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PRÉLIMINAIRE. 


Bien  îles  pralicicns  ont,  jusqu’à  ce  jour,  écrit  sur  I art  de  bâtir;  mais  aucun  d’eux, 
malgré  la  valeur  incontestable  de  leurs  travaux,  n’a,  selon  nous,  résolu  le  problème  d'une 
manière  satisfaisante;  car,  en  se  bornant,  comme  ils  l’ont  fait,  à ne  traiter  qu’une  partie 
distincte,  ils  n’ont  abordé  qu’un  côté  de  la  question  ; ils  ont,  par  conséquent,  laissé  à dé- 
sirer un  livre  qui  renfermât  tous  les  éléments,  toutes  les  connaissances  nécessaires,  utiles 
sous  le  rapport  de  la  construction  : ainsi,  pour  ne  citer  que  le  nom  des  hommes  les  plus 
compétents  en  la  matière,  tels  que  Bulle! , \ ignole,  Frezier,  Bélidor,  Fourneau,  Desgodets, 
Seguin,  Mésange,  Jousse,  Potain,  Monnot,  Morizot,  Charles  Normand,  K ra (T,  Poncelet, 
qu’ont-ils  fait  si  ce  n’est , à quelques  exceptions  près , de  se  limiter  dans  une  spécialité  ? 

Il  y avait  donc  une  lacune  à remplir. 

Restait  à faire  un  ouvrage  qui  s’attachât  à présenter  la  question  sous  un  jour  plus  complet, 
c’est-à-dire  qui  non-seulement  traitât  du  bâtiment  dans  ses  diverses  parties,  qui  non-seule- 
ment réunit,  embrassât  comme  dans  un  tableau  synoptique  tout  ce  qu’il  faut  savoir  sur  l’art 
de  construire,  mais  encore,  et  principalement,  tout  ce  qu’il  y a de  plus  important  à ne  pas 
ignorer  pour  se  mettre,  autant  que  possible,  à l’abri  de  l’impéritie,  de  l’ignorance,  quel- 
quefois même  de  la  mauvaise  foi  et  de  la  rapacité.  C’est  là  ce  que  nous  avons  osé  essayer. 
Toutefois  nous  l’avouerons  sans  détour  : si  nous  n’avions  eu  des  sources  où  il  nous  fût  permis 
de  puiser,  si  nous  n’avions  espéré  rencontrer  sur  notre  chemin  des  guides  aussi  sûrs  que  nom- 
breux pour  nous  soutenir,  pour  nous  éclairer  dans  notre  marche,  nous  ne  nous  serions  pas 
senti  le  courage  d’entreprendre  ce  travail.  Mais  nous  nous  sommes  dit  qu’en  nous  étudiant 
à faire  un  emploi  judicieux  des  matériaux  que  nous  trouverions  sous  notre  main,  qu’en 
empruntant  aux  hommes  de  la  partie  ce  qu’ils  ont  écrit  de  plus  saillant  sur  la  matière, 
qu’en  nous  appuyant  sur  l’exemple  des  grands  maîtres,  et  qu’en  nous  aidant  de  notre  propre 
expérience,  nous  parviendrions  peut-être  à faire  quelque  chose,  sinon  de  parfait  (car  rien 
n’est  parfait  ici-bas) , du  moins  d'utile;  et,  soutenu  parcctte  espérance,  nous  nous  sommes 
mis  à l’œuvre.  Quinze  ans  d’efTorts  constants,  de  veilles  laborieuses  et  de  patientes  études 
nous  ont  enfin  permis  d’acromplir  notre  tâche,  et  nous  livrons  aujourd  hui  à la  publicité 
ce  fruit  de  nos  longues  méditations.  Aurons-nous  atteint  le  but  que  nous  nous  étions  pro- 
posé? On  eu  jugera  : quant  à nous  personnellement,  nous  le  croyons,  en  ce  sens  que  nous 
n’avons  rien  négligé  dans  notre  livre  de  ce  qui  touche  à la  science  de  la  construction  en 
elle-même,  comme  à la  partie  de  scs  accessoires  et  de  scs  embellissements;  rien  de  ce  qui 
peut  faciliter  les  moyens  de  se  rendre  compte  des  travaux  entrepris,  et  d’arriver  à d'heu- 
reux résultats;  rien  de  ce  qui  fait  connaître  à chacun  scs  droits  et  ses  devoirs  pour  tant 
de  points  litigieux,  pour  tant  de  contestations  imprévues,  auxquels  on  est  journellement 
exposé;  nous  le  croyons,  en  ce  sens  que  cet  ouvrage  sera  pour  l'architecte  un  résumé  des 
principes  qui  concernent  son  art;  pour  l’entrepreneur,  un  répertoire  des  connaissances 
particulières  qui  ont  rapport  à ses  travaux;  pour  le  constructeur,  un  élément  qui  lui  don- 
nera une  appréciation  générale  de  ce  qu’il  devra  faire  dans  son  intérêt;  et  pour  l’ouvrier, 
une  espèce  de  code  où  il  trouvera  reproduite  l'opinion  des  grands  maîtres. 

Maintenant , cst-il  nécessaire  de  dire  ici  que,  pour  se  perfectionner,  on  devra  non-seule- 
ment lire  avec  attention  cet  ouvrage,  mais  encore  en  répéter  toutes  les  opérations  de  calcul 
et  de  dessin  , opérations  qui  sont  traduites  par  des  ligures  de  géométrie  et  de  trigonométrie; 
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et  que  l’on  devra , comme  si  1 on  voulait  en  vérifier  la  justesse  , se  proposer  d’autres  exem- 
ples ? est-il  nécessaire  d ajouter  qu’à  l’égard  des  coupes  de  pierre  et  de  l>ois , tant  de  char- 
pente que  de  menuiserie  et  autres,  il  faudra  avoir  le  soin  de  découper  de  petits  modèles,  soit 
en  plâtre  ou  en  hois,  soit  même  en  carton  mince  , pour  les  herses  eu  charpente  et  certaines 
coupes  de  pierre,  afin  de  se  rendre  bien  compte , par  ce  moyen,  de  l'effet  des  toits  et  de  la 
figure  de  quelques  autres  pièces  ? est-il  necessaire  d'avertir  que  ces  dessins  se  feront  sur  une 
échelle  d’un  dixième  d’exécution  , c’est-à-dire  d'une  échelle  où  i millimètre  représentera 
i centimètre,  ou  i décimètre,  i mètre?  comme  aussi  est-il  nécessaire  de  recommander  qu’en 
ce  qui  concerne  les  différentes  figures , les  différents  plans  à dessiner,  il  faudra , pour  obtenir 
un  bon  résultat,  se  procurer  des  règles  bien  dressées,  des  équerres  dont  on  aura  vérifié 
l'exactitude,  des  compas  ayant  des  pointes  fines  et  bien  égales,  et  avoir  également  des 
crayons  taillés  toujours  très-fins?  Tous  ces  détails  sont  trop  vulgaires  pour  que  nous  nous 
y arrêtions,  et  nous  en  abandonnons  l’application  à l’intelligence  et  la  sagacité  du  lecteur  , 
nous  contentant  seulement  de  lui  faire  remarquer  qu’il  est  essentiel  pour  lui  de  bien 
comprendre  un  article  avant  de  passer  à un  autre  , car  il  s’exposerait  ainsi  à ne  plus  saisir 
l'enchaînement,  la  corrélation  cjue  nous  nous  sommes  efforcé  d’établir  entre  les  diverses 
parties  de  ce  livre. 

Plu  tôt  que  d’insistersur  des  considérations  d’un  ordre  si  secondaire,  nous  serons  sans  doute- 
plus  agréable  à ceux  entre  les  mains  de  qui  tombera  cet  ouvrage  , en  leur  transcrivant  ici  les 
passages  suivants  où  l’on  retrouvera  d’intéressantes  notions  sur  le  rôle  de  l’Architecture  : 

« L’Architecture  (i)esl  un  art  mixte  dont  l’objet  est  des  plus  importants  et  des  plus  utiles 
à la  société  : son  origine  remonte  à l’époque  des  premières  civilisations.  Vitruve,  Pline  et 
beaucoup  d’autres  auteurs  anciens  rapportent  que  les  hommes  réunis  durent  d’abord  se 
défendre  contre  les  attaques  des  animaux  malfaisants  , et  contre  les  intempéries  des  saisons, 
en  se  réfugiant  soit  dans  îles  cavernes,  soit  dans  des  huttes  ou  des  cabanes,  lorsque,  éloignés 
des  abris  naturels,  ils  trouvaient  à leur  proximité  de  la  pierre  ou  dubois  propres  à eu  faire 
de  factices.  Les  premiers  essais  en  ce  genre  ne  tardèrent  pas  à être  plus  parfaits.  Le  temps 
apprit  à distinguer  les  propriétés  et  les  qualités  particulières  de  chacune  des  productions 
que  l’on  employait  pour  former  ces  abris.  L’expérience  et  le  discernement  en  firent  faire  un 
choix  et  adopter  de  préférence  celles  qui  procuraient  l'asile  le  plus  simple  , le  plus  com- 
mode et  le  plus  durable. 

» La  forme  de  ces  asiles  dépendit  essentiellement  des  propriétés  des  matières  qui  entrè- 
rent dans  leurs  compositions  ; elle  dut  varier  non-seulement  selon  ces  substances  , mais 
encore  selon  les  différents  climats , et  les  mneurs  de  chaque  peuple. 

» Dès  cet  instant , les  habitations  qui  n’avaient  eu  pour  objet  que  d’abriter  l’homme , 
devinrent  des  motifs  d’attachement  et  d’admiration  qui  captivèrent  ses  pensées  : il  se  plut  à 
les  embellir  et  à les  orner. 

» C’est  ainsi  que  l’Architecture  prit  son  origine  chez  toutes  les  nations  civilisées,  et  , 
qu’étendue  à tous  les  besoins  , elle  a été  cultivée  avec  éclat  par  presque  tous  les  anciens 
peuples.  Les  hgyptiens  se  distinguèrent  dans  ect  art  par  leurs  pyramides  et  leurs  tombeaux  ; 
les  Grecs,  parleurs  temples,  leurs  théâtres  et  leurs  autres  édifices  publics;  les  Romains  , 
par  leurs  cloaques,  leurs  forums,  leurs  grands  chemins , leurs  temples  et  leurs  théâtres; 
enfin,  l’histoire  de  ces  peuples,  ainsi  que  celle  de  toutes  les  autres  nations  de  l’antiquité  , 
attestent,  avec  les  monuments  qui  restent  encore,  la  haute  considération  dont  ce  bel  art  était 
l’objet , et  les  époques  où  il  fut  cultivé  avec  le  plus  grand  éclat. 

(0  Nouvelle  Architecture  pratique , ou  ïlullci  rectifié,  par  Alexandre  Miche;  édition  revue  par  M.  Jny,  profeiaeur 
à L'Ecole  des  Beaux-Arts. 
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» Honorée  par  les  Anciens , l'Architecture  a été  un  sujet  /le  gloire  , d'orgueil  et  d’utilité 
pour  les  Modernes  , qui  ont  souvent  suivi  leurs  exemples  ; la  profusion  des  palais , des  tem- 
ples et  des  autres  édifices  de  tout  genre  qui  couvrent  le  monde  civilisé  , nous  en  présente  à 
chaque  instant  de  nouvelles  preuves.  Partout  on  reconnaît  cette  empreinte,  plus  ou  moins 
grande , du  génie  créateur  de  l'homme  , répondant  à ses  besoins  , et  de  la  science  qui  le 
dirige  pour  y satisfaire. 

» On  a appelé  architecte  ou  ingénieur  celui  qui , possédant  les  connaissances  qu’exige 
l’Architecture , invente  et  conduit  les  ouvrages  dont  cet  art  est  l’objet.  Le  nom  d'architecte 
dérive  de  deux  mots  grecs  : archo , je  commande , et  lectos,  ouvrier.  Celui  d’ingénieur  est 
plus  moderne  ; il  est  synonyme  d’inventeur. 

» Quel  que  soit  l’édifice  qu'un  architecte  ait  à projeter  ou  à élever,  son  but  doit  toujours 
être  de  lui  faire  remplir  parfaitement  sa  destination  , de  lui  donner  la  plus  grande  durée , et 
de  l'exécuter  avec  toute  l’économie  possible. 

» Les  études  de  celui  qui  se  destine  à être  architecte  doivent  donc  être  générales  et  em- 
brasser plusieurs  parties  importantes,  afin  de  perfectionner  les  Ouvrages  de  tous  genres  dont 
il  s’occupe.  Ces  études  reposent  sur  l’art  du  dessin  et  sur  les  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques, appliquées  à l’emploi  raisonné  de  toutes  les  substances  propres  à l’art  de  bâtir. 

» Quant  aux  applications  particulières,  le  perfectionnement  auquel  l’Architecture  a été- 
portée  l’a  fait  diviser  eu  trois  genres,  connus  sous  les  noms  <1’ architecture  civile , A’ archi- 
tecture militaire  et  A' architecture  navale  (i). . . . 

» L’architecture  civile  a pour  objet  d’élever  des  édifices  publics  ou  particuliers  , dans  les 
villes  et  les  campagnes  , qui  soient  appropriés  à nos  mœurs,  à nos  usages  , conformes  aux 
besoins  de  nos  climats,  et  en  rapport  avec  les  matières  qui  composent  leur  construction. 

■>  L’architecture  militaire  a pour  but  de  fortifier  convenablement  une  ville  ou  une  place. 

» L’architecture  navale  s’occupe  de  la  construction  des  vaisseaux. 

» Ces  trois  divisions  de  l’Architecture  ne  sauraient  être  cultivées  séparément  sans  nuire 
à scs  progrès , car  elles  doivent  toujours  être  considérées , daus  leurs  moyens  généraux , sous 
le  double  rapport  de  la  science  et  du  goût , qui  sont  les  mêmes  pour  chacune  d’elles. 

» Ainsi,  l’enseignement  de  l’Architecture  en  général  doit  être  à la  fois  théorique  et 
pratique. 

» La  Théorie  a pour  objet  de  diriger  l’invention  par  de  bons  principes;  elle  embrasse 
l’ histoire  île  l’art,  l’ élude  des  principes  et  celle  des  éléments. 

» L’histoire  de  l'art  fait  connaître  l’état  de  l'Architecture  dans  ses  différentes  périodes; 
elle  décrit  son  origine  et  ses  progrès,  son  perfectionnemcn t et  sa  décadence  dans  tous  les 
temps  et  chez  tous  les  peuples .... 

» L’étude  des  principes  comprend  la  distribution  et  la  ilécoration,  ou  plutôt  l'invention 
d’un  projet  quelconque. 

» La  distribution  est  une  conséquence  des  besoins,  des  convenances  et  des  données.  Elle 
résulte  des  habitudes , des  usages  et  des  mœurs  de  chaque  peuple , ainsi  que  du  climat , de  la 
santé  et  de  l’économie. . . . 

» La  décoration  ne  se  décrit  pas  ; elle  se  peint.  Cette  partie  de  l’étude  d’un  architecte  re- 
pose essentiellement  sur  les  proportions  dont  l’antique  oflre  des  modèles,  et  sur  les  arts  du 
dessin  dont  elle  fait  l’application.  Fille  du  goût  et  de  la  tradition,  suivant  quelquefois  les 
caprices  de  la  mode , mais  moins  vaine  quelle , son  objet  essentiel  est  d imprimer  au  monu- 


(i)  Celle  division  établie  pour  l'Architecture  n'est  pas  complète;  car,  outre  les  trois  genres  admis  ici,  il  en  est  un 
quatrième  qui  depuis  quelque»  années  a pris  rang  dan*  la  science  : c’e>t  Yarrhiiectmrr  hy drauliyur , qui  s’occupe  de 
Taire  de*  machine»  pour  In  conduite  de*  eau*.  (Nuit  de  l’Aitevr  ) 
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ment  le  caractère  qui  lui  convient,  soit  par  la  bonne  disposition  des  niasses,  soit  par  celle 
des  détails,  soit  enfin  à l'aide  de  la  peinture  et  de  la  sculpture. 

» Quant  aux  éléments,  application  des  principes , ils  embrassent  les  portes , les  croisées , 
les  salles , les  escaliers  et  les  ajustements  partiels  de  tout  genre. . . . 

» La  Pratique  en  architecture  a aussi  été  nommée  art  tic  hdtir ; son  but  est  de  concilier  la 
duree  avec  Y économie,  et  d’obtenir  la  solidité  nécessaire  dans  une  construction  quelconque. 

» La  durée  s’obtient  lorsque  l’on  met  un  ouvrage  à l'épreuve  de  toute  détérioration  résul- 
tant de  l’action  plus  ou  moins  énergique,  plus  ou  moins  éloignée  de  la  chaleur,  du  froid, 
de  l'air,  de  l'humidité,  de  la  gravitation,  de  l’usage  du  choc  et  du  frottement;  elle  résulte 
aussi  de  la  stabilité,  de  la  dureté,  de  la  forme  et  de  la  composition  chimique  des  corps. 

» La  solidité,  selon  un  excellent  auteur,  est  nécessairement  ce  qui  est  le  plus  essentiel 
dans  un  édiGce  : sans  elle,  la  beauté,  la  commodité  et  la  magnificence  ne  sont  qu’éphémères. 
La  sùretédc  notrcvic,  la  dépense  et  l'embarras  de  renouvelersans  cesse  des  constructions,  sont 
des  choses  si  importantes,  qu’elles  obligent  à prendre  des  précautions  de  dillércnts  genres 
pour  assurer  à chacune  d élies  celte  grande  durée  que  l'homme  désire  retrouver  eu  tout .... 

» 1. 'économie  est  un  résultat  du  concours  et  du  choix  bien  ordonnés  des  matières  em- 
ployées, en  proportions  convenables,  dans  les  arts  mécaniques.... 

» L’économie  résulte  aussi  d’une  sage  disposition  , de  la  solidité  et  de  la  salubrité,  principe 
d’hygiène  publique.  Elle  se  retrouve  dans  l’observation  des  lois , dans  les  rapports  de  voisi- 
nage , dans  le  mode  d'évaluation  et  d’ordre  qui  doivent  présider  à toute  espèce  de  travaux , 
et  qui  reposent  sur  des  devis  descriptifs  et  estimatifs , bien  faits , sur  des  détails  de  construc- 
tion sagement  conçus  et  parfaitement  arrêtés. . . . 

» ....L’Architecture  pratique  est  une  science  dont  l'étude  repose  sur  les  arts  du  dessin  et  sur 
l'application  des  mathématiques  etde  la  physique  aux  arts  mécaniques  qui  sont  de  son  ressort. 

» Le  but  de  l’Architecture  pratique  est  de  bâtir  solidement  et  avec  économie.  » 

Pour  ne  mentionner  ici  qu  eu  passant  les  cinq  ordres  d’ Architecture , nous  dirons  que , 
parmi  les  architectes  célèbres,  Yignolc  est  le  seul  qui  se  soit  attaché  à rendre  faciles  les 
règles  de  ces  cinq  ordres.  Quant  à nous,  nous  nous  sommes , de  notre  coté,  attaché  à perfec- 
tionner la  méthode,  et  en  même  temps  nous  nous  appliquons  à faire  connaître  la  manière 
d’opérer  d'après  les  règles  du  système  décimal. 

Pour  en  finir  avec  ce  préliminaire  déjà  trop  long,  nous  ajouterons  que  la  pensée  d’avoir 
rassemblé  sous  un  seul  point  de  vue  cl  dans  un  même  cadre  les  éléments  généraux  de 
toutes  les  spécialités  de  l’art  de  bâtir,  fera , à juste  titre,  considérer  les  méthodes  comme 
étant  d’une  application  facile  aux  diverses  localités,  par  les  distinctions  nouvelles  et  la  classi- 
fication raisonnée  des  éléments  premiers  sur  lesquels  ils  reposent  : le  mécanisme  des  évalua- 
tions qu'ils  renferment  permettra  de  traduire  sans  peine  les  prix  que  fournissent  les  données 
pour  Paris  et  pour  quelques  autres  endroits,  en  prix  du  département,  de  l'arrondissement,  du 
canton , de  la  commune  même  où  l’on  pourra  être  appelé  à apprécier  ou  évaluer  des  travaux. 

11  nous  reste  à faire  connaître  en  quelques  mots  le  plan  que  nous  avons  adopté  pour  cet 
ouvrage.  Nous  l’avons  divisé  en  deux  volumes  cl  vingt-six  parties. 

Le  tome  premier  contiendra  quatorze  de  ces  parties,  dont  les  deux  premières  auront  trait 
à l’Arithmétique  et  aux  notions  élémentaires  des  Mathématiques;  les  trois  suivantes  , à la 
Géométrie,  à l'Arpentage,  au  Nivellement,  à la  Trigonométrie  rectiligne,  au  Lavis  des 
plans;  et  les  neuf  autres,  à l’Art  de  bâtir  et  aux  évaluations  de  travaux. 

Dans  le  tome  second,  six  parties  seront  consacrées  au  précis  et  détail  de  toutes  les 
constructions  en  général;  deux  parties,  à la  Guomonique;  et  les  quatre  dernières  com- 
prendront les  Actes,  Lois  et  Règlements  qui  concernent  les  constructions. 
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GUIDE 


DES 

CONSTRUCTEURS. 


ARITHMÉTIQUE  USUELLE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Définitions. 

1.  L’Arithmétique  est  la  science  des  nombres  : 
elle  a pour  but  d'enseigner  les  moyens  les  plus 
simples  et  les  plus  faciles  de  résoudre  différents 
problèmes  et  de  faire  diverses  opérations  concer- 
nant les  nombres. 

2.  L 'unité  est  la  mesure  commune  et  le  prin- 
cipe de  tous  les  nombres  : elle  forme  un  tout , elle 
est  composée  de  toutes  ses  parties  ; il  ne  lui  manque 
absolument  rien. 

On  a l’idée  de  l’unité  et  de  la  pluralité  en  com- 
parant une  chose  à plusieurs  choses  de  même  es- 
pèce, par  exemple  un  arbre  à plusieurs  arbres. 

3.  Un  nombre  c st  la  réunion  de  plusieurs  uni- 
tés de  même  espèce.  On  distingue  deux  sortes  de 
nombre  : le  nombre  abstrait  et  le  nombre  con- 
cret. Le  nombre  abstrait  est  celui  qui  ne  s’ap- 
plique à aucune  chose  sensible  et  ne  désigne  rien 
en  particulier,  comme  quinze,  vingt,  trente,  etc.  ; 
le  nombre  concret  est  celui  qui  contient  des  unités 
d’une  espèce  déterminée,  comme  douze  hommes, 
trente  chevaux,  soixante  volumes,  etc. 

4.  On  désigne  généralement  par  quantité  tout 
nî  qui  est  susceptible  d’augmentation  ou  de  dimi- 


nution, comme  le  poids,  retendue,  le  temps,  ou 
la  durée , la  monnaie  ou  la  valeur  des  choses,  etc. 

Numération. 

3.  La  numération  a pour  but  d’énoncer  tous 
les  nombres  possibles  en  très-peu  de  mots,  et  de 
les  écrire  avec  très-peu  de  caractères  ; d’où  l’on 
voit  qu’elle  se  divise  naturellement  en  deux  par- 
ties , qui  sont  la  numération  parlée  et  la  numéra- 
tion écrite. 

Numération  parlée. 

0.  On  a d'abord  donné  des  noms  aux  neuf  pre- 
miers nombres,  qui  sont  un  , deux , trois,  quatre  , 
cinq,  six , sept,  huit,  neuf.  En  ajoutant  une  unité 
à neuf,  on  a formé  une  deuxième  espèce  d’unité, 
qu’on  a nommée  dizaine  ; puis  on  a compté  par 
dizaines  comme  par  unités,  c’est-à-dire  depuis 
une  dizaine  jusqu'à  neuf  dizaines.  Mais,  au  lieu 
de  dire  une  dizaine,  deux  dizaines,  trois  dizai- 
nes, etc.,  on  a dit  d’une  manière  plus  brève  dix, 
vingt,  trente,  quarante,  cinquante,  soixante, 
soixante-dix,  quatre-vingts,  quatre-vingt-dix; 
et , pour  aller  d’une  dizaine  à l’autre , on  a répété , 
après  chaque  dizaine,  les  neuf  unités  déjà  con- 
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nues  : ainsi , pour  monter  de  la  troisième  à la 
quatrième  dizaine,  ou  de  trente  à quarante,  on  a 
dit  trente  et  un , trente-deux,  trente-trois,  trente- 
neuf,  quaraute.  On  ne  dit  cependant  pas  dix-un, 
dix-deux,  dix-trois,  etc.,  mais  bien  onze,  douze, 
treize,  quatorze,  quinze,  seize  : après  quoi  l'ana- 
logie recommence,  et  l’on  ditdix-sept,  dix-huit, 
dix-neuf. 

De  cette  manière  on  a compté  jusqu'à  quatre- 
vingt-dix-neuf.  En  ajoutant  une  unité  à ce  nom- 
bre , on  a formé  une  troisième  espèce  d’unité , 
qu’on  a appelée  centaine  ; puis  on  a compté  par 
centaines  comme  par  dizaines  et  par  unités,  c’est- 
à-dire  depuis  une  centaine  jusqu’à  neuf  centaines. 
Mais  au  lieu  de  dire  une  centaine,  deux  centaines, 
trois  centaines , etc. , on  a dit , pour  abréger,  cent , 
deux  cents,  trois  cents,  etc.  ; et  pour  énoncer  les 
nombres  qui  tombent  entre  deux  centaines  consé- 
cutives, on  a répété,  après  chaque  centaine,  les 
quatre-vingt-dix-neuf  unités  déjà  connues;  ainsi 
l’on  a dit  : cent  un,  cent  deux,  cent  trois,..., cent 
quatre-vingt-dix-neuf,  deux  cents,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu’à  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf.  En 
ajoutant  une  unité  à ce  nombre,  on  a formé  une 
quatrième  espère  d’unité , qu’on  a nommée  mille. 
Arrivé  à mille,  la  manière  de  compter  a changé, 
caron  ne  compte  pas  depuis  un  mille  jusqu’à  dix 
mille,  mais  depuis  un  mille  jusqu’à  mille  mille.  A 
la  collection  de  mille  mille  on  a donné  le  nom  de 
million ; à la  collection  de  mille  millions,  le  nom 
de  billion  y à la  collection  de  mille  billions,  celui 
de  trillion  , et  ainsi  de  suite  , rjuatrillion  , quintil- 
lion  , etc.  ; en  sorte  que  depuis  un  jusqu’à  mille , on 
compte  de  dix  en  dix  : dix  unités  font  une  di- 
zaine ; dix  dizaines  font  une  centaine  ; dix  cen- 
taines font  un  mille  ; mille  mille  font  un  million  ; 
mille  millions  font  un  billion  ; mille  billions  font 
un  trillion , et  ainsi  de  suite.  Telle  est  la  numéra- 
tion parlée. 

Numération  écrite. 

7.  On  a représenté  les  neuf  premiers  nombres 
par  les  neuf  caractères  suivants , auxquels  on  a 
donné  le  nom  déchiffrés:  1,2,  3,  4»  5,  6,  7,  8,  9. 
Ces  caractères  isolés  ne  représentent  que  des  uni- 
tés simples;  maison  a senti  que,  s’il  fallait  des 
caractères  différents  pour  écrire  des  dizaines,  des 
centaines , des  mille , etc.,  le  nombre  en  serait  im- 
mense , ce  qui  serait  directement  opposé  au  but 
qu’on  s’est  proposé.  C’est  pourquoi  l’on  est  con- 
venu qu’un  chiffre  placé  à la  gauche  d’un  autre 
représenterait  des  dizaines,  tandis  que  le  chiffre 


à droite  ne  représenterait  que  des  unités.  Ainsi, 
pour  écrire  trente-sept,  qui  se  compose  de  trois 
dizaines  et  de  sept  unités  , on  a placé  le  chiffre  7, 
qui  représente  les  unités,  à la  droite  du  chiffre  3 , 
qui  représente  les  dizaines  : on  a de  cette  manière, 
37.  On  est  ensuite  convenu  qu’un  chiffre  placé 
à la  gauche  de  deux  autres  représenterait  des  cen- 
taines : d’après  cela  , le  nombre  cinq  cent  trente- 
sept  , qui  se  compose  de  cinq  centaines,  de  trois 
dizaines  et  de  sept  unités,  s’écrira  ainsi  : 537.  On 
est  de  même  convenu  qu’un  chiffre  placé  à la 
gauche  de  trois  autres  représenterait  des  mille  ; 
de  quatre  autres,  des  dizaines  de  mille;  de  cinq 
autres  , des  centaines  de  mille , et  ainsi  de  suite. 
Cette  convention  n'a  point  de  limites. 

On  voit  donc  que  les  mêmes  caractères  peuvent 
représenter  des  unités  de  tous  les  ordres,  selon  la 
place  qu’ils  occupent.  Ils  ne  sont  cependant  pas 
suffisants  pour  écrire  tous  les  nombres  possibles  ; 
car  comment  pourrait-on  écrire  un  nombre  qui  ne 
contiendiait  que  des  unités  d’une  seule  espèce, 
autre  que  les  unités  simples  , soixante  par  exem- 
ple, qui  se  compose  uniquement  de  six  dizaines? 
Il  faudrait , pour  que  le  chiffre  G put  représenter 
des  dizaines,  qu’il  fut  à la  gauche  d’un  autre; 
comme  cela  est  impossible  , on  a donc  inventé  un 
dixième  caractère  qu’on  a appelé  zéro , et  auquel 
on  a donné  cette  forme  : o.  Maintenant , nous 
écrirons  soixante  ainsi  : Go.  Au  moyen  de  ce 
dixième  caractère , le  système  de  numération  est 
complet , et  nous  pourrons  écrire  tous  les  nom- 
bres possibles , puisqu’il  nous  sera  toujours  facile 
de  remplacer  par  des  zéros  les  unités  des  ordres 
qui  viendront  à manquer. 

0.  La  numération  que  nous  venons  d’exposer 
est  appelée  numération  décuple,  parce  cpie  les 
mots  et  les  chiffres  y expriment  des  nombres  de 
dix  fois  en  dix  fois  plus  grands. 

Manière  de  lire  les  nombres  et  de  les  écrire. 

9.  Pour  lire  un  nombre,  on  le  divise  d’abord 
en  tranches  de  trois  chiffres,  par  des  virgules,  en 
allant  de  droite  à gauche,  puis  on  lit,  en  com- 
mençant par  la  gauche , chaque  tranche  comme 
si  elle  était  seule , et  on  lui  donne  le  nom  des  uni- 
tés dont  elle  se  compose , en  faisant  attention  que 
la  première  tranche  à droite  ne  renfermant  que 
des  unités,  des  dizaines  et  des  centaines  d’unité , 
est  la  tranche  des  unités , et  doit  s’énoncer  unité  ; 
que  la  seconde  ne  renfermant  que  des  mille , des 
dizaines  et  des  centaines  de  mille , doit  s’énoncer 
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mille;  la  troisième  millions,  la  quatrième  bil- 
lions , et  ainsi  de  suite.  Soit  proposé  , par  exem- 
ple , de  lire  le  nombre  suivant  : 1 30247 1 2 ; nous 
le  divisons  en  tranches  de  trois  chiffres  par  des  vir- 
gules, selon  ce  qui  vient  d’être  dit  : 13,024,712. 
Ce  nombre  se  compose  de  trois  tranches,  dont 
la  première  à droite  représente  des  unités , la 
deuxième  des  mille,  et  la  troisième  des  millions. 
Nous  dirons  donc  : treize  millions  vingt-quatre 
mille  sept  cent  douze  unités , comme  s’il  était 
écrit  ainsi  : 

trelte  million»  vingt-quatre  mille  »»pl  cent  doute  unité». 

I 3 O 2 4 7 12 

D’après  cela,  le  nombre  suivant,  32,000,410,007 
sc  lira  ainsi  : trente-deux  billions  (ou  milliards) 
quatre  cent  dix  mille  sept  unités. 

10.  Pour  écrire  un  nombre  sous  la  dictée,  il 
faut  considérer  ce  nombre  comme  composé  uni- 
quement d’unités,  de  mille,  de  millions,  etc.  Cela 
étant,  on  écrit  d'abord  les  unités  de  la  plus  forte 
espèce,  et  l’on  place  à la  droite  une  virgule  ; puis 
les  unités  de  l’espèce  suivante , et  on  met  encore 
une  virgule,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  qu’on 
ait  écrit  les  unités  simples  , en  ayant  soin  d’ob- 
server qu’une  fois  que  les  unités  de  la  plus  forte 
espèce  sont  écrites  , les  unités  des  ordres  suivants 
doivent  toutes  renfermer  trois  chiffres  ; en  sorte 
que,  s’il  fallait  moins  de  trois  chiffres  pour  les 
écrire , il  suffirait  de  mettre  assez  de  zéros  à la 
gauche  pour  qu’il  y eût  trois  chiffres  dans  chaque 
tranche. 

Proposons-nous,  par  exemple,  d’écrire  en  chif- 
fres le  nombre  suivant  : treize  millions  sept  mille 
quarante-trois  unités;  nous  aurons  13,007,43. 
En  effet , puisque  les  unités  de  la  plus  forte  es- 
pèce de  ce  nombre  sont  des  millions , et  qu’il  y en 
a treize  , nous  écrivons  d’abord  treize,  et  nous 
mettons  une  virgule  ; ensuite , comme  il  doit  y 
avoir  trois  chiffres  dans  la  tranche  des  mille,  et 
qu’un  seul  suffit  pour  les  écrire,  puisqu’il  n’y  en 
a que  sept,  nous  en  concluons  qu’il  y a deux 
chiffres  qui  ne  servent  qu’à  marquer  le  rang , 
c’est-à-dire  deux  zéros,  qu’il  faut  placer  à lît 
gauche  du  7,  de  cette  manière  : 007,  et  nous 
mettons  encore  à la  droite  une  virgule.  La  tran- 
che des  unités  doit  aussi  se  composer  de  trois 
chiffres  ; mais  comme  il  n’en  faut  que  deux  pour 
écrire  quarante-trois , nous  plaçons  un  zéro  à la 
gauche  de  43  , de  cette  sorte  : o43  ; et,  en  réu- 
nissant ces  différentes  tranches , nous  aurons  bien 
13,007,043.  En  écrivant,  d’après  ces  principes , 


le  nombre  seize  billions  cent  quarante-cinq  mille, 
il  viendra  16,000, 1 45, 000. 

11.  Il  est  aisé  de  voir  que  cette  manière  d'é- 
crire les  nombres  est  calculée  sur  la  manière  de 
les  lire  : au  moyen  de  cette  méthode , il  suffit  , 
pour  écrire  le  nombre  le  plus  compliqué,  de  sa- 
voir écrire  un  nombre  de  trois  chiffres. 

H est  bon  d’observer  qu’on  ne  met  de  vir- 
gule après  les  unités  de  chaque  ordre  que  lors- 
qu’on n’a  pas  encore  acquis  l’habitude  d’écrire  les 
nombres. 

OPÉRATIONS  DE  l’aRITHMÉTIQUE  SUR  LES  NOMBRES 
ENTIERS. 

12.  Les  opérations  de  l’arithmétique  sur  les 
nombres  entiers  sont  au  nombre  de  quatre  : 
V addition , la  soustraction  , Va  multiplication  et  la 
division  ; elles  comprennent  chacune  quatre  par- 
ties, savoir:  la  définition , la  règle,  la  démonstra- 
tion et  la  preuve. 

13.  La  définition  sert  à faire  connaître  le  but 
de  l’opération  ; la  règle  est  la  méthode  qu’il  faut 
suivre  pour  la  faire;  la  démonstration  prouve 
l’excellence  de  la  règle;  et  la  preuve  sert  à vérifier 
s;  l’opération  est  bien  faite  , c’est-à-dire  si  elle  est 
faite  suivant  la  règle. 

Dç  V addition . 

I A.  Définition.  — L’ addition  est  une  opération 
par  laquelle  on  réunit  plusieurs  nombres  en  un 
seul  équivalent , qu’on  appelle  somme  ou  total. 

Règle.  — Pour  faire  l'addition,  il  faut  écrire  les 
nombres  les  uns  sous  les  autres,  de  manière  que 
les  unités  de  même  ordre  se  correspondent,  c’est- 
à-dire  de  manière  que  les  unités  soient  sous  les 
unités  , les  dizaines  sous  les  dizaines,  et  ainsi  de 
suite;  après  quoi  on  souligne  le  tout,  et  l'on  com- 
mence l’opération  parla  droite,  en  faisant  d’abord 
la  somme  des  unités  : si  cette  somme  ne  surpasse 
pas  9,  on  l’écrit  au-dessous  telle  qu’on  la  trouve; 
si,  au  contraire,  elle  surpasse 9,  c’est  une  preuve 
qu’elle  renferme  des  dizaines  : alors  on  écrit  seu- 
lement au-dessous  les  unités  qui  se  trouvent  de 
suqdus , et  l’on  retient  les  dizaines  pour  les  por- 
ter à la  colonne  des  dizaines.  On  fait  ensuite 
la  somme  des  dizaines:  si  elle  ne  surpasse  pas  9, 
on  l’écrit  également  au-dessous  telle  qu’on  la 
trouve  ; mais  si  elle  surpasse  9 , c’est  une  preuve 
qu’elle  contient  des  centaines.  Dans  ce  cas  on 
n’écrit  au-dessous  que  les  dizaines  qui  se  trou- 
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vent  d’excédant , et  Ton  retient  les  centaines  pour 
les  ajouter  aux  centaines  ; et  ainsi  de  suite  jusqu’à 
la  fin , où  l’on  écrit  la  dernière  somme  telle  qu’elle 
est. 

1 5 . Démonstration . — Proposons-nous  d’ajou- 
ter les  quatre  nombres  suivants:  5827,  9564,  3io4 
et  781 . D’abord , en  vertu  de  la  règle , je  les  dis- 
pose comme  suit  : 

5827 

9564 

3io4 

781 

Somme  19276* 

On  fait  ensuite  la  somme  des  unités  et  l’on  dit  : 
7 et  4 font  11,  et 4 font  i5,et  1 font  16,  qui  font 
une  dizaine  et  6 unités;  on  écrit  seulement  au- 
dessous  les 6 unités,  et  l’on  retient  la  dizaine  pour 
la  porter  à la  colonne  des  dizaines,  en  disant  : 

1 dizaine  de  retenue  et  2 font  3,  et  6 font  9,  et  o 
font  encore  9,  et  8 font  1 7 ; et  comme  en  17  dizai- 
nes il  y a une  centaine  et  7 dizaines  , on  écrit  au- 
dessous  les  7 dizaines , et  l’on  retient  une  centaine 
pour  l’ajouter  aux  centaines , en  disant  : une  cen- 
taine de  retenue  et  8 font  9,  et  5 font  i4  , et  1 
font  1 5 , et  7 font  22  centaines , ou  2 mille  et  2 cen- 
taines , que  nous  écrivons  sous  les  centaines  ; et 
enfin  , ajoutant  les  2 mille  de  retenue  avec  les 
mille  , on  dit  : 2 et  5 font  7 , et  9 font  16,  et  3 
font  1 9 , nombre  que  nous  écrivons  tel  qu’il  est,  en 
mettant  les 9 mille  sous  les  mille,  et  la  dizaine  de 
mille  à la  gauche  des  9 mille. 

16.  Il  est  évident  qu’on  ne  peut  ajouter  en- 
semble que  des  quantités  de  même  espèce  ; d’apres 
cela,  si  les  nombres  sont  disposés  de  manière  que 
les  unités  de  même  espèce  se  trouvent  dans  la 
même  colonne  verticale,  il  est  clair  qu'ils  seront 
placés  de  la  manière  la  plus  favorable  possible. 

17.  Il  est  aussi  très-facile  de  concevoir  pour- 
quoi l’on  commence  l’addition  plutôt  par  la  droite 
que  par  la  gauche;  car  si  dans  l’exemple  ci- 
dessus  on  commençait  par  la  gauche  , on  ferait 
«l’abord  la  somme  des  mille  ; mais  il  est  évident 
que  l’on  ne  doit  pas  ajouter  les  mille  avant  de 
s’étre  assuré  s’il  n’y  a pas  de  mille  dans  la  colonne 
«les  centaines  : par  la  même  raison  il  ne  faut  pas 
non  plus  faire  la  somme  des  centaines  avant  de 
savoir  s’il  n’y  a pas  de  centaines  dans  la  colonne 
des  dizaines,  ni  faire  la  somme  des  dizaines  qu’on 


ne  se  soit  assuré  s’il  n’y  a pas  de  dizaines  dans  la 
colonne  des  unités.  Donc  il  faut  commencer  par 
la  colonne  des  unités , c’est-à-dire  par  la  droite. 

18.  Cette  opération  est  si  simple , qu’il  est  inu- 
tile de  nous  y arrêter  davantage;  toutefois  nous 
allons  donner  quelques  exemples  pour  exercer  les 
commençants. 


Opérations. 


|rr 

2e  5' 

V 

4396 

3588  705461 

27352487 

1047 

16842  328233 

32548057 

340 

392  52800 

42852400 

54 

19582 

3g6 

82075945 

8 

28 

56 

08674223 

Somme  totale  6845  4°43*  1086946  193403112 


Preuve  deuxième  : 

02 

18 

21 

3i 

22 

4o432 


Preuve  de  l’addition. 

19.  Il  nous  sera  facile  maintenant  de  faire  la 
preuve  de  l’addition.  Il  faut , pour  cela,  recom- 
mencer l’addition  par  la  gauche  , et  retrancher  la 
première  colonne  à gauche  des  unités,  de  la  même 
espèce  qui  se  trouve  à la  somme , puis  parla  pen- 
sée porter  le  reste  à la  gauche  du  chiffre  suivant  ; 
ce  qui  donne  un  nombre  dont  on  retranche  la 
colonne  suivante,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin, 
ou  il  ne  doit  rien  rester  si  l’opération  est  bien 
faite.  Ainsi,  ayant  trouvé  que  les  quatre  nombres 
ci- dessous: 

5827 

781 

9564 

3iô4 

ont  pour  somme  19276 

si  nous  voulons  vérifier  ce  résultat,  ajoutons  de 
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nouveau  les  mêmes  nombres  en  commençant  par 
la  gauche,  c’est-à-dire  par  les  mille,  et  en  disant  : 
5 et  g font  i4  » et  3 font  17  mille  , lesquels  êtes 
des  19  mille  de  la  somme  donnent  pour  reste  2 
mille  provenant  de  la  colonne  des  centaines  , qui 
se  composait  de  2 centaines  et  de  2 mille,  et  se 
montait,  par  conséquent , à 22  centaines.  Nous 
faisons  de  même  la  somme  des  centaines  , qui  se 
monte  à 21  ; et  retranchés  de  22,  il  reste  une  cen- 
taine provenant  de  la  colonne  des  dizaines  qui 
se  montait  à 17  ; nous  faisons  donc  la  somme  des 
dizaines , nous  retranchons  le  montant  de  celte 
somme  16  de  17,  et  il  reste  une  dizaine  provenant 
de  la  colonne  des  unités,  qui  s'élevait,  par  consé- 
quent , à 16.  Comme  il  ne  reste  rien , on  peut 
conclure  que  l'addition  a été  bien  faite.  La  raison 
en  est  que  chaque  soustraction  partielle  n’est 
autre  chose  que  la  retenue  provenant  de  la  co- 
lonne qui  précède  celle  des  unités;  il  ne  peut  pas 
y avoir  de  retenue  provenant  d’une  colonne  qui 
n’existe  pas,  et  par  conséquent  pas  de  reste. 

Autre  manière  f/e  faire  la  preuve. 

20.  Faisons,  d’après  cette  méthode  , la  preuve 
<le  l’addition  ci-contre,  deuxième  opération,  pla- 
cée à droite  de  la  première.  Nous  commençons 
l’addition  par  la  gauche,  et  nous  écrivons  la  somme 
des  dizaines  de  mille , qui  se  monte  à 2 ; nous  fai- 
sons la  somme  des  mille,  qui  se  monte  à 18,  que 
nous  écrivons  sous  la  première  colonne  , en  l’a- 
vançant d'un  rang  vers  la  droite,  afin  que  les 
unités  de  même  ordre  se  correspondent  ; nous 
faisons  de  même  des  centaines,  qui  s’élèvent  à 3i , 
que  nous  écrivons  sous  21,  en  l’avançant  encore 
d’un  rang  vers  la  droite;  nous  faisons  enfin  la 
somme  des  unités , et  nous  trouvons  22,  que  nous 
écrivons  sous  la  somme  des  dizaines,  en  l’avan- 
çant toujours  d’un  rang  vers  la  droite  : cela  fait , 
nous  réunissons  toutes  ces  sommes  suivant  la  mé- 
thode ordinaire  ; et,  comme  nous  trouvons  de  nou- 
veau 4o432,  nous  en  concluons  que  l’addition  pré- 
cédente a été  bien  faite. 

On  conçoit,  en  effet , que  la  somme,  de  quel- 
que manière  qu’on  l’obtienne  , doit  toujours  se 
composer  de  la  somme  des  unités  de  chaque 
colonne. 

L’avantage  que  nous  offre  cette  manière  de 
faire  la  preuve,  c’est  que  s’il  y a une  erreur,  on 
voit  sur-le-champ  dans  quelle  colonnne  elle  se 
trouve. 


De  la  soustraction. 

21.  Définition.  — La  soustraction  est  une  opé- 
ration par  laquelle  on  cherche  de  combien  un 
plus  grand  nombre  en  surpasse  un  plus  petit;  le 
résultat  de  l’opération  se  nomme  reste , excès  ou 
différence. 

22.  Règle.  — Pour  faire  la  soustraction  , on 
place  le  plus  petit  nombre  sous  le  plus  grand  , de 
manière  que  les  unités  de  même  ordre  se  corres- 
pondent ; on  souligne  le  tout,  puis  on  retranche  , 
en  commençant  par  la  droite,  chaque  chiffre  infé- 
rieur du  chiffre  supérieur  correspondant , et  l’on 
écrit  le  reste  au-dessous.  Mais  si  le  chiffre  supé- 
rieur est  moins  fort  que  le  chiffre  inférieur , on 
emprunte  une  unité  de  l’ordre  immédiatement 
supérieur  sur  le  chiffre  qui  se  trouve  à gauche , 
et  l’on  retranche  le  chifTre  inférieur  du  chiffre 
supérieur  augmenté  de  dix  : alors  il  faut  considé- 
rer le  chiffre  sur  lequel  on  emprunte,  comme  va- 
lant une  unité  de  moins  ; et  si  le  chiffre  sur  le- 
quel on  aurait  besoin  d’emprunter  était  un  zéro  , 
il  faudrait  emprunter  sur  le  premier  chiffre  si- 
gnificatif qui  se  trouverait  à gauche  du  zéro  : 
dans  ce  cas  , le  zéro  qui  sc  trouverait  dans  l’in  - 
tervalle  vaudrait  neuf.  S’il  se  trouvait  plusieurs 
zéros  dans  l’intervalle,  chaque  zéro  vaudrait  neuf. 

25.  Démonstration.  — Proposons-nous  d’abord 
de  retrancher  les  4532  de  8745;  nous  écrirons 
ces  deux  nombres  comme  il  suit  : 

«745 

4532 

Reste  4 21 3 

En  commençant  par  la  droite,  nous  disons  : 2 
ôté  de  5,  reste  3,  que  nous  écrivons  au-dessous; 
puis  passant  aux  dizaines  : 3 ôté  de  4 > reste  1 , 
que  nous  écrivons  de  même  sous  les  dizaines.  A la 
troisième  colonne  on  dit  : 5 ôté  de  7,  reste  2,  que 
l’on  écrit  sous  cette  colonne.  Enfin  à la  quatrième 
colonne,  on  dit  : 4 dtc  de  8,  reste  4»  que  l'on 
écrit  pareillement  au-dessous,  et  l’on  trouve  que 
le  plus  grand  nombre,  8745,  surpasse  le  plus 
petit,  4532,  de  42i3. 

Sceontl  exemple. 

24.  On  veut  ôter  7987  de  27646.  On  écrira  : 

27646 

79M7 

Reste 
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Comme  on  ne  peut  ôter  7 de  G , on  ajoutera  à 6 
dix  unités  qu’on  empruntera  en  prenant  une  unité 
sur  son  voisin  4 > et  l’on  dira  : 7 ôté  de  16,  reste 
9,  qu’on  écrit  sous  7. 

Passant  aux  dizaines,  on  ne  dira  plus  : 8 ôté 
de  4 , mais  8 ôté  de  3 seulement , parce  que  l’em- 
prunt qu'on  a fait  a diminué  4 d’une  unité  : comme 
on  ne  peut  ôter  8 de  3 , on  ajoutera  de  même  à 3 
dix  unités  qu’on  empruntera  en  prenant  une  unité 
sur  le  chiffre  6 de  la  gauche,  et  l’on  dira  : 8 ôté 
de  i3,  reste  5,  qu’on  écrira  sous  8.  Passant  à la 
troisième  colonne,  on  dira  de  même  : 9 ôté  de  5, 
ou  plutôt  9 ôté  de  i5  (en  empruntant  comme  ci- 
dessus) , reste  6 pour  écrire  sous  9.  A la  quatrième 
colonne,  on  dira  par  la  meme  raison  : 7 ôté  de  6, 
ou  plutôt  de  16,  reste  9,  qu’on  écrira  sous  7 ; et 
comme  il  n’y  a rien  à retrancher  dans  la  cinquième 
colonne,  on  écrira  sous  cette  colonne,  non  pas  2, 
parce  qu’on  vient  d’emprunter  une  unité  sur  ce  2, 
mais  seulement  1 , et  l’on  aura  19659  pour  le 
reste. 

Autre  manière  d’opérer. 

On  veut  trouver  la  différence  entre  4<>o5  et 
2748.  On  écrira  : 

4oo5 

374s 

Reste  1257 


Nous  disons:  8 ôté  de  i5  (en  ajoutant  10  au  5 
qui  se  trouve  dans  le  chiffre  de  l’ordre  correspon- 
dant du  nombre  supérieur),  reste  7,  que  nous 
posons  sous  les  unités  ; mais  pour  conserver  la 
différence  entre  les  deux  nombres,  nous  augmen- 
tons de  1 les  dizaines  du  nombre  inférieur,  et  nous 
disons  : 5 ôté  de  10  (vu  qu’il  n’y  a qu’un  zéro  au 
rang  des  dizaines  du  nombre  supérieur),  reste  5. 
Passant  aux  centaines,  par  la  même  raison  nous 
disons , au  lieu  de  7 : 8 ôté  de  10,  reste  2 ; puis 
aux  unités  de  mille,  nous  disons,  au  lieu  de  2: 
3 ôté  de  4 » reste  1 . On  trouve  donc  que  la  diffé- 
rence entre  les  deux  nombres  ci-dessus  est  1257. 

Preuve  de  la  soustraction . 

. Pour  faire  la  preuve  de  la  soustraction  , il 
faut  ajouter  le  plus  petit  des  deux  nombres  avec 
le  reste , et  si  l’opération  est  bien  faite,  on  a pour 
somme  le  plus  grand  nombre.  Si  l’on  veut  s’en  as- 
surer, dites  : 7 et  8 font  1 5 ; je  pose  5 et  retiens  1 , 
et  5 font  6,  et  4 font  to,  et  retiens  1,  et  7 font  8, 


et  2 font  10,  et  retiens  1 , et  2 font  3,  et  1 font  4 ; 
ce  qui  donne  bien  4<x>5.  » 

De  la  multiplication. 

2G.  Définition.  — La  multiplication  est  une 
opération  par  laquelle  on  répète  un  nombre,  ap- 
pelé multiplicande , autant  de  fois  qu’il  y a d’unités 
dans  un  autre,  appelé  multiplicateur , et  le  résultat 
de  l’opération  se  nomme  produit . 

27.  Règle.  — Pour  faire  la  multiplication  , 01» 
écrit  le  multiplicateur  sous  le  multiplicande,  on 
souligne  le  tout , puis  on  répète  tout  le  multipli- 
cande, en  commençant  par  la  droite,  par  le  pre- 
mier chiffre  du  multiplicateur,  ce  qui  donne  le 
premier  produit  partiel , qu’on  écrit  au-dessous  ; 
on  repète  ensuite  le  multiplicande  dans  le  même 
ordre , par  le  second  chiffre  du  inultipticateur,  ce 
qui  donne  le  deuxième  produit  partiel , qu’on  écrit 
sous  le  précédent , en  ayant  soin  de  le  reculer 
d’un  rang  vers  la  gauche  ; et  ainsi  de  suite  jusqu’à 
ce  qu’on  ait  répété  le  multiplicande  par  chaque 
chiffre  du  multiplicateur.  Une  fois  que  tous  les 
produits  partiels  sont  faits,  on  les  ajoute,  et  la 
somme  est  le  produit  demandé. 

28.  Démonstration.  — Avant  d’aller  plus  loin  , 
nous  ferons  une  observation  essentielle  ; c’est  que 
la  multiplication  n’est  qu’une  addition  abrégée 
qu’on  emploie  de  préférence  pour  connaître  le 
produit  de  chaque  chiffre  du  multiplicande  par 
le  multiplicateur;  ce  qui  revient,  pour  tous  les 
cas  possibles , à savoir  par  cœur  les  produits  des 
neuf  premiers  nombres  répétés  par  un  quelconque 
de  ces  mêmes  nombres. 

Tous  ces  produits  se  trouvent  compris  dans  la 
Table  de  Pythagore , que  nous  établissons  ci-des- 
sous. 

Table  de  Pj  thogore. 


1 

2 

3 

4 

5 

G 

7 

8 

9 

2 

4 

G 

b 

10 

12 

■4 

«G 

»8 

3 

•c 

9 

12 

i5 

iS 

21 

*4 

27 

4 

8 

il 

16 

20 

’4 

28 

32 

36 

5 

10 

i5 

2n 

25 

3o 

•35 

4» 

45 

G 

12 

18 

4 

3o 

36 

42 

48 

54 

7 

• 4 

21 

28 

35 

/,2 

49 

56 

63 

8 

«G 

2» 

32 

4- 

48 

56 

fi4 

72 

9 

18 

27 

36 

45 

5{ 

63 

72 

81 
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Cette  Table  a besoin  d’étre  mûrement  étudiée , 
afin  qu'elle  reste  à jamais  gravée  dans  la  mémoire, 
son  application  étant  d'une  utilité  indispensable 
pour  faire  les  opérations  arithmétiques  et  mathé- 
matiques. 

29.  La  première  ligne  horizontale  de  cetteTable 
se  forme  en  ajoutant  i à lui-même  successivement; 
la  deuxième  en  ajoutant  2 de  meme;  la  troisième 
en  ajoutant  3 ; et  ainsi  de  suite. 

50.  Pour  trouver,  par  le  moyen  de  cette  Table, 
le  produit  de  deux  nombres  exprimés  par  tin  seul 
chiffre  chacun,  on  cherchera  l’nn  de  ces  deux 
nombres , le  multiplicande  par  exemple , dans  la 
ligne  supérieure;  et,  en  partant  de  ce  nombre, 
on  descendra  verticalement  jusqu'il  ce  qu’on  soit 
vis-à-vis  du  multiplicateur,  qu’on  trouvera  dans 
la  première  colonne  ; le  nombre  sur  lequel  on  se 
sera  arrêté  sera  le  produit:  ainsi,  pour  trouver, 
par  exemple,  le  produit  de  9 par  6,  ou  pour  trou- 
ver combien  font  6 fois  9,  nous  descendons  depuis 
9,  pris  dans  la  première  ligne,  jusque  vis-à-vis 
de  6,  pris  dans  la  première  colonne  : le  nombre 
sur  lequel  on  s’arrête  est  54  ; par  conséquent , 6 
fois  9 font  54  , comme  3 fois  3 font  9 , ou  6 fois  7 
font  42. 

Cette  explication  est  assez  suffisante  pour  que 
l’on  puisse  à présent  passer  à la  multiplication 
des  nombres  exprimés  par  plusieurs  chiffres. 

Exemple. 

5t.  On  demande  ce  que  doivent  coûter  2864 
mètres  cubes  de  moellons  à raison  de  6 francs  le 
mètre  : 

Multiplicande  2864 
Multiplicateur  6 

Produit  17184 


52.  La  question  se  réduit  à prendre  six  fois 
2864,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  2864  fois 6. 
Après  avoir  écrit  les  nombres  ci-dessus , je  dis  : 
6 fois  4 font  24  ; j’écris  4 > et  je  retiens  2 unités 
pour  les  deux  dizaines;  en  continuant,  je  dis  : 
6 fois  6 font  3G,  et  2 de  retenus  font  38;  je  pose 
8 et  retiens  3 : ensuite , 6 fois  8 font  48 , et  3 de 
retenus  font  5i  ; je  pose  1 et  retiens  5 : ensuite  , 
6 fois  2 font  12,  et  5 de  retenus  font  17  , que 
j’écris  en  entier,  parce  qu’il  n’y  a plus  rien  à 
multiplier.  Le  nombre  17184  francs  est  la  somme 


que  doivent  coûter  les  2864  mètres  cubes  de 
moellons. 

« 

Multiplication  par  un  nombre  de  plusieurs 
chiffres . 

55.  Dès  qu’on  sait  multiplier  par  un  nombre 
d’un  seul  chiffre,  il  est  aisé  de  multiplier  par  un 
nombre  qui  en  a plusieurs;  car  il  suffit  de  faire 
successivement  avec  chacun  de  ces  chiffres  ce 
qu’on  vient  d’exécuter  avec  un  seul , en  ayant 
soin , comme  la  règle  l’indique , d’écrire  chaque 
produit  partiel  sous  le  précédent,  que  l’on  recule 
d’un  rang  vers  la  gauche , et  d’ajouter  ensuite  tous 
les  produits  partiels. 

Exemple. 

54.  On  propose  de  multiplier  65487 
par  6958 

52.3896 

327435 

589383 

392922 

455658546  produit. 


55.  Je  multiplie  d’abord  65487  par  le  nombre  8 
des  unités  du  multiplicateur,  et  j’écris  successi- 
vement sous  la  barre  les  chiffres  du  produit 
523896,  que  je  trouve  en  suivant  la  règle  donnée 
par  le  premier  cas. 

Je  multiplie  le  même  nombre  65487  par  le 
chiffre  5 du  multiplicateur,  et  j’écris  le  produit 
327435  sous  le  premier  produit , mais  en  plaçant 
le  premier  chiffre  5 sous  les  dizaines  de  ce  pre- 
mier produit.  Multipliant  pareillement  65487  par 
le  troisième  chiffre  9,  j’écris  le  produit  589383 
sous  le  précédent , mais  en  plaçant  le  premier 
chiffre  3 au  rang  des  centaines , parce  que  le 
nombre  par  lequel  je  multiplie  est  un  nombre  de 
centaines. 

Enfin  je  multiplie  65487  par  le  dernier  chiffre 
du  multiplicateur,  et  j’écris  le  produit  392922  sous 
le  précédent , en  avançant  encore  d’une  place , 
afin  que  son  premier  chiffre  occupe  la  place  de 
mille,  parce  que  le  chiffre  par  lequel  on  multi- 
plie marque  les  mille.  Cela  fait , j’ajoute  tous  ces 
produits , et  j’ai  455658546  pour  le  produit  de 
65487  multiplié  par  6958  : en  effet , on  a pris 
65487  huit  fois  par  la  première  opération , 5o  fois 
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par  la  deuxieme,  900  fois  par  la  troisième,  et 
600  fois  par  la  quatrième. 

36.  Maintenant  faisons  la  même  multiplication 
en  commençant  par  la  gauche  du  multiplicateur, 
après  avoir  disposé  l’opération  comme  suit  : 

Multiplicande  65487 
Multiplicateur  6958 

392922 

589383 

327435 

523896 


455658546 


Je  répète  tout  le  multiplicande , en  commençant 
à droite,  par  les  6 mille  du  multiplicateur,  et  j’ai 
392922  mille  (ou  trois  cent  quatre-vingt  douze 
millions  neuf  cent  vingt-deux  mille).  Répétons 
ensuite  le  multiplicande  dans  le  même  ordre  par 
le  chiffre  des  centaines  9 du  multiplicateur,  nous 
aurons  pour  produit  58t)383  centaines,  qu’il  fau- 
dra , par  conséquent,  avancer  d’un  rang  vers  la 
droite,  en  l’écrivant  sous  le  premier,  si  l’on  veut 
que  les  unités  du  même  ordre  se  correspondent. 
Kn  répétant  de  la  même  manière  les  chilTrcs  res- 
tants, en  les  plaçant  dans  le  même  ordre,  et  en 
les  réunissant , nous  trouvons  absolument  le  même 
nombre  de  455658546. 

37.  Si  l’on  se  rappelle  la  convention  établie  à 
l’article  de  la  numération , d’après  laquelle  le 
même  chiffre  représente  des  unités  de  dix  en  dix 
fois  plus  grandes,  suivant  la  place  qu’il  occupe, 
on  concevra  sans  peine  que  pour  multiplier  un 
nombre  quelconque  par  10,  47  par  exemple , il 
suffit  d’y  ajouter  un  zéro  , et  il  devient  47°»  car 
le  chiffre  7,  qui  représentait  des  unités,  repré- 
sente maintenant  des  dizaines,  et  le  chiffre  4»  qui 
représentait  des  dizaines,  représente  actuellement' 
des  centaines.  Toutes  les  parties  du  nombre  étant 
devenues  dix  fois  plus  grandes,  ce  nombre  est  lui- 
même  dix  fois  plus  grand,  ou  multiplié  par  10. 

De  même,  pour  multiplier  un  nombre  par  100, 
il  faut  y ajouter  deux  zéros , car  alors  tous  les 
chiffres  de  ce  nombre  représentant  des  unités 
cent  fins  plus  grandes,  ce  nombre  sera  multiplié 
par  100  : ainsi,  pour  multiplier  47  par  100,  j’y 
ajouterai  deux  zéros,  et  j’aurai  47°°- 


Par  la  même  raison  , pour  multiplier  un  nombre 
par  1000,  10000,  100000,  etc.,  il  suffira  d’y 
ajouter  trois,  quatre,  cinq,  etc.,  zéros. 

Par  une  raison  réciproque,  on  conçoit  que 
lorsqu’un  nombre  est  suivi  d’un  ou  de  plusieurs 
zéros,  ce  nombre  devient  10,  100,  1000,  etc.  , 
fois  plus  petit  si  l’on  supprime  un,  deux,  trois,  etc., 
zéros  sur  la  droite  de  ce  nombre. 

30.  Si  le  multiplicande  ou  le  multiplicateur,  oit 
tous  les  deux  , étaient  terminés  par  des  zéros,  on 
abrégerait  l’opération  en  multipliant  comme  si  ces 
zéros  n’y  étaient  point;  mais  on  les  mettrait 
à la  suite  du  produit. 

Exemple. 

On  propose  de  multiplier  65oo 
par  35a 

320 

*95 

2275000 

Je  multiplie  seulement  65  par  35  , et  je  trouve 
2275  , à côté  duquel  j’écris  les  trois  zéros  qui  se 
trouvent  en  tout  à la  suite  du  multiplicande  et 
du  multiplicateur. 

En  effet,  le  multiplicande  65oo  représente  65 
centaines;  ainsi,  quand  on  multiplie 65,  on  doit 
sous-entendre  que  le  produit  est  des  centaines. 
Pareillement , le  multiplicateur  35o  marque  35 
dizaines;  ainsi,  quand  on  multiplie  par  35,  on 
doit  sous-entendre  que  le  produit  sera  de  o di- 
zaine : il  sera  donc  des  dizaines  de  centaines, 
c’est-à-dire  des  mille;  il  doit  donc  avoir  trois  zé- 
ros. On  appliquera  un  raisonnement  semblable  à 
tous  les  autres  cas. 

39.  Lorsqu’il  se  trouve  des  zéros  entre  les  chif- 
fres du  multiplicateur,  comme  la  multiplication 
par  ccs  zéros  ne  donnerait  que  des  zéros,  on  se 
dispensera  d’écrire  ceux-ci  dans  le  produit;  et, 
passant  tout  de  suite  à la  multiplication  par  le 
premier  chiffre»  significatif  qui  vient  après  ces  zé- 
ros, on  avancera  le  produit  sur  la  gauche  d’autant 
de  places , plus  une  , qu’il  y a de  zéros  qui  se 
suivent  dans  le  multiplicateur,  c’est-à-dire  de 
deux  places  s'il  y a un  zéro,  et  de  trois  s’il  y en  a 
deux. 
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Exemple . 

On  a 42°52 

à multiplier  par  3ooG 

2523 I 2 

i 2G i 5G 

Somme  1 264  o83 1 2 


40.  Après  avoir  multiplié  par  6,  et  écrit  le 
produit  a5?.3f  2 , on  multipliera  tout  de  suite  par 
3 ; mais  on  écrira  le  produit  i26i5G  de  manière 
qu'il  marque  des  mille  : il  faudra  donc  le  reculer 
de  trois  places,  c'est-à-dire  d’une  place  déplus 
qu’il  n’y  a de  zéros  interposés  entre  les  chiffres  du 
multiplicateur. 

De  la  division. 

Al.  Définition.  — La  division  est  une  opéra- 
tion par  laquelle  on  cherche  combien  de  fois  un 
nombre,  appelé  dividende,  en  contient  un  autre, 
appelé  diviseur , et  le  résultat  de  l’opération  se 
nomme  quotient. 

42.  Règle.  — Pour  faire  la  division,  on  écrit 
le  diviseur  à la  droite  du  dividende,  et  on  les  sé- 
pare par  un  trait  vertical  ; on  tire  un  trait  hori- 
zontal sous  le  diviseur  pour  marquer  la  place  du 
quotient  ; cela  fait , on  prend  sur  la  gauche  du  di- 
vidende autant  de  chiffres  qu’il  en  faut  pour 
contenir  le  diviseur,  et  pour  qu'un  nombre  en 
contienne  un  autre , il  faut  qu’il  lui  soit  au  moins 
égal;  on  cherche  ensuite  combien  de  fois  ce  pre- 
mier dividende  partiel  contient  le  diviseur,  ce 
qui  se  fait  en  comparant  les  deux  premiers  chif- 
fres à gauche  du  dividende  au  premier  chiffre  à 
gauche  du  diviseur,  s’il  y a un  chiffre  de  plus 
dans  le  dividende  partiel  que  dans  le  diviseur,  et 
en  comparant  seulement  le  premier  chiffre  à gau- 
che du  dividende  au  premier  chiffre  à gauche  du 
diviseur  : s’il  n’y  a pas  plus  de  chiffre  dans  l’un 
que  dans  l’autre,  il  en  résulte  qu’on  obtient  le 
premier  chiffre  du  quotient,  et  l’on  écrit  ce 
chiffre  sous  le  diviseur;  ensuite  on  multiplie  tout 
le  diviseur  par  ce  premier  chiffre  du  quotient , et 
l’on  retranche  au  fur  et  à mesure  le  produit  du 
dividende  partiel  sur  lequel  on  vient  d’opérer.  A 
côté  du  reste  on  abaisse  le  chiffre  suivant , ce  qui 
donne  un  deuxième  dividende  partiel.  On  cherche 
de  même  combien  de  fois  il  contient  le  diviseur, 


! et  l’on  obtient  le  deuxième  chiffre  du  quotient , 
qu’on  écrit  à la  droite  du  premier;  on  multiplie 
encore  le  diviseur  par  ce  deuxième  chiffre  du 
quotient , et  l’on  retranche  le  produit  du  deuxième 
dividende  partiel  sur  lequel  on  vient  d’opérer.  A 
la  droite  du  reste  on  abaisse  le  chiffre  suivant , ce 
qui  donne  un  troisième  dividende  partiel , et  ainsi 
de  suite  jusqu’à  ce  qu’on  ait  abaissé  tous  les  chif- 
fres du  dividende.  Si , après  avoir  abaissé  le  der- 
nier chiffre  du  dividende,  et  fait  la  dernière 
division  , il  ne  reste  rien  , c’est  une  preuve  que  le 
dividende  contient  le  diviseur  exactement  ; si,  au 
contraire,  il  y a un  reste,  on  l’écrit  à la  droite  du 
quotient,  en  indiquant  la  division  qui  n’a  pu  se 
faire. 

Si , dans  le  cours  de  l’opération,  le  dividende 
ne  contenait  pas  le  diviseur,  on  mettrait  zéro  au 
quotient,  et  l’on  continuerait  l’opération  en  abais- 
sant à côté  du  reste  le  chiffre  suivant. 

43.  Démonstration.  — Il  n’y  a , on  général , que 
deux  opérations , l’addition  et  la  soustraction  ; 
toutes  les  autres,  quelles  qu'elles  soient,  n’en 
sont  que  des  modifications.  Nous  avons  déjà  fait 
voir  que  la  multiplication  n’est  qu’une  addition 
abrégée;  la  division  n’est  de  même  qu’une  ma- 
nière plus  brève  et  plus  expéditive  de  faire  la 
soustraction. 

Division  par  un  nombre  de  plusieurs  chiffres. 

44.  L'opération  que  nous  allons  décrire  sup- 
pose qu’on  sache  trouver  combien  de  fois  un 
nombre  de  un  ou  deux  chiffres  contient  un  nom- 
bre d’un  seul  chiffre.  C’est  une  connaissance  déjà 
acquise  quand  on  sait  de  mémoire  les  produits  des 
nombres  qui  n’ont  qu’un  chiffre.  On  peut  aussi, 
pour  y parvenir,  faire  usage  de  la  Table  de  Pytha- 
gore.  Par  exemple , si  je  veux  savoir  combien  île 
fois  74  contient  9,  je  cherche  le  diviseur  9 dans 
la  ligne  supérieure,  et  je  descends  verticalement 
jusqu’à  ce  que  je  rencontre  le  nombre  le  plus  ap- 
prochant de  74  : c’est  ici  72  ; alors  le  nombre  8, 
qui  se  trouve  vis-à-vis  72  dans  la  première  co- 
lonne, est  le  nombre  de  fois  ou  le  quotient  que 
je  cherche. 

43.  Lorsque  le  diviseur  aura  plusieurs  chiffres, 
on  opérera  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  sur  la  gauche  du  dividende  autant  de 
chiffres  qu’il  en  faut  pour  contenir  le  diviseur. 

Cela  posé,  au  lieu  de  chercher  combien  de  fois 
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la  partie  du  dividende  que  l'on  a prise  contient  le 
diviseur  entier,  on  cherche  seulement  combien  de 
fois  le  premier  chiffre  du  diviseur  est  compris  dans 
le  premier  chiffre  du  dividende,  ou  dans  les  deux 
premiers  si  le  premier  ne  suffit  pas  ; et  l’on  mar- 
que ce  quotient  sous  le  diviseur,  comme  ci-après. 

On  multiplie  successivement , selon  la  règle 
donnée , tous  les  chiffres  du  diviseur  par  ce  quo- 
tient, et  l’on  porte  à mesure  les  chiffres  du  pro- 
duit sous  les  chiffres  correspondants  du  dividende 
partiel  ; on  fait  la  soustraction , et  à côté  du  reste 
on  abaisse  le  chiffre  suivant  du  dividende  pour 
continuer  l'operation  de  la  même  manière. 

Nous  allons  éclaircir  ceci  par  quelques  exem- 
ples, et  prévenir  en  même  temps  les  ras  qui  peu- 
vent causer  quelque  embarras. 


Exemple. 

46.  On  propose  de  diviser  75347  par  53. 


75347 

53 


53 

1 42 1 — 34/53 


223 
2 ! 2 


Oll4 

I06 

0087 

53 


34 


J’écris  d’abord  le  dividende , et  à côté,  à droite , 
le  diviseur;  je  les  sépare  par  un  trait  vertical, 
comme  il  a déjà  été  dit , et  je  tire  un  trait  horizon- 
tal pour  séparer  le  diviseur  du  quotient. 

Je  prends  seulement  les  deux  premiers  chiffres 
du  dividende,  parce  qu’ils  contiennent  le  diviseur, 
et,  au  lieu  de  dire  : en  75  combien  de  fois  53,  je 
cherche  seulement  combien  les  7 dizaines  de  75 
contiennent  les  5 dizaines  de  53,  c’est-à-dire  com- 
bien 7 contient  5 : je  trouve  qu’il  le  contient  une 
fois,  et  je  l’écris  au  quotient. 

Je  multiplie  53  par  1 , et  je  porte  le  produit 
53  sous  75:  la  soustraction  faite,  il  reste  22,  à 
côté  duquel  j’abaisse  le  chiffre  3 du  dividende,  et 


je  poursuis  en  disant,  pour  plus  de  facilité:  en 
22  combien  de  fois  5;  je  trouve  4 fois,  que  j’écris 
au  quotient. 

Je  multiplie  successivement  par  4 les  deux 
chiffres  du  diviseur,  et  je  porte  le  produit  212 
sous  mon  dividende  partiel  223:  la  soustraction 
faite,  j’ai  pour  reste  11;  j’abaisse  à côté  de  ce 
reste  le  chiffre  4 du  dividende  , et  je  dis  simple- 
ment comme  ci-dessus  : en  1 1 combien  de  fois  5, 
2 fois  ; je  l’écris  au  quotient  et  je  multiplie  53  par  2, 
ce  qui  me  donne  10G,  que  j’écris  sous  le  dividende 
partiel  1 14.  Faisant  la  soustractiun,  j’ai  pour  reste 
8,  à côté  duquel  j’abaisse  le  dernier  chiffre  7 ; je 
divise  de  même  87,  et,  continuant  comme  ci -des- 
sus, je  trouve  1 pour  quotient,  et  34  pour  le 
reste , que  j’écris  à côté  du  quotient,  comme  on 
le  voit  dans  cet  exemple.  J’écris  le  diviseur  au- 
dessous  de  ce  reste  , en  les  séparant  l’un  de  l’au  - 
tre  par  un  trait , et  alors  on  prononce  trente-qua- 
tre cinquante-troisièmes. 

On  devrait,  à la  rigueur,  chercher  combien 
de  fois  chaque  dividende  partiel  contient  le  divi- 
seur entier;  mais,  comme  cette  recherche  serait 
souvent  longue  et  pénible , on  se  contente , 
comme  on  vient  de  le  voir,  de  chercher  combien 
la  partie  la  plus  forte  de  ce  dividende  contient  la 
partie  la  plus  forte  du  diviseur.  Le  quotient  qu’on 
trouve  par  cette  voie  n’est  pas  toujours  le  véri- 
table, parce  qu’en  prenant  ce  parti,  on  ne  fait 
réellement  qu’une  estimation  approchée.  Pour 
s’assurer  de  la  vérité,  on  verra,  en  multipliant, 
que , si  le  chiffre  du  quotient  est  trop  fort , il  est 
impossible  de  faire  la  division  ; et  si  le  même 
chiffre  est  trop  faible , le  reste  se  trouvera  plus 
fort  que  le  diviseur,  ce  qui  ne  doit  pas  être;  alors 
on  augmente  ou  l’on  diminue  jusqu’à  ce  que  l’on 
ait  la  vérité.  Au  reste,  avec  de  l’intelligence,  on 
acquiert  en  peu  de  temps  l’habitude  de  prévoir 
de  combien  on  doit  diminuer  ou  augmenter  le 
quotient  que  donne  la  première  épreuve. 


Autre  manière  d'opérer. 

47.  Répétons  le  même  exemple,  et  par  consé- 
quent la  même  opération  ; et  au  tien  de  la  ter- 
miner en  fractions,  terminons  en  décimales,  que 
nous  pousserons  jusqu’à  5/ioooo  près. 

Ainsi  l’on  propose  de  diviser  75347  par  53  : 
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aa3  | 1421  >64  ■ 5/toooo'* 
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87 

34o 

220 

80 

27O 

5 

Je  place  les  chiffres  dans  le  même  ordre  qu’à 
l’exemple  précédent , et  je  dis  : en  7 combien  de 
fois  je  trouve  1 fois  ; je  dis  donc  : 1 fois  3 de  5 
reste  2,  puis  1 fois  5 de  7 reste  2;  il  me  reste  22, 
à côté  duquel  j’abaisse  le  chiffre  3 du  dividende  ; 
puis  je  dis  : en  22  combien  de  fois  5 , je  trouve 
4 fois  ; j’écris  ce  nombre  au  quotient , et  je  dis  : 
4 fois  3 font  12;  de  i3  reste  1 et  retiens  1;  ensuite 

4 fois  5 font  20  et  1 de  retenu  fait  2 1 , de  22  reste 
1 ; j’abaisse  donc  4 à côté  de  1 1 , et  je  dis  : en  1 1 
combien  de  fois  5 , il  y est  2 fois  ; je  continue  en 
disant  : 2 fois  3 font  6,  de  14  reste  8,  je  pose  8 et 
retiens  1 ; puis  2 fois  5 font  10  et  1 de  retenu 
vaut  11,  de  1 1 quitte  : il  ne  reste  que  8,  à côté 
duquel  j’abaisse  7,  et  je  dis  : en  8 combien  de  fois 
5,  il  y est  1 fois,  et  je  dis  : 1 fois  3 de  7 reste  4 » 
que  je  pose  sous  le  7 ; je  continue  en  disant  : 1 fois 

5 de  8 reste  3,  que  je  pose  également  sous  le  8 ; 
il  reste  donc  34>  Maintenant , au  lieu  de  fractions, 
je  veux  continuer  en  décimales  ; comme  le  divi- 
dende est  épuisé,  j’ajoute  un  zéro,  et  je  dis  : en 
34  combien  de  fois  5,  je  trouve  6 fois,  que  je  pose 
au  quotient  en  le  séparant  par  une  virgule , et  je 
dis  : 6 fois  3 font  18,  de  20  reste  2,  que  je  pose 
sous  le  zéro , et  retiens  2 ; après  je  dis  : 6 fois  5 
font  3o  et  2 de  retenus  font  3a,  de  34  reste  2 : j’ai 
donc  22,  à côté  duquel  j'abaisse  un  zéro;  puis  je 
continue  l’opération  comme  on  la  voit  ci-contre, 
et  je  trouve  pour  résultat  1 ^2 1 , 64  centimes  i5 
dix-millièmes  ou  64  i5/ioooo*\ 

Après  toutes  ces  explications,  il  est  facile  de 
s'exercer  par  soi-méme , en  se  faisant  différentes 
propositions. 

Preuve  de  la  multiplication. 

48.  La  preuve  de  la  multiplication  se  fait  par 
la  division  ; c’est-à-dire  qu’il  faut  diviser  le  pro- 
duit par  un  des  facteurs,  et  que,  si  la  multiplica- 
tion a été  bien  faite,  on  doit  trouver  pour  quo- 
tient l’autre  facteur. 


Je  prends  pour  exemple  l’opération  ci-dessous  : 

Multiplier  896 

par  432 

■ 792 
2688 
3584 
387072 


Pour  vérifier  ce  produit,  je  le  divise  par  un 
des  facteurs  à volonté , par  432  par  exemple  : 

387072  | 4^2 

4.47  \~W 

îSga 

OOO 

Et  comme  je  trouve  pour  quotient  le  multipli- 
cande même,  j’en  conclus  que  la  multiplication  a 
été  bien  faite.  En  effet,  le  produit  387072  doit 
être  égal  à 432  fois  le  multiplicande:  donc,  si 
cela  est , la  432e  partie  du  produit  doit  être  pré- 
cisément le  multiplicande,  etc. 

Preuve  de  la  division. 

49.  Si  l’on  se  rappelle  ce  qui  a été  dit  au  n°  43, 
que  le  dividende  est  un  produit  dont  le  diviseur 
et  le  quotient  sont  les  facteurs,  on  concevra  aisé- 
ment que  pour  faire  la  preuve  de  la  division  il 
suffit  de  multiplier  le  diviseur  par  le  quotient,'  et 
que  le  produit  sera  égal  au  dividende,  si  la  divi- 
sion a été  bien  faite. 

En  prenant  pour  exemple  les  deux  opérations 
précédentes,  on  voit  que  la  multiplication  de 
896  par  432  produit  387072,  et  que  ce  même 
produit,  divisé  par  432,  produit  au  quotient  896: 
il  est  donc  clair  que  la  multiplication  se  prouve 
par  la  division,  et  que  la  division  se  prouve  par 
la  multiplication. 

Des  fractions. 

80.  Il  sera  peu  parlé  des  fractions  ordinaires , 
puisque  maintenant  on  n’en  a plus  besoin,  at- 
tendu que  l’on  opère  généralement  par  le  calcul 
décimal.  Il  est  meme  à regretter  que  ce  nouveau 
système  ne  soit  pas  encore  exclusivement  suivi  ; 
car  de  toutes  les  manières  de  subdiviser  l’unité 
principale,  la  plus  simple  et  la  plus  commode 
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pour  U 's  calculs  est , sans  contredit , la  sulxlivision 
en  parties  successives  de  dix  en  dix  fois  plus  pe- 
tites , et  qui  sont  les  fractions  décimales. 

On  entend  par  fraction  antinnirc  une  quantité 
plus  petite  que  l'unité  provenant  d'une  division 
qui  n’a  pu  se  faire  exactement  ; ou , en  d'autres 
termes,  des  quantités  qui  contiennent  un  certain 
nombre  de  parties  de  l’unité , et  dont  l'expression 
est  généralement  formée  de  deux  termes,  l'un, 
numérateur,  exprimant  le  nombre  de  ces  parties, 
et  l’autre,  dénominateur,  indiquant  combien  il  en 
faudrait  pour  former  l’unité  entière.  Elle  est  re- 
présentée par  deux  nombres  écrits  l'un  au-des- 
sous de  l’autre,  et  séparés  par  un  trait.  Par 
exemple,  en  divisant  ?.3  par  4,  on  a obtenu  pour 
quotient  5,  et  pour  reste  3 ; on  aura 

23  ( 4 

3 i 5 3/4 

O reste  à la  droite  du  quotient  , indiquant  la 
division  qui  n’a  pu  se  continuer,  la  quantité  3/4 
est  ce  qu’on  appelle  une  fraction.  Le  nombre  su- 
périeur 3 se  nomme  numérateur  ; il  fait  connaître 
en  combien  de  parties  l'imité  est  divisée:  ainsi, 
dans  la  fraction  ci-dessus  , l'unité  est  divisée  en 
quatre  parties  égales,  et  l’on  en  a pris  trois  pour 
former  la  fraction. 

31.  En  général,  pour  énoncer  une  fraction 
il  faut  d’abord  énoncer  le  numérateur , et  immé- 
diatement après  le  dénominateur,  auquel  on 
ajoute  la  terminaison  ièmes.  D’après  cela,  la  frac- 
tion 7/8  s’énoncera:  sept  huitièmes;  la  fraction 
5/G  , cinq  sixièmes  ; la  fraction  1 1/1 2 , onze  dou- 
zièmes , et  ainsi  de  suite.  Cependant,  si  le  déno- 
minateur nç,  surpasse  pas  4»  on  ne  dit  pas:  2e,  3r, 
4%  mais  bien  demi,  tiers,  quart.  Ainsi  les  fractions 
1/2,  2/3,  3/4  s’énoncent  un  demi,  deux  tiers,  trois 
quarts. 

32.  Comme  l’unité  est  composée  de  toutes  ses 
parties,  il  s'ensuit  qu’il  faut  2/2, 3/3, 4/4»  5/5,  etc., 
pour  faire  une  unité.  Mais  si  l'on  écrivait  7/5, 
4/3 , 9/4  » ccs  quantités  ne  seraient  plus  des  frac- 
tions, puisqu’elles  seraient  plus  grandes  que  des 
fractions;  car  7/5  vaut  une  unité  et  2/5;  4/3 
vaut  une  unité  et  i/3;  9/4»  deux  unités  et  i/4* 
On  voit  donc  que  ces  quantités  sc  composent  d’en- 
tiers et  de  fractions , c’est  pourquoi  on  les  appelle 
nombres  fractionnaires.  Cependant,  des  quantités 
telles  que  *2/3,  28/4,48/0,  ne  seraient  pas  des 
nombres  fractionnaires , puisque  la  première  est 


égale  à 4»  la  seconde  à 7,  et  la  troisième  à 8;  ce 
sont  des  nombres  entiers  écrits  sous  la  forme 
fractionnaire. 

Comme  le  numérateur  d’une  fraction  indique 
combien  on  a de  parties  de  l’unité , il  s’ensuit  que 
si  l’on  augmente  le  numérateur  d’une  fraction  , 
on  augmentera  la  fraction  , pitisqu’alors  on  aura 
plus  de  parties;  si , au  contraire , on  le  diminue, 
la  fraction  deviendra  plus  petite  : par  exemple  , 
il  est  évident  que  la  fraction  7/1 5 est  plus  grande 
que  4/ '5,  mais  plus  petite  que  io/i5.  On  peut 
même  conclure  de  là  que  si  l’on  double  le  numé- 
rateur d’une  fraction  , la  fraction  sera  double  ; si 
on  le  multiplie  par  3 , la  fraction  sera  triple  ; et, 
en  général,  si  l’on  multiplie  le  numérateur  d’une 
fraction  par  10,  par  ioo,  par  1000,  etc.,  la  frac- 
tion deviendra  10,  100,  1000,  etc.,  fois  plus 
grande.  En  un  mot,  si  l’on  multiplie  le  numéra- 
teur d’une  fraction  par  un  nombre  quelconque  , 
la  fraction  sera  répétée  ce  même  nombre  de  fois. 
Mais  si  l’on  augmente  le  dénominateur  , la  frac- 
tion deviendra  plus  petite,  puisque,  dans  ce  cas, 
l’uni  te  étant  divisée  en  plus  de  parties,  les  parties 
seront  nécessairement  plus  petites.  Soit  la  frac- 
tion 7/8  ; augmentons  son  dénominateur  8 de  4 , 
et  nous  aurons  7/12,  fraction  évidemment  plus 
petite  que  la  première , puisqu’on  a des  parties 
plus  petites  et  qu’on  n’en  a pas  davantage.  On 
conçoit  de  même  que  si  l'on  double  le  dénomina- 
teur d’une  fraction,  elle  sera  divisée  par  2;  si  on 
le  multiplie  par  10,  par  100,  pur  1000,  etc.,  la 
fraction  sera  divisée  par  ces  mêmes  nombres , et 
sera,  par  conséquent,  10,  100,  1000,  etc.,  fois 
plus  petite. 

Par  une  raison  réciproque,  si  l’on  divise  le  nu- 
mérateur d’une  fraction,  celte  fraction  sera  divi- 
sée ; si,  au  contraire,  011  divise  le  dénominateur  , 
elle  sera  multipliée. 

(lelu  étant , il  est  facile  de  prouver  qu’une  frac- 
tion ne  change  point  de  valeur  , soit  qu’on  multi- 
plie, soit  qu’on  divise  les  deux  termes  de  cette 
fraction  par  le  même  nombre.  En^ffet,  multi- 
plions par  5 les  deux  termes  de  la  fraction  3/4  , 
nous  aurons  t5/2o  , fraction  parfaitement  équi- 
valente à la  première,  puisque,  si  l'on  a 5 fois 
plus  de  parties , ces  parties  sont  5 fois  plus  petites  ; 
ce  qui  revient  au  même.  Soit  de  même  la  fraction 
8/12;  divisons  les  deux  termes  «le  cette  fraction 
par  4»  il  viendra  2/3,  fraction  équivalente  à 8/1 2, 
puisque , si  elle  renferme  4 fois  moins  de  parties  , 
ces  parties  sont  4 fois  plus  grandes  ; ce  qui  rc- 
I vient  encore  au  même. 
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FRACTIONS  DÉCIMALES. 

53.  Un  entend  par  fractions  décimales  des 
quantités  qui  sont  de  dix  en  dix  fois  plus  pe- 
tites que  l'unité,  c’est-à-dire  qui  marchent  en 
sens  inverse  des  nombres  entiers.  Les  quantités 
dix  fois  plus  petites  que  l'unité  s'appellent 
dixièmes;  celles  qui  sont  cent  fois  plus  petites, 
centièmes;  celles  qui  sont  mille  fois  plus  petites, 
millièmes;  et  ainsi  de  suite,  dix  millièmes,  cent 
millièmes,  millionièmes,  dix  millionièmes,  etc. 

54.  Puisque  l'on  est  convenu  qu'un  chiffre  placé 
à la  droite  d’un  autre  représenterait  des  unités 
dix  fois  plus  petites,  il  s'ensuit  que  les  dixièmes 
doivent  naturellement  s'écrire  à la  droite  des 
unités,  les  centièmes  à la  droite  des  dixièmes, 
les  millièmes  à la  droite  des  centièmes,  et  ainsi 
de  suite.  Mais  afin  qu'on  puisse  distinguer  les 
décimales  des  entiers,  on  les  sépare  par  une  vir- 
gule. Par  exemple,  pour  écrire  8 unités  et  5 dixiè- 
mes et  9 centièmes,  s'écrivent  de  même  8,59; 
s'il  n'y  avait  pas  d'entier,  on  mettrait  un  zéro 
pour  en  tenir  la  place.  Ainsi,  pour  écrire  simple- 
ment 8 dixièmes,  on  placera  un  zéro  à la  gauche 
d'un  8,  en  les  séparant  par  une  virgule,  de  cette 
manière:  0,8;  5 dixièmes,  4 centièmes,  et  9 mil- 
lièmes s'écrivent  encore  : 0,549. 

Cependant  cette  méthode  ne  serait  pas  d'un 
usage  commode  dans  beaucoup  de  cas;  nous  en 
donnerons  toul-à-l'bcure  une  autre  qui  ne  lais- 
sera rien  à désirer. 

55.  Pour  le  moment  occupons-nous  d’énoncer 
un  nombre  décimal  écrit.  On  lit  d'abord  les  en- 
tiers, s'il  y en  a,  puis  la  partie  décimale,  comme 
si  elle  exprimait  des  entiers,  et  l'on  énonce  à la 
fin  l'espèce  de  décimales  que  représente  le  der- 
nier chiffre;  ce  qu'il  sera  facile  de  connaître  en 
comptant  sur  chaque  chiffre  décimal  à partir  de  lu 
virgule,  les  noms  suivants  : dixièmes, centièmes, 
millièmes,  etc. 

Ainsi,  soit  proposé  d'énoncer  le  nombre  17,328, 
qui  se  compose,  suivant  ce  qui  a été  dit  plus  haut, 
de  17  unités,  de  3 dixièmes,  de  2 centièmes  et 
de  8 millièmes,  ce  qui  peut  s'écrire  ainsi  : 17 
unités,  3/10.  2/100,  8/1000;  réduisons  ces  trois 
fractions  au  même  dénominateur,  ce  qui  se  fait 
en  multipliant  les  deux  termes  de  la  première 
par  100,  et  les  deux  termes  de  la  deuxième  par 
10,  et  il  viendra  : 300/1000,  20/1000,  8/1000;  en 
les  ajoutant,  on  aura  328/1000,  ou  328  millièmes, 
comme  nous  l'avions  avancé. 

Si  l’on  voulait  confondre  l'énoncé  de  la  partie 
entière  avec  celui  de  la  partie  décimale,  il  fau- 
drait lire  tout  le  nombre  comme  s'il  était  entier, 
et  achever  comme  lout-à-l  hcure.  Ainsi,  propo- 
sons-nous de  lire,  d'après  cette  méthode,  43,512, 
nous  dirons  quarante-trois  mille  cinq  cent  doute 


millièmes.  En  effet,  la  partie  entière  de  ce  nom- 
bre se  compose  de  43  unités,  et  la  partie  déci- 
male de  512/1000.  En  réduisant  l'entier  en  frac- 
tions, nous  aurons  43000/1000,  qui,  joints  à 
512/1000,  donneront  bien  43512/1000. 

50.  Donnons  maintenant  une  règle  générale 
pour  écrire  un  nombre  décimal  énoucé. 

« On  écrit  d'abord  les  entiers , s’il  y en  a ; s’il 
» n’y  en  a pas , on  met  un  zéro  pour  en  tenir  lieu , 
» après  quoi  on  met  une  virgule;  ensuite,  pour 
» érrirelapartiedéciinale.niisedentauderombien 
» il  doit  y avoir  de  décimales  dans  ce  nombre  ; 
» sachant  qu'il  en  faut  une  pour  écrire  des  dixiè- 
» mes,  deux  pour  écrire  des  centièmes,  trois 
» pour  écrire  des  millièmes,  et  ainsi  de  suite; 
» puis  combien  il  faudrait  de  chiffres  pour  écrire 
» ce  même  nombre,  s'il  exprimait  des  unités  : 
» tous  les  chiffres  qui  seraient  inutiles  dans  ce 
» dernier  cas  sont  autant  de  zéros  qui  ne  servent 
» qu'à  marquer  le  rang , et  qu'il  faut  placer  im- 
» médiatement  après  la  virgule,  avant  le  pre- 
» mier  chiffre  significatif;  après  quoi  on  écrit 
« les  autres  chiffres  comme  s'ils  exprimaient  un 
» nombre  entier.  » 

Prenons  d'abord  un  exemple  fort  simple , et 
écrivons  d’après  cette  méthode  8 unités  7 cen- 
tièmes; j’écris  premièrement  les  8 unités,  et  je 
mets  une  virgule,  puis  je  dis  : pour  écrire  7 cen- 
tièmes, il  faut  deux  chiffres,  taudis  qu’il  n'en 
faudrait  qu’un  pour  écrire  7 unités;  il  y a donc 
un  chiffre  qui  ne  sert  qu'à  marquer  le  rang, 
c’cst-à-dire  un  zéro  qui  se  place  immédiatement 
après  la  virgule,  puis  j'écris  7 comme  s'il  s'agis- 
saitd'écrire  7 unités,  et  j’ai  8,07. 

Écrivons  en  second  lieu  30  unités  23  dix  mil- 
lièmes; d'après  le  principe  ci-dessus,  nous  de- 
vons avoir  36,0023.  En  effet,  après  avoir  écrit 
les  36  unités  et  mis  une  virgule , on  voit  qu'il 
doit  se  trouver  quatre  chiffres  après  la  virgule, 
puisqu’il  s'agit  d'écrire  des  dix  millièmes,  et 
comme  deux  chiffres  suffiraient  pour  écrire  23 
unités,  il  y a donc  deux  zéros  qui  ne  servent 
qu'à  marquer  le  rang,  et  qu  il  faut  placer  immé- 
diatement après  la  virgule. 

Si  l'on  confondait  l'énoncé  des  entiers  avec 
celui  des  décimales,  écrivez  alors  le  nombre  pro- 
posé comme  s'il  ne  renfermait  que  des  entiers  ; 
puis,  suivant  que  le  nombre  contient  des  dixiè- 
mes, des  centièmes,  des  millièmes,  etc.,  séparez 
sur  la  droite,  par  une  virgule,  un,  deux,  trois 
chiffres,  etc. 

Addition  dos  nombres  décimaux. 

57.  Pour  faire  l'addition  des  nombres  déci- 
maux, il  faut  les  placer  les  uns  sous  les  autres, 
de  manière  que  les  unités  de  même  ordre  se  cor- 
respondent; puis  opérer  comme  si  c'étaient  des 
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entiers,  et  placer  à la  soin  me  la  virgule  dans  la 
même  colonne  on  se  trouvent  toutes  les  autres. 

Soient  pour  exemple  les  nombres  suivants  : 
1,175,  0,45,  0,00027,  4,5  : je  les  dispose  comme 
il  suit  : 

1,175 

0,45 

0,00027 

4,5 

On  aura  donc  pour  somme  6.12527  ou  6,12527 
ccut  millièmes. 

Soient  encore  les  nombres  12,5,  0,0031,  43,5, 
et  2,0181  : après  les  avoir  disposés  comme  ci- 
dessous,  je  les  ajoute, 

12.5 
0,0031 

43.5 


pour  somme. ... . 58,0212  dix  millièmes. 

58.  La  raison  de  cette  manière  d'opérer  est 
facile  à sentir;  puisque  les  nombres  décimaux 
sont  soumis  à la  meme  loi  que  les  nombres  en- 
tiers, on  doit  leur  appliquer  la  même  règle. 

Soustraction  des  nombres  décimaux. 

59.  Pour  faire  la  soustraction  des  quantités 
décimales,  il  faut  distinguer  deux  cas,  celui  où 
le  nombre  des  chiffres  décimaux  est  le  même 
dans  les  deux  nombres,  et  celui  où  il  ne  I est 
pas. 

Dans  le  premier  cas,  on  opère  comme  sur  les 
nombres  ordinaires,  et  l’on  place  à la  différence 
la  virgule  dans  la  même  colonne  où  se  trouvent 
celles  des  nombres  proposés. 

Dans  le  deuxième  cas,  il  faut  ajouter  à celui 
des  nombres  qui  a le  moins  de  décimales  assez 
de  zéros  pour  qu’il  en  ait  autant  que  l'autre,  puis 
achever  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Soit  proposé  de  retrancher  47,25  de  163,12; 
je  dispose  les  nombres  comme  il  suit  - 
163,12 
47,25 

Et  j'ai  pour  différence  115,87 

Soit  encore  proposé  de  retrancher  95,836  de 
172,5. 

Comme  il  se  trouve  trois  décimales  dans  l’une, 
et  une  seulement  dans  l'autre,  j’ajoute  deux  zéros 
au  second  de  ces  nombres,  qui  devient  alors 
172,500,  puis  je  fais  l'opération  comme  tout-à- 
l'heuro  : 

172,500 

95,836 

Et  je  trouve  pour  différence  76,664 

60.  Pour  rendre  raison  de  cette  manière  d’opé- 
rer, rappelons-nous  que  la  règle  de  la  soustrac- 


tion veut  qu'on  retranche,  en  commençant  par  fa 
droite,  chaque  chiffre  inférieur  du  chiffre  supé- 
rieur correspondant;  il  était  donc  indispensable 
de  faire  subir  cette  préparation  au  nombre  172,5, 
afin  que  le  premier  chiffre  à droite  du  nombre 
inférieur  eût  un  correspondant  dans  le  uombre 
supérieur. 

D'ailleurs,  il  est  visible  qu'on  rend  ainsi,  dans 
l'un  cl  l'autre  nombre,  les  décimales  de  même 
espèce. 

61.  Il  pourrait  arriver  que  l’un  des  deux  nom- 
bres fût  entier,  mais  la  manière  d’opérer  serait 
toujours  la  même. 

Exemple. 

Supposons  qu'on  demande  ce  qui  resterait  si 
de  27  unités  on  ôtait  13,743.  Après  avoir  ajouté 
trois  zéros  à 27,  je  dispose  ainsi  les  nombres  : 
27,000 
13,743 

13,257 

J’opère  comme  précédemment,  et  je  trouve 
pour  reste  13,257. 

Multiplication  des  nombres  décimaux . 

62.  Voici  la  règle  qu'il  faut  suivre  pour  faire 
cette  opération  : supprimer  la  virgule  par  la  pen- 
sée dans  le  multiplicande  et  dans  le  multiplica- 
teur; opérer  ensuite  comme  à l'ordinaire,  et 
séparer  sur  la  droite  du  produit,  par  une  virgule, 
autant  de  décimales  qu'il  y en  a dans  les  deux 
facteurs  réunis. 

Proposons-nous,  par  exemple,  de  multiplier  le 
nombre  275,43  par  8,3  : 

275,13 

8,3 

82629 

220344 

Produit  2286,069 

Je  fais  la  multiplication  comme  s’il  n’y  avait 
point  de  virgules;  puis  je  sépare  sur  la  droite  du 
produit  trois  décimales,  cl  il  vient  2286,069  mil- 
lièmes, qui  est  le  véritable  produit.  En  effet,  en 
supprimant  la  virgule  dans  le  multiplicande,  je 
l’ai  rendu  100  fois  plus  grand  ; en  la  supprimant 
dans  le  multiplicateur,  je  l’ai  rendu  10  fois  plus 
grand.  J’ai  donc  répété  un  nombre  100  fois  trop 
grand  par  un  autre  10  fois  trop  grand,  et  comme 
10  fois  100  font  1000,  le  produit  est  1000  fois  trop 
grand;  pour  le  rendre  1000  fois  plus  petit,  je  sé- 
pare trois  décimales  sur  la  droite  du  produit  par 
une  virgule,  c'est-à-dire  autant  qu’il  y en  a dans 
les  deux  facteurs  réunis. 

63.  Il  pourrait  se  faire  qu’on  fût  embarrassé 
si  le  produit  contenait  moins  de  chiffres  qu’on  en 
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doit  téparer  sur  la  droite;  il  faudrait,  dans  ce  cas, 
mettre  à la  gauche  de  ce  uombre  assez  de  zéros 
pour  qu’il  se  trouvât  après  la  virgule  autant  de 
décimales  qu'il  y en  a dans  les  deux  facteurs. 

Multiplions  0,025 
par  0,07 

Produit  0,00175  cent  millièmes. 

Après  avoir  fait  la  multiplication  conformé- 
ment à la  règle,  le  produit  se  trouvait  être  175, 
et  comme  il  y a cinq  décimales  dans  les  deux  fac- 
teurs réunis,  il  faudrait  en  séparer  le  même  nom- 
bre sur  la  droite  du  produit  175,  ce  qui  ne  parait 
pas  possible,  puisqu’il  n’est  composé  que  de  trois 
chiffres;  mais  si  l’on  observe  que  le  but  qu’on  se 
propose  est  de  rendre  ce  même  produit  100,000 
fois  plus  petit,  alors  on  sentira  qu’il  suffit  pour 
cela  de  mettre  deux  zéros  à la  gauche  de  ce 
nombre,  en  sorte  qu’il  y ait  cinq  décimales  après 
la  virgule. 

Division  des  nombres  décimaux. 

64.  Cette  opération  comprend  trois  cas.  Il  peut 
arriver  : 1°  que  le  nombre  des  décimales  soit 
le  même  dans  le  dividende  et  dans  le  diviseur; 
2° qu’il  y en  ail  plus  dans  l’un  que  dans  l’autre; 
3°  que  le  dividende  ou  le  diviseur  soit  un  nombre 
entier. 

63.  Premier  cas. — Lorsque  le  dividende  et  le 
diviseur-  contiennent  le  même  nombre  de  déci- 
males, on  supprime  la  virgule  dans  l’un  et  dans 
l’autre,  après  quoi  on  fait  la  division  comme  à 
l'ordinaire,  et  l'on  n'a  rien  à changer  au  quotient. 

Supposons  qu’il  s’agisse  de  diviser  163,84  par 
5,12.  Après  avoir  fait  abstraction  de  la  >irgule 
dans  l'un  et  l'autre  nombre,  je  fais  la  division 
comme  à l’ordinaire  : 

\ 5,1 2 

163,84  

1024  | 32 
000 

Et  je  dis  que  le  quotient  32  est  tel  qu'il  doit  être; 
car  il  est  évident  qu’en  supprimant  la  virgule 
dans  le  dividende  et  dans  le  diviseur,  on  les  a 
multipliés  tous  les  deux  par  100,  c’est-à-dire  par 
le  même  nombre  : donc  ou  u'a  rien  à changer  au 
quotient. 

66.  Deuxième  cas.  — Si  le  nombre  de  décimales 
n’est  pas  le  même  dans  le  diviseur,  on  ajoute 
assez  de  zéros  à celui  des  deux  qui  en  a le  moins 
pour  qu’il  en  ait  autant  que  l'autre;  on  opère 
ensuite  comme  on  vient  de  le  faire,  et  le  quo- 
tient est  tel  qu'il  doit  être. 

Divisons  3276,8  par  16,384;  j'ajoute  deux  zéros 
au  premier  de  ces  deux  nombres,  qui  devient 
3276,800;  puis  je  supprime  la  virgule  et  je  fais  la 
division  : 


16384 

3276800 


0000000 


200 


La  raison  pour  laquelle  je  complète  le  nom- 
bre des  décimales,  c’est  afin  qu'en  supprimant  la 
virgule  dans  le  dividende  et  dans  le  diviseur,  ils 
se  trouvent  multipliés  1 un  et  l'autre  par  le  même 
nombre,  et  qu'on  n’ait  rien  à changer  au  quo- 
tient. 

67.  Troisième  cas. — Supposons  enfin  que  l'un 
des  deux  nombres  soit  entier;  il  faut,  dans  ce 
cas,  faire  abstraction  de  la  virgule  dans  le  nom- 
bre décimal,  et  ajouter  au  nombre  entier  autant 
de  zéros  qu’il  y avait  de  décimales  dans  l’autre, 
toujours  afin  de  les  multiplier  l’un  et  l’autre  par 
le  même  nombre.  Soit  pour  exemple  8192  à di- 
viser par  4,096.  J’ajoute  trois  zéros  au  dividende, 
et  je  supprime  la  virgule  dans  le  diviseur;  je  fais 
la  division  comme  à l'ordinaire  : 


8192000 

0000000 


4096 

2000 


et  j'ai  2000  pour  véritable  quotient. 


EXPOSITION  DI? 


NOUVEAU  SYSTÈME 
ET  MESURES. 


« 68.  Le  nombre  prodigieux  de  mesuresen  usage 
» en  France  avant  la  révolution , leurs  divisions 
» bizarres  et  incommodes  pour  les  calculs,  la  dif— 
» Acuité  de  les  connaître  et  de  les  comparer,  de  là 
» l'embarras  et  les  fraudes  qui  en  résultaient  dans 
» le  commerce;  toutes  ces  causes  faisaient  depuis 
» longtemps  désirer  aux  bons  esprits  un  système 
» de  mesure  uniforme clsimple,  dont  la  base,  iu- 
» diquée  parla  nature  même,  fût  invariable  comme 
» elle,  et  qui  pût  se  prêter  facilement  au  calcul, 
» lorsque  l'Assemblée  constituante,  cédant  à leur 
» vœu,  chargea  l’Académie  des  Sciences  du  soin 
» de  cet  important  travail. 

» Le  calcul  décimal  offre  tant  d'avantages,  que 
» loir  convint  unanimement  de  l'adapter  au  svs- 
» lèmedesnouvellesmesures,  et  l'on  résolut,  pour 
» y mettre  plus  d’uniformité,  de  les  faire  toutes 
» dériver  d’une  même  unité  linéaire  et  de  ses  di- 
» visions  décimales.  » 

La  terre  est  un  corps  rond  qui  ne  diffère  qu'à 
quelques  égards  d’une  boule;  la  terre  tourne  sur 
elle-même  ou  sur  son  axe,  qui  passe  par  son  ccu- 
tre  et  qui  est  dirigé  vers  un  point  du  ciel  qui  est 
fixe;  ce  point  est  l’étoile  polaire.  Les  deux  extré- 
mités de  cet  axe  ont  été  nommées,  l'un  pôle  du 
nord,  l'autre  pôle  du  sud.  Or,  si  l'on  suppose  un 
fil  qui  fasse  le  tour  de  la  terre,  en  allant  d’un 
pôle  à l’autre,  ce  fil  décrira  ce  qu’on  appelle  un 
contour  ou  une  circonférence  du  cercle  : ce  cer- 
cle est  appelé  méridien.  Rien  n'cmpêche  de  con- 
cevoir un  second,  un  troisième  fil  à droite  ou  à 
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;;  nue  ht  du  premier , qui  fassent  le  tour  de  la 
terre  et  qui  se  croisent  tous  aux  pôles.  Ces  fils 
seront  autant  de  méridiens,  et  l'on  conçoit  qu'il 
y en  a beaucoup,  eu  sorte  que  chaque  lieu  de  la 
terre  a le  sien.  On  l’appelle  méridien  parce  qu  il 
est  midi  lorsque  le  soleil  se  trouve  au-dessus  de 
ce  cercle. 

Quiconque  a vu  un  cadran  solaire  peut  aisé- 
ment se  figurer  la  situation  du  méridien  du  lieu 
où  il  est  placé. 

l.a  longueur  dudit  méridien  étant  un  des  prin- 
cipaux moyens  que  présente  la  nature  pour  fixer 
l'unité  de  mesures  linéaires,  puisqu’il  est  naturel 
à l'homme  de  rapporter  les  mesures  itinéraires 
aux  dimensions  mêmes  du  globe  qu’il  habile,  on  j 
convint  de  l'adopter;  mais  comine  c’est  au  quart 
du  cercle,  et  non  au  cercle  eulier  que  l’on  rap- 
porte la  longueur  des  arcs,  tout  se  réduisit  à fixer 
d'une  manière  certaine  la  longueur  du  quart  du 
méridien  terrestre  pour  le  diviser  ensuite  en  par- 
ties décimales.  On  pouvait  conclure  la  grandeur 
du  quart  du  méridien  de  celle  de  l’arc  qui  tra- 
verse la  France  depuis  Dunkerque  jusqu'aux  Py- 
rénées, mesuré  eu  1740  par  les  académiciens 
français;  mais  afin  de  ne  rien  laisser  à désirer 
dans  une  entreprise  d’une  si  haute  importance, 
on  chargea  MM.  Delambrc  et  Méchin  de  mesurer 
par  des  moyens  plus  exacts  l’arc  qui  s’étend  de- 
puis Dunkerque  jusqu’à  Barcelonne.  Les  opéra- 
tions que  ces  savants  ont  faites,  et  qui  ont  été 
continuées  par  MM.  Biol  et  Arago  jusqu'à  file  de 
Formenlera  , donnent  le  quart  du  méridien  égal 
à 5130740  toises.  On  a divisé  celte  longueur  en 
10,000000  de  parties,  et  l’on  a eu  0 t.,  5130740, 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  3 p.  0 p.  il  1.  200 
millièmes.  Cette  longueur  ayant  paru  d’uu  usage 
commode,  puisqu’elle  remplace  avec  avantage  la 
toise  et  l'aune,  on  l’a  adoptée  pour  unité  de  me- 
sures linéaires,  et  pour  base  fondamentale  du 
nouveau  système  des  poids  cl  mesures,  et  on  l a 
appelée  mètre  ou  mesure  par  excellence.  • 

Mesures  linéaires. 

09.  L’unité  des  mesures  linéaires  une  fois  dé- 
terminée, on  en  a déduit  facilement  des  mesures 
plus  petites,  mais  on  a toujours  suivi  la  division 
décimale;  ainsi  l’on  a divisé  le  mètre  en  100  par- 
ties appelées  centimètres;  chacune  de  ces  parties 
en  10  parties  nommées  millimètres.  Bien  u’cin- 
pêche  de  pousser  cette  division  aussi  loin  qu’on 
voudra. 

Pour  former  des  mesures  plus  grandes  que  le 
mètre,  on  l'a  multiplié  par  10,  par  1000,  etc.  Luc 
longueur  de  10  mètres  a été  nommée  décamètre 
{deçà  en  grec  signifie  dix).  Cette  longueur  a 30 
pieds  11  pouces  11  lignes:  elle  sert  de  chaîne 
d’arpentage.  Une  longueur  de  100  mètres  a été 


nommé*  hectomètre  { du  mot  grec  /iccto,  qui  si- 
gnifie cent)  : cette  longueur  n’est  point  usitée. 
Une  longueur  de  1000  mètres  a été  nommée  ki- 
lomètre {kito  est  un  mol  grec  qui  signifie  mille). 
Cette  mesure  correspond  au  mille  (distance  de 
mille  pas)  : elle  est  à peu  près  égale  à 513  toises. 
Une  longueur  de  10000  mètres  a été  nommée 
myriamètre  (du  mol  grec  myria , qui  veut  dire 
dix  mille).  Sa  longueur  est  d’environ  5130  toises  : 
sa  moitié  peut  remplacer  la  lieue. 

La  centième  partie  du  quart  du  méridien  a été 
nommée  degré  décimal  ou  grade.  Cette  lougueur 
peut  être  considérée  comme  une  des  grandes  me- 
sures géographiques  destinées  à déterminer  la 
distance  qui  sc  trouve  entre  deux  lieux  très 
éloignés. 

70.  Les  mesures  linéaires,  classées  d’après  leur 
ordre  de  décroissement,  peuvent  se  disposer  en 
tableau  de  la  manière  suivante  : 


Myria.  . 
Kilo.  . . 
llecto.  . 
Déca.  . . 


Déci.  . . 
Ccnti.  . . 
Milli.  . . 


Cette  mesure  remplace  la  lieue. 
Celte  mesure  correspond  au  mille. 
Cette  mesure  n’est  point  usitée. 
Cette  mesure  sert  de  chaîne  d’arpen- 
tage. B 

mètre.  — Unité  de  mesures  linéaires,  équi- 
valente a la  dix-millionième  partiedu 
quart  du  méridien. 

Ces  mesures  remplacent  les  subdi- 
visions de  la  toise. 


71.  On  voit  qu’avec  le  mot  générique  mètre 
on  peut  exprimer  les  autres  mesures  par  la  sim- 
ple addition  du  mot  qui  indique  leur  rapport  à 
l'unité  principale. 


Mesures  de  superficie. 

72.  Il  est  très  naturel  de  prendre  le  mètre 
carré  pour  unité  de  mesures  de  superficie.  Il 
remplace  la  toise  carrée.  En  le  divisant  en  10, 
100,  1000,  etc.,  parties,  on  peut  former  de  nou- 
velles mesures  qui  remplaceront  la  toise-pied, 
la  toise-pouce,  la  toise-lig?ie,  etc. 

Mais  ce  qu'il  importe  le  plus  de  connaître 
parmi  les  mesures  de  superficie,  ce  sont  les  me- 
sures agraires,  c’est-à-dire  celles  dont  on  se  sert 
pour  mesurer  l’étendue  des  champs,  prés,  bois,  etc. 

73.  On  a pris  pour  unité  de  mesures  agraires 
le  décamètre  carré,  qui  a par  conséquent  100 
mètres  carrés  de  superficie,  et  on  lui  a donné  le 
nom  d'are. 

Pour  bien  entendre  ceci,  il  est  bon  de  savoir 
que  pour  mesurer  la  surface  d’un  rectangle,  il 
faut  porter  l'unité  de  longueur,  ou  le  mètre,  sur 
la  base  et  sur  la  hauteur,  autant  de  fois  qu'elle 
pourra  y être  contenue,  puis  répéter  le  nombre 
des  mètres  contenus  dans  la  hauteur,  et  autant 
il  y aura  d’unités  dans  le  produit,  autant  il  y 
aura  de  mètres  carrés  dans  le  rectangle.  D’après 
cela,  puisque  l’arc  est  un  carré  qui  a 10  mètres 
de  côte,  ou  autrement  10  mètres  de  base  et  10 
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mètres  dû  hauteur,  il  aura  doue  100  mètres  car- 
rés ou  de  surface.  D'ailleurs,  la  seule  inspection 
de  la  ligure  ci-après  suflit  pour  rendre  la  chose 
évidente. 

ARE. 
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Quant  aux  mesures  décuples  et  sous-décuples 
de  cette  unité,  un  leur  a donné  des  noms  analo- 
gues à ceux  qu'on  avait  déjà  donnés  aux  mesu- 
res linéaires.  Ainsi  on  a appelé  déciare  une  sur- 
face de  10  ares;  une  surface  de  100  ares  a été 
nommée  heclare.  Cette  mesure  est  très  propre  à 
représenter  l'arpent  d'autrefois,  qui  en  est  à peu 
près  la  moitié.  I.c  hilare  est  une  étendue  de  1000 
ares,  et  le  tnyriare  une  surface  de  10,000  ares. 
Cette  dernière  mesure  est  très  propre  à estimer 
les  surfaces  d'une  grande  dimension,  comme  l'é- 
tendue d'un  département,  d'un  royaume,  etc.; 
elle  peut  remplacer  la  lieue  carrée. 

Les  mesures  plus  petites  que  l’arc  sont  le  dé- 
ciarc  et  le  centiare.  Le  déciare  n'est  pas  d'un 
usage  très  commode;  le  ccutiare  ou  la  centième 
partie  de  l'are  est  équivalent  à un  mètre  carré, 
puisque  l'are  contient  100  mètres  carrés. 

Voici  le  tableau  des  mesures  agraires  : 


Myri 

1 Celte  mesure  remplace  la  lieue 

canrée. 

Kil 

Cette  mesure  n'est  pas  usitée. 

Hect.  . . . . | 

1 Cette  mesure  remplace  l'arpent. 

Déc 

{ 

Cette  mesure  n'est  pas  en  usage. 
ARiÀ.—  Unité  de  mesures  agraires  équi- 
valente h cent  métrés  carrés. 
Celle  mesure  remplace  la  perche. 

Déci 

Celle  mesure  n’est  pas  en  usage. 

Ccnti 1 

Celte  mesure  équivaut  à un  métré 
carré. 

M r sures  de  solidité. 

74.  Le  choix  qu'on  a fait  d’un  mètre  carré 
pour  l'unité  des  mesures  de  superficie  indique 
par  une  suite  nécessaire  le  mètre  cube  pour  unité 
de  mesures  de  solidité.  Ainsi  le  mètre  cube  rem- 
place la  toise  cube,  et  lorsqu'il  s'agit  de  mesurer 


des  solides  tels  que  les  parties  d'un  édifice  ou  les 
pièces  de  charpente,  il  peut  remplacer  la  solive. 
Les  subdivisions  de  celle  unité  de  dix  en  dix  se- 
ront d’ailleurs  autant  de  mesures  inférieures  qui 
pourront  remplacer  le  pied  cube,  etc. 

Observons  que  la  millième  partie  d'un  mètre 
cube  mérite  une  attention  particulière;  elle  est 
équivalente  à un  décimètre  cube.  En  effet,  un 
mètre  cube  contient  10  décimètres  tant  en  lon- 
gueur qu'en  largeur  et  en  hauteur,  et  par  consé- 
quent contient  1000  décimètres  cubes,  puisque 
pour  cuber  un  solide  il  faut  faire  le  produit  de 
ces  trois  dimensions,  et  que  10  par  10  dont  le 
produit  multiplié  par  10  font  bien  1000. 

75.  Quand  les  mesures  de  solidité  s'appliquent 
au  bois  de  chaulfage,  l'unité  de  mesures  porte  le 
nom  de  stère;  ainsi,  puisque  le  stère  est  égal  au 
mètre  cube,  en  donnant  aux  bûches  un  mètre  de 
longueur,  il  ne  faut,  pour  obtenir  le  stère,  que 
le  ranger  dans  un  châssis  vertical  d’un  mètre  de 
largeur  et  d'un  mètre  de  côté.  Celte  mesure  dif- 
fère peu  de  la  demi-voie;  le  demi-stère  et  le 
double-stère  peuvent  aussi  être  employés.  On 
peut  également  se  servir  du  décistère,  ou,  mieux 
encore,  du  doublc-décislère,  pour  régler  la  gros- 
seur des  fagots,  cotrcts,  etc.,  en  déterminant 
toutefois  leur  longueur  convenablement.  Les  dé- 
cuples et  sous-décuples  du  stère  ne  paraissent 
pas  offrir  d'usage  utile. 

Mesures  de  capacité. 

76.  Les  mesures  de  capacité  servent  à évaluer 
la  quantité  de  certaines  substances  dont  les  unes 
sont  très  liquides,  comme  le  vin,  l’huile,  etc.,  et 
dont  les  autres,  quoique  solides,  peuvent  se 
transvaser,  telles  que  le  blé,  le  sel,  etc. 

Mais  comme  ce  n'est  toujours  qu'une  même 
manière  d'opérer,  qui  consiste  à transvaser  les 
substances  que  l'on  veut  mesurer,  on  a,  pour 
plus  de  simplicité,  adopté  pour  les  liquides  et  le 
genre  de  solides  dont  nous  venons  de  parler,  des 
mesures  de  même  espèce  et  de  même  nom. 

77.  Comme  l'usage  de  ces  mesures  exige  pour 
les  besoins  journaliers  que  l’unité  soit  d’une  pe- 
tite dimension,  on  a choisi  pour  cette  unité  le 
décimètre  cube  ou  la  millième  partie  du  mètre 
cube.  La  forme  étant  indifférente,  pourvu  que  la 
contenance  soit  la  même,  tout  vase  d'une  façon 
quelconque  qui  contiendra  la  même  quantité  de 
liquide  qu'un  vase  dans  lequel  un  décimètre  cube 
entrerait  sans  y laisser  de  vide,  pourra  repré- 
senter l'unité  des  mesures  de  capacité.  Celle  re- 
marque est  essentielle,  parce  que  dans  les  diffé- 
rents usages  qu'on  en  fait,  on  a besoin  d'en 
varier  les  formes.  On  a donné  à celte  unité  le 
nom  de  litre;  elle  remplace  la  pinte  et  le  litron. 
Le  décalitre,  ou  plutôt  le  double-décalitre,  rem- 
place le  boisseau,  et  sert  à mesurer  les  grains. 
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L’hecloliire  s’emploie  pour  mesurer  le  vin,  et 
remplace  la  feuillette.  Le  demi-hectolitre  est 
aussi  employé  pour  la  vente  des  matières  sèches; 
il  remplace  le  bichet.  Le  kilolilre  est  la  même 
chose  que  le  mètre  cube;  c’est  une  mesure  con- 
venable pour  les  grands  approvisionnements.  Le 
inyrialitre  est  superflu.  Quant  aux  mesures  plus 
petites  que  le  litre,  elles  ne  suivent  point  la  di- 
vision décimale,  parce  qu’on  a reconnu  que  le 
décilitre  et  le  centilitre  n’étaient  pointd’un  usage 
commode  pour  vendre  les  liqueurs  en  détail  : 
c’est  pourquoi  l’on  a divisé  le  litre  en  deux, 
cinq,  dix,  vingt  parties,  qu’on  a dû  nommer 
demi-litre,  cinquième  de  litre,  dixième  de  litre 
et  vingtième  de  litre,  etc. 

78.  On  peut  ainsi  résumer  les  mesures  de  so- 
lidité et  de  capacité  : 


Mesures  de  solidité. 


— Unité  de  mesure  de 
solidité. 

Mesure  dix  fois  plus  petite 
que  le  mètre  cube. 
Mesure  cent  fois  plus  petite 
que  le  mclre  cube. 

Pour  le  bois  de  chauffage. 

■\ 


Déca I 

STfeitE.— Cette  mesure  remplace  la  corde 

j et  la  demi- voie. 

Dgcj \ Celte  mesure  remplace  l’ancienne 

solive  ou  pièce  de  bois, 
tenü J Cette  mesure  est  peu  usitée. 

Mesures  de  capacité. 


> MÈTRE  < 

I 

Déci. 

Cenli. 


Kilo. 


Hccto. 

Déca. 


Demi.  . . . 
Cinquième. 
DUiéme.  . . 
Vingtième. 


Mesure  pour  les  grands  approvi- 

Isinnnements  , soit  de  liquide , 
soit  de  grains. 

Cet  te  mesure  remplace  la  feuillette. 
Le  double  de  cette  mesure  rem- 
place le  boisseau. 

.LiTitE-  — Unité  de  mesure  de  capacité 
équivalente  à un  décimètre  cube. 

III  diltère  peu  du  litron  et  de  la 
pinte  de  Taris. 

Ces  mesures  servent  k vendre  les 
liqueurs  en  détail. 


A oui-eaux  poids. 


79.  La  partie  de  l'ancien  système  qui  s'est  le 
plus  ressentie  des  avantages  que  le  nouveau  a 
apportés,  est  celle  qui  concerne  les  poids.  Non 
seulement  la  livre  avait  été  choisie  arbitraire- 
ment, mais  ses  divisions  en  marcs,  onces,  gros, 


deniers,  grains,  demi-grains,  quarts  de  grains 
(fractions  essentielles  lorsqu'on  voulait  peser  des 
objets  de  pris), offraient  une  suite  de  termes 
dont  les  rapports  n'étaient  soumis  à aucune  loi, 
et  ne  pouvaient  par  conséquent  se  graver  que 
très  difficilement  dans  la  mémoire. 

80.  Deux  nomenclatures  ont  été  établies  sur 
cette  branche  de  mesures  : la  première  est  celle 
qui  sciait  présentée  le  plus  naturellement  à l'es- 
prit; mais  elle  a offert  d'assez  graves  inconvé- 
nients qu'il  a été  nécessaire  d'éviter  : c'est  pour- 
quoi nous  lie  parlerons  pas  de  la  seconde. 

On  a pesé  un  centimètre  cube  d'eau,  et  l'on  a 
trouvé  son  poids  égal  à 18  graius  827  millièmes 
de  grain;  comme  ce  poids  devait  ctre  déterminé 
avec  la  plus  grande  rigueur,  il  fallait  partir  de 
certains  points  fixes,  et  qui  n'existaient  pas  d'a- 
bord. Il  est  essentiel  avant  tout  d'indiquer  la 
nature  de  ceux  que  l'on  a choisis,  ainsi  que  les 
conditions  qui  devaient  être  remplies  lors  de  la 
pesée.  L'eau  commune  est  plus  ou  moins  mélan- 
gée de  parties  étrangères  qui  en  font  varier  le 
poids  à volume  égal,  en  sorte  que  dans  des  lieux 
différents  le  même  volume  d'eau  est  presque  tou- 
jours d'un  poids  différent.  Mais  l'eau  distillée  ou 
passée  à l'alambic  se  trouvant  par  cette  opéra- 
tion ramenée  à son  plus  haut  degré  de  pureté, 
quelque  part  qu'elle  soit  prise,  elle  a toujours 
même  poids,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
leurs. Telle  est  l'eau  dont  on  s'est  servi  pour  dé- 
terminer l'unité  de  poids.  La  même  quantité 
d'eau  augmente  ou  diminue  de  volume  suivant 
qu'elle  est  plus  on  moins  échauffée;  elle  s'étend 
cl  se  resserre  dans  le  rapport  de  la  température. 
Tour  avoir  un  résultat  fixe  à cet  égard,  on  est 
convenu  d’un  certain  degré  de  chaleur  que  Ton 
ferait  prendre  à l'eau  distillée  pour  l'expérience  : 
ce  degré  est  à peu  près  le  quatrième  du  thermo- 
mètre au-dessus  de  zéro.  Par  une  singularité  re- 
marquable, l’eau  se  trouve  alors  à son  maximum 
de  densité.  En  se  refroidissant  au-dessous  de 
celle  température,  elle  commence  à se  dilater  de 
nouveau,  et  se  prépare  ainsi  à l'accroissement  de 
volume  qu’elle  reçoit  dans  son  passage  de  l'état 
fluide  à l’état  solide.  Ainsi  l'eau  qui  servit  aux 
expériences  fut  de  l'eau  distillée  à quatre  degrés 
de  température  au-dessus  de  zéro.  Un  eut  soin, 
en  outre,  de  faire  la  pesée  dans  le  vide,  c'est-à- 
dire  dans  un  espace  qui  ne  renfermait  plus  d'air, 
afin  que  rien  ne  pût  influer  sur  l'expérience. 
L'unité  de  poids  déterminée  d'après  ces  condi- 
tions a été  trouvée  de  18  grains  0,827  millièmes, 
et  ou  lui  a donné  le  nom  de  gramme;  les  poids 
décuples  sont  le  décagramme,  l'hectogramme,  le 
kilogramme  et  le  myriagramme,  et  les  poids 
sous-décuples,  le  décigrammc,  le  centigramme  et 
le  milligramme. 
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Le  déeagranmie  et  l'hectogramme,  ainsi  que 
leurs  doubles  et  sous-doubles,  remplacent  le 
gros,  le  demi-gros,  l'once  et  le  quarteron.  Le  ki- 
logramme équivaut  à 2.  O^.O™  5g.  ld.  4 IR.  015;  le 
demi-kilogramme  remplace  la  livre,  dont  il  dif- 
fère peu,  ainsi  qu’il  est  aisé  de  le  voir.  Cette 
mesure  est  très  commode  pour  la  vente  des  ma- 
tières les  plus  communes  ; lorsque  les  poids  à 
évaluer  seront  un  peu  considérables,  on  pourra 
les  comparer  exactement  au  kilogramme,  vu  que 
l'usage  très  fréquent  qu'on  en  fait  finira  par  le 
rendre  très  familier.  Le  myriagramme  équivaut 
à un  peu  plus  de  vingt  livres;  il  remplace,  ainsi 
que  son  double,  les  plus  gros  poids,  tels  que  ceux 
de  25  et  de  50  livres.  Le  décigramme,  ou  plutôt 
sa  moitié,  peut  remplacer  le  grain,  le  centi- 
gramme et  le  milligramme  les  fractions  de  grain 
dans  les  opérations  délicates.  Ce  dernier,  qui  est 
un  peu  moins  que  la  cinquième  partie  du  grain, 
donnera  par  conséquent  une  exactitude  plus 
grande  que  le  grain  et  les  fractions  de  grain  dont 
on  se  servait  pour  peser  les  objets  les  plus  pré- 
cieux, tels  que  les  diamants,  les  perles,  etc. 

Myria 

Kilo. 

Hecto 
Dèca. 


Péri. 

Ont!, 

Milli. 

Nouvelles  monnaies. 

8t.  Il  nous  reste  encore  à parler  des  monnaies, 
qui  ne  sont  que  des  termes  d’échange  contre  tout 
ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  de  l’homme. 
Les  métaux  ont  été  choisis  pour  cet  objet  à cause 
de  leur  éclat,  de  leur  rareté,  de  leur  solidité,  de 
la  facilité  qu’ils  présentent  pour  leur  transport, 
enfin  à cause  de  la  possibilité  de  les  diviser  et  de 
les  unir  après  leur  division.  L’or,  comme  réu- 
nissant au  plus  haut  degré  tous  ces  avantages, 
obtient  la  première  place,  l’argent  la  deuxième, 
et  le  cuivre  la  troisième. 

82.  L’or  et  l'argent  sortant  du  sein  de  la  terre 
ne  sont  jamais  parfaitement  purs,  c’est-à-dire 
dégagés  de  toute  substance  étrangère  à la  leur; 
et  l’affinage,  ou  le  moyen  que  l’on  emploie  pour 
amener  ces  métaux  au  dernier  degré  de  pureté, 
est  une  opération  très  coûteuse.  D’ailleurs,  en 
supposant  qu’ils  fussent  parfaitement  purs,  il  est 


Tableau  des  nouveaux  poids. 

11  remplace,  ainsi  que  son  dou- 
ble, le  poids  de  25 et  50  livres. 
. . Sa  moitié  forme  la  livre  nouvelle. 

. . Ce  poids  remplace  le  quarteron. 

. . Ce  poids  vaut  *2  gros  et  demi  à 

peu  prés;  la  moitié  peut  rem- 
1 placer  le  gros. 

gramme.—  Unité  de  poids  équivalente  à 
18  grains  0.8*27,  pèse  un  cen- 
timètre cube  d'eau  distillée. 
Ce  poids  vaut  à peu  prés  2 gr. 
Ces  poids  servent  à peser  les  ob- 
jets précieux. 


reconnu  qu’ils  résisteraient  moins  en  cet  elat 
que  lorsqu'ils  sont  alliés.  Aussi,  dans  les  mon- 
naies d'or  et  d'argent,  ces  métaux  ne  sont-ils 
pas  purs.  Il  fallait  donc  au  moins  convenir  de  les 
ramener  à un  degré  de  pureté  fixe  et  invariable 
(degré  de  pureté  ou  litre  sont  synonymes  en 
termes  d'affinage).  Autrefois,  pour  estimer  le 
titre  d un  lingot  d’or,  on  concevait  ce  lingot  di- 
vise* en  24  parties  appelées  karats  : chaque  karat 
en  32  parties  appelées  trente-deuxièmes,  et  si, 
sur  ces  21  parties,  il  y en  avait  2t  d’or  pur  et  3 
de  métal  étranger, le  lingot  était  dit  à 21  karats; 

11  était  dit  à 24  karats  quand  il  ne  contenait  que 
de  l'or  pur.  Les  trente-deuxièmes  étaient  pour 
tenir  compte  des  parties  plus  petites  que  le  ka- 
rat; aiusi  le  titre  de  l'or  s’estimait  par  le  nombre 
de  karats  et  de  32"  d'or  pur  que  contenait  le 
lingot.  Les  louis  étaient  fixés  à 21  karats  22/32*». 
ils  contenaient  donc  21  parties,  22/32"  d'or  pur, 
et  1 partie  10/32r*  d'alliage,  c’est  à-dire  d'argent 
ou  de  cuivre. 

On  estimait  le  titre  de  l’argent  en  concevant 
une  masse  quelconque  de  ce  métal  divisée  en 

12  parties  appelées  deniers,  et  chaque  denier 
divisé  en  24  parties  appelées  grains.  L’argent  à 
12  deniers  était  parfaitement  pur  ; à 10  deniers 
20/24",  c'était  un  alliage  métallique  qui,  sur  12 
parties,  en  contenait  10  et  20/21"  d’argent  pur, 
et  t 4/24"  de  cuivre,  et  tel  était  le  titre  des  écus 
de  6 livres. 

Dans  le  nouveau  système,  le  titre  soit  de  l'or, 
soit  de  l’argent,  s'estime  par  dixièmes,  centiè- 
mes, millièmes,  etc.  Ainsi,  un  lingot  d'or  qui,  sur 
10  parties,  eu  contient  9 d'or  et  une  d'alliage,  est 
dit  à neuf  dixièmes  de  fin,  c’est-à-dire  de  pureté. 
En  estimant  le  titre  des  métaux  jusqu’aux  mil- 
lièmes, on  a toute  l'exactitude  qu’on  peut  dési- 
rer. Aussi  les  opérations  des  essayeurs  et  affî- 
ncurs  de  nos  jours  sont-elles  supérieures  à celles 
qu'on  faisait  autrefois,  puisque  24  karats,  com- 
posés chacun  de  32  parties,  ne  donnent  que  768 
de  ces  mêmes  parties,  au  lieu  qu’en  estimant  le 
titre  par  millièmes,  on  en  a 232  de  plus. 

Le  titre  des  monnaies  françaises,  tant  d'or  que 
d'argent,  a été  fixé  à 9 dixièmes. 

Après  avoir  fait  connaître  le  titre  des  pièces 
d’or  et  d'argent,  il  nous  reste  à parler  de  leur 
poids. 

83.  Autrefois  les  louis  étaient  la  treutc-deuxième 
partie  du  marc  d'or;  on  pouvait  avoir  32  louis, 
et  l'on  se  servait  de  cette  expression  : les  louis 
sont  à la  taille  de  32.  L’écu  de  « livres  était  à la 
taille  de  0,83  au  marc,  ce  qui  veut  dire  que 
8 écus  et  0,3  pesaient  un  marc  d’argent,  ou,  en 
d’autres  termes,  que  83  écus  pesaient  10  marcs 
ou  5 livres.  Dans  le  nouveau  système,  le  poids 
des  monnaies  s'exprime  en  grammes. 


Digitized  by  Google 


84.  L’unité  monétaire  a été  prise  dans  l'ar- 
gent ; on  lui  a donné  le  nom  de  franc,  et  l'on  a 
fixé  son  poids  à 5 grammes.  Ce  poids  approche 
beaucoup  de  celui  de  l’ancienne  livre  tournois. 
Il  y a cependant  un  quatre-vingtième  de  diffé- 
rence en  faveur  du  franc;  car  80  francs  pèsent 
81  livres-tournois,  comme  il  est  facile  de  s’en 
assurer.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  titre  des  an- 
ciennes monnaies  est  un  peu  au-dessus  de  celui 
des  nouvelles,  et  depuis  le  décret  qui  réduit  les 
écus  de  G livres  à 5 livres  16  sous,  ceux  de  3 li- 
vres à 2 livres  15  sous,  les  louis  de  24  livres  à 
23  livres  I!  sous,  et  ceux  de  48  livres  à 47  livres 
4 sous,  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que 
tout  l’avantage  ne  soit  du  côté  des  anciennes, 
puisque  la  valeur  qu’elles  ont  dans  la  circulation 
ne  diffère  presque  point  de  leur  valeur  intrin- 
sèque. 

La  livre  tournois  se  subdivisait  en  20  sous,  le 
sous  en  4 liards,  et  le  liard  en  3 deniers.  Dans  le 
nouveau  système,  et  conformément  à la  division 
décimale,  le  franc  se  divise  en  dix  parties  appelées 
décimes,  chaque  décime  en  dix  parties  appelées 
centimes,  en  sorte  que  le  franc  vaut  iOO  centi- 
mes. Le  centime  et  le  décime  sont  des  pièces  de 
cuivre;  le  centime  pèse  deux  grammes,  et  le  dé- 
cime deux  décagrammes.  Pour  plus  de  commo- 
dité, on  a fabriqué  des  multiples  et  sous-multi- 
ples, tant  de  l’unité  monétaire  que  de  ses  subdi- 
visions; on  a fait  des  pièces  de  5 francs,  des 
doubles-francs,  des  demi-francs  et  des  quarts  de 
francs. 

On  a fabriqué  même  des  pièces  de  5 centimes, 
qui  correspondent  au  sou  d’autrefois. 

Gomme  les  pièces  d’argent  supérieures  à celles 
de  5 francs  auraient  été  trop  incommodes,  on  a 
fait,  de  même  que  dans  l’ancien  système,  des 
pièces  d'or,  savoir  : la  pièce  de  20  francs  et  celle 
de  40  francs  ; la  première  pèse  6 grammes  0,45, 
et  la  deuxième  12  grammes  0,90. 

85.  L’avantage  du  nouveau  système  monétaire 
sur  l’ancien,  c’est  qu’au  moyen  des  nouvelles 
monnaies  on  peut  aisément  vérifier  les  nouveaux 
poids,  et  réciproquement.  On  peut  également 
trouver  sur-le-champ  le  poids  d’une  somme  quel- 
conque de  francs  en  or,  en  argent  et  en  cuivre  ; 
il  suffit  pour  cela  de  faire  attention  que  puisque 


20  francs  en  or  pèsent  6 grammes  43,  i franc  en 
or  doit  en  peser  la  vingtième  partie,  ou  O gr. 
3225,  en  poussant  la  division  jusqu'à  la  quatrième 
décimale;  que  le  franc  d’argent  pèse  5 grammes 
et  le  franc  de  cuivre  200  grammes,  puisque  le 
centime  pèse  2 grammes;  cela  étant,  soit  propose 
de  trouver  le  poids  de  8,000  fr.  en  or,  il  est  clair 
que  tout  se  réduit  à multiplier  cette  somme  par 
le  poids  d’un  franc  d’or,  ou  par  0 gr.  3225,  et  il 
viendra  2580  grammes;  si  c’était  une  somme 
d’argent,  on  obtiendrait  son  poids  en  le  multi- 
pliant par  5 grammes.  Ainsi  8,000  fr.  en  argeut 
pèsent  40,000  grammes,  ou  80  livres  nouvelles, 
ou  40 kilogrammes;  enfin,  si  l’on  demandait  le 
poids  de  cette  même  somme  en  pièces  de  cuivre, 
il  faudrait  multiplier  8,000  fr.  par  200  grammes, 
et  l’on  aurait  1 ,600,000  grammes  ou  3.200  livres 
nouvelles,  ou  1,600  kilogrammes.  Réciproque- 
ment, connaissant  le  poids  d’un  certain  nombre 
de  pièces  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre,  on  trou- 
vera le  nombre  de  francs  qu’elles  contiennent  en 
divisant  leur  poids  par  0 gr.  3225  si  ce  sont  des 
pièces  d’or,  par  5 grammes  si  ce  sont  des  pièces 
d’argent,  et  par  200  grammes  si  ce  sont  des  piè- 
ces de  cuivre,  et  le  quotient  exprimera  toujours 
le  nombre  de  francs  contenus  dans  la  somme  pro- 
posée. 

En  effet,  soit  proposé  de  trouver  le  nombre  de 
francs  contenus  dans  un  sac  qui  ne  renferme  que 
des  pièces  d’or  et  qui  pèse  1290  grammes.  Je  di- 
vise ce  nombre  par  0 gr.  3223;  il  viendra  pour 
quotient  4,000  fr.,  ce  qui  est  la  somme  cherchée. 
Si  c’étaient  des  pièces  d'argent,  on  diviserait  leur 
poids  par  5 grammes,  et  l’on  aurait  258  francs  ; 
enfin,  si  c'étaient  des  pièces  de  cuivre,  on  divise- 
rait par  200  grammes,  et  l’on  aurait  pour  quo- 
tieut  6 fr.  43  c. 

86.  Il  nous  reste  encore  à déterminer  les  me- 
sures temporaires  d'après  le  nouveau  système  ; 
mais  comme  elles  sont  depuis  longtemps  tombées 
en  désuétude,  et  par  conséquent  inutiles,  nous 
nous  bornerons  à ce  que  nous  avons  déjà  dit. 

Tel  est  le  nouveau  système  des  poids  et  mesu- 
res, monument  remarquable  d’une  époque  pres- 
qu’aussi  féconde  en  grandes  découvertes  qu’en 
grands  crimes. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

TRAITÉ  DES  CARRÉS,  DES  CGBES,  DES  PROPORTIONS,  DES  PROGRESSIONS  ET  DES  LOGARITHMES. 


87.  Pour  rendre  quelques  démonstrations  plus 
simples,  el  en  général  pour  abréger,  nous  ferons 
usage  de  certains  signes  que  l'on  emploie  comme 
il  suit  : 


Pour  indiquer  l'addition,  on  se  sert  du  signe-f-, 
qui  signifie  plus. 

Pour  la  soustraction,  ou  se  sert  du  signe — , 
qui  signifie  moins. 
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Pour  la  înulliplicatiou,  ou  se  sort  du  signe  X - 
qui  signifie  multiplié  par. 

Pour  écrire  que  deux  nombres  doivent  être  di- 
visés l'un  par  l'autre,  on  écrit  le  diviseur  sous  le 
dividende,  en  les  séparant  par  un  trait  horizon- 
tal, comme  nous  l avons  déjà  fait  pour  les  frac- 
tions ; ainsi  8/3  veut  dire  8 divisé  par  3. 

Enfin,  nous  nous  servirons  encore  du  signe  =, 
qui  signifie  égal.  D'après  cela,  7 + 8 = 24  — 9 
exprime  que  7 plus  8 égale  24  moins  9. 

Formation  des  carrés;  extraction  de  leurs 
racines. 

88.  La  racine  carrée  d'un  nombre  est  le  fac- 
teur qui , multiplié  par  lui-même,  donne  pour 
produit  ce  même  nombre;  ainsi  5 est  la  racine 
carrée  de  23,  7 est  la  racine  carrée  de  49. 

89.  Un  nombre  que  l’on  carre  est  donc  tout  à 
la  fois  multiplicande  et  multiplicateur;  il  est 
donc  deux  fois  facteur  du  produit.  C’est  aussi 
pour  cela  qu’on  appelle  ce  produit  ou  ce  carré  la 
seconde  puissance  du  nombre. 

Il  ne  faut  d'autre  art  pour  carrer  un  nombre 
que  de  le  multiplier  par  lui-même,  selon  les  rè- 
gles ordinaires  de  la  multiplication;  mais  pour 
en  extraire  la  racine  carrée,  c’est-à-dire  pour  re- 
venir du  carré  à la  racine,  il  faut  une  méthode, 
du  moins  lorsque  le  nombre  ou  carré  proposé  a 
plus  de  deux  chiffres  ; car  si  le  nombre  n’a  qu’un 
ou  deux  chiffres,  il  ne  sera  pas  difficile  d’en  con- 
naître la  racine  ou  de  savoir  entre  quels  nombres 
elle  tombe. 

En  effet,  les  carrés  des  nombres 

1,  2,  3,  4,  3,  6,  7,  8,  9,  10 
étant 

4,  4,  9,  16,  23,  36,  49,  64,  81,  100, 
tout  nombre  au-dessous  de  100,  c’est-à-dire 
composé  d’un  ou  de  deux  chiffres,  aura  uue  ra- 
cine qui  sera  nécessairement  plus  petite  que  10, 
et  par  conséquent  composée  d’un  seul  chiffre;  ce 
sera  donc  un  des  nombres  1,2,  3,  4,  3,  6,  7,  8, 
9,  ou  bien  elle  tombera  entre  deux  quelconques 
des  nombres  de  la  première  ligne  ci-dessus.  Ainsi 
soit  le  nombre  72  qui  tombe  entre  64  et  81,  il  est 
clair  que  la  racine  sera  plus  grande  que  8,  racine 
de  64,  et  plus  petite  que  9,  racine  de  81  ; elle 
tombera  donc  entre  8 et  9,  ou  sera  égale  à 8 
plus  une  fraction,  fraction  qui,  à la  vérité,  ne 
s'obtient  pas  exactement,  mais  dont  on  pourra 
approcher  d’aussi  près  qu’on  le  voudra,  comme 
nous  le  verrons  plus  lard. 

90.  Tout  nombre  dont  la  racine  s’obtient  exac- 
tement est  dit  carré  parfait,  et  ta  racine  d’un 
nombre  qui  n’est  pas  carré  parfait  s’appelle  nom- 
bre sourd,  irrationnel  ou  incommensurable.  Telle 
est  la  racine  du  nombre  72. 


91.  Occupons-nous  maintenant  de  chercher  U 
racine  carrée  d’un  nombre  qui  a plusieurs  chif- 
fres; et  comme  ce  n’est  qu’en  observant  ce  qui  se 
passe  dans  la  formation  du  carré  que  nous  leur- 
rons trouver  la  méthode  pour  revenir  à la  racine, 
voyons  d’abord  comment  se  trouve  composé  le 
carié  par  rapport  à la  racine,  quand  celle  racine 
se  compose  elle-même  de  dizaines  et  d'unités? 

Élevons  au  carré  le  nombre  47,  qui  se  com- 
pose de  4 dizaines  et  de  7 unités;  je  le  décom- 
pose comme  il  suit  : 

40-J-7 

40-f7 

40X7+7X7 

40X*O+*OX7 

|40  X 40)+(2  X 40  X 7)  +(7  X7  ) 

El  je  répète  ce  nombre  ainsi  décomposé  par  les 
unités  7 du  multiplicateur,  ce  qui  donne,  eu  ne 
faisant  qu'indiquer  les  produits,  40X7+7X7; 
puis,  en  répétant  par  les  dizaines,  40X  *®+'*X7  ; 
en  réunissant  ces  deux  produits  et  en  observant 
que  le  terme  40X7  se  trouve  répété  deux  fois, 
nous  aurons  pour  résultat  le  produit  ci-dessus, 
qui  nous  apprend  que  le  carré  d’un  nombre 
composé  de  dizaines  cl  d'unités  renferme  trois 
parties,  savoir  : le  carré  des  dizaines  40X40,  le 
double  produit  des  dizaines  par  les  unités 
2X40X7,  elle  carré  des  unités 7X7. 

92.  Cela  étant,  proposons-nous  d extraire  la 
racine  carrée  d'un  nombre  qui  n'ait  pas  plus  de 
quatre  chiures,  de  828,  par  exemple  ; je  dis[iosc 
d'abord  ce  nombre  comme  pour  faire  la  division. 

6,23  ( 25 

22s  j+S 

(K)  j s 

Après  quoi  je  raisqunc  aiusi  : ce  nombre  étant 
au-dessus  de  100,  sa  racine  est  au-dessus  de  10; 
mais  comme  il  est  plus  petit  que  10,000,  sa  ra- 
cine est  moindre  que  100,  racine  de  10,000;  elle 
est  donc  comprise  entre  10  et  100,  c'est-à-dire 
qu'elle  se  compose  de  deux  chiffres,  de  dizaines 
et  d'unités;  conséquemment,  le  carré  par  rap- 
port à la  racine  doit  être  composé  de  trois  par- 
ties qui  soûl  le  carré  des  dizaines,  le  double  pro- 
duit des  dizaines  par  les  unités,  et  le  carré  des 
unités.  Je  commence  par  chercber  les  dizaines  de 
la  racitte , mais  le  carré  des  dizaines  ne  peut  se 
trouver  que  dans  les  centaines , puisque  des 
dizaines  élevées  au  carré  donnent  des  centaines; 
je  sépare  donc  par  une  virgule  les  deux  derniers 
chiffres,  afin  d'isoler  les  centaines.  Je  me  dc- 
tnaiurc  ensuite  quel  est  le  plus  grand  carré  con- 
tenu dans  fi,  qui  est  évidemment  4;  j'en  extrais 
la  racine, qui  est  2;  j’écris  celte  racine  à la  droite 
du  nombre,  à la  place  marquée  par  le  diviseur  : 
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n sent  là  1rs  diiaiurs  de  la  raciue.  J rlêve  vc% 
dizaines  au  carré,  ce  qui  donne  4;  je  retranche 
ce  nombre  de  6;  h côte  du  reste  2,  j abaisse  la 
tranche  suivante  25;  le  nombre  qui  en  résulte, 
225,  ne  contient  plus  que  deux  parties,  qui  sont 
le  double  produit  des  dizaines  par  les  unités,  et  le 
carré  des  unités;  mais  le  double  produit  des 
dizaines  par  les  unités  ne  peut  se  trouver  que 
dans  les  dizaines.  Je  sépare  donc  ce  qui  n’est  pas 
dizaines,  c’est-à-dire  le  dernier  chiffre;  le  nombre 
restant  à gauche,  22,  contenant  le  double  des 
dizaines  par  les  unités,  il  est  clair  que  si  je  le  di- 
vise par  le  double  des  dizaines  j'aurai  pour  quo- 
tient les  unités  de  la  racine.  Je  double  donc  les 
dizaines  de  la  racine,  ce  qui  donne  4;  je  divise 
ensuite  22  par  4,  et  j’obtiens  pour  quotient  5, 
voilà  les  unités  de  la  racine.  J’écris  ce  second 
chiffre  à la  droite  des  premiers  : ainsi  la  racine 
du  nombre  proposé  est  25.  Pour  la  vérifier,  j’é- 
cris le  second  chiffre  de  cette  racine  à la  droite 
du  double  des  dizaines,  et  je  multiplie  le  nombre 
qui  eu  résulte,  25,  par  ce  même  chiffre  5,  puis- 
que je  retranche  le  produit  de  225,  nombre  sur 
lequel  je  viens  d’opérer,  et  si  le  nombre  proposé 
est  un  carré  parfait,  je  ne  dois  point  trouver  de 
reste.  En  effet,  en  répétant  le  chiffre  5 de  45  par  5, 
je  répète  les  unités  par  les  unités;  je  forme  donc 
le  carré  des  unités,  puis  en  répétant  4,  qui  est  le 
double  des  dizaines  de  la  racine,  par  les  unités  5, 
je  forme  le  double  produit  des  dizaines  par  les 
unités;  et  comme  le  nombre  225  contient  précisé- 
ment ces  deux  mêmes  parties,  il  ne  doit  donc 
rien  rester  si  le  nombre  proposé  est  carré  par- 
fait, puisque  j’en  ai  retranché  successivement  les 
trois  parties  dont  il  se  compose.  Si,  au  contraire, 
il  y avait  un  reste,  ce  serait  une  preuve  que  le 
nombre  proposé»  ne  serait  pas  un  carré  parfait, 
pourvu  toutefois  que  ce  reste  ne  fût  pas  égal  au 
double  de  la  racine,  plus  l'unité,  car  cela  prou- 
verait seulement  que  la  racine  serait  trop  faible 
d’une  unité. 

93.  Pour  nous  convaincre  de  celte  vérité,  éle- 
vons 4 au  carré,  nous  aurons  16;  élevons  ensuite 
4 + 1,  nous  aurons  16  + 8 + 1 , puisque  la  ra- 
cine étant  composée  de  deux  parties,  le  carré  doit 
être  composé  de  trois,  qui  seront,  conformément 
à ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  le  carré  de  la 
première  partie,  le  double  de  la  première  par  la 
deuxième,  et  le  carré  de  la  deuxième;  or,  le  carré 
de  4 + 1 , ou  16  + 8 + 1 , surpasse  le  carré  de  4,  ou 
16,  de  8 + t,  c’est-à-dire  du  double  de  la  racine 
4,  plys  1.  Ainsi,  une  unité  de  différence  à la  ra- 
cine donne  au  carré  une  différence  égale  au 
double  de  cette  racine,  plusl’unité;  donc  toutesles 
fois  que  l'on  aura  un  reste  égal  au  double  de  la 
racine,  plus  l’unité,  la  racine  sera  trop  faible,  et 
il  faudra  l'augmenter  d'une  unité. 


ü4.  Maintenant  nous  pouvons  passer  à l’ex- 
traction de  la  racine  d’un  nombre  quelconque. 
Soit  donc  le  nombre  120409  dont  on  demande  la 
racine  carrée  : 

«2,0  4,09  I 347 
3 0.4  i 64 
4 80.9  / 4 

.00  0 | (;S7 

Après  avoir  dispose  l'opéralion  comme  ci-des- 
sus,  j'observe  que  ce  nombre  étant  plus  grand 
que  too,  sa  racine  doit  être  plus  grande  que  10, 
etdoil  être,  par  conséquent,  composée dedizaines 
et  d'unités.  Le  carré  des  dizaines  de  celte  racine 
ne  pouvant  exister  que  dans  les  centaines  du 
nombre,  je  sépare  ce  qui  n'est  pas  centaine,  c'est- 
à-dire  les  deux  derniers  chiffres,  et  le  nombre 
1204  restant  à gauche  de  la  virgule,  contient  le 
carré  des  dizaines,  et  puisqu'il  est  lui-méme  au- 
dessusde  100,  sa  racine  est  encore  au-dessus  de  to. 
ellese compose  donc  de  deux  chiffres,  dont  l'un,  par 
rapport  à l'autre,  exprimera  des  dizaines  ; mais  le 
carré  des  dizaines  de  cette  nouvelle  racine  ne 
peut  se  trouver  que  dans  les  centaines  du  nouveau 
nombre  : séparons-en  donc  les  deux  derniers 
chiffres,  afin  d'isoler  les  centaines.  Je  cherche 
ensuite  le  plus  grand  carré  contenu  dans  12  est 
9,  j'en  extrais  la  racine  3 que  j'ccris  à la  droite 
du  nombre  proposé;  je  l'élève  ensuite  au  carré  et 
je  retranche  ce  carré  du  nombre  sur  lequel  je 
viens  d'opérer;  à côté  du  reste  3,  j’abaisse  la 
tranche  suivante , ce  qui  fait  304,  nombre  qui 
contient  encore  deux  des  trois  parties  qui  consti- 
tuent 1204  : ces  parties  sont  le  double  produit  des 
dizaines  par  les  unités  et  le  carré  des  unités;  je 
sépare  le  dernier  chiffre,  et  je  divise  30  par  le 
double  des  dizaines  de  la  racine  0 , et  j'ai  pour 
quotient  I que  j'ccris  à la  droite  du  chiffre  de  la 
racine  déjà  obtenu,  et  à la  droite  de  6 double 
des  dizaines,  je  multiplie  le  nombre  64  qui  en 
résulte  par  ce  même  chiffre  4,  et  je  retranche  le 
produit  de  304,  si  bien  que  j'ai  retranché  succes- 
sivement du  nombre  proposé  les  trois  parties  du 
carré  de  34  que  l'on  peut  regarder  comme  dizai- 
nes de  la  racine  ; si  à côté  du  reste  48  on  descend 
la  tranche  suivante,  le  nombre  1809  contiendra 
donc  encore  deux  parties,  savoir,  le  double  pro- 
duit des  dizaines  par  les  unités  et  le  carré  des 
unités,  et,  en  raisonnant  comme  toul-à-l'heure, 
on  verra  que,  pour  avoir  les  unités  de  la  racine , 
il  suffit  de  séparer  le  dernier  chiffre  du  nombre 
4809,  et  de  diviser  480  par  68,  double  de  la  racine 
déjà  trouvée;  en  faisant  en  effet  la  division,  il  vient 
pour  quotient  7,  que  j'écris  à la  droite  du  second 
chiffre  de  la  racine,  et  à la  droite  de  68,  double 
des  dizaines  de  eette  même  racine;  puis,  multi- 
pliant le  nombre  687,  qui  en  résulte,  par  7,  je 
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forme  le  carré  de»  unités  et  le  double  produit  de» 
dizaine»  par  le»  unité»  qui,  étant  retranchée»  de 
4809,  uc  donnent  point  de  reste  ; d’où  je  conclus 
que  le  nombre  proposé  est  un  carré  parfait,  dont 
la  racine  est  347. 

93.  Ce  procédé  peut  s’énoncer  ainsi  : pour 
extraire  la  racine  carrée  d'un  nombre  composé 
d'autant  de  chiffres  que  l’on  voudra,  on  dispose 
ce  nombre  comme  pour  faire  la  division,  on  le 
divise  en  tranches  de  deux  chiffres,  en  allaul  de 
droite  à gauche;  on  cherche  le  plus  grand  carré 
contenu  dans  la  première  trauche  à gauche,  on  en 
extrait  la  racine  que  l’on  écrit  à la  droite  du  nom- 
bre proposé,  c'est-à-dire  à la  place  du  diviseur; 
on  élève  cette  racine  au  carré,  et  l’on  retranche 
ce  carré  du  nombre  sur  lequel  on  vient  d'opérer; 
à côté  du  reste  on  abaisse  la  tranche  suivante; 
on  sépare  le  dernier  chiffre  par  une  virgule,  puis 
on  divise  les  chiffres  restant  à gauche  par  le  dou- 
ble «le  la  racine  déjà  trouvée,  et  l'on  obtient  le 
second  chiffre  de  la  racine,  qu’on  écrit  à la  droite 
du  premier  et  à la  droite  du  double  de  ce  même 
chiffre  ; on  multiplie  le  nombre  qui  en  résulte  par 
le  chiffre  qu’on  vient  d’obteuir,  et  l’on  retranche 
le  produit  au  fur  et  à mesure  du  nombre  sur  le- 
quel on  vient  d'opérer;  à côté  du  reste  on  descend 
la  tranche  suivante,  on  sépare  encore  le  dernier 
chiffre,  puis  on  divise  de  même  les  chiffres  restant 
à gauche  par  le  double  de  la  racine  déjà  trouvée, 
ce  qui  donne  le  3*  chiffre  de  la  racine,  qu’on  écrit 
à la  droite  du  précédent  et  à la  droite  du  double 
de  la  racine  déjà  obtenue;  puis  on  répète  le  nombre 
qui  en  résulte  par  ce  même  chiffre,  et  l'on  re- 
tranche le  produit  du  nombre  sur  lequel  on  vient 
d'opérer;  à la  droite  du  reste  on  abaisse  la  tranche 
suivante,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  qu'on  ait 
abaissé  toutes  les  tranches,  et  alors,  si  le  nombre 
est  carré  parfait,  il  ne  devra  rien  rester;  dans  le 
cas  contraire,  il  y aura  un  reste,  lequel  sera  plus 
petit  que  le  double  de  la  racine,  plus  l'unité,  sans 
quoi  la  racine  serait  trop  faible,  et  il  faudrait 
l'augmenter  convenablement.  Si  le  chiffre  de  la 
racine  est  trop  fort,  on  s’en  apercevra  à la  sous- 
traction, qui  ne  pourra  se  faire,  cl  alors,  ou  dimi- 
nuera la  racine  d’une,  deux,  trois,  etc.,  uuités, 
ju/qu’à  ce  que  la  soustraction  devienne  possible. 

96.  Il  faut  bien  observer  qu'on  ne  doit  diviser 
par  le  double  des  dizaines  que  la  seule  partie  qui 
reste  à gauche,  après  qu’on  a séparé  le  dernier 
chiffre  par  une  virgule,  en  sorte  que,  si  elle  ne 
contenait  pas  le  double  des  dizaines,  il  ne  fau- 
drait pas  pour  cela  employer  le  chiffre  séparé, 
mais  bien  mettre  zéro  à la  racine,  puis  descendre 
la  tranche  suivante.  Si,  au  contraire,  ou  trouvait 
que  les  chiffres  restant  à gauche  de  la  virgule  con- 
tinssent le  double  des  dizaines  plus  de  9 fois,  il  ne 
faudrait  cependant  pas  mettre  plus  de  9 a la  ra- 


cine ; la  raison  en  est  la  meme  que  pour  la  divi- 
sion. C'est  pourquoi  nous  nous  dispenserons  de  le 
répéter. 

97.  Lorsque  le  nombre  dont  on  extrait  la  racine 
n'est  pas  carré  parfait, cette  racine,  tombant  entre 
deux  nombres  entiers  consécutif»,  est  égal  au  plus 
petit  des  deux  nombres,  plus  une  fraction  exacte- 
ment; on  peut  du  moins,  nu  moyen  des  décimales, 
approcher  de  sa  vraie  valeur  d'aussi  près  qu’ou 
voudra.  Il  suflit  pour  cela  d'ajouter  au  nombre  pro- 
posé deux  fois,  autant  de  zéros  qu’on  veut  avoir 
de  décimales  à la  racine.  « En  effet,  dit  ltezout, 
» le  produit  de  la  multiplication  devant  avoir  au- 
» tant  de  décimales  qu'il  y en  a dans  les  deux 
>»  facteurs  ensemble,  le  carré  ( dont  les  deux  fac- 
» leurs  sont  égaux  ) doit  en  avoir  le  double  de  es 
» qu’a  l'un  des  facteurs,  c’est-à-dire  le  double  de 
» ce  que  doit  avoir  la  racine.  » 

98.  Celte  démonstration  est  sensible  ; cepen- 
dant, celle  qui  suit  est  peut-être  plus  directe. 

Il  est  évident  qu'une  racine  10,  100, 1000,  etc., 
fois  plus  grande  correspond  à un  carré  100, 
10000, 1000000,  etc.,  fois  plus  grand,  comme  l'in- 
dique le  tableau  ci-après  : 

Racines.  Carrés. 


2 4 

20  400 

200  40000 

2000  4000000 

20000  400000000 

etc.  etc. 

Dune,  si  l’on  ajoute  deux,  quatre,  six,  huit,  etc., 
zéros  à un  nombre,  la  racine  qui  eu  résultera  sera 
10,  100,  1000,  10000,  etc.,  fois  plus  grande;  pour 
la  rendre  10,  100,  1000,  1U000,  etc.,  fois  plus 
petite,  il  suflira  de  séparer  un,  deux,  trois,  i|uatre 
chiffres,  etc.,  sur  la  droite  de  cette  racine  par  une 
virgule,  et  l’on  aura  une,  deux,  trois,  quatre 
décimales,  etc. 

99.  D'après  cela, soit  proposé  d’extraire  la  ra- 
cine carrée  de  3,  à moins  d’un  millième  ; j’y  ajoute 
six  zéros,  et  j'ai  3000000,  dont  j’extrais  la  racine 
suivant  la  méthode  ordinaire,  et  je  trouve  2236  ; 
mais  cette  racine  est  1000  fois  trop  graude  pour 
la  rendre  1000  fois  plus  petite;  je  sépare  trois 
chiffres  sur  la  droite  par  une  virgule,  et  la  racine 
carrée  de  5 à moins  d'un  millième  est  2,236  mil* 


lièmes. 


OpSralion. 

3.0  0,00,0  0 / 2.236 

* M I Tï 

. I 6 0.0  1 2 

. 27  10,0  ( 443 

O 30  4 j 3 

[“4466 
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100.  Pour  élever  une  fraction  an  carré,  il  faut 
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»?  multiplier  par  elle- même,  cl,  par  conséquent, 
élever  le  numérateur  au  carré  aussi  bien  que  le  dé- 
nominateur. Donc,  réciproquement,  pour  extraire 
la  racine  carrée  d’nnc  fraction  ordinaire,  il  faut 
extraire  la  racine  du  numérateur  cl  celle  du  dé- 
nominateur. Ainsi,  par  exemple,  si  l’on  demandait 
la  racine  carrée  de  9/I6**’'  en  extrayant  la  racine 
de  chaque  terme,  on  aurait  3/4  la  racine  carrée 
de  23/36'*  est  de  même  3/6'*. 

101.  Pour  extraire  la  racine  carrée  d une  quan- 
tité décimale,  il  faut  y ajouter  assez  de  zéros  pour 
que  le  nombre  de  décimales  soit  double  de  celui 
qu’un  veut  avoir  à la  racine. 

102.  On  pourrait  encore  extraire  la  racine  car- 
rée d’un  nombre  entier  joint  à une  fraction  ordi- 
naire, en  réduisant  d’abord  la  fraction  eu  déci- 
males; car  alors  tout  se  réduirait  à extraire  lu 
racine  carrée  du  nombre  décimal. 

Formation  des  nombres  cubes.  Extraction  de  leurs 
racines. 

103.  Pour  cuber  un  nombre,  il  faut  d’abord 
multiplier  ce  nombre  par  lui-même,  c’est-à-dire 
l’élever  au  carré,  puis  multiplier  par  le  même 
nombre  le  produit  du  carré,  et  le  second  produit 
sera  le  cube.  Exemple  : 3 fois  3 font  9.  et  3 fois 
9 font  27. 

104.  On  voit  donc  que  le  nombre  que  l’on  cube 
est  3 fois  facteur  dans  le  produit.  C’est  aussi  pour 
cela  que  le  cube  d'un  nombre  s'appelle  encore  la 
troisième  puissance  de  ce  nombre. 

On  dit  aussi  qu’un  nombre  est  élevé  à la  se- 
conde. troisième,  quatrième,  cinquième,  etc., 
puissance,  lorsqu’on  l'a  multiplié  par  lui-même, 
1,  2,  3,  4,  3,  etc.,  fois  facteur  dans  le  produit. 

103.  La  racine  cubique  d’un  nombre  ou  d’un 
cube  proposé  est  le  nombre  qui,  multiplié  par 
son  carré,  ou  2 fois  consécutives  par  lui-mémc, 
reproduit  le  cube,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ; 
ainsi  4 est  la  racine  cubique  de  6f. 

106.  On  n'a  donc  pas  besoin  de  règles  pour  for- 
mer le  cube  d’un  nombre  ; mais  pour  revenir  du 
cube  à sa  racine,  il  faut  une  méthode.  Nous  dé- 
duirons celte  méthode  de  l’examen  de  ce  qui  se 
passe  dans  la  formation  du  cube.  Observons  ce- 
pendant qu’on  n’a  besoin  de  méthode  pour  extraire 
la  racine  cubique  en  nombre  entier,  que  lorsque 
le  nombre  proposé  a moins  de  quatre  chiffres;  car 
1000  étant  le  cube  de  10,  tout  nombre  au-dessous 
de  1000.  et  par  conséquent  de  moins  de  quatre 
chiffres,  aura  pour  racine  moins  que  10,  c’est-à- 
dire,  moins  de  deux  chiffres.  Ainsi,  tout  nombre 
qui  tombera  entre  deux  de  ceux-ci  : f,H,  27,  01. 
123.  216,  313.  812,  729,  aura  sa  racine  cubique 
en  nombre  entier  entre  les  doux  nombres  cor- 
I •••.pondants  de  colle  suite  : 


1,  2.  3,  1,  3,  6. 7,  S.  9,  dont  la  première  contient 
les  cubes. 

107.  Tout  nombre  n’a  pas  de  raciue  cubique: 
mais  on  peut  approcher  continuellement  d’un 
nombre  qui,  étant  cubé,  approche  aussi  de  plus 
en  plus  de  reproduire  ce  premier  nombre;  c’est 
ce  que  nous  verrons  après  avoir  appris  à trouver 
la  racine  d’un  cube  parfait. 

Nous  prendrons  le  cube  de  4 qui  est  G4;  mais 
comme  ce  4 est  des  dizaines,  sou  cube  sera  des 
mille,  parce  que  le  cube  de  10  est  1000;  ainsi,  le 
cube  des  4 dizaines  sera  61000. 

3 fois  16,  ou  3 fois  le  carré  des  4 dizaines, 
étant  multiplié  par  les  trois  unités,  donnera  141 
centaines,  parce  que  le  carré  de  lOcst  100;  ainsi, 
ce  produit  sera  14400. 

3 fois  4,  ou  3 fois  les  dizaines,  étant  multiplié 
par  le  carré  des  unités,  douncront  des  dizaines, 
et  ce  produit  sera  1080.  Enfin,  le  cube  des  uuités 
se  terminera  à la  place  des  unités,  et  sera  27. 

En  réunissant  ces  quatre  parties,  on  aura  79307 
pour  le  cube  de  43  ; cube  qu’on  aurait  sans  doute 
trouve  plus  facilement  en  multipliant  43  par  43, 
et  le  produit  1849  encore  par  43;  mais  il  ne  s’agit 
pas  tant  ici  de  trouver  la  valeur  du  cube  que  de 
reconnaître,  par  l'exauicn  des  parties  qui  le  com- 
posent, la  manière  de  revenir  à sa  racine. 

108.  Cela  posé,  voici  le  procédé  de  l'extraction 
de  la  racine  cubique  : 

Exemple. 

Soit  doue  proposé  d’extraire  la  raciue  cubique 
de  79307. 

79,307 

135,07 

48 

Pour  avoir  la  partie  de  ce  nombre  qui  renferme 
le  cube  des  dizaiucs  de  la  racine,  j'en  sépare  les 
trois  derniers  chiffres,  dans  lesquels  nous  venons 
de  voir  que  le  cube  ne  peut  être  compris,  puis- 
qu’il vaut  des  mille. 

Je  cherche  la  racine  cubique  de  79 , elle  est 
4,  que  j'écris  à côté;  je  cube  4,  et  j’éle  le  produit 
64  de  79;  il  me  reste  13,  que  j’écris  au-dessous  de 
79.  — A côté  de  13  j”abaisse  507,  ce  qui  me 
donne  13507,  dans  lequel  il  doit  y avoir  trois 
fois  le  carré  des  4 dizaines  trouvées,  multipliées 
par  les  unités  que  nous  cherchons,  plus  3 fois 
ces  mêmes  dizaines  multipliées  par  le  carré  des 
unités;  plus,  enfin,  le  cube  des  uuités. 

Je  sépare  les  deux  derniers  chiffres  07;  la  par- 
tie 135,  qui  reste  à gauche,  renferme  3 fois  le 
carre  des  dizaiucs,  multiplié  par  les  unités;  c’est 
pourquoi,  afin  d’avoir  les  unités,  je  vais  diviser 
celle  partie  133  par  le  triple  du  carré  des  1 di- 
zaines, c'est-à-dire  par  18. 

Je  trouve  que  18  est  3 fois  dans  133;  j'écris 
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donc  3 à la  racine.  Tour  éprouver  celle  racine  ei 
connaître  le  reste,  s’il  y en  a,  nous  pourrions 
composer  les  3 parties  du  cube  qui  doivent  se 
trouver  dans  15307,  et  voir  si  elles  forment 
15307,  ou  de  combien  elles  en  diffèrent;  niais  il 
est  aussi  commode  de  faire  cette  vérification  en 
cubant  tout  de  suite  43,  c'est -il -dire,  en  multi- 
pliant 43  par  43,  ce  qui  produit  1819,  et  multi- 
pliant ce  produit  par  43,  ce  qui  donne  enfin 
79307.  Ainsi  13  est  exactement  la  racine  cubique. 

Si  le  nombre  proposé  a plus  de  0 chiffres,  on 
raisonnera  comme  dans  l’exemple  ci-après  : 

Exempt  r. 

Soit  proposé  d'extraire  la  racine  cubique  de 
390947688  : 

596,947,088  t 842 
849,47  | 

192 

592704 

. 42430,88 

21108 
6969470  88 

0000000  00 

On  considérera  sa  racine  comme  composée  de  di- 
zaines et  d'unités,  et,  par  celte  raison,  on  com- 
mencera par  séparer  les  trois  derniers  chiffres. 

La  partie  590947,  qu’t  renferme  le  cube  des  di- 
zaines, ayant  plus  de  trois  chiffres,  sa  racine  en 
aura  plus  d’un,  et,  par  conséquent,  elle  aura  des 
dizaines;  ou  séparera  les  trois  chiffres  947. 

Cela  posé,  je  cherche  la  racine  cubique  de  590; 
elle  est  8,  j’écris  ce  8 à côté.  Je  cube  8,  et  je  re- 
tranche le  produit  512  de  596;  il  reste  84,  que 
j'écris  au-dessous  de  596. 

A côté  de  84,  j'abaisse  947,  ce  qui  me  donne 
8 4947,  dont  je  sépare  les  deux  derniers  chiffres. 

Au-dessous  de  la  partie  849,  j’écris  192,  qui  est 
le  triple  carré  de  la  racine  8,  et  je  divise  849  par 
192;  je  trouve  pour  quotient  4,  que  j'écris  à la 
racine. 

Pour  vérifier  celte  racine  et  avoir  en  même 
temps  le  reste,  je  cuhc84,ct  je  retranche  leproduit 
592704  du  nombre  590947;  j'ai  pour  reste  4243; 
j'abaisse  la  tranche  688,  et,  considérant  la  racine 
84  comme  un  seul  nombre  qui  marque  les  dizaines 
de  la  racine  cherchée,  je  sépare  les  deux  derniers 
chiffres  88  de  la  tranche  abaissée,  et  je  divise  la 
partie  42430  par  le  triple  carré  de  84,  c'est-à-dire, 
par  21108;  je  trouve  pour  quotient  2,  que  j'écris 
à la  suite  de  84. 

Pour  vérifier  la  racine  842  et  avoir  le  reste, 
s’il  y en  a,  je  cube  842,  et  je  retranche  le  produit 
590917088  du  nombre  proposé  390917088,  cl, 
comme  il  ne  reste  rien,  j'en  conclus  que  812  est 
la  racine  exacte  de  396917088. 


Il  faut  encore  observer  : 
lu  Que  dans  le  cours  de  ces  opérations  ou  ne 
doit  jamais  mettre  plus  de  9 à la  racine; 

2°  Si  le  chiffre  qu'on  porte  ii  la  racine  était  trop 
fort,  on  s'en  apercevrait  à ce  que  la  soustraction 
ne  pourrait  se  faire,  et  alors  on  diminuerait  la 
racine  successivement  d'une,  deux,  trois,  etc.,  uni- 
tés, jusqu’à  ce  que  la  soustraction  devint  possible. 

Lorsque  le  nombre  proposé  n’est  pas  un  cube 
parfait,  la  racine  qu’on  trouve  n'est  qu'une  racine 
approchée  : il  est  rare  qu’il  soit  suflisant  de  l'a- 
voir en  nombres  entiers.  Les  décimales  sont  en- 
core d’un  usage  très  avantageux  pour  pousser 
cette  approximation  beaucoup  plus  loin,  et  aussi 
loiu  qu’on  le  désire,  sans  que  cependant  on 
puisse  jamais  atteindre  à une  racine  exacte. 

109.  Pour  approcher  aussi  près  qu'on  le  vou- 
dra de  la  racine  cubique  d'un  cube  imparfait,  il 
faut  mettre  à la  suite  de  ce  nombre  trois  fois  au- 
tant de  zéros  qu’on  veut  avoir  de  décimales  à la 
racine;  faire  l’extraction  comme  dans  les  exem- 
ples précédents,  et,  après  l'opération  faite,  sépa- 
rer, par  une  virgule  sur  la  droite  de  la  racine, 
autant  de  chiffres  qu’on  voulait  avoir  de  déci- 
males. 

Exemple. 

On  demande  d’approcher  de  la  racine  cubique 
de  8733  jusqu’à  moins  d’un  centième  près;  pour 
avoir  des  centièmes  à la  racine,  c'est-à-dirc  deux 
décimales,  il  faut  que  le  cube  ou  le  nombre  pro- 
posé en  ait  six;  il  faut  donc  mettre  six  zéros  à la 
suite  de  8735,  et  on  aura  8733000000,  à extraire 


la  racine  cubique  : 

Opération . 

Cube  de  la  racine. 

2001 

8,755,000, 000(  2001 

20 

2001 

07,35  j 

20 

aimi 

12:106 

11220 

12 

8000 

07550,00 

400 

20 

8000 

200 

206 

1236 

4120 

4247721 

2001 

1200 

8741810 

4217721 

25180220 

81951120 

. .131840.00 
127308 
8754552981 

8754352981 

117019 

42436 

200 

Chiffre  total 

8755000000 

254010 

848720 

A retrancher 

8754552981 

8741816 

0000417010 

8753000 

8741810 

Carré  de  la  racine  ; 

0013184 

42436 

3 

127308 
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Suivaul  ce  qui  a été  dit  ci-dessus,  je  partage  ce 
nombre  en  tranches  de  trois  chiffres  chacune,  en 
allant  de  droite  à gauche.  Je  tire  la  racine  cubi- 
que de  la  dernière  tranche  8 ; elle  est  2,  que  j'é- 
cris à la  racine;  je  cube  2 et  je  retranche  le  pro- 
duit de  8 ; j'ai  pour  reste  O,  à côté  duquel  j'abaisse 
la  tranche  735,  dont  je  sépare  les  deux  derniers 
chiffres  55;  au-dessous  de  la  partie  restante  7, 
j'écris  12,  triple  carré  de  la  racine,  et  divisant  7 
par  12,  je  trouve  0 pour  quotient,  que  j'écris  à la 
racine. 

Je  cube  la  racine  20,  ce  qui  me  donne  8000  que 
je  retranche  de  8755’;  j'ai  pour  reste  753,  à côté 
duquel  j’abaisse  la  tranche  000,  dont  je  sépare 
deux  chiffres  sur  la  droite;  au-dessous  de  la  par- 
tie restante  7330  j’écris  4200,  triple  carré  de  la 
racine  20,  et  divisant  7330  par  1200,  je  trouve 
pour  quotient  6,  que  j'écris  à la  racine. 

Je  cube  la  racine  206,  et  je  retranche  le  pro- 
duit de  8733000;  j’ai  pour  reste  13184,  à côté  du- 
quel j'abaisse  la  dernière  tranche  000,  dont  je  sé- 
pare les  deux  derniers  chiffres.  Au-dessous  de  la 
partie  restante  131810,  j'écris  127308,  triple 
carré  de  la  racine  trouvée  206.  Je  divise  131810 
par  127308;  je  trouve  pour  quotient  1,  que  j’é- 
cris J»  la  suite  de  206;  je  cube  2061,  et  ayant  re- 
tranché de  8733000000  le  produit  8731532081, 
j’ai  pour  reste  417019. 

La  racine  cubique,  approchée  de  8733000000, 
est  doue  2061;  donc  celle  de  8753,000000  est 
20.61,  puisque  le  cube  a trois  fois  autant  de  dé- 
cimales que  sa  racine. 

Si  l'on  voulait  pousser  l'approximation  plus 
loin , on  mettrait  à la  suite  du  reste  trois  zéros, 
et  on  continuerait  comme  on  a fait  à chaque  fois 
qu'on  a abaissé  une  trauche. 

110.  Puisque  pour  multiplier  une  fraction  par 
une  fraction  il  faut  multiplier  numérateur  par 
numérateur,  cl  dénominateur  par  dénominateur, 
il  faudra  donc,  pour  cuber  une  fraction,  cuber 
son  numérateur  et  son  dénominateur  : donc  ré- 
ciproquement pour  extraire  la  racine  cubique  du 
numérateur  et  la  racine  cubique  du  dénomina- 
teur. Ainsi,  la  racine  cubique  de  27/64  est  3/4, 
parce  que  la  racine  cubique  de  27  est  3,  et  celle 
de  64  est  4. 

111.  Mais  si  le  dénominateur  seul  est  un  cube, 
on  tirera  la  racine  approchée  du  numérateur,  et 
on  donnera  à cette  racine  pour  dénominateur  la 
racine  cubique  du  dénominateur.  Par  exemple, 
si  l'on  demande  la  racine  cubique  de  143/343, 
comme  le  numérateur  n'est  pas  un  cube,  j’en 
tire  la  racine  approchée,  qui  sera  5,22,  à moins 
d'un  centième  près,  et  tirant  la  racine  de  313, 
qui  est  7,  j'ai  5,22/7  pour  la  racine  approchée 
de  113/313,  ou  bien,  en  réduisant  en  décimales, 


j’ai  0,74  pour  celle  racine  approchée  à moins  d'un 
centième  près. 

112.  Si  le  dénominateur  n’esl  pas  un  cube,  on 
multipliera  les  deux  termes  de  la  fraction  par  le 
carré  de  ce  dénominateur,  et  alors  le  nouveau 
dénoiniualeur  étant  un  cube,  on  se  conduira 
comme  il  vient  d’être  dit.  Par  exemple,  si  l ou 
demande  la  racine  cubique  de  3/7,  je  multiplie 
le  numérateur  et  le  dénominateur  par  49,  carre 
du  dénominateur  7;  j'ai  1 17/313,  qui  est  de  même 
valeur  que  3/7.  La  racine  cubique  de  147/343  est 
5,27/7,  ou,  en  réduisant  purement  en  décimales. 
0/75;  la  racine  cubique  de  3/7  est  donc  0,75,  à 
moins  d*un  centième  près.  S'il  y avait  des  en- 
tiers joints  aux  fractions,  on  convertirait  le  tout 
en  fractions,  et  l'opération  serait  réduite  à tirer 
la  racine  cubique  d’une  fraction. 

113.  Pour  tirer  la  racine  cubique  d’un  nombre 
qui  aura  des  décimales,  il  faudra  le  préparer  par 
un  nombre  suflisaut  de  zéros  mis  à la  suite,  de 
manière  que  le  nombre  de  ses  décimales  soit  ou 
3,  ou  6,  ou  9,  etc.  Alors  on  en  tirera  la  racine, 
comme  s’il  n’y  avait  pas  de  virgule,  et,  après 
l’opération  faite,  on  séparera  sur  la  droite  de  la 
racine,  par  une  virgule,  un  nombre  de  chiffres 
qui  soit  le  tiers  du  nombre  des  décimales  de  la 
quantité  proposée,  eu  sorte  que  si  la  racine  n’a- 
vait pas  suffisamment  de  chiffres  pour  que  cette 
règle  eût  son  exécution,  on  y suppléerait  par  des 
zéros  placés  sur  la  gauche  de  cette  racine.  Ainsi, 
pour  tirer  la  racine  cubique  de  6,54  à moins  d’un 
millième  près,  je  mettrai  7 zéros  et  je  tirerai  la 
racine  cubique  de  6310000000,  qui  sera  1870; 
j’en  sépare  3 chiffres,  puisqu’il  y a 9 décimales  au 
cube,  et  j’aurai  1,870,  ou  simplement  1,87  pour 
la  racine  cubique  de  6,54.  On  trouvera  de  même 
que  celle  de  0,0006,  approchée  à moins  d’un  cen- 
tième près,  est  0,08. 

Des  raisons,  proportions  et  progressions,  et  de 
quelques  règles  qui  en  dépendent. 

114.  Les  mots  raison  et  rapport  ont  la  même  si- 
gnification en  mathématiques,  et  l’un  et  l’autre 
cxprimeul  le  résultat  de  la  comparaison  de  deux 
quantités. 

113.  Si  dans  la  comparaison  de  deux  quantités 
on  a pour  but  de  connaître  de  combien  l une  sur- 
passe l'autre  ou  en  est  surpassée,  le  résultat  de 
cette  comparaison,  qui  est  la  différence  de  ccs 
deux  quantités,  se  uoinmc  leur  rapport  arithmé- 
tique. 

Ainsi,  si  je  compare  13  avec  8,  pour  connaître 
leur  différence  7,  ce  nombre  7,  qui  est  le  ré- 
sultat de  la  comparaison,  est  le  rapport  arithmé- 
tique de  15  à 8. 

Pour  marquer  que  I on  compare  deux  quan- 
tités sous  ce  point  de  vue , on  sépare  l’une  de 
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l'autre  par  un  point;  eu  sorte  que  15.  8 marque 
que  l'un  considère  le  rapport  arithmétique  de 
13  à 8. 

116.  Si  dans  la  comparaison  de  deux  quantités 
on  se  propose  de  counailrc  combien  l'une  con- 
tient l'autre,  ou  est  contenue  en  elle,  le  résultat 
de  cette  comparaison  sc  nomme  leur  rapport 
géométrique . Par  exemple,  si  je  compare  12  à 3 
pour  savoir  combien  de  fois  12  contient  3,  le 
nombre  4,  qui  exprime  ce  nombre  de  fois,  est  le 
rapport  géométrique  de  12  à 3. 

Pour  marquer  que  l'on  compare  deux  quantités 
sous  ce  point  de  vue,  ou  sépare  l’une  de  l’autre 
par  deux  points;  cette  expression  12  : 3 marque 
que  l'on  considère  le  rapport  géométrique  de 
12  à 3. 

117.  Des  deux  quantités  que  l’on  compare, 
celle  qu'on  énonce  ou  qu’on  écrit  la  première  sc 
nomme  antécédent  y et  la  seconde  se  nomme  con- 
séquent. Ainsi,  dans  le  rapport  12  : 3,  12  est 
l’antécédent,  et  3 est  le  conséquent  : l'un  et  l’au- 
tre s'appellent  les  termrs  du  rapport. 

118.  Pour  avoir  le  rapport  arithmétique  de 
deux  quantités,  il  n’y  a donc  autre  chose  à faire 
qu’à  retrancher  la  plus  petite  de  la  plus  grande. 

119.  Et  pour  avoir  le  rapport  géométrique  de 
deux  quantités,  il  faut  diviser  l’une  par  l’autre. 

120.  Nous  évaluerons  ce  rapport  dorénavant 
en  divisant  l'antécédent  par  le  conséquent;  ainsi 
le  rapport  de  12  à 3 est  4,  et  le  rapport  de  3 à 12 
est  3/12  ou  1/4. 

121.  Un  rapport  arithmétique  ne  change  point 
quand  on  ajoute  à chacun  de  ses  deux  termes  ou 
qu'on  en  retranche  une  même  quantité,  parce 
que  la  différence  ( en  quoi  consiste  le  rapport) 
reste  toujours  la  meme. 

122.  Un  rapport  géométrique  ne  change  point 
quand  on  multiplie  ou  quand  on  divise  ses  deux 
termes  par  un  même  nombre;  car  le  rapport  géo- 
métrique consistant  dans  le  quotient  de  la  division 
de  l’antécédent  par  le  conséquent,  est  une  quan- 
tité fractionnaire  qui  ne  peut  changer  par  la  mul- 
tiplication ou  la  division  de  ces  deux  termes  par 
un  même  nombre.  Ainsi  le  rapport  3 ; 12  est  le 
même  que  celui  6 : 24  que  l’on  a en  multipliant 
les  deux  termes  du  premier  par  2 : il  est  le  même 
que  celui  de  1 : 4 que  l’on  a en  divisant  par  3. 

123.  Celte  propriété  sert  à simplifier  les  rap- 
ports. Par  exemple,  si  j’avais  à examiner  le  rap- 
port de  0 3/4  à 10  2/3,  je  dirais,  en  réduisant  tout 
en  fractions,  ce  rapport  est  le  même  que  celui  de 
27/4  à 32/3  : ou, en  réduisant  au  même  dénomina- 
teur, le  même  que  celui  de  81/12  à 128/12,  ou  enfin 
en  supprimant  le  dénominateur  12  (ce  qui  revient 
au  même  que  de  multiplier  les  deux  termes  du 
rapport  par  12  ),  est  le  même  que  celui  de  8! 
à 128. 


124.  Lorsque  quatre  quantités  sont  telles  que 
le  rapport  des  deux  premières  est  le  même  que 
le  rapport  des  deux  dernières,  on  dit  que  ces 
quatre  quantités  forment  une  proportiony  et  cette 
proportion  est  arithmétique  ou  géométrique  se- 
lon que  le  rapport  qu’on  y considère  est  arith- 
métique ou  géométrique. 

Les  quatre  quantités  7,  9,  12,  14  forment  une 
proportion  arithmétique,  parce  que  la  différence 
des  deux  premières  est  la  même  que  celle  des 
deux  dernières.  Pour  marquer  qu’elles  sont  en 
proportion  arithmétique,  on  les  écrit  ainsi  7.  9 : 
12.  14,  c’est-à-dire  qu’on  sépare  par  un  point  les 
deux  termes  de  chaque  rapport,  et  les  deux  rap- 
ports par  deux  points.  Le  point  qui  sépare  les 
deux  termes  de  chaque  rapport  signifie  ; est  à. 
et  les  deux  points  qui  séparent  les  deux  rapports 
signifient  : comme ; en  sorte  que  pour  énoncer  la 
proportion  ainsi  écrite  , on  dit  : 7 est  à 9 comme 
12  est  à 14.  # 

Les  quatre  quantités  3,  15,  4,  20,  forment  une 
proportiou  géométrique,  parce  que  trois  est  con- 
tenu dans  15,  comme  4 l'est  dans  20.  Pour  mar- 
quer quelles  sont  en  proportion  géométrique,  on 
les  écrit  ainsi  : 3 ; 43  : : 4 ; 20 , c’est-à-dire  qu’on 
sépare  les  deux  termes  de  chaque  rapport  par 
deux  points,  et  les  deux  rapports  par  quatre 
points.  Les  deux  points  signifient  est  à,  et  les 
quatre  signifient  comme , de  sorte  qu’on  dit  : 
3 est  à 13  comme  4 est  à 20. 

Il  faut  seulement  observer  que,  dans  la  pro- 
portion arithmétique,  on  fait  précéder  le  mol 
comme  du  mot  arithmétiquement. 

123.  Le  premier  et  le  dernier  terme  de  la  pro- 
portion se  nomment  les  extrêmes;  les  2r  et  3e  se 
nomment  les  moyens. 

Comme  il  y a deux  rapports,  et  par  conséquent 
deux  antécédents  et  deux  conséquents,  on  dit 
pour  le  premier  rapport  : premier  antécédent . 
premier  conséquent,  et,  pour  le  second,  second 
antécédent , second  conséquent. 

126.  Quand  les  deux  termes  moyens  d'une 
proportion  sont  égaux,  la  proportion  se  nomme 
proportion  continue;  3.  7 : 7.11  forment  une 
proportion  arithmétique  continue;  on  l’écrit 
ainsi  -f-  3.  7.  11.  Les  deux  points  et  la  barre 
qui  précèdent  sont  pour  avertir  que  dans  l’énoncé 
on  doit  répéter  le  terme  moyen,  qui  est  ici  7. 
La  proportion  5 : 20  : : 20  : 80  est  une  propor- 
tion géométrique  continue,  que  par  abréviation 
on  écrit  ainsi  3 : 20  : 80;  l’usage  des  quatre 
points  et  de  la  barre  est  le  même  que  dans  la 
proportion  arithmétique  continue. 

127.  11  suit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
les  proportions  arithmétiques  et  géométriques  : 

in  Que  si  dans  une  proportion  arithmétique  on 
ajoute  à chacun  des  antécédents,  ou  si  l'on  en  re- 
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tranche  la  différence  ou  raison  qui  règne  dans 
cette  proportion , selon  que  l'antécédent  sera 
plus  grand  ou  plus  petit  que  son  conséquent, 
chaque  antécédent  deviendra  égal  à son  consé- 
quent; car  c’est  donner  au  plus  petit  terme  de 
chaque  rapport  ce  qui  lui  manque  pour  égaler 
son  voisin,  ou  retrancher  du  plus  grand  ce  dont 
il  surpasse  son  voisin.  Ainsi,  dans  la  proportion 
3.  7 : 8 : 12,  ajoutez  la  différence  $ au  premier 
et  au  troisième  terme,  vous  aurez  7.  7 : . 12.  12, 
et  il  est  aisé  de  sentir  que  cela  est  général. 

2n  Si  dans  une  proportion  géométrique  vous 
multipliez  chacun  des  deux  conséquents  par  le 
rapport,  vous  les  rendrez  pareillement  égaux 
chacun  à son  antécédent;  car,  multiplier  le  con- 
séquent par  le  rapport,  c’est  le  prendre  autant 
de  fois  qu’il  est  contenu  dans  l’antécédent.  Ainsi, 
dans  la  proportion  12  : 3 : : 20  : 3,  multipliez  3 
et  3 chacun  par  4,  et  vous  aurez  12  : 12  ; : 20  : 
20.  Pareillement,  dans  la  proportion  13  : 9 : : 
43  : 27,  multipliez  9 et  27  chacun  par  13/9  ou  3/3 
qui  est  le  rapport;  vous  aurez  13  : 15:  : 45  : 43. 

Propriétés  des  proportions  arithmétiques. 

128.  La  propriété  fondamentale  de  toute  pro- 
portion arithmétique  est  que  la  somme  des  extrê- 
mes est  égale  à celle  des  moyens. 

Ainsi,  soit  la  proportion  12.  17  : 15.  20,  je  dis 
que  la  somme  des  extrêmes  1 2— f-20  est  égale  à la 
somme  des  moyens  17+15. 

Pour  le  prouver,  j’augmente  chaque  antécé- 
dent de  la  raison  5,  et  il  vient  17.  17  : 20.  20; 
dans  cette  dernière  proportion,  il  est  évident  que 
la  somme  des  extrêmes  17+20  est  égale  à celle 
des  moyens  17+20;  mais,  pour  ramener  la  pro- 
portion proposée  à cette  forme,  j’ai  augmenté 
chaque  antécédent  12  et  15  de  la  raison  5,  et, 
comme  il  entre  un  antécédent  dans  la  somme  des 
extrêmes  et  un  dans  la  somme  des  moyens,  il 
s’ensuit  que  j’ai  augmenté  la  somme  des  extrêmes 
et  celle  des  moyens  du  même  nombre.  Si  donc 
clics  sont  égales  après  cette  augmentation,  c’est 
une  preuve  qu’elles  l’étaient  auparavant,  car  il 
n’y  a que  des  nombres  égaux  qui,  augmentés  du 
même  nombre,  puissent  donner  des  sommes 
égales. 

« 129.  Cette  propriété  fournit  une  méthode  pour 
» trouver  un  terme  quelconque  d’une  proportion 
i>  arithmétique  lorsque  les  trois  autres  sont  con- 
» nues.  En  effet,  soit  la  proportion  9.  5 : 12.  8,  la 
» somme  des  extrêmes  étant  égale  à celle  des 
» moyens,  on  aura  9+8=3+12.  Dès  que  ces  deux 
» sommes  sont  égales,  on  pourra  les  diminuer  l’une 
» et  l’autre  de  8,  et  les  restes  seront  égaux;  il 
» viendra  donc  9=5+12—8,  ce  qui  nous  indique 
» qu’un  extrême  9 csl  égal  à la  somme  des  moyens. 


» 3+12  — 8 l'autre  extrême.  Si,  dans  la  propor- 
» lion  ci-dessus,  nous  écrivons  que  la  somme  do* 
» moyens  est  égale  à la  somme  des  extrêmes,  il 
» viendra  3+12—9+8;  diminuons  chacune  de 
» ces  deux  sommes  de  12,  les  restes  seront  égaux. 
» et  nous  aurons  5=9+8 — 12,  c’est-à-dire  quun 
» moyen  est  égal  à la  somme  des  extrêmes,  moi  ns 
» l'autre  moyen.  » 

» 130.  Comme  dans  la  proportion  continue  les 
» moyens  sont  égaux,  il  s’ensuit  que  le  double 
» du  terme  moyen  est  égal  à la  somme  desextré- 
» mes,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  le  tenue 
» moyen  est  égal  à la  demi-somme  des  extrêmes. 
» Ainsi,  pour  avoir  un  moyen  arithmétique  entre 
»7  et  11,  par  exemple,  j’ajoute  7 à 11,  et,  eu 
» prenant  la  moitié  de  la  somme  18,  j’ai  9 pour 
» terme  moyen,  en  sorte  que  ~ 7.  9.  11.» 

Propriétés  des  proportions  géométriques. 

« 131.  La  propriété  fondamentale  de  toute  pro- 
» portion  géométrique  est  que  le  pi  oduit  desextre- 
» mes  est  égal  au  produit  des  moyens.  Parexcm- 
» pie , dans  la  proportion  12  : 3 : : 20  : 5 , le 
» produit  des  extrêmes  12X3  et  celui  des  moyens 
» 3X20  sont  égaux. 

» Pour  s’en  convaincre,  il  n’y  a qu’à  multiplier 
» chaque  conséquent  par  la  raison,  il  viendra  12: 
» 12  : : 20  : 20.  Daus  cette  dernière  proportion, 
» le  produit  des  extrêmes  est  très  certainement 
» égal  au  produit  des  moyens;  car  on  ne  peut  nier 
» que  12X20  ne  soit  égal  à 12X20:  mais  pour 
» ramener  la  proportion  proposée  à cette  forme. 
» je  n’ai  fait  autre  chose  que  multiplier  chaque 
»>  conséquent  3 et  5 par  la  raison  4,  et  connue  il 
» entre  un  conséquent  daus  le  produit  des  extré- 
» mes , et  un  conséquent  dans  le  produit  des 
» moyens,  j’ai  donc  multiplié  le  produit  des  extré- 
» mes  et  le  produit  des  moyens;  par  le  même 
»>  nombre,  et  puisque  ces  produits  sont  égaux 
» après  cette  multiplication,  j’en  dois  conclure 
» qu’ils  l’étaient  auparavant;  car  il  n’y  a que  des 
>»  nombres  égaux  qui,  multipliés  par  le  même 
» nombre,  donueut  des  produits  égaux. 

» 132.  Il  suit  delà  que,  connaissant  trois  termes 
» d’une  proportion  géométrique,  on  peut  toujours 
>»  trouver  le  quatrième.  Tour  cela,  reprenons  la 
» proportion  12  : 3 : : 20  : 5,  dans  laquelle  12X3 
» =3X20 ; puisque  ces  produits  sont  égaux,  la 
» cinquième  partie  du  premier  égale  la  cinquième 
» partie  du  second.  Ainsi,  12  * 5 — ~~5~;  or 
»ou  12  sont  absolument  la  même  chose;  donc 
»12=^-^,  ce  qui  prouve  qu’un  extrême  est 

» égal  au  produit  des  moyens,  divisé  par  l’autre 
» extrême. 

>»  Puisque  12X3  = 3X20,  mettons  le  premier 
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» produit  à la  place  du  second,  et  réciproquc- 
» ment  nous  aurons  3X20=12X3-  Si  nous  les 
» divisons  l'un  et  l'autre  par  20,  les  quotients  se- 
» ront  égaux,  et  il  viendra  3 * M_Ji  * 8-  3 m„|_ 

30  30 

» tiplic  par  20  et  divise  par  20,  c'est  toujours  3 : 

» ainsi  donc  3 = — - — , d'où  l'on  voit  nu'un 
20  1 

» moyen  3 est  égal  au  produit  des  extrêmes  12XS, 
» divisé  par  l'autre  moyen  20. 

» Ainsi  trois  termes  d'une  proportion  étant 
» connus,  il  sera  toujours  facile  d'avoir  le  qua- 
» triéme,  car  ce  terme  inconnu  sera  un  extrême 
» on  un  moyen;  si  c’est  un  extrême,  on  mulli- 
» pliera  les  deux  moyens  l'un  par  l’autre;  011  di- 
» visera  le  produit  par  l'extrême  connu,  et  l'ou 
" aura  pour  quotient  l'extrême  cherché.  Si  c'est 
» un  moyen,  on  fera  le  produit  des  extrêmes; 

» on  divisera  le  produit  par  le  moyeu  connu,  et 
» le  quotient  sera  le  moyen  cherché. 

» D’après  cela,  soit  proposé  de  trouver  le  qua- 
» Iricmc  terme  de  la  proportion,  dont  les  trois 
» premiers  seraient  78  : 26  : : 144  : x.  » 

Le  terme  inconnu  x étant  un  extrême,  je  mul- 
tiplie les  deux  moyens  l'un  par  l'autre,  144  par 
26,  ce  qui  me  donne  3744;  je  divise  ce  produit 
par  l'extrême  connu  78,  et  le  quotient  48  est 
l'extrême  demandé;  en  sorte  que  la  proportion 
est  78  : 26  ; : 144  : 48. 

Soit  encore  proposé  de  trouver  le  second  terme 
de  la  proportion,  dont  les  trois  autres  sont  126  : 
x : : 288  : 48  ; le  terme  inconnu  étant  un  moven, 
je  fais  le  produit  des  extrêmes,  et  j'ai  6018,  que 
je  divise  par  288,  moyen  connu,  et  je  trouve 
pour  quotient  21,  qui  est  le  moyen  cherché,  en 
sorte  que  la  proportion  est  126  : 21  : : 288  : 48. 

133.  Dans  la  proportion  continue,  les  moyens 
étant  égaux,  leur  produit  est  le  carré  de  l'un 
d'eux;  ainsi  le  produit  des  extrêmes  est  égal  au 
carré  du  terme  moyen,  et  par  conséquent  le 
moyen  est  égal  à la  racine  carrée  du  produit  des 
extrêmes.  Veut-on,  d'après  cela,  avoir  un  moyen 
géométrique  entre  4 et  9?  Il  suffit  de  multiplier 
4 par  9,  ce  qui  fait  36,  et  d’extraire  la  racine  car- 
rée du  produit,  laquelle  est  6 : c'est  là  le  moyen 
proportionnel  demandé,  en  sorte  qu'on  a 

ér  4:6:9. 

134.  Après  avoir  démontré  que  dans  une  pro- 
portion géométrique  le  produit  des  extrêmes  est 
égal  à celui  des  moyens,  nous  allons  faire  voir 
que  cette  propriété  n'aurait  pas  lieu  pour  quatre 
termes  qui  ne  seraient  pas  en  proportion  géomé- 
trique. Soient,  en  effet,  les  deux  rapports  12  ; 1 
et  10  : 8;  il  est  évident  que  ccs  deux  rapports  ne 
sont  pas  égaux,  et  que  par  conséquent  il  n'y  a 
point  proportion  ; ainsi  12X3  ne  saurait  être  égal 

à 1X<0;  car  si  nous  multiplions  chaque  cotisé-  I 


quent  par  la  raison  du  premier  rapport  3,  nous 
aurons  12  : 12  cl  10  : 13.  Or,  maintenant  il  est 
visible  que  12X13  n'est  point  égal  à 12X10; 
mais  si  le  produit  des  extrêmes  n'est  pas  égal  au 
produit  des  moyens  dans  ces  deux  derniers  rap- 
ports, j'en  conclus  qu’il  ne  l’était  pas  non  plus 
dans  les  deux  autres,  puisqu'en  multipliant 
chaque  conséquent  par  3,  c’est  comme  si  j'eusss 
multiplié  le  produit  des  extrêmes  et  celui  des 
moyens  par  le  même  nombre  : et  comme  après 
celle  multiplication  ils  sont  inégaux,  ils  l'étaient 
donc  auparavant,  car  il  ne  peut  y avoir  que  des 
nombres  inégaux,  qui,  répétés  le  même  nombre 
de  fois,  donnent  des  produits  inégaux. 

Il  suit  de  là  que  si  quatre  termes  sont  tels  que 
le  produit  des  extrêmes  soit  égal  au  produit  des 
moyens,  c'csl.  une  preuve  certaine  qu'ils  sont  en 
proportion  géométrique;  car  si  cela  n'était  pas, 
il  serait  impossible  que  le  produit  des  extrêmes 
fût  égal  au  produit  des  moyens. 

138.  I.a  première  conséquence  qui  se  déduit 
naturellement  de  ce  qui  précède,  c'cst  qu'on  peut 
changer  I ordre  des  termes  d'une  proportion, 
pourvu  que  ce  changement  soit  tel  que  le  pro- 
duit des  extrêmes  demeure  égal  à celui  des 
moyens.  On  peut  donc,  dans  la  proportion  12  : 

4 : : 13  : S,  faire  les  changements  suivants  : 


12 

4 : 

: 15 

3 

12 

13  : 

: 4 

5 

5 

15  : 

: 4 

12 

5 

4 : 

: 1» 

12 

4 

12  : 

: 3 

15 

« 

5 : 

: 12 

13 

15 

5 : 

: 12 

4 

15 

12  : 

î 5 

4 

c'est-à-dire  qu'on  peut  changer  les  moyens  de 
place,  changer  les  extrêmes  de  place,  mettre  les 
extrêmes  à la  place  des  moyens,  sans  qu'il  cesse 
d y avoir  proportion;  puisque  dans  tous  ccs  chan- 
gements le  produit  des  extrêmes  et  le  produit 
des  moyens,  demeurant  formés  des  mêmes  fac- 
leurs,  sont  toujours  égaux. 

i36.  Puisqu'on  mettant  le  troisième  terme  à la 
place  du  ser  ont!  cl  réciproquement,  on  ne  trouble 
point  la  proportion,  il  s’ensuit  que  les  antécédents 
sont  entre  eux  comme  les  conséquents. 

De  là  011  doit  conclure  qu'on  peut  multiplier 
ou  diviser  par  un  même  nombre  les  deux  antécé- 
dents ou  les  deux  conséquents  d'une  proportion, 
saus  qu'elle  cesse  pour  cela  d'exister;  car,  par  ce 
changement,  les  deux  antécédents  forment  le  pre- 
mier rapport.  cllesdcux  conséqucnlsforiucnt  le  se- 
cond ; soit,  par  exemple,  la  proportion  6 : 7 ; : 
12  : 14;  je  puis  diviser  les  deux  antécédents  par 
6,  et  il  viendra  1 : 7 : : 2 ; J I,  parce  qu'en 
changeant  les  moyens  de  place  dans  la  proportion 
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0 : 7 : : la  : 1*.  on  a ® : 12  : : 7 : 14'  el  en 

divisant  les  deux  termes  du  premier  rapport  par 
6,  il  vient  la  proportion  1 : 3 : : 7 : 14,  dans 
laquelle,  changeant  les  moyens  do  place,  on  a 
bien  : 

1 : 7 : : 2 : 14. 

137.  Si  quatre  termes  sont  en  proportion  géo- 
métrique, la  somme  de  l'antécédent  et  du  consé- 
quent du  premier  rapport  est  au  conséquent  du 
premier  rapport,  comme  la  somme  de  l'antécédent 
et  du  conséquent  du  second  rapport  est  au  consé- 
quent du  second  rapport. 

Par  exemple,  si  l’on  a la  proportion  : 

12  : 4 : : 13  : 8, 

je  dis  qu'on  aura  aussi  12  + 4:4  : : 18  + 5 : 5. 
En  effet,  dans  la  proportion  proposée,  chaque 
antécédent  contient  son  conséquent  trois  fois.  Or, 
il  est  évident  que  chaque  antécédent,  augmenté 
de  son  conséquent,  le  contiendra  une  fois  de  plus, 
c’est-à-dire  4 fois;  la  raison  sera  donc  4 dans 
chaque  rapport;  il  y aura  donc  encore  égalité  de 
rapport,  et  par  conséquent  proportion. 

On  aurait,  par  une  raison  semblable,  12  — 4 : 

4 : ; 13  — 5 : S;  c’est-à-dire,  que  la  différence 
de  l’antécédent  et  du  conséquent  du  premier  rap- 
port est  au  conséquent  du  premier  rapport,  comme 
la  différence  de  l'antécédent  etdu  conséquent  du 
second  rapport  est  au  conséquent  du  second  rap- 
port. 

138.  Si  l'on  change  les  moyens  de  place  dans 
la  proportion  12  + 4 : 4 : : 18  + S : S , il 
viendra  12  + 4 : 15  + 5 : : 4 : 8.  Ce  qui  nous 
prouve  que  la  somme  de  l'antécédent  cl  du  con- 
séquent du  premier  rapport  est  à la  somme  de 
l'antécédent  et  du  conséquent  du  second  rapport, 
comme  le  conséquent  du  premier  est  au  consé- 
quent du  second. 

130.  En  changeant  les  moyens  de  place  dans 
la  proportion  12  — 4:4::15  — 8:8,  on 
aurait  de  même  12  — 4 : 18  — 8 : : 4 : S. 
Donc,  la  différence  de  l'antécédent  et  du  consé- 
quent du  premier  rapport  est  à la  différence  de 
l'antéccdent  et  du  conséquent  du  second  rapport, 
comme  le  conséquent  du  premier  rapport  est  au 
conséquent  du  second. 

140.  Si  l'on  considère  les  deux  proportions  12 
+ 4 : 15  + 8 : : 4 : 8 , et  12  — 4 : 15  — 8 
: : 4 : 8,  on  verra  que  le  second  rapport  est  le 
même  dans  l'une  et  dans  l'autre;  donc,  les  deux 
autres  rapports  étant  égaux  à un  troisième,  4 : S 
sont  égaux  entre  eux,  et  il  viendra  : 

12  + 4 : 18  + 8 : : 12  — 4 : 15  — 5, 
et  en  changeant  les  moyens  de  place  : 

12  + 4 : 12  — 4 : : 13  + 5 : 15  — 8. 

Ce  qui  (’cnoncc  ainsi  : la  somme  des  deux  pre- 


miers termes  est  à leur  différence,  comme  la 
somme  de»  deux  derniers  est  à leur  différence. 

141.  a 11  est  tout  aussi  aisé  de  prouver  que  la 
» somme  de  l'antécédent  et  du  conséquent  du 
» premier  rapport  est  à l'antécédent  du  premier 
» rapport,  comme  la  somme  de  l'antécédent  etdu 
» conséquent  du  second  rapport  est  à l'antécédent 
» du  second  rapport;  car  il  suffit,  dans  la  propor- 
tion 12  : 4 : : 13  : 5,  de  mettre  les  anlécé- 
» dents  à la  place  des  conséquents,  et  il  viendra 
» 4 : 12  : : 5 : 15,  puis  on  aura  dans  cette  der- 
» nière  4 + 12  ; 12  : : 5 + 15  : 18;  ce  qui, 
» en  se  reportant  à la  proportion  proposée, 
n prouve  ce  que  nous  avions  avancé.  » 

On  prouverait  de  même  que  : 

12  — 4 : 12  : : 13  — 8 : 15. 

142.  Dans  une  proportion,  la  somme  des  deux 
antécédents  est  à la  somme  des  deux  conséquents, 
comme  un  antécédent  est  à son  conséquent. 

Pour  nous  en  convaincre,  changeons  les  deux 
moyens  de  place  dans  la  proportion  12  : 4 j : 
15  : 5,  il  viendra  12  + 15  : 4 + 8 •'  l 4 : 8- 
C'est  ce  qu'il  fallait  démontrer. 

On  ferait  voir  par  un  raisonnement  semblable 
que  la  différence  des  antécédents  est  à la  diffé- 
rence des  conséquents,  comme  un  antécédent  est 
à son  conséquent. 

143.  Dans  une  suito  de  rapports  égaux  (qui 
n’est  autre  chose  que  l'égalité  de  plusieurs  rap- 
ports), la  somme  de  tous  les  antécédents  est  à la 
somme  de  tous  les  conséquents,  comme  un  anté- 
cédent est  à son  conséquent. 

Soit,  par  exemple,  la  suite  de  rapports  égaux  : 
6 : 3 : : 8 : 4 : : 11  : 7 : : 18  : 0. 

Puisque,  dans  une  proportion,  la  somme  des 
deux  antécédents  est  à la  somme  des  deux  con- 
séquent, comme  un  antécédent  est  à son  consé- 
quent, et  que  les  deux  premiers  rapports  de  cette 
suite  peuvent  être  considérés  comme  formant 
une  proportion , on  aura  G + 8 : 3 + 4 : : 
8 : 4 , ou  bien , en  substituant  au  rapport  8 : 4 
le  suivant  14  : 7,  qui  lui  est  égal,  0 + 8 i 3 
+ 4 : : 14  7,  dans  cette  nouvelle  proportion 

on  aura  encore  6 + 8 + 14:3  + 4 + 7:: 

11  : 7,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  G + 8 + 
14  : 3 + 4 + 7 : : 18  : 9;  dans  celte  dernière 
proportion  on  a de  même  6 + 8 + 14  + 18  : 
3 + 4 + 7 + 9 : : 18  : 9 ; donc,  etc. 

1 44.  Si  l'on  a deux  proportions  cl  qu’on  les 
multiplie  par  ordre,  c’est-à-dire  le  premier 
terme  de  l une  par  le  premier  ternie  de  l'autre,  le 
second  par  le  second,  et  ainsi  de  suite,  les  pro- 
duits qui  en  résulteront  seront  en  proportion. 
Prenons  pour  exemple  les  deux  proportions 

12  : 4 : : 18  : 6,  et  10  : 5 : : 10  : 8;  en  les 
multipliant  par  ordre,  nous  aurons  120  : 20  : : 
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288 : 48;  or,  il  est  évident  que  ces  quatre  termes 
sont  encore  en  proportion,  car  en  multipliant  la 
première  proportion  par  la  seconde,  j'ai  multiplié 
le  produit  des  extrêmes  de  la  première  par  10  et 
par  8,  c’est-à-dire  par  80,  et  le  produit  des 
moyens  par  5 et  par  10,  ou  par  le  même  nombre  ; 
et  puisque  dans  la  proportion  H : 4 : : 18  : 6 
le  produit  des  extrêmes  était  égal  à celui  des 
moyens,  le  produit  des  extrêmes  et  celui  des 
moyens,  multipliés  chacun  par  80,  seront  encore 
égaux;  s'ils  sont  égaux,  il  y a proportion. 

Celle  même  proportion  peut  encore  se  démon- 
trer de  la  manière  suivante  : nous  avons  vu  que 
les  deux  proportions  ci-dessus  peuvent  s'écrire 
ainsi  et  -'°-=  **  , sous  cette  forme  on 

voit  qu'en  les  multipliant  par  ordre  on  multipliera 
deux  quantités  égales  par  deux  autres  quantités 
égales;  donc  les  produits  seront  égaux , et  il 

Viendra  — a^8  , ou,  ce  qui  revient  au  même, 

120  : 20  : : 288  : 48;  donc,  etc. 

Concluons  de  là  que  les  carrés,  les  cubes,  et 
en  général  les  puissances  semblables  de  quatre 
quantités  en  proportion  géométrique,  sont  aussi 
en  proportion,  puisque,  pour  former  ces  puis- 
sances, il  ne  faut  que  multiplier  la  proportion 
par  elle-même  une  ou  plusieurs  fois  de  suite. 

Les  racines  carrées,  cubiques,  et  en  général 
les  racines  semblables  de  quatre  quantités  en 
proportion  sont  aussi  en  proportion.  Car,  soit  la 
proportion  38  : 9 : : 100  : 23  qu'on  peut  écrire 

de  la  manière  suivanlc-^=i??.;  si  deux  quan- 
ti 23  ' 1 

tités  sont  égales,  leurs  racines  carrées  sont  éga- 
les : ainsi ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 

6 i 3 : : 10  : 8;  donc,  etc. 

145.  Observons  que  lorsqu'on  multiplie  par  or- 
dre deux  ou  plusieurs  rapports,  le  produit  qui  en 
résulte  s'appelle  rapport  composé.  Par  exemple,  si 
l'on  a les  deux  rapports  6 : 2 et  20  : 4,  le  pro- 
duit 120  : 8 sera  un  rapport  composé  du  rapport 
de  8 à 2 et  de  celui  de  20  à 4. 

Ce  rapport  est  le  même  que  si  l'on  avait  évalué 
séparément  chacun  des  rapports  composants,  et 
qu’on  eût  multiplié  entre  eux  les  nombres  qui 
expriment  ces  rapports.  En  effet,  le  rapport  de 
6 à 2 est  3,  celui  de  20 à 4 est  5;  or,  3 fois  5 font 
13;  c'est  là  le  rapport  de  120  à 8.  D'ailleurs,  en 
écrivant  ces  rapports  comme  il  suit--  et-^-,  on 

voit  que  — ou  3,  —*-ou  3 sont  absolument  la 

même  chose;  le  produit  sera  donc  15.  Mais  ce  ré- 
sultat nous  sera  donné  par  le  produit  des  numé- 
rateurs divisé  par  celui  des  dénominateurs,  c'est- 
à-dire  par  le  produit  des  rapports  composants. 
Si  les  rapports  que  l’on  multiplie  sont  égaux,  le 


rapport  est  dit  rapport  doublé  si  l'on  n'a  multiplié 
que  deux  rapports;  rapport  triplé,  si  l'on  en  a 
multiplié  trois;  quadruplé,  si  l'on  en  a multiplié 
quatre;  ctaiusi  de  suite. 

Par  exemple,  si  l'on  multiplie  le  rapport  fl  : 3 
par  le  rapport  10  ; 5,  qui  lui  est  égal,  le  rap- 
port qui  en  résultera,  60  ; 13  sera  le  rapport 
doublé  de  8 à 3,  et  si  l'on  multipliait  ce  résultat 
par  le  rapport  8 : 4,  ou  aurait  480  : 80  qui  ga- 
rait le  rapport  triplé. 

RÈGLES  QCI  DÉPENDENT  DES  PROPORTIONS. 

« 146.  Les  proportions  sont  d'un  usage  si  fré- 
» quent  et  si  utile,  non-seulement  en  arithméli- 
» que,  mais  dans  toutes  les  parties  des  malhéma- 
» tiques,  que  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  trop 
» insister  sur  une  théorieaussi  importante.  Nous 
» allons  maintenant  voir  les  différentes  règles 
» qui  en  dépendent,  en  commençant  par  la  plus 
» simple  de  toutes.  » 

Règle  de  trois. 

« 147.  La  règle  de  trois  est  ainsi  nommée 
» parce  que  son  but  est  de  faire  connaître  le 
» quatrième  terme  d'une  proportion  dont  les 
» trois  autres  sont  donnés. 

a La  règle  de  trois  est  simple  ou  composée  : 
» simple,  lorsque  la  quantité  cherchée  et  la 
» quantité  de  même  espèce,  qui  entrent  dans  l'é- 
» nonce  de  la  question,  ont  entre  elles  un  rap- 
» port  simple  et  déterminé  par  celui  des  deux 
» autres  quantités  qui  entrent  pareillement  dans 
» l'cnoncé;  composée,  lorsque  ce  rapport  n’est 
» pas  donné  par  le  rapport  simple  des  deux  au- 
» très  quantités  seulement,  mais  par  plusieurs 
» rapports  simples  qu'il  s'agit  de  composer  d’a- 
» près  l'cnoncé  de  la  question.  » 

Règle  de  trois  composée. 

148.  La  règle  de  trois  simple  se  divise  en  elle- 
même  en  deux  espèces  : la  règle  de  trois  simple 
et  directe,  et  la  règle  de  trois  simple  et  inverse. 

149.  Il  faut  avant  tout  savoir  que,  des  quatre 
quantités  qui  entrent  dans  une  régie  de  trois,  il 
y en  a deux  qui  sont  relatives  aux  deux  autres 
qu’on  appelle  quantités  principales,  et  qui  en  dé- 
pendent; de  manière  qu'une  quantitépriocipale  et 
sa  relative  peuvent  toujours  former  les  antécé- 
dents ou  les  conséquents.  D'après  cela,  la  règle 
de  trois  est  directe  ou  inverse,  suivant  que  les 
relatives  sont  en  rapports  directs  ou  en  rapports 
inverses  avec  leurs  principales;  et,  comme  le  dit 
M.  Revnaud,  un  rapport  est  direct  quand  le  plus 
grand  effet  répond  à la  plus  grande  cause,  et  un 
rapport  est  inverse  quand  lo  plus  petit  effet  ré- 
pond à la  plus  petite  cause  : c’est-à-dire  que,  si 
les  relatives  sont  d’autant  plus  grandes  que  les 
principales  sont  plus  grandes,  la  règle  est  directe, 


et  que  si  les  relatives  sont  d'autant  plus  grandes 
que  les  principales  sont  plus  petites,  la  règle  est 
inverse. 

150.  Mais  que  la  règle  soit  directe  ou  inverse, 
H faut  toujours  poser  la  proportion  en  raisonnant 
comme  il  suit  : la  plus  petite  principale  est  à la 
plus  grande  comme  la  plus  petite  relative  est  à 
la  plus  grande.  On  pourrait  également  dire  : la 
plus  grande  principale  est  à la  plus  petite  comme 
la  plus  grande  relative  est  à la  plus  petite. 

Exemple. 

151.  Première  question.  24  ouvriers  ont  fait 
en  un  certain  temps  672  mètres  d’ouvrage;  com- 
bien 36  ouvriers  de  la  même  force  que  les  pre- 
miers pourraient-ils  en  faire  dans  le  même 
temps? 

Solution.  Il  est  évident  que  le  nombre  des 
mètres  d’ouvrage  doit  augmenter  avec  le  nombre 
des  ouvriers,  en  sorte  qu’un  nombre  d’ouvriers 
double  devrait  faire  un  nombre  de  mètres  dou- 
ble; si  ce  nombre  était  triple,  le  nombre  des 
mètres  serait  triple,  et  ainsi  de  suite.  Et  puisque 
le  nombre  des  mètres  d’ouvrage  dépend  du 
nombre  des  ouvriers,  on  conçoit  maintenant  que 
24  ouvriers  et  36  ouvriers  sont  les  deux  quan- 
tités principales  672  mètres,  et  le  nombre  de 
mètres  cherché  les  deux  quantités  relatives.  Ici 
les  relatives  sont  d'autant  plus  grandes,  que  les 
principales  sont  plus  grandes;  la  règle  est  di- 
recte. En  posant  la  proportion  d’après  la  règle 
ci-dessus,  nous  aurons:  24  ouvriers:  36  ouvriers 
::  672  : x.  Le  terme  inconnu  est  un  extrême; 
ainsi  nous  l’obtiendrons  en  faisant  le  produit  des 
moyens,  qui  se  monte  à 21192;  et,  en  le  divisant 
par  l’extrême  connu  24,  on  obtiendra  1008  mè- 
tres 1/3  ou  33  centièmes,  ce  qui  fera  le  nombre 
cherché. 

Le  gouverneur  d’une  place  forte,  doit  demeu- 
rer dans  celte  place  15  jours,  chaque  homme  a 
une  ration  ordinaire;  mais  il  est  obligé  d’y  rester 
10  jours  de  plus,  ce  qui  fait  25  jours,  la  ration 
doit  être  moindre  qu’à  l’ordinaire,  et  d’autant 
plus  petite,  qu’on  doit  tenir  plus  de  temps.  La 
règle  est  doue  inverse,  puisque  les  relatives  sont 
d’autant  plus  petites,  que  les  principales  sont 
plus  grandes.  En  raisonnant  comme  précédem- 
ment, nous  aurons  la  proportion  suivante  ; 

15  j.  : 25  j.  ::  x : 1 
(Doncar=—  et  en  simplifiant  3/5.) 

Il  ne  faut  donc  donner  à chaque  homme  que 
les  3/5  de  sa  ration  ordinaire."* 

Autre  question.  32  hommes  ont  bâti  une  mai- 
son en  27  jours;  on  demande  combien  il  aurait 
fallu  d’hommes  pour  la  construire  en  12  jours? 

Solution.  Ici  le  nombre  des  hommes  dépend 
du  nombre  des  jours  de  travail.  12  jour*  et  27 


sont  donc  les  deux  quantités  principales,  x et  32 
hommes  leurs  relatives.  U est  aise  devoir  d’ail- 
leurs que,  pour  faire  le  même  ouvrage  en  moins 
de  jours,  il  faut  nécessairement  plus  d’ouvriers: 
ainsi,  plus  les  principales  sont  petites,  plus  les 
relatives  sont  grandes;  la  règle  est  inverse.  Je 
pose  la  proportion  suivant  le  principe  établi  : 
la  plus  petite  principale,  12  jours,  est  à la  plus, 
grande,  27  jours,  comme  la  plus  petite  relative, 
32  hommes,  est  à la  plus  grande  x. 

12  j.  : 27  j.  ::  32  : x 

( = 72  hommes.) 

' «s 

152.  Remarquons  que  si  la  règle  est  directe, 
la  proportion  doit  être  posée  de  manière  qu’une 
quantité  principale  et  sa  relative  forment  les  an- 
técédents ou  le  premier  rapport,  tandis  que 
l’autre  quantité  principale  et  sa  relative  forment 
les  conséquents  ou  le  second  rapport  ; et  que  si 
la  règle  est  inverse,  une  quantité  principale  et  sa 
relative  forment  toujours  les  extrêmes,  et  l’autre 
quantité  principale  et  sa  relative  les  moyens. 

PROGRESSIONS  ARITHMÉTIQUES. 

153.  On  entend  par  progressions  arithmé- 
tiques une  suite  de  termes  tels,  que  chacun  d’eux 
surpasse  celui  qui  le  précède  ou  en  est  surpasse 
de  la  même  quantité. 

Par  exemple,  cette  suite  : 

4-  2*  5*  8 • 11  *14- 17,  etc. 
est  une  progression  arithmétique , parce  que 
chaque  terme  surpasse  celui  qui  le  précède  d’une 
même  quantité,  qui  est  ici  3;  cette  différence 
s’appelle  raison. 

Les  deux  points  séparés  d’une  barre  qui  sont 
en  avant  de  la  progression  servent  à indiquer 
qu’en  énonçant  cette  progression,  on  doit  répé- 
ter chaque  terme,  excepté  le  premier  et  le  der- 
nier, de  la  manière  suivante  : 2 est  à 5,  comme 
5 est  à 8,  comme  8 est  à 11,  etc. 

La  progression  est  dite  croissante  ou  décrois- 
sante, scion  que  les  termes  vont  en  augmentant 
ou  en  diminuant.  Ainsi  la  progression  -f  2 * 5 * 
8*  11*14*  17,  etc.,  est  dite  croissante,  parce  que 
les  termes  vont  en  augmentant;  mais  celle-ci  : 

4-  17*14*11*8*3*2,  est  dite  décroissante, 
parce  que  les  termes  vont  en  diminuant. 

151.  H est  aisé  de  voir,  d’après  la  définition 
de  la  progression  arithmétique,  qu'avec  le  pre- 
mier terme  et  la  raison  on  peut  former  succes- 
sivement tous  les  autres,  puisqu’en  augmentant 
le  premierdc  la  raison, on  aura  le  second,  et  qu’en 
augmentant  le  second  delà  raison,  on  aura  le 
troisième,  et  ainsi  de  suite. 

133.  Cette  propriété  nous  conduit  naturelle- 
ment à trouver  un  terme  quelconque  d’une  pro- 
gression arithmétique,  saus  passer  par  les  inter- 
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médiaires.  En  effet,  dans  la  progression  ci- 
dessus  : 

4 2- 5 -8- 11  • 14- 17, etc., 
le  second  ternie  5 est  égal  au  premier,  plus  la 
raison;  le  troisième  8 est  égal  au  second,  plus  la 
raison,  mais  le  second,  c'est  le  premier,  plus  la 
raison,  donc  le  troisième,  ou  le  second  plus  la 
raison,  c'est  le  premier  plus  la  raison,  plus  la 
raison,  ou  le  premier  plus  deux  fois  la  raison.  Le 
quatrième  11  est  égal  au  troisième  plus  la  raison, 
et  comme  le  troisième  est  égal  au  premier  plus 
deux  fois  la  raison , le  quatrième  sera  égal  au 
premier  plus  deux  fois  la  raison,  plus  la  raison, 
ou  au  premier  plus  trois  fois  la  raison. 

Le  cinquième  14  est  égal  au  quatrième  plus  la 
raison,  et  puisque  le  quatrième  est  égal  au  pre- 
mier plus  trois  fois  la  raison,  le  cinquième  sera 
égal  au  premier  plus  trois  fois  la  raison,  plus  en- 
core la  raison,  ou  au  premier  plus  quatre  fois  la 
raison,  et  ainsi  de  suite. 

En  nous  résumant,  nous  voyons  que  le  second 
terme  est  égal  au  premier  plus  la  raison,  que  le 
troisième  est  égal  au  premier  plus  deux  fois  la 
raison,  que  le  quatrième  est  égal  au  premier  plus 
trois  fois  la  raison,  le  cinquième  au  quatrième 
plus  quatre  fois  la  raison,  et  ainsi  de  suite; donc 
le  centième  serait  égal  au  premier  plus  quatre- 
vingt-dix-neuf  fois  la  raison;  donc  on  peut  dire 
qu'un  terme  quelconque  d'une  progression 
arithmétique  croissante  est  égal  au  premier, 
plus  autant  de  fois  la  raison  qu'il  y a de  termes 
qui  précèdent  ; donc,  si  le  premier  terme  était 
zéro,  tout  autre  terme  serait  égal  à la  raison  répé- 
tée autant  de  fois  qu'il  y aurait  île  termes  avant  lui. 

ISO.  Si  la  progression  était  décroissante,  un 
terme  quelconque  serait  égal  au  premier,  moins 
autant  de  fois  la  raison  qu'il  y a de  termes  qui 
précèdent.  La  démonstration  est  la  même  que 
pour  la  progression  croissante,  à cela  près  qu'on 
change  plus  en  moins;  ainsi  nous  nous  dispense- 
rons de  la  répéter. 

Veut-on,  d'après  cela,  connaître  le  vingtième 
terme  de  la  progression  : 

~ 1*  4*7*10*  13  • 16,  etc., 

lequel  doit  être  égal  au  premier  1 plus  dix-neuf 
fois  la  raison  qui  est  3;  en  répétant  3 par  19 
on  aura  S7,  qui,  joint  au  premier  terme  1,  don- 
nera 58  pour  le  terme  demandé. 

On  trouverait  de  même  que  le  douzième  terme 
de  la  progression  : 

4120*119  * 112  105,  etc., 

serait  49. 

157.  On  peut,  au  moyen  de  ce  qui  précède, 
lier  deux  nombres  quelconques  par  une  suite 
quelconque  de  termes  en  progression  arithmé- 


tique, ce  qu'on  appelle  insérer  entre  deux  nom- 
bres plusieurs  moyens  arithmétiques.  Il  suffit 
pour  cela  de  retrancher  le  plus  petit  des  deux 
nombres  du  plus  grand,  et  de  diviser  le  reste  par 
le  nombre  des  moyens  que  l'on  veut  insérer, 
plus  un,  et  le  quotient  sera  la  raison;  connais- 
sant la  raison  et  le  premier  terme,  on  aura  suc- 
cessivement tous  les  autres. 

Veut-on,  par  exemple,  insérer  huit  moyens 
arithmétiques  entre  1 et  19?  Il  faut,  conformé- 
ment à ce  qui  vient  d'être  dit,  retrancher  le  plus 
petit  nombre  1 du  plus  grand  19,  et  diviser  le 
resta  18  par  le  nombre  des  moyens  que  l'on 
veut  insérer,  8 plus  l,ou  par  9 ; le  quotient  2 
est  la  raison  ; en  sorte  que  la  progression  sera  : 
41  *3*5  *7*9*  11  * 13  *15*17*19. 

La  cause  de  ce  procédé  est  facile  à saisir;  car 
si  nous  voulons  insérer  huit  moyens  arithmé- 
tiques entre  1 et  19,  la  progression  qui  en  résul- 
tera sera  composée  de  10  termes,  dont  19  sera  le 
dernier;  or,  ce  dixième  terme  est  égal  au  pre- 
mier, plus  neuf  fois  la  raison;  si  donc  on  en  re- 
tranche le  premier  terme,  le  reste  18  sera  égal  il 
neuf  fois  la  raison,  et  si  l'on  divise  ce  reste  par 
9,  c’est-à-dire  par  le  nombre  des  moyens  que  l’on 
veut  insérer,  plus  1,  le  quotient  sera  nécessaire- 
ment la  raison. 

Soit  encore  proposé  d'insérer  neuf  moyens 
arithmétiques  entre  1 et  3,  on  voit  que  la  raison 
doit  être  plus  petite  que  1,  c’est-à-dire  une  frac- 
tion. Pour  l'obtenir,  je  retranche  1 de  3;  il  reste 
2,  que  je  divise  par  9 -f- 1 ou  par  10,  et  j’ai  pour 
quotient  0,2,  qui  est  la  raison  cherchée,  et  j'aurai 
la  progression:  4 1. 1,2. 1,4. 1,6.  1,8.  2.  2,2.  2,4. 
2,6. 2,8.  3. 

158.  En  général,  quelque  petite  que  soit  la  dif- 
férence de  deux  nombres,  il  est  toujours  pos- 
sible d'insérer  entre  ces  deux  nombres  tant  de 
moyens  arithmétiques  qu'on  voudra. 

159.  Les  progressions  n’étant  point,  à propre- 
ment parler,  du  ressort  de  l'arithmétique,  nous 
sommes  forcés  de  passer  sous  silence  plusieurs 
questions  dont  la  solution  exige  le  secours  de 
l’analyse  à cause  des  logarithmes  qui  sont  d'un 
usage  si  précieux,  et  qu'il  nous  eût  été  impossible 
de  faire  connaître  sans  cela. 

PIOGBESSIO.VS  GÉOHtTBIQUES. 

160.  On  appelle  progressions  géométriques  une 
suite  de  termes  tels,  que  chacun  d'eux  contient 
celui  qui  le  précède  ou  y est  contenu  le  même 
nombre  de  fois.  Ainsi  les  nombres  suivants  : 

45  : 10:20:40  : 80:  160  : 320,  etc., 

forment  une  progression  géométrique,  parce  que 
chaque  terme  contient  celui  qui  le  précède  le 
même  nombre  de  fois  qui  est  ici,  2. 
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Ce  nombre  de  fois  s'appelle  raison. 

Les  quatre  points  qui  sont  en  avant  ont  la 
même  signification  que  les  deux  puints  de  la  pro- 
gression arithmétique;  mais  si  l'on  en  met 
quatre,  c'est  pour  avertir  que  la  progression  est 
géométrique. 

Cette  progression  s'énoncera  donc  ainsi  : S est 
à 10  comme  10  est  à 20,  comme  20  est  il  40,  etc. 

La  progression  est  dite  croissante  ou  décrois- 
sante, scion  que  les  termes  vont  en  augmentant 
ou  en  diminuant  ; la  progression  ci-dessus  est  évi- 
demment croissante  ; mais  celle-ci  : 

: 32:  16  ; 8 : 4 : 2 : 1 ;i-,  etc. 

i 4 8 16* 

est  décroissante,  parce  que  ses  termes  vont  en 
diminuant.  Mais  ce  que  nous  dirons  de  la  progres- 
sion croissante  s’appliquera  également  à la  pro- 
gression décroissante,  pourvu  qu’on  ait  soin  de 
substituer  le  mot  diviser  au  mot  multiplier,  et 
l’expression  être  contenu  à l’expression  contenir; 
c’est  pourquoi  nous  ue  considérerons  que  la  pro- 
gression croissante. 

161.  Puisque,  d’après  la  définition,  chaque 
terme  contient  celui  qui  le  précède  le  même 
nombre  de  fois,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  est 
égal  à celui  qui  le  précède  multiplié  par  la  rai- 
son, on  en  peut  conclure  ce  qui  suit  : 

Le  second  terme  est  égal  au  premier  multiplié 
par  la  raison. 

Le  troisième  terme  est  égal  au  second  multi- 
plié par  la  raison;  mais  le  second,  c’est  le  pre- 
mier multiplié  parla  raison,  donc  le  troisième 
est  égal  au  premier  multiplié  par  la  raison,  et 
multiplié  eucore  par  la  raison,  c’est-à-dirc  au  pre- 
mier multiplié  par  le  carre  ou  la  seconde  puissance 
de  la  raison. 

Le  quatrième  terme  est  égal  au  troisième  mul- 
tiplié par  la  raison;  mais  puisque  le  troisième 
n’esl  autre  chose  que  le  premier  multiplié  par  le 
carré  de  la  raison,  le  quatrième  sera  égal  au  pre- 
mier multiplié  par  le  carré  de  la  raison,  et  encore 
par  la  raison,  c’est-à-dire  multiplié  par  le  cube  ou 
la  troisième  puissance  de  la  raison. 

Le  cinquième  terme  est  égal  au  quatrième  mul- 
tiplié par  la  raison;  mais  le  quatrième  étant  égal 
au  premier  multiplié  par  le  cube  de  la  raison,  le 
cinquième  sera  égal  au  premier  multiplié  par  la 
quatrième  puissance  de  la  raison,  et  ainsi  de  suite. 
Nous  trouvons  donc,  en  nous  résumant,  que  le 
second  terme  est  égal  au  premier  multiplié  par  la 
raison;  que  le  troisième  est  égal  au  premier  mul- 
tiplié par  la  seconde  puissance  de  la  raison;  que  le 
quatrième  est  égal  au  premier  multiplié  par  la 
troisième  puissance  de  la  raison  ; que  le  cinquième 
est  égal  au  premier  multiplié  par  la  quatrième 
puissance  de  la  raison,  et  ainsi  de  suite.  C’est-à- 
dire  que  le  centième  terme  serait  égal  au  premier 


multiplié  par  la  raison  élevée  à la  99e  puissance. 
On  conclut  de  là  qu'un  terme  quelconque  d'une 
progression  géométrique  est  égal  au  premier  mul- 
tiplié par  la  raison  élevée  à une  puissance  marquée 
par  le  nombre  des  termes  qui  précèdent. 

162.  En  sorte  que,  si  le  premier  terme  était 
l’unité,  un  terme  quelconque  serait  égal  à la  rai- 
son élevée  à une  puissance  marquée  par  le  nombre 
des  termes  qui  précèdent. 

163.  Veut-on  d’après  cela  connaître  le  8e  terme 
de  la  progression 

-H  3 : 6 : 12  : 24,  etc. 

sans  être  obligé  de  calculer  ceux  qui  précèdent? 

Il  suilit  de  multiplier  le  premier  3 par  la  raison 
2 élevée  à la  7®  puissance  ; et  pour  élever  2 à la  7e 
puissance,  il  faut  d’abord  l'élever  au  Carré,  ce  qui 
donne  4,  puis  multiplier  4 par  2 pour  avoir  le 
cube  qui  est  8,  multiplier  ensuite  8 par  2 pour 
avoir  la  4®  puissance,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
que  l'on  ait  multiplié  2 par  lui-méme  six  fois  con- 
sécutives, et  l'on  trouvera  que 

2 X 2 X I X 2 X î X 1 X 2 = 

Je  multiplie  donc  3 par  128 , 7®  puissance  de  la 
raison  2 , et  le  produit  384  est  le  8®  terme  de- 
mandé. 

164.  La  méthode  que  nous  venons  d’employer 
pour  élever  2 à la  7®  puissance,  est  celle  qui  sc 
présente  le  plus  naturellement  à l'esprit;  mais  en 
y réfléchissant,  on  verra  qu’il  est  possible  d’abré- 
ger l’opération  par  d'autres  méthodes  mieux  en- 
tendues. Par  exemple,  après  avoir  élevé  2 au 
carré,  on  pourrait,  en  multipliant  ce  carré,  qui 
est  4,  par  lui-méme,  obtenir  sur-le-champ  la  qua- 
trième puissance  16,  et,  multipliant  ensuite  celte 
quatrième  puissance  par  le  cube  de  2,  qui  est  8, 
ou  aurait  la  7®  puissance  128.  On  pourrait  encore 
élever  2 au  cube  et  multiplier  ce  cube,  qui  est  8, 
par  lui-méme,  cl  l'on  aurait  la  6®  puissance  64, 
laquelle,  multipliée  par  2,  duuuerail  également 
la  7*  puissance  128. 

En  général,  peu  importe  la  manière  dont  on  s’y 
prenne,  pourvu  que  2 entre  7 fois  comme  facteur 
dans  le  produit. 

163.  Cherchons  encore  le  dixième  terme  de  la 
progression  ; n*  2 : 6 : 18,  etc. 

On  voit  qu'ici  le  dixième  terme  est  égal  à 2 mul- 
tiplié par  3 élevé  à la  9®  puissance.  Je  commence 
donc  par  chercher  la  9®  puissance  de  3 ; pour  cela, 
j’élève  d'abord  3 au  cube  et  j’ai  27;  je  multiplie 
ensuite  27  par  lui-méme  pour  avoir  la  6e  puis- 
sance, qui  est  729;  je  multiplie  729  par  27,  et  le 
produit  19683  est  la  neuvième  puissance  de  3 : Ce 
nombre  multiplié  par  2 donne  39366  ‘ c’est  là  le 
dixième  terme  do  la  progression. 

166.  On  peut,  au  moyen  de  ce  qui  précédé, 
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iosërer  mire  dent  nombres  donnés  tant  de 
moyens  proportionnels  géométriques  qu'on  vou- 
dra. Il  faut  pour  cela  diviser  le  plus  grand  des 
deux  nombres  par  le  plus  petit,  et  extraire  du 
quotient  une  racine  du  degré  marqué  par  le  nom- 
bre des  moyens  que  l'on  veut  insérer,  plus  un. 
En  effet,  soit  proposé  d’insérer  cinq  moyens  géo- 
métriques entre  3 et  192,  il  est  évident  que  192 
sera  le  septième  terme  de  la  progression  ; il  sera 
donc  égal  au  premier  3 multiplié  par  la  raison 
élevée  à la  0*  puissance;  conséquemment,  si  je  le 
divise  par  3,  le  quotient  64  sera  la  raison  élevée 
à la  6'  puissance.  Ainsi,  pour  connaître  la  raison, 
tout  se  réduit  à extraire  la  racine  sixième  de  61, 
ou  à trouver  le  nombre  qui,  élevé  à la  sixième 
puissance , donne  64.  Comme  nous  n’avons  poiut 
donné  de  méthode  pour  extraire  les  racines  d'un 
degré  supérieur  au  troisième , il  ne  serait  pas  du 
tout  facile  d'extraire  la  racine  sixième  d'un  nom- 
bre considérable;  mais  pour  celle  de  61,  nous  la 
connaîtrons  aisément,  ou  du  moins  nous  pourrons 
savoir  quels  sont  les  nombres  entiers  consécutifs 
entre  lesquels  elle  tombe,  eu  élevant  successive- 
ment à la  sixième  puissance  les  nombres  1,  2, 
3,  etc.,  et  nous  trouverons  en  effet  que  2 élevé  il 
la  6’  puissance  donne  justement  64  ; ainsi  2 est 
la  raison.  Connaissant  la  raison  et  le  premier 
terme,  nous  obtiendrons  tous  les  autres;  ces 
ternies  formeront  la  progression  suivante  : 

rr  3 : 6 : 12  ; 24  : 48  : 96  ; 192. 

167.  Mais  quelle  méthode  employer  pour  ex- 
traire une  racine  d'un  degré  supérieur  au  troi- 
sième, quand  celte  racine  doit  être  composée  de 
plus  d'un  chiffre  ? Quand  on  a bien  saisi  les  prin- 
cipes que  nous  avons  développés  pour  l'extraction 
des  racines  carrées  et  cubiques,  l’extraction  des 
autres  racines  est  uuc  opération  plus  longue  que 
difficile. 

168.  Pour  extraire  la  racine  quatrième,  par 
exemple,  on  divise  le  nombre  proposé  en  tranches 
de  quatre  chiffres,  en  allant  de  droite  à gauche;  on 
cherche  la  plus  grande  quatrième  puissance  con- 
tenue dans  la  première  tranche  à gauche;  on  en 
extrait  la  racine  qu'on  écrit  à la  droite  du  nombre 
proposé;  on  élève  celle  racine  h la  quatrième 
puissance,  et  l’on  retranche  le  produit  de  la  tran- 
che sur  laquelle  on  vient  d'opérer;  à côté  du  reste 
on  abaisse  la  tranche  suivante,  on  en  sépare  les  trois 
derniers  chiffres  par  une  virgule,  et  l'on  divise  les 
chiffres  restant  h gauche  par  quatre  fois  la  troisième 
puissance  de  la  racine  déjà  trouvée , ce  qui  donne, 
le  second  chiffre  de  la  racine  qu’on  écrit  à la 
droite  du  premier;  on  élève  ces  deux  chiffres  à la 
quatrième  puissance,  et  l’on  retranche  le  nombre 
qui  en  résulte  des  deux  premières  tranches  sur 
lesquelles  on  vient  d'opérer  à la  droite  du  reste  ; 


on  abaisse  la  tranche  suivante,  on  en  sépare  les 
trois  derniers  par  une  virgule,  on  divise  de  même 
les  chiffres  restant  à gauche  par  quatre  fois  la 
troisième  puissance  de  la  racine  déjà  trouvée,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  qu'on  ail  abaissé  toutes 
les  tranches. 

160.  Ce  que  nous  venons  d'avancer  se  démon- 
trerait comme  on  l'a  fait  pour  la  racine  carrée  et 
la  racine  cubique.  On  peut  même  dire,  en  géné- 
ral, que  pour  extraire  la  racine  trentième  d'un 
nombre,  il  faudrait  commencer  par  la  diviser  en 
tranches  de  trente  chiffres,  en  allant  toujours  de 
droite  à gauche,  chercher  la  plus  grande  trentième 
puissance  contenue  dans  la  première  tranche  à 
gauche,  en  extraire  ta  racine,  l'ccrire  à la  droite 
du  nombre  proposé,  puis  l'élever  à la  trentième 
puissance  et  retrancher  le  produit  de  la  tranche 
sur  laquelle  on  vient  d'opérer;  à la  droite  du 
reste,  abaisser  la  tranche  suivante,  en  séparer  les 
vingt-neuf  derniers  chiffres  par  une  virgule,  et 
diviser  les  chiffres  restant  à gaucho  par  trente 
fois  la  vingt-neuvième  puissance  de  la  racine  déjà 
trouvée,  ce  qui  donnerait  le  second  chiffre  de  la 
racine,  qu'on  écrirait  à la  droite  du  premier; 
après  quoi  on  éleverait  ces  deux  chiffres  à la  tren- 
tième puissance  et  l'on  retrancherait  le  résultat 
des  deux  premières  trauches,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à la  fin. 

170.  S'il  s'agissait  d'extraire  par  approximation 
une  racine  quelconque  d'un  nombre,  la  racine 
dixième,  par  exemple,  on  ajouterait  dix  fois  au- 
tant de  zéros  à ce  nombre  qu'on  voudrait  avoir  de 
décimales  à la  racine;  après  quoi  on  opérerait 
conformément  à ce  qui  vient  d’étre  dit,  puis  on 
séparerait  uu,  deux  ou  trois  chiff  res  sur  la  droite 
de  la  racine  par  une  virgule,  suivant  qu'on  aurait 
ajouté  dix,  vingt  ou  trente  zéros  au  nombre  pro- 
posé. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  suffisant,  dans 
tous  les  cas,  dès  qu'on  possède  bien  les  principes 
sur  lesquels  repose  l'extraction  des  racines  du  se- 
cond et  du  troisième  degré. 

171.  Remarquons  qu'il  n'est  pas  toujours  néces- 
saire d'extraire  directement  une  racine  d'un  degré 
supérieur  au  troisième,  et  qu'on  peut  arriver  au 
même  but  en  décomposant  l’opération  en  plusieurs 
opérations  partielles  et  plus  faeilrs  à exécuter. 
Par  exemple,  au  lieu  d'extraire  directement  la 
racine  quatrième  d'un  nombre,  on  pourrait  com- 
mencer par  en  extraire  la  racine  carrée;  puis, 
tirant  encore  la  racine  carrée  du  résultat,  on  aura 
la  racine  quatrième  demandée.  De  même,  pour 
extraire  la  racine  sixième  d’un  nombre,  il  suffirait 
d'en  extraire  d'abord  la  racine  cubique,  puis  la 
racine  carrée  de  celte  racine  cubique. 

Faisons  une  application  de  celle  remarque,  et 
proposons-nous  d'inscrer  cinq  moyens  géorné- 
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triques  entre  3 et  8957932.  Il  faut,  suivant  la  règle 
du  n°  163,  diviser  8957932  par  3,  puisextrairc  du 
quuticnt  2983981  la  racine  sixième.  Pour  obtenir 
cette  racine  sixième,  je  cherche  d'abord  la  racine 
cubique  qui  est  141,  je  trouve  12  pour  la  racine 
demandée.  Le  premier  terme  de  la  progression 
étant  3 et  la  raison  12,  cl  les  autres  s'en  déduisant 
aisément,  nous  aurons  la  progression  ci-après  : 

~ 3 : 36  : 432  : 3184  : 62208  : 746196  : 8957952. 

LOGARITHMES. 

172.  Les  logarithmes  sont  des  nombres,  en  pro- 
gression arithmétique,  qui  répondent  terme  pour 
ternie  à une  pareille  suite  de  nombres  en  pro- 
gression géométrique  et  la  progression  arithméti- 
que suivante  : 

~ 2 : 4 : 8 : 16  : 32  : 64  : 128  : 236  : 312,  etc. 

~ 3 ' 3 * 7 • 9'  11  • 13  • 13  • 17  • 19,  etc. 

Chaque  terme  de  la  suite  inférieure  est  dit  le 
logarithme  du  terme  correspondant  de  la  suite  su- 
périeure. 

173.  Cette  définition  est  très-imparfaite  (1), 
mais  il  n'est  guère  possible  d'en  donner  une  plus 
exacte  en  arithmétique;  elle  est  du  moins  à la 
portée  de  tout  le  monde,  cl  c’est  là  le  point  le 
plus  essentiel. 

174.  On  sent  que  nous  aurions  pu  prendre  toute 
autre  progression  arithmétique  que  la  progres- 
sion ci-dessus,  en  sorte  que  les  termes  de  la  pro- 
gression géométrique  pourraient  avoir  une  in- 
finité de  logarithmos  différents.  Nous  nous 
bornerons  à indiquer  les  progressions  qu’on  a 
considérées  dans  la  formation  des  tables  de  loga- 
rithmes, notre  intention  ne  pouvant  être  que 
d’en  faire  connaître  l'usage,  vu  leur  extrême  uti- 
lité dans  les  calculs  numériques. 

173.  On  a donc  choisi  pour  progression  géomé- 
trique la  progression  décuple,  et  pour  progres- 
sion arithmétique  la  suite  naturelle  des  nombres, 
c’est-à-dire  que  l'on  a pris  les  deux  progressions 
suivantes  ; 

•H  1 : 10  : 100  : 1000  : 10000 : 100000  : 1000000,  etc. 

~o  ■ 1 • 2 - 3 - 4-  5 • 6 etc. 

176.  On  voit,  en  effet,  qu’il  était  difficile  d’en 
choisir  deux  qui  fussent  plus  simples  et  plus  com- 
modes, puisqu'on  peut  connaître  sur-le-champ  le 

(1)  Les  logarithmes  sont  les  exposants  des  diverses 
puissances  auxquelles  il  faut  élever  un  nombre  donné 
pour  ^produire  tous  les  nombres  possibles.  Telle  est 
en  effet  la  véritable  définition  des  logarithmes,  mais  qui 
n'est  intelligible  que  pour  ceux  qui  connaissent  l’algè- 
bre; et  il  serait  fâcheux  que  ceux-là  seuls  pussent  faire 
usage  des  logarithmes. 


logarithme  d’un  nombre  composé  de  l'unité  sui- 
vie d'aulant  de  zéros  qu’on  voudra,  lequel  a tou- 
jours autant  d'unités  qu’il  y a de  zéros  dans  ce 
nombre. 

Propriété  de»  logarithme». 

177.  Il  suit  de  la  correspondance  parfaite  de 
ces  deux  progressions,  qu'autant  de  fois  la  rai- 
son de  la  première  est  facteur  dans  l'un  quelcon- 
que des  termes  de  celte  même  progression,  au- 
tant la  raison  de  la  seconde  est  répétée  de  fois 
dans  le  terme  correspondant  : dans  le  terme 
10000  la  raison  10  est  quatre  fois  facteur,  et  dans 
le  terme  correspondant  de  la  progression  arith- 
métique, qui  est  4,  la  raison  1 est  répétée  quatre 
fois.  Et  cela  ne  peut  pas  être  autrement  puisque, 
selon  ce  que  nous  avons  dit  (155  et  161),  la  rai- 
son est  autant  de  fois  facteur  dans  un  terme 
quelconque  de  la  première  et  répétée  autant  de 
fois,  dans  un  terme  quelconque  de  la  seconde,  qu’il 
y a de  termes  qui  précèdent;  or,  il  y a le  même 
nombre  de  termes  de  part  et  d'autre. 

178.  Ainsi,  un  terme  quelconque  de  la  progres- 
sion géométrique  aura  toujours  pour  correspon- 
dant, dans  la  progression  arithmétique,  un  terme 
où  la  raison  de  la  seconde  sera  répétée  autant  de 
fois  que  la  raison  de  la  première  sera  facteur  dans 
le  terme  dont  il  s'agit. 

Donc,  si  l’on  multiplie  l’un  par  l’autre  deux 
termes  de  la  progression  géométrique,  et  si  l’on 
ajoute  en  même  temps  les  deux  termes  corres- 
pondants de  la  progression  arithmétique,  le  pro- 
duit et  la  somme  seront  deux  termes  qui  se 
correspondront  dans  ces  deux  progressions,  puis- 
que la  raison  de  la  progression  géométrique  sera 
autant  de  fois  facteur  dans  le  produit  que  la  rai- 
son de  la  progression  arithmétique  sera  répétée 
dans  la  somme. 

179.  Ceci  fournit  un  moyen  bien  simple  d’a- 
bréger la  multiplication;  car,  pour  multiplier  l'un 
par  l’autre  deux  termes  quelconques  de  la  pro- 
gression géométrique,  il  suffit  d'ajouter  leurs  lo- 
garithmes du  produit.  Cherchant  donc  dans  la 
progression  géométrique  le  terme  correspondant 
à cette  somme,  on  aura  le  produit  demandé, 
pourvu  que  ces  deux  progressions  soient  suffisam- 
ment prolongées. 

Veut-on,  par  exemple,  multiplier  100  par 
10000  d'après  cette  méthode?  On  prendra  le  lo- 
garithme de  10000,  qui  est  4,  on  l'ajoutera  au 
logarithme  de  100,  qui  est  2,  et  la  somme  6 ré- 
pondra à 1000000 , produit  de  ces  deux  nom- 
bres. 

180.  Il  est  également  vrai  que  si  l'on  divise 
l'un  par  l'autre  deux  termes  de  la  progression 
géométrique,  et  que  l'on  retranche  l'un  de  l'autre 
les  termes  correspondants  de  la  progression 
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arithmétique,  le  quotient  et  la  différence  se- 
ront deux  termes  qui  sc  correspondront  dans  ces 
deux  progressions. 

Car  la  raison  de  la  progression  géométrique 
sera  autant  de  fois  facteur  dans  le  quotient  que 
la  raison  de  la  progression  arithmétique  sera  ré- 
pétée dans  la  différence. 

Donc,  si  l’on  a deux  nombres  à diviser  l’nn  par 
l’autre,  et  qu’on  retranche  le  logarithme  du  di- 
viseur de  celui  du  dividende,  le  reste  sera  le 
logarithme  du  quotient,  et  le  terme  géométrique 
correspondant  à ce  reste  sera  le  quotient  cher- 
ché. 

Ainsi,  pour  diviser  1000000  par  10000,  je  re- 
tranche le  logarithme  de  10000,  qui  est  4,  de  ce- 
lui de  1000000,  qui  est  6,  et  le  reste  2 correspon- 
dant à 100  dans  la  progression  géométrique,  100 
est  le  quotient  demandé. 

181.  Comme  pour  élever  un  nombre  au  carré 
tout  sc  réduit  à le  multiplier  par  lui-même,  si 
l'on  fait  cette  multiplication  par  logarithmes,  on 
voit  qu’il  faudra  ajouter  à lui-même  le  loga- 
rithme de  ce  nombre,  c’est-à-dire  le  doubler. 

182.  On  conçoit  par  une  raison  semblable  que 
pour  cuber  un  nombre  il  faut  tripler  son  loga- 
rithme, et  que  le  nombre  correspondant  à ce 
logarithme,  ainsi  multiplié  par  3,  sera  le  cube 
demandé.  On  peut  même  conclure  de  là  que, 
pour  élever  un  nombre  à uue  puissance  quelcon- 
que, il  suffit  de  multiplier  le  logarithme  de  ce 
nombre  parle  degré  de  la  puissance  ; c’est-à-dire 
que,  pour  élever  un  nombre  à la  cinquième  puis- 
sance, il  faudra  multiplier  le  logarithme  de  ce 
nombre  par  5. 

183.  Réciproquement,  pour  extraire  la  racine 
carrée,  cubique,  quatrième,  etc.,  d’un  nombre 
quelconque,  il  est  évident  qu’il  faut  diviser  le 
logarithme  de  ce  nombre  par  2,  par3,par4,  etc.; 
c’est-à-dire,  en  général,  par  le  degré  de  la  racine 
à extraire. 

Ainsi,  pour  extraire  la  racine  7e  d'un  nombre, 
on  divisera  le  logarithme  de  ce  nombre  par  7,  et 
le  quotient  sera  le  logarithme  de  la  racine. 

181.  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  si  l’on  avait  uue  table  dans  laquelle,  à côté 
de  chaque  nombre,  sc  trouvât  le  logarithme  cor- 
respondant, en  sorte  qu’étant  donné  un  nombre 
on  pût  avoir  sou  logarithme,  et  réciproquement, 
la  multiplication  de  deux  nombres  se  réduirait  à 
une  simple  addition,  parce  qu’au  lieu  d’opérer 
sur  ces  nombres,  ou  ajouterait  les  logarithmes 
qui  s’y  rapportent;  eu  cherchant  ensuite  dans 
ces  mêmes  tables  le  nombre  auquel  rcjfond 
cette  somme,  on  aurait  ainsi  le  produit  demandé. 

183.  JLc  quotient  de  deux  nombres  proposés  se 
trouverait  aussi  dans  la  même  table  vis-à-vis  de 
la  différence  des  logarithmes  correspondants,  et  la 


division  s’effectuerait  par  une  simple  soustraction. 

180.  Pour  élever  uu  nombre  à une  puissance 
quelconque,  il  sullirait  de  multiplier  son  loga- 
rithme par  le  degré  de  la  puissance,  et  la  puis- 
sance demandée  se  trouverait  vis-à-vis  du  pro- 
duit. En  sorte  que  l'élévation  des  nombres  aux 
puissances  n’exigerait  qu’une  simple  multiplica- 
tion. 

187.  I/extraelion  des  racines  se  ferait  aussi 
très-simplement  en  divisant  le  logarithme  du 
nombre  proposé  par  le  degré  de  la  racine  à ex- 
traire, et  n’exigerait,  comme  on  voit,  qu’une  di- 
vision très  facile  à exécuter. 

188.  Il  est  donc  aisé  de  sentir  l’utilité  de  pa- 
reilles tables  ; aussi  l'usage  en  est-il  générale- 
ment répandu  depuis  Néper,  baron  écossais,  qui 
les  imagina  le  premier;  nous  allons,  en  consé- 
quence, essayer  de  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  on  pourrait  s’y  prendre  pour  les  cons- 
truire. 

Construction  des  tables  de  logarithmes . 

189.  Reprenons  les  deux  progressions  ci-avant. 

~ 1 : 10  : 100  : 1000 : 10000  : 100000  : 1005)000,  etc. 

4 0-1*  2 • 3 • 4 • 3 • fl  etc. 

Ces  deux  progressions  sont  les  cadres  de  nos 
tables;  il  ne  s’agit  plus  que  de  les  remplir. 

Voyons  donc  comment  on  pourrait  trouver  les 
logarithmes  des  nombres  compris  entre  1 et  10, 
entre  10  et  100  et  1000,  etc.? 

Nous  concevons  seulement  que  le  logarithme 
de  1 étant  o,  et  celui  de  10  étant  1,  le  logarithme 
d’un  nombre  compris  entre  1 et  10,  celui  de  3, 
par  exemple,  tombera  entre  0 et  1 , et  sera  par 
conséquent  une  fraction  ; que  celui  d’un  nombre 
compris  entre  JO  et  100,  tombant  entre  1 et  2, 
sera  1 plus  une  fraction  ; celui  d’uu  nombre 
compris  entre  100  et  ÎOUU,  2 plus  une  frac- 
tion ; et  ainsi  de  suite.  Pour  déterminer  ces 
différentes  fractions,  voici,  à défaut  de  l’a- 
nalyse, la  méthode  qu'on  pourrait  employer  : 
imaginons  qu’on  insère  un  très  grand  nom- 
bre de  moyens  géométriques,  looooooo,  par 
exemple,  entre  1 et  10,  pareil  nombre  entre  10 
et  100,  entre  100  et  1000,  etc.  Comme  on  mon- 
tera de  1 à 10,  de  10  à 100,  etc.,  par  des  degrés 
extrêmement  rapprochés,  si  les  nombres  entiers 
compris  entre  1 et  10,  entre  10  et  100,  etc.,  ne 
se  trouvent  pas  au  nombre  des  moyens  insé- 
rés, du  moins  devra-t-il  s’en  trouver  deux  con- 
sécutifs, entre  lesquels  ils  tomberont,  et  dont 
ils  différeront  infiniment  peu. 

Si  dans  la  progression  arithmétique  on  insère 
de  même  looooooo  moyens  entre  0 et  1,  pareil 
nombre  entre  1 et  2,  entre  2 cl  3,  etc.,  il  suit  de 
la  définition  du  n-*  173  que  chaque  moyen  arith- 

4 

Digitized  by  Google 


— 42  — 


mélique  sera  le  logarithme  du  moyen  géomé- 
trique correspondant.  Si  doue  l'on  écrit  dans  une 
même  colonne  la  suite  des  nombres  naturels  1, 
2,  3,  4,  5,  6,  etc,  et  qu’on  écrive  ensuite  vis-à- 
vis  les  moyens  arithmétiques  qui  correspondent 
à ces  mêmes  nombres,  ou  du  moins  aux  moyens 
géométriques  qui  en  approchent  le  plus,  on  aura 
forme  ainsi  la  table  demandée. 

La  table  suivante  suflit  pour  rendre  la  chose 
sensible,  quoiqu'elle  n’aille  que  jusqu'à  280  et 
que  nous  ne  la  donnions  ici  que  pour  l'intelli- 
gence du  texte. 

TABLES  DES  LOGARITHMES  DES  NOMBRES  NATU- 
RELS DEPUIS  1 JUSQU’A  280. 


N. 


00000000 

03010300 

04771213 

00020000 

00089700 

07781813 

08480980 

09030900 

09512425 

10000000 

lOtl 3927 
10791812 
11139434 
11401280 
11700913 

12041200 

12304489 

12832728 

12787530 

13010300 

13222193 

13424227 

13017278 

13802112 

13979400 

14149733 

14313038 

14471380 

14023980 

14771213 

14913017 

15051500 

13183139 

18314789 

15440080 

15363025 

15582017 

15797830 

13910040 

16020600 


3010300 
1700913 
1 249387 
969100 
791813| 

66946 
579920 1 
311525 
4575781 
413927 

377885 
347022 
321840 
209633 
280287 j 

203289 

248230] 

234811 

222704 

211893| 

202034 

193051 

184834 

177288 

170333 

163903 

137942 

132400 

147233 

142404 

137883 
133039 
1 29650 
123891 
122345 

118992 

115819 

112810 

109934 

107239| 


10127839 

16232493 

10334083 

16434527 

16532123 

16027578 

16720979 

16812412 

10901901 

16989700 

17073702 

17100033 

17242759 

17823938 

17403627 

17481880 
17558749 
17034280 
1 7708520 
17781513 

17853298 

17923917 

17993403 

18001800 

18129134 

18195439 

18200748 

18323089 

18388491 

18450980 

18592583 

18573323 

18033229 

1809231 

18750613 

18808136 

18864907 

18920940 

18970271 

19030900 


104034 

102192 

99842 

97598 

93453 

93401 

91433 

89349 

87739 

86002 

84331 
82720 
SI  179 
79089 
78233 

70809 

73531 

74240 

72993 

71785 

70619 

09488 

08393 

07334 

06303 

63309 

0 43  4 1 
03402 
02489 
61003 

60742 
5990  4 
59088 
58290: 
57523 

56771 

66060 

35323 

54629! 

53930] 


Suite. 


N. 

LOGAR. 

DIFP. 

N. 

LOGAR. 

81 

19084850 

33289 

130 

21335389 

82 

19138139 

52642 

137 

21307200 

83 

19190781 

32012 

138 

21398791 

84 

19242793 

51390 

1 39 

21430118 

83 

111204189 

80796 

1 40 

21 161280 

86 

10344083 

30208 

1 il 

21192191 

K7 

19395193 

49034 

1 42 

21522883 

88 

19444827 

49073 

1 43 

21333300 

89 

19493900 

48525 

1 ii 

21383023 

90 

19542423 

47989 

I 45 

21013680 

!)l 

19390414 

47404 

116 

21613320 

92 

19637878 

40951 

1 47 

21673173 

93 

19684829 

40430 

1 48 

21702017 

94 

19731279 

43937 

149 

21731803 

95 

19777236 

43470 

150 

21760913 

96 

19822712 

43003 

131 

21789769 

97 

19867717 

44544 

152 

21818436 

98 

19912261 

44091 

153 

2181691 1 

00 

I 9956352 

430  iK 

154 

21873207 

100 

20000000 

43211 

! 55 

21903317 

mi 

20043214 

4278S 

1 50 

21931246 

102 

20086002 

42370 

157 

21958997 

103 

20128372 

41061 

1 58 

21986571 

104 

20170333 

41360 

1 59 

22013971 

105 

20211893 

41100 

100 

22041200 

100 

20233059 

40779 

<01 

22068239 

107 

20293838 

40400 

102 

22095131 

108 

20334238 

40027 

103 

22121876 

109 

20374265 

39062 

161 

22118138 

HO 

20413927 

39303 

105 

22171839 

111 

20453230 

38950 

100 

22201081 

112 

20492180 

38604 

107 

22227163 

113 

20530784 

38265 

108 

22233093 

114 

203(10049 

37929 

1 09 

22278867 

113 

20606978 

37602 

170 

22301480 

HO 

20644380 

37279 

171 

22320061 

117 

20681839 

3696  f 

J 72 

22333284 

H8 

20718820 

36650 

173 

22380461 

119 

20755470 

36342 

17  4 

22403492 

120 

20791812 

36042 

175 

22430380 

121 

20827831 

33744 

170 

22133127 

122 

20803398 

35483 

177 

22170733 

123 

20899031 

35166 

178 

22301200 

121 

20934217 

34883 

179 

22528530 

12.) 

20969400 

31608 

180 

22332725 

120 

21003703 

34332 

181 

22876786 

127 

21038037 

34063 

182 

22600714 

128 

21072100 

33797 

I8.i 

2262451 1 

129 

21103897 

33537 

184 

22618178 

130 

21139431 

33279 

183 

22071717 

131 

21472713 

33020 

180 

22698129 

132 

21203739 

32777 

187 

22718116 

133 

21238316 

32332 

188 

22711378 

134 

21271018 

32290 

189 

22704618 

133 

21303338 

32031 

190 

22787336 

31817 

31585 

31337 

31132! 

30911 

30092 

30477] 

30203 

30055] 

29840 

290  4 4 
294  44 
29240 
20050 
28850 

28067 

28478' 

28293 

28110 

27929 

27751 
273741 
27  400Î 
27229 
27039! 

20891' 

20720; 

20362. 

20401 

26242; 

26084 

23928 

23774; 

25022 

254729 

23323 

23177 

23031] 

24888 

24747 

24606' 

24467t 

24330 

24195 

24061 

23928) 

23797 

23667 

23339 

23412. 

23287 

234621 

23040* 

22918; 

22798j 
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Suilf. 


N. 

LOGAR. 

DIFF. 

N. 

LOGAR. 

DI  FF. 

101 

22810334 

22078 

230 

23729120 

i 8363 

102 

22833012 

22301 

237 

23747483 

18287 

103 

22855573 

22414 

23S 

23705770 

18200 

lot 

22878017 

22320 

239  23783979 

18133 

105 

22900340 

22215 

240,23802112 

18058 

196 

22922301 

22101 

24. 

23820170 

1 798  i 

107 

2204 4002 

21900 

242  23838131 

17000 

108 

22900632 

21870 

243  23830003 

100 

22088531 

2 1709 

2 4 i 23873808 

17703 

200 

23010300 

21001 

1243, 

23891001 

17090 

201 

23031901 

21353 

•2  46;  23009331 

17010 

202 

23033314 

21446 

217 

23020970 

17547 

203 

23074900 

21342 

248:23944317 

17470 

204 

23006302 

21237 

249 

23901993 

1 7407 

205 

23117339 

21133 

230 

23979400 

17337 

2oo 

23138072 

21031 

251 

23990737 

17208 

|207 

23130703 

20930 

232  2 401  4005 

17200 

208 

23180033 

20830 

233 

24031203 

17132 

200 

23201 S 03 

20730 

23  4 

24018337 

17065 

210 

23222103 

2(1032 

233,21003402 

16098 

211 

23242823 

20331 

236 

24082400 

10931 

212 

23203339 

20437 

257 

24099331 

1 6860 

213 

23283790 

203  42 

258  2 4M 0107 

1 080 1 

21 1 

23304138 

20247 

259 

24132098 

215 

23324383 

20133 

200 

21149733 

10672 

21  fi 

23341338 

20039 

201 

24160403 

16G08 

217 

23304397 

10908 

202  24183013 

10314; 

218 

23384303 

49870 

203 

21199357 

10482 

210 

23404411 

10780 

201  21210039 

10120 

,220 

23424227 

1909Ü 

263  24232139 
1 

10337 

221 

23443923 

19007 

260  -4248810 

10297 

■222 

23403330 

40510 

207  24203113 

16235 

223 

23483049 

19431 

208  24281348 

16175| 

22  i 

23302480 

49345 

209 

4207523 

101 lft! 

223 

23321823 

19259 

270  21343638 

10055, 

221» 

23541084 

19173 

271 

1329093 

139901 

-'27 

23500239 

19080 

272 

43 43089 

1 3937 

228 

24379348 

19007 

273  21361620 

15880 

220 

23398333 

18923 

271  2 

4377300 

15821 

230 

23617278 

18842 

273  2 

4393327 

13767, 

23 1 

23636120 

48700 

270  2 

4109091 

13707 

232 

2365  4880 

48670 

277  2 

1121708 

13650! 

233 

23073350 

4SOOI 

278  24 1401 48 

13594' 

234 

23002150 

4852(1 

279  24  4300  42 

135 3 s 

235 

23710670 

18441 

280  2 
t 

4471380 

13483. 

J 


ISO.  On  doit  maintenant  avoir  une  idée  de  la 
manière  dont  les  tables  ordinaires  ont  été  cons- 
truites. Ces  tables  ne  renferment  que  les  loga- 
rithmes des  nombres  entiers;  encore  le  pins  grand 
des  nombres  qui  s'y  trouvent  n'est-il  pas  très  con- 
sidérable : celles  de  M.  ilivard,  qui  sont  plus 
étendues,  renferment  les  logarithmes  desnombres, 
depuis  1 jusqu’à  20,000;  on  peut  néanmoins,  au 
moyen  de  ces  tables,  déterminer  le  logarithme 
d un  nombre , quelque  considérable  qu’il  soit, 


comme  on  pourra  s'en  convaincre  quand  nous 
aurons  donné  la  manière  de  s’en  servir. 

Usage  des  tables  de  logarithmes. 

191.  L’usage  de  ces  tables  se  réduit  à la  solution 
de  ces  deux  problèmes  généraux  ; 1“  étant  donné 
un  nombre  quelconque,  trouver  le  logarithme  qui 
lui  appartient;  2°  étant  donné  un  logarithme 
quelconque,  trouver  le  nombre  qui  lui  correspond. 

192.  Avant  de  passer  à la  solution  de  ces  pro- 
blèmes, nous  ferons  observer  qu’un  logarithme  se 
compose  en  général  de  deux  parties,  savoir  : des 
unités  principales  placées  à la  gauche  de  la 
virgule  et  des  chiffres  décimaux  qui  se  trouvent  à 
la  droite.  La  première  partie  se  nomme  caracté- 
ristique, parce  que  dans  notre  systèmecctte  partie 
fait  connaître  dans  quel  ordre  d'unités  tombe  le 
nombre  correspondant. 

Tous  les  logarithmes  des  nombres  compris  entre 
1 cuti  tombant  entre  0 et  1,  ont  nécessairement  o 
pour  caractéristique. 

Les  logarithmes  des  nombres  compris  entre  10 
et  100  ont  1 pour  caractéristique. 

Ceux  des  nombres  compris  outre  100  et  1000  ont 
pour  caractéristique  2,  et  ainsi  de  suite. 

193.  En  général,  la  caractéristique  d'un  loga- 
rithme sc  compose  d’autant  d’unités,  moins  une , 
qu'il  y a de  chiffres  dans  te  nombre  auquel  U 
appartient.  Cette  propriété  de  la  caractéristique  a 
engagé  les  éditeurs  de  la  plupart  des  tables  à la 
supprimer,  parce  qu'on  peut  toujours  la  trouver. 

1 9 1 . Il  suit  des  propriélésdéjà  énoncées,  qu’a  yan  t 
lu  logarithme  d'un  nombre  quelconque,  on  peut 
avoir  celui  d’un  nombre  10,  100,  1000,  etc.,  fois 
plus  grand,  en  ajoutant  1,2,  3,  etc.,  unités  à la 
caractéristique.  En  effet,  pour  multiplier  un  nom- 
bre par  10,  il  sudit  d'ajouter  au  logarithme  de  ce 
nombre  celui  de  lu,  qui  est  1;  pour  le  multiplier 
par  100 , il  faut  de  même  ajouter  à son  logarithme 
Celui  de  100,  qui  est  2,  et  ainsi  de  suite. 

193.  Au 'contraire,  étant  donné  le  logarithme 
d'un  nombre  quelconque,  pour  avoir  celui  d’un 
tiomhrc  10,  100,  1000,  etc.,  fois  pluspetit,  il  n’y 
a qu’à  diminuer  ce  logarithme  de  1,2,3,  etc.,  uni- 
tés, puisque,  pour  diviser  un  nombre,  il  faut  retran 
ehrrle  logarithme  de  10  qui  est  1,  et  ainsi  de  suite. 

190.  Cela  posé,  passons  à la  solution  du  pro- 
blème suivant  : étant  donné  un  nombre  quel- 
conque, trouver  son  logarithme. 

Si  ce  nombre  que.  l’on  suppose  cire  I mètre 
73  centimètres,  le  nombre  dont  on  veut  avoir  le 
logarithme,  on  cherchera  dans  la  table  ci-dessus 
le  nombre  1,73,  cl  on  trouvera  qu’il  correspond 
à 2,243038,  qui  sera  le  logarithme  demaude. 

197.  l’our  faire  une  multiplication  par  lo- 
garithmes, il  faut  ajouter  le  logarithme  du  mul- 
tiplicande au  logarithme  du  multiplicateur; 
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la  somme  sera  le  logarithme  du  produit.  C’est 
pourquoi,  cherchant  cette  somme  parmi  les  lo- 
garithmes des  tables,  on  trouvera  le  produit  à 
côté.  Par  exemple,  si  l’on  propose  de  multiplier 
14  par  13,  je  trouve  dans  la  petite  table  ci- 
dessus  que  le  logarithme  de  14  est  : 

1,146128  i 

et  que  celui  de  13  est  1,113913 

la  somme  est 2,260071 

qui  répond  dans  la  meme  table  au  nombre  182, 
qui  est  en  effet  le  produit. 

198.  Pour  carrer  un  nombre,  il  suffit  donc  de 
doubler  son  logarithme,  puisqu’il  faudrait  ajou- 
ter ce  logarithme  à lui-même  pour  multiplier  le 
nombre  par  lui-même.  Je  suppose  que  l'on  veuille 
carrer  14,  sou  logarithme  1,146128 

2 

multiplié  par  2,  produit  2,292236 
qui  répond  à 196. 

199.  Par  une  raison  semblable,  pour  cuber  un 
nombre,  il  faudra  tripler  son  logarithme,  et,  en 
général,  pour  élever  un  nombre  à une  puissance 
quelconque,  il  faudra  prendre  son  logarithme  au- 
tant de  fois  qu'il  y a d’unités  dans  le  nombre  qui 
marque  cette  puissance,  c’est-à-dire  multiplier 
son  logarithme  par  le  nombre  qui  marque  cette 
puissance  ; par  exemple,  pour  élever  un  nombre 
à la  septième  puissance,  il  faudra  multiplier  par 
7 le  logarithme  de  ce  nombre. 

200.  Doue,  réciproquement,  pour  extraire  la 
racine  carrée,  cubique,  quatrième,  etc.,  d’un 
nombre  proposé,  il  faudra  diviser  le  logarithme 
de  ce  nombre  par  2,  3,  4,  etc.,  c’cst-à-dire,  en 
général,  par  le  nombre  qui  marque  le  degré  de  la 
racine  qu’on  veut  extraire. 

Par  exemple,  si  l’on  demande  la  racine  carrée 
de  144,  ayant  trouvé  dans  la  table  que  le  loga- 
rithme de  ce  nombre  est  2,138362,  j’en  prends  la 
moitié,  qui  est  1,079181;  je  cherche  parmi  les 
logarithmes  à quel  endroit  se  trouve  ce  nombre; 
il  répond  à 12,  qui  est  par  conséquent  la  racine 
carrée  de  144. 

Si  l’on  demande  la  racine  septième  de  128,  je 
cherche  dans  la  table  son  logarithme,  que  je 
trouve  être  2,107210  ; j’en  prends  le  septième,  ou 
je  le  divise  par  7,  et  je  cherche  à quoi  répond 
dans  la  table  le  quotient  0,301030:  il  répond  à 2, 
qui  est  en  effet  la  racine  septième  de  128. 

201.  Pour  trouver  le  quotient  de  la  division 
d’un  nombre  par  un  autre,  il  faut  retrancher  le 
logarithme  du  diviseur  du  logarithme  du  divi- 
dende, chercher  dans  la  table  à quel  nombre  ré- 
pond le  logarithme  restant;  ce  nombre  sera  le 
quotient. 

Par  exemple,  si  l’on  veut  diviser  187  par  17,  je 
cherche  dans  la  table  les  logarithmes  de  ccs 


deux  nombres,  et  je  trouve  celui  de  187,  qui  est 
en  effet:  2,171812 

celui  de  17.  . . . 1,230449 

La  différence.  . . 1,041393 

répond  dans  la  table  à 11,  qui  est  le  quo- 
tient. 

Si  la  division  ne  pouvait  pas  être  faite  exac- 
tement, le  logarithme  restant  ne  se  trouverait 
qu’en  partie  dans  la  table;  mais  nous  allons  en- 
seigner ci-aprcs  ce  qu’il  faut  faire  dans  ce  cas. 

La  raison  de  cette  règle  est  fondée  sur  ce  que 
le  quotient  multiplié  par  le  diviseur  devant  re- 
produire le  dividende,  le  logarithme  du  quotient, 
ajouté  au  logarithme  du  diviseur,  doit  donc  com- 
poser le  logarithme  du  dividende;  et  par  consé- 
quent le  logarithme  du  quotient  vaut  le  loga- 
rithme du  dividende,  moins  celui  du  diviseur. 

202.  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est 
facile  de  voir  que,  pour  faire  une  règle  de  trois 
par  logarithmes,  il  faut  ajouter  le  logarithme  du 
second  terme  au  logarithme  du  troisième,  et  de 
la  somme  retrancher  le  logarithme  du  premier. 

203.  Remarquons  que  lorsqu’on  cherche  dans 
les  tables  ordinaires  un  logarithme  résultant  de 
quelques  opérations  sur  d'autres  logarithmes,  si 
l’on  ne  trouve  de  différence  entre  le  dernier 
chiffre  de  ce  logarithme  et  celui  de  la  table  que 
sur  le  dernier  chiffre  seulement,  on  doit  regar- 
der celle  différence  comme  nulle,  parce  quo 
les  logarithmes  de  tous  les  nombres  intermé- 
diaires à la  progression  décuple  ne  sont  qu'ap- 
prochés à environ  une  demi-unité  décimale  du 
septième  ordre  près. 

204.  S'il  s’agit  du  logarithme  d’un  nombre 
accompagne  de  décimales,  on  cherchera  ce  loga- 
rithme comme  si  le  nombre  proposé  u’avait  point 
de  virgule,  et  après  l’avoir  trouvé,  soit  immé- 
diatement dans  les  tables,  soit  par  une  autre  mé- 
thode. on  ôtera  autant  d'unités  à la  caractéris- 
tique qu’il  y a de  décimales  dans  le  nombre  pro- 
posé, parce  qu’ayant  considéré  le  nombre  comme 
s’il  u’avait  point  de  virgule,  c’est-à-dire  comme 
10,  ou  100,  ou  1000,  etc.,  fois  plus  grand  qu’il 
n’est,  on  doit  le  rappeler  à sa  valeur  par  une  di- 
minution convenable  sur  la  caractéristique  de 
son  logarithme. 

203.  Eufin,  s’il  n’y  a que  des  décimales  dans 
le  nombre  propose1,  on  cherchera  encore  ce  nom- 
bre dans  les  tables,  comme  s’il  n'avait  pas  de 
virgule,  et  ayant  pris  le  logarithme  correspon- 
dant, on  le  retranchera  d’autant  d'unités  qu’il  y 
a de  décimales  dans  ce  même  nombre,  cl  on  fera 
précéder  le  reste  du  signe  — ; par  exemple,  pour 
avoir  le  logarithme  de  0,03, je  cherche  celui  de  3, 
qui  est  0,477121  ; je  le  retranche  de  deux  unités, 
et  appliquant  au  reste  le  signe  — , j’ai  — 1,322879 
pour  logarithme  de  0,03. 
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Enfin,  0,03  n'cst  autre  chose  que  ; or,  pour 

avoir  le  logarilhme  de  3 de  celui  de  100,  on  ap- 
pliquera au  reste  le  signe — . 

Des  logarithmes  dont  les  nombres  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  tables. 

206.  Cette  recherche  n'est  pas  moins  néces- 
saire que  la  précédente.  Par  exemple,  pour  la  di- 
vision, il  arrive  rarement  que  le  quotient  soit  un 
nombre  entier;  or,  si  l'opération  se  fait  par  lo- 
garithmes, on  ne  trouvera  dans  les  tables  le  loga- 
rithme restant  que  quand  le  quotient  sera  un 
nombre  entier.  Il  y a une  infinité  d'autres  cas  de 
la  même  espèce. 

207.  Proposous-nous  d’abord  de  trouver  à quel 
nombre  répond  un  logarithme  proposé,  soit  qu'il 
excède  les  limites  des  tables,  soit  qu'il  tombe 
entre  les  logarithmes  des  tables. 

On  retranchera  de  la  caractéristique  autant 
d'unités  qu'il  sera  nécessaire  pour  qu'on  puisse 
trouver  dans  les  tables  les  premiers  chiffres  du 
logarithme  proposé,  et,  ainsi  préparé,  si  tous  les 
chiffres  se  trouvent  alors  dans  les  tables,  le 
uombre  cherché  sera  le  nombre  même  qu'on 
trouve  à côte  dans  ces  mêmes  tables,  mais  eu 
mettant  à sa  suite  autant  de  zéros  qu'on  aura  Oté 
d’unités  h la  caractéristique. 

Par  exemple  (après  avoir  ôté  trois  unités  à la 
caractéristique),  le  logarilhme  7,2273467  se 
trouve  répondre  au  nombre  16879;  j’en  conclus 
que  le  logarithme  proposé,  7,2273467,  répond  h 
16879000. 

Si  l'on  ne  trouve  dans  les  tables  que  les  pre- 
miers chiffres  du  logarithme,  on  se  conduira 
comme  dans  l’exemple  qui  suit  ; 

Puur  trouver  à quel  nombre  appartient  le  lo- 
garithme 8,243768,  j'Ote  deux  unités  à sa  ca- 
ractéristique; le  logarithme  3,2432768  que  j'ai 
alors,  tombe  entre  les  logarithmes  1780  et 
1751  ; le  nombre  auquel  il  répond  est  donc  1780 
cl  une  fraction. 

Afin  d'avoir  cette  fraction,  je  retranche  de 
mon  logarithme  3,2432768  le  logarithme  de  1730, 
et  j'ai  pour  différence  2288. 

Je  prends  aussi  dans  les  tables  la  différence 
2181  entre  les  logarithmes  de  1781  et  1730,  après 
quoi  je  fais  cette  règle  de  trois. 

Si  2481  de  différence  entre  les  logarithmes  de 
1731  et  1730  répondent  à une  unité  de  différence 
entre  ces  nombres,  à quelle  différence  de  nombres 
doit  répondre  la  différence  2288  entre  mon  loga- 
rithme et  celui  de  1730  7 
Je  trouve  pour  quatrième  terme  ; ainsi  le 
logarithme  3,2432768  appartient  au  nombre  1730 
-jjjp  à très-peu  de  chose  près;  par  conséquent, 


le  logarithme  proposé  qui  appartient  à un  nom- 
tire  100  fois  plus  grand,  a pour  nombre  corres- 
pondant 173,000  W'l8“°  , c'est-à-dire  173092  — 
SJ“t  il»! ) 

ou,  en  réduisant  en  décimales,  il  a pour  nombre 
correspondant  173092,22. 

208.  Si  le  logarilhme  proposé  tombait  entre 
ces  deux  tables,  il  n'y  aurait  aucune  unité  à re- 
trancher à la  caractéristique,  et  par  conséquent 
point  de  zéros  à ajouter  à la  fin  de  l'opération, 
qu'on  ferait  d'ailleurs  de  la  même  manière. 

209.  Mais  comme  la  proportion  que  nous  em- 
ployons dans  cette  méthode  n'est  pas  rigoureuse- 
ment exacte  (1),  cl  qu’elle  n'approche  de  la  vé- 
rité qu'aillant  que  les  nombres  cherchés  sont 
grands,  si  le  logarithme  proposé  tombait  au- 
dessous  de  cèlui  de  1300,  il  faudrait,  pour  plus 
d'exactitude,  ajouter  à sa  caractéristique  autant 
d'unités  qu’on  pourrait  le  faire,  sans  passer  les 
bornes  des  tables,  et  ayant  trouvé  le  nombre  qui 
approche  le  plus  d'y  répoudre  dans  les  tables, 
on  eu  séparerait  sur  la  droite  autant  de  chiffres 
par  une  virgule,  qu'on  aurait  ajoute  d'unités  à la 
caractéristique;  ce  qui  subira  le  plussouvent  ; mais 
si  l'on  veut  avoir  plus  de  décimales,  on  fera  la 
proportion  comme  ci-dessus,  et  réduisant  le  qua- 
trième terme  en  décimales,  ou  mettra  celles-ci 
à la  suite  de  celles  qu’ou  a déjà  trouvées. 

Par  exemple,  si  l'on  demande  à quel  nombre 
appartient  le  logarithme  0,3432723,  comme  ce 
logarilhme  tombe  entre  ceux  de  3 eide  4,  et  que 
le  nombre  auquel  il  appartient  est  par  conséquent 
beaucoup  au-dessous  de  1300,  je  cherche  ce  loga- 
rithme avec  trois  unités  de  plus  à sa  caractéris- 
tique, c'est-à-dire  que  je  cherche  3,3432728;  je 
trouve  qu'il  tombe  entre  les  logarithmes  de  3493 
et  3494;  d'où  je  ronclus  que  le  nombre  cherché 
est  3,493,  à moins  d'un  millième  près;  mais  si 
cette  approximation  ne  suffit  pas , je  prendrai  la 
différence  entre  mon  logarithme  et  celui  de 
3493,  c'est-à-dire  739;  je  prendrai  pareillement 
la  différence  1243  cuire  les  logarithmes  de  3494 
et  3493,  et  je  chercherai,  en  raisonnant  comme 
ci-dessus,  le  quatrième  ternie  d une  proportion 
qui  commencerait  par  ces  trois-ci  : 

1243  : 1 : : 739  : 

Ce  quatrième  terme,  évalué  en  décimales,  est 
0,894,  dont  le  nombre  cherché  est  3,493394. 

Au  reste,  cette  seconde  approximation  est  bor- 
née, parce  que  les  logarithmes  des  tables  n'é- 
tant exacts  qu'à  environ  une  demi-unité  déci- 

(1)  Cette  proportion  suppose  que  les  différences  des  lo- 
garithmes sont  proportionnelles  aux  différences  des 
nombres,  ce  qui  n'est  jamais  exactement  vrai,  mais  ap- 
proche assez,  quand  les  nombres  sont  un  peu  grands  ; et 
çela  suffit  pour  les  usages  ordinaires. 
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male  du  septième  ordre  près,  les  différences  sont 
affectées  de  ce  léger  défaut  ; mais  on  peut  tou- 
jours pousser  l'approximation  avec  confiance 
jusqu'à  trois  décimales.  Au  surplus,  il  est  rare 
qu'ou  ait  besoin  d'aller  jusque-là.  La  remarque 
que  nous  faisons  doit  diriger  aussi  dans  l'usage 
que  nous  avons  fait  ci-dessus  (204)  de  la  même 
proportion. 

207.  Si  l'on  veut  avoir  la  fraction  à laquelle 
répond  un  logarithme  négatif  proposé,  on  retran- 
chera ce  logarithme  de  i,  ou  2,  ou  3,  ou  4,  etc., 
unités,  scion  l clendue  des  tables,  et  après  avoir 
trouvé  le  nombre  qui  répond  au  logarithme  res- 
tant, on  en  séparera  sur  la  droite,  par  une  vir- 
gule, autant  de  chiffres  qu'il  y aura  eu  d'unités 
dans  le  nombre  dont  ou  aura  retranché  le  loga- 
rithme. 

Par  exemple,  si  l'on  demande  à quelle  fraction 
appartient  1,932732,  je  retranche  1,332732  de  4, 
et  11  me  reste  2,467208,  qui,  dans  les  tables,  se 
trouve  entre  les  logarithmes  de  293  et  de  294; 
j'en  conclus  que  la  Traction  cherchée  est  entre 
0,0294  et  0,0293,  c'est-à-dire  qu'elle  est  0,0293, 
à moins  d’un  dix  millième  près.  En  effet,  retran- 
cher de  4 le  logarithme  proposé,  1,3327  3 2,  c'est 
multiplier  10000  parla  fraction  à laquelle  appar- 
tient ce  même  logarithme  proposé,  ou  (ce  qui  est 
la  même  chose)  c'est  multiplier  celte  fraction 
par  10000;  donc  le  nombre  qu'on  trouve  est 
10000  fois  trop  grand  ; il  faut  donc  le  compter 
pour  des  dix  millièmes. 

Toutccque  nous  venons  de  dire  trouvera  abon- 
damment des  applications  par  la  suite  ; bornons- 
nous,  quant  à présent,  à donner  une  idée,  par 
quelques  exemples,  des  avantages  que  les  loga- 
rithmes procurent  puur  la  facilité  et  la  prompti- 
tude des  calculs. 

Exempt*  1. 

On  demande  le  quotient  de  17954  divisé  par 
12836,  approché  jusqu'à  moins  d'un  dix  millième 
près: 

Logarithme  de  17934.  . . 4,254161 
Logarithme  de  12836.  . . 4,108430 

Reste.  . . . 0,143731 

Ce  reste,  cherché  dans  les  tables  avec  une  ca- 
ractéristique plus  forte  de  quatre  unités,  ou 
4,143731,  qui  répond  à 13987;  doue  le  quotient 
cherché  est  1,3987. 

Exemple  2. 

Ou  demande  la  racine  cubique  de  53,  à moins 
d'un  millième  près. 

Le  logarithme  de  33  est.  . . . 1,724276 
Son  tiers  est 0,573759 

Ce  dernier,  cherché  dans  les  tables  avec  une 


caractéristique  plus  forte  de  trois  unités,  ou 
3,373739,  qui  répond  à 3748  ; donc  la  racine  cher- 
chée est  3,748. 

Pour  juger  de  l’avantage  des  logarithmes,  on 
n'a  qu’à  chercher  cette  racine  par  la  méthode 
donnée  (109).  U ne  faut  pas  pour  cela  regarder 
ccttc  dernière  comme  inutile,  car  elle  s'étend  à 
une  infinité  de  nombres  auxquels  les  logarithmes 
n'atteindraient  pas  par  rapport  aux  homes  des 
tables. 

Exemple  3. 

Veut-on  avoir,  à moins  d'un  centième  près,  la 
racine  cinquième  du  cube  de  3736? 

Ou  triplera  le  logarithme  3,738609  de  5736,  et 
on  aura  11,275827  pour  logarithme  du  cube  de 
3736.  Prenant  le  cinquième  de  ce  dernier  loga- 
rithme, on  a 2,253163  pour  logarithme  de  la  ra- 
cine cinquième  du  cube  de  8736.  Ce  logarithme, 
cherché  dans  les  tables  avec  une  caractéristique 
plus  forte  de  deux  unités,  c’est-à-dire  de  4233176, 
pour  avoir  des  centièmes,  répond  entre  les  nom- 
bres 17995  et  17996;  la  racine  cherchée  est  donc 
179,93,  à moins  d'un  centième  près. 

Exemple  4. 

Qu'il  soit  question  de  trouver  quatre  moyens 
proportionnels  géométriques  entre  2 2/3  et  5 3/4? 

11  faudrait,  pour  avoir  la  raison  qui  doit  ré- 
gner dans  la  progression,  diviser  5 3/4  par  2 2/3, 
et  extraire  la  racine  cinquième  du  quotient. 

Par  logarithmes,  cette  operation  est  très-simple. 
Je  détermine  par  les  tables  le  logarithme  de  5 3/4 
ou  23/4  ; c’est  0,759668.  Je  détermine  pareille- 
ment le  logarithme  de  2/2,3  ou  8/3;  c'est 
0,423969.  Je  retranche  donc  ce  logarithme  du 
premier,  et  j'ai  0,333699;  prenant  donc  le  cin- 
quième de  ce  dernier,  j'ai  0,066740  pour  le  loga- 
rithme de  la  raison  cherchée.  Ce  logarithme, 
cherché  dans  les  tables  avec  une  caractéristique 
plus  forte  de  quatre  unités,  pour  avoir  quatre 
décimales,  répond  à 11661,  à moins  d'une  unité 
près;  donc  la  raison  est  1,1661,  à moins  d'un  dix 
millième  près.  11  ne  s'agit  donc  plus,  pour  avoir 
les  moyens  proportionnels,  que  de  multiplier  le 
premier  terme  2 2/3  par  1,1061,  puis  le  produit 
par  1,1661,  et  ainsi  de  suite. 

Mais  ces  opérations  peuvent  être  faites  beau- 
coup plus  promptement,  à l'aide  des  logarithmes, 
en  ajoutant  consécutivement  au  logarithme 
0,0423969  du  premier  terme  2/23,  le  logarithme 
0,066740  de  la  raison,  son  double,  son  triple 
et  son  quadruple,  en  sorte  qu'ou  aura  0,492709, 
0,539,449,  0,626189,  0,692,929  pour  les  loga- 
rithmes des  quatre  moyens  proportionnels  de- 
mandés. Et  si  l'on  cherche  ces  logarithmes  dans 
les  tables,  avec  trois  unités  de  plus  à la  caraclé- 


ristique,  on  trouve  que  ces  quatre  moyens  pro- 
portionnels sont  3,109;  3,026;  4,228;  4,931. 

Remarque. 

Lorsque  dans  une  opération  on  l'on  fait  usage 
des  logarithmes  il  s'en  trouve  quelques-uns  que 
l'on  doit  retrancher;  on  peut  simplifier  l'opéra- 
tion par  l’observalion  suivante: 

Lorsqu'on  a h retrancher  un  nombre  quel- 
conque d'un  autre  qui  est  l'unité  suivie  d'autant 
de  zéros  qu'il  y a de  chiffres  dans  le  premier, 
l'opération  se  réduit  à écrire  la  différence  entre 
9 et  chacun  des  chiffres  du  nombre  proposé,  à 
l'exception  du  dernier,  pour  lequel  on  écrit  la 
différence  entre  10  et  ce  chiffre.  Par  exemple,  si 
j'ai  520927  à retrancher  de  1000000,  je  retranche 
successivement  les  chiffres  5,  2,  6,  9,  2 de  9,  et 
le  dernier  chiffre,  je  le  retranche  de  10,  et  j'ai 
473073  pour  reste;  ce  reste  est  ce  qu'on  appelle 
le  complément  arithmétique  du  nombre  proposé. 

La  soustraction  faite  de  cette  manière  étant 
trop  simple  pour  pouvoir  être  comptée  pour  une 
opération,  il  s'ensuit  que  lorsqu’on  aura  à for- 
mer un  résultat  de  l’addition  et  de  la  soustrac- 
tion de  plusieurs  nombres,  on  pourra  toujours 
réduire  l'opération  à l'addition.  Par  exemple,  s'il 
s'agit  d'ajouter  les  deux  nombres  672736, 426432, 
et  de  retrancher  de  leur  somme  les  deux  nom- 
bres 432732,  18673,  ce  qui  exige  deux  additions 
et  une  soustraction,  je  substitue  à cette  opération 
la  suivante: 

672736 

420432 

Compl.  arith.  de.  . . • 432752  567248 

Cumpl.  arith.  de.  . . . 18673  981323 

Somme.  . . 2647761 

c'est-à-dire  que  j'ajoute  ensemble  les  deux 
premiers  nombres  proposés  et  les  compléments 
arithmétiques  des  deux  derniers;  la  somme  est 
26  47761.  Il  faut  en  supprimer  le  premier  chiffre 
2 et  les  chiffres  restants,  647761,  sont  le  résultat 
cherché. 

La  raison  de  cette  opération  est  facile  à sentir, 
en  remarquant  que,  si  au  lieu  de.  retrancher 
432732,  comme  on  le  proposait,  j'ajoute  son 
complément  arithmétique, c'est-à-dire  1000000 
moins  432732 , je  fais  en  même  temps  la 
soustraction  proposée  et  une  augmentation  de 
1000000,  c'est-à-dire  d'une  dizaine  au  premier 
chiffre  du  résultat;  donc,  pour  chaque  complé- 
ment arithmétique  que  j'aurai  introduit,  j’aurai 
uue  dizaine  de  trop  à l'égard  du  premier  chiffre 
du  résultat. 

L'application  de  ceci  aux  logarithmes  est  évi- 
dente. 


Qu'il  soit  question,  par  exemple,  de  diviser 
3760  par  79,  il  faudrait  retrancher  le  logarithme 
de  79  de  celui  de  3760.  Au  lieu  de  celte  opéra- 
tion, j'écris  : 

Logarithme  3760 3,373188 

Compl.  arith.  du  log.  de  79.  . . . 8,102373 

Somme.  . . . 11,677361 
Ainsi  1,677,361  est  le  logarithme  du  quotient, 
et  répond  à 47,39,  à moins  d'un  centième  près. 

Supposons,  pour  second  exemple,  qu'il  soit 
question  de  multiplier  673  par  932,  et  327  par 
377,  puis  diviser  le  premier  produit  par  le  se- 
cond. Par  logarithmes  on  opérera  ainsi  : 


Logarithme  673 2,82930) 

Logarithme  932 2.978637 

Compl.  arith.  du  log.  de  327.  7,287189 

Compl.  arith.  du  log.  de  377.  7,423659 

Somme 20,518789 


Le  logarithme  du  produit  est  donc  0,318789, 
qui,  cherché  avec  trois  unités  de  plus  à la  carac- 
ristique,  répond  à 3,234. 

On  peut  faire  usage  du  complément  arithmé- 
tique pour  mettre  les  logarithmes  des  fractions 
sous  la  même  forme  que  ceux  des  nombres  en- 
tiers, et  les  employer  de  même  dans  le  calcul; 
par  là  on  évitera  la  distinction  des  logarithmes 
négatifs  et  des  logarithmes  positifs.  Il  suffira  de 
se  souvenir  que  la  caractéristique  du  logarithme 
des  fractions  proprement  dites  est  trop  forte  de 
10  unités. 

Par  exemple,  pour  avoir  le  logarithme  de  3/4, 
qui  n'est  autre  chose  que  3 divisé  par  4,  au  lieu 
de  retrancher  le  logarithme  de  4 de  celui  de  3, 
c'est-à-dire  de  retrancher  le  logarithme  de  3 de 
celui  de  4,  cl  de  donner  au  reste  le  signe  — , au 
logarithme  de  3 j'ajoute  le  complément  arithmé- 


tique du  logarithme  de  I : 

Logarithme  3 0,477121 

Compl.  arith.  du  log.  4 9,397940 

Sommo 9,873061 


Celle  somme  est  le  logarithme  de  3/4,  dont  la 
caractéristique  est  trop  forte  de  10  unités.  Or,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  faire  actuellement  la  di- 
minution; on  peut  la  rejeter  à la  fin  des  opéra- 
tions dans  lesquelles  on  emploiera  ce  loga- 
rithme. 

La  même  règle  s'applique  aux  fractions  déci- 
males : ainsi,  pour  avoir  le  logarithme  de  0,575, 

qui  n'est  autre  chose  que  - ^ , au  logarithme 

de  573,  j’ajouterai  le  complément  arithmétique 
du  logarithme  de  1000. 

En  employant  ainsi  les  compléments  arithmé- 
tiques, au  lieu  des  logarithmes  négatifs  des  frac- 
tions, il  n'en  est  pas  plus  difficile  de  trouver 
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dans  les  tables  les  valeurs  en  décimales  de  ces 
mêmes  fractions.  Dès  que  je  saurai  qu'un  loga- 
rithme proposé  est  ou  renferme  un  ou  plusieurs 
compléments  arithmétiques,  je  sais  que  sa  carac- 
téristique est  trop  forte  d’autant  de  dizaines  qu’il 
y entre  de  compléments  arithmétiques;  ainsi,  si 
elle  passe  ce  nombre  de  dizaines,  il  sera  facile 
de  la  diminuer  et  de  trouver  le  nombre  auquel 
appartient  ce  logarithme,  et  qui  sera  un  nombre 
entier  joint  à une  fraction. 

Mais  si  la  caractéristique  est  au-dessous  du 
nombre  des  dizaines  qu’elle  est  censée  renfer- 
mer de  trop,  elle  appartient  certainement  à une 
fraction  que  je  trouverai  en  cette  manière  : je 
chercherai,  par  ce  qui  a été  dit,  à quel  nombre 
répond  le  logarithme  proposé,  et  lorsque  je  l’au- 
rai trouvé,  j’en  séparerai  par  une  virgule  au- 
tant de  dizaine  de  chiffres  sur  la  droite  qu’il  y 
aura  de  dizaines  de  trop  dans  la  caractéristique. 

Par  exemple  , si  l’on  inc  donnait  8,732235  pour 
logarithme  résultant  d’une  opération  dans  la- 
quelle il  est  entré  un  complément  arithmétique, 
je  vois,  puisque  sa  caractéristique  est  au-dessous 
d’une  dizaine,  qu’il  appartient  à une  fraction.  Je 
cherche  d’abord  à quel  nombre  répond  8,732235, 
considéré  comme  logarithme  du  nombre  entier  ; 
je  trouve  qu’il  répond  à 339802300.  Séparant  dix 
chiffres  , j’ai  0.0339802500  pour  valeur  très  ap- 
prochée delà  fraction  qui  répond  au  logarithme 
proposé.  Mais  comme  il  est  très  rarement  néces- 
saire d’avoir  ces  fractions  à un  tel  degré  de  pré- 
cision, on  abrégera,  en  diminuant  tout  de  suite 
la  caractéristique  du  logarithme  propose,  autant 
qu’il  est  nécessaire  pour  la  faire  tomber  parmi 
celles  des  tables,  et,  prenant  seulement  le  nom- 
bre correspondant,  on  séparera  autant  de  chiffres 
de  moins  que  ne  le  prescrit  la  règle  précédente, 
autant  de  moins,  dis-je,  qu’on  aura  ôté  d’unitcs  à 
la  caractéristique.  Ainsi,  dans  le  cas  présent,  je 
diminuerai  la  caractéristique  de  cinq  imités,  cl 
ayant  trouvé  que  le  nombre  correspondant  est 
5398,  j’en  séparerai  seulement  cinq  chiffres,  et 
j’aurai  0,05398. 

Dans  les  élévations  aux  puissances,  il  faudra 
observer  qu’en  multipliant  le  logarithme  parle 
nombre  qui  marque  le  degré  de  la  puissance,  il 
se  trouvera  qu’on  multipliera  aussi  ce  dont  la 
caractéristique  se  trouvera  être  trop  forte. 
Ainsi,  en  clcvanl  au  cube,  par  exemple,  s'il  entre 


un  complément  arithmétique  dans  le  logarithme 
proposé,  c'est-à-dire,  si  la  caractéristique  est 
trop  forte  de  dix  unités,  celle  du  logarithme  du 
cube  sera  trop  forte  de  trente  unités,  et  ainsi  des 
autres.  Il  sera  donc  facile  de  la  ramener  à sa 
juste  valeur. 

Dans  les  extractions  des  racines,  pour  éviter 
toute  méprise , lorsqu’il  entrera  des  complé- 
ments arithmétiques  dans  les  logarithmes  dont 
ou  fera  usage,  on  aura  soin  d’ajouter  ou  d’ôter  à 
la  caractéristique  autant  de  dizaines  qu’il  est  né- 
cessaire pour  que  ce  dont  elle  sera  trop  forte 
soit  précisément  d’autant  de  dizaines  qu’il  y a 
d’unités  dans  le  nombre  qui  marque  le  degré  de 
la  racine;  et  ayant,  conformément  à la  règle  or- 
dinaire, divisé  par  le  nombre  qui  marque  le  de- 
gré de  la  racine,  la  caractéristique  sera  trop 
forte  précisément  de  dix  unités. 

Par  exemple,  si  l’on  demande  la  racine  cu- 
bique de  , au  logarithme  de  276  j’ajoute 
le  complément  arithmétique  de  celui  de  517  : 


Logarithme  276. 2.410909 

Coin pl . arilli.  du  log.  [de  517.  . 7,262013 

Somme 9,702922 

à la  caractéristique  de  laquelle 
j'ajoute 20 

29,702922 

afin  qu’elle  devienne  trop  forte  de  3 dizaines,  et 


j’ai  29,702922,  dont  le  tiers  9,900974  est  le  loga- 
rithme de  la  racine  cubique  demandée,  mais  avec 
dix  unités  de  trop  à la  caractéristique  ; ainsi,  con- 
formément à ce  qui  a été  observé  ci-dessus,  je 
trouve  que  celte  racine  cubique  est  0,7961,  à 
moins  d’un  millième  près. 

L’usage  des  compléments  arithmétiques  est 
principalement  utile  dans  les  calculs  de  la  trigo- 
nométrie, et  par  conséquent,  dans  plusieurs  des 
opérations  du  pilotage  que  l’on  veut  faire  avec  une 
certaine  exactitude. 

Toutes cesexplicationssuffisentpour  faire  toutes 
espèces  de  calculs  arithmétiques  et  par  loga- 
rithmes. Cependant  on  aura  besoin,  dans  la  géomé- 
trie ou  trigonométrie,  pour  le  calcul  des  angles 
par  logarithmes,  on  aura  besoin,  dis-je,  des  tables 
des  sinus,  tangentes,  sécantes  et  de  leur  loga- 
rithmes (celles  de  Ozanainc  ctRivard  passent  pour 
les  meilleures). 
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TRAITE  DE  L’ARPENTAGE  ET  DU  NIVELLEMENT 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Nous  avons  divisé  ce  traité  en  trois  parties  : la 
première  nous  donnera  les  principes  généraux  de 
la  géométrie,  la  désignation  des  différentes  figures 
géométriques,  leurs  constructions,  leurs  mesu- 
rages,  l'application  de  la  géométrie  b l'arpentage, 
la  description  des  instruments  indispensables  à 
1 arpenteur.  La  seconde  partie,  la  trigonométrie  et 
la  mesure  des  solides.  La  troisième,  le  nivellement 
et  quelques  notions  sur  le  lavis  des  plans. 

Explication  de  quelque»  ligne s dont  on  fera  usage 
dam  cet  abrégé. 

Le  signe  — signifie  moins. 

multiplié  par. 
plus, 
égal  à. 

terme  inconnu, 
est  b. 
comme. 

Nons  donnons  ci-contre,  b la  suite  du  Traité 
d' Arithmétique  usuelle,  un  tableau  des  nouvelles 
mesures,  contenant  leurs  noms,  leurs  subdivisions, 
leurs  rapports  avec  l’unité  fondamentale  et  leurs 
valeurs  en  mesures  anciennes,  avec  les  noms  des 
anciennes  mesures,  leurs  subdivisions  et  leurs 
valeurs  en  mesures  nouvelles. 

La  géométrie  est  une  science  qni  considère 
l'étendue  en  général.  Nous  remarquerons  que  ce 
qui  est  étendu  peut  l'être  en  trois  sens,  séparé- 
ment ou  réunis  : 1°  en  longueur,  largeur  et  épais- 
seur ou  profondeur.  On  a donné  le  nom  de  corps 
ou  solide  b ce  qui  réunit  ces  trois  propriétés,  que 
nous  nommerons  aussi  dimensions , parce  qu'elles 
déterminent  la  nature  de  l'étendue.  Nous  allons 
passer  à la  définition  des  termes  : 

1.  Le  point  mathématique  est  ce  qui  ne  contient 
aucune  partie;  mais  pour  le  concevoir  d'une  ma- 
nière en  quelque  sorte  sensible,  nous  dirons  que 
le  point  est  l’endroit  où  une  ligne  en  coupe  une 
autre.  Les  extrémités  d'une  ligne  sont  des  points. 

2.  La  ligne  est  une  longueur  sans  largeur  ni 
épaisseur,  ou  autrement;  on  appelle  ligne  la  trace 
produite  parle  mouvement  d'un  point;  mais  dan» 
la  pratique  on  a rendu  cette  trace  sensible  ; nous 


+ 

œ 

X 


dirons  donc  que  la  ligne  A B,  fig.  1">,  planche  1™, 
est  la  trace  produite  par  le  mouvement  du  point  A 
au  point  B. 

S.  La  ligne  droite,  fig.  1™,  est  la  plus  courte 
de  toutes  celles  qu'on  peut  tracer  d’un  point  b un 
autre.  La  ligne  courbe,  fig.  2,  est  celle  qui  n’a 
jamais  deux  éléments  ou  parties  de  suite  dans  la 
même  direction. 

4.  La  surface  ou  superficie  est  une  quantité 
considérée  sous  ces  deux  rapports , longueur  et 
largeur,  sans  épaisseur. 

5.  La  surface  plane  ou  droite  est  celle  b la- 
quelle une  ligne  droite  peut  s'appliquer  en  tous 
sens.  On  doitconcevoir  aussi  par  surface  un  espace 
renfermé  par  plusieurs  lignes,  mais  pas  moins  de 
trois.  La  surface  courbe  est  celle  qui  approche 
de  la  forme  d'une  calotte. 

6.  On  appelle  angle  rectiligne  l’ouverture  de, 
deux  lignes  droites  A B,  A C,  fig.  3,  pl.  1",  qui 
se  rencontrent  en  un  point  A,  qu'on  nomme  som- 
met; ces  deux  lignes  A B,  A C en  sont  les  côtés. 

7.  On  indique  les  angles  par  trois  lettres , et 
celle  du  milieu  marque  le  sommet  ; mais  lorsqu'il 
est  isolé,  on  le  désigne  ordinairement  par  une 
seule  lettre.  Exemple  : pour  indiquer  les  angles 
supérieurs  de  la  fig.  S,  il  faut  dire  l'angle  ACR 
pour  celui  qui  est  à la  droite,  et  l’angle  ACD 
pour  celui  qui  est  b la  gauche  ; pour  indiquer 
l'angle  de  la  fig.  3,  il  suQit  de  dire  l’angle  A. 

8.  D'après  la  définition  de  l’angle  (6),  il  est 
évident  que  sa  grandeur  ne  dépend  point  da  la 
longueur  de  ces  côtés , mais  seulement  de  l’écart, 
ou  du  plus  ou  moins  d’ouverture  des  lignes  qui 
le  forment. 

L'angle  B D C,  fig.  4,  est  plus  grand  que  l'angle 
B D A ou  B D C,  parce  que  les  lignes  B D et  I)  C 
sont  plus  écartées  entre  elles  que  la  ligne  D A ne 
l'est  par  rapport  aux  lignes  D B et  DC  ; on  pour- 
rait donc  prolonger  indéfiniment  les  ligues  D II, 

DA,  D C,  ou  les  raccourcir  b volonté,  sans  chan- 
ger la  valeur  respective  des  angles  B D A,  A D C 
et  B D C. 

9.  Comme  c'est  par  le  cercle  qu'on  mesure  la 
grandeur  des  angles,  nous  allons  définir  cette 

4. 
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figure;  ensuite  nous  traiterons  tic  la  mesure  des 
angles  et  nous  ferons  connaître  leurs  differentes 
dénominations. 

Le  cercle  ou  la  circonférence,  fig.  8,  qu'on 
nomme  encore  périféric,  est  une  figure  plane 
qui  est  terminée  par  le  contour  d'une  ligne  dont 
tous  les  points  sont  également  éloignés  de  celui 
du  milieu  C de  celle  figure  : ce  point  est 
appelé  le  rentre.  11  est  évident  que  toutes  les 
lignes  tirées  du  point  de  centre  C à la  circonfé- 
rence sont  égales;  par  conséquent  leurs  extré- 
mités sont  à égale  distance  du  point  central  C. 

10.  Le  diamètre  du  cercle  est  une  ligne  quel- 
conque qui,  passant  par  le  centre,  louche  la  cir- 
conférence par  ses  extrémités;  I)  B est  le  diamètre 
de  la  fig.  8. 

Il  est  évident  que  le  diamètre  partage  la  cir- 
conférence en  deux  parties  égales,  comme  DAB 
ou  D E B. 

1t.  Les  lignes  CA,  CD,  etc.,  et  toutes  celles 
qu’on  tirerait  du  point  C à la  circonférence,  s'ap- 
pellent les  rayons  de  ce  cercle.  Ces  lignes  sont 
aussi  des  demi-diamètres. 

12.  Le  demi-cercle  est  une  figure  terminée  par 
le  diamètre  et  la  demi-circonférence,  comme 
DAB,  fig.  S,  pl.  1". 

13.  On  divise  toujours  la  circonférence  en  300 
parties  égales  que  l'on  nomme  des  degrés.  Chaque 
degré  se  subdivise  en  00  parties  égales  qu'on 
nomme  minutes:  chacune  de  celles-ci  en  00  par- 
ties égales  que  l'on  nomme  secondes.  On  pourrait 
encore  continuer  les  subdivisions  jusqu'à  l'iufini, 
mais  celles-ci  sont  bien  suffisantes  dans  la  pra- 
tique. 

Nous  allons  passer  à la  mesure  des  angles,  en- 
suite nous  expliquerons  les  autres  propriétés  du 
cercle  à l'égard  de  certaines  lignes  qui  le  touchent 
ou  qui  y sont  inscrites. 

11.  Afin  d’apporter  pins  d'ordre  et  de  clarté 
dans  l'explication  des  principes  que  nous  allons 
déduire,  nous  considérerons  tous  les  angles  dans 
la  circonférence  et  leur  sommet  au  centre  ( nous 
forons  connaître  par  la  suite  la  mesure  des  angles 
qtii  ont  leur  sommet  à la  circonférence  ).  Nous 
avons  traré  la  fig.  8 dans  une  grande  dimensinn, 
pour  qu'on  puisse  mes  irer  soi-méme  les  angles 
avec  un  rapporteur,  et  acquérir  par  ce  moyen  la 
conviction  complète  de  la  démonstration. 

13.  Lorsqu’une  ligne  A C tombant  sur  une  ante 
D B,  fig.  S ( on  sur  D C prolongé,  s’il  est  néces- 
saire, en  B),  fait  de  part  et  d'autre  deux  angles 
égaux,  ces  lignes  A C et  D B sont  réciproquement 
perpendiculaires . et  les  deux  angles  qu’elles 
forment  sont  dits  droits  ou  octogones  : en  effet, 
si  la  ligne  C A penchait  plus  vers  D que  vers  11 , 
les  angles  que  ees  lignes  formeraient  ne  seraient 
plus  droits , mais  obliques , en  raison  de  l'incli- 


naison de  leurs  lignes.  On  donne  aussi  le  nom 
d'orthogonales  aux  lignes  perpendiculaires. 

Les  angles  droits,  formés  par  les  lignes  A C et 
D B,  valent  chacun  90  degrés,  et  pris  ensemble 
180  degrés,  ou  la  dcmi-circonfércnec  DAB. 

Tous  les  angles  doiveul  être  comparés  à l'angle 
droit  ; car  si  la  ligne  A C , fig.  S , se  détournait 
en  F,  l’angle  FC  B ne  vaudrait  que  70  degrés,  et 
l'angle  FC  D serait  de  ItO  degrés,  qui  valent  tou- 
jours ensemble  180  degrés  ou  la  demi-circonfé- 
rence. 

10.  Il  y a trois  sortes  d'angles  : l'angle  droit, 
l'angle  obtus  et  l'angle  aigu.  Ces  deux  derniers 
sont  aussi  appelés  obliques  : ils  peuvent  être  plus 
ou  moins  obtus  et  plus  ou  moins  aigus,  suivant 
qu'ils  approchent  plus  ou  moins  de  l’angle  droit 
( celte  explication  se  conçoit  à I aspect  de  la  fig.  SJ. 
L’angle  OCD  est  plus  obtus  que  l'angle  F C D,  et 
l’angle  ACF  est  plus  aigu  que  l’angle  F C B ou 
G CB. 

En  général,  l'angle  droit  vaut  90  degrés,  l’angle 
aigu  moins  que  90  degrés,  et  l'angle  obtus  vaut 
plus  que  90  degrés. 

17.  Puisque  la  circonférence  vaut  360  degrés, 
tous  les  angles  qu'on  pourrait  former  dans  la 
demi-circonférence,  tels  que  DCA,  ACF,  FCG, 
G C B,  ne  peuvent  valoir,  tous  pris  ensemble,  que 
180  degrés. 

De  même  que  si  Ton  traçait,  fig.  S,  des  lignes 
à tel  nombre  qu'on  le  voudrait , du  point  C à la 
circonférence,  tous  les  angles  que  ces  lignes  for- 
meraient entre  elles  ne  vaudraient  toujours  que 
360  degrés. 

18.  De  tout  ce  qui  a été  dit  ei-dessus,  nous  en 
coneluerons  qu'uu  angle  a pour  mesure  le  nombre 
de  degrés  reufermés  dans  l'arc  compris  entre  scs 
côtés,  et  décrit  de  sou  sommet  pris  pour  centre. 

19.  On  appelle  complément  ce  qui  manque  à un 
angle  aigu  pour  égaler  uu  angle  droit;  ainsi  est 
l'angle  A C F,  fig.  8. 

Nous  allons  maintenant  continuer  l’explication 
de  la  fig.  8,  en  ce  qui  est  relatif  à la  circonfé- 
rence et  les  lignes  qui  y ont  rapport. 

Une  partie  quelconque  de  la  circonférence 
A II  se  nomme  un  arc. 

21.  Ou  appelle  supplément  d'un  arc  ce  qui 
manque  à cet  arc  pour  valoir  une  demi-cirronfc- 
rencc.  Ainsi,  Tare  B G F est  le  supplément  de 
l'arc  F II  D,  et  réciproquement  l'arc  F H D est 
aussi  le  supplément  de  l'arc  B G F,  fig.  8. 

22.  la  corde  d'un  cercle  (ou  d'un  arc)  si 
une  ligne  droite  G B ou  1ID,  cto.,  tirée  d'un 
point  qxieironque  de  la  circonférence  à un  antre 
point  de  cette  même  cireonférctiee. 

23.  l'nc  partie  d'un  cercle  comprise  entre  un 
arc  et  sa  corde  se  nomme  scgmcul. 

Des  cordes  égales  auront  des  segments  égaux. 
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24.  Le  segment  qui  est  plus  grand  que  la  mou 
tld  d’un  cercle,  par  exemple,  celui  1AK,  sa 
nomme  grand  segment.  C 

23.  Celui,  au  contraire,  qui  est  moins  grand 
que  cette  moitié,  comme  I E K, -est  un  petit  seg- 
ment. 

20.  Mais  lorsque  cetto  corde  est  un  diamètre, 
comme  I)  U,  les  segments  sont  égaux  cl  sont  cha- 
cun des  demi-cercles,  et  leur  moitié  des  quarts 
de  cercle. 

27.  Si  du  centre  C on  lire  à la  circonférence 
deux  ratons,  comme  AC  et  CI,  ils  divisent  le 
cercle  en  deux  parties,  que  l'on  nomme  secteurs. 
Il  y a aussi  un  grand  et  petit  secteur.  La  partie 
de  la  circonférence  CIEBtiAC  est  un  grand 
secteur,  cl  la  partie  I C A D I est  un  petit  secteur. 

28.  On  appelle  tangente  d'un  cercle  une  ligne 
droite  quelconque,  comme  D L,  (1g.  S,  qui  touche 
la  circonférence  de  ce  cercle  en  un  point. 

29  Enfin,  on  nomme  sécante  une  ligue  droite 
quelconque  C L,  qui  a plus  d’un  point  commun 
avec  la  circonférence  d'un  même  cercle. 

30.  Deux  lignes  sont  parallèles  entre  elles 
lorsqu'elles  sont  également  éloignées  l'une  de 
l'autre;  telles  sont  les  lignes  A et  B,  (ig.  (I,  qui 
ne  se  rencontreraient  jamais  en  prolongeant 
leurs  extrémités  indéfiniment.  Cette  dénomina- 
tion convient  également  aux  lignes  courbes.  Les 
deux  circonférences  A et  B,  qui  ont  leur  centre 
commun  en  C,  fig.  7,  sont  parallèles  entre  elles; 
clics  sont  aussi  appelées  concentriques. 

Dénomination  tirs  principales  figures  en  usage 
dans  la  planimctrie. 

l'ne  ligure  est  un  espace  termine  de  tous  les 
côtés.  Les  figures  sont  terminées  par  des  lignes 
droites  ou  courbes.  D'après  la  définition  de  la 
ligue  (2),  ou  conçoit  que  sa  trace  peut  parcourir 
une  infinité  de  directions,  et  par  conséquent  for- 
mer un  nombre  infini  de  figures;  il  n'est  donc 
pas  possible  d'assigner  un  nom  particulier  h cha- 
cune d'elles;  c'est  pourquoi  on  les  nomme  géné- 
ralement des  polygones. 

3t.  Oïl  entend  par  polygone  (t),  fig.  23,  pl.  1", 
une  figure  qui  a plusieurs  angles  cl  plusieurs 
côtés. 

Les  figures  sont,  en  général,  régulières  ou 
irrégulières,  semblables  ou  dissemblables,  rec- 
tilignes, mixtilignes  on  curvilignes. 

Une  figure  est  régulière,  fig.  16  et  26,  pl.  1'*, 
lorsqu’elle  a tous  scs  auglcs  et  tous  ses  côtés 
égaux. 

(1)  Ce  mot  dérive  du  grec,  et  signifie  polpi,  plusieurs, 
ganta,  engin, 


Elle  est  irrégulière  si  elle  a des  inégalité*.  . 

Les  figures  semblables,  fig.  20  et  27,  mémo 
planche,  sont  celles  dont  les  angles  sont  égaux 
chacun  à chacun,  et  les  côtés  proportionnels. 

Les  dissemblables  sont  celles  qui  n'out  point 
ces  conditions. 

Les  figures  rectilignes,  fig.  23,  sont  formées 
par  des  lignes  droites. 

Les  figures  curvilignes,  11g.  7 et  9,  pl.  1",  sont 
formées  et  terminées  par  des  lignes  courbes. 

Les  figures  mixtilignes,  fig.  8,  pl.  1",  sont 
celles  qui  sont  terminées  en  partie  par  des  lignes 
droites,  et  en  partie  par  des  lignes  courbes. 

Les  figures  semblables  sont  équianglc  (2),  et 
les  figures  dissemblables  sont  non  équiangles. 

Ces  dénominations  générales  données  aux  fi- 
gures dérivent  de  l'espèce  des  lignes  qui  les  for- 
ment, et  de  l'égalité  ou  de  l'inégalité  de  leurs 
angles  et  de  leurs  côtés. 

Mais  on  a donné  à plusieurs  d'entre  elles  des 
noms  particuliers  tirés  soit  du  nombre  de  leurs 
côtés,  soit  de  celui  de  leurs  angles. 

Le  nom  de  polygone  convient  à toutes  les  fi- 
gures qui  ont  plusieurs  augles  et  plusieurs  côtés  ; 
nous  uc  ferons  connaître  ici  seulement  que  les 
dénominations  les  plus  usitées. 

I.c  triangle,  fig.  10,  est  la  première  des  figures 
rectilignes,  la  base  de  la  trigonométrie  et  des 
calculs  des  surfaces. 

Les  triangles  tirent  leurs  dénominations  ou  de 
leurs  angles,  ou  de  leurs  côtés. 

Si  l’on  dénomme  les  triangles  relativement  à 
leurs  angles  : 

32.  On  appelle  triangle  rectangle,  fig.  10,  ce- 
lui qui  a un  angle  droit  (13). 

33.  Triangle  oblusaugle,  fig.  11,  celui  quia 
un  augle  obtus  (16). 

31.  Triangle  oculangle,  fig.  12,  celui  dont  les 
trois  anglqs  sont  aigus  16). 

Lorsqu’on  désigne  un  triauglc  relativement  à 
ses  côtés  : 

On  appelle  triangle  équilatéral,  figure  13, 
pl.  1",  celui  dont  les  côtés  sont  égaux. 

Triangle  isocèle,  fig.  14,  pl.  1",  celui  qui  a seu- 
lement deux  côtés  égaux. 

Triangle  scalène,  fig.  15,  celui  dont  tous  les 
côtés  «ont  inégaux. 

33.  On  appelle  en  géucrai  quadrilatère,  fig. 20, 
toute  ligure  formée  par  quatre  côtés;  mais  on  a 
donné  des  noms  particuliers  aux  quatre  sui- 
vantes. 

30.  Le  quarré  (qu'on  nomme  aussi  rectangle, 

(2)  C'est-à-dire  qu'elles  ont  leurs  angles  respective- 
ment éf«wl. 
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parce  qu'il  a tous  scs  angles  droits  et  scs  côtés 
égaux),  est  représenté  par  la  fig.  16. 

37.  Le  quarrc-Iong,  fig.  17,  est  un  quadrilatère 
dont  les  quatre  angles  sont  droits,  mais  qui  n'a 
que  scs  côtes  opposés  d'égaux. 

38.  Le  rhombe  ou  losange,  fig.  18,  est  une  fi- 
gure quadrilatérale  dont  tous  les  côtés  sont  égaux, 
mais  dont  les  angles  ne  sont  pas  droits. 

39.  On  appelle  rhomboïde,  fig.  19,  une  figure 
qui  n'a  que  ses  côtés  opposés  d'égaux,  et  dont  les 
angles  ne  sont  pas  droits. 

40.  Ces  quatre  figures  prennent  aussi  le  nom 
de  parallélograme,  parce  que  leurs  côtés  opposés 
sont  parallèles. 

41.  Un  trapèze  est  tout  quadrilatère  qui  n'est 
pas  un  de  ceux  que  nous  venons  de  définir.  La 
fig.  20  est  un  trapèze. 

Toutes  les  autres  figures  qui  ont  plus  de  quatre 
côtés  peuvent  être  désignées  par  le  nombre  de 
leurs  côtés  et  par  la  dénomination  générale  de 
polygones. 

42.  On  nomme  hauteur  d'un  triangle,  d'un  pa- 
rallélogramme ou  d une  figure  plane  quelconque, 
une  ligne  abaissée  d'un  des  angles  de  cette  figure 
sur  le  côté  (prolongé  s'il  est  nécessaire)  opposé  à 
celte  angle.  Ce  côté  est  alors  appelé  la  base  de 
celte  figure.  La  ligne  BD  de  la  fig.  13  en  est  la 
hauteur,  et  le  côté  AC  est  la  base  de  cette  figure; 
de  même  la  ligne  EF  de  la  fig.  19  en  est  la  hau- 
teur, et  CD  la  base. 

43.  La  diagonale  est  une  ligne  droite  tirée  d'un 
des  angles  d’une  figure  à celui  qui  lui  est  opposé; 
comme  la  ligne  AD  de  la  fig.  17,  la  ligne  AD  de 
la  fig.  20,  etc. 

Propriété  des  lignes  droites  parallèles. 

Avant  de  traiter  des  propriétés  des  parallèles, 
nous  expliquerons  la  figure  21,  afin  de  démon- 
trer que  : 

44.  Lorsqu’une  ligne  quelconque  A B,  fig.  21, 
pi.  l”,  en  coupe  une  autre  CD  en  un  point  E,  les 
angles  quelle  forme  avec  ccttc  ligne,  et  qui  sont 
opposés  à leurs  sommets,  sont  égaux;  ainsi,  et 
les  angles  A E D et  B E C sont  égaux,  et  les  angles 
AEC  cl  B E D le  sont  également.  Tous  ces  angles 
pris  ensemble  valent  360  degrés.  En  effet,  puis- 
que le  point  E peut  être  considcré  comme  le 
centre  d'une  circonférence  duquel  on  peut  dé- 
crire un  cercle,  les  quatre  angles  désignés  vau- 
dront autant  que  tous  ceux  qu'on  pourrait  former 
dans  la  circonférence  (17).  Alors,  ce  que  nous 
avons  dit  relativement  à la  fig.  S se  trouve  ap- 
plicable à celle-ci.  On  voit  de  môme  aussi  que 
les  augles  AEC  et  A E D valent  180  degrés,  ou 
une  demi-circonférence,  et  que  l'angle  A E D est 
le  supplément  (21)  de  A E C , etc. 

43.  Lorsquo  dcuji  lignes  parallèles  AB,  CD, 


sont  coupées  par  une  ligne  quelconque  EF, 
fig.  22,  qu'on  nomme  alors  sécante,  elles  forment 
toujours  avec  ces  lignes  huit  angles,  dont  deux 
supérieurs  externes  et  deux  inférieurs  externes, 
qui  sont  B G E,  E G A et  D H F,  C H F ; deux  su- 
périeurs internes  et  deux  inférieurs  internes,  qui 
sont  B GF,  A G F et  D H E,  E H C.  La  somme  des 
quatre  premiers  angles  est  égale  à celle  des 
quatre  derniers,  c'est-à-dire  que  la  valeur  des 
quatre  premiers  est  égale  à 360  degrés  ou  720 
degrés,  et  que  tous,  pris  ensemble,  valent  deux 
fois  360  degrés.  La  raison  en  est  la  même  que 
pour  la  fig.  21. 

46.  On  appelle  réciproquement  angles  alternes 
deux  quelconques  de  ces  angles  pris,  l'un  d'un 
côté  de  la  sécante,  l'autre  de  l’autre  côté  de  cette 
même  ligne,  et  tous  les  deux  pris,  soit  en  de- 
dans, soit  en  dehors  des  parallèles. 

47.  A G F et  D II  E sont  appelés  angles  altcrnes- 
internes,  parce  qu'ils  sont  compris  entre  les  pa- 
rallèles. Les  angles  CH  F et  EGB  se  nomment 
angles  allerncs-exlcrncs,  parce  qu'ils  sont  hors 
des  parallèles.  Il  en  est  de  même  des  quatre  autres 
angles.  On  a vu  que  les  angles  alternes  sont 
égaux. 

48.  Toutes  les  fois  que  deux  lignes  droites, 
étant  coupées  par  une  troisième,  auront  quel- 
ques-unes de  ces  propriétés,  ces  lignes  seront 
parallèles;  car  on  conçoit  que  si  l'un  des 
points  de  la  ligne  A B,  fig.  22,  était  plus 
rapproché  de  la  ligne  C D qu'un  autre  point 
de  cette  même  ligne,  par  exemple,  comme  la 
ligne  K L,  les  angles  internes  L G F et  D II E se- 
raient plus  petits  que  deux  angles  droits  ou  180 
degrés  ; et  les  lignes  K L et  C D étant  prolongées, 
se  rencontreraient  vers  L D,  ce  qui  serait  con- 
traire à la  définition  des  parallèles  (30). 

49.  Notre  but  étant  de  simplifier  les  démons- 
trations sans  négliger  les  principes,  nous  allons 
enseigner  une  méthode  plus  courte  et  aussi 
exacte  que  la  précédente,  pour  connaître  si  deux 
lignes  sont  parallèles.  A l'une  des  extrémités  de 
la  ligne  CD,  fig.  22,  ou  d'un  point  pris  à volonté, 
N,  élevez  la  perpendiculaire  IN  et  O M,  et  si 
elles  sont  égales,  les  lignes  A B,  C D,  seront  pa- 
rallèles. 11  est  inutile  de  prouver  que  toutes  les 
perpendiculaires  renfermées  entre  deux  paral- 
lèles sont  égales. 

Propriétés  des  triangles. 

30.  Dans  tout  triangle,  le  plus  grand  angle  est 
toujours  opposé  au  plus  grand  côté,  et  récipro- 
quement le  plus  grand  côté  est  opposé  au  plus 
grand  angle. 

L'angle  B du  triangle  ABC,  fig.  10,  qui  est  le 
plus  grand  angle  de  ce  triangle,  est  opposé  au 
côte  A C,  qui  est  aussi  le  plus  grand  côté  de  ce 
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triangle.  L'angle  A,  plus  grand  que  l’angle  C,  est 
opposé‘au  côté  C B,  plus  grand  que' le  côté  A B. 
Enfin  l'angle  C,  le  plus  petit  de  tous  les  angles 
de  cc'lriangle,  est  oppose  au  côte  A B,  qui  est 
aussi  le  plus  petit  côte  de  ce  même  triangle, 
l’our  démontrer  qu’un  plus  grand  côté  est  oppose 
à un  plus’graud  angle,  on  ne  ferait  que  répéter 
l'inverse  de  la  proposition  précédente. 

Il  suit  de  ce  principe,  1°  que  si  dans  un  triau- 
gle  tous  les  angles  sont  inégaux,  tous  les  côtes 
sont  inégaux,  fig.  13;  2"  que  si  deux  agios  d'un 
triangle  sont  égaux,  ce  même  triangle  a deux 
côtés  égaux,  fig.  14;  3"  que  si  tous  les  angles 
d'un  môme  triangle  sont  égaux,  tous  les  côtés  le 
sont  aussi,  fig.  13. 

51.  Dans  quelque  triangle  que  ce  soit,  deux 
côtés  pris  ensemble  sont  toujours  plus  grands 
que  le  troisième.  Cette  proposition  se  démontre 
facilement  par  la  construction  du  triangle;  car 
un  triangle  est  un  espace  renferme  par  trois  li- 
gnes; or,  si  les  lignes  A B et  C B du  triangle 
ABC,  fig.  11,  n'étaient  pas  plus  grandes,  prises 
ensemble,  que  la  ligne  A C,  le  triangle  ne  pour- 
rait avoir  lieu,  puisque  les  lignes  A B et  C B par- 
tant des  points  A etc,  ne  pouvant  sc  rencontrer, 
ne  formeraient  jamais  un  espace. 

32.  L’angle  extérieur  d'un  triangle  quelconque 
est  toujours  égal  aux  deux  angles  intérieurs  op- 
posés et  pris  ensemble.  Exemple  : si  le  côté  A B 
du  triangle  CAB  est  prolongé  en  E,  fig.  2.1, 
l'angle  extérieur  CBE  vaut  les  deux  intérieurs 
A et  C,  qui  lui  sont  opposés.  Il  suffit  de  l’inspec- 
tion de  la  fig.  23  pour  se  convaincre  de  la  vérité 
de  celte  proposition  : tirez  B D,  parallèle  à A C, 
les  lignes  A C et  B D étant  parallèles,  les  angles 
C A B et  D B E seront  égaux,  puisque  deux  an- 
gles qui  ont  leurs  côtés  parallèles  ayant  même 
direction,  doivent  nécessairement  être  de  même 
mesure,  lenr  ouverture  étant  semblable  ; de  plus, 
les  lignes  A C et  B D étant  parallèles,  les  angles 
alternes  ( 45  cl  46  ) A C B et  C B D sont  égaux  ; 
donc  l'angle  extérieur  C B E vaut  les  deux  inté- 
rieurs A et  C,  qui  lui  sont  opposés. 

53.  Les  trois  angles  d’un  triangle  quelconque 
étant  pris  ensemble,  valent  toujours  autant  que 
deux  angles  droits,  c’est-à-dire  180  degrés. 

La  proposition  précédente  nous  servira  à dé- 
montrer ce  principe,  qui  est  la  base  de  la  trigo- 
nométrie rectiligne,  comme  on  le  verra  par  la 
suite.  On  a vu,  fig.  23,  que  les  deux  angles  inté- 
rieurs CAB  et  A C B valent  l'angle  extérieur 
CBE;  mais  l'angle  C B E est  le  supplément  de 
l'angle  C B A (21)  ; donc  les  deux  angles  C B A et 
A C B forment  le  supplément  de  l'angle  C B A ; 
donc  les  trois  angles  d'un  triangle  quelconque 
valent,  étant  pris  cusemblc,  180  degrés,  ce  qu’il 
fallait  déuiOBtrcr. 


54.  Il  suit  encore  do  ces  principes,  1°  que  l’an- 
gle extérieur  d'un  trianglcj  est]  plus  grand  que 
chacun  des  angles  de  ce  triangle;  2»  que  si 
deux  angles  ont  chacun  respectivement  deux 
angles  égaux,  leur  troisième  augle  sera  égal; 
3”  qu'un  triangle  rectangle  ou  obtus  angle  a né- 
cessairement deux  angles  aigus;  4"  qu'un  des 
trois  angles  d'un  triangle  équilatéral  vaut  60 
degrés  ; 5°  que  dans  un  triangle  rectaugle  et  iso- 
cèle les  deux  angles  aigus  de  ce  triangle  valent 
chacun  43  degrés. 

Propriété  des  quadrilatères. 

53.  En  général,  les  quatre  angles  d'un  quadri- 
latère quelconque  valent  toujours  360  degrés, 
puisqu’il  peut  être  partagé  en  deux  triangles, 
fig.  16  et  20  ; et  nous  avons  démontré  (33)  que 
les  trois  angles  d’un  triangle  valent  ISO  degrés; 
alors  les  angles  des  deux  triangles  vaudront,  pris 
ensemble,  360  degrés;  donc  la  proposition  est 
vraie. 

56.  Lorsque  dans  un  quadrilatère  quelconque 
deux  côtés  sont  égaux  et  parallèles,  les  deux  autres 
côtés  ont  aussi  ces  mêmes  propriétés;  leurs  an- 
gles opposés  sont  égaux,  et  la  diagonale  tracée 
d'un  de  ces  angles  à celui  opposé,  le  partagera 
en  deux  triangles  égaux,  fig.  17  et  19,  pl.  i». 

57.  Lorsqu'un  quadrilatère  a un  angle  droit,  et 
que  les  deux  côtés  qui  Torturai  cet  angle  sont 
égaux,  les  trois  autres  angles  sont  droits,  et  les 
quatre  côtés  sont  égaux;  c'est  alors  un  carré 
parfait,  fig.  16.  Il  en  est  de  même  pour  tous  les 
parallélogrammes;  s’ils  ont  un  angle  droit,  leurs 
côtés  étant  parallèles,  tous  leurs  angles  seront 
droits,  etc. 

58.  Tous  parallélogrammes  qui  ont  mêmes 
bases  et  mêmes  hauteurs,  fig.  24,  sont  égaux 
en  surface.  Celle  règle  est  générale  ; nous  en 
donnerons  la  démonstration  dans  la  deuxième 
partie  de  ce  traité. 

Propriété  des  polygones. 

59.  Tous  les  angles  intérieurs  d'un  polygone 
valent  toujours,  pris  ensemble,  autant  de  fois 
180  degrés  qu'il  y a (dans  cette  figure)  de  côtés, 
moins  deux. 

Nous  prendrons  pour  exemple  la  fig.  25;  elle 
peut  être  (ainsi  que  tout  polygone  quelconque) 
partagée  par  des  diagonales  menées  d'un  de  ces 
angles  en  autant  de  triangles,  moins  deux  qu'elle 
a de  côté,  comme  on  le  voit  en  ladite  figure  ; 
donc,  pour  avoir  la  somme  des  angles  intérieurs 
d'un  polygone  quelconque,  il  faut  prendre  180 
degrés  autant  de  fois  qu'il  y a de  côtés,  moins 
deux;  car  il  est  certain  que  la  somme  des  angles 
intérieurs  du  polygone  A B CE  1)  F est  la  même 
que  celle  des  triangles  A F D,  D A B,  etc.  Mais 
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on  a démontre  (53)  que  les  angles  d’un  triangle 
Talent  180  degrés  ; donc  (1),  si  ce  polygone  est 
régulier,  comme,  parexemplc,  celui  de  la  fig.  26, 
on  peut  toujours  le  considérer  comme  étant  cir- 
conscrit daus  un  cercle  qui  aurait  pour  point  cen- 
tral E,  et  dont  les  extrémités  de  la  circonférence 
seraient  les  points  A B C D II  O;  et  d'après  la  dé- 
finition que  nous  avons  donnée  des  angles  et  de 
leur  mesure  (17),  nous  dirons  que  dans  tout  po- 
lygone régulier,  l'angle  an  centre  est  toujours 
égal  au  quotient  de  360  degrés  divise  par  le  nom- 
bre des  cotés  de  ce  polygone,  et  que  l’angle,  à la 
circonférence,  est  égal  il  la  différence  de  l'angle 
au  centre  à doux  angles  droits  ou  à 180  degrés. 

Nous  allons  démontrer  ce  principe  par  un 
exemple  : il  est  évident  que  tous  les  angles 
A F O,  GE  H,  U ED,  D EC,  C EBet  BE  A,  fig.  26, 
pl.  1",  valent  ensemble,  pris  au  centre,  autant 
que  la  circonférence  (17),  c’est-à-dire  300  de- 
grés. La  figure  étant  régulière  , tous  les  angles 
sont  égaux;  donc,  si  l'on  divise  360  degrés  par  le 
nombre  des  côtés  de  celte  figure,  le  quotient 
donnera  la  valeur  de  chacun  des  angles  de  ce 
polygone.  L’angle  au  centre  de  l'hexagone  ré- 
gulier (fig.  de  6 côtés)  vaudra  60  degrés,  et 
l’angle  à la  circouférence  D II  0 (et  chacun 
des  autres)  vaudra  le  double  de  l’angle  au 
centre,  ou  120  degrés.  L'angle  au  centre  d'un 
pantagone  (fig.  de  5 côtés)  régulier  vaudra  72 
degrés;  or,  il  en  est  de  môme  pour  tous  les  au- 
tres polygones  réguliers. 

Nous  parlerons  des  surfaces  de  ces  figures 
dans  la  deuxième  partie. 

Propriétés  du  cercle. 

00.  Nous  avons  considéré  jusqu'à  présent  tons 
les  angles  ayant  leur  sommet  au  centre,  et  c'est 
aussi  comme  nous  les  considérons  dans  la  pra- 
tique; mais  un  angle  peut  avoir  son  sommet, 
soit  au  centre,  soit  à la  circonférence;  nous 
allons  en  donner  la  démonstration.  L'angle 
A C.  D,  fig.  5,  pl.  1",  a pour  mesure  (15  et  18) 
l’arc  D H A de  90  degrés,  compris  entre  scs  côtés 
C A et  C D;  mais  l'angle  CAI),  qui  a son  som- 
met à la  circonférence,  n’a  pour  mesure  que  la 
moitié  de  cet  arc,  et  par  conséquent  ne  vaut  que 
45  degrés,  comme  on  le  voit  par  l'inspection  de 
la  fig.  5;  ainsi  des  autres. 

61.  Il  suit  de  ce  principe,  1"  que  tous  les  an- 
gles Il  ND,  B M D,  etc.,  qui  sont  inscrits  dans 
un  même  segment  (23)  D M N B,  sont  égaux, 
puisqu'ils  ont  chacun  pour  mesure  la  moitié  du 
mémo  arc  DAB,  sur  lequel  ils  s'appuient; 

(1)  Voyez  à l’article  lever  un  plan  avec  le  grapho- 
mètre,  l’eiplicalion  de  la  flg.  70  où  il  y a un  angle 
raturant. 


. > 

2»  qu'un  angle  D N B (rjuel  que  soit  d'ailleurs  le 
point  où  pourrait  être  pincer  lu  point  N sur  l’are 
D M N B ),  inscrit  dans  une,  demi-circonférence 
B N MD,  sera  toujours  un  angle  droit;  car  le 
segment  D^iMBcst  un  demi-cercle,  et  l'arc 
D A B lui  est  égal  ; or,  l'angle  D N B n'a  pour  me- 
sure que  la  moitié  de  cet  arc;  donc  que  cet  arc 
élanldcl80  degrés, l’angle  DN  Bvaudra  le  quart 
de  la  circonférence,  ou  90  degrés;  3°  que  l’angle 
inscrit  dans  un  segment  plus  grand  qu'une  demi- 
circonférence  est  aigu.  Voyez  l’angle  1 A K,  et 
celui  inscrit  dans  un  segment  plus  petit  qu’une 
demi-circonférence  est  obtus  ; voy.  l'angle  I E K, 
fig.  5,  pl.  1'*. 

Nous  parlerons  de  la  surface  du  cercle  et  de 
scs  parties  en  leur  lieu. 

Description  des  instruments  indispensables 
à l'arpenteur. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  principaux  in- 
struments propres  à mesurer  les  lignes  et  les 
angles  sur  le  terrain  et  sur  le  papier.  Ce  sont  : 
la  chaîne  métrique,  la  boussole,  le  graphomètre, 
la  planchette  et  l’équerre;  ceux  dont  on  se  sert 
pour  rapporter  les  plans,  sont;  le  rapporteur, 
l'échelle  de  proportion,  le  compas  de  proportion, 
le  compas,  la  règle  et  l'équerre. 

1.  La  chaîne  métrique  (ou  décamètre)  peut 
être  considérée  comme  une  ligne  droite  dont  la 
longueur  est  dix  mètres.  Celte  chaîne  est  divisée  ; 
1°  en  dix  parties  égales,  dont  chacune  de  ces  par- 
ties forme  un  mètre;  2-  chaque  mètre  est  subdi- 
visé en  cinq  parties  égales  qui  valent  chacune 
deux  décimètres. 

2.  La  boussole  est  une  boite  ou  boéto  ABCD, 
fig.  29,  pl.  1”,  au  fond  de  laquelle  on  décrit  une 
rose  des  vents  cl  une  circonférence  divisée  en 
360  parties  ou  degrés  que  l’on  a cotés  sur  le  limbe 
qui  est  un  cercle  en  laiton  ou  en  argent,  sur 
la  largeur  et  autour  duquel  sont  cotés  les  de- 
grés, en  partant  du  point  marqué  nord,  allant  à 
l'orient,  et  faisant  le  tour  dudit  cercle  jusqu'au 
point  de  360  degrés. 

Au  centre  de  cette  circonférence  est  un  petit 
pivot  de  cuivre  ou  d'acier  qui  sert  à porter  une 
aiguille  d'acier  aimantée  posée  en  équilibre  afin 
qu'elle  puisse  tourner  librement,  et  par-dessus 
est  un  verre  taillé  en  rond  pour  empêcher  quo 
l'air  ne  donne  quelque  mouvement  à l’aiguille; 
l'un  des  pôles  de  l’aiguille,  frotté  d'aimant,  a la 
propriété  de  se  diriger  constamment  vers  le  nord 
ou  vers  la  partie  septentrionale  du  globe  paral- 
lèlement à la  ligne  qui  passe  par  les  points  de 
360  et  de  180  degrés;  on  place  deux  pinnules  ou 
une  lunette  qui  forment  ce  qu'on  appelle  la  vi- 
sière AB. 

3.  Le  graphomètre  est  l'instrument  qui  sert  à 
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mesurer  les  angles  avec  le  plus  do  précision; 
aussi  I emploie  -t-on  pour  faire  la  carie  d'un  pays 
ou  pour  lever  des  plans  d’une  grande  étendue; 
e’est  un  demi-cercle  de  cuivre  D!1  BD,  (jg.  32, 
divisé  en  1K0  degrés  : la  demi  -couronne  sur  la- 
quelle on  a marqué  les  degrés  s'appelle  )c  limbe 
de  ( instrument.  J.c  diamètre  Dll,  qui  fait  corps 
avec  l'instrument,  est  ce  qu'on  appelle  la  ligne 
de  foi.  Le  diamètre  (IC,  fig.  32,  pl.  lr',  est  un» 
règle  mobile  fixée  par  un  écrou  au  centre  A,  et 
qui  peut  parcourir  toutes  les  divisions  du  limbe 
divisé  eu  180  degrés.  Ces  diamètres  sont  garnis 
à leurs  extrémités  de  pinnules  ou  lunettes  à tra- 
vers lesquelles  on  regarde  les  objets. 

Cet  instrumentes!  fKésur  un  pied,  et  au  moyen 
d'une  vis  de  pression  et  un  genou,  il  peut  cire  in- 
cliné sur  tous  les  sens. 

Aux  extrémités  GC  du  diamètre  mobile  on  a 
fait  des  divisions  qui , selon  la  manière  dont  elles 
correspondent  avec  celle  du  limbe,  font  connaître 
les  parties  de  degrés  du  10  en  10  ou  de  S en  B 
minutes,  etc. 

4.  La  planchette,  fig.  30,  pl.  1",  n'est  autre 
chose  qu'une  planche  d'une  forme  carrée,  longue 
à peu  près  de  SO  centimètres,  et  portée  sur  un 
pied,  comme  |c  graphomètre  et  la  boussole.  Ou 
emploie  cet  instrument  aux  mêmes  usages  que  le 
graphomètre;  il  est  fort  commode  en  ce  que,  par 
son  moyen,  on  construit  des  plans  sans  calculer 
les  angles  qu'on  obtient  par  l'observation  des 
rayons  visuels,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
son  lieu. 

La  fig.  31 , pl.  1",  représente  une  alidade  qui 
est  une  règle  de  cuivre  garnie  de  deux  pinnules 
pour  observer  les  objets,  et  le  long  de  laquelle  on 
trace  au  crayon,  sur  le  papier  collé  sur  la  plan- 
chette, les  directions  nécessaires  à la  formation 
des  plans. 

5.  L’équerre,  fig.  34,  ou  le  tuiton  d'arpenteur, 
est  un  cercle  en  cuivre  divisé  en  quatre  parties 
égales  ou  quelquefois  en  huit,  pour  obtenir  sur 
le  terrain  des  angles  de  PO  et  de  4B  degrés;  par 
exemple,  l'angle  CAD  est  de  4S  degrés,  et  l’an- 
gle CAB  est  de  90  degrés.  Cet  instrument  est 
d'un  grand  usage  dans  la  pratique. 

0.  Le  rapporteur,  fig.  28,  pl.  1",  est  un  demi- 
ccrclc  en  cuivre  ou  en  corne,  ou  mémo  en  ar- 
gent, dont  le  diamètre  est  de  10  à douze  centi- 
mètres. Les  divisions  marquées  sur  cet  instrument 
sont  absolument  semblables  B celles  du  grapho- 
mètre;  il  sert  à rapporter  sur  le  papier  les  angles 
mesurés  avec  le  graphomètre  ou  la  boussole.  On 
en  fait  de  différentes  grandeurs;  ceux  qui  ont  de 
plus  grands  diamètres  sont  préférables,  parce 
qu’on  peut  évaluer  avec  plus  de  précision  les 
parties  du  degré. 

7.  L’échelle  dont  on  se  sert  pour  rapporter  les 


plans  est  une  ligne  droite  quelconque  AB,  fig.  35 
et  36,  même  planche,  divisée  en  parties  égales,  et 
qui  est  en  proportion  avec  une  autre  ligne  à la- 
quelle elle  est  comparée;  chacune  des  parties  de 
celle  ligne  peut  être  plus  ou  moins  grande  et  en 
tel  nombre  qu'on  le  voudra;  mais  la  division  la 
plus  commode  et  celle  adoptée  presque  généra- 
lement est  celle  qu'on  appelle  décimale;  c'est 
pourquoi  on  a donné  à celte  sorte  d'échelle  le 
nom  de  dixmc. 

Nous  prendrons  pour  exemple  l'échelle  du  ca- 
dastre de  la  France;  clic  est  représeuléc  par  la 
fig.  35;  son  rapport  est  de  1 mètre  à 2,300  mè- 
rnètres,  c'est-à-dire  qu'un  mètre  sur  le  papier 
représente  2,300  mètres  sur  le  terrain. 

D'après  ce  rapport,  un  mètre  pris  sur  l'échelle, 
fig.  35,  sera  1/2,500  d'un  mètre;  alors,  si  l'on 
veut  trouver  la  longueur  proportionnelle  de 
100  mètres,  il  faut  ajouter  deux  zéros  au  numé- 
rateur de  la  fraction  1/2,500,  et  on  aura  100/2,300 
qui  donnera  pour  quotient  0m  04  ccut.,  c’est-à- 
dire  4 centimètres  valant  cent  mètres,  on  a la 
proportion  suivante  ; 4 cent.  : à 100  met.  : : 100 
cent.  : à 2,500  mètres.  Le  produit  des  extrê- 
mes 4 X 2,500  est  égal  au  produit  des  moyens 
100  X 100.  La  longueur  de  celte  ligne  étant 
trouvée,  elle  doit  servir  de  hase  pour  la  cons- 
truction de  l’échelle;  donc  il  sera  toujours  facile 
de  faire  une  échelle  de  proportion  dans  un  rap- 
port donné. 

Avant  d'enseigner  la  manière  de  faire  une 
échelle  de  plan,  nous  allons  donner  celle  de  <|i- 
viscr  une  ligne  en  parties  égales.  Soit  la  ligne 
AB,  figure  33,  qu’il  s'agit ‘de  diviser  en  cinq 
parties  égales;  tracez  une  indéfinie  CD,  portez 
cinq  fois  de  suite  sur  cette  ligne  une  même  ou- 
verture de  compas  arbitraire,  mais  qui  détermine 
une  ligne  plus  grande  que  A B ; ensuite  formez  un 
triangle  équilatéral  CED,  en  décrivant  du  point  C, 
et  d’une  ouverture  de  compas  égale  à CD,  un 
arc  F G,  et  du  point  D,  avec  la  même  ouverture, 
un  arc  III;  ces  arcs  se  coupent  au  poiut  E,  du- 
quel vous  tirerez  les  lignes  EC  et  ED,  qui  se- 
ront chacune  égales  à CD;  prenez  la  longueur  ab 
que  vous  porterez  sur  les  côtés  EC,  ED,  fig.  33, 
et  de  ces  deux  points  tracez  la  ligne  AB  égale  à 
ab;  puis,  du  sommet  E du  triangle  CED,  tirez  des 
rayons  à tous  les  points  de  division  de  la  ligne  CD; 
la  ligne  AB  sera  divisée  en  autant  de  parties  que 
la  ligne  CD,  cl  dans  la  même  proportion.  En  ef- 
fet, on  a EC  : AE:  : ED:  EB;  et  en  supposant 
des  mesures  à ces  lignes,  le  produit  des  extrêmes 
EC  X ER  serait  égal  au  produit  des  deux  termes 
moyens  A E X ED;  de  plus,  on  a les  deux  trian- 
gles semblables  CED  cl  AEB,  et  la  ligne  AB 
étant  parallèle  à CD,  ces  lignes  doivent  être 
coupées  proportionnellement  par  les  rayons  tirés 
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du  point  E (sommet  commun  aux  deux  triangles) 
aux  divisions  faites  sur  la  ligne  CD. 

Supposez  donc  que  la  ligne  A B,  fig.  36,  pl.  lr% 
longue  de8  centimètres, et  qui  représente  100  mè- 
tres (celle  échelle  est  double  de  celle  du  cadastre), 
ait  été  divisée  en  dix  parties  égales,  de  la  même 
manière  que  la  ligne  AB  de  la  fig.  33;  et  afin  de 
diviser  celte  ligne  en  100  parties,  aux  extrémités 
des  points  A et  B,  abaissez  les  perpendiculaires 
AC  et  BD;  portez  sur  chacune  de  ces  lignes  dix 
ouvertures  de  compas  arbitraire,  mais  égales  entre 
elles;  tracez  CD  parallèle  à AB  (49);  divisez  cette 
ligne  de  même  que  A B ( ces  divisions  se  font  com- 
modément avec  une  règle  et  une  équerre),  et  li- 
rez des  transversales,  comme  on  le  voit  dans  les 
figures  35  et  36,  de  chacun  des  points  de  division 
de  la  ligne  supérieure  h ceux  qui  leur  corrcspon- 
dentsur  la  ligne  inférieure;  alors  la  ligne  ABpourra 
être  considérée  comme  étant  divisée  en  100  parties 
égales.  Exemple  : on  demande 75  parties  dont  AB 
en  contient  100,  c’est-à-dire  73  centimètres;  il 
faut  prendre  sur  la  ligne  qui  passe  n°  5,  la  partie 
qui  se  rencontre  sur  la  transversale  qui  passe 
par  le  n°  70,  et  ainsi  pour  tout  autre  nombre.  Ces 
73  parties  valent  73  mètres,  ou  les  73/100  de 
100  mètres  ou  de  AB;  de  même  la  ligne  G B,  qui 
est  un  dixième  de  AB,  vaut  10  mètres,  et  la  pe- 
tite ligne  III,  qui  est  le  dixième  de  G B,  vaut  un 
mètre  ou  le  centième  de  AB;  donc,  cette  dernière 
ligne  est  divisée  en  100  parties  égales. 

On  conçoit  que  si  l’on  prenait  les  dix  parties 
de  AB  pour  10  mètres,  les  subdivisions  de  cha- 
cune de  ces  parties  seraient  des  décimales  consi- 
dérées dans  le  rapport  des  plans. 

Le  compas  de  proportion  est  représenté  par  la 
fig.  37,  planche  2'  ; c'est  un  instrument  fait  ordi- 
nairement en  cuivre,  long  de  16  à 17  centimètres 
et  large  de  16  à 17  millimètres;  sur  la  longueur 
de  ces  branches  AB,  AC,  et  sur  ces  deux  faces, 
on  a tracé  des  lignes  qui,  par  leurs  divisions  et 
la  manière  dont  elles  correspondent  entre  elles, 
ainsi  que  les  ouvertures  proportionnelles  de  ce 
compas,  font  connaître  les  proportions  entre  plu- 
sieurs quantités  de  même  espèce,  comme  entre 
les  lignes,  les  surfaces,  les  solides,  etc.  On  em- 
ployait autrefois  le  compas  de  proportion  aux 
mêmes  usages  que  le  graphomèlre;  on  s’en  sert 
aussi  pour  réduire  des  figures  du  grand  au  petit, 
diviser  les  lignes  en  parties  égales,  etc.;  mais  le 
graphomèlre  mesurant  les  angles  avec  plus  de 
précision,  lui  est  préférable;  quant  à ses  autres 
usages,  nous  avons  des  méthodes  qui  les  rempla- 
cent. 

Nous  ne  parlerons  dans  ec  traité  que  de  l’u- 
sage du  compas  de  proportion  , relativement  au 
rapport  des  plans.  On  emploie  pour  cet  effet  les 
parties  des  cordes  qui  sont  marquées  sur  les 


branches  de  ce  compas,  comme  on  le  voit  dans  la 
fig.  37,  planche  2%  afin  de  les  marquer  sur  la 
branche  AB  ou  AC  [qu’il  faut  considérer  comme 
le  diamètre  d’un  cercle  auquel  on  peut  donner 
plus  ou  moins  de  longueur,  suivant  l’usage  qu’on 
veut  faire  des  parties  des  cordes  (I)].  Après  avoir 
divisé  ce  diamètre  en  deux  parties  égales,  décri- 
vez du  point  D et  d’un  rayon  AD,  égal  à la  moi- 
tié de  AB,  la  demi-eirconfércnce  AEB;  divisez 
ce  demi -cercle  en  180  degrés  (2);  portez  en- 
suite la  longueur  des  cordes  de  tous  ces  degrés, 
en  les  comptant  de  l’une  des  extrémités  du  dia- 
mètre, comme  A,  fig.  37,  sur  les  branches  AB 
et  AC  de  ce  compas,  ainsi  que  nous  l’avons  fait 
pour  la  fig.  37;  ces  partit sont  marquées  sur  le 
compas  de  proportion  ( 3 ). 

Il  nous  resterait  encore  à parler  des  compas; 
il  y en  a de  plusieurs  sortes.  On  peut  facilement 
se  procurer  un  étui  de  mathématiques  qui  ne 
coûte  que  de  12  à 15  francs,  dont  on  a plusieurs 
sortes  de  compas,  un  tir-ligne  et  un  rapporteur. 

Nous  ne  ferons  usage  que  du  compas  ordi- 
naire, d'une  règle,  une  équerre,  un  piquoir,  un 
tir-ligne,  un  porte-crayon,  un  fil  à plomb,  et 
d’autres  objets  que  l’usage  fait  connaître,  et  qui 
sont  indispensables  à l’arpenteur.  Ces  divers  ob- 
jets sont  trop  connus  pour  qu’il  soit  besoin  d’en 
donnerles  figures;  nous  dirons  seulement  qu’une 
équerre  a la  forme  d'un  triangle  rectangle. 

PROBLÈME  1. 

Mesurer  une  ligne  quelconque. 

Mesurer  une  ligne  droite  ou  courbe,  c’est 
chercher  combien  de  fois  cette  ligne  en  contient 
une  autre  considérée  alors  comme  unité;  celle 
que  nous  emploierons  sera  le  mètre. 

Si  la  ligne  qu’on  a à mesurer  est  sur  le  papier, 

(1)  Pour  rapporter  un  plan  levé  avec  la  boussole  : 
nous  prenons  ordinairement  un  diamètre  de  16  cent., 
l’on  remarquera  que  la  circonférence  doit  être  décrite 
par  un  rayon  de  60  parties,  puisque  ce  rayon  est  égal  h 
la  corde  de  60  degrés.  Voyez  la  cordc  A F,  fig.  37,  pl.  II. 

(2)  On  divisera  commodément  la  demie  circonférence 
AEB  en  180  degrés,  avec  un  rapporteur , fig.  28.  On 
place  son  centre  C sur  le  point  D (de  la  fig.  37),  et  ses 
rayons  CA,  CB,  sur  les  rayons  D A,  DB  ; puis  avec  la 
pointe  d'un  crayon  ou  d’une  aiguille,  on  marquera  tous 
les  degrés  du  rapporteur  par  des  points  autour  de  la 
circonférence  AE  B,  et  l’on  tirera  du  point  D et  par 
ces  points  des  rayons  qui  diviseront  la  demi  - circonfé- 
rence en  autant  de  parties  semblables  que  celles  du 
rapporteur  ou  en  180  degrés. 

(3)  Nous  supposons  que  chacun  des  arcs  de  la  demi- 
circonférence  A E B,  fig.  37 , soit  divisé  en  dii  autres 
parties  égales,  et  que  des  points  de  ces  subvisions  ou 
ail  déterminé  sur  le  diamètre  AB,  les  cordes  des  arcs 
de  chacun  des  degrés. 
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on  prendra  arec  un  compas  ia  longueur  do  cette 
ligne  qu'on  portera  sur  une  échelle  de  propor- 
tion, fig.  33  et  36,  pl.  2',  afin  de  connaître  com- 
bien clic  contient  d’unités  et  de  parties  de 
l’unité. 

S'il  s'agit  de  mesurer  effectivement  sur  le 
terrain  la  ligne  AB,  on  portera  sur  cette  ligne, 
fig.  38,  pl.  3',  une  chaîne  métrique  autant  de 
fois  que  la  ligne  A B pourra  la  contenir;  s'il  y 
a un  surplus , on  l'évaluera  sur  les  divisions 
de  la  chaine.  Supposons  que  la  ligne  a b soit 
un  décamètre;  s'il  est  contenu  dix  fois  dans 
A B,  celte  dernière  ligne  aura  too  met.  de  lon- 
gueur. En  effet,  chacune  des  parties  de  a b étant 
un  mètre,  on  aura  celle  proportion  : 

AB  : A 1 : : a b : ai,  ou  100  : 10  : : 10  : t (lo 
produit  des  extrêmes  sera  égal  à celui  des 
moyens'. 


PROBLÈME  II. 

Mesurer  un  angle. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  à l'égard  des 
angles  et  de  leur  mesure  (8  et  18),  il  sera  facile 
de  mesurer  un  auglc  quelconque. 

L'angle  BAC,  fig.  38,  qu'il  s'agit  de  mesurer, 
est  sur  le  papier  ou  sur  le  lerraiu  : 1"  s’il  est  sur 
le  papier,  prenez  un  rapporteur,  fig.  28,  pl.  l», 
et  poscz-lc  sur  B A C,  de  manière  que  son  centre 
C soit  sur  le  sommet  A de  cet  angle,  et  le  dia- 
mètre CB  sur  le  côté  AC;  alors  l'arc  du  rappor- 
teur, qui  se  trouve  compris  entre  le  diamètre 
et  le  côté  AB,  iudique  par  le  nombre  de  degrés 
qu'il  contient  la  valeur  de  l'angle  BAC;  il  eu  est 
de  même  pour  tous  les  angles.  Nous  ferons  seu- 
lement observer  que,  pour  les  mesurer  avec  plus 
d'exactitude,  il  faut  prolonger  suffisamment  leurs 
côtés.  2°  Si  l'angle  proposé  est  sur  le  terrain,  on 
en  distingue  de  deux  sortes  : 1»  ceux  dans  les- 
quels on  peut  entrer;  2“  ceux  dans  lesquels  on 
ne  peut  point  entrer. 

1”  L'angle  CAB  se  trouvant  dans  le  premier 
cas,  fig.  39,  pl.  i>«,  faites  planter  un  jalon  sur  le 
côté  AC  et  un  autre  sur  le  côté  AB;  posez  un 
graphomètre,  fig.  32,  sur  le  sommet  A ; disposez 
ensuite  cet  instrument  de  manière  qu’en  regar- 
dant au  travers  des  piunules  D II  de  son  diamètre 
fixe,  vous  aperceviez  le  premier  jalon  ( on  assu- 
rera le  graphomètre  dans  cette  position  en  ser- 
rant la  vis  de  pression  I);  puis,  dirigez  l'alidade 
mobile  GC  vers  le  second  jalon,  et  lorsque  vous 
serez  parvenu  il  l'apercevoir,  fig,  39,  au  travers 
des  pinnulcs  de  cette  alidade  (nu  règle  mobile), 
alors  l'arc  du  demi-cercle  du  graphomètre,  qui 
sera  compris  entre  le  diamètre  DII  et  la  règle 
CC,  indiquera  par  le  nombre  de  degrés  qu’il  con- 
tiendra la  valeur  de  l'angle  proposé. 


Exemple  : l'angle  FAE  de  la  fig.  32  est  de  30 
degrés,  et  a pour  mesure  l’arc  CH  ; cet  angle  est 
égal  aussi  à celui  de  la  fig.  39,  pl.  l">,  et  à celui 
DCB  de  la  fig.  28. 

2»  L'angle  ECD  représente  un  bastion,  fig.  40, 
dont  ou  ne  peut  approcher  qu'cxlérieuremcnt. 
Prolongez  les  côtés  EC,  DC,  puis  ayant  déter- 
miné les  longueurs  des  lignes  C B A et  CAB, 
ajoutez  ensemble  leur  valeur,  et  puisque  (83)  les 
trois  angles  d'un  triangle  ACB  valent  180  de- 
grés, retranchez  de  180  degrés  la  somme  des 
deux  angles  connus;  le  reste  sera  la  valeur  de 
l'angle  ACB  égal  à l'angle  ECD  (44),  et  vous 
aurez  : 

A-j-B-j-C  — A — B = C. 

Mais  si  l'on  prolonge  également  les  côtés  CA, 

CB,  comme  dans  l’exemple  de  la  figure  40,  il  ne 
sera  née  essaire  que  de  mesurer  un  seul  angle  A 
ou  B eide  retrancher  de  180  degrés  le  double  de 
la  valeur  de  l'angle  connu,  fig.  40,  pl.  i«.  L'an- 
gle A est  de  35  degrés  ; retranchez  70  degrés  de 
180  degrés,  le  reste  110  degrés  est  la  valeur  de 
l'angle  C. 

Autre  manière  : des  lignes  parallèles  entre 
elles  ayant  mêmes  directions,  les  angles  qu’elles 
forment  respectivement  entre  elles  sont  égaux; 
donc,  si  l'on  détermine  G H,  F H,  parallèle  à 
EC,  CD,  l'angle  G 11 F sera  égal  à l'angle  ECD  et 
pourra  se  mesurer  facilement.  11  y a aussi  d’au- 
tres manières  d’obtenir  la  grandeur  des  angles; 
nous  les  ferons  connaître  incessamment. 

PROBLÈME  III. 

Sur  une  ligne  droite  et  un  point  donnés,  dé- 
crire sur  cette  ligne,  un  angle  égal  à un  autre 
B AC,  et  qui  ait  son  sommet  à un  point  désigné, 
fig.  41  et  42. 

On  propose  de  faire  sur  la  ligne  EG  un  angle 
égal  à un  autre  de  50  degrés,  et  qui  ait  son  som- 
met au  point  D sur  cette  ligue  : l'angle  qu'on 
propose  de  former  doit  être  décrit  sur  le  papier 
ou  sur  le  terrain. 

1°  Si  celte  ligne  est  sur  le  papier,  posez  un 
rapporteur  sur  la  ligne  GE,  fig.  42,  de  manière 
que  son  centre  soit  sur  le  point  D et  son  diamè- 
tre sur  DE;  vous  marquerez  un  point  F sur  le 
papier,  vis-à-vis  le  degré  50  du  rapporteur,  puis 
vous  tirerez  la  ligne  D F. 

Autre  manière  : tracez  des  points  A et  D 
fig.  41  et  42,  comme  centre  des  arcs  égaux 
6c,  de ; prenez  la  distance  bc,  et  du  point  d,  dé- 
crivez un  arc  qui  coupera  l’arc  de-,  puis  du  point 
de  section  c,  lirez  De;  les  angles  A et  D seront 
égaux,  et  les  triangles  6 A c et  dD  e seront  sem- 
blables sous  le  rapport  de  leurs  angles  et  sous  * 
celui  de  leurs  côtés. 
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Afin  <lc  prouver  l'égalité  des  angles  ci  des  cô- 
tés de  ces  deux  triangles,  si  l’on  découpait  le 
triangle  ôAe,  après  avoir  posé  le  point  A sur  le 
point  U du  second  triangle,  et  le  côté  Ai  sur  le 
côté  D rf,  le  point  c se  trouverait  placé  sur  le 
point  e,  et  le  premier  triangle  couvrirait  parfai- 
tement le  second. 

2°  Si  celte  ligne  est  sur  le  terrain,  ou  posera 
un  graphoinélre  au  point  I),  fig.  42;  après  avoir 
dirigé  le  diamètre  fixe  dans  l'alignement  de  DE, 
on  formera  avec  ce  diamètre  et  la  règle  mobile 
de  l’instrument  un  angle  égal  à 50  degrés,  et  l'on 
fera  placer  un  jalon  dans  la  direction  des  piuou- 
les  de  la  règle  mobile;  alors  on  aura  formé  sur 
le  terrain  et  au  point  désigné  l'angle  proposé. 

On  voit  par  ces  exemples  qu’il  sera  toujours 
facile  de  mesurer  un  angle  sur  le  terrain  et  sur 
le  papier,  et  de  le  déterminer  dans  les  deux 
cas,  de  quelque  grandeur  qu'il  soit,  et  sur  des  li- 
gnes désignées. 

eaonLb.ME  ir. 

Élever  une  perpendiculaire  sur  une  ligne  à un 
point  pris  sur  relie  ligne. 

Celle  ligne  est  sur  le  papier  ou  sur  le  terrain. 

1°  Si  elle  est  sur  le  papier,  prenez  avec  un 
compas  deux  parties  égales,  comme  CA,  CD, 
fig.  43,  pl.  t",  de  chaque  côté  du  point  C dési- 
gné; ensuite,  avec  une  ouverture  de  compas  ar- 
bitraire, décrivez  des  points  A et  B connue  cen- 
tres, deux  ares  qui  se  coupent  au  point  D,  puis 
lirez  la  ligne  DC;  elle  sera  perpendiculaire  sur 

AB,  puisque  les  angles  DCA  cl  DCB  sont 
droits  (15). 

Autre  manière  : prenez  un  rapporteur,  posez 
son  centre  sur  le  point  C,  et  son  diamètre  sur 

AC,  CB,  marquez  le  point  de  00  degrés  D,  puis 
tirez  de  ce  point  et  au  point  C la  ligne  CD.  Avec 
une  règle  et  nue  équerre  on  peut  faire  la  même 
opération,  en  plaçant  la  règle  suivant  les  points 
AB.  et  l'équerre  sur  le  point  C,  et  en  liraut 
la  ligne  C D. 

2“  Si  la  ligne  AB  est  sur  le  terrain,  le  point  C 
étant  désigné,  posez  un  graphotnètre  à ce  point, 
dirigez  son  diamètre  fixe  sur  CA,  CB;  formez 
avec  le  diamètre  mobile  de  l'instrument  un  an- 
gle qui  soit  de  90  degrés,  et  faites  placer  un  ja- 
lon dans  la  direction  des  pinuules  de  la  règle 
mobile,  et  avec  une  équerre  d'arpenteur,  fig.  34, 
au  point  C,  de  manière  qu'elle  soit  droite  sur  son 
pied,  et  ce  dernier  perpendiculaire  à l'horizon 
(quelquefois  on  place  un  1)1  à plomb  au  corres- 
pondant, sous  le  point  A,  pour  assurer  le  pied  de 
l’instrument  dans  une  position  verticale)  ; en- 
suite, dirigez  le  raton  visuel  de  son  diamètre 
EB  sur  CA,  CB,  fig.  43,  pl.  1",  et  faites  placer 


un  jalon  dans  la  direction  F C de  l'instrument. 

Celte  méthode  est  fort  usitée  dans  la  pratique. 

' ; : ;<>  r J 

PBOBLfîME  v,  ' 1 j 

Abaisser  une  perpendiculaire  (ou.  une  ligne 
d’eqncrrc)  d'un  point  désigné  à une  ligne  donnée. 

Cette  ligne  et  ce  point  soûl  l'un  cl  l'autre  sur 
le  papier  ou  sur  le  terrain. 

Dans  le  premicrcas,  du  point  C désigné,  tracez 
avec  un  compas  un  arc  qui  coupera  la  ligne  A B, 
fig.  44,  pl.  2”,  en  deux  parties;  puis  du  point 
milieu  D tirez  la  ligne  CD;  cette  ligne  sera  per- 
pendiculaire sur  A B,  puisque  les  angles  C D A et 
CD  B sont  droits  (13). 

Si  la  ligne  A B,  fig.  44,  pl.  2',  est  sur  le  ter- 
rain, faites  planter  un  jalon  au  poi  ntC  désigné; 
ensuite,  posez  une  équerre  d'arpenteur  sur  la  li- 
gne A B,  au  point  où  vous  jugerez  à peu  près  que 
le  point  C doive  tomber  perpendiculairement; 
alors  dirigez  le  diamètre  EB  de  l’instrument, 
fig.  34,  pl.  1",  sur  A B,  et  après  avoir  observé  le 
rayon  visuel  F C,  avancez  vers  le  point  A ou  vers 
B (toujours  dans  la  direction  de  DA,  DB),  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  vous  rencontriez  le  point  Cdans 
l'alignement  de  FC;  puis,  vous  ferez  planter  un 
piquet  au  point  D,  c'est-à-dire  à la  place  qu'oc- 
cupait le  pied  de  l'instrument;  ou  faites  tendre 
un  cordeau  sur  AB,  piaulez  un  piquet  au  point  C 
auquel  vous  attacherez  un  autre  cordeau,  que 
vous  dirigerez  vers  le  point  D,  et  avec  une 
équerre  que  vous  placerez  à un  des  angles 
CD  B,  vous  vous  assurerez  que  l’angle  sera  droit 
ou  dcqucrrc. 

i>ROBi.t;Mr  vi. 

D'un  point  donné  hors  d'une  ligne  droite,  ti- 
rer une  parallèle  à cette  ligne. 

Cette  opération  doit  être  faite  sur  le  papier  ou 
sur  le  terrain  : dans  le  premier  cas,  la  ligne  A B, 
fig.  43,  pl.  3-,  étant  tracée,  cl  le  point  F dési- 
gné, tirez  du  point  F,  pris  à volonté,  la  ligne 
FEqui  rencontre  en  un  point  E la  ligne  AB; 
mesurez  avec  un  rapporteur  l'angle  A EF  au 
point  F;  faites  avec  nu  rapporteur  l'angle  EFD 
semblable  au  premier;  la  ligne  F D,  prolongée, 
s'il  est  nécessaire,  sera  parallèle  à AB  (47  et  48). 

Autre  man/ère  : faites  glisser  une  équerre 
parallèlement  (le  long  d’une  règle)  à la  ligne 
AB,  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  le  point  F qui 
est,  dans  cet  exemple,  placé  sons  la  ligne  A B ; 
puis  de  ce  point,  et  le  long  de  l'équerre,  tracez 
une  ligne  indéfinie  FD;  alors,  si  l'équerre  n’a 
point  changé  de  place  ou  de  direction,  ccttcder- 
nière  ligne  sera  parallèle  à AB  : celte  méthode 
étant  expéditive,  cl  d'un  grand  usage  dans  la 
pratique,  surtout  pour  rapporter  les  plans. 

Si  la  parallèle  demandée  doit  être  déterminée 
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sur  le  lerfftiflfprtitefi  placer  des  jalons  eu  A et  F, 
fig.  45;  pose/,  un  grnphomètre  à un  point  E pris 
à volonté  sur  la  ligne  A R,  puis  mesurez  l'angle 
AEF;  transportez  votre  instrument  au  point  F; 
faites  poser  un  jalon  au  poiut  de  la  première  sta- 
tion E;  formez  au  point  F un  angle  EFD  égal 
à l'angle  AEF,  et  faites  planter  un  piquet  dans 
l’alignement  de  F D (47  et  48). 

Autre  manière  : faites  mettre  des  jalons  aux 
points  A,  H F,  fig.  45;  abaissez  de  la  ligue  AB 
sur  le  point  F la  perpendiculaire  GF,  par  la  mé- 
thode Indiquée  au  problème  V ; mesurez  cette  li- 
gne exactement;  du  point  B abaissez  la  perpen- 
diculaire BI),  à laquelle  vous  donnerez  la  même 
longueur  qu’à  la  ligne  GF;  alors  la  ligne  qui 
passera  par  les  points  F et  D sera  parallèle  à 
AB  (40). 

Si  le  point  F n’eût  point  été  désigné,  on  aurait 
abaissé  deux  perpendiculaires  AC,  BD,  d’une 
grandeur  arbitraire,  mais  égales  (49). 

PROBLkMK  vu. 

Tracer  un  triangle  quelconque  sur  une  ligne 
donnée,  ou  qui  soit  égal  à un  autre. 

Les  triangles  qu’il  s’agit  de  tracer  doivent  l’é- 
tre  sur  le  papier  ou  sur  le  terrain  ; nous  sup- 
posons d'abord  le  premier  cas. 

Soit  le  triangle  équilatéral  do  la  fig.  13  qu’on 
propose  d’écrire  sur  une  ligne  donnée  AC;  sa 
base  étant  déterminée,  des  points  A et  C,  comme 
centres,  décrivez  avec  une  ouverture  de  compas 
égale  à la  base  AC,  deux  arcs  qui  auront  leur 
point  de  section  en  B,  puis  tirez  les  lignes  B A,  BC. 

Si  l'on  demande  un  triangle  égal  à celui  de  la 
fig.  43,  marqué  sur  la  ligne  désignée,  la  longueur 
de  la  base  A B ; comme  ee  triangle  est  isocèle, 
prenez  la  longueur  d’un  de  scs  côtés,  A D par 
exemple,  et  des  points  A et  B comme  centres, 
avec  un  rayon  égal  il  A R ou  BR;  décrivez  deux 
arcs  qui  auront  leur  commune  section  en  R,  et 
tirez  RA,  RB. 

S'il  s’agit  de  décrire  sur  une  ligne  donnée,  ou 
simplement  sur  le  papier,  un  triangle  rectangle, 
fig.  10,  déterminez  sa  base  CB,  élevez  à l'une  de 
ses  extrémités  B une  perpendiculaire  avec  une 
équerre;  portez  sur  cette  ligne  la  longueur  A B 
du  côté  de  l'angle  droit,  et  du  poiut  A,  lirez  AC. 

Si  l'on  proposede  décrire  un  triangle  semblable 
à celui  de  la  fig.  12,  déterminez  une  base  AC; 
prenez  avec  un  compas  la  longueur  BC;  du  point 
C et  d'un  rayon  égal  à BC,  décrivez  un  are  en  B; 
ensuite  prenez  la  longueur  du  côté  A B;  puis,  du 
point  A et  d'un  rayon  égal  à AB,  décrivez  un 
are  qui  coupera  le  premier  et  déterminera  le 
point  B ; puis  tirez  BA,  BC. 

Si  les  mesures  de  ces  triangles  étaient  seule- 
ment indiquées  ou  cotées  sur  un  canevas,  on  les 


construirait  d'après  ia  proportion  des  longueurs 
de  leurs  côtés,  réduite  sur  unc*cchcllc  de  plan. 

L'on  voit  donc  qu'on  peut  facilement  faire  sur 
le  papier  un  triangle  semblable  à un  autre  quel- 
conque, sur  une  ligne  donnée  ou  autrement,  et 
qu'il  sullit  de  connaître  les  trois  colés  d'un  triangle 
pour  le  rapporter  sur  le  papier  par  le  moyen  des 
points  de  sections.  Nous  mettrons  ce  procédé  en 
usage  pour  expliquer  la  construction  d’un  plan 
géométrique,  levé  seulement  par  la  mesure  des 
côtés  des  triangles  et  sans  mesurer  les  angles. 

Afin  de  résoudre  la  seconde  partie  du  pro- 
blème, nous  supposerons  qu'il  faille  déterminer 
sur  le  terrain  les  triangles  que  nous  avons  rap- 
portés sur  le  papier.  Résirant  simplifier  les  dé- 
monstrations, nous  dirons  qu’en  principe,  pour 
faire  un  triangle  sur  le  terrain  égal  4 un  autre, 
ou  à un  triangle  quelconque,  sur  une  ligne  don- 
née ou  autrement,  dont  on  connaisse  les  angles 
et  la  longueur  des  côtés,  il  faut  déterminer  avec 
un  instrument  les  angles  de  ce  triangle,  et  les 
longueurs  de  ses  côtés  par  les  mesures  : nous 
allons  éclaircir  ce  principe  par  deux  exemples. 

Premier  exemple.  — Soit  le  triangle  ARB  de  la 
fig.  43,  planche  lrr,  qu’il  faille  déterminer  sur  le 
terrain  et  sur  la  ligne  AB  qu’on  suppose  indéfinie, 
cl  sur  laquelle  on  a marqué  le  point  B ; faites 
placer  un  jalon  dans  la  direction  de  BA,  et  un 
autre  dans  celle  de  BI);  connaissant  par  le  cane- 
vas(l)  les  mesures  des  angles  et  des  côtés  de  ce 
triangle  ; posez  un  grapliomètre  au  point  B,  et 
déterminez  ( par  la  méthode  indiquée  au  pro- 
blème III } l'angle  ABR,  que  nous  supposons  être 
de  SS  degrés;  faites  porter  dans  l'alignement  de 
BR  le  nombre  de  mesures  indiquées  au  canevas 
pour  ce  côté;  elles  détermineront  le  point  R,  au- 
quel il  faut  placer  un  jalon;  ensuite  transportez 
voire  instrument  au  point  A,  qui  a été  déterminé 
par  la  longueur  du  rôtéBA;  4 ce  point,  déter- 
minez l’angle  RAB,  qui  sera  égal  4 l'angle  BBA, 
ee  triangle  étant  Isocèle;  si  les  côtés  BR  et  AB 
ont  été  mesurés  exactement,  vous  trouverez  au- 
tant de  mesures  pour  le  côté  RA  que  vous  en 
avez  trouvé  pour  le  côté  PB;  et  connaissant  la 
valeur  des  deux  angles  A et  B,  qui  est  de  110  de- 
grés, celle  de  l’angle  B sera  de  70  degrés  (33); 
on  transportera  toujours  le  grapbomètreau  point  B 
pour  vérifier  cet  angle. 

Second  exemple.  — On  propose  de  déter- 
miner sur  le  terrain  le  triangle  rectangle  ACB 
de  la  fig.  10,  pl.  lr*;  au  point  B,  élevez 

(I)  On  appelle  canevas  ou  croquis  une  figure  qui  re- 
présente les  angles  visuels  que  les  lignes  forment  sur  le 
terrain,  et  sur  laquelle  on  désigne  tes  divers  objets  do 
détail  qu'il  s'agit  de  lever  géométriquement,  on  y cote 
le»  mesures  des  lignes  et  des  angles. 
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avec  une  équerre  la  perpendiculaire  B A,  à la- 
quelle vous  donnerez  autant  de  mesures  qu’on  en 
a marqué  sur  le  canevas  pour  ce  côté;  déter- 
minez le  point  C par  la  mesure  du  côté  11 C;  les 
points  A et  C étant  déterminés,  la  longueur  CA 
sera  donc  égale  à celle  cotée  sur  le  canevas  pour 
ce  côté;  mais,  pour  apporter  plus  d'ezaclitude, 
on  mesurera  effectivement  cette  ligue. 

L’on  voit,  qu’à  la  rigueur,  on  aurait  pu  déter- 
miner sur  le  terrain  les  triangles  des  figures  10 
et  43  par  la  connaissance  seulement  d'uude  leurs 
angles  et  de  la  mesure  de  deux  de  leurs  côtés, 
savoir  : pour  la  fig.  43,  pl.  2', 
ou 

de  l’angle  D et  des  côtés  DA,  DB, 
ou 

de  l’angle  B et  des  côtés  B A,  B D, 
ou 

de  l’angle  A et  des  côtés  A D,  A B. 

Or,  il  en  est  de  même  pour  tous  les  triangles. 

PROBLÈME  VIII. 

Prolonger  une  ligne  droite  sur  le  terrain. 

Le  terrain  sur  lequel  on  propose  de  prolonger 
une  ligne  est  libre  ou  embarrassé. 

Premièrement.  Soit  la  ligne  A B,  fig.  46,  pl.  2', 
qu'il  s'agit  de  prolonger  en  F sur  un  terrain 
libre;  placez  - vous  à quelque  distance  de  A, 
comme,  par  exemple,  au  point  G,  dans  l'aligne- 
ment de  A B ; ensuite  faites  mettre  plusieurs  ja- 
lons, comme  C,  D,  F,  éloignés  l'un  de  l'autre  de 
SO  ou  60  pas,  dans  l'alignement  AB;  vous  recon- 
naîtrez que  celte  ligne  sera  droite,  si  le  jalon  A 
couvre  tous  les  autres  de  manière  qu’étant  placé 
au  point  G on  n'aperçoive  que  le  jalon  A. 

Secondement.  Si  quelque  obstacle  s'oppose  au 
prolongement  de  la  ligne  AB,  fig.  47,  pl.  3',  au 
point  B,  abaissez  la  perpendiculaire  B C ; faites 
planter  un  jalon  E au-delà  du  bois  et  de  la  li- 
gne AB;  ensuite  mesurez  avec  un  graphomètre 
au  point  C l'augle  ECB;au  meme  pointe,  formez 
un  angle  B C A (le  point  A pris  à volonté  sur  A B) 
égal  au  premier;  mesurez  le  côté  AC,  et  prenez 
sur  le  rayon  visuel  C E une  partie  C D égale  à A C; 
le  triangle  AC  D étant  isocèle,  et  les  deux  trian- 
gles A CB,  DCB  étant  égaux,  le  point!)  sera  dans 
l’alignement  de  A B. 

Autre  manière.— Abaissez  de  la  ligne  A B les 
perpendiculaires  AG,  BC,  d’égales  longueurs; 
prolongez  leurs  extrémités  (1)  GC  en  F,  cl  à ce 
point  élevez  la  perpendiculaire  F D égale  à A G ou 

(1)  On  fera  remarquer  qu'il  est  nécessaire  que  les 
points  G,  C,  qu'on  doit  prolonger,  soient  éloignés  l’un 
de  l'autre  autant  que  possible. 


BC;  le  point  D,  fig.  47,  sera  dans  l’alignement  de 
A B,  les  lignes  A D et  G F étant  parallèles  (49). 

PROBLÈME  IX. 

F aire  passer  une  circonférence  de  cercle  par  trois 
points  donnés  gui  ne  soient  pas  en  lignes  di- 
rectes. 

Soient  les  points  A B C,  fig.  48,  pl.  2e,  par 
lesquels  on  propose  de  faire  passer  une  circonfé- 
rence de  cercle;  joignez  ces  poiuts  par  les  droi- 
tes A B,  BC,  qui  scrout  deux  cordes  (22)  du  cercle 
à tracer;  divisez  ces  lignes  en  deux  parties  égales, 
puis  à leur  point  de  division  élevez  les  perpendi- 
culaires EF,  GF,  lesquelles  auront  leur  section 
au  point  F,  qui  sera  le  centre  de  la  circonférence 
qu’on  décrira  de  ce  point,  et  avec  un  crayon,  FB, 
FA  ou  FC  ( pour  opérer,  vous  avez  un  compas 
dont  une  pointe  est  placée  sur  le  point  C,  le  com- 
pas ouvert  de  manière  que  l’autre  pointe  doit 
être  au  point  B,  et  avec  cette  pointe  vous  sim- 
blottez  un  petit  arc  en  G,  plus  un  autre  petit  arc 
qui  coupe  ce  dernier  également  en  G;  vous  faites 
pareille  opération  à l’opposé,  et  vous  avez  les 
deux  points  où  doit  passer  la  première  ligne  de 
diamètre  du  cercle;  pour  avoir  la  seconde  ligne, 
on  fera  la  même  opération,  cl  ou  aura  le  point  de 
centre  où  ces  deux  diamètres  se  coupent). 

PROBLÈME  X. 

Betrouver  le  centre  d’un  cercle. 

Soit  le  cercle  A B C D,  fig.  49,  pl.  2-,  duquel 
il  faut  trouver  le  centre;  déterminez  une  ligne 
A B qui  touche  la  circonférence  eu  deux  points; 
divisez  cette  ligne  en  deux  parties  égales,  et  au 
point  de  division  élevez  la  perpendiculaire  DC; 
ces  deux  lignes  seront  réciproquement  perpendi- 
culaires : le  milieu  E de  la  ligne  CD  sera  le  cen- 
tre de  ce  cercle. 

Ou,  si  l'on  aime  mieux,  c’est  de  faire  la  même 
opération  qu’à  la  fig.  48,  problème  n,  en  mar- 
quant trois  poiuts  différents  sur  la  circonférence. 

PROBLÈME  XI. 

Décrire  un  orale  sur  une  ligne  donnée. 

On  donne  la  ligne  AB  pour  grandeur  de  l’o- 
vale; divisez  cette  ligne  en  trois  parties,  AH,  II K, 
KB,  fig.  30,  pl.  2';  faites  sur  la  partie  II K les 
triangles  équilatéraux  II  E K,  H DK;  ensuite  des 
points  II  et  K comme  centre,  décrivez  les  ares 
LAC,  1 BG  jusqu'aux  côtés  des  triangles  prolon- 
gés, et  des  points  E et  I),  et  d’un  rayon  égal  à E L, 
décrirez  du  point  D l'arcC  I, et  du  point  E l’arc  LG. 

L’ovale  se  trace  sur  le  terrain  avec  un  cordeau 
et  un  piquet,  et  pour  tracer  cette  figure  sur  le 
papier,  on  se  sert  d'un  compas  et  d’un  crayon. 
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PBOBLÈBK  XII. 

Tracer  une  ellipse. 

L’ellipse  est  une  ligure  que  l'on  trace  quelque- 
fois dans  des  parcs  ou  des  jardins,  fig.  51,  pl.  3e. 
Sa  forme  approche  de  celle  de  l'ovale;  mais  elle 
en  diffère  en  ce  que  ses  courbes  ne  peuvent  titre 
formées  par  des  arcs  réguliers  qui  auraient  leurs 
rayons  à des  points  centraux  comme  ceux  de 
l'ovale.  L'ellipse  a deux  axes;  on  appelle  A C le 
grand  axe,  et  B D le  petit  axe.  Ces  deux  lignes 
étant  données,  prenez  avec  un  cordeau  la  gran- 
deur de  la  moitié  du  grand  axe  AG  ou  G C ; 
portez  cette  longueur  de  D en  E et  F,  ces  points 
seront  les  foyers  de  l'ellipse  ; attachez  à ces  points 
un  cordeau  dont  la  longueur  soit  égale  au  grand 
axe  A C,  dont  le  milieu  passera  par  D;  mettez 
dans  le  pli  que  fait  le  cordeau  un  piquet  que  vous 
ferez  mouvoir  de  O autour  des  points  A,  B,  C;  en 
revenant  au  point  D,  la  trace  du  piquet  détermi- 
nera l'ellipse  demandée. 

Cette  méthode  est  la  plus  simple  et  la  plus  fa- 
cile. Il  y a une  autre  manière  de  tracer  cette  fi- 
gure, mais  elle  est  fort  longue,  et  le  résultat  se 
borne  à déterminer  seulement  plusieurs  points 
de  l'ellipse.  La  manière  que  nous  indiquons  est 
celle  qu'pu  emploie  dans  la  pratique,  et  elle  est 
suffisante.  Si  l’on  demande  le  plan  de  celle  figure, 
mesurez  la  ligne  A B (ou  B C,  etc.),  et  élevez  des 
perpendiculaires  au  contour  A B ( vous  obtien- 
drez cette  courbe  d’autant  plus  exactement  que 
vous  aurez  élevé  des  perpendiculaires)  ; la  lon- 
gueur des  axes  étant  connue,  formez  avec  une 
équerre  quatre  angles  droits;  donnez  aux  lignes 
A C,  B D,  leur  longueur  réduite  sur  une  échelle 
de  plan;  puis  rapportez  toutes  les  perpendicu- 
laires que  vous  aurez  élevées  sur  le  coté  A B,  et 
comme  cette  figure  est  régulière,  vous  en  ferez 
de  même  pour  B C,  C D,  D A ; chacun  des  som- 
mets des  perpendiculaires  sera  un  des  points  de 
la  courbe  que  l'on  décrira  sur  le  papier,  et  l’on 
aura  le  plan  de  cette  figure. 

rnoBLéuit  xm. 

Décrire  une  parabole. 

Si  l’on  veut  tracer  une  parabole  dont  le  para- 
mètre (1)  donné  soit  H Q,  au  point  R,  fig.  52, 
élevez  une  perpendiculaire  indéfinie  D C ; prenez 
Sur  cette  ligne  deux  parties  RD,  RE,  chacune 
égale  au  quart  de  R Q;  la  ligne  R C sera  l'axe  de 
la  parabole,  et  le  point  E en  sera  le  foyer  ; vous 
déterminerez  la  grandeur  de  l'axe  RC,  en 

(1)  Le  paramétre  d'une  parabole  est  une  ligne  droite 
quadruple  de  la  distance  du  foyer  de  cette  parabole  à 
son  sommet. 


donnant  sur  E C une  longueur  égale  au  pa- 
ramètre R Q.  marquez  ensuite  sur  cet  axe  au- 
tant de  parties  égales  que  vous  le  voudrez,  et 
en  plus  grand  nombre  qu'il  sera  possible;  de 
chacun  de  ces  points  C O,  N M,  etc.,  élevez  des 
perpendiculaires  indéfinies  A II,  K I.,  H I,  etc.; 
enfin  du  foyer  E pris  pour  centre,  et  avec  la  lon- 
gueur D C pour  rayon , décrivez  deux  arcs  qui 
coupent  la  ligne  A B en  deux  points  A et  B ; du 
même  foyer  E,  et  avec  un  rayon  D O,  tracez 
deux  arcs  qui  coupent  la  perpendiculaire  K L aux 
points  K et  L;  continuez  à trouver  de  cette  ma- 
nière des  points  entre  le  sommet  lt  de  la  para- 
bole et  les  points  A et  B où  vous  voulez  la  déter- 
miner, et  la  courbe  qui  passera  par  les  points  A, 
K , F,  R , etc.,  déterminera  la  parabole  de- 
mandée. 

Si  Ton  demande  le  plan  de  cette  figure,  fig.  52, 
faites  mesurer  sur  le  terrain  les  ligues  CA, 
KO,  etc.,  et  une  distance  C O;  pour  rapporter 
celte  opération,  tracez  sur  le  papier,  avec  une 
règle  ou  une  équerre,  deux  angles  droits  ; don- 
nez aux  perpendiculaires  C B,  C R,  des  longueurs 
proportionnelles;  vous  marquerez,  avec  la  pointe 
d'un  compas,  sur  la  ligne  C R,  les  parties  égales  C O, 
ON,  NM,  etc.;  de  ces  points  vous  éleverez  les  per- 
pendiculaires AB,  L K,  auxquelles  vous  donnerez 
des  longueurs  proportionnelles;  la  figure  étant 
régulière,  les  lignes  C A,  K O,  etc.,  seront  des 
moitiés  de  A B,  K L,  etc.;  ainsi,  lorsque  vous  au- 
rez rapporté  le  côté  R A,  vous  ferez  de  même 
pour  le  côté  R B,  puis  vous  tracerez  avec  un 
crayon  ou  une  plume  la  courbe  qui  passera  par 
les  points  A,  K,  II,  F,  R,  etc.,  et  vous  aurez  le 
plan  de  la  parabole  demandée. 

Des  plans  géométriques. 

Un  plan  géométrique  est  une  figure  équiangle 
proportionnelle,  et  par  conséquent  semblable  au 
terrain  qu'il  représente.  Cette  ressemblance  se 
prouve  par  la  similitude  des  triangles;  nous 
prendrons  pour  exemple  les  fig.  57  et  58.  La  pre- 
mière représente  le  terrain,  et  la  seconde  est  le 
plan  de  ce  terrain.  Si  l’on  imagine  les  diago- 
nales CA,  C D,  C E,  le  terrain  sera  divisé  en 
quatre  triangles  CB  A,  CFE,  CED,  CAD; 
et  si  l'on  lire  les  mêmes  lignes  dans  la  fig.  58, 
pl.  2*,  on  formera  des  triangles  semblables  (et 
en  même  nombre)  à ceux  tracés  dans  la  première 
sous  le  rapport  des  ai  gles  et  sous  celui  des  côtés 
proportionnels.  L’on  remarquera  encore  que  ces 
triangles  sont  semblablement  disposés.  11  tic 
pourrait  en  être  autrement;  car  les  angles  de 
ces  triangles  étant  égaux  chacun  à chacun, 
fig.  57  et  58,  leurs  cotés  le  seront  aussi  propor- 
tionnellement (50,  3);  et  il  suit  de  ces  deux  pro- 
priétés que  leurs  côtes  homologues  doivent  avoir 
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même  direction,  puisque  la  grandeur  des  angles  I 
dépend  de  l'écart  ou  de  l'ouverture  des  lignes 
qui  les  forment  (8). 

Le  terrain  et  le  plan  sont  donc  en  proportion; 
en  effet  l'on  aura  : l'angle  B est  à l'angle  b 
comme  les  côtés  UC,  B A,  sont  égaux  aux  côtés 
bc,  bay  c'est-à-dire  que  l'angle  B est  égal  à 
l’angle  b,  et  que  les  côtés  3 C,  B A sont  pro- 
portionnels aux  côtés  bc,  ba;  alors,  si  le  côté 
A B est  de  470  mètres,  a b contiendra  aussi  470 
parties  en  proportion  avec  le  mètre  (ces  mesures 
se  prennent  sur  une  échelle  de  plan,  ûg.  35  cl 
36).  On  peut  considérer  à volonté  le  dixième  de 
la  ligne  A B pour  100  mètres,  comme  on  le  fait 
ordinairement  pour  les  triangulations;  il  en  se- 
rait de  même  à l'égard  des  autres  angles  et  des 
autres  côtés  de  ces  figures. 

Il  est  évident  que  de  toute  ligne  quelconque 
qu’on  pourrait  tracer  sur  le  terrain  et  de  même 
sur  le  plan,  on  formerait  des  figures  semblables 
ou  équiangles,  et  dont  les  côtes  seraient  hornolo- 
gués;  aussi  les  plans  serveut  à la  division  des 
terrains. 

DE  LA  MANIERE  DE  LEVER  UN  PLAN. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les 
plans,  on  voit  que  faire  un  plan,  c’est  décrire  sur 
le  papier  une  figure  qui  soit  semblable  à celle  du 
terrain  dont  on  a levé  le  plan. 

Il  se  présente  ordinairement  trois  cas;  on  peut 
parcourir  librement  ce  terrain,  ou  l’on  ne  peut  le 
parcourir  en  tous  sens,  et  par  conséquent  y mesu- 
rer les  diagonales  nécessaires  pour  vérifier  l'exac- 
titude de  l’opération;  mais  d’un  des  angles  quel- 
conque de  ccs  côtés,  on  peut  apercevoir  les 
signaux  qu’on  aurait  fait  placer  aux  sommets  de 
ces  autres  angles;  ou  enfin,  les  obstacles  qui 
s’opposent  à ce  qu’on  puisse  le  parcourir  libre- 
ment empêchent  d’apercevoir  d’un  de  ses  angles 
les  signaux  ou  jalons  qu’on  aurait  fait  planter  aux 
sommets  des  autres  angles. 

Premier  cas.  Supposons  qu’il  faille  lever  le 
plan  du  terrain  A B CF  ED,  fig.  57,  qu’on  peut 
parcourir  en  tous  sens , et  apercevoir  d’un  de 
ses  angles  les  jalous  ou  signaux  qu’on  aurait  fait 
placer  aux  sommets  de  ses  autres  angles;  faites 
le  tour  de  ce  terrain  et  dessiuez-cn  à peu  près  la 
figure  sur  un  morceau  de  papier;  supposez  que  ce 
terrain  est  divisé  en  plusieurs  triangles  par  des 
diagonales  CE,  CD,  CA,  tirées  d'un  de  ses 
angles  C à tous  ses  autres  angles  ; tirez  ccs  lignes 
sur  le  canevas,  et  faites  mesurer  les  côtés  de  ces 
triangles,  dont  vous  coterez  exactement  les  me- 
sures sur  chaque  ligne  respective  du  canevas. 

On  fera  observer  que,  si  les  diagonales  sont  un 
peu  grandes,  il  faut  les  faire  jalonner  avant  de  les 
mesurer. 


Pour  faire  le  plan  de  ce  terrain,  construisez  une 
échelle  dont  la  longueur  soit  proportionnée  à la 
dimension  que  vous  voulez  donner  au  plan;  en- 
suite tracez  une  ligne  cd  à laquelle  vous  donne- 
rczpourlonguourautant  de  partiesde  l'échelle  que 
vous  aurez  trouvé  qu’elle  contient  de  mètres  sur  le 
terrain;  ensuite  du  point  e comme  centre,  et  avec 
un  rayon  qui  contienne  autant  de  parties  de  l'é- 
chelle que  la  diagonale  CE,  fig.  57,  pl.  2",  contient 
de  mètres,  décrivez  un  arc  vers  c,  et  du  point  d pris 
pour  centre,  et  avec  un  rayon  qui  contienne  au- 
tant de  parties  de  l'échelle  que  I)  E contient  de 
mètres,  décrivez  un  arc  qui  coupe  le  précédent  au 
point  e;  de  ce  point  pris  pour  centre,  et  avec  un 
rayon  qui  contienne  autant  de  partiesde  l’échelle 
que  le  côté  EF  contient  de  mètres,  décrivez  un 
arc  vers  f\  cl  du  point  e comme  centre,  et  avec 
un  rayon  qui  contienne  autant  de  parties  de 
l’échelle  que  C F contient  de  mètres,  décrivez  un 
arc  qui  coupe  le  précédent  au  point  f \ du  point  c 
toujours  pris  pour  centre , et  avec  un  rayon  qui 
contienne  autant  de  parties  de  l’échelle  que  la 
diagonale  C A contient  de  mètres,  décrivez  un 
arc  vers  a;  et  du  point  d pris  pour  centre,  et  avec 
un  rayon  qui  contienne  autant  de  parties  de 
l'échelle  que  le  côté  D A contient  de  mètres,  dé- 
crivez un  arc  qui  coupe  le  précédent  au  point  a; 
enfin,  de  ce  point  pris  pour  centre,  et  d’un  rayon 
qui  couticnnc  aillant  de  parties  de  l'échelle  que 
le  côté  A B contient  de  mètres,  décrivez  un  arc 
vers  b ; et  du  point  c pris  pour  centre,  et  avec  un 
rayon  qui  contienne  autant  de  parties  de  l’échelle 
que  CB  contient  de  mètres,  décrivez  un  arc  qui 
coupe  le  précédent  au  point  b\  après  avoir  ainsi 
déterminé  les  points  a,  b,  r,  (,  e,  rf,  joignez  ccs 
points  par  des  lignes  droites,  et  vous  aurez  le  plan 
du  terrain  A B CF  ED. 

Celle  méthode  de  rapporter  les  plans  par  des 
points  d'intersection  est  expéditive  et  exacte;  elle 
est  aussi  fort  commode  en  ce  qu’on  n’a  besoin  sur 
le  terrain  que  d'une  chaîne,  et  au  cabinet  que 
d’un  compas  et  d'une  échelle.  On  obtient  égale- 
ment par  ce  procédé  les  angles  extérieurs  du 
périmètre,  puisqu’il  existe  un  rapport  entre  les 
angles  des  triangles  et  leurs  côtés  (30). 

Afin  de  rendre  cette  méthode  familière  aux 
commençants,  nous  avons  rapporté  plusieurs  ligu- 
re sur  lesquelles  ils  pourront  s’exercer  ; nous  ne 
ferons  seulement  qu’indiquer  la  marche  des  opé- 
rations, dont  le  rapport  sur  le  papier  se  ferait 
d’ailleurs  comme  pour  la  fig.  57,  pl.  2*;  uous 
supposons,  comme  on  a fait  pour  la  fig.  57,  que 
les  fig.  59,  00,  61 , 62,  63  et  63  sont  des  terrains 
dont  il  faille  lever  les  plans;  mais  afin  de  simpli- 
fier les  démonstrations , nous  considérerons  ces 
figures  comme  représentant  à la  fois  le  terrain, 
le  canevas  et  le  plan. 
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Explication  de  la  fig.  39,  pl.  2'. 

Après  avoir  examiné  le  terrain,  traccz-cn  la 
figure  en  gros  sur  un  morceau  de  papier;  faites 
mettre  des  jalons  aux  points  A,  B,  C,D;  ensuite 
faites  mesurer  les  triangles  A B 1),  A C P,  et  cotez 
exactement  ces  mesures  6ur  le  canevas  au  fur  et 
à mesure  que  vous  les  obtenez  sur  le  terrain. 

Afin  d'obtenir  les  courbes  de  la  partie  du  ruis- 
seau UC,  faites  planter  des  jalons  à tous  les 
augles  saillants  cl  rentrants  du  ruisseau,  auxquels 
vous  élèverez  des  perpendiculaires  eomme  on  le 
voit  eu  la  ligure.  Lorsque  les  augles  sont  un  peu 
éloignés  de  la  ligue  de  base,  ou  se  sert,  pour 
élever  ces  perpeudioulaires,  d'une  équerre  d'ar- 
penteur, 

11  y a encore  une  autre  manière  que  nous  met- 
tons souvent  en  usage,  c'est  (comme  on  le  voit  en 
la  figure)  de  former  des  triangles  sur  la  ligne  de 
base  qui  est  leur  sommet  ou  courbes  les  plus  ren- 
trantes ( des  ruisseaux,  chemins  ou  rivières),  puis 
d élever  sur  les  eûtes  des  perpendiculaires  pour 
obtenir  les  autres  siuuosités  des  courbes. 

Il  sera  aisé,  d'après  la  méthode  indiquée,  pour 
le  rapport  de  la  fig.  37,  de  faire  le  plan  de  celle-ci. 
Supposons  maintenant  que  cette  ligure  soit  le 
canevas  sur  lequel  ou  aurait  cote  toutes  les  me- 
sures obtenues  sur  le  terrain  ; tracez  une  ligne 
AU  à laquelle  vous  donnerez  pour  longueur  au- 
tant de  parties  de  l'échelle  que  vous  aurez  trouvé 
que  ectte  ligne  contient  de  mètres  sur  le  terrain; 
formez  les  triangles  A B U et  A CD  comme  on  l a 
fait  pour  la  fig.  38;  et  sur  le  côté  UC,  rapportez 
les  détails  pris  sur  celte  ligne.  Pour  avancer  plus 
rapidement  l'ouvrage,  on  marque  sur  celle  ligne 
tous  les  points  desquels  on  a élevé  des  perpendi- 
culaires ; ensuite,  avec  une  règle  et  une  équerre, 
on  élève  b ces  points  et  sur  cette  ligne  des  per- 
pendiculaires indéfinies  auquclles  on  donna  des 
longueurs  proportionnelles;  chacun  des  sommets 
de  ces  perpendiculaires  sera  un  des  points  de  la 
courbe  du  ruisseau;  ainsi  il  sera  facile  de  la  tra- 
cer eomme  ou  le  voit  au  plan  de  la  fig.  39. 

On  obtiendra  d'autant  plus  exactement  les 
sinuosités  de  la  courbe  tle  ce  ruisseau,  qu'on  aura 
élevé  un  plus  grand  nombre  de  perpendiculaires 
ii  scs  angles  saillants  et  rentrants.  Cette  remarque 
s'étendant  à toutes  les  courbes  des  chemins, 
rivières,  terrains  quelconques,  nous  ne  la  répéte- 
rons plus. 

Explication  de  la  fig.  00. 

Mesurez  les  triangles  C A B,  C D B,  dont  vous 
coterez  les  mesures  sur  le  canevas  ; sur  le  côté 
AC  du  premier  triangle,  marquez  le  point  E; 
figurez  les  baies  et  les  arbres  dans  leurs  places 


respectives,  tels  qu'ils  sont  sur  la  fig.  60,  pl.  2*. 

Pour  faire  le  plan  de  cètle  ligure,  on  rapportera 
les  deux  triangles  CAB,  CD  B,  ainsi  qu'on  l’a 
fait  pour  la  fig.  37,  pl.  2«,  et  l'on  figurera  les  dé- 
tails qui  sont  sur  la  ligne  A C.  L'inspection  des 
fig.  61 , 62  et  63 , pl.  2",  sur  lesquelles  on  a tracé 
les  lignes  d'opérations,  suffit  pour  faire  connaître 
la  manière  de  les  lever  et  de  les  rapporter  sur  le 
papier. 

Explication  de  la  fig.  63,  pl.  2”. 

Faites  le  croquis  de  celle  figure  comme  à l'or- 
dinaire, et  placez  des  jalons  aux  angles  les  plus 
saillans;  ensuite  mesurez  les  trois  côtes  du  trian- 
gle BCA;  sur  la  ligne  A B,  levez  la  partie  du  chc- 
mincontiguc  à cette  ligne;  mesurez  les  côtés  B K, 

KC;  sur  B K élevez  une  perpendiculaire  au  point  U; 
sur  CA  élevez  avec  une  équerre  des  perpendicu- 
laires auxsinuositésdu  terrain,  et  vousaurez  levé 
la  première  partie  du  plan  de  la  lig.  63,  pl.  2*. 

Afin  de  faire  accorder  la  seconde  partie  avec 
la  première,  la  longueur  CK  étant  suffisante,  pro- 
longez celle  ligne  en  G;  ensuite  mesurez  les  côtés 
des  triangles  CIG,  GH1,  CE  G,  EGF,  et  sur  les 
côtés  Ht,  IC  et  CE,  élevez  des  perpendiculaires 
aux  sinuosités  du  terrain;  vous  aurez  alors  levé 
les  deux  parties  du  plan  de  la  fig.  63;  mais  afin 
de  s'assurer  de  l'exactitude  du  plan,  il  faudra 
mesurer  les  distances  E K,  II  A et  les  diagonales 
FI,  AK.  On  pourra  aussi  déterminer  le  point  L 
sur  la  ligne  AB,  et  mesurer  la  longueur  de  la 
ligue  C L. 

Le  rapport  de  cette  opération  se  fera  facile- 
ment; tracez  une  ligne  indéfinie  AB,  b laquelle 
vous  donnerez  une  longueur  proportionnelle;  sur 
cette  ligne,  construisez  le  triangle  BCA  parla 
méthode  qu'on  a indiquée  fig.  37;  rapportez  de 
même  le  triangle  BKC:  prolongez  le  côté  KC 
indéfiniment,  et  donnez  au  prolongement  une 
longueur  proportionnelle  CG;  sur  celte  ligne, 
construisez  le  triangle  CEO,  et,  sur  le  côté  EG, 
formez  le  triangle  EGF;  sur  le  même  prolonge- 
ment CG,  rapportez  le  triangle  CIG,  et  sur  le 
côté  G 1 furmez  le  triangle  G II  I. 

Ayant  ainsi  rapporté  tons  les  triangles  qui  ser- 
vent de  bases  aux  deux  parties  du  plan  de  la 
fig.  63,  vérifiez  avec  le  compas  et  sur  l'échelle 
du  plan,  les  distances  EK,  HA,  les  diagonales 
FI,  AK  et  la  ligne  CL,  dont  les  longueurs  de- 
vront être  proportionnelles.  Après  cette  vérifica- 
tion faite,  vous  rapporterez  tous  les  détails  cotés 
sur  le  canevas,  et  vous  aurez  rédigé  le  plan  de  la 
fig.  63  (1). 

(1)  Afin  de  marquer  avec  plus  de  justesse  les  mesures 
prises  sur  la  ligne  C A,  on  les  cumule.  Supposons  que 
la  distance  CL  soit  de  23  met.,  LM  de  20  met.,  MX  de 
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Quant  aux  chemins,  on  les  tracera  parallèle- 
ment aux  lignes  de  terrain  et  suivant  leurs  lar- 
geurs respectives,  comme  ils  le  sont  dans  la 
lig.C3,  pl.  2 e. 

I/examen  de  la  fig.  fis,  sur  laquelle  on  a ponc- 
tue les  lignes  d'opération,  suffit  pour  indiquer  la 
manière  de  la  lever  et  de  la  reporter;  car  sup- 
posons qu'on  ail  mesuré  sur  le  terrain  et  coté 
sur  un  canevas  les  mesures  des  côtés  des  trian- 
gles ABH  , BHD  (le  côté  II  D prolongé  en  E, 
et  sur  HD  la  perpendiculaire  au  point  C),  Il  EF 
et  EGF,  il  sera  facile  de  rapporter  ces  triangles 
comme  on  l’a  fait  pour  la  fig.  57,  pl.  2*,  et  par 
conséquent  d'obtenir  le  plan  de  cette  figure.  On 
pourra  aussi  mesurer  quelques  lignes  dans  la 
figure  pour  s'assurer  de  la  justesse  de  l'opération. 
Les  points  ED1I  sont  dans  une  même  direction  ; 
on  peut  aligner  les  points  HD  en  I,  et  mesurer  la 
distance  IG  ou  IF,  etc. 

On  a vu  par  l’explication  des  fig.  57,  59,  60, 
fi3  et  65,  pl.  2%  qu’on  peut  toujours  obtenir  le 
plan  d’une  figure  quelconque  lorsqu'on  y peut 
entrer.  Nous  allons  actuellement  donner  quel- 
ques exemples  de  figures  plus  compliquées  et  la 
manière  de  lever  les  plans  de  plusieurs  figures 
dans  lesquelles  on  ne  peut  entrer,  en  ne  sc  ser- 
vant seulement  que  d’une  chaîne. 

Si  un  bois,  un  étang,  un  massif  de  maisons,  etc., 
se  trouvent  situés  au  milieu  d'une  plaine,  il  sera 
toujours  facile  d’obtenir  les  plans  de  ces  figures, 
quoiqu’on  ne  puisse  y entrer.  Supposons  qu’il 
faille  lever  le  plan  du  bois  représenté  par  la 
fig.  66;  déterminez  la  ligne  AB,  aux  extrémités 
de  laquelle  vous  élèverez  avec  une  équerre  les 
perpendiculaires  AF,  H K,  et  ce  bois  se  trouvera 
renfermé  dans  un  rectangle  A BFK;  ensuite  dé- 
terminez sur  ce  rectangle  des  lignes  qui  se  rap- 
prochent du  bois  : telles  sont  CE,  EG,  etc.;  vous 
formerez  ainsi  plusieurs  triangles  C A E,  E F G,  etc., 
et  sur  les  côtés  CE,  EG,  etc.,  vous  éleverez  des 
perpendiculaires  en  aussi  grande  quantité  qu’il 
sera  nécessaire  pour  obtenir  toutes  les  sinuosités 
du  bois;  cotez  toutes  ces  mesures  sur  un  canevas, 

33  mèt.,  NO  de  22  mèt.,  O F de  42  met.,  PQ  de  4t 
met.,  QU  de  18  mét.  et  HA  de  21  met. 

Vous  prenez  sur  l’échcllc  23  met.  pour  déterminer  le 

point  L;  43  mèt.  pour  le  point  M:  76  mèt.  pour  le 

point  N;  98  met.  pour  le  point  O;  139  mèt,  pour  le 

point  F ; 18t  met.  pour  le  point  Q ; 199  met.  pour  le 

point  H,  et  220  mét.  pour  le  point  A ou  la  longueur  to- 
tale C A.  Toutes  ccs  mesures  se  trouveront  ainsi  cotées 
sur  le  canevas,  si  on  les  n prises  de  même  sur  le  ter- 
rain, ce  qu’il  sera  toujours  très  facile  de  faire.  Nous 
«niions  ordinairement  celte  marche  comme  étant  la 
plus  sûre  cl  la  plus  expéditive. 

Les  fig.  59,  60,  61,  62,  Ci  cl  65,  sont  rapportées  sur 
une  échelle  dclitOOO. 


et  lesdistances  AC,  CD,  DB,  BM,  etc.;  alors  le 
rapport  de  celte  figure  sera  très  facile,  en  ce 
qu'ayant  détermine  sur  le  rectangle  les  extré- 
mités des  lignes  CE,  EG,  etc.,  tous  éleverez  sur 
ces  lignes,  avec  une  règle  cl  une  équerre,  des 
perpendiculaires  auxquelles  tous  donnerez  des 
longueurs  proportionnelles;  chacun  des  sommets 
des  perpendiculaires  sera  une  des  sinuosités  du 
bois,  et  le  plan  de  celte  figure  se  fera  comme  celui 
de  la  fig.  39,  pl.  2*.  On  peut  aussi  lever  facile- 
ment avec  l’équerre  les  plans  des  fig.  37,  39,  60, 
63,  65  id.,  et  toutes  autres  dans  lesquelles  on 
pourra  entrer  (ou  qui  pourront  être  renfermés 
dans  un  rectangle  comme  la  fig.  66  id.,  ou  au 
moins  par  trois  côtés  du  rectangle  ),  en  détermi- 
nant une  base  au  milieu  du  terrain  et  élevant  des 
perpendiculaires  aux  augles  principaux. 

On  pourrait  seulement  élever  des  perpendicu- 
laires aux  angles  les  plus  saillants,  ensuite  mesu- 
rer les  lignes  déterminées  par  les  sommets  de  ces 
perpendiculaires  (les  mêmes  mesures  serviront 
aussi  à vérifier  l’opération  ),  et  sur  ces  lignes  se- 
condaires, obtenir  avec  le  double  mètre  toutes 
les  sinuosités  du  terrain.  Cetts  méthode  devrait 
être  d'un  grand  usage  en  ce  qu'elle  est  prompte 
cl  qu'elle  donne  un  résultat  satisfaisant.  Cepen- 
dant si  l’on  n'avait  qu'une  chaîne  et  qu'on  vou- 
lut lever  les  plans,  ainsi  que  nous  l'avons  supposé 
jusqu'à  présent,  il  faut  avoir  soin  de  ne  former 
sur  le  terrain  aucun  triangle  bien  aigu,  parce  que 
l'intersection  se  ferait  moins  exactement.  Il  faut 
aussi  mesurer  les  côtés  des  figures  qu'on  arpente, 
prendre  plusieurs  largeurs  et  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  s'assurer  (autant  qu'il  est 
possible  ) de  l'exactitude  de  l’opération. 

Lorsqu'on  a déterminé  les  points  principaux 
d’une  commune,  on  peut  ne  se  servir  que  d'une 
chaîne  et  d'une  équerre  pour  obtenir  tous  les  dé- 
tails et  le  parcelaire  de  la  commune. 

Afin  d’obtenir  le  plan  de  la  fig.  67  id.,  mesurez 
une  base  AB,  sur  laquelle  vous  marquerez  un 
point  C;  mesurez  ensuite  les  côtés  CD  et  AD 
prolongés  jusqu'à  l’extrémité  de  l’angle  Jroit  de 
la  maison  (dont  vous  coterez  la  largeur  {CE  et 
EB;  prolongez  dn  point  D l'autre  côté  de  la  mai- 
son en  F;  marquez  aussi  la  longueur  de  ce  côté. 
Les  deux  autres  côtés  de  ce  bâtiment  seront  sem- 
blables. Toutes  ccs  mesures  ayant  été  cotées 
exactement  sur  un  canevas,  le  rapport  de  cette 
figure  se  fera  suivant  la  méthode  ordinaire. 

La  fig.  6$  id.,  même  planche,  représente  un 
cimetière  et  l'église  d’un  village.  On  peut  cir- 
conscrire cette  figure  dans  ce  triangle,  et  former 
dans  ce  triangle,  qui  est  la  base  de  l'opération, 
d'autres  triangles  qui  dépendent  de  la  direction 
( ainsi  qu'ou  le  voit  en  cette  même  figure  J des 
murs  du  cimetière.  Afin  d'obtenir  la  situation 
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respective  de  l’église,  on  prolongera  deux  de  ses 
côtés  sur  les  murs;  on  marquera  la  longueur  de 
ces  rayons  en  observant  le  point  de  leur  extré- 
mité à l’égard  des  angles  de  ces  murs,  et  on  me- 
surera aussi  une  diagonale  ; ensuite  on  mesurera 
les  côtés  de  cette  église,  qui  est  un  édifice  ré- 
gulier. 

Le  plan  de  l’enceinte  du  cimetière  se  fera 
comme  pour  la  fig.  57,  et  celui  de  l’église  se 
construira  avec  une  règle  et  une  équerre. 

La  fig.  69,  qui  représente  des  bâtiments,  cours, 
jardins  et  terres,  est  plus  compliquée  que  les  pré- 
cédentes; mais  les  procédés  à employer  pour  en 
obtenir  le  plan  sont  semblables  à ceux  dont  nous 
avons  fait  usage  jusqu’à  présent.  Déterminez  une 
base  AB;  sur  cette  ligne,  formez  les  triangles 
BHI,  ECA;  ensuite,  sur  les  côtés  B II,  CE,  for- 
mez les  triangles  CG  F,  B DII,  la  fig.  69  sera  cir- 
conscrite dans  un  quadrilatère  ACDB,  sur  les  li- 
gnes duquel  vous  élèverez  des  perpendiculaires 
aux  angles  saillants  et  rentrants  des  terres,  bâti- 
ments, etc.;  vous  mesurerez  aussi  les  diagonales 
dans  les  jardins,  cours,  etc.,  dont  les  extrémités 
aboutiront  à des  points  déterminés  extérieure- 
ment sur  les  lignes  de  base,  comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  69,  dont  le  rapport  se  ferait  comme 
pour  la  fig.  57,  pl.  2. 

Ou  a vu  qu’en  mesurant  les  trois  côtés  d’un 
triangle,  on  peut  toujours  le  rapporter  par  des 
points  d’intersection.  Si  donc  après  avoir  déter- 
miné les  lignes  A B,  BL,  LG,  GA,  fig.  70,  autour 
de  l’étang,  vous  mesurez  les  côtés  AC,  CE,  et 
EA  du  triaugle  CAE,  vous  en  connaîtrez  les  an- 
gles par  le  rapport. 

Faites  de  même  pour  les  triangles  DBK,  KLI, 
HGF;  vous  déterminerez  ainsi  les  angles  A B LG, 
et  par  conséquent  les  directions  respectives  des 
lignes  AB,  BL,  LG,  GA  {dont  on  cotera  les 
longueurs),  qui  seront  les  prolongements  des 
côtés  AC,  B K,  LI,  GE  (8);  ensuite  vous  élève- 
rez avec  une  équerre  d’arpenteur  des  perpendi- 
culaires sur  ces  ligues  ou  sur  d’autres  auxi- 
liaires, comme  FH,  EC,  etc.  (la  première  est 
la  corde  de  l'angle  11 G F,  et  la  seconde  celle  de 
l'angle  CAE),  pour  obtenir  les  sinuosités  de 
l’étang. 

Nous  ferons  observer:  1°  qu’il  faut  prendre  les 
parties  AC,  AE  (ainsi  des  autres  angles),  les  plus 
longues,  et  leurs  extrémités  CE,  les  plus  écartées 
qu'il  sera  possible;  2°  que  pour  déterminer  les 
angles  il  faut  rapporter  les  ligues  qui  les  for- 
ment sur  une  échelle  d’une  grande  dimension.  Il 
pourrait  ensuite  être  mesuré  avec  un  rappor- 
teur. 

Le  rapport  de  celte  opération  se  fera  facile- 
ment: tracez  une  ligne  AB  à laquelle  vous  don- 
nerez uue  longueur  proportionnelle;  formez  les 


triangles  AEC,  D K B;  prolongez  B K en  L et  A E 
en  G,  vous  aurez  la  ligne  G L dont  vous  vérifierez 
la  longueur  proportionnelle;  vous  déterminerez 
sur  ces  lignes  toutes  celles  que  vous  aurez  mesu- 
rées sur  le  terrain;  vous  élèverez  sur  celles-ci 
des  perpendiculaires  avec  une  règle  et  une 
équerre,  ainsi  qu'on  l’a  fait  pour  la  fig.  66,  pl.  2. 
et  vous  aurez  le  plan  de  la  fig.  70,  pl.  2. 

On  espère  qu’au  moyen  des  explications  que 
nous  venons  de  donner,  on  sera  à même  de  lever 
les  plans  de  toutes  sortes  de  figures  avec  une 
chaîne  et  une  équerre  d’arpenteur.  Si  l’on  ren- 
contre quelques  obstacles  imprévus,  avec  l’usage 
et  le  raisonnement  l’on  parviendra  toujours  à les 
résoudre. 

Lorsque  les  figures  sont  d’une  grande  étendue, 
il  est  toujours  préférable  de  se  servir  d'un  ins- 
trument pour  mesurer  les  angles;  ainsi,  nous 
allons  faire  connaître  l’usage  des  principaux  ins- 
truments de  géométrie  dont  on  se  sert  pour  le- 
ver les  plans. 

Nous  ferons  remarquer  qu’il  est  très  essentiel 
de  ne  point  former  sur  le  terrain  des  triangles 
qui  auraient  des  angles  trop  aigus  ou  trop  obtus, 
afin  que  le  point  d’intersection  soit  mieux  déter- 
miné, ce  qu'on  pourrait  juger  à l’œil;  des  trian- 
gles dont  les  angles  seraient  un  peu  moins  que 
90  degrés;  ceux  qui  approchent  le  plus  d'un 
triaugle  équilatéral  sont  préférables. 

USAGE  DR  LA  BOUSSOLE. 

Nous  avons  donné  la  description  de  cet  instru- 
mcii  t fi  g . 29,  pl . 1 r*.  L’ usage  de  la  boussole  est  fond  é 
sur  la  propriété  qu’a  l’aiguille  de  rester  constam- 
ment dans  une  même  position  ou  d'y  revenir 
quand  elle  en  a été  écartée  : d'où  il  suit  que 
si  l’on  fait  tourner  la  boite  de  la  boussole,  on 
pourra  juger  de  la  quantité  dont  elle  aura  tourné 
en  comparant  le  point  de  la  graduation  auquel 
l’aiguille  répondra  à celui  auquel  elle  répondait 
d’abord. 

Exemple  : supposons  que  la  pinnule  A B,  fig.  29, 
soit  dirigée  le  long  de  AC,  fig.  71,  et  que  la  pointe 
de  l’aiguille  aimantée  marque  360  degrés  ou  zéro; 
si  du  même  point  A vous  dirigez  la  pinnule  sur 
AD,  et  que  l'aiguille  s'arrête  sur  30  degrés,  cette 
ligue  déclinerait  d’autant  de  degrés  par  rapport 
à la  ligne  AB  ou  AC,  comme  la  ligue  EA  décli- 
nera de  50  degrés  par  rapport  à la  première 
ligne,  et  de  20  degrés  par  rapport  à la  seconde; 
FA  déclinera  de  70  degrés  par  rapport  à la  pre- 
mière ligne,  de  40  degrés  à l'égard  de  la  seconde, 
et  de  20  degrés  par  rapport  à la  troisième,  etc. 

Ou  fera  observer  que  lorsqu’on  dirige  la  visière 
à gauche,  et  que  la  pointe  de  l'aiguille  aimantée 
marque  30  degrés,  comme  dans  cet  exemple, 
cette  aiguille  qui  est  immobile  marquera  les  30 
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degrés  h droite  de  la  ligne  nord  tracée  au  fond 
de  la  boite  de  la  boussole,  et  parallèle  à la  vi- 
sière; de  même  que  si  vous  la  dirigez  à droite, 
elle  marquera  330  degrés,  ou  30  degrés  de  zéro, 
ou  3HQ  degrés  allant  à gauche. 

« On  applique  ordinairement  une  boussole  au 
» graphomètre  qui  sert  seulement  à orienter 
» les  objets  ou  les  plans,  ce  qui  fait  connaître 
» leur  position  à l’égard  des  quatre  points  cardi- 
» naux,  ou  à l’égard  de  la  ligne  nord  et  sud. 

» l.a  boussole  est  employée  au  même  usage 
» que  le  graphomètre,  c’est-à-dire  à la  mesure 
» des  angles;  mais  plusieurs  raisons  ne  perniet- 
» tent  pas  de  donner  beaucoup  de  longueur  à l'ai— 
» guille;  les  degrés  de  la  graduation  oecupent 
» trop  peu  d'étendue  sur  l’instrument  pour  qu’on 
» puisse  mesurer  les  angles  avec  autant  de  pré- 
» cision  qu'avec  le  graphomètre;  c'est  ce  qui  fait 
» qu’on  n’emploie  la  boussole  que  pour  déterminer 
» les  points  de  détail  d’un  plan  ou  d’une  carte.  Il 
» faut  avoir  soin  de  ne  pas  approcher  la  chaîne 
» de  la  boussole,  ni  opérer  auprès  du  fer,  comme 
» une  grille,  ou  auprèsdes  bâtiments  où  lesdiffé- 
»>  rents  ferrements,  tels  que  tuyaux  de  descentes 
» et  ferrements  des  ouvertures,  agissent  toujours 
» sur  l'aiguille  aimantée,  parce  que  sou  voisi- 
» nage  avec  le  fer  pourrait  faire  varier  l'aiguille 
» aimantée.  » 

Lever  un  plan  avec  la  boussole. 

Supposons  qu’il  faille  lever  le  plan  du  terrain 
ABC  UE,  lig.  72,  pl.  3;  faites  planter  aux  points 
d’alignement  des  jalons  bien  d’aplomb;  placez  la 
boussole  {sur  son  pied,  comme  le  graphomètre, 
lig.  32}  au  point  A,  de  manière  qu’elle  soit  dans 
une  situation  horizontale;  dirigez  la  visière  AB, 
lig.  *20,  pl.  lr*  (on  aura  soin  d'avoir  toujours  la 
pinnule  à sa  droite,  et  de  ne  prendre  les  degrés 
qu'avec  la  pointe  nord  de  l'aiguille  aimantée,  ali n 
d'éviter  des  erreurs)  le  long  de  A B.  fig.  72,  pl.  3; 
si  la  pointe  de  l'aiguille  marque  201  degrés  pour 
A II,  et  que  la  longueur  de  celte  ligne  soit  de 
87  mètres,  cotez  ces  mesurés  sur  un  canevas;  trans- 
portez la  boussole  au  point  B ; prenez  également 
la  déclinaison  de  la  ligne  BCctsa  longueur;  con- 
tinuez de  même,  en  faisant  le  tour  de  la  figure 
et  en  revenant  au  point  A,  en  ayant  soin  d’écrire 
exactement  sur  chaque  ligne  le  nombre  de  degrés 
que  marquera  l’aiguille  lorsqu’elle  sera  arrêtée, 
ainsi  que  les  longueurs  de  ces  lignes,  comme  ou 
le  voit  à la  fig.  72;  afin  de  s’assurer  de  la  situa- 
tion respective  des  points  principaux  de  cette  fi- 
gure, il  conviendra  de  diriger  des  rayons,  par 
exemple,  du  point  E aux  points  C et  B,  etc. 

Avant  d'indiquer  la  méthode  de  faire  le  plan 
de  la  fig.  72,  pl.  3,  nous  ferons  remarquer  que 
l’on  n’obtient  avec  la  boussole  que  les  supplé- 


ments des  angles.  Exemple:  si  du  point  A, 
fig.  73,  pl.  2,  vous  dirigez  la  visière  le  long  de 
A B,  ensuite  sur  A C,  et  que  la  pointe  de  l'ai- 
guille s’arrête  sur  le  3-  degré  pour  la  première 
direction,  et  sur  le  320-  degré  pour  la  seconde, 
soustrayez  : 1°  180  degrés  de  320  degrés  (on  fera 
observer  que  si  l’on  eût  pris  la  direction  de  C en  A. 
on  n’aurait  obtenu  que  110  degrés,  ou  une  diffé- 
rence d’une  demi- circonférence);  2°  30  degrés 
de  140  degrés,  on,  ce  qui  revient  au  même,  ôtez 
210  degrés  de  320  degrés,  il  restera  110  degrés 
qui  seront  le  supplément  (21)  de  l'angle  BAC. 

Nous  allons  maintenant  appliquer  cet  exem- 
ple à la  fig.  72,  pl.  3,  et  donner  la  preuve  des 
angles  observés. 

Ecrivez  de  la  manière  suivante  tous  les  angles 
que  vous  aurez  observés  avec  la  boussole , et 
soustrayez  le  moindre  du  plus  grand. 


Angles  observes. 

Angles  soustraits. 

AB...  281  degrés 

» 

» 

B C.  . . 222 

69  degrés. 

Cl)..  . 1B0 

62 

id. 

DK...  120 

40 

id. 

E A.  . . 021 

99 

id. 

On  remarquera  que  les  angles  soustraits  don- 
nent les  angles  extérieurs  et  que  leurs  complé- 
ments sont  les  angles  réels  de  la  figure. 

On  voit  aussi  que  tous  les  angles  de  cette 
figure,  pris  ensemble,  valent  trois  fois  180  de- 
grés, ou  autant  de  fois  deux  angles  droits  qu'elle 
a de  cotés,  moins  deux  (59). 

Connaissant  les  angles  réels  de  cette  figure,  on 
pourrait  en  faire  le  plan  par  le  moyen  d’un  rap- 
porteur, suivant  la  méthode  indiquée  au  troi- 
sième problème;  mais  nous  allons  donner  une 
manière  pins  prompte  cl  plus  exacte,  en  ce  que 
le  rayon  du  rapporteur  est  ordinairement  trop 
petit  pour  qu’on  puisse  apporter  beaucoup  de 
précision  dans  le  rapport  des  angles. 

Rapport  du  plan  de  la  fig.  72,  pl.  3. 

Prenez  un  rayon  de  60  parties  sur  les  cordes 
qui  sont  tracées  sur  le  compas  de  proportion, 
fig.  37;  décrivez  avec  ce  rayon  une  circonfé- 
rence DCEB,  fig. 74,  pl.  2.  I)ivisez-la  en  quatre 
parties  égales;  ce  cercle  représentera  la  bous- 
sole, fig.  29,  pl.  2.  Remarquez  que  les  degrés 
sont  cotés  sur  le  limbe  de  cet  instrument,  en 
parlant  de  360  degrés  et  allant  à droite;  aiusi 
vous  avez  90  degrés  à droite  et  270  degrés  à 
gauche,  comme  ils  sont  marqués  dans  la  fig.  74, 
pl.  2;  mais  afin  de  rapporter  les  angles  obser- 
vés, écrivez  270  degrés  à droilc  et  90  degrés  à 
gauche,  comme  on  te  voit  eu  la  meme  figure  ( la 
raison  en  est  dans  l'explication  de  la  fig.  73, 
pl.  2);  alors  le  rapport  du  plan  de  cotte  figure 
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>era  facile;  il  faudra  marquer  sur  la  circonfë* 
rent  e,  en  partant  du  poiut  de  360  degrés,  les 
parties  des  cordes  de  tous  les  degrés  que  vous 
aurez  obtenus  sur  le  terrain,  en  faisant  le  tour 
de  cette  circonférence  et  revenant  au  point  de 
départ;  ensuite,  de  chacun  des  points  de  ces  de- 
grés et  avec  le  point  central  du  cercle,  vous  tra- 
cerez des  parallèles  auxquelles  vous  donnerez  au- 
tant de  parties  de  l'échelle  que  vous  aurez  trouve 
que  ces  lignes  contiendront  de  mesures. 

Exemple. 

Supposons  qu’on  ail  marqué  ,sur  la  circonfé- 
rence les  points  des  degrés  dont  il  s’agit;  le  n**  1 
sera  celui  de  la  ligne  A B,  le  nu  2 celui  de  la 
ligne  B C,  etc.  (on  marquera  42  degrés,  en  par- 
tant de  180  degrés;  ainsi  des  autres  degrés).  Po- 
sez une  équerre  sur  le  point  A et  sur  celui  du 
n»  1 (1);  faites  glisser  cette  équerre  le  long  d'une 
règle  au  point  où  vous  voulez  commencer  le  plan, 
et  tracez  au  crayon  une  ligne  indéfinie  parallèle 
au  point  A et  celui  du  n°  1,  à laquelle  vous  don- 
nerez 87  parties  de  l’échelle  pour  déterminer  la 
longueur  de  la  ligne  A B;  menez  également  au 
point  B une  ligne  parallèle  avec  le  point  central 
et  celui  du  n°  2,  à laquelle  vous  donnerez  70  par- 
ties de  l’échelle  pour  déterminer  la  longueur  de 
la  ligne  BC,  et  ainsi  de  suite  pour  les  autres 
lignes  CD,  D E et  E A;  lorsque  vous  aurez  rap- 
porté la  direction  de  la  ligne  D E et  déterminé  sa 
longueur,  vous  devrez  trouver  entre  les  points 
A cl  E 123  parties  de  l’échelle,  et  la  dernière  di- 
rection E A ou  A E (les  angles  opposés  aux  som- 
mets étant  égaux),  parallèle  aupoint  central  A,  et 
celui  du  il»  3 devra  passer  exactement  par  ccs 
deux  points  A et  K,  ce  qui  arrivera  toujours,  ou 
à peu  de  chose  près,  si  vous  n'avez  point  commis 
d'erreurs  dans  le  cours  de  votre  opération  ou  au 
cabinet;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  fermeture  du 
plan. 

On  peut  aussi  se  servir  d’un  rapporteur  pour 
rappeler  les  degrés  observés  à la  boussole.  Pla- 
cez le  point  central  du  rapporteur  sur  le  milieu 
A d’une  ligne  D E,  fig.  74,  par  exemple,  son  dia- 
mètre sur  A D,  A E;  marquez  autour  de  son 
demi-cercle  les  points  des  degrés  observés,  et 
menez  avec  l’équerre  et  la  règle  des  lignes  pa- 

(1)  Remarquez  que  vous  formez  constamment  avec  la 
ligne  A E , qui  représente  le  nord , des  angles  ou  des 
suppléments  semblables  à ceux  que  vous  avez  observés; 
In  direction  des  lignes  du  plan  dépend  donc  de  celle 
que  vous  donnez  à la  ligne  qui  représente  le  nord;  alors 
il  faudra  disposer  celle  ligne  de  manière  A ce  que  le 
plan  |iuis«e  être  décrit  sur  la  reuille  sur  laquelle  vous 
vous  proposez  de  le  rédiger,  en  calculant  la  dimension 
que  vous  voulez  lui  donner. 


rallèles  à ces  points  et  le  point  centra),  auxquelles 
vous  donnerez  des  longueurs  proportionnelles, 
comme  on  l’a  fait  ci-dessus  (2). 

Nous  allons  donner  encore  quelques  exemples 
sur  lesquels  on  pourra  s'exercer.  Supposons  qu’il 
faille  lever  avec  une  boussole  le  plan  du  terrain 
fig.  64;  faites  planter  des  jalons  aux  principaux 
angles  saillants  et  rentrants  de  ce  terrain  ; placez 
la  boussole  au  point  C ; de  cc  point  prenez  les  di- 
rections CH,  CA,  CB;  faites  mesurer  les  lon- 
gueurs respectives  de  ces  rayons,  et  sur  les  li- 
gnes C H,  C A,  élevez  des  perpendiculaires  au 
terrain,  afin  d'en  obtenir  les  courbes;  ensuite 
transportez  la  boussole  au  point  A;  prenez  la  di- 
rection AB.  et  les  détails  sur  cette  ligne;  ou 
mesurera  aussi  la  diagonale  C B afin  de  vérifier 
le  point  B,  et  du  point  B prenez  la  direction  B D 
et  lcô  détails  sur  cette  ligne;  prenez  aussi  la  di- 
rection D P,  fig.  64,  prolongée  en  E,  et  les  lon- 
gueurs ED,  DP.  Remarquez  que  le  point  D est 
dans  l’alignement  de  F G 11;  faites  mesurer  cette 
ligue  et  marquez  la  rencontre  de  ces  points  ; re- 
votiez au  point  A ; de  ce  point  prenez  la  directiuu 
A M,  et  sur  cette  ligne  marquez  le  point  G et  la 
perpendiculaire  que  vous  éleverez  au  point  K ; 
cotez  la  longueur  totale  de  cette  ligne;  du  point 
M,  prenez  la  direction  M N ; cotez  également  sa 
longueur  et  eîllc  des  perpendiculaires  que  vous 
éleverez  sur  cette  ligne  pour  obtenir  les  sinuosi- 
tés du  terrain  ; au  point  N,  prenez  la  direction 
N O et  la  longueur  de  cette  ligne  ; au  point  O, 
prenez  la  direction  et  la  longueur  O L,  en  mar- 
quant toutes  les  perpendiculaires  que  vous  élève- 
rez sur  cette  ligne  ; au  point  L,  prenez  la  direc- 
tion L F prolongée  au  point  Q ; marquez  sur  la 
partie  L1  les  perpendiculaires,  etc.;  ensuite,  cotez 
les  distances  entre  les  points  I et  F et  le  surplus 
F Q de  cette  ligne,  comme  un  moyeu  de  vérifica- 
tion ; puis  vous  figurerez  les  arbres,  les  baies, 
le  ruisseau,  etc.:  tous  ces  objets  peuvent  cire 
dessinés  sur  le  plan  dans  leurs  places  respec- 
tives, tels  qu'ils  sont  sur  la  fig.  64. 

Ayant  coté  sur  un  canevas  ( qui  représentera  à 
peu  près  la  figure  du  terrain)  (3)  de  toutes  ccs 

(2)  Lorsqu'on  rédige  avec  un  rapporteur  un  plan  levé 
avec  la  boussole,  on  marque  par  des  points  autour  de  son 
demi-cercle  tous  les  degrés  qu’on  a observés  , en  sous- 
trayant de  180  degrés  les  angles  qui  surpassent  ce  nombre 
Par  exemple,  le  rapporteur  étant  placé  sur  la  ligne  1)  E, 
cl  sa  demi-circonférence  tournée  du  côté  de  BD, 
flg.  74,  le  point  du  premier  degré  de  la  figure  72  serait 
marqué  en  F,  c’cst-A-dire  qu’on  marquerait  111  degrés 
de  E en  D;  en  efTct,  on  voit  que  la  direction  FA  et  A 
n®  1 sont  semblables,  les  angles  opposés  aux  sommets 
étant  égaux. 

(3)  U est  important  de  faire  un  bon  figuré  du  terrain 
dont  on  veut  lever  le  plan  ; on  effacera  las  directions 
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mesures,  il  sera  facile  d'en  rédiger  le  plan  avec 
un  rapporteur  ou  avec  les  parties  des  cordes, 
comme  on  l'a  fait  pour  la  lig.  72,  pl.  3. 

Nous  ferons  observer  qu’il  est  utile  de  prendre 
plusieurs  largeurs  ou  des  diagonales  dans  les 
pièces  de  terre  qu'on  arpente.  Par  exemple,  dans 
le  pré  représenté  par  la  (lg.  6i,  pl.  2,  nous  con- 
naissons les  largeurs  C H,  A G,  Q F,  P E;  on  peut 
encore  mesurer  les  diagonales  aux  rayons  H A, 
A F.  Dans  la  pièce  de  terre  contiguë,  les  largeurs 
F G,  ON  ne  seraient  pas  suffisantes;  il  en  faut  en- 
core prendre  plusieurs  autres  vis-à-vis  des  points 
I,  L,  M,  ou  la  distance  L M,  etc. 

Cette  manière  de  lever  un  plan  est,  comme  on 
le  voit,  assez  expéditive.  Nous  allons  en  indiquer 
une  autre  qui  exige  peu  de  préparation.  Nous 
prendrons  pour  exemple  la  fig.  87,  pl.  2.  Placez 
la  boussole  au  milieu  du  terrain  ABC  FED,  de 
manière  à ce  que  vous  puissiez  apercevoir  les  ja- 
lons ou  signaux  que  vous  aurez  fait  planter  aux 
points  désignés  par  les  lettres  ci-dessus,  et  aux- 
quels vous  dirigerez  des  rayons  dont  vous  coterez 
les  degrés  et  les  longueurs. 

Le  rapport  de  cette  figure  se  fera  promptement. 
Vous  placerez  un  rapporteur  sur  une  ligne  quel- 
conque (le  demi-cercle  doit  être  tourné  à gau- 
che), qui  représentera  la  ligne  nord  de  la  bous- 
sole ; vous  marquerez  un  point  fur  cette  ligue, 
qui  correspondra  à l'échancrure  du  rapporteur, 
et  autour  de  son  demi-cercle  tous  les  points  des 
rayons  observés;  ensuite,  du  point  marqué  sur  la 
ligne,  pris  pour  centre,  vous  tracerez  aux  points 
de  direction  des  rayons  indéfinis,  auxquels  vous 
donnerez  des  longueurs  proportionnelles;  cha- 
cune des  extrémités  de  ces  rayons  sera  un  des 
points  du  terrain.  On  voit  donc  qu'on  en  pourrait 
former  le  plan,  lors  même  qu’on  n'aurait  pas  les 
langueurs  des  côtés  AB,  BC,  etc.;  mais  il  faut 
toujours  les  faire  mesurer  pour  plus  d'exactitude, 
et  acquérir  la  preuve  de  la  régularité  de  l'opéra- 
tion (vous  formerez  ainsi  des  triangles  dont  vous 
connaîtrez  les  côtés,  et  qui  auront  tous  leurs 
sommets  en  un  centre  commun). 

Supposons  maintenant  que  la  fig.  57,  pl.  2,s>it 
un  bois  dont  il  faille  lever  le  plan;  on  emploie- 
rait d'abord  les  mêmes  procédés  qu'on  a expli- 
qués pour  la  fig.  72,  et  comme  ordinairement  les 
bois  sont  des  figures  fort  irrégulières,  on  lèvera 
les  sinuosités  sur  les  lignes  de  base  qui  les  cir- 

visuclles  de  toutes  les  lignes  dont  on  prendra  la  décli- 
naison (ou  les  angles).  Cette  préparation  sera  très  essen- 
tielle |tour  le  rapport  du  plan,  et  avancera  plus  rapide- 
ment l’ouvrage.  Quoiqu'il  s'agisse  par  exemple  de  rap- 
porter la  direction  CA,  ûg.  61,  comme  elle  serait  la 
même  du  point  C A droite  que  du  même  point  A gauche, 
le  figuré  nous  indique  la  direction  de  cette  ligne. 


conscrivenl  ; mais  afin  de  s'assurer  de  l'exacti- 
tude de  l'opération,  il  faudra  ( si  cela  est  pos- 
sible ) lever  quelques  lignes  dans  l’intérieur  du 
bois,  cl  faire  accorder  l’extrémité  de  ccs  lignes 
avec  les  points  déterminés  sur  les  lignes  de  base. 

Lever  le  plan  d’une  rivière. 

Après  avoir  fait  placer  des  jalons  aux  princi- 
paux angles  saillants  et  rentrants  de  la  rivière 
comme  aux  points  B, C,  D,  etc.,  fig.  75,  pl.  3,  faites 
planter  un  piquet  au  jalon  dont  la  direction  est, 
comme  on  le  voit,  parallèle  à l'aiguille  de  la 
boussole,  et  par  conséquent  marquera  360  de- 
grés; figurez  les  premières  maisons  du  village, 
afin  d'indiquer  sa  position  ; ensuite,  revenez  au 
point  A ; de  ce  point  prenez  la  direction  de  la 
ligne  AB;  formez  sur  celte  ligne  des  triangles 
dont  vous  mesurerez  les  côtés  et  dont  ces  som- 
mets détermineront  les  principaux  coudes  inter- 
médiaires de  la  rivière  ; et  sur  les  côtés  de  ces 
triangles  et  le  surplus  de  la  ligne  A B,  élevez  des 
perpendiculaires  pour  obtenir  les  sinuosités,  tel 
qu'on  le  voit  à la  fig.  75;  faites  de  même  pour 
les  autres  lignes,  si  elles  s'éloignent  un  peu  de  la 
rive;  remarquez  aussi  qu'à  la  rencontre  des  li- 
gnes BC,  CD,  DE,  EF,  FG,  GH,  nous  avons 
formé  des  triangles  dont  les  côtés  opposés  aux 
sommets  s'approchent  des  coudes  de  la  rivière, 
et  sur  lesquels  on  élève  des  perpendiculaires  aux 
sinuosités;  lorsque  ces  perpendiculaires  sont  un 
peu  grandes,  on  se  sert  pour  les  élever  d'une 
équerre  d'arpculeur. 

Si  les  largeurs  de  la  rivière  varient  sensible- 
ment, on  observera  plusieurs  points  sur  la  rive 
opposée  (comme  le  point  I)  auxquels  on  dirigera 
deux  rayons  de  la  boussole  ; le  point  de  section 
de  ces  rayons  donnera  la  position  et  la  distance 
proportionnelle  de  chacun  de  ces  poiuls;  ou  au- 
trement faites  tendre  un  corJeau  en  travers  de  la 
rivière,  dans  les  directions  que  vous  jugerez  con- 
venables, et  mesurez  la  lougueur  de  ces  rayous 
sur  la  cbaiue  métrique. 

Ayant  coté  sur  un  cauevas  les  directions  elles 
longueurs  des  lignes  de  base,  ainsi  que  les  dé- 
tails pris  sur  chacutie  d'elles,  le  plan  de  cette  fi- 
gure se  fera  comme  nous  l avons  indiqué  pour 
les  autres. 

On  pourrait  se  procurer  uu  moyen  de  vérifica- 
tion, en  faisant  placer  sur  la  ligne  B F des  jalons 
dont  on  mesurerait  la  distance  perpendiculaire 
aux  principaux  coudes  de  la  rivière.  Par  là  ou 
connaîtrait  si  les  directions  ont  été  bien  obser- 
vées et  rapportées  de  même  sur  le  plan. 

Cet  exemple  peut  s’appliquer  également  à un 
chemin,  une  roule,  un  canal,  etc. 

On  se  sert  aussi  de  la  boussole  pour  tracer  des 
roules  ou  alignements  parallèles  dans  les  bois,  et 
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pour  uue  multitude  d'opérations  que  l'usage  fait 
connaître. 

Usage  du  yraphomèlre. 

Noua  ne  parlerons  ici  que  de  son  usage  pour 
lever  les  plans  géométriques,  nous  proposant  de 
traiter  de  l'art  de  former  la  carte  d'un  pays;  nous 
ferons  alors  connaître  d'une  manière  plus  étendue 
l'usage  de  cet  instrument. 

Lever  un  plan  avec  le  graphomètre. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  lever  le  plan  du  ter- 
rain représenté  par  la  fig.  72,  pl.  3.  Placez  le  gra- 
phoniétre  au  point  A,  et  mesurez  l'angle  BAE 
(suivant  la  méthode  indiquée  au  problème  IIJ; 
transportez  cet  instrument  au  point  B et  mesurez 
l'angle  CAB;  ensuite,  faites  mesurer  Icb  côtés 
AB,  BC,  vous  mesurerez  de  même  les  angles 
BCD,  CED,  DEA;  vous  coterez  leurs  mesures 
et  les  longueurs  de  leurs  côtés,  telles  qu'elles 
sont  marquées  sur  la  fig.  72,  pl.  3,  en  ne  consi- 
dérant que  les  angles  intérieurs  de  cette  ligure. 

Ayant  coté  exactement  toutes  ces  mesures  sur 
le  croquis,  il  sera  aisé  de  faire  le  plan  de  cette 
figure,  en  formant  avec  un  rapporteur  des  angles 
semblables  à ceux  qu'on  aura  observés  (suivant 
la  méthode  indiquée  au  problème  III),  et  en 
donnant  aux  côtés  des  longueurs  proportion-  i 
nelles. 

Afin  de  s'assurer  de  la  position  respective  des 
principaux  points  de  la  figure  dont  on  lève  le 
plan,  il  convient  de  diriger  des  rayons  à ces 
points  ; par  exemple,  étant  placé  au  point  E, 
fig.  72,  pl.  3,  eu  mesuraul  les  angles  AEB, 
BEC,  etc.,  il  faut  aussi  mesurer,  lorsqu'il  est 
possible,  plusieurs  diagonales,  telles  que  BE, 

H A,  etc. 

On  voit  qu'on  emploierait  les  mêmes  procédés 
pour  lever  les  plans  des  fig.  37,  39,  60,  61 , et 
toutes  autres  figures  quelconques,  soit  qu'on  ne 
puisse  y entrer,  soit  que  des  obstacles  s'opposent 
à ce  qu'on  puisse  les  parcourir  librement. 

S'il  s'agissait  de  lever  le  plan  de  la  rivière 
représentée  en  la  ftg.  73,  placez  un  graphomètre 
au  point  B et  mesurez  l'angle  ABC;  ensuite 
transportez  l'instrument  au  pointe,  et  mesurez 
I angle  BCD;  faites  de  même  pour  les  autres 
angles  C D E,  DEF,  EFG,  F G II;  faites  mesurer 
les  longueurs  des  côtés  de  tous  ces  angles,  et  cotez 
ces  mesures  sur  un  canevas,  ainsi  que  les  détails 
qui  seront  semblables  à ceux  obtenus  dans  la 
première  opération. 

On  obtiendra  le  plan  de  cette  figure,  en  formant 
avec  le  rapporteur  des  angles  semblables  à ceux 
observés,  en  donnant  aux  côtés  des  longueurs 
proportionnelles,  et  en  rapportant  sur  les  ligues 


de  base  tous  les  détails  qu’on  aura  marqués  sur  le 
canevas. 

Supposons  qu'il  faille  lever  le  plan  d'un  massif 
de  maisons,  d'une  place  publique  et  de  plusieurs 
rues  adjacentes  représentés  par  la  fig.  77,  pl.  3; 
choisissez  un  point  A duquel  vous  puissiez  obser- 
ver plusieurs  directions  ; de  ce  point  (faites  plan- 
ter des  piquets  aux  points  de  stations  et  aux 
extrémités  des  directions  ) mesurez  les  angles 
QAB,  BAC,  CAD;  sur  la  ligne  AB,  élevez  des 
perpendiculaires  aux  n»’  2,  1,  37,  38;  sur  AC. 
élevez  des  perpendiculaires  aux  n-*  36,  33,  et  à 
l'angle  A D,  élevez  une  perpendiculaire  au  n"  31  ; 
sur  AQ,  élevez  des  perpendiculaires  aux  u«  3,4. 
aux  points  S,  R,  et  aux  n"-  6,  3,  et  marquez  sur 
cette  ligne  un  point  P vis-à-vis  la  rue  PM;  reve- 
nez au  point  A ; de  ce  point  mesurez  une  ligne 
AT;  puis,  formez  sur  la  ligne  AI)  un  triangle 
dont  le  sommet  déterminera  le  point  T;  détermi- 
nez de  même  le  point  U ; sur  la  ligne  TU,  élevez 
des  perpendiculaires  aux  angles  rentrants;  mesu- 
rez les  côtes  de  ces  angles:  on  mesurera  aussi  la 
ligne  S U ; transportez  le  graphomètre  au  point  I); 
mesurez  les  angles  ADE,  ADH  ; sur  DE,  élevez 
des  perpendiculaires  aux  n"‘  32,  29,  30  ; sur  D II . 
déterminez  un  point  F,  duquel  vous  mesurerez 
l'angle  DFG  ou  H FG  ; mesurez  le  rayon  FG.  et 
les  côtés  F n»  28,  n“  28  G;  sur  la  ligne  F G,  éle- 
vez deux  perpendiculaires  à droite  aux  angles 
saillants,  cl  formez  un  triangle  pour  obtenir  le 
fond  du  cul-de-sac  ; continuez  le  mesurage  de  la 
ligne  DH  ; élevez  sur  cette  ligne  des  perpendi- 
culaires aux  points  V et  X et  une  autre  au  n"  23  ; 
au  point  H,  mesurez  les  angles  DHM,  DHI  : 
sur  la  ligne  III,  élevez  des  perpendiculaires  aux 
nn>  24,  18  ; au  point  I,  mesurez  l'angle  H I K : sur 
la  ligue  IK,  élevez  des  perpendiculaires  aux 
n°‘  19,  20,  23,  22,  21  ; sur  la  ligne  II  M,  déter- 
minez le  point  L,  duquel  vous  mesurerez  l'angle 
I L A’  ; au  point  A',  élevez  deux  perpendiculaires, 
une  au  point  du  n»  18,  l'autre  vis-à-vis;  sur  la 
ligne  LM,  élevez  deux  perpendiculaires  à droite 
aux  angles  saillants,  et  formez  un  triangle  dont 
le  sommet  détermine  le  point  Z ; la  longueur  Z I 
déterminera  le  point  Y ; élevez  aussi  sur  cette 
ligne  LM  des  perpendiculaires  aux  n"1 16,  11, 12, 
et  formez  un  triangle  dont  le  sommet  déterminera 
le  point  du  n°  13  ; sur  la  ligne  déterminée  par  les 
points  des  n”‘  13  et  14,  élevez  des  perpendicu- 
laires aux  angles  rentrants;  au  point  M,  mesurez 
les  angles  LMP,  PM  N ; sur  la  ligne  MN,  élevez 
deux  perpendiculaires  à droite  aux  angles  sail- 
lants, et  une  autre  au  point  du  n»  11  ; au  point  N, 
mesurez  l'angle  MNO;  sur  la  ligne  NO,  élevez 
des  perpendiculaires  aux  n»1  9,  10;  revenez  au 
point  M ; sur  la  ligne  M P,  élevez  des  perpendicu- 
laires aux  n“>  8,  7 et  à l'angle  intermédiaire  ; 
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r levez  aussi  des  perpendiculaires  au  point  W et 
au  suivant;  au  point  P,  mesurez  l'angle  MP  A 
dont  la  grandeur  est  déjà  connue  par  la  somme 
des  angles  P A D,  A DH,  1)11  M,  et  H MP);  la  lon- 
gueur des  côtés  MP,  PA  étant  connue,  l'opération 
sur  place  sera  terminée. 

En  cotant  sur  le  canevas  la  grandeur  des  angles 
observés,  les  mesures  de  leurs  côtés  et  celles  de 
tous  leurs  prolongements,  ainsi  que  les  perpendi- 
culaires et  les  triangles  élevés  et  formés  sur  les 
lignes  d’opération,  il  sera  utile  de  vérifier  la  lon- 
gueur des  côtés  3-2,  37-36,  33-31,  29-28,  etc.,  et 
les  largeurs  entre  les  nU4  3-6,  6R,  R3,  2-37,  36-33, 
31-29,  29 U,  etc.;  on  mesurera  également  plu- 
sieurs largeurs  des  rues  : par  exemple,  entre  les 
n°4  24-18,  22-19,  21-20,  8Z,  W,  12, 12  Y,  etc.;  on 
vérifiera  aussi  la  position  respective  des  côtés 
37-38,  32-31,  G 28,  etc.,  eu  prolongeant  les  rayons 
visuels  de  ces  côtés  sur  le  massif  opposé , et  par 
l’observation  du  point  de  l'extrémité  de  ces  pro- 
longements à des  angles  déterminés.  Exemple  : 
prolongez  le  rayon  visuel  38-37,  l'extrémité  de  ce 
rayon  aboutira  à 12  mètres  ( la  lig.  77  est  rap- 
portée sur  l’échelle  de  ) du  point  T;  le 
prolongement  du  rayon  G 28  aboutit  à 7 mètres 
du  point  U,  etc.  (on  s’est  dispensé  de  tracer  ces 
rayons  pour  ne  point  trop  charger  la  figure). 
A fiu  d'obtenir  encore  un  moyeu  de  vérification, 
on  mesurera  les  diagonales  2 U,  33  S,  etc. 

Il  y a une  manière  prompte  et  facile  pour  me- 
surer ou  vérifier  un  angle  : supposons  qu’il  faille 
mesurer  l'angle  saillant  aôc,  prolongez  un  côté 
nb  en  c ; à ce  point,  élevez  la  perpendiculaire  au 
point  d,  cl  par  ce  moyen  vous  connaîtrez  la 
grandeur  de  l'augle  abc;  ou  fera  observer  qu’il 
faut  que  le  prolongement  bc  soit  aussi  grand 
qu’il  sera  possible  de  le  tracer. 

Ayant  coté  exactement  sur  uu  canevas  la  gran- 
deur des  angles  observés,  la  longueur  de  leur 
rayon  et  leur  prolongement , ainsi  que  tous  les 
détails  pris  sur  ces  lignes,  il  sera  facile  de  faire 
le  plan  de  la  fig.  77,  pl.  3.  Tracez  sur  une  feuille 
de  papier  une  ligne  AD  indéfinie;  marquez  un 
point *A  sur  celte  ligne;  à ce  point,  formez  avec 
un  rapporteur  les  angles  DAC,  CAB,  B AO,  sem- 
blables à ceux  observés;  donnez  des  longueurs 
proportionnelles  aux  rayons  AQ  ( en  déterminant 
le  point  P),  AB,  AC,  AD;  au  point  D,  formez 
les  angles  A1)H,  ADE;  déterminez  la  longueur 
des  rayons  DE,  DU;  au  point  H,  formez  les  angles 
D11M,  1)111  ; déterminez  les  longueurs  propor- 
tionnelles HM,  Hl;  au  point  I,  formez  l'angle 
1I1K;  déterminez  1K;  ensuite,  au  point  M,  for- 
mez les  angles  11MP,  PMN;  déterminez  les  lon- 
gueurs MP,  MN;  au  point  N,  formez  l’angle 
M NO  ; déterminez  la.  longueur  de  la  ligne  N O ; 


du  point  P,  tirez  une  ligne  PA;  l’angle  A PM 
devra  être  semblable  à celui  observé,  et  la  ligne 
AP  contenir  autant  de  parties  de  l’échelle  que 
cette  ligne  contient  de  mètres;  ce  qui  servira  à 
prouver  l’exactitude  de  l’opération. 

On  rapportera  ensuite  sur  ces  lignes  tous  les 
détails  mentionnés  dans  l’explication  qui  pré- 
cède; on  tracera  aussi  au  crayon  sur  le  plan 
toutes  les  directions  qu’on  aura  observées,  avec 
leurs  prolongements,  et  l’on  vérifiera  avec  l’é- 
chelle et  le  compas  toutes  ces  dimensions,  en 
les  comparant  avec  les  mesurages  faits  sur  les 
lieux. 

ISACE  DE  LA  PLANCHETTE. 

Cet  instrument  est  d’un  grand  usage  dans  l’art 
de  lever  les  plans,  en  ce  qu’il  exige  peu  de  pré- 
paration, et  que  par  son  moyen  on  obtient  les 
angles  seulement  par  l’observation  des  rayons 
visuels,  sans  qu'il  soit  besoin  de  faire  aucun  cal- 
cul ni  rapport. 

Kota.  Cependant  on  fait  principalement  usage 
de  cet  instrument  pour  lever  les  objets  de  détail 
d’une  carte  ou  d’un  plan  (surtout  s’il  comprend 
une  grande  étendue  de  pays)  dont  les  points  prin- 
cipaux ont  été  fixés  par  le  graphomètre,  les 
rayons  visuels  tracés  sur  la  planchette  ne  don- 
nant pas  assez  rigoureusement  la  valeur  des 
angles. 

Lever  un  plan  avec  la  planchette. 

Supposons  qu’il  faille  lever  le  plan  du  terrain 
représenté  par  la  fig.  78,  pl.  3;  placez  la  plan- 
chette à un  angle  A du  terrain;  marquez  sur  le 
l papier  collé  sur  la  surface  de  l'instrument  un 
t point  a que  vous  ferez  répondre  perpendiculaire- 
ment au  susdit  point  A ; placez  ensuite  l’alidade 
sur  la  planchette,  que  vous  disposerez  de  manière 
que  la  direction  AB  de  cet  instrument,  fig.  31, 
pl.  lrr,  soit  sur  l'alignement  A I)  du  terrain  ; alors 
tracez  au  crayon  le  long  de  l'alilade  une  ligne  ad 
à laquelle  vous  donnerez  autant  de  mesures  de 
l’échelle  que  la  ligne  AJ)  contiendra  de  mètres; 
tracez  de  même  la  direction  aô,  à laquelle  vous 
donnerez  une  longueur  proportionnelle;  trans- 
portez la  planchette  au  point  B;  faites  accorder 
le  point  ô avec  le  point  B,  et  la  direction  b a 
avec  la  ligue  B A du  terrain;  eusuitc,  sans  déran- 
ger le  plan  de  l’instrument,  tracez  la  direction  bc , 
à laquelle  vous  donnerez  une  longueur  propor- 
tionnelle; du  même  point  ô ou  B,  placez  l'alilade 
sur  bd;  si  les  directions  et  les  longueurs  des 
côtés  AB  cl  AD  sont  exactes,  vous  apercevrez  le 
jalon  placé  au  point  D à travers  les  pinnules  ; 
étant  au  point  C,  faites  accorder,  comme  on  l a 
déjà  fait,  le  point  c avec  le  point  C,  et  la  direc- 
tion bc  avec  la  ligne  BC,  et  tracez  la  dircclioncd. 
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On  remarquera  que  les  deux  points  c et  d ayant 
été  déterminés  dans  le  cours  de  l'opération,  de- 
vront correspondre  avec  les  points  C et  I)  du  ter- 
rain, et  la  longueur  ed  devra  être  aussi  en  propor- 
tion avec  la  ligne  CD. 

Autre  manière. 

Placez  la  planchette  bien  assujétie  sur  son 
pied,  au  milieu  du  terrain  représenté  par  la  fig.79, 
pl.  3;  marquez  au  crayon,  sur  le  papier  collé  sur 
la  planchette,  un  point  g qui  corresponde  per- 
pendiculairement à un  piquet  que  vous  aurez 
fait  planter,  et  de  ce  point  tracez  des  rayons  vi- 
suels indéfinis  aux  poiuts  A,  B,  C,  D,  E,  F,  aux- 
quels vous  aurez  fait  planter  des  jalons;  faites 
mesurer  tous  ces  rayons,  auxquels  vous  donnerez 
par  ce  moyen  déterminé  les  points  a.  b.  c,  d,  c, 
f.  que  vous  joindrez  par  des  lignes  droites,  et 
vous  aurez  le  plan  du  terrain  :on  fera  aussi  mesu- 
rer, pour  plus  d'exactitude,  les  côtés  AB,  BC,ctc. 

Cette  manière  d’élever  un  plan  est  la  même  que 
celle  indiquée  pour  la  boussole,  fig.  37,  pl.  2. 
On  remarquera  aussi,  qu’ayant  trace  les  rayous 
aux  points  qui  déterminent  les  angles  du  terrain, 
il  suffit  de  connaître  la  longueur  d’un  seul  rayon 
et  celle  de  tous  les  côtés,  pour  être  à même  de 
construire  la  fig.  79,  pl.  3.  Bar  exemple,  con- 
naissant la  longueur  de  la  direction  du  piquet  au 
point  A,  on  déterminera  d’abord  le  point  a par 
une  mesure  proportionnelle;  de  ce  point,  et  avec 
une  ouverture  de  compas  qui  contiendra  autant 
de  parties  de  l’échelle  que  A B contient  de  mè- 
tres, on  tracera  un  arc  qui  coupera  le  rayon  sui- 
vant au  point  b\  on  fera  de  même  pour  détermi- 
ner successivement  tous  les  côtés  de  cette  ligure. 

Autre  manière. 

On  propose  de  lever  le  plan  de  la  lig.  80,  pl.  3; 
faites  planter  un  piquet  en  un  point  E que  vous 
désignerez  sur  la  planchette;  de  ce  poiut,  dirigez 
des  rayons  aux  angles  A,  B,  C,  D;  faites  mesurer 
leurs  longueurs,  que  vous  réduirez  proportion- 
nellement sur  le  papier  : les  extrémités  de  ces 
rayons  détermineront  les  points  a.  b,  c , d,  que 
vous  joindrez  par  des  lignes  droites. 

Mesurer  une  distance  inaccessible. 

Soit  la  distance  du  peuplier  A au  moulin  à vent 
B qu’il  s’agit  de  mesurer;  choisissez  à volonté 
deux  points  éloignés  entre  eux  autant  que  vous 
pourrez,  et  le  plus  proche  de  la  ligne  à mesurer 
A B,  fig.  81,  pl.  3,  qu’il  vousscra  possible,  afin  que 
les  rayons  visuels  se  coupent  moins  obliquement 
et  que  les  intersections  ne  se  fassent  pas  hors  du 
plan  de  l'instrument.  Supposons  que  ces  deux 
points  soient  C et  D,  dont  la  distance,  exacte- 
ment inesuréc  avec  une  chaîne,  est  de  183  mè- 


tres; placez  la  planchette  à l'une  des  extrémités  f. 
de  la  base,  et  ayant  arrêté  le  centre  de  l'alidade 
sur  le  point  c,  assujétissez  l’instrument  de  ma- 
nière que  ce  point  c corresponde  perpendiculai- 
rement au-dessus  du  point  C,  ou  il  y aura  un  pi- 
quet, et  les  pinuules  de  l'alidade  sur  la  direction 
Cl),  fig.  81  pl  3,  où  il  y aura  un  jalon;  ensuite, 
sans  déranger  le  plan  de  f instrument,  dirigez  les 
pinuules  de  l'alidade  en  tournant  sur  le  point  r, 
aux  extrémités  A et  B de  la  ligne  à mesurer,  et 
tracez  le  long  de  la  règle,  sur  la  planchette,  les 
deux  rayons  visuels  CE,  CF,  l'un  au  peuplier, 
l’autre  au  moulin  à vent. 

Faites  une  seconde  station  au  point  D ; mais 
auparavant  avancez  le  centre  de  l'aliladc  de  283 
parties  de  l’échelle  sur  la  ligne  de  la  direction 
de  la  hase  pour  les  283  mètres  ; vous  détermine- 
rez ainsi  la  ligne  cd,  proportionnelle  à la  base  CI); 
ayant  transporté  la  planchette  au  point  D,  fixez- 
la  de  manière  que  le  poiut  d corresponde  perpen- 
diculairement sur  le  piquet  D,  et  que  par  les 
deux  pinnules  de  la  ligne  de  conduite  vous  aper- 
ceviez le  jalon  C ; ensuite  dirigez  les  pinnules  de 
l’alidade  en  tournant  sur  le  point  d,  aux  mêmes 
extrémités  AB  de  la  ligne  donnée,  et  tracez  le 
long  de  la  règle  les  deux  rayons  visuels  dH,d(v, 
qui  couperont  les  deux  premiers  cE,  cF  en  deux 
points  par  où  vous  tirerez  la  droite  a b,  dont  la 
longueur  étant  prise  avec  un  compas  et  portée 
sur  les  divisions  de  l’échelle,  donnera  dans  le 
nombre  de  parties  égales  qu’elle  comprendra  le 
nombre  de  mètres  contenus  dans  la  distance  pro- 
posée du  peuplier  au  moulin  à vent.  Dans  cet 
exemple,  cette  longueur  est  de  210  mètres;  ou 
aürait  la  proportion  suivante  : CD  : cd  : : A B : a b. 

Orienter  la  planchette. 

Il  se  présente  toujours  deux  cas  : ou  la  direc- 
tion de  l'aiguille  aimantée  n’aura  pas  été  tracer 
sur  le  papier  qui  contiendra  la  position  des  prin- 
cipaux objets  du  pays  dont  on  sc  propose  de  faire 
la  carte;  ou  cette  direction  aura  été  observée  et 
tracée  sur  la  planchette. 

Premier  cas. 

On  place  la  planchette  dans  l'alignement  de 
deux  points  délermiuésde  manière  à les  aperce- 
voir à travers  l'alidade,  ou  autrement  on  fera 
convenir  cet  alignement  avec  son  correspondant 
sur  le  papier;  alors,  ayant  fixé  la  planchette 
dans  eette  situation,  on  y pose  une  boussole  que 
l'on  tourne  jusqu’à  ce  que  l'aiguille  sc  soit  arrê- 
tée précisément  sur  la  ligne  nord-sud  gravée  au 
fond  de  la  botte;  et  tenant  la  boussole  immobile, 
on  trace  le  loug  d’un  do  ses  côtés  parallèles  à 
l'aiguille  une  ligne  qui  est  celle  de  l'aiguille  ai- 
mantée. 
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Second  cas. 

On  pose  le  côté  de  la  boussole  parallèle  à la 
ligne  nord-sud  {tracée  au  fond  de  la  boite)  le  long 
de  la  ligne  qui  représente  l’aiguille  aimantée, 
ayant  le  soin  de  mettre  le  dard  de  la  boussole  du 
même  côté  que  celui  marqué  sur  la  ligne  de  di- 
rection tracée  sur  le  papier;  ensuite,  sans  déran- 
ger la  boussole,  on  tournera  la  planchette  jus- 
qu'à ce  que  l'aiguille  se  fixe  exactement  au  point 
nord,  ou  s'arrête  dans  le  plan  de  la  ligne  nord- 
sud  gravée  au  fond  de  la  boite  ; alors  la  plan- 
chette sera  orientée. 

USAGE  DE  L'ÉQGERRK. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  l'usage  de  cet 
instrument,  si  nécessaire  dans  la  pratique  pour  la 
résolution  du  problème  V,  et  pour  l’explication 
de  la  fig.  66,  pl.  2.  Après  avoir  indiqué  les  pro- 
cédés à employer  pour  lever  le  plan  d'un  bois, 
d’un  étang,  etc.,  nous  allons  maintenant  donner 
la  méthode  de  lever  le  plan  d’un  terrain  quel- 
conque. (Voyez  la  description  de  cet  instrument, 
Og.  34.) 

Lever  un  plan  avec  Véqucrre. 

La  fig.  82,  pl.  3,  représente  un  terrain  dans  le- 
quel on  peut  entrer.  Mesurez  au  milieu  du  ter- 
rain une  base  AB,  sur  laquelle  vous  élèverez  avec 
l’équerre,  d’après  la  méthode  indiquée  au  pro- 
blème V,  des  perpendiculaires  aux  angles  prin- 
cipaux saillants  et  rentrants  auxquels  vous  aurez 
fait  placer  des  jalons. 

Par  ce  moyen  vous  aurez  déterminé  les  lignes 
NO,  OA,  AP,  etc.,  sur  lesquelles  vous  élèverez 
d’autres  perpendiculaires  pour  obtenir  les  si- 
nuosités du  terrain  (t). 

On  pourrait  aussi  déterminer  deux  lignes  pa- 
rallèles CD,  EF,  sur  lesquelles  on  ferait  les 
mêmes  opérations  que  sur  la  ligne  A B. 

Le  rapport  de  celte  opération  est  très  facile: 
on  trace  sur  le  papier  une  ligne  qui  représente 
la  direction  AB;  on  marque  sur  cette  ligue  les 
points  M,  K,  I,  II,  L,  G,  desquels  on  élève  ou 
abaisse  avec  la  règle  et  l’équerre  des  perpendi- 
culaires indéfinies  auxquelles  on  donne  les  lon- 
gueurs proportionnelles;  on  rapporterait  de 
même  les  détails  sur  les  lignes  NO,  OA,  cle. 

Xota.  On  suppose  qu’en  levant  le  plan  de  cette 

t)  Lorsque  les  perpendiculaires  sont  courtes,  on  éc 
*rrt  pour  les  élever  d’un  double  mètre,  qui  c.«t  une  règle 
longue  de  deux  mètres  et  divisée  en  parties  égale»,  que 
l'on  po«c  de  manière  à former  un  angle  droit  a\ec  la 
chaîne  et  le  point  où  l’on  élève  la  perpendiculaire.  Ce 
procédé  e?l  aussi  prompt  que  commode. 


figure , on  ait  coté  sur  un  canevas  les  distances 
BM,  MK,  Kl,  etc.,  les  longueurs  de  toutes  les 
perpendiculaires,  celles  des  lignes  NO,  OA, 
A P,  etc.,  et  les  détails  pris  sur  ces  dernières 
lignes. 

Manière  de  tracer  sur  le  terrain  les  figures 
décrites  sur  le  papier. 

On  propose  de  tracer  sur  le  terrain  le  polygone 
AB  CD  F,  fig.  83,  pl.  3.  Cette  figure  étant  un 
pentagone  régulier,  les  angles  formés  par  ces 
côtés  vaudront,  pris  ensemble  (ainsi  que  tout 
pentagone  quelconque),  540  degrés  (59),  et  cha- 
cun d’eux  sera  de  108  degrés;  le  plau  indique 
que  la  longueur  de  chacun  de  ces  côtés  est  de  42 
mètres  et  la  ligne  I)E  de  64  mètres. 

Après  avoir  choisi  un  terrain  convenable,  on 
déterminera  la  ligne  droite  A B,  en  lui  donnant 
42  mètres  de  longueur,  qui  seront  mesurés  exac- 
tement avec  la  chaîne , et  en  faisant  planter  un 
piquet  à chacune  de  ces  extrémités;  ensuite, 
ayant  placé  uu  graphomèlrc  au  point  A,  et  d'a- 
près la  méthode  indiquée  au  problème  III,  on 
déterminera  BAF,  égal  à 108  degrés,  et  le 
côté  A F par  la  mesure  qui  lui  est  assignée  ; on 
transportera  l'instrument  au  point  B pour  déter- 
miner de  même  l’angle  ABC  et  le  côté  BC;  au 
poiut  C on  déterminera  l'angle  BCD  et  le  côté 
CD;  puis  l’on  vérifiera  les  angles  D et  F et  la 
mesure  du  côté  D F. 

Si  le  point  D est  bien  placé,  la  perpendicu- 
laire ED,  élevée  sur  le  milieu  de  AB,  passera 
par  le  point  D. 

Réduire  une  figure  proportionnellement. 

Il  est  souvent  nécessaire  de  réduire  une  carte, 
un  plan,  une  figure  quelconque  ; nous  allons  in- 
diquer les  méthodes  les  plus  en  usage  dans  la 
pratique:  i°soit  la  fig.  82  qu'il  faille  réduire  dans 
la  proportion  du  tiers,  du  quart  ou  de  la  moi- 
tié, etc.;  l’on  ferait  une  échelle  de  proportion 
dans  le  rapport  désigné,  eL  on  emploierait  la 
même  méthode  que  celle  expliquée  ci-dessus  pour 
la  faire  semblable;  seulement  on  donnerait  aux 
ligues  de  base  et  aux  perpendiculaires  des  lon- 
gueurs proportionnelles  prises  sur  l’échelle  dans 
le  rapport  demandé. 

On  réduirait  aussi  la  fig.  63  dans  un  rapport 
proposé,  en  suivant  la  méthode  indiquée  pour  la 
rapporter;  il  faudrait  seulement  donner  aux  li- 
gnes de  hase  des  longueurs  proportionnelles 
prises  sur  l’échelle  faites  dans  le  rapport  pro- 
posé (il  est  bien  entendu  que  les  détails  se- 
raient rapportés  sur  la  même  échelle  suivant  la 
méthode  ordinaire.) 

2°  On  peut  réduire  une  figure  en  marqnaut  un 
point  eu  dedans  et  tirant  des  rayons  à tous  ses 
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angles;  nous  prendrons  pour  exemple  la  fig.  81, 
pl.  3,  A BC  DE  à réduire  dans  le  même  rapport 
que  a b est  à AB;  marquez  un  point  F environ 
dans  le  milieu  de  la  figure,  et  tirez  des  lignes  aux 
points  A,  B,  C,  D,  E ; ensuite  menez  a b parallèle 
à la  ligne  AB,  la  ligue  bc  parallèle  à BC,  ainsi 
des  autres,  et  vous  aurez  la  fig.  abede  sem- 
blable, mais  plus  petite  que  la  figure  proposée  à 
réduire  et  dans  le  rapport  demandé  ; si,  au  con- 
traire, la  figure  ABCDE  eût  dû  être  augmentée 
dans  le  rapport  de  A B à G H,  on  aurait  pro- 
longé les  rayons  aux  points  G1I,  puis  on  aurait 
mené  la  ligne  HI,  parallèle  à BC,  IK,  parallèle 
à CD  , ainsi  des  autres. 

3°  Si  Ton  propose  de  réduire  la  fig.  ABCDE, 
fig.  85,  pl.  3,  dans  le  même  rapport  que  la  ligno 
A B l’est  à la  ligne  a b , faites  une  échelle  propor- 
tionnelle ; ensuite  mesurez  avec  un  compas,  et  sur 
l’échelle  du  plan  proposé,  tous  les  côtés  de  cette 
figure,  que  vous  réduirez  dans  le  rapport  dési- 
gné par  la  méthode  ( des  points  d'intersection  ) 
expliquée  pour  la  figure  semblable  83,  pl.  3, 
en  donnant  aux  côtés  de  cette  figure  des  lon- 
gueurs prises  sur  l’échelle  de  réduction;  vous 
obtiendrez  alors  une  figure  équiangle  (31)  et  ré- 
duite dans  le  rapport  demandé. 

On  peut,  d’après  ce  procédé,  augmenter  pro- 
portionnellement une  figure  quelconque. 


4°  On  réduirait  facilement  celte  figure  par  la 
méthode  des  parallèles,  expliquée  pour  la  figure 
semblable  83;  il  suffirait  seulement  de  donner 
aux  côtés  parallèles  des  longueurs  proportion- 
nelles. 

8°  On  emploie  aussi,  pour  la  réduction  des 
figures  l’angle  de  réduction. 

Soit  la  figure  proposée  ABCDE,  fig.  86,  pl.  3, 
qu’il  s’agit  de  diminuer  en  même  proportion  que 
la  ligne  A B l’est  à la  ligne  ah. 

Tirez  la  ligne  indéfinie  FG,  prenez  la  gran- 
deur AB,  et  portez-la  de  FG;du  point  F,  décri- 
vez l’arc  GH;  prenez  la  grandeur  du  côté  donné 
ab  pour  être  la  corde  de  l'arc  GH , tirez  la  ligne 
FH,  l’angle  I1FG  donnera  toutes  les  mesures  du 
plan  qu’on  s’est  proposé  d'obtenir;  car,  pouravoir 
le  point  c,  prenez  la  grandeur  BC,  et  du  point  F 
décrivez  l’arc  IK;  prenez  la  corde  I K,  et  du  point 
ô,  comme  centre,  décrivez  tin  petit  arc;  prenez  la 
longueur  AC,  et  du  point  F décrivez  l’arc  LM; 
avec  la  corde  LM,  et  du  pointa,  décrivez  un  arc 
de  cercle  qui  coupera  le  précédent  au  point  c; 
tirez  la  ligne  bc ; faites  de  même  pour  tous  les 
autres  angles  et  côtés  de  la  ligure. 

JVofa.  Cette  manière  de  réduire  une  figure  est 
peu  usitée  dans  la  pratique;  nous  la  faisons  con 
naître  seulement  afin  de  n’omettre  aucune  expli- 
cation sur  la  matière  que  nous  traitons. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

ABRÉGÉ  DE  LA  TRIGONOMÉTRIE  RECTILIGNE. 


On  a vu  qu'on  a donné  la  solution  d’un  grand 
nombre  de  problèmes  relatifs  à l'art  de  lever  les 
plaus,  sans  avoir  eu  recours  à la  trigonométrie-, 
cependant  , la  connaissance  de  cette  partie 
de  la  géométrie  et  l'application  de  ses  prin- 
cipes sur  le  terrain  diminuent  beaucoup  le  tra- 
vail, et  rendent  les  opérations  pins  certaines 
lorsqu'il  s'agit  de  lever  un  plan  d'une  grande 
étendue;  c'est  pourquoi  il  est  essentiel  de  s'en 
rendre  la  pratique  familière. 

DEFINITIONS. 

Nous  avons  dit  : « qu'un  angle  a pour  mesure 
» le  nombre  de  degrés  renfermés  dans  l’arc  com- 
» pris  entre  scs  côtés,  et  décrit  de  son  sommet 
» comme  centre  (18);  » mais  ce  ne  sont  point  les 
angles  mêmes  qu'on  emploie  dans  le  calcul  des 
triangles.  Ces  lignes,  que  l'on  appelle  des  sinus, 


servent  à déterminer  la  grandeur  des  angles. 
Nous  allons  les  faire  connaître. 

82.  On  appelle  sinus  droit,  ou  simplement  si- 
nus d'un  angle  ou  d'un  are,  la  perpendiculaire 
abaissée  de  l’nncdes  extrémités  de  cet  arc  sur  le 
rayon  qui  passe  par  l’autre  extrémité  du  même 
arc.  Ainsi  l'angle  DCA,  fig.  87,  pl.  3",  ou  l'arc 
DA  (de  43  degrés)  aura  pour  sinus  la  ligne 
droite  D E. 

Comme  nous  avons  déjà  donne  l'explication  des 
Tables  des  logarithmes  et  des  sinus,  nous  passe- 
rons à la  mesure  des  angles. 

PROBLEME  PREMIER. 

Connaîtront  l'hypoténuse  et  les  angles  aigus  d'un 
triangle  rectangle.  trouver  les  lieux  autres  cAtés. 

Soit  le  triangle  ABC,  fig.  VI,  pl.  3,  dont  l'hy- 
poténuse AC  est  de  G00  mètres,  et  l'angle  C de 
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pl.  3,  est  applicable  généralement  à tout  triangle 


47  degrés  20  minutes;  l'angle  B étant  droit*  on 
retranche  47  degrés  20  minutes  de  90  degrés;  il 
restera  42  degrés  40  minutes  [tour  la  valeur  de 
l'angle  A. 

D'après  ce  qui  a clé  dit  (72),  on  aura  la  pro- 
portion suivante  pour  le  côte  BC  ; 
l,e  sinus  total  ( ou  le  rayon  des 


Tables) 10.000000 

est  au  sinus  de  l’angle  A 6,777320 


comme  l'hypoténuse  AC  est  au  côté  opposé  à 
l’angle  A. 

Mais  ces  nombres  exigeant  un  calcul  trop  pé- 
nible, on  leur  a substitué  leurs  logarithmes, 
comme  on  l’a  dit  ci-dessus. 

On  sait  que  pour  obtenir  le  quatrième  terme 
d'une  proportion  arithmétique,  il  faut  multiplier 
l'un  par  l'autre  le  deuxième  et  le  troisième,  et 
diviser  leur  produit  par  le  premier;  donc,  dans  cet 
exemple,  il  faut  opérer  ainsi  qu'il  suit  : 

Logarithme  sinus  de  l’angle  A.  . 9,631038 

-)-  logarithme  sinus  de  l'hypoté- 
nuse ou  de  600  mètres 2,778131 

Somme.  . . . 12,609209 

logarithme  du  sinus  total.  . . . 10,000000 

Reste  le  logarithme  sinus  du  côté  

2,609209 

qui  répond  à 407  dans  les  Tables  des  logarithmes 
des  nombres  naturels;  l'unité  étant  le  mètre,  le 
côté  BC  sera  donc  de  407  mètres. 

On  trouvera  de  meme  le  côte  AB  en  mettant 
le  logarithme  du  sinus  de  l'angle  C ô la  place  de 
celui  de  l'angle  A,  ainsi  qu'il  suit  : 


Logarithme  sinus  de  l'angle  C.  9,866470 
-f- logarithme  du  nombre  600.  . 2,778151 

Somme 12,644621 

Logarithme  du  côté  AB.  . . . 2,644361  (1) 

qui  répond  à 441  (2). 


On  aurait  pu  résoudre  ce  triangle  par  la  con- 
naissance d'un  autre  angle  (autre  que  I angle 
droit),  et  la  longueur  de  toutaulre  côté  que  l'hy-  | 
poténuse , puisque  dans  tout  triangle,  chacun  des 
trois  côtés  est  le  sinus  de  1 angle  auquel  il  est  op- 
posé (64,  fig.  88.  pl.  3). 

PROBLEME  II. 

Trourer  les  deux  colis  inconnus  dans  un  triangle 

par  la  connaissance  des  angles  cl  d un  côté. 

Le  principe  démontre  à l'art.  73  (fig.  90), 

(1)  Le  sinus  total  ou  le  rayon  des  tables  étant  I unité 
suivie  de  zéro,  il  suffit  de  retrancher  le  premier  chiffre  1, 
le  reste  sera  le  logarithime  du  nombre  cherché. 

(2)  Le  logarithme  2,64462t.  tombant  entre  les  loga- 
rithmes des  nombres  441  et  442,  il  faudrait  ajouter  une 
fraction  d'unité  au  nombre  441  ; mais  il  est  assez  rare 
qu’on  ait  besoin  d'une  exactitude  aussi  rigoureuse  dans 
la  pratique. 


quelconque.  L’exemple  qui  suit  le  rendra  encore 
plus  sensible.  On  donne  dans  le  triangle  AB(., 
fi jt.  92,  pl.  3,  le  côté  A C de  320  mètres,  l’angle  A 
de  95  degrés  37  minutes,  et  l’angle  B de  32  de- 
grés 45  minutes;  l’angle  C sera  donc  de  51  degrés 
38  minutes;  on  aura  les  proportions  suivantes  : 

iLc  sinus  de  l’angle  B est  au 
sinus  de  l’angle  A,  comme  le 
côté  AC  est  au  côte  CB. 

ÎLc  sinus  de  l’angle  B est  au 
sinus  de  l’auglc  C,  comme  le 
côté  AC  est  au  côté  AB. 

OPÉRATIONS  PAR  LOGARITHMES. 


Logarithme  sinus  de  l'angle  A.  . 9,997910 

-J-  logarithme  de  la  base  AC.  . . . 2,505130 

Somme.  . . . 12,503000 

— logarithme  sinus  de  l’angle  B.  . 9,733177 

Logarithme  du  côté  CB.  . . . . 2,769883 

qui  répond  à 589  mètres. 

Logarithme  du  côté  CB 9,894346 

logarithme  de  la  hase  AC.  . . . 2,505150 

Somme.  . . . 12,399496 

— logarithme  sinus  de  l'angle  B.  . 9,733177 

Logarithme  du  côté  AB 2,666319 


qui  répond  à 464  mètres. 


De  toutes  les  méthodes  qu'on  emploie  dans  les 
calculs  de  la  trigonométrie,  la  suivante  est  la  plus 
courte;  nous  allons  l’appliquer  à la  fig.  92,  pl.  3, 
pour  le  côté  AB. 

Écrivez  le  complément  arithmétique  fl)  du 
premier  terme  ou  de  l'angle  B.  . . 0,266823 

Le  logarithme  sinus  du  second 


terme  ou  de.  l’angle  C 9,894346 

Et  le  logarithme  de  la  base  AC.  2,505150 
Vous  aurez  le  logarithme  du  côté 

12,666319 


Nota.  On  supprime  le  chiffre  1 à gauche  de 
celte  somme,  et  le  reste  2,666319  est  le  loga- 
rithme du  côté  AB. 

On  voit  donc  que  toutes  les  fois  qu’on  connaî- 
tra deux  angles  cl  un  côté  d’un  triangle,  il  sera 

(1)  On  obtient  le  complément  arithmétique  d’un  nom- 
bre en  écrivant  au-dessus  de  rc  nombre  autant  de  zéros 
qu’il  y a de  chiffres  qui  le  composent , plus  l’unité  ; ce 
qui  restera  apres  avoir  fait  la  soustraction  sera  le  com- 
plément arithmétique  de  ce  nombre. 

Eicmple  ; On  demande  le  complément  arithmétique 
du  logarithme  sinus  de  32  degrés  45  minutes. 

10,000000 

Logarithme  9,733177 

Complément  arithmétique  0,266823. 
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toujours  facile  île  déterminer  la  valeur  du  troi- 
sième angle  et  celle  des  autres  côtés,  et  l’on  peut 
assurer  que  presque  tous  les  triangles  qu’on 
mesure  sur  le  terrain  se  trouvent  dans  ce  cas. 

Cependant  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
faire  connaître  plusieurs  problèmes  relatifs  à la 
résolution  des  triangles,  quoiqu’il  soit  rare  qu'on 
ait  besoin  de  les  résoudre  sur  le  terrain. 

1°  Connaissant  deux  côtés  et  l’angle  qui  les 
forme,  trouver  le  troisième  côté  et  les  autres 
angles; 

2°  Connaissant  deux  côtés  et  un  angle  oppose 
à l’un  d’eux,  trouver  les  autres  angles  et  l’autre 
côté; 

3°  Déterminer  les  trois  angles  par  la  connais- 
sance des  trois  côtés. 

Nous  allons  enseigner  la  méthode  par  laquelle 
on  supplée  à la  trigonométrie  dans  Part  de  lever 
les  plans.  Elle  consiste  à former  sur  le  papier, 
avec  un  rapporteur,  des  angles  égaux  à ceux 
qu’on  a observés  sur  le  terrain.  Exemple  : On 
donne  dans  le  triangle  ABC,  fig.  92,  pl.  3,  la  base 
CB  de  389  mètres,  l’angle  B de  32  degrés  43  mi- 
nutes, et  l’angle  C de  51  degrés  38  minutes.  Tracez 
une  ligne  indéfinie  CB,  à laquelle  vous  donnerez 
589  parties  d’une  échelle  de  proportion  ; ensuite 
formez  au  point  B,  avec  un  rapporteur,  un  angle 
de  32  degrés  43  minutes,  et  au  point  C un  angle 
de  51  degrés  38  minutes:  les  points  de  section 
des  deux  rayons  B A,  CA  seront  proportionnels  à 
la  base  CB;  l’angle  A devra  être  de  93  degrés 
37  minutes,  puisque  dans  tout  triangle  les  côtés 
sont  proportionnels  aux  sinus  des  angles  qui  leur 
sont  opposés. 

« Cette  méthode  est  moins  exacte  que  la  pré- 
» cédentc,  en  ce  que  le  rapporteur  ou,  en  général, 
» l’instrument  que  l’on  emploie  pour  former  sur 
» le  papier  des  angles  égaux  à ceux  qu’on  a 
» observés  sur  le  terrain  ne  pouvant  être  que 
» d’un  assez  petit  rayon,  on  ne  peut  apporter 
» dans  la  formation  de  ces  angles  la  même  préci- 
» sion  qu’on  peut  apporter  en  mesurant  sur 
» l’échelle  la  valeur  que  le  calcul  a déterminée 
» pour  les  côtés. 

» Mais  comme  il  est  peu  ordinaire  qu’on  ait 
» besoin  d’une  exactitude  aussi  scrupuleuse,  et 
» que  d’ailleurs  la  méthode  de  rapporter  les 
» angles  sur  le  papier  est  beaucoup  plus  expédi- 
» tive,  cette  dernière  doit  être  regardée  comme 
» étant  d’un  usage  fort  étendu  et  suffisamment 
» exacte.  » • 

Les  problèmes  proposés  pourront  se  résoudre 
comme  ci-dessous. 

Problème  lrr.  — Soit  le  triangle  ACB,  fi  g.  91, 
dans  lequel  ou  donne  les  deux  côtés  AC  de  600 
mètres,  CB  de  407  mètres,  et  l’angle  C de  47  de- 
grés 20  minutes,  et  qu’on  demande  la  valeur  des 


deux  autres  angles  et  la  longueur  du  côté  AB. 
Tracez  une  ligne  arbitraire  à laquelle  vous  donne- 
rez 600  parties  d’une  échelle  de  plan  ( on  fera 
observer  que  plus  l’échelle  sera  grande,  plus 
aussi  on  pourra  se  promettre  d'exactitude  dans  le 
rapport  des  angles  et  pour  la  mesure  des  côtés); 
à l’une  de  scs  extrémités  C,  formez  avec  un  rap- 
porteur un  angle  de  47  degrés  20  minutes;  don- 
nez au  rayon  CB  407  parties  de  l’échelle  , puis 
joignez  les  points  A et  B par  une  ligne  droite; 
vous  connaîtrez  sur  l'échelle  la  longueur  du  côté 
A B,  et  avec  un  rapporteur,  la  grandeur  des 
angles  A et  B. 

Problème 2. — Si,  dans  un  triangle  ABC,  fig.  92, 
pl.  3,  on  donne  AC  de  320  mètres,  CB  de  589 
mètres,  et  l’angle  A de  93  degrés  37  minutes,  et 
qu'on  demande  la  valeur  des  angles  C et  B et  la 
longueur  du  côté  A B,  tracez  une  ligne  indéfinie  qui 
représentera  la  ligne  A B ; au  point  A et  sur  cette 
ligne,  formez  un  angle  de  93  degrés  37  minutes  ; 
donnez  au  rayon  CA  une  longueur  proportion- 
nelle de  320  parties  de  l’échelle  du  plan  ; prenez 
avec  un  compas  589  parties  sur  l'échelle , et  du 
point  C décrivez  un  arc  qui  coupera  le  rayon  AB 
en  un  point  qui  représentera  le  point  B,  et  le 
triangle  CAB  sera  déterminé  dans  toutes  ses  par- 
ties : car  l’on  voit  qu’il  sera  facile  de  connaître  la 
valeur  des  angles  C et  B,  et  la  longueur  du  côté 
AB  par  la  méthode  indiquée  au  problème  précé- 
dent. 

Problème  3. — Si , dans  le  même  triangle  CAB, 
fig.  92,  pl.  3,  on  eût  donné  les  trois  côtés  qui  le 
forment,  on  aurait  rapporté  ce  triangle  par  des 
points  d’intersection,  comme  on  l'a  indiqué  pour 
le  rapport  de  la  fig.  57  ; ensuite  oïl  connaîtra  les 
angles  eu  les  mesurant  avec  un  rapporteur. 

Usage  de  la  trigonométrie. 

On  sait  que  l’art  de  lever  les  plans  consiste  à 
déterminer  sur  le  papier  des  points  qui  soient 
entre  eux  comme  le  sont  ceux  du  terrain  qu’ils 
représentent.  C’est  par  la  trigonométrie  qu'on 
détermine  ces  points  qui  servent  à former  la  carte 
d’une  province,  d’un  pays,  un  plan  d’une  grande 
étendue  ; en  général,  c’est  par  le  moyen  de  la  tri- 
gonométrie qu’on  mesure  les  distauees  qui  sont 
inaccessibles.  Exemple  : s’il  s’agit  de  déterminer 
les  points  D,  E,  fig.  93,  pl.  3,  et  celui  du  clocher, 
mesurez  une  base  CB  de  1000  mètres  environ  {sur 
un  terrain  qui  présentera  le  moins  d'inégalités 
qu’il  sera  possible),  des  extrémités  ou  des  points 
de  laquelle  vous  puissiez  apercevoir  les  points 
dont  vous  voulez  obtenir  la  représentation. 

La  base  CB  étant  déterminée , au  point  C mesu- 
rez les  angles  BC  clocher,  BCD;  marquez  un 
point  A ( le  point  D n’est  pas  aperçu  de  l’extré- 
mité );  à ce  dernier  point,  mesurez  les  angles  C A 

G. 


Google 


— 70  — 


clocher,  BA  clocher,  CAD , DAE , BAE  ; au  point  B 
mesurez  les  angles  CB  clocher , ABE.  Le  point  D 
étant  un  de  ceux  qui  ont  été  déterminés  par  les 
observations  faites  aux  points  C et  A , on  y trans- 
porte le  graphomètre  pour  y mesurer  l’angle  ADE. 

Nous  supposons  qu’on  ait  écrit  sur  lin  canevas 
(qui  représente  à peu  près  la  situation  des  objets 
observés)  la  valeur  des  angles  observés  et  la  lon- 
gueur des  bases  ; cela  étant  fait , on  calculera  les 
autres  côtés  des  triangles  par  la  méthode  indiquée 
au  problème  II , et  l’on  rapportera  ces  triangles 
par. des  points  d'intersection,  comme  on  l’a  fait 
pour  la  fi  g.  57,  d’après  la  valeur  que  le  calcul  aura 
déterminée  pour  les  côtés. 

Nota.  Ayant  fait  un  tour  d’horizon  au  point  A, 
tous  les  angles  formés  de  chaque  côté  du  diamètre 
vaudront  180  degrés,  et  tous  étant  pris  ensemble 
vaudront  la  circonférence,  ou  36o  degrés  (17). 

Si  l’on  voulait  avoir  la  représentation  d’un  plus 
grand  nombre  de  points , on  choisirait  1 un  des 
rayons  CD,  DE  ou  BE,  ou  chacun  d’eux  alternati- 
vement, et,  les  considérant  comme  de  nouvelles 
bases , on  ferait  à leurs  extrémités  des  observations 
analogues  aux  précédentes. 

Orienter  un  plan. 

On  trace  ordinairement  sur  le  plan  la  direction 
de  l’aiguille  de  la  boussole  pour  indiquer  le  nord. 
Pour  cet  effet  on  marque  le  nombre  de  degrés  qui 
se  trouvent  compris  entre  le  point  N de  cette  ai- 
guille et  un  objet  observé.  Dans  cet  exemple, 
l’angle  NA  clocher  est  de  on  formera 

au  point  A,  et  avec  la  ligne  A clocher,  un  angle 
semblable  de  160  i5',  ainsi  qu’on  le  voit  sur  le  ca- 
nevas trigonométrique.  La  ligne  ISS  représente 
donc  le  nord  delà  boussole.  A défaut  de  boussole, 
on  peut  orienter  un  plan  ; à l’aide  de  l’étoile  po- 
laire , on  se  procurera  une  règle  bien  dressée , on 
la  placera  sur  deux  points  fixes , et  bien  horizon- 
talement ou  de  niveau  ; et  le  soir,  quand  l’étoile 
paraîtra , on  aura  un  plomb,  et  l’on  alignera  avec 
la  ligne  du  plomb  l’étoile  et  l’alignement  de  la 
règle  ; cela  donnera  la  méridienne  du  pays  où  l’on 
se  trouvera  : alors , avec  cette  ligne,  il  sera  facile 
de  la  rapporter  sur  le  plan , ce  qui  en  fera  l’orient. 
Pour  connaître  cette  étoile,  on  fera  attention  qu’elle 
est  en  alignement  avec  les  deux  étoiles  de  derrière 
de  la  grande  Ourse  (1),  laquelle  marque  le  nord 
vrai  [voyez  le  signe  ci-contre). 

(1)  O que  plusieurs  personnes  appellent  le  Q.tirioi  de 

David. 
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* 
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Mesurer  une  hauteur  au  pied  de  laquelle  on  peut 
aller. 

On  demande  la  hauteur  du  clocher  AB,  PI.  3, 
fg.  ç>4.  Éloignez-vous  de  cet  édifice  de  deux  ou 
trois  fois  sa  hauteur,  si  cela  est  possible.  Soit  la  dis- 
tance BE  que  vous  ferez  mesurer.  Étant  au  point  E, 
disposez  le  graphomètre  verticalement,  et  que  son 
diamètre  fixe  soit  dans  une  situation  horizontale, 
ce  que  l’on  fait  au  moyeu  d’un  fil-à-plonib  (on  at- 
tache le  fil  derrière  le  point  de  90  degrés  , il  doit 
raser  l’instrument  et  repondre  au  centre);  ensuite 
faites  mouvoir  l’alidade  jusqu’à  ce  que  vous  aper- 
ceviez par  les  pinnules  le  sommet  A de  l’édifice; 
alors  vous  aurez  un  triangle  rectangle  ABC  dont 
vous  connaîtrez  l’angle  CDA  , l’angle  ACD,  qui  est 
droit,  et  le  côté  CD  ou  BE  (les  lignes  CD  et  BE 
étant  parallèles  et  de  même  longueur). 

Connaissant  dans  ce  triangle  les  trois  choses  es- 
sentielles , il  sera  facile  de  calculer  ses  autres  par- 
ties par  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  ; mais 
nous  allons  encore  obtenir  par  le  calcul  le  côté  AC 
[voyez  l’art.  73).  11  est  évident  que  l’on  a cette 
proportion  : 

Le  sinus  de  l’angle  A est  au  sinus  de  l’angle  D, 
comme  le  côté  CD  (supposé  de  100  mètres)  est  au 
côté  AC  (dont  on  cherche  la  valeur). 

Opérations  par  logarithmes. 


Logarithme  sinus  de  l’angle  D 9,67866 

logarithme  de  base  de  100  mètres  CD  2,00000 

Somme 11,67866 

— logarithme  sinus  de  l’angle  A 9 ,94389 

Logarithme  du  côté  AC 1 ,73477 


qui  répond  à 5o  mètres,  auxquels  il  faut  ajouter 
la  hauteur  DE  de  l’instrufncnt  pour  avoir  la  hau- 
teur totale  de  AB. 

Mesurer  une  hauteur  au  pied  de  laquelle  on  ne 
peut  pas  aller. 

Étant  éloigné  à une  distance  suffisante  de  l’édi- 
fice dont  on  veut  connaître  la  hauteur,  on  plan- 
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tera  un  piquet  au  point  D,  PI.  5 ,fg.  95,  et  un 
autre  au  point  A dans  l'alignement  de  BD;  audit 
point  A on  mesurera  avec  un  graphoraètre  l’angle 
CAD,  et  au  point  D l’angle  CDA.  Cela  étant  fait, 
on  connaîtra  les  angles  du  triangle  CDA  et  le  coté 
DA , que  l’on  aura  fait  mesurer  ; il  sera  alors  facile 
de  trouver  le  côté  CD  (73). 

Dans  le  triangle  rectangle  CBD , on  connaîtra 
avec  l’angle  droit  B l’angle  D;  car,  l'angle  CDA 
étant  de  degrés  , l’angle  CDB,  supplément  de 
l’angle  CDA , sera  de  34  degrés  (2 1)  ; de  plus,  l’hy- 
poténuse CD  étant  connue,  il  sera  facile  de  trou- 
ver la  mesure  du  côté  CD  ( problème  I ). 

Nota . Ce  problème  peut  aussi  se  résoudre, 
comme  le  précédent,  pour  le  triangle  CBD  ,fg>  94* 
Les  problèmes  relatifs  aux  fig.  93,  94,  95, 
PI.  3,  ainsi  que  tous  ceux  qui  leur  sont  analo- 
gues, peuvent  se  résoudre  avec  un  rapporteur, 
d’après  la  méthode  que  nous  avons  indiquée  ; nous 
allons  seulement  expliquer  le  rapportde  la  fig.  95. 

Tracez  une  ligne  indéfinie  AB y fig.  95 , marquez 
sur  cette  ligne  la  longueur  proportionnelle  de  AD, 
et  aux  extrémités  de  cette  ligne  formez  les  angles 
A et  D;  vous  obtiendrez  le  point  C par  intersec- 
tion. Prolongez  suffisamment  le  côté  AD,  placez 
une  règle  parallèlement  sous  cette  ligne , le  long 
de  laquelle  vous  ferez  glisser  une  équerre  jusqu’à 
ce  que  le  côté  droit  de  l’équerre  rencontre  le 
point  C,  et  tracez  CB;  vous  obtiendrez  par  ce 
moyen  deux  triangles  semblables  à ceux  que  vous 
aurez  observés  sur  le  terrain , et  dont  les  côtés 
seront  en  rapport  avec  la  base  AD;  donc  vous 
connaîtrez  CB  sur  l’échelle , et  sans  faire  aucun 
calcul. 

Du  métré  des  surfaces  planes. 

Nous  avons  considéré  l’étendue  comme  ayant 
trois  dimensions , longueur,  largeur,  et  épaisseur 
ou  profondeur;  nous  allons  la  considérer  sous  les 
deux  premiers  rapports,  c’est-à-dire  sous  celui  des 
surfaces  ou  superficies. 

Avant  d’examiner  la  manière  d’obtenir  par  le 
calcul  la  superficie  d’une  figure  quelconque  : 
i°.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à l’art.  42,  con- 
cernant les  bases  et  les  hauteurs  des  figures. 

2°.  Nous  posons  en  principe  qu’un  triangle 
est  moitié  d’un  parallélogramme  de  même  base  et 
meme  hauteur  que  lui  ; car,  si  de  l’angle  A , PI.  4, 
fig.  io3,  du  triangle  ABC,  on  tire  AD  parallèle 
à BC,  et  de  l’angle  C la  ligne  CD  parallèle  à AB, 
on  aura  un  parallélogramme  ABCD  de  même  base 
et  de  même  hauteur  que  le  triangle  ABC , et  l’on 
démontrera  que  les  triangles  ABC,  ADC  sont  égaux 


à cause  des  deux  parallèles  (43);  de  plus,  le  côté 
AC  est  commun.  Donc  la  proposition  ci-dessus 
est  vraie. 

Cette  démonstration  s’applique  à tous  les  trian- 
gles, comme  on  le  voit  par  l’examen  des  triangles 
EGH,  Pt.  4 , fig.  io3,  et  ACD,  PI.  I ,fig.  16, 
qui  sont  moitié  des  parallélogrammes  EGII K 
et  ACDB. 

3°.  Que  les  parallélogrammes  qui  ont  mêmes 
bases  et  mêmes  hauteurs  sont  égaux  en  sur- 
faces (38). 

4°.  Qu’il  suit  de  ce  principe  que  les  triangles 
qui  ont  mêmes  bases  et  mêmes  hauteurs  sont  égaux 
en  surfaces. 

Mesurer  une  surface. 

C’est  chercher  combien  de  fois  cette  surface  con- 
tient une  autre  surface  connue.  Les  mesures  qu’011 
emploie  sont  les  carrés. 

Mesurer  la  surface  d'un  parallélogramme 
rectangle. 

Mesurer  la  surface  de  la  figure  ACDB,  PI.  4 , 
fis-  102,  c’est  déterminer  combien  cette  figure 
contient  de  carrés  tels  que  abcd\  si  le  côté  ad  est 
de  1 mètre,  c’est  déterminer  combien  la  surface 
ADCB  contient  de  mètres  carrés. 

On  obtiendra  cette  surface  en  multipliant  le 
nombre  de  mesures  contenues  dans  sa  longueur  BD 
par  celles  contenues  dans  sa  largeur  CD,  et  le  pro- 
duit exprimera  le  nombre  des  mesures  carrées 
contenues  dans  ce  rectangle.  Par  exemple,  si  BD 
contient  ah  six  fois  , et  que  CD  contienne  ab  cinq 
fois,  le  rectangle  ACBD  contiendra  3o  carrés  tels 
que  abedy  ou  3o  mètres  carrés. 

Remarque.  — Si  ab  était  une  fraction  de  l’unité  , 
comme,  par  exemple,  un  carreau  qui  aurait  locen- 
timètresdechaqueface,  alorsil  produirait  100  cen- 
timètres carrés , ou  1 décimètre,  et  alors,  dans 
i mètre  carré,  100  décimètres  ou  t centiare. 

On  voit  qu’il  est  essentiel  de  bien  comprendre 
les  différentes  dénominations  des  mesures;  nous 
ne  faisons  aucune  explication  des  anciennes  me- 
sures qui  ne  sont  plus  usitées.  D'ailleurs,  il  sera 
toujours  facile,  lorsqu’on  connaîtra  une  surface 
suivant  une  mesure  nouvelle , de  la  convertir  en 
ancienne  mesure  : nous  avons  donné , liages  4$ 
et  49»  un  tableau  de  comparaison  du  nouveau 
système  à l’ancien  (on  peut  avoir  besoin  de  cette 
connaissance  pour  se  reconnaître  aux  anciens  titres 
de  propriété). 

Mesurer  la  surface  d'un  parallélogramme  incliné. 

Un  parallélogramme  quelconque  est  égal  en 
surface  à un  autre  (quelle  que  soit  l'inclinaison  de 
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scs  côtes)  qui  aurait  même  brise  et  même  h tuteur 
que  lui. 

Les  côtés  CB,  AB,  PL  I",  fig.  *4,  sont  égaux 
(49),  comme  aussi  CD, EF;  donc  AB,  EF  sont 
égales , et,  ajoutant  BE,  les  lignes  AE,  BF  seront 
égales.  Les  triangles  AEC,  BFD  ont  les  côtés 
AC,  BD,  AE,  BF  égaux , ainsi  que  les  angles  FBD, 
EAC,  l’un  étant  extérieur,  et  l'autre  intérieur  du 
même  côté;  donc  les  triangles  CAE,  DBF  sont 
égaux;  et , leur  ôtant  à tous  deux  ce  qu’ils  ont  de 
commun,  c’est-à-dire  le  petit  triangle  BEH,  le 
trapèze  F.I1DF  sera  égal  au  trapèze  AC1IB;  et, 
ajoutant  à tous  deux  le  triangle  CHD,  les  parallélo- 
grammesCDBA,  CDFEserontégaux  (ce  qui  est  con- 
forme à la  xxxv4*  proposition  d’Euclide,  livre Ier). 

D’après  ce  principe,  si  la  base  commune  CD 
des  deux  parallélogrammes  ACBD  et  EFCD  est  de 
i4  mètres,  et  si  leur  hauteur  AC  ou  FG  [à  cause  des 
parallèles  (49)  AC,FG]  est  de  20  mètres,  ils  au- 
ront chacun  en  surface  280  mètres  carrés;  et, 
puisqu’un  triangle  est  moitié  d’un  parallélogramme 
qui  aurait  même  base  et  même  hauteur  que  lui, 
le  calcul  des  triangles  CEF,  CDF  du  parallélo- 
gramme EFCD, compris  cntrelcs parallèles  AC,  FG, 
donnera  aussi  le  même  résultat. 

Donc,  en  résumé,  la  surface  d’un  parallélo- 
gramme quelconque  est  égale  au  produit  des  par- 
ties de  sa  base  multipliées  par  les  parties  de  sa 
hauteur,  ou  simplement  au  produit  de  sa  base 
par  sa  hauteur.  Ainsi,  la  surface  de  la  Jig.  19 
(ou  le  terrain  qu’elle  représente)  serait  égale  à 
CDxEF;  et  la  fig.  18,  PL  ln , serait  égale  à 
AB  X EF. 

Mesurer  la  surface  d'un  triangle. 

Puisqu’un  triangle  est  moitié  d’un  parallélo- 
gramme qui  aurait  meme  base  et  même  hauteur 
que  lui,  il  faut  donc , pour  obtenir  la  surface  d'un 
triangle,  multiplier  sa  base  par  sa  hauteur,  et 
prendre  la  moitié  du  produit  : ainsi,  pour  avoir 
la  surface  du  triangle  ABC,  fig.  10,  il  faut  mul- 
tiplier le  nombre  de  mesures  contenues  dans  sa 
base  AC,  par  le  nombre  de  celles  contenues  dans 
la  perpendiculaire  DB,  ou,  si  l’on  a considéré  CB 
comme  base , on  multipliera  CB  par  AB  ; mais  on 
est  dans  l’usage  de  prendre  toujours  le  plus  grand 
côté  pour  base. 

Dans  le  triangle  obtus  \DC,fig.  11,  il  vaut 
mieux  de  prendre  le  côté  AC  pour  base , par 
exemple , que  le  côté  CB  [quoiqu’on  obtiendrait  le 
même  résultat  (42)]. 

Dans  le  premier  cas , BE  serait  la  hauteur,  et 
dans  le  second  cas,  ADscrait  U hauteur  du  triangle 


ABC;  mais  le  choix  de  la  perpendiculaire  AD 
exigerait  plus  de  travail  sur  le  terrain , et  même 
au  cabinet  ; il  faut  toujours  prendre  le  plus  grand 
côté  pour  base. 

Mesurer  la  surface  d'un  trapèze . 

Lorsqu’il  s’agit  de  mesurer  la  surface  d’un  tra- 
pèze, on  le  considère  comme  s’il  était  divisé  en 
deux  triangles  par  une  diagonale;  on  calcule  la 
valeur  de  chacun  de  ces  triangles,  et  l’on  prend  la 
moitié  de  leurs  sommes  réunies:  ainsi,  la  surface 
du  trapèze  ACDB  , fig . 20,  est  égale  à la  moitié  de 
ADXB,  ADxEC;  donc  il  su  flira  de  mesurer  (sur 
le  terrain  ou  sur  le  papier)  seulement  la  diago- 
nale AD  et  les  perpendiculaires  BF  et  EC. 

Mesurer  la  surface  d'un  polygone  régulier. 

Un  polygone  régulier,  PL  lr%  fig-  26,  ayant 
tous  ses  côtés  égaux , et  les  perpendiculaires  abais- 
sées du  centre  sur  les  côtés  étant  égales,  il  doit 
être  considéré  comme  étant  formé  par  des  trian- 
gles semblables  qui  ont  leur  sommet  au  centre  E; 
donc,  pour  avoir  la  surface  d’un  polygone  régu- 
lier, il  faut  multiplier  l’un  des  côtés  par  la  moitié 
de  la  perpendiculaire,  et  multiplier  ce  produit  par 
le  nombre  des  côtés. 

Exemple.  Le  côté  I1D  (ou  tout  autre)  est  de 
57  mètres,  et  la  perpendiculaire  EF,  qu’on 
nomme  apothème,  de  52  mètres  ; j’aurai  donc 
26x57x6  = 8892  mètres  carrés,  ou  88  ares 
92  centiares,  pour  la  surface  de  l’hexagone  régulier 
ABCDI1G. 

Mesurer  la  surface  d'un  polygone  irrégulier. 

Pour  avoir  la  surface  d’un  polygone  irrégulier 
(ou  d’un  polygone  quelconque) , il  faut  le  partager 
en  triangles  par  des  diagonales,  comme  on  le  voit 
en  la  fig.  2.5  : on  calcule  séparément  la  surface  de 
chacun  de  ces  triangles;  et,  réunissant  tous  ces 
produits,  on  a la  surface  totale  du  polygone. 
Voici  comment  on  dispose  ces  sortes  de  calculs  (on 
assigne  une  lettre  à chacun  de  ces  triangles,  lors- 
que leur  nombre  n’excède  pas  25)  : suppose/, 
qu’on  ait  mesuré  toutes  les  bases  et  toutes  les 
hauteurs  des  triangles  de  la  fig.  25 , PL  ire,  vous 
écrirez  ces  mesures  comme  il  suit  : 


Hauteurs. 

a 

85 

X 

24  = 2040  mèlrcs. 

b 

104 

X 

4o  = 4160 

c 

104 

X 

33  = 343a 

d 

75 

X 

28  = 2100 

I 173?. 
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Avant  écrit  le  nombre  de  mesures  contenu  dans 
les  perpendiculaires , il  faut  prendre  la  moitié  du 
produit  pour  avoir  la  surface  réelle  , qui  est  de 
58“, 66  ccntim.  carrés. 

La  surface  du  polygone  ABCDEF  sera  de  58 
ares  G6  centiares  (i). 

Nota.  Afin  d’obtenir,  avec  le  plus  d’exactitude 
possible,  la  surface  d’une  figure  quelconque,  il 
faut  la  rapporter  sur  une  échelle  d’une  grande 
dimension  ; et  lorsqu’on  l’aura  calculée,  on  la  ré- 
duira par  quelqu’un  des  moyens  qu’on  a indi- 
qués pour  la  réduction  des  figures. 

Comme  presque  toutes  les  figures  qu’on  a à 
mesurer  sur  le  terrain  sont  irrégulières , on  doit 
regarder  cette  méthode  comme  étant  d’un  usage 
général.  Si  les  bases  et  les  hauteurs  de  ces  trian- 
gles (de  la  fig.  25  et  de  toute  autre  ) peuvent  être 
mesurées  sur  le  terrain  , on  obtiendra  les  surfaces 
de  ces  figures  sans  en  faire  les  plans  ; mais  il  se 
présente  souvent  des  obstacles  qui  empêchent 
qu’on  puisse  mesurer  toutes  ces  lignes.  On  pour- 
rait aussi , si  le  terrain  n’est  pas  embarrassé,  me- 
surer les  cotés  de  ces  triangles  , les  rapporter  sur 
une  échelle  de  plan , comme  le  sont  ceux  des 
fig.  a5  et  57  , Pl.  t et  2 , et  les  calculer  sur  cette 
échelle;  mais  lorsque  les  figures  sont  três-irrégii- 
lières,  comme  par  exemple  les  fig.  66,  70,  84 
des  PI.  2 et  5 , on  en  lève  les  plans  géométriques , 
et  l’on  calcule  leurs  surfaces  sur  l’échelle  du  plan  ; 
c’est  ainsi  qu’on  obtient  les  surfaces  des  bois , des 
étangs  , rivières , etc.  Cette  méthode  est  adoptée 
par  beaucoup  de  géomètres,  puisque  c’est  par 
son  moyen  qu’on  calcule  tous  les  plans  de  grandes 
dimensions,  et  elle  doit  être  regardée  comme 

(1)  Lorsqu’on  mesure  un  terrain  incliné,  il  faut  avoir 
soin  do  foire  toujours  tendre  la  chaîne  horizontalement, 
afin  d’obtenir  une  longueur  horixontale  on  réduite.  Par 
exemple  , le  rayon  CL,  fig.  148,  Pl.  8,  sera  plus  court 
que  la  longueur  AD,  si  on  la  mesurait  effectivement  sur 
la  courbe  du  terrain  , car  elle  serait  une  ligne curviligue; 
mais  , en  arpentage,  on  ne  fait  usage  que  do  ligne*  droites 
ou  horizontales:  il  faut  donc  réduire  ces  ligne*  à ce 
qu’elles  seraient  si  elle*  étaient  sur  un  plan  horizontal. 
Voici  le  procédé  qu’on  emploie  : Si  l’on  mesure  en  mon- 
tant, celui  qui  tient  lo  bout  de  la  chaîne  derrière,  la 
lève  , et  celui  qui  tient  l'autre  extrémité  la  pose  sur  la 
montagne.  On  emploie  le  procédé  contraire  en  descen- 
dant. Quand  la  pente  est  rapide,  on  mesure  les  lignes 
d'opérations  de  5 en  5 mètres. 

Il  résulte  de  là  que , pour  obtenir  la  surface  d’une  mon- 
tagne , il  suffit  do  lever  1c  plan  de  son  périmètre  , et  de 
le  calculer  comme  une  surface  plane. 

Ainsi  , une  pièce  de  terre  inclinée  pourrait  être  plus 
grande  sous  le  rapport  des  mesures,  et  ne  pas  produire 
davantage  qu’une  autre  moins  longue  sur  une  surface 
plane. 


étant  suffisamment  exacte  ; en  outre , dans  un 
grand  nombre  de  cas,  elle  est  aussi  beaucoup  plus 
expéditive. 

Mesurer  la  surface  d’un  cercle. 

On  peut  considérer  un  cercle  comme  un  poly- 
gone régulier  d’une  infinité  de  côtés.  D’après 
cette  définition  , la  surface  d’un  cercle  doit  être 
égale  au  produit  de  la  circonférence  par  la  moitié 
du  rayon.  Afin  d’étre  en  état  de  trouver  la  surface 
d’un  cercle  quelconque,  dont  le  diamètre  serait 
connu , on  voit  qu’il  est  nécessaire  de  connaître 
le  rapport  d’un  cercle  à un  diamètre  déterminé. 
Voici  qnclques-uns  de  ces  rapports:  Archimède 
a trouvé  qu’un  cercle  qui  aurait  7 pieds  de  dia- 
mètre aurait  22  pieds  de  circonférence.  On  sc  sert 
aussi  du  rapport  de  100  à 3i4»  mais  le  plus 
exact  de  tous  est  celui  d’Adrien  Mélitis,  de  1 1 3 
à 355.  Si  donc  l’on  demande  la  surface  d’un 
cercle  ABF.D,  Pl.  I , fig.  5,  qui  aurait  75 
mètres  de  diamètre , on  aurait  cette  proportion  : 

* 1 13  : 355  ::  75  : x. 

Ayant  trouvé  que  le  quatrième  terme  de  cette 
proportion  est  de235m,62,  on  multiplie  ce  nom- 
bre par  la  moitié  du  rayon  , c’est-à-dire  par 
i8m,75  , et  l’on  a 44,7œq»88>  ou  44  ares  !7  cen- 
tiares  88  milliarcs , pour  la  surface  du  cercle  pro- 
posé. 

Mesurer  la  surface  d'un  secteur  de  cercle. 

La  surface  d’un  secteur  (27  ) est  égale  au  pro- 
duit de  l’arc  qui  lui  sert  de  base  par  la  moitié  du 
rayon. 

On  a vu  que , dans  un  même  cercle , les  Ion  - 
gueurs  des  arcs  sont  proportionnelles  à leurs 
nombres  de  degrés:  ainsi , lorsqu’on  connaîtra  la 
longueur  de  la  circonférence,  on  pourra  toujours 
déterminer  celle  d’un  arc  d’un  nombre  de  degrés 
proposé,  en  faisant  celte  proportion  : 

36o  degrés  : nombre  de  degrés  de  l’arc  pro- 
posé : : la  longueur  de  lu  circonférence  : celle  de 
ce  même  arc. 

S’il  s’agissait  donc  de  trouver  la  surface  du  sec- 
teur ICADI,  Pl.  ft,  fig.  5,  de  1 17  degrés,  dans 
une  circonférence  dont  le  diamètre  serait  de 
75  mètres  * je  calculerais  la  longueur  de  cette 
circonférence,  que  je  trouverais,  comme  ci-dessus, 
de  235“ ,62  , et  j'aurais  alors  la  proportion  : 

36o  degrés  1117  degrés  ::  235,62  : .r. 

Après  avoir  trouvé  que  le  quatrième  terme  de 
cette  proportion  est  de  76m,58 , qui  est  la  lon- 
gueur de  l’arcproposc , je  multiplie  ce  nombre  par 
la  moitié  du  rayon,  c’est-à-dire  par  i8m,75,et 
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j’ai  i435”'i,88,  ou  i4  ares  35  centiares  88  mil-  ; 
liares,  pour  la  surface  du  secteur  ICADI  de  117  | 
degrés . 

Mesurer  la  surface  d’un  segment  de  cercle . 

Pour  avoir  la  surface  d’un  segment  AI11A  (25), 
il  est  évident  qu’il  faut  retrancher  du  secteur 
ICADI  la  surface  du  triangle  ACI. 

Mesurer  la  surface  d’une  ellipse. 

La  surface  d’une  ellipse  est  égale  à celle  d’un 
cercle  qui  aurait  pour  diamètre  une  ligne 
moyenne  et  proportionnelle  entre  les  deux  axes 
de  cette  ellipse;  donc  le  rapport  de  la  surface  du 
rectangle  IIIKL,  fig.  5i , fait  par  les  deux  axes 
AC,  BD,  à la  surface  de  cette  même  ellipse, 
est  le  même  que  celui  du  carré  du  diamètre 
d’un  cercle  à la  surface  de  ce  cercle,  qu’on  a 
trouve  être  de  1000  à 785  : ainsi , pour  avoir  la 
surface  d'une  ellipse , il  faut  mesurer  ses  deux 
axes,  et  faire  de  leur  produit  le  troisième  terme 
d’une  proportion  dont  les  deux  premiers  sont 
déterminés. 

Exemple.  L’axe  AC  est  de  4*  mètres,  et  l’axe 
BD  de  3o  mètres  : la  surface  du  rectangle  HIKL 
sera  donc  de  1260  mètres  carrés,  et  l’on  aura 
cette  proportion  : 

1000 : 785  ::  1260  : x = 989. 

Le  nombre  989  qu’on  a pour  réponse  est  celui 
des  mètres  carrés  que  contient  la  surface  de  l’el- 
lipse qu’il  fallait  mesurer. 

On  obtiendra  la  preuve  de  cette  opération  par 
le  problème  : Trouver  une  moyenne  proportion- 
nelle entre  deux  lignes  données . 

Exemple.  On  propose  de  trouver  une  moyenne 
proportionnelle  AB  , BC  , PI.  2 , fig.  56.  Prenez 
ensemble  AB  , BC,  divisez  cette  ligne  ( composée 
de  AB  et  de  BC  ) en  deux  parties  égales  au  point 
E , puis  d’un  rayon  égal  à EA  ou  EC , décrivez 
une  demi-circonférence  ADC,  et  au  point  B devez 
la  perpendiculaire  BD  : celte  dernière  ligne  sera  la 
moyenne  proportionnelle  demandée. 

La  ligne  proportionnelle  entre  les  deux  axes 
AC , BD  est  de  35”, 5o  ; ce  nombre  peut  être  con- 
sidéré comme  la  longueur  du  diamètre  d’un  cer- 
cle , et  la  surface  d’un  cerclo  qui  aurait  35,B,5o 
de  diamètre  serait  de  989™*, 68:  la  différence 
o”,68  avec  le  premier  résultat  peut  être  regardée 
comme  nulle.  Donc  , etc. 

Mesurer  la  surface  d'une  parabole. 

La  surface  d’une  parabole  ARB  9 PI.  2 , fig.  52, 
est  égale  aux  deux  tiers  d’un  rectangle  APQB, 


formé  par  la  base  AB  et  l’axe  RC  de  cette  para- 
bole : ainsi , si  l’on  donne  la  base  AB  de  84  mètres , 
et  l’axe  RC  de  45  mètres , on  aura  un  produit  de 
3780  mètres  carrés,  dont  les  deux  tiers,  2520  mè- 
tres, seront  le  nombre  de  mètres  carrés  contenus 
dans  l’espace  parabolique  ARB. 

Mesurer  la  surface  d’une  couronne. 

On  appelle  couronne  l’espace  compris  entre  les 
deux  circonférencesconcentriquesAIGHetBDEF, 
PI.  4 , fig.  7.  Il  est  évident  que  , pour  avoir  la 
surface  de  cette  couronne,  il  faut  calculer  séparé- 
ment les  surfaces  de  chacune  de  ces  circonfé- 
rences, et  retrancher  la  plus  faible  de  lapins  forte  : 
le  reste  sera  la  surface  de  la  couronne  qu’il  fallait 
mesurer. 

A l’égard  de  la  figure  mixtiligne  8 , on  aurait 
cinq  triangles  et  trois  segments  à calculer. 

Pour  la  ligure  curviligne  9,  on  aurait  quatre 
segments  et  deux  triangles  à calculer.  La  surface 
de  la  fig.  18  est  égale  au  produit  de  la  base  AC 
par  la  moitié  de  BD  , ou  au  double  du  triangle 
ABC  ou  ADC. 

On  obtiendra  aussi  cette  surface  en  multipliant 
la  base  CD  par  la  hauteur  EF,  comme  on  a fait 
pour  la  fig.  19,  PI.  t. 

Dans  le  premier  cas,  la  base  AC  est  de  28  mè- 
tres , et  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  B sur 
cette  base  est  de  10  mètres;  ce  qui  donne  une  sur- 
face de  280  mètres  carrés. 

Dans  le  deuxième  cas,  la  base  CD  est  de  1 7”,5o, 
et  la  hauteur  EF  de  16  mètres;  le  produit  de  ces 
deux  nombres  est  égal  au  premier  résultat , ce 
qu’il  fallait  démontrer  (échelle,  fig.  36). 

Observation.  Le  résultat  des  surfaces  obtenu 
par  la  ditnensuration  seulement , ou  par  les  me- 
surages et  les  plans  , doit  toujours  être  en  rapport 
avec  les  mesures  de  longueurs  et  les  angles  des  li- 
gnes qui  forment  le  périmètre  de  la  figure  dont  on 
veut  avoir  la  surface. 

En  effet , ces  mesures  doivent  être  en  rapport 
avec  les  plans,  car  un  plan  est  la  figure  propor- 
tionnelle du  terrain  qu’il  représente.  D’après  ce 
principe,  nous  allons  démontrer  une  erreur  assez 
généralement  suivie  dans  les  campagnes,  et  qui 
pourrait  être  préjudiciable  aux  interets  des  pro- 
priétaires. 

On  est  assez  dans  l’usage,  surtout  lorsqu’une 
pièce  de  terre  approche  de  la  forme  rectangu- 
laire ou  d’un  carré  long  , de  la  diviser  en  plusieurs 
quadrilatères  dont  la  figure  approche  de  celle 
d’un  rectangle;  on  additionne  les  longueurs  des 
deux  plus  grands  côtés,  celles  des  deux  plus  pc- 
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fils  côtés  , et  Ton  multiplie  la  moitié  des  mesures 
des  deux  longueurs  par  la  moitié  de  celles  des 
deux  largeurs. 

Exemple.  D’après  ce  procédé  on  aurait , PI.  A , 

fig-  *02, 

EF  -h  GH  = i O9m,4o  , 
dont  la  moitié  est  54m>70  ; et 

EG  -+-  FII  = 17  i,n,4o  , 
dont  la  moitié  est  85m,7o.  Le  résultat  serait 

85“,7ox  54m»7o  = 4G,r88ccn*  ; 

tandis  que  cette  surface  , en  opérant  d’après  les 
principes  de  la  géométrie  , n’est  réellement  que 
de  45"  75e*»1. 

Voici  la  démonstration  de  cette  erreur. 

Il  est  évident  que  les  nouvelles  mesures  sup- 
posées 85m,70  et  54m,70  changent  les  angles  et , 
par  conséquent,  la  figure  du  plan,  puisqu’on 
adoptant  pour  base  la  plus  grande  ligne  FH,  la 
figure  EFGH  se  trouve  changée  en  celle  de  ABCD, 
qui  est , en  effet,  plus  forte  en  contenance  que  la 
figure  du  terrain  EFGn.  D’ailleurs  les  surfaces 
ne  doivent  pas  être  déduites  d’après  les  mesures 
réelles  des  lignes  et  des  angles  qui  forment  le  po- 
lygone dont  on  veut  avoir  la  contenance. 

Nous  dirons  encore  que  cette  pratique  (celle 
dont  nous  avons  démontré  l’erreur  ) influe  sur  le 
résultat  des  contenances , par  la  raison  que  les 
figures  arpentées  approchent  plus  ou  moins  d’un 
rectangle  ou  d’un  carré  parfait , qui  doit  servir  de 
base  à tous  les  calculs  des  surfaces. 

De  la  division  des  terrains. 

Comme  on  est  souvent  obligé  de  partager  un 
terrain  entre  plusieurs  héritiers,  il  est  très-im- 
portant de  connaître  la  manière  d’arriver  à une 
répartition  exacte.  Plusieurs  livres  enseignent  des 
méthodes  pour  diviser  un  triangle,  un  parallélo- 
gramme quelconque  en  plusieurs  parties  égales  : 
par  exemple , pour  diviser  le  parallélogramme 
ADCB  , PI.  5,  fig.  100,  en  trois  parties  égales  , 
on  tire  des  rayons  du  point  A aux  points  F et  E ; 
le  point  F marque  le  tiers  de  la  distance  de  CD , 
et  E marque  le  tiers  de  la  distance  de  CB.  Cette 
proposition  est  exacte,  il  est  vrai  ; mais  i°  les 
cultivateurs  pour  lesquels  l’arpenteur  opère,  de- 
mandent des  divisions  régulières  et  faciles  à prati- 
quer; 20  il  faut  souvent  partager  des  pièces  de 
terre  en  parties  inégales  ; 3°  les  terrains  qu’on  a à 
partager  sont  trcs-irréguliers.  Ces  considérations 
nous  engagent  à donner  des  règles  generales  qui 
peuvent  trouver  leur  application  dans  la  pratique , 


puisque  c’est  le  but  principal  que  nous  nous  som- 
mes proposé. 

S’il  s’agit  de  diviser  un  triangle  en  plusieurs 
parties  égales,  on  sera  toujours  à même  de  le 
faire  par  l’explication  donnée  pour  la  fig.  33 , 
PI.  I , et  d’après  ce  qu’on  a dit  sur  les  lignes  pro- 
portionnelles. 

Nous  indiquerons  encore  la  méthode  ci-après 
comme  étant  prompte  et  commode: 

Nous  prendrons  pour  exemple  la  fig.  1 2 , Pt.  I , 
qu’il  s’agit  de  diviser  en  trois  parties  égales.  Sur 
l’un  des  côtés  BC,  formez  la  demi-circonfé- 
rence BKC  ; divisez  CD  en  trois  parties  égales , 
et  des  points  de  division  D , F élevez  les  perpendi- 
culaires DK,  FI  ; puis  du  point  C,  comme  cen- 
tre , décrivez  les  arcs  KE  , IG , tombant  sur  le  dia- 
mètre BC;  ensuite  , des  points  G et  F.  menez  les 
lignes  GL  et  EM  parallèles  à BA  : ces  lignes  divi- 
seront le  triangle  ABC  en  trois  parties  égales  en 
surface. 

Lorsqu’on  divise  un  terrain , il  faut  avoir  égard 
à la  surface  de  ce  terrain , et  se  souvenir  que  les 
surfaces  sont  en  rapport  avec  les  carrés  des  lignes , 
PI.  3 , fig.  gG.  On  a vu  aussi  qu’il  faut  encore 
faire  attention  .M’inclinaison  des  lignes. 

Supposons  actuellement  qu’on  soit  sur  le  ter- 
rain, et  qu’il  faille  partager  en  deux  parties  égales 
le  parallélogramme  TNOQ,  PL  3 , fig.  98  : il  suf- 
fira seulement , dans  ce  cas , de  planter  deux  pi- 
quets , l’un  au  point  U et  l’autre  au  point  S,  c’est- 
à-direau  milieu  deslignes  NO,  TQ;  caron  formera 
avec  la  ligne  US  , parallèle  aux  lignes  OQ,  NT, 
deux  parallélogrammes  semblables  NTSU , USQO  ; 
et , de  plus,  la  surface  du  parallélogramme  NTQO 
étant  de  462  mètres  carrés  ( surface  égale  à celle 
du  rectangle  NPRO),  si  l’on  multiplie  iow,5o, 
moitié  de  NO,  par  NP,  qui  est  la  hauteur  com- 
mune des  deux  parallélogrammes  semblables , on 
aura  pour  résultat  23i  mètres  carrés  pour  la  sur- 
face du  parallélogramme  NTSU,  ou  USQO  ; ce  qui 
satisfait  à la  question  proposée. 

S’il  fallait  diviser  en  trois  parties  égales  le  rec- 
tangle ACBD , PI.  5 , fig.  99  , on  partagerait  en 
trois  parties  égales  les  lignes  AB , CD , et  l’on 
planterait  des  piquets  aux  points  de  division 
E,  F,  G,  H. 

En  effet,  on  se  propose  d’avoir  sur  le  terrain 
trois  parties  égales  en  contenance  ; la  ligne  AB 
ou  CD  a 5t  mètres  de  longueur  , et  la  ligne  AC 
en  a 19  : la  surface  du  rectangle  ÀCDB  sera  donc 
de  969  mètres  carrés.  CG  , qui  est  le  tiers  de  CD  , 
aura  17  mètres  de  longueur,  qui , étant  multipliés 
par  AC,  produiront  une  surface  de  3a3  mètres 
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carrés,  égale  au  tiers  de  la  surface  du  grand  rec- 
tangle ACDB  qu’il  fallait  partager. 

Si  l’on  propose  de  partager  en  trois  parties 
égales  le  parallélogramme  DABC  , PL  5 , fig.  i oo, 
il  faut  diviser  en  trois  parties  égalés  les  côtés  DA, 
CB,  puis  planter  des  piquets  aux  points  de  division 
g,  A,i,  X,  et  l’on  aura  trois  parallélogrammes 
semblables,  DgiC,  ghki  et  //ABX  , qui  auront  pour 
base  commune  AB , et  pour  hauteur  une  ligne//?/: 
donc  on  aura  AB  X «o  = trois  fois  AB  X lm  ; 
donc  chacun  des  trois  parallélogrammes  sem- 
blables est  le  tiers  de  DABC  ; ce  qu’il  fallait  dé- 
montrer. 

S’il  faut  partager  en  trois  parties  égales  une 
pièce  de  pré  représentée  par  la fig.  toi , PL  5 , 
comme  elle  est  irrégulière,  il  conviendra  d’abord 
d'en  lever  le  plan  géométrique  , et  d’en  calculer  la 
surface  qu’on  trouvera  être  de  807  mètres  carrés  : 
il  faut  donc  faire  trois  portions , chacune  de 
26g  mètres  carrés. 

On  tracera,  sur  le  plan , des  lignes  qui  le  divi- 
seront en  trois  parties  à peu  près  égales;  on  cal- 
culera la  première , et , après  avoir  comparé  le 
résultat,  on  y ajoutera , s’il  est  trop  faible  , ou 
l’on  retranchera , s’il  est  trop  fort , ce  qu’il  fau- 
drait ajouter  ou  retrancher  pour  avoir  une  surface 
égale  au  tiers  de  la  surface  totale  (-ces  additions  ou 
soustractions  se  feront  comme  pour  la  Jlg.  97  ). 

Supposons  que , d’après  ce  procédé , on  ait  di- 
visé la  fig.  101  en  trois  parties,  dont  les  points 
de  division  seraient  ef  ffg,h:  on  mesurera  sur 
l’échelle  la  longueur  De,  qui  est  de  8m,5o , et  la 
ligne  droite  eg  de  i3  mètres;  on  mesurera  égale- 
ment la  longueur  A/,  de  i4m,5o,  et  la  longueur 
fh  , qui  est  de  i2ra,4o. 

Après  avoir  fait  cette  préparation  , et  écrit  ces 
mesures  sur  un  canevas,  on  se  transportera  sur 
les  lieux  où  l’on  déterminera,  avec  la  chaîne,  des 
longueurs  pareilles  à celles  qu’on  a trouvées  sur 
l’échelle  du  plan,  et  l’on  fera  planter  des  piquets 
à leurs  extrémités. 

Il  /era  bon  aussi  de  vérifier  les  autres  côtés  de 
cette  pièce,  qui  seront  tous  proportionnels  avec 
ceux  du  plan  , si  ce  dernier  est  fait  avec  exacti- 
tude , ce  que  l’on  suppose  toujours. 

On  peut  aussi,  après  avoir  arpenté  cette  pièce 
et  fait  les  calculs  sur  le  terrain  , former  avec  l’é- 
querre les  proportions  dont  il  s’agit.  Ce  procédé 
serait  plus  expéditif  ; mais  on  ne  doit  l’employer 
que  lorsqu’on  a acquis  beaucoup  d’usage  dans  la 
pratique. 

On  propose  de  déterminer  sur  le  terrain  une 
coupe  de  3 hectares,  PL  S,  fig.  io3,  à prendre 


dans  un  bois  et  dans  un  lieu  désignes.  Si  l’on  avait 
le  plan  d’un  bois  dans  lequel  on  doit  prendre  la 
coupe,  il  serait  facile,  d’après  ce  que  nous  avons 
dit,  de  déterminer  la  tranchée;  mais  si  l’on  n’a 
pas  le  plan  de  ce  bois,  et  que  l’on  veuille  seule- 
ment délimiter  sur  le  terrain  la  coupe  ABCD,  il 
faut  d’abord  examiner  les  directions  des  lignes 
AC,  AB:  car  on  conçoit  que  si  le  bois  était  de 
figure  carrée  ou  rectangulaire,  il  suffirait  seule- 
ment de  mesurer  187  mètres  et  quelques  dixièmes 
de  A en  C,  autant  de  A en  B , et  du  point  C me- 
ner dans  le  bois , avec  la  boussole , une  ligne  pa- 
rallèle à la  ligne  AB,  et  de  même  longueur  (1).  La 
coupe  serait  délimitée , parce  que  la  racine  carrée 
du  nombre  35  000  étant  87  et  une  fraction,  si  l’on 
détermine  une  figure  carrée  dont  les  côtés  seraient 
de  chacun  87  mètres, etc.,  cette  figure  aurait  une 
surface  de  35  000  mètres  carrés , et  satisferait  à la 
question  proposée.  Mais  l’angle  A étant  aigu  , il 
faudra  donner  plus  de  mesures  à la  ligne  AB  qu’à 
la  ligne  CD  pour  obtenir  une  coupe  à peu  près 
régulière  , comme  on  le  voit  parla  fig.  io3 , PL  î>. 
Supposons  qu’ après  avoir  eu  égard  à ce  qu’on 
vient  de  dire  , on  ait  levé  le  plan  des  lignes  AB  , 
AC , CD:  on  fera  planter  un  piqueta  chacune  des 
extrémités  de  la  ligne  DB , et  l’on  rapportera  le 
plan  ACDB,  qu’on  calculera  pour  en  connaître  la 
surface.  Dans  cet  exemple,  la  surface  de  la  fig.  io3, 
PI.  lî , est  de  3 hectares  65  ares  12  centiares: 
donc  elle  est  trop  forte  de  t5  ares  1 2 centiares,  ou 
de  i5i2  mètres  carrés,  qu’il  faudra  retrancher. 
On  mesurera  d’abord  sur  l’échelle  la  longueur  de 
la  ligne  DB,  qu’on  trouvera  être  de  216  mètres; 
ensuite,  considérant  le  nombre  i5i2  comme  un 
dividende  , et  le  nombre  216  comme  un  diviseur, 
le  quotient  7 sera  le  nombre  de  mètres  qu’il  fau- 
dra retrancher  de  D en  C,  et  également  de  B du 
côté  de  A , puisque  216  X 7 = i5l2. 

Toute  l’opération  sur  le  terrain  consistera  donc 
à planter  deux  piquets,  l’un  au  point  d , et  l’autre 
au  point  b , distants  de  7 mètres  des  points  D et  B 
qu’on  avait  d’abord  marqués. 

Nous  ferons  encore  observer  qu’il  faut  que  les 
planssoient  rapportés  dans  degrandes  dimensions , 
afin  d’obtenir  les  mesures  des  lignes  avec  plus  de 
précision  ; on  pourra  ensuite  les  réduire  d’après 

(i)  Supposez  que  la  fig.  108  soit  un  boîs  , et  qu’il  faille 
mener  du  point  F ,el  dans  ce  bois  , une  ligue  FH  , paral- 
lèle à DC  » 011  posera  une  boussole  au  point  D ; e( , après 
avoir  observe  l'angle  que  fait  l'aiguille  aimantée  avec  la 
ligne  DC  , on  déterminera  le  même  angle  au  point  F , et 
l'on  fera  ouvrir  une  tranchée  dons  l'alignement  de  la  vi- 
sière de  la  boussole:  cette  ligne  HF  sera  parallèle  à la 
ligne  CD. 
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quelqu'un  des  procédés  que  nous  avons  indiques 
pour  la  réduction  des  figures. 

Pour  obtenir  un  résultat  rigoureusement  exact , 
il  faudrait  que  la  partie  dDBb  fût  réellement  rec- 
tangulaire; mais  la  différence  est  si  légère,  qu’on 
peut  la  considérer  comme  nulle.  Cependant,  si  Ton 
eût  levé  une  surface  beaucoup  plus  grande  que  la 
première,  de  3 hectares  G5  ares  12  centiares,  les 
lignes  £B,  r/D  auraient  été  plus  grandes,  et,  par 
conséquent , auraient  influé  sur  le  résultat  en 
raison  de  leur  inclinaison  avec  la  ligne  BD  (quoi- 
que cette  différence  serait  légère)  ; on  aurait  tou- 
jours opéré  comme  ci-dessus,  sauf  à déduire  ou  à 
ajouter  une  petite  quantité  égale  à la  différence  du 
rectangle,  à l’inclinaison  des  lignes  rfD,  ôB,  à 
l’égard  de  la  ligne  DB  considérée  comme  base. 

Si  l’on  proposait  de  faire  le  terrier  d’un  do- 
maine ou  d’une  commune,  d’après  ce  que  nous 
avons  dit  à l’égard  des  plans  et  des  surfaces,  il 
serait  facile  de  faire  ce  travail  : i°on  commence- 
rait par  arpenter  chacune  des  pièces  de  terre  qui 
doivent  former  ce  terrier;  20  après  avoir  rédigé 
les  plans,  on  assignerait  un  numéro  à chaque 
pièce  ; 3°  on  ferait  un  état  général  par  colonnes  à 
la  suite  des  plans;  cet  état  indiquerait  les  numéros 
des  plans,  la  nature  du  terrain,  la  contenance  de 
chacune  des  pièces,  et  enfin  la  contenance  géné- 
rale du  domaine  ou  de  la  commune  dont  on  aurait 
fait  l’arpentage.  On  fait  relier  toutes  ces  feuilles 
par  ordre , et  on  leur  donne  le  nom  de  terrier. 

Lorsqu'on  aura  besoin  de  l’énonciation  des  sur- 
faces en  anciennes  mesures , on  consultera  les 
Tables  de  conversions  des  mesures  nouvelles  en 
anciennes,  ci-devant  page  77;  on  trouvera  que  la 
perche  (ancienne  mesure)  de  22  pieds,  ou  arpent 
des  eaux  et  forêts,  équivaut  à 5t  centiares  7 mil- 
liares,  ou  5i  mètres  7 centimètres  carrés;  et  la 
perche,  arpent  de  Paris,  équivaut  à 34  centiares 
18  miliiarcS",  ou  34  mètres  18  centimètres  carrés  ; 
et  le  journal  de  Bourgogne,  34  ares  28  centiares, 
ou  la  perche,  9 centiares  52  milliares. 

Il  nous  reste  à parler  des  procès-verbaux.  Un 
procès-verbal  est  un  acte  qui  constate  le  résultat 
d’une  opération  faite  légalement.  L’arpenteur  doit 
y mentionner  : i°  l’époque  à laquelle  il  procède  h 
la  reconnaissance  de  l’héritage  dont  il  fait  la  di- 
mensuration;  2°  en  vertu  de  quels  pouvoirs  il 
opère , si  c'est  d’après  les  formalités  de  justice  ou 
a l’amiable  ; 3°  il  y désignera  les  confins  de  la  pièce 
arpentée  ; 4°  il  mentionnera  la  présence  des  per- 
sonnes intéressées  ù cette  opération  , telles  que  le 
propriétaire  du  champ  et  ses  voisins,  etc.  ; 5®  la 
contenance  totale  de  la  pièce,  et  ses  subdivisions , 


s’il  doit  y en  avoir  ; 6°  le  nombre  des  bornes 
plantées  pour  délimiter  l’héritage,  la  distance  qui 
existe  entre  chacune  d’elles , leur  situation  , etc.  ; 
enfin  , il  faut  qu'un  rapport  joint  au  procès-verbal 
exprime  clairement  le  but  et  le  résultat  de  l'opé- 
ration, afin  de  prévenir  toutes  contestations  qui 
pourraient  s’élever,  par  la  suite,  au  sujet  de  l’opé- 
ration dont  il  s'agit. 

Dans  le  cas  où  les  contenances  énoncées  aux 
titres  des  parties  ne  se  trouveraient  pas  dans  les 
pièces  arpentées,  il  faudrait,  du  consentement  des 
propriétaires , ou  de  leurs  fondés  de  pouvoirs  , 
faire  des  réductions  proportionnelles.  Comme  ce 
cas  peut  souvent  se  présenter,  nous  avons  joint 
le  procès-verbal  ci-après , afin  de  donner  un 
exemple  de  ces  sortes  de  pièces. 

Nous  soussigné  (le  nom  de  l’arpenteur),  ar- 
penteur à (le  nom  de  la  demeure),  expert  nommé 
par  (les  nom  , prénom  et  qualité  des  intéressés  ou 
de  l’intéressé),  demeurant  à , dépar- 
tement de déclarons  qu’en  vertu 

d’un  procès-verbal  de  la  justice  de  paix  de  . . . , 
en  date  du  ...  . mil  huit  . . . . , qui  nous 
autorise  à délimiter  et  borner,  dans  la  proportion 
des  droits  des  sieurs  susnommés,  une  pièce  de 
terre  sise  sur  le  territoire  de  la  commune  de  . . . 
climat  de 

Nous  nous  sommes  transporté  sur  les  lieux 
le an  .....  , pour,  conformé- 

ment au  procès-verbal  précité,  procéder  à l’opé- 
ration dont  il  s’agit.  Après  avoir  pris  connaissance 
des  titres  respectifs,  et  en  présence  des  parties  , 
nous  avons  reconnu  : 

1 °.  Que  la  pièce  totale  , Jîg.  1 1 1 , est  confinée , 
savoir  : au  nord,  par  une  terre  appartenant  à 
M.  et  une  haie  vive;  au  levant , par  un 

mur,  et  deux  pièces  de  terre  à MM ; sur 

cette  ligne  et  à la  séparation  desdits  héritages,  il 
existe  une  ancienne  borne;  au  midi , par  des  mure 
de  clôture  avec  lesquels  elle  fait  crosse;  au  cou- 
chant , par  une  pièce  de  terre  audit  sieur  Pierre 
ou  Jean  ; 

2°.  Qu’elle  contient  en  surface  deux  hectares 
quatorze  ares  quatre-vingt-dix-sept  centiares , 
au  lieu  de  deux  hectares  vingt-deux  ares  quatre- 
vingt-deux  centiares  que  réclament  tous  les  titres 
réunis;  d’où  il  résulte  une  perte  , pour  la  totalité, 
de  sept  arcs  quatre-vingt-cinq  centiares,  et,  par 
conséquent,  celle  de  . . . arcs  . . . centiares 
par  hectare. 

Nous  avons  ensuite  procédé  nu  bornage  de 
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chaque  portion  (i).  La  pièce  désignée  au  plan  sous 
la  lettre  A contiendra  désormais  seize  ares  cin- 
quante-trois centiares,  au  lieu  de  dix-sept  ares 
quatorze  centiares  qu’elle  devrait  contenir  selon  le 
titre  (2) , et  a été  délimitée  par  cinq  bornes  figurées 
au  plan  ci-joint. 

La  première.  . . . (3). 

La  seconde  pièce,  désignée  sous  la  lettre  B,  con- 
tiendra désormais  seize  arcs  cinquante-trois  cen- 
tiares comme  la  première,  au  lieu  de  dix-sept 
ares  quatorze  centiares  qu’elle  devrait  contenir 
selon  le  titre,  et  a été  délimitée  par  six  bornes 
figurées  au  plan  ci-joint. 

Enfin  la  troisième  et  dernière  pièce , désignée 
sous  la  lettre  C , contiendra  désormais  un  hectare 
quatre-vingt-un  ares  quatre-vingt -neuf  centiares, 
au  lieu  d’un  hectare  quatre-vingt-huit  ares  cin- 
quante-quatre centiares  qu’elle  devrait  contenir 
selon  le  titre,  et  a été  délimitée  par  sept  bornes 
figurées  au  plan  précité. 

Attestons  que  les  différents  corps  d’héritages 
mentionnés  au  présent  acte  ont  été  délimités 
dans  la  proportion  des  droits  respectifs  des  sus- 
dits codivisionnaires , et  qu’en  outre  chacun 
d’eux  jouira  jusqu’après  les  récoltes  prochaines 
du  terrain  qu'il  possédait  avant  ladite  opération. 

De  tout  quoi  nous  avons  rédigé  le  présent  pro- 
cès-verbal pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison, 
et  nous  nous  sommes  soussigné  avec  les  parties. 

Fait  à . . , le  . . an  . . • 

Nota.  Il  faudra  faire  signer  le  procès-verbal  par 
les  parties  ; en  cas  de  refus,  le  faire  signifier,  etc. 

Comme  ici  il  y a trois  copartageants,  il  faudra 
écrire  : Fait  triple  à . . . Une  expédition  du  pré- 
sent a été  remise  à chacune  des  parties. 

On  est  dans  l'usage,  lorsqu’on  procède  à la 
délimitation  d’une  propriété  d’une  certaine  éten- 

(1)  Il  est  bien  entendu  qu'avant  de  procéder  tu  bor- 
tisgc,  on  auppose  qu'on  ait  fait  tous  les  calculs  néces- 
saires, afin  que  les  bornes  étant  plantées  , chaque  pièce 
soit  de  la  contenance  indiquée  au  rapport.  Il  arrive  sou- 
vent qu’il  faut  rctranch  r ou  ajouter  aux  pièces,  en 
raison  do  leur  contenance  réelle;  on  fera  d'abord  cette 
préparation  au  cabinet,  ensuite  on  consommera  I opéra- 
tion sur  le  terrain. 

(a)  On  rappelle  au  rapport  la  date  du  titre , le  nom  du 
notaire  qui  a reçu,  etc. 

(3)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à l'égard  des  bornes. 
Nous  ajouterons  qu'on  place  les  bornes  sur  les  lignes  de 
séparation  des  héritages  cl  sur  les  doux  terrains , et  qu'on 
enterre  è leur  pied  une  pierre  cassée  d’appareil , ou 
un  tuileau  , afin  de  faire  connaîtra  dans  la  suilo  l'en- 
droit où  elles  auront  été  plantées  : on  désigne  aussi  si 
elles  sont  en  pierre  brute  ou  façonnées  avec  le  mar- 
teau, etc. 


due , de  joindre  au  procès-verbal  un  tableau  dont 
le  modèle  est  ci-dessous. 

Tableau  indicatif  de  la  longueur  des  lignes , de 
l’ouverture  des  angles  [ou  des  directions ) qui  dé- 
terminent la  circonscription  de  la  propriété  [ou 
des  bois , etc.)  de  M.  . . sise  au  climat  dit.. . ., 

sur  la  commune  de. . . .,  arrondissement  de. . . 
département  de.  .... 


Pkopatf  rts 
Il  milanlcs. 

nmicsiTios 

de  chaque 
partie 
de  la  ligne 
de  circon- 
scription. 

IOSG 

en  lignes 
droite». 

trie» 

en  ligne» 
défe- 
lopper*. 

ttUCI 
de*  angle* 
forme» 

les  lignes 
de  circon- 
scription 
(pour 
le»  ligne» 
droite» 
seulement) 

! 

\ 

0 

1’*  colonne. 

s*. 

S*. 

4*. 

r. 

r. 

Total  île» 

mesure»  en 

I lignes  droites.. 

met 

[ t otal  de*  mesures  en  ligne»  dé»e- 

| loppèe».. 

met 

Certifié,  etc. 

Fait  à . . . , le  . 


Nous  allons  donner  un  exemple  qui  pourra 
suffire  pour  former  ce  tableau. 

Supposons  qu’après  avoir  levé,  rapporté,  cal- 
culé , etc.,  le  plan  du  bois  figuré  en  la  planche, 
on  ait  mesuré  sur  le  terrain  les  lignes  AB,  BC, 
CD,  DE , et  les  autres  lignes  qui  formeraient  la 
circonscription  de  ce  bois  (1) , ainsi  que  les  an- 
gles formés  par  ces  lignes;  ou,  si  l’on  s’est  servi 
d’une  boussole , les  directions  des  lignes  AB,  BC, 
CD , DE  , etc. 

On  désignera  dans  la  première  colonne  les  pro- 
priétés limitantes;  dans  la  seconde  (et  pour  la 
première  ligne  du  tableau  ),  vous  écrirez  AB  ; 
dans  la  troisième,  vous  mentionnerez  la  longueur 
de  cette  ligne;  dans  la  quatrième,  vous  énonce- 
rez la  longueur  partielle  du  contour  du  bois  du 
point  A au  point  B;  dans  la  cinquième,  vous 
écrirez  le  nombre  de  degrés  que  l’aiguille  aura 
marqués  pour  ladite  ligne  AB  (comme  on  l’a  fait 
pour  la fig.  72)  ; dans  la  sixième  colonne,  vous 
consignerez  les  observations,  s’il  en  est  besoin. 

Vous  continuerez  de  meme  pour  chaque  ligne 
de  la  circonscription  de  la  propriété  dont  il  s’agit, 
et  à la  fin  du  tableau  vous  énoncerez  les  totaux 
des  mesures  en  lignes  droites,  et  enfin  celles  dit 
contour  de  la  propriété  arpentée. 

(1)  11  faut,  autant  qu’il  est  possible,  que  ces  ligues 
de  circonscription  soient  déterminées  à leur  extrémité 
par  des  bornes  on  des  arbres  remarquables  situes  aux 
angles  principaux  delà  propriété  qu'on  délimite. 
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Deuxième  modèle  de  procès-  verbal  pour  l'arpen 
tage  de  plusieurs  pièces  de  terres  situées  sur 
différents  climats , et  partageables  entre  plu- 
sieurs 

Departement  de ...  . 

Acte  de  bornage  entre  les  sieurs  J. -B,  C....  et  Alex.  C..., 
cultivateurs  à Saint-P..... 

Nous  . . . , soussigné  (mettre  sa  qualité  ar- 
penteur ou  instituteur,  etc.),  demeurant  à . . , 
déclarons  que  les  sieurs  . . . . , cultivateurs 
à . . . , département  de  , arrondissement 
de  . . . . , désirant  jouir  divisement  de  plu- 
sieurs pièces  de  terres  formant  partie  des  lots  à 
eux  échus  dans  le  partage  de  fonds  fait  entre  eux 
le . . janvier,  an  ....  , enregistré  ù . . . . , 
le  ...  . suivant,  nous  ont  appelé  pour  faire 
leur  sous-partage  partiel  ( s’il  n’y  avait  qu'une 
certaine  quantité  de  pièces  partageables , comme 
cela  arrive  souvent)  conformément  à l’acte  pré- 
cité, nous  dispensant  de  toute  formalité  de  jus- 
tice. 

Étant  autorisé  par  lesdits  sieurs  A . . . , nous 
nous  sommes  transporté  sur  les  lieux  le  . . oc- 
tobre , an  . . , en  présence  des  parties , et  à la 
vue  des  titres,  nous  avons  procédé  à l’opération 
dont  il  s’agit. 

Désirant  nous  assurer  (avant  de  tracer  les  lignes 
de  partage)  des  contenances  énoncées  dans  l’acte 
ci-dessus  relaté  , afin  de  faire  une  juste  réparti- 
tion , nous  avons  arpenté  les  pièces  partageables; 
après  avoir  fait  les  calculs  nécessaires,  nous 
sommes  retourné  sur  les  lieux  pour  planter  les 
bornes  ( il  faudra  désigner  le  nombre  des  pièces 
partageables,  les  climats  où  elles  sont  situées,  la 
contenance  de  chacune  d’elles,  la  situation  res- 
pective des  bornes  qui  déterminent  les  lignes  de 
partage  et  les  confins  de  ces  propriétés). 

Les  plans  seront  annexés  au  procès-verbal,  et 
on  énoncera  sur  ces  plans  les  contenances  en 
chiffres,  ainsi  que  les  différentes  distances  qui 
existent  entre  chaque  borne,  et  les  longueurs  et 
largeurs  totales  des  pièces  arpentées. 

A la  suite  des  plans  on  ajoutera  : Par  le  pré- 
sent acte  de  bornage , les  pièces  de  terre  y dési- 
gnées demeurent  limitées  invariablement  entre 
lesdits  sieurs  . . . . , sans  que  par  la  suite  l’un 
ou  l’autre  puisse  jamais  élever  aucune  contesta- 
tion , et  se  troubler  réciproquement  dans  la  jouis- 
sance des  propriétés  dont  il  s’agit. 

Nous  attestons  qu’il  a été  convenu  entre  les 
sieurs  . . . , qu’ils  supporteraient  également  les 
frais  résultant  de  ladite  opération  : nous  dccla- 


f Mi  — 

rons  en  outre  que  lesdits  sieurs  . . . nous  ont 
constamment  servi  d'indicateurs;  que  les  lignes 
de  séparation  ont  été  déterminées  en  leur  pré- 
sence, et  qu’eux-mémes  étant  d’un  commun  ac- 
cord ont  planté  les  bornes  mentionnées  au  pré- 
sent acte. 

Ce  que  nous  affirmons  sincère  et  véritable;  en 
foi  de  quoi  nous  nous  sommes  soussigné  avec  les 
parties  et  avons  clos  le  présent  procès-verbal  pour 
servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

Fait  double  ; une  expédition  a été  remise  à cha- 
cune des  parties. 

A le  . . octobre  .... 

Troisième  modèle  de  procès-verbal  pour  l’arpen- 
tage, l’estimation  et  le  partage  de  différentes 

pièces  de  terre  entre  plusieurs . 

Nous,  etc.,  déclarons  qu’en  vertu  de  la  procu- 
ration qui  nous  a été  passée  en  date  du 

par  les  sieurs  .......  enregistrée  le  . . . 

laquelle  nous  autorise  à délimiter,  estimer  et  par- 
tager, dans  la  proportion  des  droits  respectifs  des- 
dits sieurs  . . . . , tous  (exprimer  leur  nombre) 
copartageants,  d’après  le  partage  fait  entre  eux 
par-devant  . . . . , enregistré  le  ...  , nous 
nous  sommes  transporté  sur  les  lieux , où , étant 

accompagné  des  sieurs et  à la  vue  de 

l’acte  précité , nous  avons  procédé  à l’opération 
dont  il  s’agit. 

Nous  avons  d’abord  vérifié  les  contenances  des 
pièces  de  terre  énoncées  dans  l’acte  précité,  et  pris 
tous  les  renseignements  nécessaires  sur  la  nature 
des  climats  et  la  valeur  des  terres  qui  sont  l’objet 
de  ladite  opération  (ces  renseignements  peuvent 
s’obtenir  d’après  le  revenu  des  terres  par  hectare , 
auprès  des  anciens  du  pays , et  par  l’usage,  qui  ne 
peut  s’acquérir  que  par  l’expérience);  ensuite  nous 
avons  formé  les  lots  ainsi  qu’il  suit (i) » savoir: 

Premier  lot . 

Il  faudra  assigner  un  numéro  à chacun  des  lots , 
énoncer  les  nom,  prénoms,  etc.,  du  copartageant 
auquel  il  est  échu  ; mentionner  quelles  sont  les  pièces 

(i)  Lonqu’on  aura  obtenu  la  contenance  des  pièces,  et 
après  l’estimation  des  terres,  on  fera  les  lots  sur  ces  bases, 
c'est-à-dire  en  ayant  egard  à la  contenance  cl  à la  valeur 
des  terrains.  On  voit  donc  qu'un  ou  plusieurs  coparta- 
geants pourraient  avoir  plus  de  la  valeur  du  terrain  qui 
constituera  son  lot,  ou  que  cette  quantité  sera  proportion- 
nelle à la  qualité  ou  à la  valeur  du  terrain.  Il  sera  bon 
alors  de  rédiger  la  minute  des  plaus  sur  une  très-grande 
échelle,  et  de  tracer  sur  ces  plans  toute»  les  lignes  de  divi- 
sion, d'après  les  calculs  nécessaires;  ensuite  on  retournera 
sur  place  poiir  déterminer  ces  lignes  et  planter  les  bornes. 
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‘enter  qu'une  aetion  en  revend, Z Ton  I "" 

■nanque  et  non  |'aetion  en  borna-  T 
de  Besançon,  ,o  mars  ,828  J ^ ‘ TOyale 

srr,*'”’— -ïîssü: 

inji- 

autorisation  du  conseil  de  fa„,i„l  ! 
eulier  contre  une  commune  ’ P U"  parli' 
d'habitants  ou  un  établi  1106  co"lmunauté 
versé;  par  l“  " eUb‘,SSem™  Public,  e,  n,ce 
...  ‘ ts  communes  et  les  ôraki: 

publics  entre  eux  , et  par  Vf  J b SSCn,e,,,s 

l’usufruitier  doit  ™,,hy'ào,e 

propriétaire,  et  réciproquement  COnCO,,rs  du 

Il  ne  peut  être  demandé  par  le  fen(liee  • 
cas  .le  trouble  occasionné  LJ  r<ÎU1  > en 

'e  défaut  de  bornage  J.  J T “ J°U1SSanCC  par 

V fasse  procéder,  (rjfitl)  Pr°Pn6Uire  'I»-' 
fowmem  rVy*Ve  * ioruuge. 


d’accord  , «jeu^  « P*"**  sont 

smon  en  justice  Dar  d <>l,rs  dro‘‘s , 

nomment  les  pa’rties  ou  T/^hTmal^ teUr*  ,Ue 
‘es  parties  remettent  leurs  titrT  e.  J 
mems.  (Pardessus,  , ,p  ) ' rcns«Knc- 

r""  * — — 

sagit,  de  marquer  les  lin  ,tri,ag<*  dont  il 

remis.  Ce,  acte  peut  é * après  »«•  ‘i‘res 

i'  est  mieux  dé  le  1 Z ^ P^i  mais 

a P°ur  objet  de  constate 

( Prpage  , 3 1 . ) s Ut  propriété. 

LCS  eXPer,S  PrOCCdcr"  d “bord  à l'examen  des 
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litres , ensuite  à l'arpentage  des  terres  cl  à la  re- 
connaissance des  anciennes  bornes  s’il  en  existe  ; 
leur  mission  participant  de  la  nature  de  l'arbi- 
trage, ils  peuvent  souvent  prononcer  sur  toutes 
les  difficultés  préjudiciables  au  bornage.  ( Par- 
dessus, 119.) 

On  détermine  l'étendue  de  chaque  propriété 
d’après  les  titres,  à moins  que  l’un  des  proprié- 
taires n’ait  prescrit  au  delà  de  ses  titres  par  une 
possession  de  trente  ans.  ( Touiller , 175.*) 

Si  les  titres  sont  muets  sur  l’étendue  des  pro- 
priétés, on  partage  également  et  par  moitié  lors- 
qu’il n’y  a pas  de  possession  contraire.  ( Tout* 
lier , 176.) 

En  l'absence  de  titres  ou  en  cas  de  différence 
d'étendue  énoncée  dans  les  titres,  on  maintient  la 
possession.  [Touiller,  176.) 

L'ancienneté  des  titres  n’est  pas  une  raison  de 
préférence.  ( Pardessus , 126.) 

Si  l'un  des  voisins  a des  titres  qui  déterminent 
l’étendue  de  sa  propriété  et  que  l'autre  n’en  ait 
pas,  ou  ait  un  titre  portant  un  environ,  on  ac- 
corde au  premier  la  mesure  énoncée  dans  ses 
titres.  ( Pardessus , 126.) 

Les  limites  bien  précises,  indiquées  parles  titres, 
restées  apparentes,  et  qui  rendent  peu  probable 
une  anticipation,  doivent  être  adoptées  plutôt  que 
la  contenance  indiquée  dans  les  memes  titres.  ( Par- 
dessus, 1 26.  ) 

Lorsque  l’étendue  énoncée  aux  litres  excède 
l’ensemble  des  propriété?  voisines,  et  que  l’on 
ne  peut  reprocher  à l’un  des  propriétaires  d’avoir 
laissé  usurper  sur  sa  portion,  ou  de  l’avoir  di- 
minuée tout  autrement,  chacun  doit  souffrir  une 
réduction  proportionnelle.  ( Toullicr , 176;  Par- 
dessus, 123.) 

Si,  au  contraire,  la  quantité  totale  des  ter- 
rains était  plus  grande  que  ne  portent  les  titres , 
l’excédant  serait  partagé  aussi  proportionnelle- 
ment ; et  si  la  position  des  lieux  et  les  conve- 
nances s’y  opposaient , il  faudrait  l’attribuer 
entièrement  à un  seul  des  propriétaires,  moyen- 
nant un  retour  en  argent  pour  les  autres.  ( Par- 
dessus, 123.) 

Si  l’un  d'eux  avait  au  delà  de  sa  portion  , plus 
de  terrain  qu’il  n’en  manque  à l’autre,  on  ne 
donnerait  à ce  dernier  que  ce  qui  lui  manque,  et 
l’excédant  resterait  à celui  qui  le  posséderait. 
(Lepage,  32.) 

Mais  si  ce  qui  excède  d’un  côté  ne  suffit  pas 
pour  remplacer  ce  qui  manque  de  l'autre,  on  ne 
donne  à celui  qui  a moins  rien  de  plus  que  cet 


excédant;  car  celui  qui  a trop  n’est  pas  obligé  de 
fournir  ce  qui  manque  à son  voisin  au  détriment 
de  sa  propriété.  (Lepage , 32.) 

Toutefois,  on  laisse  l’excédant  à celui  qui  le 
possède,  s’il  en  est  paisible  possesseur  depuis  le 
temps  nécessaire  pour  prescrire.  ( Duranton , 260  ; 
Pardessus,  124.) 

Les  experts  procèdent  ensuite  à la  fixation  des 
limites  et  à l’établissement  des  bornes  nouvelles 
qu’auront  les  héritages.  Ils  peuvent  adopter  des 
limites  naturelles  et  immuables,  telles  qu’une 
montagne,  une  rivière,  un  bois,  un  chemin  pu- 
blic, un  édifice  et  autres  objets,  ou  bien  placer 
des  bornes  qu’on  appelle  mobiles,  parce  qu’elles 
sc  déplacent  facilement.  (Lepage,  33;  Toul- 
lier,  171.) 

La  forme  des  bornes  mobiles  varie  suivant  les 
usages  locaux  ; ce  sont  des  arbres  ou  une  haie , 
un  fossé,  un  talus  ou  un  mur,  etc.  ; le  plus  sou- 
vent ce  sont  des  pierres  d’une  certaine  grosseur, 
plantées  aux  angles  des  héritages,  et  autour  des- 
quelles on  place  deux  autres  petites  pierres  qu’on 
appelle  témoins,  pour  attester  que  ce  sont  des 
bornes  et  non  pas  des  pierres  ordinaires  qui  se 
trouvent  là  par  hasard.  ( Toullicr,  171.) 

Si  les  experts  n’avaient  qu’à  faire  la  recon- 
naissance des  bornes  indiquées  par  les  litres  et  par 
les  plans , ils  vérifieraient  si  les  pierres  trouvées 
aux  lieux  désignés  sont  des  bornes,  et  détermi- 
neraient l’étendue  de  l’héritage  en  tirant  une 
ligne  d’une  borne  à l'autre.  ( Toullier,  171.) 

Enfin  les  experts  dressent  un  procès-verbal  de 
leurs  opérations , qui  précise  très-exactement  les 
limites  et  la  place  des  bornes  qu’ils  ont  établies; 
et  si,  dans  le  bornage  amiable,  leur  rapport  con- 
vient aux  parties,  elles  reconnaissent  les  bornes 
par  un  acte  sous  seing  privé  ou  devant  notaire. 
Ce  dernier  mode  est  préférable;  il  est  inutile  que 
les  limites  des  propriétés  soient  déterminées  par 
acte  authentique.  (Lepage,  3 1 - ) 

Dans  le  bornage  judiciaire,  le  rapport  des  ex- 
perts est  soumis  au  tribunal,  qui  l’homologue  et 
fixe  par  un  jugement  les  limites  tracées. 

Le  bornage  sc  fait  à frais  communs  (Code 
civil , 646  ),  en  ce  sens  que  chaque  propriété  y 
contribue  en  proportion  de  son  étendue  ; mais,  en 
cas  de  contestation,  les  frais  du  procès  restent  à la 
charge  du  propriétaire  qui  succombe.  ( Par- 
dessus , 1 29.  ) 

L’art.  456  du  Code  pénal  punit  le  déplacement 
frauduleux  ou  la  suppression  des  bornes  de  l’em- 
prisonnement et  d’une  amende. 
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Droit  de  clôture. 

Tout  propriétaire  a le  droit  de  clore  son  héri- 
tage. (Code  civil,  6.f 7 - ) 

Mais  il  ne  peut  user  de  ce  droit  de  manière  A 
s’affranchir  des  servitudes  naturelles,  légales  ou 
conventionnelles  ; ainsi  il  doit  laisser  un  passage 
aux  eaux  qu’il  est  obligé  de  recevoir  des  fonds 
supérieurs  (Pardessus , i34),  et  un  passage  suf- 
fisant au  propriétaire  d’un  fonds  enclavé.  ( Code 
civil , 682.  ) 

Un  propriétaire  ne  peut  pas  se  clore  quand  les 
habitants  d’une  commune  ont  sur  son  terrain  le 
parcours  ou  la  vaine  pâture  fondé  sur  un  titre. 
(Cour de  cassation,  1 3 décembre  1808;  Duranton, 
265  ; Toullier,  161.) 

Lorsque  le  voisin  se  prétend  clos  par  la  meme 
clôture , il  est  juste  qu’il  particij>e  aux  frais  d’é- 
tablissement et  d’entretien,  quoique,  hors  des 
villes  et  faubourgs,  la  clôture  commune  ne  soit 
pas  forcée  entre  voisins.  (Pardessus,  1 33  ; Fremy- 
Ligneville,  122.) 


MESURE  DE  LA  SUPERFICIE  DES  CORPS  SOLIDES. 
proposition. 

Mesurer  la  surface  convexe  d’un  cylindre. 

La  superficie  convexe  d’un  cylindre  est  égale  à 
la  superficie  d’un  rectangle  dont  un  côté  fera  la 
hauteur  d’un  cylindre , et  l'autre  côté  la  circonfé- 
rence du  cercle  de  la  base.  Ainsi , en  multipliant 
la  hauteur  du  cylindre  proposé  par  la  circonfé- 
rence du  cercle  de  sa  base , on  aura  la  superficie 
convexe  du  cylindre. 

Supposons  que  la  hauteur  du  cylindre  ACDB, 
PI.  4,  f g.  io4,  soit  de  quinze  mètres,  et  que 
les  bases  opposées  de  ce  cylindre  soient  des  cercles 
parallèles  dont  la  circonférence  soit  26;  il  faut 
multiplier  i5  par  26,  et  l’on  aura  3go  pour  la  su- 
perficie requise. 

Mesure  de  la  superficie  d’un  cylindre  dont  l'un  des 
bouts  est  coupé  par  un  plan  oblique  à l’axe. 

U faut  mesurer  la  surface  de  la  partie  du  cylindre 
proposé  depuis  sa  base,  qui  est  perpendiculaire  à 
l’axe,  jusqu’à  la  partie  la  plus  basse  de  la  section 
oblique,  comme  si  le  cylindre  n’avait  que  cette 
longueur,  et  ensuite  mesurer  le  restant  de  ce  qui 
est  oblique , comme  si  c’était  un  morceau  séparé  ; 
et  de  ce  restant  en  prendre  la  moitié  et  l’ajouter  à 
la  partie  mesurée  d’abord , et  l’on  aura  la  super- 
ficie requise. 

Exemple . Soit  le  cylindre  ABDC  , PI.  4 , 


fig.  1 o3 , dont  la  partie  AB  est  coupée  obliquement 
à l’axe  ; il  faut  mesurer  la  partie  AEDC  comme  un 
cylindre  dont  les  deux  bases  sont  parallèles  et 
perpendiculaires  à l’axe.  La  hauteur  de  cette  par- 
tie étant  supposée  de  8 mètres , et  la  circonfé- 
rence de  la  base  de  2 1 , ce  cylindre  AEDC  contien- 
dra 168  mètres  en  superficie;  il  faut  ensuite  me- 
surer la  partie  BE , que  nous  supposons  de  4 mè- 
tres,  et  la  multiplier  par  21  de  circonférence;  le 
produit  sera  84 , dont  la  moitié  est  4 2 » qu’il 
faut  ajouter  avec  168;  on  aura  210  mètres  pour 
la  superficie  entière.  La  surface  est  toujours  la 
moitié  de  la  surface  cylindrique  entière , de  meme 
base  et  de  môme  hauteur. 

Cette  proposition  peut  servir  à mesurer  les  ber- 
ceaux de  caves  coupes  obliquement. 

Mesure  de  la  surface  convexe  d’un  cône. 

Pour  mesurer  la  surface  convexe  d’un  cône 
droit,  il  faut  mesurer  la  circonférence  circulaire 
de  la  base  et  multiplier  cette  circonférence  par  la 
moitié  du  côté  du  meme  cône,  ou  le  côté  par  la 
moitié  de  la  circonférence , et  l’on  aura  la  surface 
requise. 

Premier  exemple.  Soit  le  cône  droit  ABCD, 
PI.  4 , fig.  1 06  ; que  la  circonférence  de  sa  base 
circulaire  AECD  soit  de  35  mètres,  et  son  côté 
BA  de  18  mètres,  il  faut  multiplier  35  par  9, 
moitié  de  18 ; on  aura  3i5  pour  la  surface  re- 
quise. 

Si  le  cône  proposé  à mesurer  est  oblique,  c’est-à- 
dire  qu’il  ait  un  côté  plus  long  que  l’autre,  il  faut 
ajouter  ensemble  le  grand  et  le  petit  côté , et  de 
leur  somme  en  prendre  le  quart,  qui,  multiplié 
par  la  circonférence  de  la  base,  donnera  la  surface 
requise. 

Second  exemple.  Soit  le  cône  oblique  ABCD, 
PI.  4,  fig.  107  ; que  sa  base  ADCE , qui  est 
circulaire  et  oblique  à l’axe,  ait  25  mètres  de 
circonférence,  le  côté  AB  20,  le  côté  BC  16,  il 
faut  ajouter  16  et  20,  qui  font  36 , dont  le  quart 
est  9,  qu’il  faut  multiplier  par  25,  circonférence 
de  la  base , et  l’on  aura  225  pour  la  surface  de- 
mandée. 

Cette  règle  peut  servir  à mesurer  les  trompes 
droites  et  obliques. 

Mesure  de  la  surface  convexe  d'un  cône  tronqué. 

Il  faut  ajouter  ensemble  la  circonférence  de  la 
base  du  cône  et  celle  de  la  partie  tronquée,  prendre 
la  moitié  de  leur  somme,  qu’on  multipliera  par  le 
côté  du  même  cône,  et  l’on  aura  la  mesure  de- 
mandée. 
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Premier  exemple.  Soit  proposé  à mesurer  le  cône 
tronqué  ABCD , PI.  4, /g.  108;  il  faut  ajouter  en- 
semble les  circonférences  CHDG  et  ALBO,  que  je 
suppose  être  56,  dont  la  moitié  est  28,  qu’il  faut 
multiplier  par  un  des  côtés  AD  ou  BC,  que  je  sup- 
pose être  16,  et  l’on  aura  44®  pour  la  surface  re- 
quise. 

Si  le  cône  tronqué  est  oblique,  et  que  les  bases 
soient  parallèles,  il  faut  mettre  ensemble  le  grand 
et  le  petit  côté  et  en  prendre  la  moitié,  qu’on  mul- 
tipliera par  la  moitié  de  la  somme  des  deux  circon- 
férences, et  l’on  aura  la  superficie  requise. 

Second  exemple.  Soit  le  cône  oblique  tronqué 
ABCD , PI.  4 , fg.  1 09  ; que  les  circonférences 
des  bases  soient  ensemble  48,  la  moitié  sera  ?4  » 
le  plus  grand  côté  AD  soit  1 8,  et  le  petit  côté  BC 
soit  12,  leur  somme  est  3o;  en  multipliant  i5, 
moitié  de  la  somme  des  deux  côtés , par  24 1 moitié 
de  la  somme  des  circonférences  des  bases , on  aura 
33o  pour  la  surface  requise. 

Mesure  de  la  surface  convexe  d'une  sphère. 

Que  l’on  multiplie  la  circonférence  du  plus 
grand  cercle  de  la  sphère  par  son  diamètre,  et  le 
produit  exprimera  la  surface.  Un  grand  cercle  de 
la  sphère  est  donné  par  l’intersection  d'un  plan 
qui  passe  par  le  centre  de  ce  solide. 

Exemple.  Supposons  que  le  diamètre  AC  de  la 
sphère,  PI.  4 ,Jfg.  110,  soit  35  mesures,  la  cir- 
conférence du  plus  grand  cercle  ABCD  sera  1 10; 
il  faut  donc  multiplier  35  par  no,  et  l’on  aura 
385o  pour  la  surface. 

On  aura  encore  la  même  surface  en  multipliant 
le  carré  du  plus  grand  diamètre  de  la  sphère  par 
3 ainsi,  le  diamètre  étant  35,  le  carré  de  35 
est  1225,  qu’il  faut  multiplier  par  3 7,  et  l’on 
aura  385o  pour  la  surface,  comme  ci-devant. 

Mesure  de  la  superficie  convexe  d'une  portion  de 
sphère. 

Multipliez  le  grand  diamètre  de  la  sphère  par  la 
plus  grande  hauteur  de  la  portion  proposée;  vous 
aurez  un  rectangle  qu’il  faut  multiplier  par  3~ 
pour  avoir  l’expression  cherchée. 

Exemple.  Soit  proposé  à mesurer  la  superficie 
convexe  de  la  portion  de  sphère  ABC  , PI.  4 , 
frg.  1 1 1 ; que  le  grand  diamètre  BD  soit  de  35  me- 
sures, et  que  BE,  la  plus  grande  hauteur  de  la 
portion  à mesurer,  soit  de  1 2 ; il  faut  multiplier  1 2 
par  35;  on  aura  42°>  qu’il  faut  multiplier  par  3| 
pour  avoir  i320,  qui  est  la  superficie  requise. 

On  peut  encore  mesurer  cette  superficie  par  une 
règle  de  proportion , en  disant  : Comme  le  dia- 


mètre de  la  sphère  est  à la  superficie  de  la  même 
sphère,  la  hauteur  de  la  portion , ainsi  supposons 
que  le  diamètre  de  la  sphère  soit  35,  et  la  super- 
ficie 385o,  comme  ci-devant,  la  hauteur  de  la 
portion  BE  étant  12;  parla  règle  de proporliou , 
on  trouvera  i32o  pour  la  superficie. 

Mesure  tic  la  superficie  d'une  zone  de  sphère. 

Soit  la  zone  ABGC,  PI.  4 , fi  g.  1 12 , dont  on 
cherche  à connaître  la  surface. 

11  faut  multiplier  la  circonférence  dont  BC  est 
le  diamètre , par  la  hauteur  HO  ; le  produit  sera  la 
surface  demandée. 

Exemple.  Soit  le  diamètre  BC  i4  de  diamètre, 
sa  circonférence  sera  44  » qu*il  font  multiplier  par 
la  hauteur  HO,  supposée  6;  le  produit  176  sera 
la  surface  demandée. 

Mesure  de  la  superficie  d’un  solide  elliptique  ou 
d'un  ellipsoïde. 

11  faut  premièrement  savoir  que  la  superficie 
d’un  solideelliptiqueest  àla  superficie  d’une  sphère 
inscrite  dans  le  même  sphéroïde,  comme  le  grand 
axe  est  au  petit.  Ainsi,  ayant  trouve,  par  les  pro- 
positions précédentes , la  superficie  de  la  sphère 
inscrite  dans  le  même  sphéroïde  proposé , il  faut 
augmenter  cette  superficie  selon  la  proportion  du 
petit  axe  ail  grand. 

Exemple.  Que  AB,  PI.  4 , fi  g.  x 1 3 , diamètre 
de  la  sphère  inscrite  dans  le  sphéroïde  ABCD,  soit 
de  35  mesures,  la  superficie  sera  385o  ; que  le 
grand  axe  du  sphéroïde  soit  45,  il  faut  faire  cette 
proportion 

35:45  ::385o:x, 

et  l’on  trouvera  que  x égale  4g5o,  qui  est  la  sur- 
face convexe  du  sphéroïde. 

Cette  proposition  peut  servir  pour  mesurer  les 
voûtes,  dont  les  plans  sont  ovales;  car,  quoi- 
qu’on ne  mesure  ici  que  la  surface  convexe,  la 
mesure  est  la  même  pour  une  superficie  concave: 
on  peut  supposer  que  ces  voûtes  ne  sont  que  la 
moitié  d’un  sphéroïde  concave. 

On  peut  encore  mesurer  par  cette  règle  toute 
autre  partie  que  la  moitié  d’un  sphéroïde;  car, 
puisque  la  superficie  d’une  sphère,  dont  le  dia- 
mètre est  le  petit  axe  du  sphéroïde,  est  à la  super- 
ficie du  même  sphéroïde  , comme  le  petit  axe  est 
au  grand , on  peut,  en  gardant  la  même  raison  , 
trouver  toutes  les  parties  du  même  sphéroïde. 

Cette  méthode  peut  aussi  servir  h trouver  la  sur- 
face d’un  paraboloïde.  La  différence  du  sphéroïde 
elliptique  au  paralwloïde  est  peu  de  chose,  quant 
à la  pratique. 
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STÉRÉOMÉTRIE. 

Mesure  tics  corps  ou  de  solidité  ( cube  ) , 

Un  solide  est  un  cube  compris  sous  six  carrés 
(•gaux.  Cuber  un  solide,  c’cst  chercher  combien  de 
fois  il  peut  contenir  un  cube  dont  lecûtéest  l'unité 
de  longueur,  c’est-à-dire  la  toise  cube  dans  l’ancien 
système,  PI.  4,  fig.  A,  et  le  mètre  cube  dans  le 
nouveau.  Pour  trouver  la  solidité  d’un  paralléli- 
pipède  rectangle,  PI.  4,  fig.  B ou  n4  «|»i 
est  unsolidc  compris  sous  six  rectangles  égaux  deux 
à deux , et  celui  de  tous  qui  se  présente  le  plus 
souvent,  il  faut  porter  l’unité  de  longueur  sur  les 
trois  dimensions  autant  de  fois  qu’elle  peut  y être 
contenue,  puis  répéter  le  nombre  des  unités  li- 
néaires contenues  dans  la  largeur  par  le  nombre 
des  unités  linéaires  contenues  dans  la  longueur, 
et  le  produit  par  le  nombre  des  unités  linéaires 
contenues  dans  la  hauteur,  et  autant  il  y aura 
d’unités  dans  le  produit  définitif,  autant  il  y aura 
de  mètres  cubes  dans  le  solide  proposé. 

Exemple.  Soit  à mesurer  le  parallélipidède , 
PI.  4 ,fig.  1 14  bis,  dont  il  a 2“,5o  de  longueur 
de  base,  im,8ode  largeur  aussi  de  base,  eto”)65 
de  hauteur  (on  voit  donc  qu’un  cube  a trois  di- 
mensions); il  faut  multiplier  les  deux  premières  , 
ce  qui  donnera  pour  surface  de  la  base  4m»5°» 
qui , multiplié  par  G5  centimètres , produit 
2 mètres  cubes  g25  millim.,  qui  est  la  solidité  de- 
mandée dudit  parallélipidède. 

Nous  avons  dit  (74  et  715  ) que  le  mètre  cube 
remplace  la  toise  cube,  et  que  les  subdivisions  de 
cette  unité  de  dix  en  dix  seront  d’ailleurs  autant 
de  mesures  inférieures  qui  pourront  remplacer  le 
pied  et  le  pouce  cube,  etc. 

Mesure  d'un  parallélipipède  irrégulier. 

Nous  proposons  de  mesurer  le  parallélipipède 
irrégulier,  PI.  4 , .fig.  1 14.  On  mesurera  d’abord 
sa  base  ABCD , en  faisant  par  une  diagonale  DB 
deux  triangles,  dont  on  élèvera  deux  perpendi- 
culaires sur  cette  diagonale,  de  E en  A et  de  F en 
C.  Supposons  que  la  diagonale  DB  soit  de  7'n,"9  , 
cl  que  la  perpendiculaire  FC  ait  im,2o,  le  pro- 
duit sera  de  q“,a5 , en  prenant  la  moitié , le 
reste  4”j6a5  est  le  produit  réel  ; en  multipliant 
l’autre  perpendiculaire,  qui  est  de  i“,go,  le  pro- 
duit sera  de  i4'",7a5  dont  la  moitié  est  de  7“, 36, 
qui,  ajoutée  au  premier,  égale  i2”,o4  pour  su- 
perficie de  ABCD.  Maintenant  la  hauteur  de  GH 
étant  de  égale  g mètres  cubes  3o  millim. 


Mesurer  un  notre  parallélipipède  irrégulier. 

I.c  parallélipipède  ABCDEF,  PI.  4,  fig.  ii5, 
avant  AB,  2“,4o  de  long  , t™,20  d’autre  long 
CD , et  de  large  BC,  1 m,o5,  le  produit  sera  1 mètre 
cube  8go  millim.  ; l’autre  partie  sera  divisée  en 
deux  triangles  par  une  diagonale  DA,  sur  laquelle 
il  sera  élevé  deux  perpendiculaires;  ainsi  le  trian- 
gle AFE  dont  la  base  (ou  diagonale)  AD  aura 
iro,5o,  et  la  perpendiculaire  FH  aura  800  millim. 
cubes,  AD  X F1I=  i“,ao  dont  moitié  est  o",6o  ; 
maintenant  l’autre  triangle , sur  même  base,  et  la 
hauteur  de  la  perpendiculaire  GD  étant  de  o“,4o, 
nous  dirons  ADXGD  = o™, 60,  dont  moitié  est 
o”,3o.  Ces  trois  sommes  réunies  produiront  a“,79 
ou  2™, 790  pour  la  base  de  ce  solide,  au  bloc  ; ce 
produit,  multiplié  par  la  hauteur  1K.  qui  est  de 
oin,6o,  donne  i»”’)67  ou  i“e,674  pour  la  valeur 
de  ce  solide. 

Mesure  d’un  parallélipipède  rectangle  , coupé 
obliquement  u su  hauteur  perpendiculaire. 

On  considère  ce  solide  comme  compose  de 
deux  autres  solides  qu'on  mesure  séparément. 

Exemple.  Soit  le  solide  AE,  PI.  A,  fig.  116;  la 
faceABDC,  opposée  à l'oblique,  contient  94  me- 
sures  en  superficie  : la  moindre  hauteur,  BF,  est  de 
5 mesures,  et  la  plus  grande,  DE,  de  8;  mul- 
tipliez 24  par  5 , et  vous  aurez  1 20  pour  la  soli- 
dité du  rectangle,  compris  dans  le  solide  AE.  Pre- 
nez ensuite  la  moitié  du  produit  de  la  même  su- 
perficie ABDC  par  3,  excès  de  la  grande  hauteur 
DE  sur  la  moindre  BF,  et  vous  aurez  36,  qui, 
ajoutés  à 120 , la  première  solidité  trouvée,  vous 
donneront  i56  pour  toute  la  solidité  requise. 

Autre  méthode. 

Multipliez  le  nombre  qui  représente  la  surface 
ABCD  par  le  nombre  d'unités  de  longueur  conte- 
nues dans  la  ligne  MN , laquelle  joint  le  point  M , 
milieu  de  FE,  avec  le  point  N , milieu  de  BD. 

Mesure  de  la  solidité  des  prismes  et  des  cylindres 
droits. 

Soit  à mesurer  un  prisme  droit  dont  les  bases 
sont  triangulaires  : il  faut  mesurer  1a  superficie  de 
l'une  des  bases,  la  multiplier  ensuite  par  la  hau- 
teur du  prisme,  et  l’on  aura  b solidité  requise. 

Exemple.  Soit  le  prisme  triangulaire  AB, 1 17, 
dont  les  côtés  sont  perpendiculaires  aux  bases. 
Supposons  que  la  superficie  de  l’une  de  scs  bases 
soit  18,  et  la  hauteur  AB,  1 5 ; il  faut  multiplier  i5 
par  18,  et  l’on  aura  270  pour  la  solidité  requise. 
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Kn  général , les  prismes  dont  les  bases  seront 
d'autres  figures  parallèles  entre  elles  et  perpendi- 
culaires «aux  côtés,  doivent  se  mesurer  de  même. 
Soit  le  prisme  CD,  Jig.  1 18,  dont  les  bases  sont 
pentagonales;  il  faut  chercher  la  superficie  de 
l’une  de  ses  hases  , et  la  multiplier  par  la  hauteur 
CD  pour  avoir  la  solidité. 

Il  en  est  de  même  des  prismes  dont  les  bases 
sont  des  trapèzes,  comme  le  prisme  EF,  Pl.  4, 

fis-  1 >9' 

On  mesure  aussi , de  cette  manière,  la  solidité 
des  colonnes  et  des  cylindres  droits.  On  a,  par 
exemple,  à mesurer  la  solidité  du  cylindre  droit 
III , PL  4 j/ig.  1 20  , dont  les  bases  sont  des  cercles 
parallèles  et  perpendiculaires  à l’axe;  il  faut  cher- 
cher la  superficie  de  l’une  de  ses  bases,  la  multi- 
plier par  la  hauteur  HI. 

Quand  les  bases  des  cylindres  sont  des  ellipses , 
on  mesure  la  superficie  de  l’une  de  ses  bases,  et 
on  la  multiplie  par  la  hauteur,  comme  ci-dessus. 

Mesure  des  prismes  et  des  cylindres  obliques . 

Les  prismes  obliques  sont  ceux  dont  les  bases  et 
les  côtés  sont  parallèles  entre  eux,  mais  dont  les 
mêmes  bases  sont  obliques  par  rapport  aux  côtés. 
Pour  les  mesurer,  il  faut,  de  l'extrémité  de  l’une 
des  bases,  faire  tomber  une  perpendiculaire  sur 
base,  et  multiplier  la  hauteur  de  cette  perpendi- 
culaire par  la  superficie  de  la  base  sur  laquelle 
tombe  la  perpendiculaire. 

Exemple . Soit  le  prisme  A , PL  à,  Jig.  1 2 1 , dont 
les  bases  ne  sont  point  perpendiculaires  aux  côtés: 
il  faut , de  l’extrémité  B , faire  tomber  BC  perpen- 
diculairement sur  la  base  DEF,  multiplier  la  su- 
perficie de  cette  base  par  BC,  et  l’on  aura  la 
solidité. 

Il  en  sera  de  même  des  cylindres  obliques  ; car, 
pour  avoir  la  solidité  du  cylindre  B,  Jig.  122  , 
dont  les  bases  sont  obliques  par  rapport  aux  côtés, 
il  faut,  de  l'extrémité  C,  faire  tomber  perpendi- 
culairement sur  la  base  À,  la  ligne  CD  : cette  ligne, 
étant  multipliée  par  la  superficie  de  l’une  des  ba- 
ses, donnera  la  solidité  du  cylindre  oblique. 

Mesure  des  pyramides  et  des  cônes. 

On  aura  la  solidité  des  pyramides  et  des  cônes 
droits,  en  multipliant  leur  base  par  le  tiers  de  la 
perpendiculaire  qui  tombe  du  sommet  sur  les 
mêmes  bases. 

Exemple . Soit  à mesurer  la  pyramide  ABCDE , 
PL  4,  Jig.  123,  dont  la  base  a 12  mesures  en  sujter- 
ficie.  Il  faut,  du  sommet  A , faire  tomber  perpen- 
diculairement sur  la  base  BCDE  la  ligne  AG,  que 


nous  supposonsétre  de  9 mesures;  il  faut  multiplier 
le  tiers  de  9 par  1 2 , ou  le  tiers  de  1 2 par  9 , et  l’on 
aura  36  pour  la  solidité  cherchée.  Il  en  est  de 
même  de  toutes  les  pyramides  dont  les  bases  sont 
triangulaires,  pentagonales,  hexagonales,  etc. 

Les  cônes  seront  mesurés  de  même;  car,  ayant 
multiplié  la  superficie  de  leurs  bases  circulaires 
par  le  tiers  de  la  ligne  qui  tombe  perpendiculaire- 
ment du  sommet  sur  la  base , on  aura  la  solidité  re- 
quise. Par  exemple,  je  suppose  que  la  base  ADCE, 

Jig.  12^»  soit  de  25  mesures,  et  que  la  perpen- 
diculaire BF  soit  de  12;  si  l’on  multiplie  le  tiers  de 
12  par  25,  on  aura  100  pour  la  solidité  du  cône 
proposé. 

Les  pyramides  et  les  cônes  obliques  seront  aussi 
mesurés  par  cette  méthode.  Par  exemple,  suppo- 
sons que  le  sommet  de  la  pyramide  oblique , PL  4 , 

Jig.  125,  ne  tombe  point  perpendiculairement  sur 
la  base  BDCE;  il  faut  prolonger  DC,  et  du  som- 
met A faire  tomber  la  perpendiculaire  AG  : le  tiers 
de  cette  hauteur  multipliée  par  la  base  BDCE 
donnera  la  solidité. 

Il  en  est  de  même  des  cônes , Jig.  126,  et  de 
tous  les  solides  pyramidaux. 

Mesure  des  pyramides  et  des  cônes  tronqués. 

Les  pyramides  et  les  cônes  droits  tronques  sont 
mesurés  en  multipliant  la  surface  de  lu  base  infé- 
rieure par  la  surface  de  la  base  supérieure  ; la  ra- 
cine carrée  du  produit  donnera  la  surface  moyenne 
qu’il  faut  ajouter  aux  deux  autres  : on  multipliera 
ensuite  leur  somme  par  le  tiers  de  l’axe,  et  le  pro- 
duit sera  la  solidité  de  la  pyramide  ou  du  cône 
tronqué. 

Exemple.  Soit  la  pyramide  oblonguc,  PL  4, 

Jig.  127,  dont  un  des  côtés  de  la  base  inférieure 
soit  18,  et  le  petit  côté  6;  la  surface  sera  48. 

Que  le  grand  côté  de  la  base  supérieure  soit  1 2 , 
et  le  petit  côté  4»  la  surface  sera  48. 

Il  faut  multiplier  io8(produitde  i8x6)par48, 
le  produit  sera  5 184  , dont  la  racine  carrée  72  sera 
la  surface  moyenne  qu’il  faut  ajouter  à 108  et  48; 
leur  somme  sera  228 , qu’on  multipliera  par  4 , le 
tiers  de  la  hauteur  de  l’axe  supposé  ici  de  12  : le 
produit  donnera  912  pour  la  solidité  de  la  pyra- 
mide tronquée. 

On  trouvera  de  même  la  solidité  du  cône  droit 
tronqué  en  multipliant  la  surface  de  la  base  par  (a 
surface  supérieure;  la  racine  carrée  du  produit 
sera  le  cercle  moyen  qu'on  «ajoutera  aux  deux 
autres,  et  l'on  multipliera  leur  somme  par  le  tiers 
de  l’axe. 

Il  existe  encore  une  autre  méthode  plus  rom- 
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pliqure  i|ue  U précédente , mais  plus  sensible  ; 
elle  consiste  à regarder  le  cône  tronqué  comme  la 
différence  des  volumes  ou  solidité  de  deux  cônes 
SAB  et  SED,  PI.  * , fig ■ 1 28,  de  sorte  qu’il  suffit 
de  calculer  par  les  procédés  connus  les  solidités  de 
ces  deux  cônes  et  de  retrancher  le  plus  petit  ré- 
sultat du  plus  grand. 

Supposons,  par  exemple,  que  le  diamètre  AB 
de  la  base  inférieure  contienne  fil  unités  de  lon- 
gueur ou  fi 2 mesures,  le  rayon  sera  de  21  me- 
sures, le  diamètre  de  la  base  supérieure  1 fi  , le 
rayon  sera  7;  enfin  supposons  l'axe  du  tronc  on 
sa  hauteur  de  3o  mesures,  pour  déterminer  l’axe 
ou  la  hauteur  du  grand  cône  , après  avoir  retran- 
ché 7 de  2 1 , re  qui  donne  1 4 > différence  des 
rayons  des  deux  hases;  on  posera  la  proportion 
suivante  : 

i4  : 3o  ai  : x, 

c’est-à-dire  : 

différence  (tes  rayons  est  à a.re  du  tronc  comme 
grand  rayon  est  à grand  a rc  ; 

d’où  l'on  tire 


alors  l'axe  du  grand  cône  SAB  est  de  fi  fi  mesures, 
celui  du  petit  cône  SED  est  de  fi  fi — 3o  ou  1 5 me- 
sures; par  suite,  on  a : 

i°.  Solidité  de  SAB  égale  la  surface  de  la  base 
multipliée  par  le  tiers  de  l’axe , c’est-à-dire  20790 
unités  de  volume; 

2".  Solidité  du  petit  cône  égale  i54  mesures 
de  superficie  pour  le  cercle  qui  lui  sert  de  base  , 
par  5,  tiers  de  l'axe,  c’est-à-dire  770  unités  de 
volume. 

Par  conséquent  enfin  : 

Solidité  du  tronc  du  cône  égale  20790  moins 
770,  ou  20020  unités  tle  volume. 

VAnes  et  pyramides  tronques  obliquement  à t’axe. 

On  mesure  d’abord  le  cône  CAB,  PI.  h,  fig.  1 29, 
par  les  règles  ci-dessus,  ainsi  que  le  cône  CDE  , 
dont  la  base  est  oblique;  la  différence  des  deux 
volumes  sera  celui  du  tronc  de  cône. 

Ainsi , le  premier  étant  de  55  unités  de  volume , 
le  second  de  18,  celui  du  cône  tronqué  sera 
55 — t8,  ou  37  unités  de  volume. 

Volume  ou  solidité  de  la  sphère. 

I.a  solidité  d'une  sphère  s’obtient  en  multipliant 
la  surface  de  cette  sphère  par  le  sixième  du  dia- 
mètre ou  par  le  tiers  du  rayon. 


Soit  une  sphère  ABCD,  PI.  h,  fig-  t3o,  dont  le 
diamètre  a 35  unités  de  longueur,  la  circonférence 
d'un  grand  cercle  de  la  sphère  sera  approximati- 

vernent  — : — 1 ou  1 10  unités  de  surface , la  sur- 

7 

face  de  la  sphère  sera  1 1 n . 35,  on  385o,  et  le  vo- 

, , . 385o.35  ,-n  , . . , 

lume  cherche  TT , ou  22-458  uniti’S  de 

o 

volume. 

Mesure  des  portions  de  la  sphère. 

I.os  portions  d’une  sphère  sont , ou  un  secteur, 
ou  un  segment  solide  de  sphère,  ou  une  zone  ; on 
connaîtra  la  mesure  du  segment  par  celle  du  sec- 
teur : il  faut  donc  commencer  par  la  mesure  du 
secteur.  J’appelle  secteur  de  sphère  un  corps 
solide  pyramidal,  comme  HIDK,  compose  d’un 
segment  de  sphère  IDK  , et  d’un  cône  droit  HIK , 
qui  a son  sommet  11  au  centre  de  la  sphère , et 
dont  la  base  est  la  même  que  celle  du  segment 
IDK  ; ce  solide  sera  à toute  la  solidité  de  la  sphère , 
comme  la  superficie  de  sa  base  IDK  est  à toute  la 
superficie  de  la  sphère. 

Exemple.  La  solidité  totale  de  la  sphère  étant 
22458-5,  et  sa  superficie  de  385o,  si  la  su- 
perficie de  la  sphère  est  de  64 1 } , il  faut  prendre 
le  sixième  de  la  solidité  de  la  sphère,  et  l'on 
aura  3743  7;  pour  la  solidité  requise.  Si  la 
portion  proposée  est  un  segment  de  sphère, 
comme  IDK,  PI.  ht,  fig.  i3i,  il  faut  mesurer 
d'abord  le  secteur  entier  comme  ci-devant, 
et  ensuite  la  partie  IHK,  qui  est  un  cône  droit.  Il 
faut  soustraire  ce  cône  de  tout  le  secteur,  et  l’on 
aura  la  solidité  du  segment  IDK. 

Si  c’est  une  zone  comme  BC,  EG,  et  la  portion 
d'axe  FH,  elle  se  mesure  ainsi  : 

Soit  le  diamètre  BC  du  grand  cercle  35,  sa 
surface  sera  de  962  5. 

Le  diamètre  EG  du  petit  cercle  soit  32,  sa  sur- 
face sera  8o4  ‘ . 

La  portion  d’axe  Fil  soit  de  9. 

1”.  Il  faut  multiplier  962  A par6(deux 

tiers  de  9),  le  produit  sera 5,775 

2”.  On  multipliera  encore  804  y par  3 

(tiers  de  g),  le  produit  sera.  . . . 2,4i3y 

8,i88> 

3”.  On  joindra  les  deux  produits  ensemble , et 
leur  somme  8 1 88  ’ sera  la  solidité  de  la  rone. 

Mesure  des  polyèdres  réguliers. 

Les  corps  réguliers  sont  mesurés  par  des  pyra- 
mides dont  le  sommet  est  le  centre  ; l'une  des 
faces  est  la  base  de  la  pyramide. 
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Exemple.  Soit  à mesurer  un  dodécaèdre, 
Jïg.  i3a.  Supposons  que  la  sujicrficic  île  l’un  de 
ses  pentagones  soit  de  5 mesures,  et  la  perpen- 
diculaire HA  de  12  : il  faut  multiplier  12  par  5, 
et  on  auraôo , dont  le  tiers  20  est  la  solidité  d’une 
des  pyramides.  Si  l’on  multiplie  20  par  12,  qui 
est  le  nombre  des  faces  du  dodécaèdre,  on  aura 
240  pour  la  solidité  requise. 

Cette  règle  servira  pour  mesurer  tous  les  autres 
corps  réguliers,  comme  l’octaèdre,  et  autres  mêmes 
irréguliers,  pourvu  que  l'on  puisse  imaginer  un 
centre  commun  à tous  les  sommets  des  pyrami  - 
des,  dont  les  faces  seront  les  côtés  ou  pans  du 
corj»s  solide  mesurer. 

Mesure  d’un  ellipsoïde. 

Le  solide  en  question  est  formé  par  la  révolu- 
tion d’une  demi-ellipse  autour  de  ses  axes. 

La  connaissance  de  la  mesure  des  ellipsoïdes 
donne  le  moyen  de  mesurer  le  solide  des  voûtes  de 
four,  dont  les  plans  sont  elliptiques.  Pour  les  me- 
surer, il  faut  savoir  que  tout  ellipsoïde  est  qua- 
druple d’un  cône,  dont  la  base  a pour  diamètre  le 
petit  axe  , et  pour  hauteur  la  moitié  du  grand  axe 
de  l'ellipsoïde. 

Exemple . Soit  à mesurer  l’ellipsoïde  ACBD, 
PL  4,  J! g.  1 33,  dont  le  petit  axe  Ali  soit  12,  et  le 
grand  axe  CD,  20,  dont  la  moitié  CE  sera  lu  ; il 
faut  trouver  le  solide  du  cône,  dont  le  diamètre 
«le  la  base  soit  12,  et  l’axe  CE  soit  10  : on  trou- 
vera par  les  règles  précédentes  que  le  cône  CA  EU 
contiendra  en  solide  377  7,  qu'il  faut  quadrupler, 
et  on  aura  1 5o8  \ pour  la  solidité  requise. 

Mesure  d'un  puntboioïde. 

Un  paraboloïdc  est  un  solide  formé  par  la  révo- 
lution d’une  demi-parabole  autour  de  son  axe. 

Soit  la  base  1 4 et  l’axe  9 , PL  4,/^.  1 34,  la  sur- 
face du  cercle  qui  a pour  diamètre  14  sera  i5q> 
qu’il  faudra  multiplier  par  4 7»  moitié  de  l’axe; 
le  produit  donnera  u)3  pour  la  solidité  du  para- 
boloïdc. 

J’omets  l'hypcrboloide  comme  de  peu  d’usage 
dans  la  Géométrie  pratique. 

MANIÈRE  1>K  LEVER  LE  PLAN  DIS  ÉDIFICES  CIVILS  ET 

DE  LEURS  DÉPENDANCES,  AVEC  LA  FAÇON  d’kN  TRACER 

LES  PROJETS  SUR  LE  TERRAIN,  ET  DE  TRACER  AUSSI 

DES  ROUTES  DANS  LF-S  FORÊTS. 

On  s’occupe  assez  ordinairement  à la  ville  et  à 
la  campagne  lever  des  plans  particuliers,  pour  1 


projeter  ou  des  changements,  ou  des  augmenta- 
tions, ou  des  décorations. 

ARTICLE  PREMIER. 

Comment  on  levé  le  plan  des  édjiees  virils. 

Pour  réussir  ù lever  avec  précision  le  plan  d’un 
édifice  civil,  on  commence  d’abord  par  le  par- 
courir afin  d’en  prendre  connaissance , ensuite  ou 
en  forme  le  brouillon  ou  canevas,  où  I on  figure 
jusqu'aux  moindres  détails.  Ce  canevas  étant  fait, 
on  prend  les  dimensions  des  principales  parties  de 
cet  édifice,  telles  que  sa  longueur  et  la  largeur 
extérieure,  la  longueur  et  la  largeur  des  pièces 
qui  le  composent , et  enfin , les  dimensions  des  plus 
|>etites  parties  de  chacune  de  ces  differentes  pièces, 
cl  à mesure,  on  écrit  ces  diverses  dimensions  dans 
la  figure  qui  les  représente. 

Supposons,  par  exemple,  qu’il  faille  former  le 
plan  de  l’édifice  civil,  représente  par  les  Jïg.  i3f» 
et  i36,  PL  4 ; on  fera  d’abord  le  canevas  de  la 
cour  et  de  l’emplacement  des  bâtiments,  on  en 
mesurera  les  côtés  AB,  BC,  CD,  DA,  et  une  diago 
nalc  telle  que  AC,  d'1111  angle  A à son  opposé  C : 
on  mesurera  aussi  la  distance  de  l'angle  B ou  C à 
la  porte,  et  la  largeur  EF  de  cette  porte  avec  l’é- 
paisseur des  murs  qui  forment  cette  cour.  De  plus, 
encore,  on  prendra  les  épaisseurs  dos  murs,  les 
différentes  largeurs  des  portes,  des  croisées  ou 
baies,  et  les  intervalles,  ou  trumeaux,  de  toutes 
les  parties  qui  composent  le  lieu  où  sont  la  remise 
et  l’écurie;  enfin,  on  mesurera  le  diamètre  du 
puits  et  sa  distance  à l’angle  D.  Chacune  de  ces  di- 
mensions s’écrira  à mesure  sur  le  canevas  le  long 
des  objets  qui  représentent  celles  qui  sont  sur  le 
terrain. 

On  visitera  ensuite  le  rez-de-chaussée  pour  en 
figurer  le  canevas,  et  le  distribuer  à vue  comme 
l'est  ccttc  partie  de  l’édifice;  on  prendra  la  lon- 
gueur des  côtés  de  chaque  pièce  avec  tous  leurs 
détails,  comme  embrasement  de  fenêtres,  largeur 
de  portes,  épaisseur,  largeur,  profondeur  de 
feuillures,  et  largeur  de  tableaux  de  leurs  pic- 
droits,  largeur  et  profondeur  des  cheminées, 
épaisseur  et  saillie  de  leurs  chambranles,  épais- 
seur des  murs,  des  cloisons,  etc.;  largeur  des 
rampes  d’escalier,  de  leurs  paliers,  île  leurs 
marches,  avec  la  quantité  qu’il  y en  aura,  et  on 
cotera  chacune  de  ces  choses  sur  le  canevas, 
aussitôt  qu’on  en  aura  pris  les  dimensions;  au 
surplus,  on  prendra  dans  les  pièces  la  longueur 
d’une  ligne,  allant  d'un  angle  à son  opposé,  ou 
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Ja  longueur  «l’une  autre  ligne,  allant  d'un  point 
détermine  sur  l’un  «les  côtés  de  la  pièce  à un  autre 
point  aussi  déterminé  sur  le  côté  voisin  , afin  de 
pouvoir  par  ce  moyen  former,  en  rapportant  ce 
plan  d’après  les  cotes  du  canevas,  les  angles  tels 
«pfils  sont  sur  le  terrain.  (Les  angles  peuvent  aussi 
se  recueillir  avec  un  double  mètre  que  l’on  place 
sur  chaque  côté  de  l’angle  , en  faisant  une  marque 
aux  longueurs  des  2 mètres  qui  marquera  les  deux 
extrémités  d’une  diagonale,  qu'il  faudra  mesurer 
avec  la  plus  grande  exactitude;  et  en  rapportant 
avec  soin  ces  mesures  sur  le  papier,  on  aura  l’an- 
gle exact  ; mais  les  grandes  diagonales  sont  tou- 
jours préférables.) 

A l’égard  des  étages  supérieurs , ou  en  fera  de 
même  le  canevas,  ou  l’on  cotera  aussi  à mesure 
les  dimensions  que  l’on  prendra  clans  toutes  les 
pièces  de  ces  différents  étages,  afin  «l’éviter  les 
transpositions  auxquelles  on  serait  exposé  : cela 
étant  fait,  on  aura  le  canevas  «lu  plan  de  tout 
f édifice. 

Moyen  qu'on  doit  employer  pour  avoir  le  centre  et 

le  rayon  d'une  tour , afin  de  la  lier  avec  préci- 
sion an  plan  de  l'édifice  dont  elle  fait  partie. 

La  plupart  des  anciens  châteaux  ont  ordinai- 
rement des  tours  à leurs  extrémités,  dont  le  cen- 
tre »t  souvent  ailleurs  qu’au  concours  de  deux 
murs  contigus.  Pour  avoir  le  diamètre  d’une  tour, 
on  peut,  à l’aide  d’un  grapliomètre , attacher  sur 
le  plan  ces  tours  tell»  qu’elles  sont  sur  le  terrain. 
On  peut  aussi  faire  ces  sortes  d'opérations  avec  un 
double  mètre  et  un  cordeau. 

Si  on  peut  opérer  au  dehors  de  la  tour,  on 
tendra  un  cordeau  ab  , dct  PI.  à,fig.  i3~,  qui  ne 
la  touchera  qu’à  un  point  bt  c\  on  mesurera  avec 
soin  la  distance  des  points  d'attouchement  by  c, 
aux  points  ad,  où  ce  cordeau  viendra  aboutir  sur 
les  murs  qui  joindront  la  tour  de  part  et  d’autre  ; 
on  mesurera  aussi  sur  ces  murs  la  distance  du  bout 
a,  d du  cordeau  à un  point  /,  g,  qui  y sera  dé- 
terminé, ou  qu’on  y déterminera  en  levant  le  plan 
de  tout  l’édifice;  enfin,  on  mesurera  la  distance 
«le  ce  point/,  g au  point  d’attouchement  b,eÿ  et, 
en  même  temps,  on  écrira  ces  différentes  dimen- 
sions sur  le  canevas,  pour  y avoir  le  moyen  de 
rapporter  sur  le  plan  les  points  bte  qui  y seront 
situés,  comme  sur  le  terrain.  Si  des  points  btet 
posés  sur  le  plan  que  l’on  formera  d’après  les 
cotes  «le  ce  canevas,  on  élève  sur  chaque  tan- 
gente ab,  de , une  perpendiculaire  bc,  ce , le  point 
c où  clics  se  couperont  sera  incontestablement  le 


centre  de  la  tour.  Si,  par  hasard,  les  tangentes 
abyflc  sont  parallèles , les  lignes  d’équerre  bc , rc, 
formeront  une  seule  ligne  droite  qui  sera  néces- 
sairement le  diamètre  de  la  tour  ; par  conséquent, 
son  centre  sera  au  milieu  c de  cette  ligne  droite, 
Pl.\yfig.  l37. 

Si  la  tour,  fi  g.  i3f),  ne  tient  à rien  et  qu’il  s'a- 
gisse d’en  avoir  le  rayon , il  faudra  pour  cela 
tendre  deux  cordeeux  ba , da  qui  lui  sont  tan- 
gents et  qui  aient  un  point  commun  a\  ensuite 
mesurer  leur  longueur  ab , adt  mesurer  aussi  sur 
ces  cordeaux  ( il  est  observe  que  des  grandes 
règles,  si  cela  est  possible,  sont  de  beaucoup  pré- 
férables), la  distance  de  leur  point  commun  a 
aux  points  e,  /,  pris  à volonté  sur  ces  tangentes, 
et  mesurer  encore  la  distance  tf  entre  ces  points 
Cyfi  afin  de  déterminer  l’ouverture  de  l’angle  bad 
formé  par  les  cordeaux  ab , ady  lorsqu’on  rap- 
portera sur  le  papier  les  opérations  faites  sur  le 
terrain  et  cotées  sur  le  canevas.  Alors,  pour  avoir 
le  centre  c de  la  tour  et  son  rayon , il  faudra 
élever  à l’extrémité  b,  d de  chaque  tangente  une 
ligne  qui  lui  soit  perpendiculaire;  le  point  c com- 
mun à ccs  lignes  d’équerre  sera  le  centre  c,  et  la 
ligne  cb  ou  cd  le  rayon  de  la  tour. 

Si  la  tour,  fig.  1 38,  est  environnée  d’un  fossé 
de  manière  qu’on  ne  puisse  prendre  au  dehors  les 
moyens  d’en  déterminer  le  centre  et  de  la  lier  au 
plan  du  château,  il  faudra  pour  cet  effet  opérer 
dans  l'intérieur  de  l’édifice,  fig.  1 38. 

D'abord  on  tendra  un  cordeau  qui  rasera  l’un 
des  côtés  c de  la  porte  de  la  tour,  et  qui  ira  d’un 
point  by  pris  dans  l’intérieur  de  cette  tour,  à un 
point  a situé  sur  un  des  côtes  de  la  pièce  qui  la 
précédera  ; on  mesurera  la  longueur  de  cette  ligne 
ab  et  les  distances  fay  fig,  gat  que  l’on  cotera  en 
même  temps  sur  le  canevas  afin  d'y  avoir  les 
moyens  de  déterminer  l’inclinaison  de  la  ligne  ab 
et  la  situation  du  point  b à l’égard  du  côté  fa  : 
on  mesurera  aussi  la  partie  ab  du  cordeau  (ou 
de  la  règle)  qui  sera  renfermée  dans  la  tour;  on 
y mesurera  encore  deux  cordes  ed9bdt  qui  forme- 
ront avec  cb  un  triangle  bed  qui  y sera  inscrit  : 
différentes  dimensions  étant  à mesure  cotées  sur 
le  canevas,  ainsi  que  l’cpaisseur  du  mur  qui 
figure  la  tour,  on  y aura  les  moyens  de  situer 
cette  tour  sur  le  plan  de  l'édifice,  comme  elle  est 
sur  le  terrain  à l’édifice  même,  et  son  centre  c sera 
ail  concours  des  perpendiculaires  élevées  sur  le 
milieu  de  chacune  «les  cordes  be9  bdy  dey  ce  qu’on 
ne  peut  nier. 

Si  celte  tour,  environnée  au  dehors  de  quelque 
manière  que  ce  soit , ne  tient  à rien , on  aura  son 
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rentre  < et  son  rayon  en  y mesurant  les  trois 
eûtes  d'un  triangle  bed  ([u’ou  y inscrira  avec  le 
cordeau. 

Dans  l'intérieur  d’une  tour  ou  pratique  assez 
communément  une  pièce  à angle  droit  ou  carré  : 
pour  avoir  le  centre  et  le  rayon  d’une  pareille 
tour,  on  opérera  à son  extérieur  ainsi  que  nous 
l’avons  explique  précédemment;  mais  si  la  chose 
est  impossible  au  dehors,  on  agira  dans  l'intérieur 
de  l’édifice  de  la  manière  suivante,  PI.  iqo 

et  1 4 1 • 

Le  long  d'un  cordeau  tendu  du  point  b au 
point  a , en  passant  par  le  milieu  de  deux  côtés 
parallèles , on  mesurera  la  longueur  de  la  ligne 
nb  avec  les  distances  ra , cdy  ady  alin  de  déter- 
miner l'inclinaison  de  cette  ligne  nb  et  la  situa- 
tion du  point  b par  rapport  au  mur  co;  on  me- 
surera les  côtés  de  la  pièce  , l’épaisseur  bh  du 
mur,  on  cotçra  à mesure  ces  dimensions  sur  le 
canevas  , et  on  y aura  ce  qu’il  faudra  pour  rap- 
porter cette  tour  sur  le  plan;  son  centre  sera  à 
égales  distances  de  deux  côtés  parallèles,  c'est-à- 
dire- où  se  croiseront  les  diagonales  de  la  pièce 
qu'on  y aura  pratiquée,  et  ch  sera  la  raison  du 
cercle  qui  la  terminera. 

rom*  peu  que  l’un  fasse  attention  à ce  qn'on 
vient  de  dire,  on  11e  trouvera  pas  de  difficultés 
à prendre  sur  le  terrain  les  mesures  convenables 
pour  déterminer,  en  rapportant  un  brouillon,  le 
rayon  d’une  tour  et  la  situation  de  son  rentre  par 
rapport  aux  autres  parties  d’un  édifice,  si  l’en- 
trée de  la  tour  se  trouve  de  côte , de  manière  que 
le  cordeau  ab  ne  puisse  être  tendu  perpendieu  - 
lai  renient  sur  le  milieu  de  deux  côtés  parallèles 
de  la  pièce  Faite  dans  la  tour,  ou  s’il  se  rencontre 
quelques  autres  cas. 

Après  ces  exemples  on  ne  peut  être  embarrassé 
à l’egard  des  dimensions  qu’il  faut  prendre  sur  le 
terrain  et  coter  sur  le  canevas  ou  brouillon  du 
plan  d’un  édifice,  soit  d'une  tour  ronde,  carrée  ou 
A pans,  non  plus  «pie  sur  celles  d’un  bassin  ou 
autres  pièces  d’eau,  d'un  bosquet,  d’une  char- 
mille, d’un  gazon,  etc.,  terminés  à certains  en- 
droits par  des  portions  de  la  circonférence  d’un 
cercle,  pour  placer  leur  centre  sur  le  plan  comme 
ces  centres  le  seront  sur  le  terrain  , par  rapport 
aux  différentes  lignes  ou  aux  différents  points 
voisins  de  ces  portions  circulaires. 

Comment  on  lèi'e  le  plan  de  ce  qui  dépend  et  tient 
h un  édifice. 

Quant  au  plan  des  dépendances  utiles  et  agréa- 
bles d’un  édifice , on  les  parcourt  ainsi  que  l’édifice 


pour  en  prendre  une  idée  et  en  faire  le  canevas; 
l’essentiel  est  d’en  bien  mesurer  les  differentes  lon- 
gueurs, et  de  pouvoir  aussi  avoir  les  distances 
entre  les  angles  opposés  , afin  de  renfermer  le  tout 
dans  quelques  grands  triangles  ; il  s’y  rencontre 
souvent  des  obstacles , alors  on  mesure  intérieu- 
rement une  distance  arbitraire , ou , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut  , 2 mètres  ; mais  cependant , 
la  plus  longue  qu’il  est  possible,  sur  chacun  des 
côtés  du  même  angle  en  partant  de  son  sommet. 

Par  exemple,  à l’égard  de  ce  qui  tient  à l’édifice 
supposé  parla fig.  i3ô,  on  mesurera  la  distance 
de  G en  O et  de  G en  N , de  H en  P et  de  li  en  Q, 
de  I en  R et  de  I en  S;  on  mesurera  en  meme 
temps  aussi  les  distances  NO,  PQ,RS,  et  011  les 
cotera  chacune  aussitôt  sur  le  canevas. 

Si  on  ne  peut  faire  ces  opérations  dans  l’inté- 
rieur du  clos  , on  prend  son  parti  au  dehors , 
ayant  égard  à l’épaisseur  des  murs  ou  autres  li- 
mites , c’est-à-dire  que  du  point  de  réunion  de 
deux  murs  contigus , on  mesurera  sur  l’un  une 
longueur  raisonnable,  comme  TX,  YZ  ; sur  le 
prolongement  de  l’autre,  une  longueur  aussi  ar- 
bitraire TV,  Y,  etc.,  et  ensuite  les  distances  VX, 
et  Z ; en  sorte  que  ces  dimensions  étant  prises 
avec  attention  et  cotées  sur  le  papier,  on  a le  ca- 
nevas de  l’enceinte , et , par  conséquent , les 
moyens  d’en  foire  le  plan  exact. 

Après  avoir  mesuré  les  côtés  de  la  clôture  , et 
aussi  ce  qui  convient  pour  rapporter  sur  le  papier 
les  angles  tels  qu’ils  sont  sur  le  terrain,  on  mesure 
encore  les  parties  de  chacun  des  objets  renfermes 
dans  cette  clôture,  ayant  toujours  attention  de 
les  coter  an  -sitôt  sur  leur  figure.  Cela  fait,  011 
aura  le  canevas  de  ce  qui  dépend  et  tient  à 
l’cdifice. 

Comment  on  rapporte  sur  le  papier  un  plan  exact. 

Lorsqu’on  a le  canevas  d’une  propriété  , par 
conséquent , la  figure  et  les  dimensions  de  toutes 
les  parties  qui  le  composent , celle  des  objets  qui 
en  dépendent  et  qui  y tiennent , que  ce  canevas  a 
été  fait  avec  soin  et  intelligence,  de  manière  qu’on 
y a rien  omis  des  cotes  nécessaires  pour  faire  un 
plan  bien  exact , il  est  fort  aisé  «le  former  ce  plan  ; 
ainsi,  avec  une  règle  et  un  compas  à l’aide  aussi 
d’une  échelle  do  pro|>ortioD,  on  mesurera  avec  le 
compas  les  cotes  écrites  sur  le  canevas,  que  l’on 
rapportera  sur  le  papier;  pour  le  rapport  des 
angles,  lorsque  l’on  aura  marqué  sur  une  ligne 
une  des  extrémités  de  la  diagonale  levée  sur  le 
terrain,  on  marquera  le  point  du  sommet  de 
l’angle , et  de  ce  point  avec  une  ouverture  de  coni- 
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pas  suivant  la  cole  du  canevas , on  formera  line 
portion  de  cercle  (au  crayon  seulement),  dans  la 
direction  de  la  seconde  ligne  à faire  ; ensuite  on 
prendra  sur  l'échelle  la  longueur  de  la  diagonale 
et  de  son  extrémité  marquée,  on  formera  une  se- 
conde portion  de  cercle  sur  la  précédente,  et  le 
point  d’intersection,  et  le  point  de  l'angle  sera  la 
ligne  cherchée.  En  suivant  ainsi  ce  qui  est  indiqué 
sur  le  canevas,  on  détermine  les  points,  la  situation 
des  lignes  et  l’ouverture  des  angles , de  manière 
que  l'on  parvient  à placer  toutes  ces  choses  les 
unes  à l’égard  des  autres,  comme  elles  le  sont  sur 
les  lieux  memes,  et  qu'enfin  le  plan  est  exact, 
et  tout  ce  qui  y tient. 

ARTICLE  11. 

De  lu  manière  de  tracer  les  projets  sur  le  terrain. 

Tracer  un  projet  sur  le  terrain , c’est  l'y  mar- 
quer de  grandeur  naturelle  selon  les  proportions 
attribuées  sur  le  plan  qui  le  représente  aux  par- 
ties qui  le  composent.  Quoique  nous  ayons  donné 
ci-devant  la  manière  de  tracer  ou  rapporter  les 
plans  sur  le  terrain  , nous  le  répétons  ici  d’une 
manière  cjui  évite  le  secours  des  instruments. 

Lorsqu'on  veut  tracer  sur  le  terrain  le  projet 
d’un  bâtiment  ou  d’un  château  , et  aussi  celui  de 
ses  jardins,  de  ses  potagers,  de  scs  vergers,  de  scs 
bosquets,  de  son  parc,  etc.,  on  commence  d’a- 
bord par  coter  sur  le  plan  dont  il  s’agit  scs  prin- 
cipales dimensions,  ensuite  celles  de  toutes  les 
parties  tant  de  l’édifice  que  de  ce  que  l’on  a des- 
sein d’exécuter  dans  ses  environs,  de  la  même 
manière  qu'on  les  écrirait  sur  un  canevas  qu’on 
lèverait  pour  le  rapporter  après  sur  un  papier. 
On  a soin  d’écrire  aussi  sur  ce  plan  la  longueur 
des  diagonales  dont  on  prévoit  avoir  besoin  pour 
tracer  avec  exactitude  les  plus  grandes  parties 
du  projet,  et  séparément  chacune  des  petites 
parties  qui  le  composent  : après  cette  prépara- 
tion on  se  transporte  sur  le  terrain,  ou,  si  on  a 
une  direction  déterminée,  on  s’y  assujettit  d'a- 
bord; ensuite  étant  muni  d'un  cordeau,  de  plu- 
sieurs règles  ou  perches,  d’un  double  mètre  et  de 
piquets,  on  trace  toutes  les  autres  lignes  du  pro- 
jet en  leur  donnant  autant  de  véritables  mesures 
ou  mètres  qu’on  en  a de  cotées  sur  le  plan  le  long 
de  leurs  correspondantes;  on  termine  ces  diffé- 
rentes lignes  par  un  piquet,  et  en  même  temps 
qu’on  les  trace,  on  fait  usage  des  précautions 
qu’on  a prises  pour  déterminer  les  angles  qu’elles 
doivent  former  : ceci  s'entendra  mieux  par  les 
exemples  suivants. 


Manière  de  tracer  sur  le  terrain  le  projet  d'un 

édifice  civil , et  celui  des  objets  qui  appartien- 
nent à r architecture  champêtre. 

Supposons  que  le  plan  de  l’édifice  civil , repré- 
senté par  la  fig.  1 36 , est  celui  d’un  projet  que 
l'on  veut  exécuter  sur  le  terrain  : pour  cet  effet 
on  se  sert  ordinairement  du  double  mètre  de 
règle  et  de  cordeau,  Pl.  4,  fig.  i36. 

Par  exemple , le  point  A ou  le  point  B étant 
déterminé  sur  le  terrain,  et  aussi  la  situation  de 
la  ligne  AD  ou  BC,  on  fuit  tendre  le  cordeau  dans 
cette  direction,  et  on  fait  ces  lignes  de  la  longueur 
cotée  le  long  de  leur  correspondante  ad  ou  bc  ; 
ensuite  on  détermine  avec  le  cordeau  et  le  double 
mètre  (selon  les  cotes  du  projet)  les  points  B,  C,  D, 
de  même  que  les  points  G,  H , I,  K , L,  M , qui 
représentent  ceux  è,  c,  d,  r,  h,  i,  ky  m,  du  plan  : 
on  marque  après  les  épaisseurs  des  murs  par  des 
piquets  que  l’on  plante  à chacune  de  leurs  extré- 
mités. Quand  l’enceinte  totale  est  ainsi  marquée, 
on  consulte  le  plan  pour  tracer  selon  leur  dis- 
tance et  leur  épaisseur  les  principaux  murs  de 
fondation  qui  forment  les  différentes  pièces  du 
bâtiment. 

Quant  au  petit  détail , comme  portes,  fenêtres, 
cheminées,  perrons,  escaliers,  etc.,  qui  ne  prend 
naissance  qu’au  niveau  du  terrain  ou  quelques 
décimètres  au-dessus,  on  le  trace  de  même  lors- 
que les  fondements  ont  été  élevés  jusque-là;  le 
menu  détail  des  étages  supérieurs  se  trace  pareil- 
lement lorsque  les  principaux  murs  sont  à la  hau- 
teur qui  convient. 

A l’égard  des  jardins,  des  pièces  d’eau,  des 
bosquets,  etc.,  le  tracé  s’en  fait  de  la  même  ma- 
nière , allant  de  détail  en  détail  ; pour  cela  il  ne 
s’agit  que  de  l'assujettir  à l'enceinte  comme  le 
marque  le  projet  en  suivant  les  cotes  qu’on  y a 
écrites,  et  ainsi  on  aura  la  figure  exacte  de  tout 
ce  qui  est  marqué  sur  ce  plan. 

Manière  de  tracer  sur  le  terrain  un  projet  de 
jardin. 

Supposons  qu’on  veuille  tracer  sur  le  terrain 
le  projet  de  jardin  représenté  par  la  fig.  i36, 
PL  4. 

On  marquera  d'abord  sur  le  terrain  le  point  III  à 
autant  de  mesures  réelles  de  la  face  GM  de  l’édifice, 
qu'il  yen  a sur  le  plan  entre  le  point  2 et  le  point 
3,  ayant  par  avance  déterminé  le  point  II  à la 
distance  du  point  G,  cotée  entre  les  points  corrcs 
pondants  <jet  2;  ensuite  on  placera  un  repère  IV 
à autant  de  distance  du  point  I qu’il  y en  a sur  le 
projet  entre  le  point  I et  le  point  f\. 
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Nous  ferons  usage  de  la  panchette  pour  cette 
opération. 

On  établira  la  planchette  au  point  III , de  ma- 
nière que  son  correspondant  3 soit  dans  la  meme 
verticale,  et  que  la  ligne  3,  4 s°it  dans  la  di- 
rection de  la  ligne  III,  IV  qui  la  représente;  ce 
qui  se  fait,  comme  on  le  conçoit,  en  se  servant 
de  l’alidade  dont  on  approche  la  règle  le  long  de 
la  ligne  que  Ton  accorde  avec  celle  du  terrain,  et 
au  bout  de  laquelle  on  pose,  pour  l'ordinaire,  des 
aiguilles  bien  fines  pour  assujettir  cette  règle  et 
empêcher  qu’elle  se  dérange.  Cet  accord  ayant 
lieu,  on  fixera  la  planchette,  et  alors,  selon  l’ali- 
gnement 9,  i5,  on  tracera  celui  qui  lui  doit  cor- 
respondre sur  le  terrain , en  faisant  mettre  des 
piquets  à autant  de  mesures  réelles  qu’il  y en  a 
selon  les  cotes  du  plan , entre  le  point  3 et  le 
point  6,  entre  le  point  6 et  le  point  7,  entre  le 
point  7 et  le  point  8 , entre  le  point  8 et  le  point  9, 
et,  d'autre  côté,  entre  3 et  1 1 , entre  11  et  12 , 
entre  1 2 et  1 3 , entre  1 3 et  1 4 et  entre  1 4 et  1 5 ; 
en  sorte  qu’on  aura  sur  le  terrain  les  points  VI, 
VII , VIII , IX  et  XI , XII,  XIII,  XIV,  XV,  qui 
correspondront  à ceux  du  plan.  Du  point  III , 
encore , et  dans  l’alignement  des  lignes  3 , 1 o ; 3 , 
16  ; et  3,  5,  on  fera  planter  des  piquets  X,  XVI, 
V à la  distance  marquée  sur  le  plan  entre  le  point 
3 et  chacun  des  points  10,  16,  5. 

On  viendra,  si  l’on  veut,  établir  la  planchette 
au  point  XIV  , de  façon  qu’il  soit  dans  le  vertical 
de  son  correspondant  14,  et  que  l’alignement 
14,9  soit  précisément  dans  la  direction  de  l’aligne- 
ment XIV  , IX  qu’on  vient  de  tracer.  Cela  étant 
ainsi , et  la  planchette  ne  pouvant  varier,  on  fera 
planter  sur  le  terrain  les  piquets  XVII,  XVIII, 
XIX  à autant  de  distance  l’un  de  l’autre  qu'il  y 
en  a entre  leur  correspondant  17,  18,  19.  Cette 
opération  étant  faite,  on  viendra,  par  exemple, 
établir  la  planchette  de  la  même  manière  au  point 
XVII.  De  ce  point,  et  selon  l’alignement  17, 
26  du  plan  , on  fera  planter  sur  le  terrain  les  pi- 
quets XX,  XXI,  XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV, 
XXVI  à autant  de  distance  les  uns  des  autres 
qu’il  y en  a sur  le  projet  entre  les  points  corres- 
pondants 20,  21 1 22,  23,  24  , 25  et  26;  de  ce 
point  XVII  on  déterminera  pareillement  les  points 
XXIX,  XXVII,  XXVIII,  XXX,  qui  représen- 
teront les  points  29,  27 , 28  et  3o. 

Si  on  n’a  pas  d’instrument,  on  peut  faire  ce 
tracé  avec  un  cordeau,  une  perche,  un  double 


mètre  et  des  piquets;  on  commencera  par  tracer 
la  ligne  III , XVI,  IV,  correspondant  à 3,  16  , 
4,  on  tirera  une  ligne  perpendiculaire  sur  cette 
ligne  de  IX  à XV  passant  par  III  ; du  point  III 
au  piquet  qu’on  aura  planté  au  point  XI,  on  me- 
surera 3 mètres  (si  ce  point  est  trop  éloigne  on 
en  formera  un  exprès,  nous  supposons  qu’il  n’y 
a que  3 mètres  ),  on  mesurera  un  autre  point  XXXI 
sur  la  première  ligne  qui  aura  4 mètres:  vous 
ferez  avec  une  perche  la  plus  droite  possible  deux 
petits  arcs  ou  portions  de  cercle,  le  premier,  par  - 
tant du  piquet  III,  de  la  longueur  de  3 mètres; 
le  second  du  piquet  XXXI  ; vous  faites  une  dia- 
gonale avec  une  perche  qui  devra  avoir  5 mètres 
de  longueur  en  simblottant  la  portion  de  cercle 
sur  la  première  section , le  point  d’intersection 
déterminera  le  piquet  XI,  faites  une  semblable 
opération  à gauche,  et  vous  aurez  le  point  VI; 
tendez  une  ligne  passant  exactement  sur  les  trois 
points  VI,  III,  XI  et  prolor  gée  de  XV  à IX,  et  vous  . 
aurez  une  perpendiculaire  qui  formera  deux  an- 
gles droits  parfaits,  puisque,  en  multipliant  3 
mètres  l’un  par  l’autre , c’est-à-dire  en  carrant 
les  deux  longueurs,  qui  sont  3 fois  3 font  9 et  4 
fois  4 font  16,  en  ajoutant  16  à 9 on  aura  25,  et  la 
racine  carrée  de  25  et  5 qui  est  la  longueur  de  la 
diagonale XXXI,  XI  ou  XXXI,  VI  : après  celte 
opération  vous  mesurez  les  points  XII,  XIII, 
XIV,  XV,  VII,  VIII  et  IX,  ensuite  vous  ferez 
une  ligne  parallèle  XXVI,  XVII,  ou  vous  dési- 
gnerez également  les  points  XX,  XXI,  XXII, 
XXIII,  XXIV  et  XXV  à autant  de  distance  les 
uns  des  autres  qu’il  y en  a sur  le  projet  entre  les 
points  correspondants  12,  1 3 , 1 4 9 >5,  7,8,  9, 
20,  21,  22,  23,  24,  25,  26,  etc.  Ainsi,  en  tirant 
des  lignes  parallèles  de  XII  en  XXI,  de  XIII  en 
XX,  de  VII  en  XXIV,  de  VIII  en  XXV,  ainsi  de 
suite;  on  voit  qu’avec  de  l’exactitude  on  peut 
former  un  jardin,  de  telle  figure  qu’on  le  dési- 
rera. 

En  continuant  d’opérer  comme  nous  venons 
de  l’expliquer,  et  en  faisant  bien  exactement  les 
points  de  stations  que  l’on  choisira,  on  parrien- 
dra,  comme  nous  le  disons , à tracer  entièrement 
sur  le  terrain  le  jardin  supposé  sur  le  papier,  en 
faisant  usage  d’une  perche,  du  cordeau  et  du 
double  mètre  , ou  aussi  en  se  servant  du  grapho- 
mètre,  de  la  planchette  ou  autres  instruments 
pour  y tracer  ( des  centres  déterminés)  les  cercles 
ou  les  portions  de  cercle  que  l’on  voit  sur  ce  plan. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

1>U  NIVELLEMENT. 


Le  nivellement  est  une  operation  qui  nous  fait 
connaître  la  hauteur  d’un  lieu  à l'égard  d’un 
autre,  c'est-à-dire  son  élévation  j»ar  rapport  au 
centre  C de  la  terre,  PI.  K>Jtg.  \I\i.  Le  point  K est 
moins  élevé  que  le  point  G,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose , le  point  K est  moins  éloigné  du  centre  de 
la  terre  que  le  point  G.  Niveler,  c’est  se  servir 
d’un  niveau  (voyez  la  description  de  cet  instru- 
ment, PI.  byjig  1 44  ) pour  connaître  la  diffé- 
rence de  cette  élévation  entre  deux  points  ou 
entre  plusieurs  autres. 

Une  ligne  dont  tous  les  points  sont  également 
éloignés  du  centre  de  la  terre , comme  AIB,  est 
une  ligne  du  niveau  vrai;  la  forme  de  la  terre 
étant  sphérique,  cette  ligne  sera  un  arc  de  cercle 
qui  aura  le  même  centre  que  la  terre. 

Mais  la  ligne  de  visée  que  donne  le  niveau  est 
un  rayon  visuel,  comme  IG,  qui  forme  toujours 
un  angle  droit  GIC  , avec  le  demi-diamètre  IC  de 
la  terre;  on  peut  considérer  ce  rayon  visuel 
comme  une  tangente  dont  l’extrémité  G est  éloi- 
gnée du  point  C en  raison  de  la  grandeur  de  ce 
rayon. 

Ce  rayon  visuel  IG,  parallèle  à l'horizon,  s'ap- 
pelle ligne  du  niveau  apparent,  pour  la  distin- 
guer du  niveau  vrai  qui  est  une  ligne  courbe, 
comme  on  vient  de  le  démontrer. 

Si  un  observateur  est  placé  en  un  point  A 
sur  la  surface  du  globe  AGII,  etc.,  PI.  B, 
ftg.  i43,  et  que  la  tangente  AF.  soit  le  rayon 
visuel  qu’il  ait  dirigé  parallèlement  à l’horizon  , 
le  point  E sera  le  point  du  niveau  apparent,  et  le 
point  G celui  du  niveau  vrai,  et  la  différence  GE 
du  rayon  TG  à la  ligne  TE  sera  la  hauteur  du 
niveau  apparent , c’est-à-dire  la  quantité  dont  le 
point  E est  plus  élevé  que  le  point  G du  vrai 
niveau. 

Trouver  rtc  combien  un  point  de  niveau  apparent 
est  plus  élevé  que  le  point  de  vrai  niveau. 

La  ligne  AE  étant  parallèle  à l’horizon,  et  for- 
mant un  angle  droit  avec  le  rayon  AT  de  la  terre, 
pour  connaître  l’élévation  du  point  E à l'égard 
du  point  G,  on  imaginera  la  ligne  TE  tirée  du 
centre  au  point  E;  on  aura  un  triangle  EAT  (qui 
sera  rectangle  au  point  A d’où  l’observation  aura 


été  faite),  duquel  on  connaîtra  deux  côtes,  le 
rayon  AT  de  la  terre,  qui  a été  trouvé,  d’après 
des  calculs  fort  exacts,  être  de  3269297  toises 
ou  637 1859™, 85,  et  le  côté  AE  qu’on  aura  me- 
suré; il  sera  alors  facile  de  trouver  l’hypoté- 
nuse TE;  et,  en  ôtant  le  rayon  ou  le  demi-dia- 
mètre de  la  terre  AT  ou  TG  , le  reste  GE  repré- 
sente l’élévation  du  point  de  niveau  apparent  E , 
au-dessus  du  point  du  vrai  niveau  G. 

Autre  manière. 

Le  carré,  formé  sur  l'hypoténuse,  est  égal 
aux  carrés  des  deux  autres  côtés  (Euclide,  livre  Irr); 
donc,  pour  connaître  la  hauteur  GE  d’un  point 
de  niveau  apparent  E , il  faut  ajouter  le  carré  du 
rayon  de  la  terre  AT  avec  le  carre  de  la  ligne  AE 
du  niveau  apparent,  extraire  la  racine  carrée  de 
leurs  sommes  réunies , et  de  celte  racine  sous- 
traire le  rayon  AT  ou  TG  ; le  reste  exprimera  la 
hauteur  du  point  apparent  E , au-dessus  de  celui 
du  vrai  niveau  G. 

Exemple.  Supposons  que  le  point  de  niveau  F. 
soit  distant  de  1 169'", 4^4  du  point  A d’où  il  a 
été  observé,  et  qu’on  veuille  savoir  de  combien 
ce  point  E est  élevé  au-dessus  du  point  de  vrai 
niveau  G;  il  faudra  carrer  le  nombre  6,37 185<) 
qui  est  la  longueur  du  rayon  de  la  terre , et  le 
nombre  de  ii69,n,4?-4î  ajouter  ensemble  ces 
deux  résultats,  et  en  extraire  la  racine  carrée; 
enfin , lorsqu’on  aura  obtenu  cette  raciue , on  en 
soustraira  le  même  rayon  6,371859,  et  les  1 1 cen- 
timètres que  l’on  trouve  pour  reste  satisfont  à la 
question  proposée. 

Connaissant  de  combien  l’extrémité  d’un  ravou 
de  1169“, 4^  s’élève  au-dessus  du  vrai  niveau, 
il  sera  facile  actuellement  de  trouver  la  hauteur 
de  tout  autre  point  de  niveau  apparent  dont  ou 
connaîtra  la  longueur  du  rayon  visuel. 

Exemple.  Si  l'on  demande  quelle  est  la  hauteur 
du  niveau  apparent  d’un  point  éloigné  de  779%6o 
du  point  d’où  il  a été  observé , on  aura  cette  pro- 
portion : le  carré  de  ii69’n,42  est  à 11  centi- 
mètres comme  le  carré  de  779'", 60  est  à la  hau- 
teur du  niveau  apparent  du  point  proposé.  Le 
quatrième  terme , 4$  millimètres,  satisfait  à la 
question. 
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C’est  sur  ce  principe  qu'on  a calculé  la  Table  des 
haussements  du  niveau  apparent;  nous  avons  joint 
ici  cette  Table  calculée  par  la  méthode  que  nous 
venons  d’indiquer,  laquelle  fera  aussi  connaître 
une  troisième  manière  d’obtenir  les  corrections  du 
niveau  apparent.  On  pourra  juger  laquelle  de  ces 
méthodes  est  la  plus  prompte;  elles  sont  également 
exactes. 

On  conçoit  actuellement  comment  les  lignes  de 
niveau  apparent  peuvent  servir  à en  déterminer 
d'autres  qui  soient  de  vrai  niveau  ; on  peut  cepen- 
dant négliger  de  rectifier  le  niveau  apparent  lors- 
que les  distances  n’excèdent  pas  200  mètres,  parce 
que  les  différences  du  rayon  visuel  à la  ligne  du 
vrai  niveau  sont  si  petites,  qu’elles  peuvent  être 
considérées  comme  milles  dans  la  pratique,  où 
l’on  a rarement  besoin  d’une  exactitude  aussi 
rigoureuse. 


Table  tics  haussements  du  niveau  apparent. 


Biar**cE«. 

BACMEME.1T 

OO 

correction. 

Mimcu. 

BUaSEMEIT 

ou 

correction. 

met. 

raét. 

IOO 

0,0008 

noo 

0,1761 

200 

o,oo3t 

ifioo 

0,2004 

3oo 

o,oo83 

1700 

0,2262 

400 

0,0  122 

1800 

0 ,'i5  10 

5oo 

0,0193 

190° 

0,2826 

Goo 

0,0282 

2000 

o,3i3t  | 

700 

o,o36i 

3»oo 

800 

o,o5ot 

4000 

1 ,2âi3 

9>o 

0 ,o63l 

fïOOO 

1000 

0 ,078! 

Gooo 

2,8l8o 

1 100 

0,0919 

7000 

ï,835ï 

1200 

0,1 i3o 

8000 

f>,OIOO 

i3oo 

0,i3'i3 

9000 

G,3|o5 

1400 

o,i53{ 

10000 

7 ,8028 

Celte  Table  a été  calculée  d’après  la  valeur  du 
mètre,  qui  est  la  dix-millionième  partie  du  quart 
du  méridien  de  la  terre.  Le  cercle  du  méridien  ayant 
4ooooooo  de  mètres  de  contour,  son  diamètre 
sera  de  i 2u,,7437i8,  et  son  rayon  de  6m,37i85y. 

Les  corrections  ou  abaissements  étant  entre  eux 
comme  les  carrés  des  distances , les  nombres  sui- 
vants ont  servi  de  terme  de  comparaison  pour 
chacune  de  ces  distances. 

Le  carré  de  Gooo  mètres  donne  2m,8i8,  comme 
étant  divisé  par  I2n,,7437i8,  pour  quotient;  donc 
on  formera  celte  Table  en  faisant  autant  de  règles 
de  proportion  qu’il  y a de  distances.  Pour  la  pre- 
mière on  aura  : le  carré  de  Gooo  est  à 2m,8i8 
comme  le  carré  de  100  est  à o"1, 00008;  ainsi  des 
autres. 


Il  y a un  moyen  pour  s’éviter  d'avoir  égard  aux 
différences  du  niveau  apparent  au  niveau  vrai,  ou 
à la  correction  du  niveau;  c’est  de  placer  l’instru- 
ment au  milieu  de  la  distance  des  deux  points  dont 
on  veut  connaître  la  pente:  car,  si  je  place  le  ni- 
veau, par  exemple,  au  point  I,  Pt.  *42» 

qui  est  le  milieu  des  distances  des  points  K et  H , 
il  serait  alors  inutile,  quel  que  soit  l’éloignement 
de  ces  points  entre  eux  , d’avoir  égard  à la  correc- 
tion du  niveau , parce  que,  ces  deux  points  étant 
également  éloignés  du  centre  de  la  terre  C,  les 
rayons  CK,  CH  seront  égaux,  et , par  conséquent, 
leurs  différences  LK,  EH  seront  égales;  donc,  etc. 

Description  du  niveau  d’eau  et  de  la  mire. 

La  fig.  1 44  » 8»  représente  un  niveau  d’eau  ; 

cet  instrument  est  composé  d’un  tuyau  de  fer- 
blanc  ou  de  cuivre  creux  IDEK , de  34  milli- 
mètres de  diamètre;  sa  longueur  est  d’environ 
im,3o;  il  est  coudé  à angle  droit  aux  deux  extré- 
mités D,  E,  pour  y recevoir  deux  tuyaux  de  verre 
de  81  à 109  millimètres,  que  l’on  fait  tenir  avec 
du  mastic.  Par-dessous , et  au  milieu  de  cet  in- 
strument, est  attachée  une  virole  ou  un  genou  en 
cuivre,  avec  une  vis  de  pression  pour  le  placer  sur 
son  pied. 

L’usage  de  cet  instrument  exige  une  autre  pièce 
qu’on  nomme  la  mire;  c’est  une  planchette  d'en- 
viron 32  ou  33  centimètres  en  carré , partagée  en 
quatre  parties  par  deux  lignes  qui  se  coupent  per- 
pendiculairement en  un  point  C,  PI.  d , fi  g.  i45, 
qu’on  nomme  le  point  de  mire.  On  arrête  cette 
planchette  sur  une  règle,  de  manière  que  la  ligne 
NO  soit  perpendiculaire  à la  longueur  de  la  règle, 
qui  doit  entrer  à coulisse  dans  une  rainure  le  long 
d’un  double  mètre  FG  divisé  en  mètres,  décimè- 
tres et  centimètres.  On  peut  faire  glisser  la  plan- 
chette le  long  de  la  règle  et  on  l’y  fixe  par  le  moyen 
d’une  vis  de  pression. 

Faire  un  nivellement  simple  en  se  servant  d' nu- 
niveau  d'eau . 

On  veut  connaître  la  différence  de  hauteur  entre 
le  point  G et  le  point  H (on  suppose  ici  que  le 
point  G n’est  éloigné  que  de  200  mètres  environ 
du  point  H). 

Après  avoir  placé  le  ni  veau  au  point  H,  fig.  1 44> 
et  versé  de  l’eau  dans  l’un  des  tuyaux  de  verre , 
de  manière  qu’il  y en  ait  environ  jusqu’aux  deux 
tiers  de  chccun  (on  fera  attention  d’en  faire  sortir 
l’air  le  plus  possible,  ce  qui  sera  facile  en  donnant 
du  mouvement  à l’eau),  on  envoie  au  point  G un 
aide  qui  y présentera  la  mire  dans  une  situation 
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verticale , et  qui  fera  glisser  la  planchette  le  long 
de  la  règle , jusqu’à  ce  que  l’observateur  placé  au 
point  A aperçoive  le  point  de  mire  C dans  le  pro- 
longement du  rayon  visuel  (ou  de  la  ligne  d’eau) 
AB  ; alors  on  fera  un  signal  au  porte-mire  , afin 
qu’il  arrête  la  planchette  dans  cette  position , et 
l’on  évaluera  sur  les  divisions  de  la  règle  la  hau- 
teur CG , qu’on  écrira  sur  des  tablettes. 

Supposons  que  l'on  ait  trouvé  im,97  pour  cette 
hauteur,  et  que  celle  du  niveau  soit  de  1 m,47  î si 
du  plus  grand  de  ces  nombres  on  soustrait  le  plus 
petit , le  reste,  5 7 centimètres,  sera  la  quantité  dont 
le  point  G est  plus  élevé  que  le  point  H.  (Il  sera 
bon  de  faire  choix  d’un  porte-mire  intelligent  et 
très-attentif  aux  signaux  que  lui  fera  l’observa- 
teur, et  dont  il  l’aura  instruit  avant  de  l’employer.) 

Si  l’on  veut  savoir  quelle  est  la  différence  de 
hauteur  du  point  A au  point  B , fig.  146,  distants 
l’un  de  l’autre  de45o  mètres,  placez  votre  niveau 
au  point  G,  qui  esta  peu  près  le  milieu  de  la  distance 
desdeux  points  dont  on  veut  connaître  la  pcnte(i); 
envoyez  un  aide  présenter  la  mire  au  point  A.  Étant 
placé  au  bout  E de  l’instrument , dirigez  le  rayon 
visuel  EC,  faites  arrêter  la  mire  dans  cette  position, 
et  écrivez  sur  des  tablettes  la  hauteur  CA;  ensuite 
envoyez  le  porte-mire  au  point  B,  et  dirigez  le 
rayon  visuel  FD;  écrivez  aussi  la  hauteur  DB. 

Supposez  que  la  hauteur  CA  soit  de  62  centi- 
mètres, et  celle  BD  de  2m,78;  le  point  A sera 
plus  élevé  que  le  point  B de  2m,  16. 

S'il  arrivait  que  la  hauteur  DB  fut  plus  grande 
que  la  double  règle,  on  attacherait  la  planchette 
à une  perche , et  l’on  évaluerait  cette  hauteur  avec 
le  mètre. 

Nota.  Le  niveau  d’eau,  quoique  fort  simple, 
est  très-commode , en  ce  qu’il  exige  peu  de  pré- 
paration. Il  est  vrai  que  la  portée  de  cet  instru- 
ment ne  s’étend  qu’à  de  moyennes  distances  ; mais 
on  pourra  toujours,  en  se  servant  de  ce  niveau, 
faire  des  nivellements  d’une  grande  étendue  , en 
augmentant  le  nombre  des  stations;  d’ailleurs,  par 
ce  moyen , on  obtiendra  la  pente  d’une  plus  grande 
quantité  de  points  intermédiaires,  ce  qu’il  est  sou- 
vent fort  essentiel  de  connaître. 

L’usage  de  cet  instrument  est  fondé  sur  ce  que 
l’eau  se  place  naturellement  de  niveau , c’est-à-dire 

(1)  Il  faut  faire  mesurer  la  distance  entre  les  deux 
points  où  l'on  fera  placer  la  mire,  et  compter  sur  le  ter- 
rain, d'un  point  à l'autre,  un  nombre  de  pas  égal  à la 
moitié  du  nombre  de  mètres  qu'on  aura  Ironrét  avec  la 
chaîne;  il  sera  bon,  pour  cela,  de  s'accoutumer  à faire 
les  pas  d'un  mèirc,  co  qui  devient  fort  commode  pour 
placer  l'instrument  à peu  près  au  milieu  do  la  dislance 
des  deux  points  de  mire. 


qu’elle  est  toujours  d'égale  hauteur  par  rapport  att 
centre  de  la  terre  où  l’on  doit  rapporter  toutes  les 
opérations  du  nivellement. 

Description  d'un  niveau  h bulle  d'air. 

L’étendue  que  nous  nous  sommes  proposée  dans 
cet  abrégé  ne  nous  permet  pas  de  donner  la  des- 
cription de  tous  les  niveaux;  on  en  a inventé  de 
plusieurs  sortes. 

Le  plus  commode  pour  les  opérations  de  cam- 
pagne est  le  niveau  à bulle  d’air,  PL  ütfig.  i4>  î 
cet  instrument,  long  d’environ  3o  ou  35  centi- 
mètres, et  d’un  diamètre  proportionné,  est  fait 
en  cuivre  et  a une  forme  cylindrique  ; il  est  décou- 
vert au-dessus  et  au  milieu,  afin  qu’on  puisse  aper- 
cevoir un  tuyau  de  verre  qu’on  y a enchâssé  et 
rempli,  à quelques  goutles  près,  d’esprit-de-vin 
ou  d’autre  liqueur  qui  n’est  point  sujette  à se 
geler;  il  y a deux  vis  de  pression  au-dessous,  pour 
le  mettre  de  niveau.  On  connaît  que  cet  instru- 
ment est  de  niveau  lorsque  la  bulle  d’air  s’ar- 
rête précisément  au  milieu  ; car,  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  dans  cette  position,  la  goutte  d’air, 
comme  la  plus  légère,  court  vers  le  haut  pour 
remplir  le  vide;  à l'un  des  bouts  E de  cet  instru- 
ment , on  a placé  un  verre  oculaire,  et  à son  autre 
bout  F,  on  a adapté  un  verre  objectif.  Dans  l’in- 
térieur du  tuyau  on  a dispose  deux  fils  de  soie  qui 
se  coupent  à angles  droits , et  que  l’on  fait  accorder 
avec  le  point  de  mire.  On  a aussi  adapté  un  genou 
à ce  niveau,  que  l’on  pose  sur  un  pied  pareil  à 
celui  d’un  graphomètre. 

Manière  de  rectifier  le  niveau  à bulle  d'air. 

Avant  de  sc  servir  d’un  niveau  à lunette,  il  sera 
prudent  de  s’assurer  de  sa  justesse. 

Il  y a plusieurs  manières  de  faire  cet  examen  ; 
nous  indiquerons  la  plus  ordinaire.  On  place  le 
niveau  à un  point  arbitraire  D,  PL  lî , fi  g.  147  , 
auquel  on  dispose  cet  instrument  horizontalement, 
en  sorte  que  la  huile  d’air  soit  dans  le  milieu  du 
tuyau  ; alors  on  enverra  présenter  la  mire  à une 
distance  de  100  mètres  environ,  comme  au  point  G. 
L’observateur  fera  hausser  ou  baisser  la  tablette, 
jusqu'à  ce  que  le  rayon  visuel  EA  ait  rencontré  le 
point  de  mire;  tournant  ensuite  la  lunette  et  re- 
gardant par  son  autre  bout  F,  l’observateur  diri- 
gera un  second  rayon  visuel  au  même  point  A.  S’il 
arrive  que  la  soie  ou  le  filetde  la  lunette  donne  dans 
le  même  point,  c’est  une  marque  que  le  niveau  est 
juste;  mais  si,  au  contraire,  le  rayon  visuel  don- 
nait plus  haut  ou  plus  bas  que  le  premier  point 
observé,  par  exemple  «au  point  B,  alors  le  point  (« , 
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qui  marque  le  milieu  îles  deux  différences,  sera  le 
vrai  point  de  niveau  apparent. 

Faire  un  nivellement  en  se  servant  d'un  niveau  à 
butte  d'air. 

On  désire  savoir  s’il  est  possible  de  conduire  les 
eaux  de  la  source  marquée  A,  Jîg.  i48,  dans  le  ré- 
servoir marqué  B.  Les  deux  termes  de  ce  nivelle- 
ment étant  fort  éloignés,  il  faudra  faire  plusieurs  sta- 
tions; on  choisira  un  lieu  commode,  par  exemple 
le  point  D,  situé  sur  l’éminence  ; on  enverra  quel- 
qu’un ail  point  A qui  fera  glisser,  le  long  d’une 
perche , la  règle  qui  porte  la  planchette;  et , ayant 
ajusté  le  niveau,  on  dirigera  le  rayon  KC;  on  fera 
mesurer  la  distance  AD,  que  l’on  suppose  être  de 
957  mètres,  et  la  hauteur  CA  de  3m, 978, que  l’on 
cotera  sur  des  tablettes. 

On  tournera  ensuite  la  lunette  du  côte  de  la 
perche  qu’on  aura  fait  planter  au  point  I , de  sorte 
que  l'oculaire  K soit  tourné  du  coté  de  l’œil  de 
l'observateur  (c’est-à-dire  que  le  point  K prendra 
la  place  du  point  L)  ; on  fera  mesurer  la  distance 
DI  de  5a3  mètres,  et  la  hauteur  El  de  7”, 247. 


On  transportera  l’instrument  en  un  point  H , du- 
quel on  puisse  aller  d'une  seule  visée  au  point  B , 
dernier  terme  du  nivellement  ; après  avoir  fait  la 
préparation  nécessaire,  comme  on  l’a  expliqué  ci- 
dessus,  on  dirigera  un  rayon  visuel  NF  sur  la  mire 
qu’on  aura  fait  poser  sur  le  point  I,  et  du  même 
point  on  dirigera  aussi  un  autre  rayon  visuel  MG 
sur  la  mire  qu’on  aura  fait  présenter  sur  le  point  B; 
on  fera  mesurer  les  distances  1H,  HB,  que  l’on 
suppose  être  de  487  mètres  et  4^9  mètres , et  les 
hauteurs  FI,  GB , que  l’on  suppose  FI,  de  3m,73o, 
et  GB  de  2m,682. 

Voici  la  manière  d’écrire  ces  différentes  me- 
sures. 

On  fera  un  état  par  colonnes,  pareil  à celui  ci- 
après;  on  écrira,  dans  la  colonne  intitulée  Arrières, 
les  hauteurs  de  la  mire  résultant  des  visées  dirigées 
du  côté  de  A ; dans  la  colonne  intitulée  Avants,  on 
écrira  les  hauteurs  de  la  mire  qui  résulteront  des 
visées  du  côté  de  B,  et  l’on  cotera,  dans  chacune 
des  colonnes  intitulées  Longueurs , celles  des  rayons 
visuels  relatifs  à chaque  point  de  mire,  ainsi  qu’il 
suit  : 


N° 

1. 

uiiiui. 

losomru. 

AVANT*. 

LOVCtftCt*. 

m 

in 

m 

c:a  3,978 

AO  9S7 

Kl  7,^7 

DI  5-j3 

Fl  3,73o 

IH  487  1 
| 

un  3,68a 

J1B  439 

Avants 9 , 8y8 

Arrière*....  7,625 


N°  2. 


milin  : 
hauteur» 
corrigée*. 

uivucrcR». 

AVANT* : 
hauteur» 
corrigée*. 

LO.VGUEUM- 

m 

m 

CA  3,iji 5 

AI»  9.87 

El  7,228 

DI  5a3 

FI  3,710 

IH  487 

GB  2,(170 

H B 429 

7,Ga5 

>444 

9.898 

g5a 

Lon^icurs. . ..  ?3q5  mètres. 


Reste a,2 73  pour  la  pente  depuis  la  source  A au  réservoir  B. 


Il  est  souvent  plus  expéditif  d'écrire  sur  ses  ta- 
blettes les  hauteurs  de  la  mire,  telles  qu’on  les 
obtient  sur  le  terrain,  en  se  réservant  de  faire  en- 
suite les  corrections  nécessaires  relativement  au 
haussement  du  niveau  apparent.  L’état  n°  1 peut 
être  considéré  comme  étant  les  notes  faites  sur  les 
lieux  ; celui  n°  2 exprime  les  hauteurs  corrigées 
d’après  la  table  n°  IL 

La  distance  totale  du  point  A au  point  B , 
étant  de  2 3c)6  mètres,  si  l'on  divise  la  pente 
2", 27 3 par  cette  longueur,  on  trouvera  qu’il  y a 
pour  chaque  contai  ne  de  mètres  om, 09.^7  de  pente. 


Nous  avons  donné  l’exemple  ci-dessus  pour 
n’omettre  aucune  explication  sur  la  partie  que 
nous  traitons  ; mais  il  fort  rare  qu’on  ait  besoin 
dans  la  pratique  d’avoir  égard  à la  différence  du 
niveau  vrai  au  niveau  apparent,  parce  qu’il  sera 
presque  toujours  facile  de  placer  le  niveau  à des 
distances  à peu  près  égales  des  points  qu’on  veut 
niveler,  et  que  d’ailleurs  on  a vu  qu’on  pourrait 
négliger,  sans  commettre  d’erreurs  sensibles,  de 
rectifier  le  niveau  apparent,  lorsque  les  distances 
n’excèdent  pas  i5o  ou  200  mètres. 
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Faire , avec  an  niveau  d'eau , un  nivellement 
composé. 

Lorsque  les  deux  termes  extrêmes  d’un  nivel- 
lement sont  fort  éloignés,  et  que  l’on  est  obligé 
de  faire  plusieurs  stations  pour  arriver  de  l’un  à 
l'autre,  le  nivellement  est  alors  compose. 

Supposons  qu'il  faille  obtenir  la  pente  du  point 
A nu  point  B,  Pl.  X,Jîg.  1 4<)-  exam>nera  d’a- 
bord  le  terrain,  afin  dé  choisir  les  endroits  qui 
paraîtront  être  les  plus  commodes  pour  y placer 
le  niveau,  en  observant  cependant  que  les  points 
où  l’on  fera  présenter  la  mire  ne  soient  guère  plus 
éloignés  du  niveau  de  i5o  ou  200  mètres  (lors- 
qu’on mesure  un  terrain  incliné,  il  faut  avoir 
soin  de  faire  toujours  tendre  la  chaîne  horizonta- 
lement, afin  d’obtenir  une  longueur  horizontale 
ou  réduite);  on  pourrait  alors  ne  pas  faire  atten- 
tion au  haussement  du  niveau  apparent;  mais  il 
conviendra,  pour  plus  de  précision,  de  placer  con- 
stamment l’instrument  entre  deux  termes  succes- 
sivement (comme  pour  la  /ig.  *46,  PL  B).  Ce 
que  nous  disons  à l’égard  du  niveau  d’eau  doit 
s’appliquer  à tous  les  niveaux  dont  on  ferait 
usage , parce  que  par  ce  procédé  on  simplifiera 
les  opérations  en  s’évitant  des  calculs  pénibles. 

Dans  cet  exemple,  on  suppose  qu’on  ait  choisi 
les  points  Q , U , S , T,  éloignés  l’un  de  l’autre  de 
240  ù 25o  mètres  environ;  on  y fera  planter  des 
piquets  , et  l’observateur  étant  placé  au  point  Q, 
après  avoir  envoyé  deux  aides  présenter  la  mire 
aux  points  A et  U , dirigera  les  rayons  visuels 
LC,  LD,  et  écrira  sur  scs  tablettes,  i°  la  hauteur 
CA,  qu’on  suppose  être  de  i™,5o , dans  la  colonne 
intitulée  Arrières , et  la  hauteur  DU  de  o,0,5o, 
dans  la  colonne  intitulée  Avants.  On  fera  ensuite 
transporter  le  niveau  à la  seconde  station  R,  d’où 
l’on  dirigera  les  rayons  NE,  NF,  on  écrira  les 
hauteurs,  EU,  FV,  comme  on  l’a  fait  pour  la  pre- 
mière station , et  on  se  conduira  de  même  pour 
les  deux  autres  stations  S,  T. 

Le  nivellement  étant  terminé,  on  ajoutera  en- 
semble respectivement  les  hauteurs  écrites  dans 
chacune  des  colonnes;  et  ayant  soustrait  le  plus 
petit  nombre  du  plus  grand  , le  reste  sera  la 
quantité  dont  le  point  B sera  plus  clevé  au-dessus 
du  point  A. 

Afin  de  rendre  cet  exemple  plus  sensible,  nous 
avons  écrit  ces  hauteurs  telles  que  nous  les  avons 
trouvées  sur  le  terrain,  en  y ajoutant  les  dis- 
tances entre  chaque  point  de  mire. 


Tablette 


mitui. 

Nivuai. 

tum. 

m 

CA....  1 ,5o 
EU.  ..  ij7(ï 
GV.  ..  1,97 
IX.  ...  a, 00 

m 

AU....  a5a 
UV....  2a3 
VX.  ..  239 
XB.  - ..  281 

DU — o,.So 
FV....  0,71 

I1V...  0.4, 

KB.  ..  0,8^ 

7. a 

soi 

i,5i 

Arrière*...  9,23 
Avant* a,5i 

Reste....  4, "a  pour  la  pente  du  point  A au 
point  B.  Si  l’on  veut  connaître 
combien  il  y a de  pente  par 
100  mètres,  on  opérera  comme 
pour  l'exemple  precedent. 


On  aurait  pu  se  dispenser  d’écrire  les  hauteurs 
DU,  FV,  MX;  n’écrire  que  les  hauteurs  CA,  ED, 
GF,  IH,  et  retrancher  de  leur  somme  la  dernière 
hauteur  KB  ; car  l’élévation  du  point  B au-dessus 
du  point  A pourrait  être  exprimée  ainsi  : 

CA  -f-  ED  4-  GF  H-  IH  — KB  = B. 

Le  résultat  serait  semblable  ù celui  qu’on  a ob- 
tenu. En  n’écrivant  point  ces  hauteurs,  il  faut 
les  marquer  par  un  trait  au  crayon  sur  la  mire. 
Par  exemple,  on  aurait  marqué  ainsi  le  point  D, 
auquel  on  aurait  tenu  la  mire  pour  évaluer  la 
hauteur  ED;  mais,  outre  que  la  mire  ne  serait 
point  fixée  sur  une  hase  solide,  en  suivant  cette 
méthode , on  est  oblige  d’écrire  dans  des  co- 
lonnes séparées  les  hauteurs  en  montant  et  celles 
en  descendant.  Cette  attention  pourrait  troubler 
les  commençants;  maison  obtient  toutes  ces  hau- 
teurs par  le  procédé  que  nous  avons  indiqué, 
comme  étant  le  plus  simple  et  le  plus  expéditif; 
d’ailleurs,  c’est  celui  qu’on  a constamment  suivi 
dans  les  grandes  opérations  de  nivellement. 

L’explication  que  nous  venons  de  donner  est 
pour  aider  à se  rendre  raison  de  ces  sortes  d’opé- 
rations; mais  notre  but  étant  de  simplifier  et  de 
diminuer  les  difficultés  qu'on  peut  éprouver  sur 
le  terrain,  nous  indiquons  les  méthodes  les  plus 
simples , désirant  moins  disserter  sur  la  théorie 
qu’enseigner  une  bonne  pratique;  d’ailleurs,  ce 
que  nous  avons  dit  sur  les  principes  du  nivelle- 
ment explique  la  raison  de  tous  les  problèmes 
qu’on  pourrait  présenter  & résoudre  sur  le  ter- 
rain. 
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Niveler  dru jc  termes  entre  lesquels  il  se  rencontre 
tles  hauteurs  et  tics  fonds. 

Lorsqu'il  s’agit  de  niveler  deux  points  fort 
éloignés  l’un  de  l’autre,  il  se  rencontre  assez  ordi- 
nairement des  hauteurs  et  des  fonds  qui  obligent 
d’opcrer  tantôt  en  montant , et  tantôt  en  descen- 
dant. L’exemple  de  la  fig.  i5o,  PI.  8,  fera  con- 
naître l’avantage  de  notre  méthode  sur  les  autres; 
car  on  serait  obligé  de  partager  les  tablettes  « en 
» deux  colonnes,  afin  d’écrire  dans  l’une  toutes 
» les  hauteurs  que  l’on  trouverait  en  montant , et 
*»  sur  l’autre  toutes  celles  que  l’on  trouverait  en 
» descendant.  » 

Mais  cette  attention  , comme  nous  l’avons  fait 
observer,  embarrasserait  ceux  qni  n’auraient  pas 
encore  acquis  un  grand  usage  sur  le  terrain , et 
leur  ferait  commettre  des  erreurs  qui  influeraient 
sur  le  résultat  de  l’opération  ; au  lieu  qu’en  sui- 
vant la  manière  que  nous  avons  indiquée,  on 
opérera  comme  pour  la  fig.  i4q»  PI . 15. 

Supposons  pour  exemple  qu’il  faille  niveler  les 
deux  points  A et  B,  PI.  S,  fig.  i5o. 

On  fera  les  mêmes  préparations  que  pour 
l’exemple  précédent,  en  ayant  soin  de  faire  placer 
le  niveau  toujours  entre  deux  points  de  mire. 
Supposons  aussi  que  l’on  ait  dirigé  les  rayons  vi- 
suels CD,  EF,  CK,  etc.,  et  qu’on  ait  obtenu  les 
mesures  telles  qu’elles  sont  écrites  dans  l’état  ci- 
dessous  ; si  l’on  retranche  les  hauteurs  de  la  troi- 
sième colonne  de  celles  de  la  première,  le  reste 
exprimera  la  différence  des  hauteurs  que  l’on  se 
propose  de  connaître. 


Résultat  du  nivellement  de  la  fig.  1 5o,  PI.  1$. 
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Nota.  11  y a plusieurs  manières  de  vérifier 
l’exactitude  d’un  nivellement  : i°.  Si  on  a fait  le 
nivellement  en  descendant,  on  peut  le  faire  en 
remontant,  et  le  résultat  doit  être  le  même. 

Connaissant  la  hauteur  entre  deux  points, 
on  peut  s’écarter  de  la  direction  qu’on  aura  d’a- 
bord suivie  ; et  quels  que  soient  les  détours  que 
l’on  ferait,  si,  partant  d’un  de  ces  points,  011  ar- 
rive & l'autre,  le  résultat  doit  être  semblable  au 
premier  nivellement;  et  cela  doit  être,  car  ces 
points  seront  toujours  à leur  hauteur  respective 
par  rapport  au  point  central  du  globe  terrestre, 
auquel  toutes  les  opérations  de  nivellement  doi- 
vent cire  comparées. 

Faire  un  plan  de  nivellement. 

Les  ouvrages  qui  traitent  du  nivellement  ne 
disent  presque  rien  sur  la  manière  de  faire  un 
plan  de  nivellement,  parce  que  l’on  se  borne  or- 
dinairement à connaître  seulement  le  résultat  des 
opérations;  mais  il  est  souvent  très-utile  desavoir 
faire  les  plans  dont  il  s’agit  pour  obtenir  la  coupe 
ou  le  profil  d’un  terrain,  d’une  montagne,  etc. 

On  imaginera  d’abord  ce  terrain  coupé  par  un 
plan  vertical.  Nous  prendrons  pour  exemple  la 
fig.  i5i,  qui  est  le  plan  de  la  fig . i4g,  PP  # ; 
elle  représente  le  profil  de  la  montagne  dont  on  a 
fait  le  nivellement,  coupée  par  le  plan  vertical 
ACDE,  dans  lequel  on  concevra,  à une  hauteur 
arbitraire  AC , une  ligne  horizontale  CD. 

Voici  la  manière  de  rédiger  ce  plan. 

On  trace  une  ligne  indéfinie  CD,  sur  laquelle 
on  marque  les  distances  qu’on  aura  mesurées 
successivement  entre  deux  termes,  et  de  chacun 
de  ces  points  on  abaissera  avec  l’équerre  des  per- 
pendiculaires ou  ordonnées  indéfinies,  auxquelles 
on  donnera  des  longueurs  calculées  de  la  manière 
suivante. 

On  choisira  d’abord  une  ordonnée  arbitraire, 
mais  plus  grande  que  la  différence  résultant  de 
l’opération.  La  différence  de  hauteur  entre  les 
points  A et  B {fig.  149)  n’étant  que  de  4m»72> 
nous  avons  choisi  le  nombre  6 pour  l’ordonnée 
de  comparaison.  La  première  ordonnée  sera  en- 
tière, comme  on  le  voit,  afin  d’obtenir  la  seconde 
qui  doit  déterminer  le  point  U.  On  retranchera 
de  l’ordonnée  principale  la  première  hauteur, 
écrite  dans  la  colonne  des  arrières,  en  ajoutant  au 
reste  la  première  hauteur  écrite  dans  la  colonne 
des  avants,  et  l’on  continuera  ainsi  successivement 
jusqu’au  dernier  point  de  mire.  Nous  donnerons 
pour  exemple  de  ces  calculs  ceux  de  la  fig.  i4f) 
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[voyez  le  résultat  du  nivellement  de  cette  figure). 

ü,oo  ordon.  principale,  marque  le  point  A. 

i,5o  arrière. 

4»5o  * 

o,5o  avant. 

5.00  U. 

1,76  arrière. 

3,^4 

0,72  avant. 

3^96  V. 

1,97  arrière. 

*»99 

0,47  avant. 

2,46  X. 

2.00  arrière. 

0,46 

0,82  avant. 

1,28  B. 

On  voit  que  les  ordonnées , dans  cet  exemple’, 
vont  toujours  en  diminuant  jusqu’à  la  dernière  ; 
mais,  dans  l’exemple  de  la  fig.  i5o,  elles  sont  tan- 
tôt plus  grandes  et  tantôt  plus  courtes , à cause 
des  bas-fonds  que  présente  le  terrain. 

Il  serait  sans  doute  inutile  de  démontrer  que  le 
profil  du  terrain  sera  d’autant  plus  exact  qu’on 
aura  déterminé  de  points  de  mire. 

Les  ordonnées  étant  calculées,  on  n’éprouvera 
aucune  difficulté  pour  rapporter  le  plan  ; nous 
dirons  seulement  qu’on  se  sert  ordinairement  de 
deux  échelles,  l’une  pour  les  longueurs,  et  l’autre 
pour  les  hauteurs.  L’échelle  des  longueurs  pour 
les  fig.  i5i  et  1 52  est  la  fig.  36,  en  considérant 
l'un  de  ses  carrés  pour  100  mètres,  et  celle  des 
hauteurs  de  ces  mêmes  figures  est  la  même  échelle, 
en  considérant  la  ligne  AB  pour  10  mètres. 

Si  l’on  veut  vérifier  l’exactitude  du  plan,  il  faut 
mener  au  point  A une  parallèle  à la  ligne  CD,  et 
EB  sera  la  quantité  dont  le  point  B sera  plus 
élevé  au-dessus  du  point  A (voyez  le  résultat  du 
nivellement,^.  149). 

Nota.  La  fig.  i5i  étant  le  plan  de  la  fig.  149  » 
cette  dernière  doit  être  considérée  comme  le  ca- 
nevas de  l’opération.  Plusieurs  sont  dans  l’usage 
de  figurer  les  coups  de  niveau  comme  on  le  voit 
dans  cette  figure  ( t et  d’écrire  en  chiffres  les 
hauteurs  arrières  et  avants  sur  ce  figuré,  ainsi  que 
iics  longueurs  entre  chaque  station. 


Usage  du  nivellement. 

Nous  ne  parlerons  que  de  ses  principaux  usa- 
ges, parce  que  cet  article  étant  fort  étendu  ne 
peut  être  traité  avec  assez  de  détails  dans  un 
abrégé.  Le  nivellement  reçoit  son  application 
dans  un  grand  nombre  de  cas.  On  a vu,  fig.  148, 
qu’il  sert  à connaître  s’il  est  possible  de  conduire 
les  eaux  d’un  lieu  à un  autre  ; c’cst  pourquoi  l’on 
fait  usage  du  nivellement  pour  pratiquer  des  ca- 
naux. C’est  par  son  moyen  qu’on  détermine  la 
hauteur  des  écluses  et  les  lieux  où  elles  doivent 
être  faites,  par  la  connaissance  de  la  pente  du  ter- 
rain. En  effet , le  nombre  des  écluses  d’un  canal 
dépend  de  la  hauteur  donnée  à la  chute  d’eau. 

On  est  souvent  obligé,  dans  la  confection  d’un 
canal,  de  percer  des  montagnes.  Supposez  qu’un 
canal  doive  être  aligné  dans  la  direction  de  AB, 
PI.  9 j fig.  i53,  il  passera  donc  sous  la  terre.  La 
lettre  G marque  le  point  où  doit  commencer 
l’ouverture  de  la  montagne  ; afin  de  connaître 
la  longueur  GH,  on  lève  le  plan  de  la  ligne  GDFR 
en  même  temps  qu’on  en  fait  le  nivellement;  il 
est  bien  entendu  que  ces  deux  opérations  doivent 
s’accorder  avec  celles  qu’on  a faites  pour  le  canal 
jusqu’au  point  G,  ou  plutôt  ces  opérations  ne  sont 
qu’une  suite  des  précédentes. 

L’ouvrage  du  terrain  étant  terminé,  on  rap- 
portera le  plan  de  nivellement  comme  on  l’a  fait 
pour  la  fig.  i5i  ; la  fig.  i53,  PI.  9,  sera  le  profil 
de  la  montagne  sous  laquelle  doit  être  aligné  le 
canal.  On  connaîtra  donc  la  longueur  du  souter- 
rain GII  et  la  hauteur  CD  ou  EF  de  la  montagne; 
il  sera  alors  facile  de  calculer,  par  la  connaissance 
de  la  longueur,  de  la  largeur  et  hauteur  qu’on 
donnera  au  souterrain,  combien  il  faudra  extraire 
de  mètres  cubes  de  roches  ou  de  terres,  etc.  La 
hauteur  de  la  montagne  déterminera  la  profon- 
deur des  puits  ou  des  ouvertures  qu’on  pratiquera 
pour  renouveler  l’air  atmosphérique  dans  l’inté- 
rieur du  souterrain. 

Si  l’on  désire  savoir  s’il  est  possible  de  con- 
duire les  eaux  de  telle  source  ou  de  telle  rivière 
dans  le  canal,  on  opérera  comme  on  l’a  fait  pour 
la  fig . 148,  PI.  0.  Lorsque  l’on  doute  si  le  volume 
ou  la  quantité  d’eau  destinée  à alimenter  le  canal 
serait  suffisante,  on  forme  des  réservoirs  au  bas- 
sin d’un  niveau  supérieur  au  canal  dans  lequel 
les  eaux  s’écoulent  au  besoin  par  le  moyen  des 
rigoles. 

On  suppose  qu’on  se  trouve  dans  ce  cas  et  qu’on 
propose  de  faire  un  bassin  ou  étang  dans  rempla- 
cement ADB,  PI.  9,  fig.  i54-  Il  faut  d’abord  dé- 
terminer la  hauteur  delà  chaussée,  ainsi  que  sa 
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direction.  Si  la  hauteur  est  de  6 mètres,  et  sa  di- 
rection dans  l'alignement  de  A,  B,  on  choisira  sur 
le  bord  delà  rivière  un  point  C ,pris  entre  ces  deux 
points , puis  on  s’élèvera  au  niveau  de  l’eau  , dans 
la  direction  de  A ou  de  B , jusqu’à  ce  qu’on  ait 
trouve  un  point  qui  soit  élevé  de  6 mètres  au- 
dessus  du  point  C.  Supposons  pour  exemple  que 
ce  point  soit  celui  que  désigne  la  lettre  B : on  y 
fera  planter  un  piquet  ( de  manière  à ce  que  la 
mire  étant  sur  ce  piquet , le  rayon  visuel  rencon- 
tre le  point  de  mire),  et  après  avoir  placé  le 
niveau  au  milieu  des  points  A et  B,  on  dirigera 
un  rayon  visuel  sur  la  mire  qu’on  aura  fait  pré- 
senter sur  le  piquet  B ; on  enverra  ensuite  un 
aide  présenter  la  mire  à la  meme  hauteur  dans  la 
direction  de  A ; on  fera  éloigner  ou  rapprocher  la 
mire  (sans  déranger  la  tablette  ) , toujours  dans 
cette  direction  , jusqu’à  ce  que  l’observateur  ren- 
contre le  point  de  mire  dans  le  prolongement  du 
rayon  visuel  qu'il  aura  dirigé.  Lorsqu’on  aura 
trouve  ce  point,  on  y fera  planter  un  piquet  A : 
les  points  A et  B étant  de  niveau  , la  ligne  dont  ils 
sont  les  extrémités  sera  la  chaussée  de  l'étang, 
PL  F. 

On  voit  donc:  i°quela  longueur  de  la  chaussée 
d'un  étang  dépend  de  son  plus  ou  moins  d’élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  l’eau  ; 2°  que  pour 
obtenir  un  point  qui  soit  de  même  niveau  qu'un 
autre,  il  faut  prendre  une  hauteur  sur  ce  point , 
et  faire  présenter  la  mite  sur  le  terrain  ( sans  dé- 
ranger la  tablette  comme  on  vient  de  le  dire  ) jus- 
qu’à ce  qu’enfin  on  ait  rencontré  le  point  de  mire 
dans  le  prolongement  du  rayon  visuel. 

Si  l'on  veut  faire  construire  immédiatement  la 
chaussée  du  bassin  ou  de  l'étang , l’eau  delà  rivière 
étant  retenue  par  cette  chaussée  formera  une 
masse  ADB , dont  tous  les  points  seront  de  même 
niveau  que  les  points  A et  R.  Mais  si  l’on  ne  vent 
tenter  qu’un  essai , comme  on  l’a  fait  pour  plu- 
sieurs opérations  de  ce  genre , on  opérera  de  la 
manière  suivante  ( on  conçoit  qu’il  s’agit , dans 
ce  cas , de  déterminer  des  points  qui  soient  tous 
d’un  même  niveau  ):  Si  donc  on  pouvait  aperce- 
voir plusieurs  de  ces  points  d’un  même  endroit , 
on  y ferait  planter  des  piquets,  comme  on  a fait 
pour  le  point  A ; mais  en  raison  des  obstacles  qui 
sc  présentent  ordinairement , on  fera  plusieurs 
stations;  on  transportera  le  niveau  en  un  point, 
à peu  près  entre  G et  B ; on  prendra  une  hauteur 
de  la  mire  sur  le  piquet  B , et  l’on  enverra  la 
mire,  en  montant  jusqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  un 
point  de  même  niveau  que  le  point  B (nous  sup- 
poserons que  ce  point  soit  G , point  où  l’on  fera 
Tour  I. 


planter  un  piquet  ) ; on  transportera  ensuite  le 
niveau,  toujours  en  montant,  au  delà  du  piquet 

G , sur  lequel  on  prendra  la  hauteur  de  la  mire  , 
et  qu’on  rapportera  au  point  E,  puis  l’on  conti- 
nuera ainsi  jusqu’au  point  D. 

On  connaîtra  qu'on  aura  trouvé  le  dernier 
point  du  bassin  eh  montant,  lorsque , après  avoir 
pris  une  hauteur  sur  le  point  I par  exemple,  on 
aura  rencontré  le  point  de  niveau  sur  la  rivière 
au  point  D ; c'est-à-dire  que , si  l’on  envoyait  la 
mire  au  delà,  en  montant  le  cours  de  l’eau,  le 
point  de  mire  serait  plus  élevé  que  le  rayon  vi- 
suel : c'est  donc  à ce  point  que  se  termine  le  niveau. 
Alors  il  faudra  revenir  du  côté  de  A , en  cherchant 
avec  le  niveau  les  points  K,  F,  H , etc. 

Si,  en  formant  la  ligne  de  niveau  GEID,  on 
pouvait  apercevoir  l'autre  rive  du  bassin , il  fau- 
drait, dans  le  cas  où  cela  serait  possible,  détermi- 
ner en  même  temps  les  points  K,  F,  H,  ce  qui 
avancerait  plus  rapidement  l’ouvrage. 

On  fera  observer  que  si  l’on  fait  le  tour  de  l’é- 
tang, il  faudra,  après  avoir  fait  planter  le  piquet 

H , placer  le  niveau  entre  ce  dernier  point  et  le 
point  A;  si  l’on  a bien  opéré,  ces  deux  points  de 
mire  se  rencontreront  précisément  dans  le  prolon- 
gement du  même  rayon  visuel  : c’est  ce  qu'on 
appelle  se  fermer  au  niveau . 

Voici  la  manière  de  vérifier  cette  opération  : 

On  placera  un. niveau  à peu  près  au  milieu  de 
l’espace  renfermé  entre  les  piquets , et,  après 
avoir  pris  la  hauteur  sur  l’un  de  ces  piquets,  on 
fera  poser  la  mire  sur  tous  ceux  qu'on  apercevra  : 
si  le  point  de  mire  se  rencontre  dans  les  prolon- 
gements des  rayons  visuels,  ce  sera  une  preuve 
que  l'opération  est  exacte.  Alors  on  lèvera  le 
plan  des  piquets,  qui  sera  aussi  celui  du  bassin 
proposé. 

Il  est  évident  que  la  figure  du  bassin  et  sa  su- 
perficie dépendent  de  la  hauteur  donnée  à la 
chaussée  ; mais,  pour  obtenir  un  résultat  satis- 
faisant, il  faut  déterminer  un  grand  nombre  de 
points  à droite  et  à gauche  de  la  rivière , surtout 
dans  les  enfoncements  du  terrain  : c’est  seulement 
alors  qu’on  pourra  figurer  avec  assez  d’exactitude 
la  ligne  de  niveau.  En  outre , pour  la  parfaite  exac- 
titude de  l’opération,  il  faudra  que  la  chaussée 
étant  construite  , la  surface  de  l’eau  soit  la  même 
que  celle  qui  se  trouve  déterminée  par  les  piquets. 

Nota.  On  n’a  marqué  dans  cet  exemple  qu’un 
petit  nombre  de  points , pour  ne  pas  trop  charger 
la  figure. 

Voici  un  cas  qui  peut  souvent  se  présenter  : 

Le  propriétaire  d'un  étang  desséché  est  en  dis- 
8* 
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fussion  avec  ses  voisins  de  propriétés , et  il  s’agit 
de  retrouver  les  limites  de  cet  étang.  Pour  résou- 
dre la  question,  il  suffira  seulement  de  reconnaître 
quelques-uns  des  points  de  la  chaussée,  afin  d’être 
à même  de  pouvoir  déterminer  tous  les  autres 
points  par  le  procédé  indiqué  pour  la  fig.  i54> 
PL  V. 

C’est  aussi  par  le  nivellement  qu’on  détermine 
la  hauteur  des  vannes  d’un  moulin  ou  d’une 
usine;  les  ingénieurs  sont  ordinairement  chargés 
de  faire  ces  sortes  d’opérations.  On  est  dans  l’usage 


de  comparer  cette  hauteur  avec  un  objet  stable, 
comme  un  arbre  , un  poteau  , le  mur  d’une  mai- 
son , etc.,  l’on  y fait  une  marque,  et  l’on  dresse 
procès-verbal  de  cette  opération. 

On  se  sert  aussi  du  nivellement  pour  tracer  les 
routes,  car  on  joint  ordinairement  aux  plans  des 
directions  qu’on  se  propose  de  donner  aux  grands 
chemins,  les  profils  du  terrain,  afin  d’ètrc  à 
même  de  juger  delà  pente,  et  d’adopter  la  direction 
la  plus  convenable. 


DU  LAVIS  DES  PLANS. 


REFLEXIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Si  la  science  de  la  Géométrie  enseigne  les  mé- 
thodes nécessaires  pour  obtenir  en  niasse  les  di- 
mensions d'un  pays,  on  peut,  pour  ainsi  dire, 
exprimer  sa  nature  par  le  lavis;  on  parviendrait, 
en  quelque  sorte,  à imiter  la  nature  dans  ses  for- 
mes et  ses  couleurs.  Nous  pensons  donc  que  les 
connaissances  mathématiques  et  celles  qui  ren- 
trent dans  Part  du  lavis  des  plans  sont  presque 
également  indispensables  aux  personnes  dont  la 
profession  est  de  lever  et  dessiner  des  plans  et 
des  cartes  sur  de  grandes  échelles. 

Les  cartes  topographiques  et  les  plans  géomé- 
triques en  général  , d’ailleurs  levés  avec  toute 
l’exactitude  possible,  n’offrent  pas  précisément  le 
modèle  du  terrain  ; cela  provient  de  ce  que  le 
géomètre,  s’attachant  exclusivement  à obtenir  en 
masse  les  dimensions  géométriques  du  pays  dont 
il  fait  la  carte,  ne  s’occupe  pas  s’il  résultera  de 
leur  ensemble  la  vraie  figure  de  ce  terrain. 

Pour  obtenir  un  résultat  vraiment  satisfaisant , 
il  faudrait  donc,  d’après  notre  manière  de  penser, 
que  l’on  reconnût  à l'inspection  d’nn  plan  le  pays 
dont  il  doit  être  l’image;  il  pourrait  alors  prendre 
le  nom  de  pa  y sage  plan. 

Pour  atteindre  ce  but , il  ne  suffit  pas  au  géo- 
mètre de  savoir  tracer  et  mesurer  des  lignes  et 
des  angles , il  faut  encore  qu’il  sache  dessiner  , 
qu’il  ait  acquis  une  grande  habitude  à figurer  le 
terrain , à bien  exprimer  ses  formes  et  ses  con- 
tours. Il  ne  doit  non  plus  omettre  aucun  détail , 
tel  qu’un  arbre  situé  au  coude  d’une  rivière  ou 


d’un  chemin,  un  buisson  remarquable , le  com- 
mencement , l’interruption  et  la  fin  d’une  haie  vive 
ou  morte,  les  fossés;  si  ces  derniers  sont  bordés 
d’arbres,  il  faut  figurer  ces  arbres  aurle  plan  avec 
leur  nombre  et  leur  espace  (il  doit  en  être  de 
même  pour  les  routes,  les  canaux,  etc.  ).  Les 
ponts  et  aqueducs,  les  ruisseaux  et  ravins  doivent 
être  figurés  avec  toutes  leurs  sinuosités  (on  sent 
qu’il  faut  encore  moins  omettre  les  sinuosités  des 
rivières  et  des  canaux);  on  dessinera  aussi  les 
monticules,  etc.,  etc.,  et  en  général  tout  ce  qui 
peut  concourir  à exprimer  la  figure  du  terrain.  Il 
est  bien  entendu  que  ccs  divers  objets  doivent 
être  placés  dans  leur  situation  respective  (i),  et 
subordonnés  à l’échelle  du  plan.  Tous  ces  petits 
détails  pourront  paraître  minutieux  à quelques 
personnes , mais  c’est  à tort  : car  ils  contribuent 
beaucoup  à faire  reconnaître  les  lieux  représentés 
par  le  plan  géométrique,  et  si  le  géomètre  joint 
aux  connaissances  mathématiques  l’art  du  lavis 
des  plans,  il  exprimera,  comme  nous  venons  de 
le  dire  , d’une  manière  exacte  sur  le  papier  , le 
modèle  du  terrain. 

Laver  un  plan , c’est  donner  aux  objets  qu’il 

(i)  Dans  le  cas  où  l’on  se  servira  (PoM  planchette,  les 
détails  se  trouveront  exprimes  sur  le  plan  avoc  beaucoup 
plus  d'exactitude  que  si  l'on  fait  usage  de  tout  autre  in- 
strument ; car  ils  seront  dessiné'  sur  les  lieux  , et  sans  les 
perdre  de  vue,  avec  toutes  leurs  dimensions  géotnétnln 
et  leurs  contours  ( vejrg  page  70  , Usage  de  la  planchette), 
surtout  si  le  géomètre  a un  coup  d'œil  juste  et  a acquis 
l'habitude  de  figurer  le  lerraiu  : on  pourrait  alors  obtenir 
le  modèle  proportionnel  du  terrain  , et , par  le  lat  is  , eu 
faire  un  paysage  plan. 
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représente  la  couleur  ou  la  teinte  de  ceux  du 
terrain  , eu  prenant  la  nature  pour  modèle.  Aussi 
un  artiste  habile  pourrait-il , en  copiant  la  nature 
au  moment  où  elle  se  revêt  de  sa  plus  brillante 
parure,  offrir  un  tableau  gracieux  (sans  cepen- 
dant altérer  les  dimensions  géométralcs)  qui 
auraient  toute  la  fraîcheur  et  le  coloris  qu'on 
admire  dans  le  grand  modèle;  on  y remarquerait 
les  ondulations  des  rivières,  la  surface  unie  des 
étangs  , la  transparence  des  eaux  dont  les  parties 
déliées  réfléchissent  la  couleur  des  objets  qui  les 
environnent,  la  chute  des  cascades,  le  mouve- 
ment précipité  des  torrents  dont  les  eaux  s’échap- 
pent  à travers  les  rochers  , et  prolongent  souvent 
leur  cours  sur  des  cailloux  et  sur  des  pentes  plus 
ou  moins  rapides , ce  qui  pourrait  indiquer  les 
différents  degrés  d’agitation  des  eaux.  La  verdure 
des  bois  et  des  bosquets , l'émail  des  près  et  des 
jardins,  les  vignobles,  les  terres  labourables  et 
incultes,  s’y  distingueraient  par  des  touches  plus 
ou  moins  fortes  et  des  nuances  toujours  analogues 
aux  couleurs  locales  ; les  montagnes  et  les  colli- 
nes s*y  montreraient  telles  qu’elles  sont  dans  la 
nature  , couronnées  de  forêts  ou  dépouillées  de 
verdure  ; les  rochers  , les  précipices,  les  escarpe- 
ments y seraient  représentés  avec  leurs  formes 
diverses  et  tous  les  incidents  qui  les  accompagnent 
ordinairement. 

Pour  compléter  l’illusion,  l’artiste  pourrait 
couvrir  son  tableau  d'un  ton  local  et  aérien  , afin 
d’adoucir  le  paysage  et  de  concourir  à l'harmonie 
de  la  nature , et  il  ferait  aussi  ressortir  chacune 
des  parties  de  ce  paysage  plan , par  des  touches 
savantes  qui  rendraient  sensibles  les  effets  de  la 
lumière  et  des  ombres. 

Mais  la  nature  variant  ses  formes  à l’infini , les 
différents  effets  de  lumière  et  d’ombre , qui  sont 
le  principe  des  couleurs,  exigeraient  une  étude  et 
une  application  sérieuse,  si  l'on  voulait  arriver  à 
cette  parfaite  imitation  de  la  nature  : ainsi , pour 
laver  un  plan  dans  la  perfection,  il  faudrait  con- 
naître,  outre  les  effets  plus  ou  moins  sensibles  de 
la  réflexion  des  rayons  de  lumière  (i),  la  science 
de  l’optique  (laquelle  encore  se  divise  en  plusieurs 
branche^) , qui  est , en  quelque  sorte , la  racine  de 
toutes  les  branches  d'imitations  visuelles , et  prin- 
cipalement de  la  perspective.  Nous  devons  donc 
nous  borner,  dans  ce  court  abrégé , à indiquer 
seulement  la  marche  à suivre  pour  laver  un  plan. 

Cette  matière  a été  divisée  en  deux  articles  : 
dans  le  premier  nous  parlerons  de  la  mise  au  trait; 
le  lavis  sera  l'objet  du  second. 

1 (i)  C'est  ce  qu'ou  appelle  le  clair -obscur. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  la  mise  au  trait. 

Nous  supposerons  pour  exemple  le  plan  d’une 
commune.  Ce  plan  étant  rapporté  et  dessiné  au 
crayon  d’abord  , on  offrira  toutes  les  masses  et  les 
différentes  natures  de  propriétés  de  la  commune  : 
il  s’agit  actuellement  de  le  mettre  au  trait  (i).  Le 
premier  trait  sera  toujours  très-léger,  afin  de  pou- 
voir, par  un  nouveau  trait  ferme  et  arrêté,  don- 
ner à l’ensemble  des  masses  les  formes  les  plus 
propres  à les  exprimer  comme  il  convient , et  en 
ayant  égard  aux  parties  éclairées  et  obscures. 

Cette  première  opération  doit  annoncer  l’effet 
de  l’ensemble  général , qui  consiste  dans  la  liaison 
de  toutes  les  parties  du  dessin  ; mais  , pour  obte- 
nir ce  résultat,  il  faut  à l’art  et  à l’intelligence 
joindre  l’expérience,  qui  ne  s’acquiert  que  par 
l’application,  l’usage,  le  jugement  et  le  goût. 

On  peut  arrêter  le  trait  au  crayon , au  tire- 
ligne,  à la  plume  et  au  pinceau.  On  se  sert  ordi- 
nairement du  tire-ligne  pour  tracer  les  parties  li- 
néaires du  plan  ; mais  la  plume  et  le  pinceau  sont 
employés  dans  tous  les  genres  de  dessins  : chaque 
dessinateur  ayant  des  moyens  qui  lui  sont  plus 
familiers,  nous  ne  nous  prononcerons  pas  sur  le 
choix  de  ces  deux  derniers  procédés;  cependant , 
comme  dans  les  cartes  et  les  plans  il  y a plusieurs 
parties  qui  semblent  nécessiter  plutôt  l’emploi 
de  la  plume  que  celui  du  pinceau , nous  ferons 
usage  des  deux  procédés , et  nous  les  applique- 
rons aux  parties  auxquelles  ils  conviendront  le 
mieux. 

En  général , toutes  les  figures  qui  présentent 
des  courbes,  telles  que  les  îles , les  étangs,  les  bois 
et  les  marais,  les  sinuosités  des  rivières,  des  ruis- 
seaux , des  ravins , des  chemins  , canaux , etc.  , 
seront  tracées  plus  sûrement  et  plus  nettement  à 
la  plume  qu’au  pinceau. 

Le  plan  de  la  commune  étant  dessiné  au  crayon , 
comme  nous  l’avons  d’abord  supposé , la  place  ou 
le  contour  des  montagnes  ou  des  vallons  y sera 
indiqué  par  un  trait  léger  au  crayon  qu’on  arrê- 
tera avec  un  pinceau  chargé  d’un  peu  d’encre  de 

(l)  Lorsque  le  plan  ne  doit  pas  être  lavé,  toutes  ses 
parties  «uni  dessinées  au  Irait  plein  , au  tire-ligne  et  à la 
plume  (suivant  que  les  ligures  sont  en  lignes  droites  ou 
présentent  dos  contours),  et  l’on  écrit  dans  chaque  par- 
celle la  nature  du  terrain;  ou  bien  Ton  y affecte  un  nu- 
méro ou  bulletin  qu’on  rapporte  dans  un  état  général  des 
propriétés  de  la  commune  , avec  l'indication  des  conte- 
nances , valeurs , quantités , etc.  ; c'est  ce  qu'on  appelle 
un  terrier  ou  la  matrice  des  rôles  d'uno  commune:  c'est 
le  cadastre. 
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Chine  et  de  carmin  : les  parties  élevées  du  plan 
étant  ainsi  préparées  seront  mieux  disposées  à re- 
evoir  les  teintes  du  lavis. 

Les  arbres,  les  baies  et  les  buissons  seront  arrê- 
tés légèrement  à la  plume. 

Les  parties  boisées  des  cartes  et  des  plans  se 
disposent  ordinairement  par  groupes  jetés  avec 
goût,  et  l’on  dessine  quelques  buissons  pour  faire 
remplissage  et  liaison. 

Les  jardins  , parcs,  parterres , etc. , seront  ar- 
rêtés au  pinceau  pour  ce  qui  concerne  leurs  dis- 
tributions et  compartiments;  quant  aux  arbres, 
bosquets,  charmilles,  vergers,  etc.,  on  les  arrê- 
tera légèrement  à la  plume. 

Les  échalas  des  vignes  se  font  à la  plume,  très- 
petits,  droits  ou  perpendiculaires  à la  base  du 
plan  , et  l’on  figure  à l’entour  une  espèce  de  ser- 
pentin ; on  les  dispose  arbitrairement  par  pièces 
un  peu  espacées,  puis  entre  leur  espace  on  des- 
sine des  arbres  qui  peuvent  représenter  des  pê- 
chers, des  pommiers,  des  cerisiers,  etc. 

Les  échalas  des  houblons  se  font  comme  ceux 
des  vignes,  mais  beaucoup  plus  grands. 

Les  plans  des  bâtiments  en  général  ( pour  la 
géométrie)  seront  tracés  à la  règle  et  au  tire-ligne, 
et  toujours  noirs.  On  distingue  ensuite  par  le 
lavis  chaque  nature  d’ouvrage  ; tout  ce  qui  est  en 
maçonnerie  est  lavé  en  rouge , et  les  autres  objets, 
de  la  couleur  qui  leur  convient  ; s’ils  ne  sont  qu’un 
projet,  on  les  lave  en  jaune,  de  quelque  nature 
qu’ils  soient  ; et  si  le  projet  est  irrésolu , les  lignes 
seront  ponctuées. 

Les  ouvrages  de  maçonnerie  qui  ont  été  dé- 
truits, seront  ponctués  en  rouge;  ceux  de  terre 
également  détruits  le  seront  en  noir. 

On  exprime  aussi  par  des  lignes  ponctuées  les 
ouvrages  souterrains , les  canaux , les  tuyaux  de 
conduites  des  eaux. 

En  mettant  au  trait  les  plans  des  ouvrages  que 
nous  venons  de  désigner,  on  fera  sentir  le  côté 
éclairé  et  le  côté  ombré  : pour  cela  les  lignes  du 
côté  qui  reçoit  la  lumière  seront  déliées;  celles  du 
côté  qui  en  sera  privé  seront  plus  grosses  : cette 
grosseur  sera  plus  ou  moins  forte,  à raison  du 
plus  ou  moins  de  relief  que  l’on  voudra  donner 
au  plan , lequel  est  toujours  supposé  coupé  ho- 
rizontalement à quelques  mètres  au-dessus  du 
terrain. 

On  est  convenu  généralement  que  le  jour  se- 
rait supposé  venir  de  gauche  à droite  à 45  degrés 
de  déclinaison  ou  à 45  degrés  d’inclinaison  ; la 
première  partie  de  cette  supposition  porte  les 
ombres  vers  la  base  du  plan , et  la  seconde  les 


rend  égales  à la  hauteur  des  corps  qui  les  pro- 
duisent. 

ARTICLE  II. 

Du  lavis. 

On  est  convenu  de  distinguer  neuf  sortes  de 
couleurs,  qu’on  a rangées  dans  l’ordre  suivant: 

Blanc  ; rouge  ; orange  ; jaune  ; vert  ; bleu  ; in- 
digo; violet  et  noir.  Les  sept  couleurs  intermé- 
diaires sont  nommées  primitives , comme  pouvant 
être  produites  par  un  rayon  du  soleil.  Lorsqu’un 
rayon  du  soleil  n’est  pas  réfracté , il  ne  produit 
aucune  des  sept  couleurs  primitives,  mais  seule- 
ment le  blanc  ; le  noir  n’est  que  l’absence  de  la 
lumière. 

Les  couleurs  propres  à tonte  espèce  de  lavis 
consistent,  d’après  les  auteurs,  dans  l’encre  de 
Chine,  le  carmin  , la  gomme-gutte,  l’indigo  et  le 
bistre. 

Lorsque  le  plan  sera  tracé  sur  une  feuille  de 
papier  comme  on  l’a  expliqué,  on  lèvera  légère- 
ment le  revers  du  papier  avec  une  éponge  impré- 
gnée d’un  peu  d'eau  , puis  on  le  collera  ( avec  de 
la  colle  à bouche)  sur  une  planche  à dessin  très- 
unie  ; ensuite  on  procédera  au  lavis. 

L'effet  du  lavis,  pour  être  harmonieux,  ne 
s’obtient  que  par  une  marche  progressive  et  me- 
surée. 

Pour  laver  un  plan  d’après  les  règle*  , il  faut, 
en  résumé  : i°  faire  une  ébauche  qui  doit  an- 
noncer toutes  les  parties  qui  concourent  à l'effet 
général  ; 2°  donner  des  teintes  au  degré  conve- 
nable, et  toujours  en  conservant  le  ton  local; 
3°  distribuer  les  ombres  d’après  les  principes  ar- 
rêtés ; 4°  faire  ressortir  les  détails  par  des  touches 
et  des  teintes  plus  ou  moins  fortes  (le  degré  de 
force  de  ces  teintes  doit  être  en  raison  de  l’éloi- 
gnement des  objets  à la  base  du  plan  ; il  faut  aussi 
détailler  les  masses  d’ombre  par  de  secondes 
teintes,  en  ménageant  les  parties  reflétées  de  ces 
masses  : cette  dernière  observation  est  particuliè- 
rement relative  aux  montagnes);  5®  donner  les 
coups  de  force  pour  rendre  certains  détails  plus 
sensibles  et  plus  décidés  en  les  faisant  paraître 
sous  le  jour  qui  leur  convient,  et  toujours  en 
raison  des  effets  du  clair-obscur  ; 6°  distribuer 
les  teintes  colorées  sur  toutes  les  parties  du  plan  , 
en  conservant  le  ton  et  la  couleur  locale  relative  à 
chaque  objtt,  et  en  imitant  la  nature,  qui  doit 
servir  de  modèle  à tous  les  artistes. 

Chacun  de  ces  articles  exigi  rail  des  explications 
particulières  et  des  détails  dans  lesquels  on  com- 
prend que  nous  n’avons  pu  entrer,  notre  but 
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n'ayant  été  principalement  de  n'enseigner  que  la 
pratique  de  l’arjientage.  Cependant  nous  ne  fini- 
rons pas  sans  consacrer  quelques  lignes  à l’article 
ci-après  : 

Du  mélange  des  principales  couleurs. 

Le  vert  s’obtient  en  mettant  du  jaune  avec  du 
bleu. 

Le  vert  d’eau  , le  bleu  de  Prusse  et  la  gomme- 
gutte,  mêlés  au  degré  convenable,  donnent  un 
très-beau  vert  pour  les  bois,  bosquets,  massifs, 
charmilles,  haies,  etc. 

La  gomme-gutte  avec  le  vert  d’eau  fait  aussi  un 
vert  gai. 

On  rend  le  vert  de  vessie  fort  gai , en  y mettant 
un  peu  de  vert  d'eau. 

L’indigo  et  le  carmin  donnent  un  assez  beau 
violet. 

L’orange  se  fait  en  mêlant  de  la  gomme-gutte 
et  du  carmin. 

La  terre  d’ombre  se  compose  avec  du  bistre,  du 
carmin , de  la  gomme-gutte,  et,  si  l’on  veut,  avec 
un  peu  d’encre  de  Chine. 

J-e  jaune  et  le  rouge,  diversement  variés,  font 
de  belles  couleurs  de  bois,  de  terre  et  de  sable. 
Ainsi  la  gomme-gutte  et  un  peu  de  carmin  font 


une  couleur  propre  à laver  les  fossés  secs  des  ou- 
vrages; avec  un  peu  moins  de  carmin  , cette  cou- 
leur convient  pour  la  charpente;  et,  avec  un 
peu  moins  de  carmin  encore,  elle  est  bonne  pour 
les  sables  des  jardins.  A ces  deux  couleurs  ajoutez 
un  peu  d’encre  de  Chine , et  vous  en  aurez  une  qui 
convient  parfaitement  pour  les  terres  labourables. 

Le  noir  et  le  bleu  font  un  gris  d’ardoise  : 
ainsi  le  bleu  de  Prusse,  et,  à son  défaut,  l’in- 
digo, avec  un  peu  d’encre  de  Chine,  donnent  une 
couleur  propre  à laver  tout  ce  qui  est  fer  et  ar- 
doise. La  même  couleur,  mais  plus  claire  , con- 
vient très-bien  pour  le  verre.  Le  vert  d'eau,  avec 
un  peu  d’encre  de  Chine , sert  au  même  usage  ; 
nous  avertissons  toutefois  que  le  vert  d’eau  fait 
toujours  un  mauvais  effet  avec  l’encre  de  Chine, 
et  qu’il  la  décompose.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  mé- 
lange est  eucore  à préférer  à l'indigo. 

Le  bleu  de  Prusse,  avec  très-peu  de  vert  de 
vessie,  ou  d’iris,  ou  de  vert  d'eau,  fait  une  cou- 
leur bonne  pour  le  verre , la  teinte  étant  foi  t 
claire. 

Le  bleu  et  le  rouge  font  pourpre  : si  le  bleu 
domine,  c’est  violet;  si,  au  contraire,  le  ronge 
domine,  c’est  gris-dc-lin.  Ainsi  le  carmin  et  l'ou- 
tremer peuvent  faire  une  couleur  de  pourpre  et  do 
gris-de-lin  très-belle. 


NOTIONS  DE  GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE. 


La  partie  des  Mathématiques  qui  a spécialement 
pour  objet  la  mesure  de  V étendue  et  l’étude  des 
différentes  manières  dont  elle  peut  être  limitée  en 
tous  sens  , se  nomme  Géométrie , science  qui  a 
pris  naissance  en  Egypte.  Excessivement  bornée 
d'abord , obscure  et  très-imparfaite  à son  origine, 
la  Géométrie  ne  reposait  que  sur  des  opérations  et 
des  mesures  grossières;  mais  le  cours  des  siècles 
est  venu  la  perfectionner,  et  ses  véritables  progrès 
datent  de  l’ère  glorieuse  où  les  Descartes , les 
Newton,  les  Leibnitz,  les  Fermât,  les  Pascal, 
les  Ozanam  jetèrent  sur  elle  une  lumière  plus  écla- 
tante, en  lui  ouvrant  une  voie  toute  nouvelle  de 
perfectionnement. 

La  Géométrie  se  divise  en  deux  parties  : 

i®.  Géométrie  plane , laquelle  se  subdivise  elle- 
même  en  Longimétrie  ou  étude  des  mesures  li- 


néaires, et  en  Planimétric  ou  éludé  des  surfaces 
planes  et  de  leur  mesure  ; 

2°.  Géométrie  de  l’espace , ou  Stéréométrie  , qui 
considère  l’étendue  sous  ses  trois  dimensions. 

* Les  trois  dimensions  de  l’étendue  sont  la  lon- 
gueur la  largeur  et  la  hauteur  ou  V épaisseur. 
Quoique  ces  trois  dimensions  soient  inséparables 
pour  caractériser  l’étendue  , il  arrive  souvent  que 
l’on  considère  la  première  sans  faire  attention  aux 
deux  autres , ou  bien  que  l’on  considère  les  deux 
premières  sans  faire  attention  à la  troisième.  Par 
exemple , lorsque , à la  vue  d’un  lac , nous  nous 
occupons  de  la  distance  qu’il  y a d’une  rive  à la 
rive  opposée,  nous  faisons  abstraction  de  toute 
idée  de  largeur  et  de  profondeur,  et  nous  ne  pen- 
sons qu'à  la  dimension  de  longueur.  De  même  si 
nous  nous  occupons  de  l’étendue  superficielle  du 
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Jac , nous  ne  prenons  en  considération  que  sa  lon- 
gueur et  sa  largeur,  et  nous  faisons  abstraction  de 
l*idée  de  profondeur.  Enfin,  ce  n’est  que  dans  le 
cas  o»i  notre  esprit  s’occupe  «le  retendue  totale  du 
lac,  que  nous  tenons  compte  à la  fois  de  sa  lon- 
gueur, de  sa  largeur  et  de  sa  profondeur.  Il  faut 
donc  distinguer,  dans  17‘tendue  à trois  dimen- 
sions , l’étendue  qui  n’a  que  longueur  et  largeur, 
sans  hauteur  ou  épaisseur,  et  l’étendue  qui  n’a 
que  longueur,  sans  largeur  ni  épaisseur. 

On  appelle  corps  tout  ce  qui  réunit  les  trois  di- 
mensions «le  l’étendue.  Tout  espace , soit  vide , 
soit  occupé  par  un  corps,  présente  aussi  ces  trois 
dimensions.  Les  corps  qui  ont  des  formes  qu’ils 
puissent  garder  par  eux-mêmes  , sans  être  conte- 
nus dans  des  vases  ou  entre  des  bords  résistants, 
prennent  plus  particulièrement  le  nom  de  solides. 

Ce  qui  pour  nos  sens  détermine  la  forme  d’un 
corps  dans  l’espace , ou  , en  d’autres  termes,  ce 
qui  limite  un  corps,  est  sa  surface , aire  ou  su- 
perfide.  On  nomme  surface  ce  qui  a longueur  et 
largeur,  sans  hauteur  ou  épaisseur. 

La  plus  simple  de  toutes  les  surfaces  est  la  sur- 
face plane  ou  le  plan;  on  nomme  ainsi  une  sur- 
face sur  laquelle  on  peut,  en  chacun  de  set  points, 
appliquer  exactement  une  ligne  droite  dans  toutes 
les  directions.  Telle  est  la  forme  qu’affecte  sensi- 
blement une  glace  bien  polie  ou  une  feuille  de  pa- 
pier bien  tendue. 

Une  surface  composée  de  portions  de  plans 
consécutifs , qui  sc  rencontrent  ou  se  coupent 
deux  à deux,  se  nomme  surface  polyêdrale  ou 
surface  brisée  ; et  l’on  appelle  surface  courbe  ce  lie 
dont  aucune  partie  appréciable  n’est  rigoureu- 
sement plane.  Une  surface  qui  est  en  partie  plane 
et  en  partie  courbe , se  désigne  par  l’expression  de 
surface  mixte. 

Une  longueur,  sans  largeur  ni  épaisseur,  sc 
nomme  ligne.  Les  extrémités  d’une  ligne  s’appel- 
lent points.  On  «lonnc  aussi  le  nom  de  point  à l’en- 
droit où  deux  lignes  se  coupent.  Le  point  n’a  ni 
figure  ni  étendue. 

Il  y a quatre  sortw  de  lignes  : la  ligne  droite , 
la  ligne  polygonale  ou  ligne  brisée  , la  ligne  courbe 
et  la  ligne  mixte. 

La  ligne  droite  est  celle  qu’on  sc  représente 
comme  ayant  la  propriété  d’être  le  plus  court 
chemin  d'un  point  à un  autre.  Telle  est  la  forme 
qu’affecte  sensiblement  un  fil  bien  tendu. 

La  ligne  polygonale  ou  ligne  brisée  est  compo- 
sée de  lignes  droites  consécutives,  ayant  deux  à 
deux  une  extrémité  commune. 


La  ligne  courbe  est  celle  dont  aucune  partie  ap- 
préciable n’est  rigoureusement  droite. 

La  ligne  mixte  est  celle  qui  est  en  partie  droite, 
en  partie  courbe. 

Les  lignes  droites  prennent  différents  noms 
suivant  leurs  positions  les  unes  par  rapport  aux 
autres. 

Ainsi , deux  lignes  droites  situées  dans  un  même 
plan  ou  surface  plane , et  ne  pouvant  se  rencon- 
trer, quelque  loin  et  dans  quelque  sens  qu’on  les 
suppose  prolongées,  se  nomment  lignes  parallèles . 

Une  droite  est  dite  parallèle  a un  plan  , ou  un 
plan  est  dit  parallèle  à une  droite , lorsque  la  droite 
et  le  plan  ne  peuvent  pas  se  rencontrer,  quelque 
prolongés  qu’on  les  suppose. 

Deux  plans  sont  dits  parallèles , lorsqu’ils  ne 
peuvent  jamais  sc  rencontrer,  à quelque  distance 
«ju’on  les  prolonge  l’un  et  l’autre. 

Il  y a des  droites  parallèles , des  courbes  paral- 
lèles et  des  mixtes  parallèles  : ainsi  les  fils  de  la 
toile , dans  un  sens  , sont  parallèles  et  droits  ; les 
rails  d’un  chemin  de  fer  sont  deux  courbes  ou 
deux  lignes  mixtes  parallèles. 

On  appelle  pcrjfendiculaire  une  ligne  droite  qui 
rencontre  une  autre  droite  de  manière  à former 
avec  cette  dernière  deux  angles  adjacents  égaux 
entre  eux,  c'est-à-dire  deux  angles  consécutifs 
«jui  ont  un  côté  commun  , èt  dont  les  deux  autres 
côtés  sont  mutuellement  les  prolongements  l’un 
de  l’autre. 

Une  droite  qui,  rencontrant  une  autre  droite, 
forme  avec  cette  dernière  deux  angles  adjacents 
inégaux  , c’est-à-dire  «jui  n’est  ni  perpendiculaire 
ni  parallèle  à cette  autre,  prend  le  nom  de  ligne 
oblique. 

Une  ligne  verticale  est  celle  qui  est  parallèle  à 
la  direction  du  fil -à-plomb. 

Une  ligne  horizontale  est  celle  qui  est  parallèle 
à l’horizon  , ou  à la  surface  d’une  eau  tranquille. 
L’ horizontale  est  perpendiculaire  à la  direction  de 
la  verticale. 

L’angle  est  l’espace  plus  ou  moins  grand  com- 
pris entre  deux  lignes  qui  se  rencontrent  en  un 
point  appelé  sommet  de  l'angle.  Un  angle  <?st  rec- 
tiligne t curviligne y mixtiligne , suivant  «]ue  ses 
côtés  sont  ou  deux  droites,  ou  deux  courbes,  ou 
une  droite  et  une  courbe. 

Parmi  les  lignes  courbes  on  distingue  les  courbes 
régulières,  que  l’on  peut  tracer  à l’aide  du  com- 
pas, et  les  courbes  irrégulières , qui  ne  peuvent  se 
tracer  avec  «*et  instrument.  Ainsi , une  circonfé- 
rence ou  courbe  plane , ayant  tous  ses  points  éga- 
lement distants  d’un  point  intérieur  qu’on  nomme 
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centre , est  une  courbe  régulière  ; tandis  qu’une 
courbe  à ondulations  capricieuses  est  une  courbe 
irrégulière. 

Dans  les  figures  fermées  par  une  ligne  polygo- 
nale ou  brisée,  les  portions  de  droites  qui  limitent 
le  polygone  sont  les  côtés  de  ce  polygone,  et 
leurs  points  d’intersection  en  sont  les  sommets. 
I.es  angles  que  les  côtés  forment  entre  eux  sont 
les  angles  du  polygone , et  l'ensemble  de  ces  côtés 
forme  le  périmètre  ou  contour  de  ce  polygone. 

On  nomme  polygone  la  portion  de  plan  cir- 
conscrite par  un  système  de  droites  qui  se  cou- 
pent deux  à deux. 

Un  polygone  est  convexe  lorsqu'il  n’a  que  des 
angles  saillants  ; et  il  est  concave  lorsqu’il  a un  ou 
plusieurs  angles  rentrants. 

Un  polygone  qui  a tous  ses  côtés  égaux  est  dit 
équilatéral , et  équiangle  lorsqu'il  a tous  ses  an- 
gles égaux. 

Dans  un  polygone  quelconque,  on  nomme  dia- 
gonales les  droites  qui  joignent  deux  à deux  les 
sommets  des  angles  non  adjacents  au  même  côté. 

La  ligne  qu’on  abaisse  du  centre,  perpendicu- 
lairement à l’un  des  côtés,  est  V apothème. 

Lorsqu'un  polygone  a tous  ses  côtés  et  scs  an- 
gles égaux  , il  est  régulier  et  peut  être  inscrit  dans 
une  circonférence  dont  le  centre  est  celui  du  po- 
lygone régulier. 

Lorsqu’un  polygone  régulier  est  composé  d’un 
nombre  pair  de  côtés  , toute  diagonale  qui  joint 
deux  sommets  opposés  passe  par  le  centre  du  po- 
lygone, et  divise  ce  polygone  cri  deux  parties 
équivalentes. 

Comme  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  des  an~ 
gles , du  cercle  t de  la  circonférence  et  des  lignes  , 
nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  ici  sur  les 
définitions. 

Élever  une  perpendiculaire  à une  droite  par  son 
milieu . 

Soit  AB,  PI.  î,  fig.  1,  la  droite  donnée  : du 
point  A comme  centre , avec  une  ouverture  de  com- 
pas ou  un  rayon  plus  grand  que  la  moitié  de  AB , 
on  décrit  un  arc  de  cercle  tel  que  CD;  du  point  B 
comme  centre,  avec  le  meme  rayon , on  décrit  un 
second  arc  qui  coupe  le  premier  aux  points  C , D. 
Cela  fait , on  joint  ces  deux  points  par  une  droite, 
et  l’on  obtient  la  perpendiculaire  demandée,  qui 
partage  AB  en  deux  parties  égales. 


Par  un  point  pris  sur  une  droite , élever  une 
perpendiculaire  à cette  droite. 

Soit  ab , PI.  I , fig.  bis  f la  droite  donnée  : 

par  le  point  a , il  s’agit  d’élever  une  perpendi- 
culaire à cette  droite.  A cet  effet,  d’un  point  quel- 
conque c pris  à volonté  et  considéré  comme 
centre  , avec  un  rayon  égal  à la  distance  ca  , on 
décrit  une  circonférence  ou  un  arc  de  cercle  suf- 
fisamment grand  qui  coupe  la  droite  donnée  aux 
points  a et  b ; puis,  lorsqu’on  a mené  le  diamètre 
bedy  qui  détermine  le  point  d , on  tire  da  , Sa 
perpendiculaire  demandée. 

Autre  construction  de  ce  problème. 

Soit  b , PI.  lyfig.  5 bis,  le  point  pris  sur  la 
droite  donnée  : à partir  de  ce  point  sur  la  droite 
bc,  on  prend  cinq  longueurs  égales;  du  point 
b comme  centre,  avec  un  rayon  be  égal  à quatre 
parties , on  décrit  un  arc  tel  que  ea  ; puis  du  troi- 
sième point  de  division  d’comme  centre,  avec  un 
rayon  égal  à bc  ou  aux  cinq  parties,  on  décrit 
l’arc  ad,  qui  détermine  le  point/?  : alors,  tirant 
ab , on  obtient  la  perpendiculaire  demandée.  Cette 
construction , employée  sur  le  terrain  , repose  sur 
ce  principe  de  géométrie,  que  le  carré  de  Y hypo- 
ténuse ( i ) d’un  triangle  rectangle  est  égal  à la 
Somme  des  carrés  des  deux  côtés  de  l’angle  droit  ; 
aussi , dans  la  figure  précédente , a-t-on 

ab=z5,  df  = 3 et  = 

alors 

af=  5 = a5  -f-  bf=  ab  = 3 -f-  4 = 9 -f-  16. 

Couper  transversalement  les  angles  d’un  carré , de 
manière  à obtenir  un  octogone  régulier. 

Lorsqu’on  a déterminé  les  diagonales  du  carré 
de  chaque  sommet  comme  centre  , avec  un  rayon 
égal  à la  moitié  d’une  de  ces  diagonales,  qui  sont 
égales , on  décrit  un  arc  tel  que  AD , termine  aux 
deux  côtés  du  carré , et  l’on  obtient  ainsi  les  huit 
points  A,  D,  B,  G,  C,  F,  H,  E,  qui,  joints 
de  deux  en  deux  consécutivement,  donnent  l’oc- 
togone régulier  ABCDEFGII,  fig.  6 bis. 

(1)  L'hypoténuse  est,  comme  on  le  fait,  le  crtté  qui 
est  oppose  à l'angle  droit  dans  un  triangle  rectangle,  ou 
le  plus  grand  dei  trois  orties  d'an  triangle  rectangle. 
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L’ART  DE  BATIR, 

OU  THÉORIE  ET  PRATIQUE  DES  CONSTRUCTIONS  EN  GÉNÉRAL. 


L’art  de  la  construction  consiste  dans  l’appli- 
cation faite  avec  intelligence  des  connaissances 
qu’on  a pu  acquérir  dans  la  Mécanique , la  Phy- 
sique et  l’Histoire  naturelle,  soit  qu’on  les  ait 
puisées  par  les  moyens,  connus  sous  le  nom  de 
théorie , et  par  conséquent  par  le  concours  des 
livres  et  des  leçons  qu’on  peut  avoir  suivies,  soit 
qu’on  les  ait  acquises  par  les  observations  natu- 
relles qu’on  a pu  faire  en  pratiquant  par  soi-méme 
différents  arts  qui  y ont  des  relations , ce  qui  a 
fait  donner  à ces  moyens  le  nom  de  pratiques. 

Sans  doute  chacun  de  ces  deux  moyens  a ses 
avantages  particuliers;  mais  il  est  indubitable  que 
de  leur  réunion  il  ne  peut  résulter  que  plus  de 
perfection  dans  l’exécution  ; mais  qu’on  y prenne 
bien  garde  : ceux  qui  se  sont  déclarés  les  partisans 
de  la  seule  pratique  n’ont  pas  fait  assez  attention 
qu’ils  prenaient  souvent  pour  telle  une  véritable 
théorie;  car  peut-on  refuser  le  nom  de  théorie  au 
résultat  des  observations  qu’on  a pu  se  procurer 
au  moyen  de  la  pratique , et  qu’on  a rapprochées 
et  comparées  ensemble  pour  se  former  une  règle 
de  conduite  pour  la  suite  ? U y a sans  doute  bien 
loin  de  cette  manière  d’agir  avec  l’aveugle  routine 
qu’aucune  tête  pensante  ne  sera , nous  le  croyons , 
disposée  à approuver  ou  à vouloir  prôner. 

Si  l’on  divisait  l’art  de  la  construction  suivant 
les  différentes  connaissances  dont  il  n’est  que 
l'application , il  faudrait  faire  autant  de  classes 
qu’il  y a de  diverses  sciences  et  arts  desquels  il  em- 
ploie les  lumières;  mais  il  pourrait  en  résulter  de 
l'obscurité,  parce  qu’il  faudrait  rapprocher  des 
objets  qui , quoique  bien  dépendants  des  mêmes 
principes,  font  cependant  dans  la  pratique  le  sujet 
des  occupations  d’hommes  qui  se  sont  livrés  plus 
spécialement  au  travail  de  substances  qui  chacune 
ont  des  propriétés  particulières.  Ainsi  les  uns  se  sont 
occupés  plus  spécialement  de  l’emploi  des  pierres; 
les  autresde  l’emploi  des  bois;  les  autres  de  l’emploi 
des  métaux  ; encore  y a-t-il  même  différentes  ma- 
nières d’employer  ces  diverses  substances:  c’est 
pourquoi  il  a paru  plus  convenable  d’établir  les 


divisions  sur  ces  différentes  espèces  , même  de 
travaux , et  c’est  là  ce  qui  nous  a engagé  à diviser 
les  éléments  de  construction  en  neuf  parties , dont 
la  première  comprend  les  cinq  ordres  d’architec- 
ture, la  manière  de  construire  les  colonnes  et  les 
pilastres,  leurs  différents  ornements,  leur  métrage 
en  cube  et  superficie,  pour  les  tailles , ainsi  que  leur 
évaluation;  la  terrasse  pour  fouilles  de  caves,  de 
fondations  et  autres,  leur  métrage  et  leur  prix, 
suivant  les  lieux  et  l’éloignement  du  voiturage. 

La  deuxième  comprend  la  maçonnerie  , la 
coupe  des  pierres,  leurs  qualités,  et  en  général  les 
qualités  de  tous  les  matériaux  nécessaires  à cette 
spécialité  ; leur  métrage  et  leurs  prix , tant  à Paris 
que  dans  les  départements. 

La  troisième  comprend  la  charpente,  la  qualité 
des  bois  , la  manière  de  les  employer  ou  leur  as- 
semblage , leur  métrage  et  leur  évaluation. 

La  quatrième  comprend  la  couverture , la  qua- 
lité, l’emploi,  le  métrage,  le  prix  des  matériaux, 
et  l’évaluation  des  cou  vertu  res  en  général. 

La  cinquième  renferme  tout  ce  qui  concerne  la 
menuiserie,  les  détails  des  différents  ouvrages,  la 
qualité  des  bois , leur  métrage , le  prix  et  éva- 
luation de  chaque  nature  d’ouvrage. 

La  sixième  comprend  la  serrurerie,  les  qualités 
des  différents  fers  , leur  emploi  suivant  les  di- 
vers ouvrages,  et  leur  prix;  elle  traite  aussi  du 
treillage  et  du  grillage. 

La  septième  comprend  le  carrelage  et  le  pavage 
en  grès,  les  qualités  des  différentes  espèces  de 
matériaux  à employer , leur  métrage , leur  qualité 
et  leurs  différentes  évaluations. 

La  huitième  comprend  la  marbrerie , la  nature 
et  qualité  des  marbres,  leur  emploi,  leur  métrage 
et  leur  évaluation.  La  poélerie,  la  fumisterie  , la 
fontainerie  et  la  plomberie  y sont  aussi  traitées. 

Enfin,  la  neuvième  comprend  la  peinture, 
la  dorure  et  le  décor,  la  vitrerie,  les  papiers  de 
tenture,  la  qualité  des  matériaux,  la  manière  de 
les  employer,  leur  métrage  et  leur  prix. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

ARCHITECTURE  PRATIQUE. 


Les  principes  fondamentaux  de  l'architecture 
s'établissent  par  des  lignes  horizontales  et  verti- 
cales , par  des  parallèles  aux  unes  et  aux  autres , 
avec  lesquelles  on  forme  des  carrés  , des  parallé- 
logrammes , des  cercles  et  portions  de  cercle , 
dont  les  croisements , nommés  sections , sont  des 
axes  par  où  l’on  fait  passer  des  diagonales  ; et  par 
des  sections  ou  opérations  géométriques  pour  la 
courbure  ou  le  galbe  de  toutes  les  moulures  adop- 
tées en  architecture.  L’ovale  A , dont  le  diamètre 
d’un  cercle , passant  par  l’axe  d’un  autre  cercle 
de  la  même  grandeur , donne  par  leur  intersection 
les  centres  de  courbes  qui  les  réunissent , en 
forme  l’ovale  régulier.  La  moitié  de  cet  ovale  se 
nomme  communément  anse-t/c-panier  ; on  l’em- 
ploie souvent  pour  les  cintres  de  caves  ou  pour 
celles  d’un  moindre  exhaussement , comme  on  le 
voit  fi  g.  B. 

Nous  avons  précédemment , dans  la  Géométrie , 
donné  des  explications  sur  les  cercles,  les  portions 
de  cercle,  les  ovales  et  les  ellipses.  Maintenant  il 
s’agit  de  leur  emploi  dans  l’architecture,  tel  que 
pour  baies  cintrées,  voûtes  de  différentes  natures, 
arches  de  ponts,  aqueducs,  tours  creuses  ou 
tours  rondes  , dômes  en  pierre  ou  charpente  et 
escaliers. 

Observation. — Pour  plus  de  précision  dans  les 
constructions  graphiques , il  faut  avoir  soin  de  ne 
pas  prendre  au  compas  des  fractions  de  parties 
seules , mais  de  les  prendre  augmentées  de  plus 
grandes  parties  entières  : alors  on  part  toujours 
du  même  point  fixe.  Cette  précaution  est  d’autant 
plus  utile  que  , pour  des  ouvertures  de  compas 
très-petites , les  branches  de  cet  instrument  ne 
sont  jamais  bien  fixes,  la  moindre  pression  sur 
ces  branches  les  faisant  vaciller  ; de  sorte  que  l’er- 
reur commise  sur  chaque  division , se  répétant 
dans  une  .certaine  longueur,  finit  par  donner 
une  erreur  très-appréciable. 

Par  exemple,  si  dans  une  corniche  qui  a 10 
parties  de  hauteur,  nous  avons  déjà  marqué, 
pour  la  proportion  de  sa  première  moulure,  une 
partie  entière,  et  que  nous  ayons  à porter  7, 
-J  ou -J,  ou  y,  au-dessus  de  cette  meme  partie, 
nous  prendrons  sur  l’échelle  i partie  J , i par- 
tie \ , t ou  -j,  etc.,  en  partant  toujours  du  pre- 


mier point.  Si  nous  avons  encore  à ajouter  i par- 
tie , nous  prendrons  alors  2 parties  7 , ou  -,  etc. , 
en  partant  toujours  du  premier  point  ; et  pour 
telle  autre  subdivision  que  ce  soit , par  exemple 
pour  toutes  les  lignes  formant  le  tracé  de  la  fa- 
çade d’un  bâtiment , ainsi  que  tous  les  tracés  de 
charpente  , menuiserie , etc. , on  fera  de  même, 
plutôt  que  de  les  porter  partiellement  les  unes 
au-dessus  des  autres. 

Des  saillies  et  moulures. 

On  appelle  AttV/fc*  en  construction  tous  les  corps 
qui  sortent  au  delà  du  nu  des  murs  et  autres 
ouvrages,  tant  en  charpente  qu’en  menuiserie, 
serrurerie,  etc. 

Les  saillies  se  reproduisent  toujours  lorsqu’on 
emploie  des  colonnes  et  des  pilastres  avec  toutes 
les  parties  qui  les  composent,  ou  que  l’on  fait  sim- 
plement des  corniches  , architraves,  chambranles, 
archivoltes,  cadresetautresomements  d’architec- 
ture, qui  peuvent  être  employés  sans  recourir  à des 
ordres  complets  avec  colonnes  ou  pilastres.  Ces 
moulures  peuvent  être  considérées  séparément  par 
leurs  noms  particuliers  et  leurs  figures  ; et,  pour 
en  bien  entendre  le  mesurage  , ou  le  métrage , et 
l’évaluation  , il  faut  en  faire  une  espèce  d’analyse, 
en  sorte  qu’on  puisse  savoir  ce  que  peut  valoir 
chaque  membre  simple  en  particulier,  et  ensuite 
le  même  membre  couronné  de  filets  , et , enfin  , 
comment  on  doit  les  compter  dans  la  composition 
entière  des  corps  qu’ils  doivent  former. 

Quoique  cependant,  d’après  Morisot,  on  ne 
mesure  plus  aujourd’hui  à Paris  les  moulures 
comme  Rullet  en  avait  prescrit  le  mode,  nous 
donnons  l’une  et  l’autre  méthode  afin  que  l’on 
puisse  se  familiariser  avec  la  pratique  et  l’usage 
des  lieux  sur  le  mode  à suivre , et  que  la  balance 
de  la  justice  soit  tenue  avec  équité.  Nous  commen- 
çons par  le  système  Bullet , et  en  donnant  pour 
l’un  et  l’autre  plusieurs  figures,  PL  IV . 

Bullet  dit,  fig.  i : La  doucine  est  comptée 
pour  un  demi-pied  ou  oœ,i6. 

Fig.  2.  Le  talon  est  compté  pour  o1®,  iG. 

Fig.  3.  L’ove,  ou  quart-de-rond  ou  eschine, 
est  comptée  pour  o‘",i6. 

Fig.  .4.  Le  tore  ou  demi-rond,  pour  om,  16. 
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Fig.  5.  La  scotic  ou  lorchille , pour  om,  16. 

Fig.  6.  L'astragale  ou  tondin,  pour  o“,i6. 

Fig.  7.  Le  filet  qui  sert  à couronner  et  séparer 
les  autres  moulures , pour  o™,  16. 

Fig.  8.  Le  même  filet , avec  une  portion  d’arc, 
au-dessous,  appelé  congé , pour  o,B,t6. 

Fig.  9.  La  gorge , pour  o‘n,  16. 

Fig.  io.  La  couronne,  pour  om,i6,  non  com- 
pris la  mouchette. 

La  brayette  , Jig.  1 1 , est  comptée  pour  om,  16. 

Il  faut  donc  72  pieds  de  longueur  pour  faire 
une  toise  (ancienne  mesure),  et6,n,25  egalement 
de  longueur  pour  faire  1 mètre  carré  ou  super- 
ficiel. 

Voilà  les  principales  moulures  dont  on  se  sert  ; 
mais  comme  on  les  emploie  rarement  sans  être 
couronnées  ou  séparées  d*un  filet  ou  mouchette, 
il  importe  de  les  représenter  plus  composées,  pour 
en  connaître  la  valeur. 

Moulures  couronnées  de  filets. 

La  doucine,  fig.  12,  couronnée  tl’ un  filet,  est 
comptée  pour  o,n,32. 

Les  fig,  i3,  14  et  »5  , couronnées  par  un 
filet , sont  comptées  chacune  pour  1 pied  , ou 
Oro,32. 

La  couronne,  fig.  16,  avecson  filet,  est  comptée 
pour  om , 32,  quand  le  soffite  est  carré;  mais 
quand  il  y a une  mouchette  pendante,  on  la 
compte  pour  om, 48. 

Les  fig.  17,18,  19  et  20 , qui  sont  le  tore , la 
scotie,  l’astragale,  la  brayette , avec  leurs  filets, 
sont  comptées  chacune  pour  oro , 32. 

En  général,  tous  les  membres  de  moulures 
couronnés  d’un  filet  sont  comptés  pour  om,32, 
ou  il  faut  3“*,i3  de  long  pour  former  1 mètre 
carré  ou  superficiel. 

Les  fig.  2 1 , 22 , 23 , 24 , 25 , 26,  27  , 28,  29, 
3o,  3i  , 32  et  33  sont  plusieurs  membres  de 
moulures  assemblés  pour  former  les  différentes 
corniches,  qui  sont  comptées  et  mesurées  comme 
il  est  dit  ci-dessus. 

La  fig-  34  représente  l’assemblage  des  lignes 
horizontale  et  verticale. 

La  fig.  35  représente  quatre  différents  ovales , 
dont  quelques-uns  se  nomment  anses-dc-panicr. 

La  fig.  3G,  PI.  IV,  représente  plusieurs  ovales, 
que  l’on  nomme  ovales  bornés , lesquels  sont  sou- 
vent employés  aux  voûtes,  surtout  quand  on  est 
commandé  pour  les  hauteurs. 

Pour  tracer  ces  sortes  d'ovales  , nous  suppo- 
sons qu'on  ait  à faire  les  cintres  d’une  cave,  PI.  IV, 
fig.  36,  dont  le  dans  œuvre  soit  A , B;  on  dé- 


crira l'arc  de  cercle  ABD.  Nous  supposons  encore 
qu’on  ne  puisse  donner  de  hauteur  à la  voûte  que 
suivant  le  point  F ou  le  point  M : on  prendra  avec 
une  ouverture  de  compas  la  moitié  du  rayon  CL, 
on  le  portera  au  sommet  de  l’arc  de  cercle,  c’est- 
à-dire  de  D en  E ; on  remarquera  le  point  E , et  de 
ce  point  on  tirera  une  ligne  droite  de  ED  : du 
point  F , déterminé  pour  la  hauteur  du  cintre  , 
on  tirera  une  parallèle  à cette  première  ligne  jus- 
qu'à la  circonférence,  puis  on  tirera  une  autre 
ligne  du  point  E au  point  A : le  point  G est  indi- 
qué par  le  coupement  ou  le  croisement  de  ces 
deux  lignes  ; ce  qui  donne  la  première  section  K 
de  l’ovale , ou  le  petit  axe.  En  faisant  la  même 
opération  de  l’autre  côté,  on  trouvera  l’autre 
point  G;  de  ces  deux  points  on  prendra  une 
ouverture  de  compas , qui , en  faisant  les  deux 
petits  arcs  sur  la  ligne  verticale  prolongée , déter- 
minera la  section  N;  et  avec  la  même  ouverture 
de  compas  on  fera  le  grand  arc  GFG , ce  qui  don- 
nera l’ovale  F.  Pour  faire  l’ovale  M , le  petit  foyer 
sera  IB  ou  IA,  le  foyer  sera  HO.  On  voit  que, 
par  cette  manière  d’opérer , on  peut  faire  toute 
sorte  d’ovales. 

Le  système  Morisot  pour  le  métrage  et  l’évalua- 
tion des  moulures  (système  qui  nécessite  un  mar- 
ché particulier  pour  la  taille  des  moulures),  étant 
de  contourner  chaque  moulure  et  filet , et  de  n’en 
compter  que  le  développement  réel , puis  pour  en 
évaluer  le  prix , de  se  rendre  compte  du  temps 
employé  par  les  ouvriers  à faire  les  épannelages  et 
à former  les  profils  sur  le  tas,  suppose  un  enta- 
blement ayant  om,44  saillie  et  on,,32  de  hau- 
teur, composé  de  douze  moulures  ou  filets  , pro- 
duisant ensemble  om,74. 

Ces  moulures  consistent  en  une  doucine  ou 
cymaise  et  son  filet , un  talon  avec  filet , un  grand 
carré  au-dessous,  en  retour  un  larmier  avec 
gorge  ; ensuite  un  quart-de-rond  et  son  filet , et 
enfin  un  cavet  et  une  baguette  ; moulures  le  plus 
en  usage  dans  la  place  qui  leur  est  assignée  et  qui 
toutes  ont  les  dimensions  les  plus  convenables. 

Détail  pour  2 mètres  de  longueur  d'entablement. 

Pour  faire  la  première  taille  ou  l’épannclagc 
sur  le  chantier , qui  consistent  en  deux  evide- 
ments,  l’un  à l’aplomb  de  la  doucine  contenant 
om,24  de  hauteur  réduite  sur  om, i4  » l'autre  sous 
le  larmier  contenant  oœ,23  suro,n,n  (produit 
total,  on,,io3  millira.  cubes),  il  faut  i2h  30“  pour 
le  temps  employé  à cet  ouvrage;  et  pour  les  tailles 
perdues  par  suite  de  ces  évidements , savoir  : 
partie  de  la  taille  de  quatre  joints,  partie 
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du  lit  de  dessous  , la  totalité  du  parement 
de  face  ébauche  et  le  tracé  du  tout,  il  faut 


8h  45m  : ensemble 21 h 15“* 

Pour  laverie  parement  d’après  l’é- 
bauche ou  l'épannelage , et  former  les 
chanfreins  sur  le  chantier 6h  iS™ 


Pour  faire  la  troisième  taille  sur  le 
tas,  consistante  profiler  tou  tes  les  mou- 
lu res,  à faire  les  filets  et  le  ragrément 
des  carrés  taillés  sur  le  chantier , 


savoir  : 

Faire  le  ragrément  du  cou- 

ronnement  de  la  dou- 

cine,  au  droit  des  joints 

d’assises 

ob45“ 

Profiler  la  doucine 

6.  o 

Faire  le  filet  au-dessous.  . 

2.  O 

Profiler  le  talon 

4.  o 

Faire  le  ragrément  de  la 

face  de  la  mouchette. . 

i.  3o 

) 33h  10™ 

Tailler  le  larmier,  sa  gorge 

et  son  filet 

6.  io 

Profiler  le  quart-de-rond . 

3-45 

Faire  le  filet  du  dessous. . 

2.  O 

Faire  le  profil  du  cavet. . . 

3.  5o 

Fnfin  celui  de  la  baguette . 

4*  3o 

Total  de  la  taille  sur  le  tas 

en  2 mètres  de  long . . . 

33b 10" 

Total  général 

. 6ob  40™ 

Le  développement  réel  de  toutes  les  moulures 

et  filets,  étant  de  multipliés  par  2 mètres, 

produit,  par  conséquent, 

i*“,48  su 

perficiels.  Si 

l’on  établit  le  prix  d’après  le  nombre  d’heures 

employées  à cette  taille 

par  cette 

surface,  on 

trouvera  que  le  mètre  carré  de  la  taille  des  mou- 

lures  doit  coûter  i8r  45e, 

puisque 

cet  ouvrage 

demande  4*  heures  de  temps  de  tailleur,  temps 
évalué,  à Paris  , à of  45*  l’heure.  Ainsi,  pour  en 
faire  l’évaluation  dans  les  autres  localités , on 
prendra  pour  base  les  prix  courants  de  l’heure 
dans  le  pays. 

Maintenant , pour  faire  la  comparaison  de  ce 
système  avec  le  système  Bullet , nous  examinons 
la  valeur  des  tailles  de  lits,  joints  et  parements 
en  plein  mur , et  nous  trouvons  que  1 mètre  su- 
perficiel de  parement  coûte,  toujours  d’après  les 
détails  de  Morisot,  4f  55e,  y compris  lits  et  joints. 
Cet  entablement  étant  compté  par  membres  pro- 
duirait im,92  de  profil;  et  pour  les  2 mètres  de 
longueur , 3“,84  , à 4f  55e  le  mètre  carré,  comme 
il  vient  d’élre  dit:  on  trouve  alors  17e  47e  pour 


valeur  de  2 mètres  de  longueur  de  corniche  , tan- 
dis que  le  prix  de  cette  même  corniche  par  l’au- 
tre procédé  serait  de  21*24*;  c’est  donc  une 
différence  de  3f  77e. 

Les  détails  suivants  feront  connaître  la  valeur 
des  tailles  de  moulures  exécutées  sur  les  diffé- 
rentes espèces  de  pierres. 

Détail  pour  1 mètre  superficiel  de  taille  de 
moulures . 


Pierre  tendre. 


Temps  employé  pour  1 mètre  carré  de  taille  en 
œuvre , 1 2 heures,  à of  45e  l’heure ...  5f  4°c 
A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux 


frais o.  90 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 6f  3oc 


D’après  ces  détails  , la  taille  des  moulures  pour 
les  autres  espèces  de  pierres  exige  : 


roui 

1 ni  tuf.  ivraimiu. 


Pierre  moins  tendre. 

Pierre  de  ConQani,  lambourde 

Pierre  franche,  encore  plu»  dure,  ou 

de  PAbbayo-du- Val ....  

Hoche. 

Roche  do Cbâtillon  près  Paris,  ou  de 

Bngneux  

Roche  de  la  Remise  et  de  Saint-Non, 

ou  de  Chavenay , roche  dure. 

Liais . 

Gros  liais  ou  cliqoart 

Liais  (in  et  extrêmement  dur 

Granit  do  Cherbourg  et  autres  lieux, 
mais  dur 


Tempi. 

Prit. 

h m 

14. *5 

f e 

6.41 

3a.  10 

■448 

42  .5o 

•9*27 

46-23 

30.88 

. 47.55 

5t  .3o 

21.56 

23.17 

Go. 40 

37.30 

Recoupement  ou  ravalement  de  vieilles 
pierres  sur  le  tas  et  sur  le  chantier  , de 
om,oo2  à om,oo7  d'épaisseur. 

Pierre  tendre . 

Temps  employé  pour  1 mètre  carré  développé 
suivant  le  contour  des  moulures,  y compris  le 
temps  de  faire  l’échafaudage,  comme  pour  les 
ravalements  ci -après  : 4 heures  , au  prix  de 


à of  35e  l’heure if  4°c 

A ajouter  -J-  pour  bénéfices  et  faux 

frais o . 23 

Valeur  de  1 mètre  superficiel if  63e 


Ce  recoupement  exige  plus  de  temps  pour  les 
autres  espèces  de  pierres , et  s’élève , savoir  : 
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Tcmp*. 

Pris. 

Pierre  moins  tendre. 

Pierre  do  Conflans,  lambourde 

6.00 

*.70 

Pierre  franche,  enoore  plus  dure,  ou 

de  f Abbaye-du-Val 

10.00 

4.50 

Poche. 

Roche  de  ChAtillon , près  Paris , ou  de 

i3.i5 

5.915 

Ruche  de  la  Remise  et  de  Saint-Non, 

ou  de  Chavenay,  roche  dure 

«4  i5 

6.41 

Liais. 

Gros  liais  ou  cliquart 

t5.oo 

6., 5 

Liais  fin  et  extrêmement  dur  (on 

rencontre  souvent  de  cette  pierre  en 

province) 

iG.üo 

7.20 

On  doit  observer  que  ces  sortes  de  ravalements 
ne  se  font  qu'à  Paris  et  dans  quelques  grandes 
villes;  mais  qu'en  province  ou  dans  les  campagnes, 
et  même  dans  de  certains  travaux  publics , les 
pierres  se  taillent  entièrement  sur  le  chantier:  il 
n’y  a plus  que  quelques  balèvres  et  ragréments  à 
faire  après  coup  sur  le  tas,  mais  on  ne  compte 
aucune  taille  pour  ces  ragréments.  Dans  les 
campagnes,  on  a aussi  l’habitude  de  mesurer 
en  superficie  la  taille  de  pierre , et  même 
la  fourniture  de  cette  pierre  (c’est  ce  que  les 
ouvriers  appellent  fournir,  tailler  et  poser  la  pierre 
au  parement-vue  9 on  ne  mesure  alors  que  les 
parements);  comme  aussi  plusieurs  marchés  s’y 
font  au  pied  d'aréte:  c’est-à-dire  que  pour  une 
corniche,  un  entablement , on  mesure  seulement 
la  longueur  développée  de  l'aréte  supérieure  ; et 
que  pour  les  ouvertures,  on  mesure  les  angles  du 
bâtiment  quand  ils  sont  en  pierre.  Les  marches 
et  les  appuis  se  mesurent  aussi  aux  arêtes  les  plus 
longues:  par  exemple,  une  croisée  qui  aura 
a mètres  de  hauteur  sur  im,i5  de  largeur  sera 
comptée  pour 6m,3o  d’arête;  en  supposant  à 4 fr. 
le  mètre  en  taille  simple,  elle  vaudra  25*20*. 

Nous  donnerons  dans  la  suite  de  ce  volume,  à 
la  partie  Maçonnerie. , de  plus  amples  explications 
sur  ces  divers  points.  Quant  à présent , nous  al- 
lons passer  aux  ordres  d’architecture. 

DES  CINQ  ORDRES  D'ARCHITECTURE , 

KT  DE  I.KIH  OKM-ISE* 

Les  cinq  ordres sc  désignent,  comme  on  le  sait, 
par  les  dénominations  suivantes  : le  Toscan , le 
Dorique,  V Ionique , le  Corinthien  et  le  Composite. 

Leur  création  a eu  pour  but  de  satisfaire  au 


dessein  que  l’on  peut  avoir  de  donner  aux  édifices 
un  caractère  plus  ou  moins  massif,  et  de  les  char- 
ger d’ornements  en  plus  ou  moins  grand  nombre, 
car  c’est  sur  ces  deux  objets  principalement  que 
repose  la  distinction  de  ces  ordres  : le  Toscan  se 
fait  remarquer  par  la  simplicité  de  ses  moulures , 
ainsi  que  par  le  caractère  de  rusticité  que  portent 
tous  ses  membres.  Le  Dorique , qui  est , comme 
Vitruve  nous  l’apprend,  l’ordre  par  excellence, 
l’ordre  des  héros,  porte  avec  lui  un  caractère  de 
virilité,  et  se  distingue  par  les  triglyphes  qui 
ornent  la  frise  de  son  entablement.  L’Ionique  se 
connaît  par  les  volutes  de  son  chapiteau  : il  tient 
le  milieu,  par  ses  proportions  et  ses  ornements, 
entre  le  Dorique  et  le  Corinthien.  Le  Corinthien, 
dont  les  attributs  particuliers  sont  l’élégance  et  la 
délicatesse,  et  dont  toutes  les  parties  sont  sus- 
ceptibles de  la  plus  grande  richesse , se  connaît 
par  les  volutes  de  son  chapiteau.  Quant  au  Compo- 
site, ainsi  appelé  parce  qu’il  se  compose  des  deux 
précédents  et  qu’il  est  d’une  élégance  moyenne 
entre  eux , il  se  distingue  par  les  feuilles  et  les  vo- 
lutes qui  ornent  son  chapiteau. 

Avant  d’étudier  les  différences  des  cinq  ordres, 
il  est  indispensable  de  parler  des  propriétés  com- 
mîmes à plusieurs  d’entre  eux,  telles  que  les  de- 
grés, les  piédestaux  , la  diminution  des  colonnes , 
les  cannelures , les  frontons,  les  corniches  et  les 
acrotères. 

Des  degrés. 

Les  degrés,  marches  servant  d’entrée  ou  de 
soubassement  aux  grands  édifices,  doivent  tou- 
jours être  en  nombre  impair , afin  <|u’ayant  mis  le 
pied  droit  en  montant  sur  le  premier  degré , il  se 
rencontre  aussi  sur  le  dernier. 

Des  piédestaux. 

Le  piédestal , soubassement  d’une  file  de  co- 
lonnes avec  base  et  corniche , aura  meilleure 
grâce  si  l’on  fait  des  saillies  au  droit  de  chaque 
colonne,  en  manière  d’escabeaux;  car  autrement, 
si  le  piédestal  était  tout  d’une  venue,  il  ressem- 
blerait à un  canal. 

Si  l’on  veut  faire  des  accoudoirs  entre  les  pié- 
destaux, il  faudra  qu’ils  soient  delà  hauteur  de 
ces  derniers,  et  que  les  corniches  des  uns  et  des 
autres  sc  rapportent  et  soient  semblables. 

Dr  la  diminution  des  colonnes. 

Toutes  les  colonnes  doivent  aller  en  diminuant 
vers  le  haut;  outre  que  cette  pratique  augmente 
leur  solidité,  cela  leur  donne  encore  plus  de  grâce  : 
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toutefois  on  comprend  (pie  la  diminution  devra 
être  moindre  dans  les  grandes  colonnes,  dont  la 
|>artie  supérieure , se  trouvant  plus  éloignée  de 
la  vue  , apparaît  plus  étroite  par  conséquent. 

Cette  diminution  n’aura  pas  lieu  seulement 
pour  le  haut , mais  encore  pour  le  bas,  afin  que  la 
colonne  ait,  vers  son  milieu,  comme  un  ventre, 
que  l’on  appelle  vulgairement  renflement. 

Une  autre  diminution  des  colonnes  est  celle 
qui  se  fait  aux  unes  à l’égard  des  autres  ; elle  se 
pratique  de  deux  manières,  savoir  : lorsqu’on 
met  un  second  rang  sur  le  premier,  les  secondes 
colonnes  seront  plus  petites  et  plus  minces  que 
les  premières  ; ou  lorsqu’on  fait  des  portiques 
ayant  des  colonnes  aux  encoignures , il  faudra  que 
les  colonnes  du  milieu  soient  plus  minces  d’une 
cinquantième  partie. 

Des  cannelures. 

Les  cannelures,  espèce  de  petits  canaux  ou 
sillons  creusés  de  haut  en  bas  à la  surface  d’une 
colonne,  d’un  pilastre  ou  de  quelque  autre  objet, 
se  distinguent  en  trois  espèces:  les  deux  pre- 
mières sont  particulières  à l’ordre  dorique;  la 
troisième  est  commune  à l'ionique,  au  corinthien 
et  au  composite. 

Les  deux  premières,  d’un  caractère  plus  simple 
que  la  dernière , ne  s’emploient  pas  en  aussi 
grand  nombre  qu’elle.  Celle  qui  ne  fait  que  des 
pans  et  des  faces  plates  est  la  plus  simple  de 
toutes;  l'autre  a quelque  cavité,  mais  fort  légère 
du  reste.  L’une  et  l’autre  de  ces  deux  espèces  se 
mettent  au  nombre  de  vingt. 

Celle  qui  est  commune  aux  ordres  ionique , co- 
rinthien et  composite  se  met  au  nombre  de  vingt- 
quatre  , et  quelquefois  de  trente-deux  lorsqu’on 
veut  faire  paraître  les  colonnes  plus  grosses 
qu’elles  ne  le  sont  ; car  l’œil  donne  aux  choses  de 
plus  grandes  proportions  lorsqu’elles  ont  des 
marques  qui  font  comme  promener  la  vue  sur 
plusieurs  objets.  Ces  cannelures  sont  beaucoup 
plus  creuses  ou  enfoncées  que  celles  de  l’ordre 
dorique. 

Des  frontons. 

Le  fronton , ornement  d’architecture  qui  est 
fait  ordinairement  en  triangle,  et  qui  se  met  au 
haut  de  l’entrée  d’un  bâtiment,  au-dessus  des 
portes , des  croisées , etc.,  se  compose  du  tympan 
et  des  corniches.  Pour  avoir  la  hauteur  du  tym- 
pan, on  partage  toute  la  largeur  qui  se  trouve 
entre  les  deux  extrémités  de  la  cymaise  du  lar- 
mier sur  lequel  le  fronton  doit  être  posé , on 
partage  cette  logeur,  disons-nous,  en  neuf  par- 


ties, et  l’on  en  donne  une  au  tympan  : l’épaisseur 
de  la  corniche  ajoutée  à cette  neuvième  partie 
fera  la  hauteur  totale  du  fronton.  Le  tympan  doit 
être  à plomb  du  nu  de  la  gorge  de  la  colonne. 

Des  corniches. 

La  corniche  est  composée  de  moulures  en  sail- 
lie l’une  au-dessus  de  l’autre,  et  sert  de  couron- 
nement à toutes  sortes  d’ouvrages,  principa- 
lement dans  les  ordres  d’architecture , où  elle  est 
placée  sur  la  frise  de  l’entablement.  Une  pro- 
priété commune  à toutes  les  corniches,  c'est  qu’il 
faut  que  la  corniche  du  fronton  soit  semblable  à 
celle  de  dessous,  à la  réserve  de  la  dernière 
grande  cymaise  ou  grande  doucine , qui  ne  doit 
pas  être  sur  la  corniche  inférieure  au  fronton , 
niais  qui  passera  sur  les  corniches  en  pente  sur  le 
fronton.  Cette  grande  cymaise  doit  avoir  de  hau- 
teur une  huitième  partie  de  plus  que  la  cou- 
ronne ou  larmier. 

Des  acrotèrcs. 

Les  acrotèrcs,  que  les  Anciens  .plaçaient  sur 
les  extrémités  rampantes  et  au  sommet  des  fron- 
tons des  temples , sont  trois  piédestaux  que  l’on 
met  sur  les  coins  et  au  milieu  du  fronton  pour 
porter  des  statues.  Les  acrotèrcs  des  coins  doivent 
être  aussi  hauts  que  la  plus  grande  hauteur  du 
tympan;  mais  Pacrotère  du  milieu  doit  avoir  de 
hauteur  une  huitième  partie  de  plus  que  les  deux 
autres. 

Le  nom  d 'acrotèrcs  se  donne  aussi  à ces  es- 
pèces de  piédestaux  que  l’on  met  de  distance  en 
distance  dans  les  balustrades , de  manière  que  les 
balustres  répondent  sur  le  vide,  et  les  acrotèrcs 
sur  le  plein. 

Observation. 

Les  différents  auteurs  qui  ont  traité  des  ordres 
d’architecture  ont  toujours  employé  les  mesures 
qu’ils  ont  nommées  modules  et  parties  de  modules. 
Quant  à nous,  dans  le  but  de  faciliter  davantage 
l’exécution  des  dessins  et  l’exécution  en  grandeur 
naturelle  desdits  ordres,  nous  établissons  ici  une 
échelle  au  dixième  d’exécution , c’est-à-dire  de 
10  centimètres  par  mètre,  laquelle  servira  de  base 
à tous  les  ordres  comme  à toute  espèce  d’orne- 
ments, et  même  à la  connaissance  générale  de  l 'ar- 
chitecture décimale  ; de  cette  manière  la  pratique 
deviendra  d’une  application  beaucoup  plus  com- 
mode. Nous  supposerons  dans  nos  exemples  que 
x mètre  doit  remplacer  3 1 modules , et  à cet  effet 
nous  donnerons  leur  comparaison  avec  le  nouveau 
système. 
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PLANCHE  VJ. 

Ordre  toucan. 

L’ordre  toscan , qui  est  le  plus  simple  des  cinq 
ordres,  doit  son  origine  à d’anciens  peuples  de  la 
Lydie , venus  d’Asie  en  Italie  pour  s’établir  en 
Toscane. 

Chez  les  Anciens,  la  colonne  toscane  s’élevait 
quelquefois  sans  entablement  ; ils  la  faisaient  ser- 
vir, de  même  que  la  colonne  dorique,  à perpé- 
tuer le  souvenir  des  hommes  illustres  qui,  par 
leur  génie  , leurs  travaux  ou  leur  bravoure , 
avaient  rendu  des  services  signalés  à la  patrie. 
C’est  dans  la  Rome  antique  qu’il  faut  aller  cher- 
cher les  plus  beaux  modèles  en  ce  genre  : la  co- 
lonne Trajane  et  la  colonne  Antonine  en  sont, 
parmi  tant  d’autres,  une  preuve  remarquable. 
La  colonne  Trajane  a servi  de  modèle  à la  co- 
lonne de  la  place  Vendôme,  monument  national 
élevé  par  Napoléon  à la  gloire  des  armées  fran- 
çaises, et  fait  avec  le  bronze  de  douze  cents 
pièces  de  canon  prises  à l’ennemi  durant  une 
campagne  de  trois  mois.  La  colonne  Vendôme  se 
fait  surtout  remarquer  par  la  richesse  de  la  ma- 
tière , par  la  finesse  admirable  des  sculptures  et 
par  l’exécution  la  plus  soignée. 

La  colonne  Trajane,  qui  a i4g  pieds  romains 
de  hauteur,  est  formée  par  trente-quatre  blocs 
de  marbre  blanc.  Dans  l’intérieur  se  trouve  un 
escalier  circulaire  qui  permet  de  monter  jusqu’au 
sommet.  Le  bas-relief  héliçofde  qui  l’environne 
représente  des  sujets  relatifs  aux  deux  expéditions 
de  l’empereur  Trajan  contre  les  Daces.  Les  figures 
ont  environ  2 pieds  de  hauteur  moyenne;  mais 
le  sculpteur  a eu  la  précaution  d’augmenter  un 
peu  leur  grandeur  au  fur  et  à mesure  qu'elles 
s’élèvent. 

La  colonne  Antonine  est  à peu  près  semblable  à 
la  précédente  ; elle  a 1 33  pieds  romains  de  hau- 
teur, et  elle  est  formée  de  vingt-huit  blocs  de 
marbre  blanc. 

L’ordre  toscan  se  compose,  comme  tous  les 
autres  ordres  , de  l’entablement,  de  la  colonne  et 
du  piédestal , qui  formeront  entre  eux  22  j mo- 
dules, d’après  Vignole. 

Ces  trois  parties  se  subdivisent  en  trois  autres 
parties , qui  sont  , 

i°.  Pour  l’entablement:  la  corniche,  la  frise  et 
l’architrave; 

2°.  Pour  la  colonne  : le  chapiteau  et  sa  base  ; 

3°.  Pour  le  piédestal  : la  corniche , le  dé  et  sa 
base. 


Supposons  que  l’on  veuille  donner  à l’ordre 
toscan  une  hauteur  totale  de  6m,65.  En  divisant 
ce  nombre  par  22  -J-  modules , on  obtiendra 
o“,3oo  pour  chaque  module;  ces  o“,3oo,  divisés 
par  12  parties  de  module  ( énoncées  par  Vignole 
comme  devant  servir  aux  détails  des  membres  de 
moulures  contenues  dans  cet  ordre,  tant  pour  leur 
hauteur  que  pour  leur  saillie),  produiront  o“,o25 
pour  la  représentation  de  t partie  de  module. 
Ainsi  la  colonne,  qui  doit  avoir  14  modules,  que 
l’on  multipliera  par  om,3o , aura  4m»2o  de  hau- 
teur, y compris  la  base  et  le  chapiteau;  le  pié- 
destal , qui  doit  avoir  j de  cette  hauteur,  ou  4 \ 
modules,  aura  i,n,4°>  l’entablement,  qui  doit 
avoir  3-j  modules,  que  l’on  multipliera  par 
ora,3oo,  aura  i“,o5,  ou  le  quart  de  la  hauteur 
de  la  colonne.  Le  septième  de  4tn»2°>  ou  2 
modules , qui  est  de  om,6o , fera  le  diamètre  de  la 
colonne  pris  à sa  base  et  se  continuant  droit  jus- 
qu’au tiers  de  sa  hauteur;  ensuite  on  reportera 
pour  le  diamètre  du  haut  pris  de  l’astragale,  1 -jL 
module  ou  o*,470t5  ( 4"o  millimètres  et  demi  ) 
qui  feront  ce  diamètre  et  la  diminution. 

Maintenant,  pour  avoir  les  détails  de  tous  les 
membres  de  moulures  ( il  est  observé  que  nous 
prendrons  toujours  la  côte  pour  la  saillie  de  ces 
moulures,  à partir  de  l’axe  de  la  colonne),  on 
commencera  par  la  corniche  de  l’entablement , et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  base  du  piédestal.  La 
hauteur  de  la  corniche  étant  de  1 j module,  elle 
aura  o,n,4o;  le  quart-de-rond , qui  doit  avoir 
4 parties,  aura  om,io  en  hauteur,  et  sa  saillie,  à 
partir  de  l’axe  de  la  colonne,  sera  de  o”‘,68;  la 
baguette  au-dessous  aura  1 partie  ou  om,025  de 
hauteur,  et  de  saillie;  le  filet  inférieur 

aura  on,,oi2  de  hauteur  et  om,5G5  de  saillie;  le 
larmier  aura  o",i5  de  hauteur  et  om,555  de 
saillie,  toujours  à partir  de  l’axe;  la  mouchettc 
pendante  recevrai  son  plafond  un  refouillement 
faisant  coupe-larme,  qui  aura  o“,oi5  de  pro- 
fondeur et  o"1, i5  de  largeur;  le  filet  qui  cou- 
ronne le  talon  aura  on,,oi2  de  hauteur  et  om,35 
de  saillie;  le  talon,  qui  estdeotn,oi2  en  retraite 
sur  ce  filet,  sera  d’autant  en  saillie  sur  la  frise; 
la  frise  aura  t J module  ou  om,35  de  hauteur,  et 
sa  face  sera  d’aplomb  sur  le  fût  de  la  colonne, 
c’est-à-dire  que  la  ligne  du  gorgerin  sera  prolon- 
gée verticalement  pour  former  la  face  de  l’archi- 
trave et  de  la  frise. 

L'architrave  aura  1 module  ou  ora,3o  de  hau- 
teur; son  listel  au-dessous  de  la  frise  aura  o**,o5 
de  hauteur  ou  2 parties  de  module,  sur  une  sail- 
lie semblable.  L’architrave  et  la  fiëse  de  tous  les 
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ordres  auront  leurs  faces  dans  je  prolongement 
du  vif  de  la  colonne. 

• Le  chapiteau  aura  un  demi-diamètre  de  hau- 
teur, qui  est  i module  ou  om,3o;  l’abaque  ou 
tailloir  aura  o“,075  de  hauteur;  le  filet  qui  la 
couronne  aura  à ses  dépens  o'“,025  aussi  de  hau- 
teur ; ce  filet  aura  de  chaque  côté  de  l’axe  o™,368 
en  saillie,  et,  par  conséquent,  le  carré  sur 
chaque  face  sera  de  o“*,736;  la  plate-bande  ou  le 
carré  au-dessous  de  ce  filet  aura  om,075;  le  quart- 
de-rond  , o,n,075  de  hauteur  et  sera  de  om,oi5  en 
retraite  en  tète  ; le  filet  au-dessous  aura  om,oa5 
de  hauteur  et  sera  de  om,o?.5  en  saillie  sur  le 
gorge  ri  n ; le  gorgerin  aura  om,io  de  hauteur; 
l’astragale,  omio3,ji5  de  hauteur,  dont  on,,o?.5 
seront  pour  la  baguette  et  om,oi2,5  pour  le  filet 
ou  ceinture  qui  doit  se  terminer  en  congé  sur  le 
fût  de  la  colonne;  l’astragale  aura  oro,277  de  sail- 
lie, à partir  de  l’axe  de  la  colonne. 

Le  fût  de  la  colonne  aura  om,6o  de  diamètre 
pris  au-dessus  du  congé , et  se  continuera  droit 
jusqu'au  tiers  de  la  hauteur  de  la  colonne,  pour 
diminuer  ensuite  de  chaque  côté  de  o“*,o6,  c’est- 
à-dire  que  la  diminution  de  la  colonne,  à partir 
de  son  premier  tiers,  peut  être  évaluée  à un 
cinquième. 

La  base  de  la  colonne  aura  de  hauteur  i mo- 
dule ou  om,3o;  la  ceinture,  qui  se  terminera  en 
congé  sur  le  vif  de  la  colonne,  aura  oOT,025  de 
hauteur  et  même  saillie  sur  le  fût  ; le  tore  aura  de 
hauteur  om,  1 25  ou  5 parties  de  module , et  oro,4a 
de  saillie  ; la  pliuthe  aura  la  même  saillie  et  om,  i5 
de  hauteur. 

Le  piédestal,  qui  aura  4 } modules  ou  im,4o 
de  hauteur  totale,  sera  divisé  en  trois  parties:  la 
corniche , le  dé  et  la  base.  La  corniche  aura  de 
hauteur  on,,i5;  le  réglet,  om,o5  de  hauteur  et 
oŒ, 52  de  saillie  , toujours  à partir  de  l’axe;  le 
talon,  o“,io;  il  sera  de  om,oi5  en  retraite  du 
réglet,  et  saillira  d’autant  sur  le  dé;  ce  dé  aura 
i“,io  de  hauteur  et  om,835  de  largeur  sur 
chaque  face. 

La  base  doit  avoir  om,20  de  hauteur  ; le  filet  ou 
listel , ora,025  de  hauteur  et  om,o4  de  saillie  sur 
le  dé;  il  doit  se  terminer  en  congé  ; le  socle  aura 
om,  1 25  de  hauteur  et  saillira  de  on',5 1 5 , à partir 
de  l’axe  de  la  colonne. 

Il  nous  semble  inutile  de  donner  ici  la  nomen- 
clature des  membres  de  moulures  , puisqu’on  fai- 
sant connaître  leurs  dimensions,  nous  les  dési- 
gnons par  leur  nom  respectif;  nous  nous  borne- 
rons seulement  à indiquer  les  principales  parties 
à l'aide  de  lettres  de  renvoi  : ainsi  A désignera  la 


corniche  , B la  frise  , C l’architrave , D le  chapi- 
teau, E la  partie  supérieure  de  la  colonne,  F le 
plan  du  chapiteau  et  de  la  colonne,  G la  base  de  la 
colonne , H la  corniche  du  piédestal , I le  dé  et  K 
la  base  du  piédestal. 

Planche  PII. 

Ordre  dorique. 

L’ordre  dorique  est  de  deux  sortes  : l’un  ap- 
pelé ni  titulaire,  et  l’autre  dcnticulairc.  Le  premier 
est  tiré  des  antiquités  romaines,  et  est  orné  de 
mutulcs , espèce  de  larmiers  saillants  qui  servent 
de  couronnement  aux  triglyphes  (le  triglyphe  est 
un  ornement  de  la  frise  dorique , qui  représente 
l’extrémité  des  solives  posée  sur  l’architrave,  et 
qui  a ordinairement  des  rainures  profondes  et 
verticales).  L’ordre  dorique,  appelé  dcnticulairc 
parce  que  sa  corniche  est  ornée  de  dcnticules , est 
tiré  du  théâtre  Marcellus  à Rome  ; il  diffère  du 
mutulairc , d’abord  par  son  architrave , qui  n’a 
qu’une  seule  plate-bande,  puis  par  sa  corniche, 
dont  la  cymaise  inférieure  porte  un  talon  au  lieu 
de  quart-de-rond  , puis  encore  par  le  premierlar- 
mierdes  denticules  et  la  cymaise  supérieure,  qui 
portent  un  cavet  au  lieu  de  doucinc , et  enfin  par 
le  chapiteau  qui  a trois  filets  égaux  couronnant 
la  gorgerin. 

L’ordre  dorique  est,  comme  l’ordre  toscan,  com- 
posé de  l’entablement,  de  la  colonne  et  du  pié- 
destal, qui  formeront  entre  eux  25 ÿ modules, 
d’après  Vignole. 

Supposons  aussi  que  l’on  veuille  donner  à cet 
ordre  une  hauteur  totale  de  6ra,65.  En  divisant 
cette  hauteur  par  25}  modules,  on  obtiendra 
om,262,5  pour  chaque  module;  ces  o™,262,5,  di- 
visés par  12  parties  de  module  ( énoncées  par  Vi- 
gnole comme  devant  servir  aux  détails  des  mem- 
bres de  moulures,  tant  pour  leur  hauteur  que 
pour  leur  saillie),  produiront  om,o2i,g  ( ou 
21  millimètres  g dixièmes)  pour  la  représenta- 
tion de  i partie  de  module.  Ainsi  la  colonne,  qui 
doit  avoir  t6  modules  de  hauteur  , y compris  la 
base  et  le  chapiteau , aura  ; le  piédestal , qui 

doit  avoir  5 { modules , y compris  la  corniche  et 
sa  base , aura  i m,4o  ; l’entablement , qui  doit  avoir 
4 modules,  y compris  la  corniche,  la  frise  et  l’ar- 
chitrave, aura  tm,o5.  Ces  trois  mesures  réunies 
produiront  6m,65  pour  la  hauteur  totale  de  cette 
colonne  , dont  le  diamètre  sera  de  om,525,  ou  de 
2 modules. 

Maintenant , pour  avoir  les  détails  des  membres 
de  moulures  ( il  est  observé  que  l’on  prendra 
toujours,  comme  dans  l’ordre  toscan  , à partir  de 


Digitized  by  Google 


120  — 


l'axe  de  la  colonne),  on  commencera  par  la  cor- 
niche  de  l’entablement , et  ainsi  de  suite  jusqu’à 
la  base  du  piédestal.  La  hauteur  de  la  corniche 
aura  i -J-  module  ou  o“,3g4  , y compris  le  chapi- 
teau des  triglyphes;  la  hauteur  de  la  frise  sera 
aussi  de  om,394î  et  celle  de  l’architrave,  de  i 
module  ou  oro,26a  ; le  réglet  du  haut  de  la  corni- 
che aura  o"”,o?.i,gdc  hauteur  et  o™,  754  de  saillie, 
à partir  de  la  ligne  d’axe  de  la  colonne  ; le  cavet 
au-dessous  aura  o,n,o65,5  de  hauteur  et  formera 
un  quart-de-rond  avec  la  ligne  à plomb  du  devant 
du  rcglet; 'le  filet  en  dessous  aura  o“,oii  de 
hauteur  et  om>6Grj  de  saillie,  toujours  à partir 
de  l’axe;  le  talon  ou  petite  cymaise  aura  o,n,o33  de 
hauteur  et  om,o64  de  saillie,  à partir  de  l’axe;  le 
larmier  aura  0“, 087 ,6  (ou  87  millimètres  6 dixiè- 
mes de  millimètre)  de  hauteur  et  o'°,63  de  saillie; 
au-dessous  du  plafond  de  ce  larmier  il  y aura  un 
refouillement  formant  coupe-larme,  qui  aura 
om,oio  de  profondeur  et  o,n,22  de  largeur;  le 
petit  cavet  au-dessous  formant  filet  aura  o^joaa 
d’épaisseur  et  om,34  en  saillie , à partir  de  l’axe  ; 
ce  filet  couronnera  les  denticules,  qui  auront 
om,078  de  hauteur,  y compris  un  filet  qui  les  dé- 
passera en  dessous  de  ora,oi8;  la  face  des  denti- 
cules  aura  o”,33  de  saillie,  à partir  de  l’axe  sur 
lequel  devra  toujours  se  trouver  un  dcnticule  ; les 
denticules  auront  o°*,o43,8  ( ou  43  millimètres  et 
8 dixièmes  de  millimètre)  de  largeur  et  seront  au 
nombre  de  six  : depuis  l’axe  à la  face,  leur  inter- 
valle sera  de  ^ partie  ou  de  o,a,02 1 ,g.  Le  talon  au- 
dessous  couronnant  les  triglyphes  aura  de  hauteur 
ora,o43,8  et  saillira  de  on>,2.65  dans  sa  partie 
basse  ; le  filet  servant  de  chapiteau  aux  triglyphes 
aura  om,o43,8  de  hauteur  et  sera  de  o“,a55  en 
saillie  sur  la  face;  il  formera  ressaut  sur  la  table 
des  triglyphes,  ou  saillira  de  om,oi2.  Les  tri- 
glyphes devront  toujours  être  à plomb  sur  le  mi- 
lieu ou  sur  l’axe  de  la  colonne , et  seront  de  même 
hauteur  que  la  frise;  puis  la  distance  entre  eux 
sera  aussi  la  même , par  la  raison  que  le  métope 
doit  toujours  être  carré.  On  divisera  la  largeur  des 
triglyphes  en  trois  parties  ; chacune  de  ces  parties 
sera  à son  tour  subdivisée  en  quatre , pour  for- 
mer les  canaux  et  demi -canaux  d’angles  : ces 
canaux  seront  recreusés,  vers  le  centre,  de 
o“,oi2  de  profondeur  sur  la  frise. 

L’architrave  aura  om,  262,5  de  hauteur  et  sera 
couronnée  par  un  réglet  qui  aura  o,n,o43,8  de 
hauteur  et  oro,245  de  saillie  sur  la  face  prise  de  la 
ligne  d’axe.  On  placera  sous  ce  réglet  les  gouttes 
correspondant  exactement  aux  triglyphes , les- 
quelles gouttes  auront  om,o32,8  de  hauteur  ; le 


filet  qui  les  couronne  aura  o“,oi  1 ; la  ligne  de 
l’angle  extérieur  des  canaux  sera,  en  tombant 
d’aplomb,  le  centre  des  gouttes,  qui  auront 
o“,o32  de  largeur  à leur  base  et  o,n,oao  sous  le 
filet  ; leur  saillie  sur  l’architrave  sera  de  ora,022 , 
et  elles  seront  engagées  d’un  cinquième  environ 
de  leur  grosseur;  elles  sont  quelquefois  circu- 
laires. 

Le  chapiteau  aura  en- hauteur  le  demi-diamètre 
de  la  colonne,  qui  est  1 module  ou  0“, 262,5 , à 
partir  du  dessus  de  l’astragale  au-dessous  du  sof- 
fite;  le  filet  qui  couronne  le  tailloir  aura  ora,ot  1 
de  hauteur  et  om,3  ;4  de  saillie,  à partir  de  l’axe 
delà  colonne;  au  devant  dudit  filet,  le  talon  aura 
o“,o22  de  hauteur  ; la  face  du  tailloir,  om,o54>7 
(ou  54  millimètres  7 dixièmes  de  millimètre)  de 
hauteur  et  om,3i  de  saillie;  le  haut  du  talon  sera 
en  retraite,  et  le  bas  en  saillie  de  o,n,oio;  le 
quart-de-rond  au-dessous  de  la  face  du  tailloir 
aura  on,,o54»7  hauteur,  et  sa  partie  supérieure 
sera  en  retraite  de  oM,,oio  sur  le  tailloir  se  termi- 
nant sur  le  premier  filet  au-dessous , lequel  aura 
o"', 01 1 de  hauteur  et  o“,272  de  saillie,  à partir 
de  l’axe  ; les  deux  autres  filets  au-dessous  auront 
les  mêmes  dimensions  et  sailliront  en  largeur  du 
carré  de  leur  hauteur.  Le  gorgerin  aura  om,o87,6 
de  hauteur;  la  baguette  ou  astragale,  o™,022,  et 
sera  en  saillie  à l’aplomb  du  troisième  filet;  la  cein- 
ture ou  filet  au-dessous  aura  om,oi  1 de  hauteur 
et  sera  en  saillie  de  om,263,  à partir  de  l’axe  : il 
se  terminera  en  congé  sur  le  fût  de  la  colonne. 

Le  diamètre  de  la  colonne  sera  de  2 modules 
ou  o“,525  , qui  se  continueront  verticalement 
jusqu’au  tiers  de  la  hauteur,  à partir  de  la  base  ; 
puis,  à partir  du  tiers  droit,  elle  diminuera  par 
une  ligne  inclinée  jusqu’au-dessous  de  l’astragale  : 
cette  diminution  sera  de  om,525.  On  orne  ordi- 
nairement ces  colonne^  de  vingt  cannelures,  qui 
seront  sans  espace  entre  elles  : pour  les  tracer 
juste , on  établira  le  plan  ( voir  à la  PI.  VII  le  plan 
du  chapiteau  qui  figure  la  moitié  de  ces  canne- 
lures), on  fera  la  distribution  sur  le  contour  de 
la  grosseur  de  la  colonne  ; du  point  de  centre  on 
tirera  des  lignes  qui  passeront  au  milieu  des  deux 
points  des  largeurs  de  cannelures;  on  prendra 
ensuite  la  distance  de  ces  deux  points , et  sur  la 
ligne  sortant  du  centre  on  formera  un  angle  équi- 
latéral , à l’aide  duquel  on  fera  une  portion  de 
cercle  qui  marquera  le  refouillement  desdites  can- 
nelures. 

La  base  de  la  colonne  aura  1 module  ou 
o"*, 262,5  de  hauteur;  la  ceinture  aura  1 partie 
ou  om,02i,Q  de  hauteur  et  om,3i  de  saillie,  à 
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partir  de  l’axe;  la  baguette  au  dessous  aura 
o,n, 02 1,5  et  saillira  de  o"\33o,  à partir  de  l’axe; 
le  tore  aura  o'n,o87,6  de  hauteur  et  o'”, 370  de 
saillie  ; la  plinthe  aura  om,i3o  de  hauteur  et  une 
même  saillie  que  celle  de  l’extrémité  du  tore.  La 
corniche  du  piédestal  aura  om,  1 3 1,2(011  1 3 1 milli- 
mètres 2 dixièmes  de  millimètre)  de  hauteur;. le 
réglet  qui  couronne  cette  corniche  aura  oœ,oi  1 
de  hauteur  et  on,,5o5  de  saillie;  le  quart-de-rond 
au-dessous  aura  om,o2i,9  de  hauteur , et  sa  sail- 
lie sera  de  om,ot  2 en  retraite  sur  la  face  du  réglet  ; 
le  filet  au-dessous  aura  ora,on  de  hauteur  et 
ora, 470  de  saillie;  le  larmier  aura  om,o54»7 
hauteur  et  o“,458  de  saillie;  ce  larmier  aura  une 
mouchctte  pendante  par  le  moyen  d’un  refouil- 
lement  au-dessous  de  son  plafond , qui  aura 
om,o  12  de  profondeur  et  om,o3o  de  largeur;  le 
dessous  de  la  mouchette  pendante  aura  o,n,ôi5  de 
largeur;  le  talon  au-dessous  aura  om,o32,8  de 
hauteur  et  o,n, 4oo  de  saillie  à son  sommet,  et 
saillira  de  om,oo9  sur  le  dé  ; ce  dé  aura  en  son 
carré  la  même  largeur  que  la  plinthe  de  la  hase  de 
la  colonne,  c’est-à-dire  que  des  extrémités  de 
cette  base  on  descendra  des  lignes  verticales  qui 
donneront  la  largeur  d’un  carré  du  dé , lequel 
aura  i“,o47  de  hauteur  entre  le  filet  et  le  dessous 
du  talon  de  la  corniche. 

La  base  du  piédestal  aura  o,u, 200  de  hauteur 
totale;  le  filet  se  terminant  en  congé  sur  le  dé 
aura  ora, 012  de  hauteur  et  om,395  de  saillie;  la 
baguette  au-dessous  aura  ora,o22  de  hauteur  et 
om,420  de  saillie;  le  talon  renversé  aura  om,o44 
de  hauteur  et  o,n,45o  de  saillie  au  point  le  plus 
sortant  sur  le  second  socle,  duquel  il  sera  en  re- 
traite de  om,oo9;  le  premier  socle  aura  o,n,o87  de 
hauteur  cto,n,4(>2  de  saillie;  le  second  socle  aura 
om,o33  de  hauteur  et  saillira  de  om,48o  , à partir 
de  Taxe. 

Nous  avons  établi  aussi  le  dessin  d’une  imposte 
et  d’une  archivolte  : l’imposte  aura  1 module  ou 
om, 262,5  de  hauteur;  le  réglet,  comme  premier 
membre  de  moulure,  aura  om, 02 1,9  (ou  21  mil- 
limètres 9 dixièmes  de  millimètre)  et  saillira  de 
4 parties  ou  de  om, 088 sur  le  nu  du  pied-droit; 
le  quart-de-rond  aura  oro,o54,7  et  sera  de  om,o  1 5 
en  retraite  sur  la  face  du  réglet  ; la  baguette  en 
dessous  aura  otn,o2i,9  de  hauteur;  le  filet  au- 
dessous,  om,oii  de  hauteur  et  ow,o  j2,5  de 
saillie;  la  seconde  face  ou  second  socle  aura 
om,o54»7  de  hauteur  et  sera  en  saillie  de  o’^bo, 
pris  sur  la  ligne  d’axe  ; la  première  face  ou  pre- 
mier socle  aura  4 modules  ou  om,o87,6  de  hau- 
teur et  om,48o  de  saillie. 

Tomf  1. 


Comme  dans  l’ordre  toscan , nous  indiquons 
ici  les  principales  parties  à l’aide  de  lettres  de 
renvoi  : A représente  la  corniche , B la  frise  et  les 
triglyphes,  C l’architrave  et  les  gouttes,  D le  cha- 
piteau , F.  le  haut  de  la  colonne  et  le  tracé  des 
cannelures,  F le  plan  du  chapiteau  et  le  tracé  des 
cannelures  en  plan,  G la  base  de  la  colonne, 
H la  corniche  du  piédestal , I le  dé,  K la  base  du 
piédestal,  L l’imposte,  M l’archivolte,  N le  plan 
de  la  hase  et  le  tracé  des  cannelures. 

P LA  S Cil  E FUI. 

Ordre  ionique. 

Cet  ordre  lire  son  nom  du  chef  d’une  colonie 
envoyée  en  Asie  par  les  Athéniens , d’ion , qui  fit 
élever  à Éphèse,  en  Carie  , trois  temples  de  cet 
ordre,  l’un  en  l’honneur  de  Diane,  l'autre  à 
Apollon,  et  le  troisième  à Bacchus.  On  croit  que 
son  chapiteau  fut  composé  à l’imitation  des  che- 
veux des  femmes  grecques,  dont  les  boucles  se 
tournaient  en  volutes. 

L’ordre  ionique  est , comme  les  deux  précé- 
dents, composé  de  l'entablement,  de  la  colonne  et 
du  piédestal , lesquels  doivent  former  entre  eux 
28  7 modules. 

Supposons  également  que  l’on  veuille  donner 
à cette  colonne  une  hauteur  de  8m,72.  En  divi- 
sant cette  hauteur  par  28  7 modules,  on  obtiendra 
o*n,3o6  , qui  représenteront  1 module  (les  mo- 
dules sont  représentés,  d’après  Vign oie  , par  18 
parties  égales  pour  les  ordres  ionique,  corinthien 
et  composite).  On  a donc  o,n,3o6  pour  valeur  de 
1 module.  En  divisant  ce  nombre  par  18  parties 
égales,  on  obtiendra  om,o  17  pour  valeur  de  1 de 
ces  parties.  Ainsi  l'entablement , qui  doit  avoir 
4 7 modules,  aura  1 *”,377  de  hauteur  totale;  la 
colonne,  qui  doit,  avec  son  chapiteau  et  sa  base, 
avoir  18  modules,  aura  5,a,5o8  aussi  de  hauteur; 
et  le  piédestal , qui  doit  avoir  6 modules,  aura 
i,n,836  de  hauteur  totale.  Ces  mesures  réunies 
produiront  8"',72t  pour  la  hauteur  totale  de 
cette  colonne. 

Pour  avoir  les  détails  des  membres  de  mou- 
lures, on  emploiera  om,oi7  pour  unité,  et  l’on 
procédera  comme  dans  les  ordres  précédents , en 
commençant  par  la  corniche  de  l’entablement 
pour  finir  par  la  base  du  piédestal.  La  corniche 
aura  de  hauteur  ou>,535,5  (ou  535  millimètres  et 
demi  ) ; à son  extrémité  se  trouve  un  rcglet  qui 
aura  ofn,o25,5  de  hauteur  et  om,833  de  saillie, 
toujours  à partir  de  l’axe  de  la  colonne;  au-des- 
sous de  ce  réglet  est  la  grande  cymaise,  qui  aura 
om,o85  de  hauteur,  et  s’appuiera  sur  son  filet, 
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lequel  aura  o",oo8,5  de  hauteur  et  om,748  de 
saillie;  au-dessous  de  re  filet  est  un  talon  qui 
pourra  être  orne  de  sculptures  : il  aura  om,o34  de 
hauteur,  il  saillira  de  om,oio  sur  le  larmier,  et 
sera  de  o",oio  également  en  retraite  sur  le  filet; 
le  larmier  au-dessous  aura  om,  102  de  hauteur  et 
om,4oo  de  saillie  , toujours  à partir  de  Taxe  ; le 
plafond  portera  un  refouillement  nommé  coupe - 
larme , qui  aura  o“,i2  de  largeur  et  o",otl  de 
profondeur;  la  partie  formant  inouchctte  pen- 
dante aura  om,024  de  largeur;  le  quart-de-rond 
au-dessous,  qui  portera  des  oves,  aura  o“,o68 
de  hauteur  et  o“,435  de  saillie  à son  sommet,  et 
toujours  à partir  de  Taxe;  la  baguette  au-dessous 
aura  om, 017  de  hauteur  et  o“*,367  de  saillie;  le 
filet  au-dessous  aura  o,n,oo8,5  et  sera  en  saillie 
de  son  épaisseur  sur  la  face  des  denticules  ; cette 
face  ou  bande  aura  om,i  19  de  hauteur  et  o®,358 
de  saillie;  les  denticules  auront  o'",io2  de  hau- 
teur, la  bande  dépassera  donc  de  o®,oi7  par  le 
bas.  Ces  mêmes  denticules  auront  o®,o68  de  lar- 
geur sur  leur  face;  leur  intervalle  ou  le  vide 
laissé  entre  eux  aura  en  largeur  la  moitié  ou 
om,o34,  et  en  profondeur  om,o45.  Pour  dimi- 
nuer la  longueur  de  ces  denticules  et  les  lier  un 
peu  ensemble,  on  fera  une  langue  sur  le  fond  de 
leur  métoché  ou  petite  face,  de  o®, 025  de  hau- 
teur, prise  aux  dépens  de  la  bande,  et  qui  aura 
pour  saillie  la  moitié  du  denticule;  il  faudra  tou- 
jours avoir  soin  de  prendre  ses  dimensions  de 
manière  à ce  qu’il  se  trouve  un  denticule  à cheval 
sur  la  ligne  d’axe  de  la  colonne , ou  de  manière  à 
ce  que  la  ligne  coupe  le  denticule  par  le  mi- 
lieu : pour  cette  opération  on  divisera  l’espace 
entre  la  ligne  d’axe  et  la  face , en  douze  parties 
égales  : deux  de  ces  parties  seront  pour  la  partie 
en  avant  de  l’aréte;  les  deux  suivantes  seront 
pour  le  premier  denticule;  une  partie  seulement 
sera  pour  le  vide  entre  les  denticules;  deux  autres 
parties  seront  pour  un  denticule;  une  partie  sera 
pour  le  vide;  deux  parties  seront  pour  le  denti- 
culc  suivant;  une  seule  partie  sera  pour  le  vide, 
et  une  autre  partie  sera  pour  la  moitié  du  denti- 
cule, qui  devra  se  trouver  placé  sur  la  ligne  d'axe. 

Au-dessous  de  la  bande  des  denticules , se  trou- 
vera un  talon  qui  aura  o“,o68  de  hauteur  : sa 
partie  supérieure  sera  de  o®,oo8  en  retraite,  et 
sa  partie  inférieure  saillira  de  om,oo8surla  face 
de  la  frise;  le  talon  sera  enrichi  de  sculptures, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  dessins. 

La  frise,  qui  sera  parfaitement  à plomb  avec 
le  fût  de  la  colonne  ou  la  ligne  extérieure  du  gor- 
gerin,  aura  ora,459  de  hauteur;  l’architrave, 


qui  auraf  un  quart  de  moins  en  hauteur  ou  om,344> 
sera  surmontée  d’un  réglct  et  d’un  talon  , et  elle 
aura  trois  faces;  le  réglet  aura  o®,oa5  de  hauteur; 
il  sera  de  5 parties  de  module  en  saillie  sur  la 
frise,  ou  de  o“,o85,  et  de  on',39i  à partir  de 
l’axe  de  la  colonne;  le  talon  au-dessous  aura 
o®,o5i  de  hauteur,  il  sera  en  retraite  de  o®,oi2 
sur  le  réglet  et  saillira  d’autant  sur  la  troisième 
face,  laquelle  aura  0“, 127,5  de  hauteur  et 
o®,28o,5  de  saillie,  à partir  de  Taxe;  la  seconde 
face  aura  o®,  102  de  hauteur  et  sera  de  omyoirj  en 
retraite  sur  la  troisième  face;  la  première  face  sera 
à plomb  du  fôt  de  la  colonne  ou  suivant  la  face 
du  gorgerin,  et  elle  aura  o®,o76,5  de  hauteur. 

Le  chapiteau  sera  orné  de  volutes  et  coussinets 
(le  dessin  de  la  PL  VIII  indique  les  ornements)  ; 
le  filet  de  l’abaque  aura  om,oi7  de  hauteur,  et 
son  carré,  comme  saillie,  sera  de  om,33i,5  de 
chaque  côté  de  la  ligne  d’axe,  ou  le  total  du  carré 
sera  de  o®,663  ; le  talon  au-dessous  et  sur  le  listel 
des  volutes  aura  oro,o34  de  hauteur,  et  sera  de 
om,oi  1 en  retraite  de  chaque  côté  sur  le  listel  ou 
réglet,  aux  deux  extrémités  inférieures  ou  sur  le 
listel  des  volutes;  le  talon  aura  o®,6o3,5,  et  de 
chacune  de  scs  extrémités  on  descendra  une  ligne 
verticale , comme  la  ligne  d’axe  ou  parallèle,  qui 
sera  la  cathètc  de  l’œil  des  volutes.  La  hauteur  du 
chapiteau  étant  de  om,385,  prise  du  filet  au  réglet 
au-dessous  des  volutes , le  point  de  centre  de  l'œil 
des  volutes  se  trouvera  sur  la  ligne  parallèle  h 
l’axe , à om,25o  à partir  du  dessus  du  filet  ou  réglet 
de  l’abaque. 

Si  l’on  voulait  opérer  d’une  autre  manière , on 
prendrait  la  hauteur  du  talon , et  l’on  marquerait 
sur  la  ligne  de  la  cathète  neuf  parties  égales  : la 
moitié  de  la  sixième  partie  marquerait  également 
le  point  de  centre  de  l’œil  de  la  volute  ; trois  autres 
parties  seraient  l’extrémité  inférieure  de  cette 
volute;  la  troisième  partie  au-dessous  du  réglet 
serait  le  dessus  du  quart-de-rond  entre  les  volutes  ; 
la  septième  partie  serait  le  bas  du  filet  au-dessous 
de  l’astragale.  Le  diamètre  de  l’œil  sera  du  point  5 
au  point  6,  en  contre-bas  du  point  5,  et  le  listel 
devra  avoir  la  même  hauteur  que  le  filet  de  l'a- 
baque. 

Le  fut  de  la  colonne  aura  2 modules  ou 
o®,6 12  de  diamètre,  qui  se  réduisent  à om,3o6 
de  rayon  ou  demi-diamètre  pris  au-dessus  de  la 
ceinture  de  la  base  en  sc  continuant  droit  jusqu’au 
tiers  de  la  hauteur  de  la  colonne  entre  la  base  et  le 
chapiteau;  on  portera  1 module  et  12  parties  ou 
om,255  de  chaque  côté  de  la  ligne  d’axe  de  la 
colonne  et  au-dessous  du  filet  ou  ceinture  du  haut 


de  la  colonne,  ce  qui  donnera  pour  diamètre  à 
cette  colonne  om,5io  : par  conséquent,  la  dimi- 
nution sera  de  0m,i02,  qui  équivalent  à La 
frise  devra  tomber  à plomb  sur  ce  petit  diamètre, 
comme  dans  les  autres  ordres.  On  décore  ordi- 
nairement cet  ordre  de  vingt-quatre  cannelures, 
qui  seront  creusées  en  demi-cercle  et  seront  sépa- 
rées par  une  côte  qui  aura  le  tiers  de  la  largeur 
d'une  cannelure  et  sera  toujours  terminée  par  le 
haut  comme  par  le  bas,  aussi  en  demi-cercle  et 
à o“,o6  des  filets  ou  à la  naissance  des  congés 
(voir,  pour  la  distribution  de  ces  cannelures,  le 
plan  du  chapiteau,  PI.  VIII). 

La  base  de  la  colonne  devant  avoir  ora,34o  de 
hauteur  totale,  on  aura  pour  le  filet  au-dessus  du 
tore,  i } partie  ou  on',o25,5,  et  om,33o de  saillie 
à partir  de  Taxe  ; le  tore  aura  o'“,o85  de  hauteur, 
et  sa  saillie  sera,  à partir  de  Taxe,  de  om,38o  à 
son  extrémité;  le  filet  au-dessous  aura  o“,oo5  de 
hauteur  et  om,34o  de  saillie;  la  scotie  au-dessous 
aura  oro,o34  de  hauteur  jlefilet  au-dessous,  o°\oo5 
et  2i  parties  ou  om,357  de  saillie;  les  deux  ba- 
guettes auront  chacune  o,n,oi7  de  hauteur  (en- 
semble o“,o34)  et  o™, 3^4  de  saiHie;  le  filet  au- 
dessous  aura  oœ,oo5  de  hauteur  et  om,357  de 
saillie;  la  seconde  scotie  aura  on>,o34  de  hauteur; 
le  filet  au-dessous , om,oo5  et  23  J parties  ou 
o",4o  de  saillie;  la  plinthe  aura  ou*,io,{  de  hau- 
teur et  om,4«4  de  saillie.  Cette  même  ligne  fera 
la  face  du  dé. 

À juger  des  moulures  de  la  base  ionique , d’a- 
près celle  de  Vignole,  qui  la  tient  de  Vitruve,  et 
que  celui-ci  tenait  de  l’antiquité , on  doit  recon- 
naître que  toutes  les  parties  de  l'architecture  ont 
eu  leur  enfance,  et  que  les  moulures  des  hases 
corinthienne  et  composite  n’ont  pas  été  exécutées 
avec  un  plus  heureux  succès,  principalement  lors- 
qu’on les  compare  avec  celle  de  la  hase  nommée 
attique , base  qui  a été  composée  si  judicieusement, 
que  le  plus  grand  nombre  des  architectes  moder- 
nes l’ont  adaptée  il  tous  les  ordres , à l’exception 
du  toscan.  Cette  application  générale  de  la  hase 
attique  nous  paraît  néanmoins  un  abus;  elle  doit 
être  employée  seulement  à l’ordre  ionique,  et  lors- 
qu’on voudra  la  faire  servir  aux  ordres  corinthien 
et  composite,  comme  clic  serait  trop  simple,  on 
devra  lui  ajouter  plusieurs  baguettes , sans  être 
obligé  d’avoir  recours  à la  multiplicité  des  scoties 
qu’on  remarque  dans  les  deux  bases  des  ordres 
que  nous  venons  de  mentionner.  Nous  avons  éta- 
bli un  profil  de  base  attique  dont  le  filet  supérieur 
ou  ceinture  aura  o,n,o25,5  de  hauteur  et  om,325 
de  saillie,  à partir  de  l’axe;  le  tore  supérieur 


aura  o°',o5i  de  hauteur  et  om,  3^4  de  saillie  ; le 
listel  au-dessous  de  ce  tore,  «“jOoS  de  hauteur  et 
oOT,  35o  de  saillie  ; la  scotie , o,n,  o5i  de  hauteur; 
le  filet  au-dessous , o®,  008  de  hauteur  et  om,  38o 
de  saillie;  le  tore  inférieur  ou  gros  tore,  om,  076 
de  hauteur,  et  son  extrémité  sera  à plomb  avec  la 
face  de  la  plinthe  ; la  plinthe  aura  om,09û  de  hau- 
teur et  o>n,4io  de  saillie,  toujours  partir  de 
l’axe  de  la  colonne. 

La  comiche  du  piédestal  aura  -J  module  de  hau- 
teur ou  om,  1 53;  le  petit  réglet  couronnant  cette 
corniche  aura  0“,  012  de  hauteur  et  34  7 parties 
ou  om,59o  de  saillie;  le  talon  aura  ow, 02a  de 
hauteur  et  sera  de  om,  007  en  retraite  et  d’autant 
en  saillie  sur  la  face  du  larmier;  ce  larmier,  qui 
est  une  grande  moulure  carrée , la  plus  saillante 
de  toutes , et  qui , comme  nous  l’avons  dit , se 
place  alternativement  entre  les  cymaises  dans  les 
corniches  de  l’enta hlcment , aura  oro,  042  de  hau- 
teur et  on',  555  de  saillie , à |>artir  de  l’axe.  On 
pratique  ordinairement,  sous  le  plafond  de  cette 
moulure , un  canal , lequel  sert  à l’écoulement  des 
eaux  qui  tombent  sur  la  corniche  (dont  le  dessus 
du  réglet  sera  taillé  en  pente);  c’est  ce  canal  qui 
a fait  donner,  à la  moulure  en  question , le  nom  de 
larmier  ou  gouttière,  parce  qu’il  fait  couler  l’eau 
larme  à larme  ou  goutte  à goutte  du  dessus  de  la 
corniche  à laquelle  ce  membre  sert  de  couronne- 
ment. Un  listel  devra  éloigner  le  canal  de  la  face 
ou  plate-bande,  afin  de  procurer  à cette  dernière 
une  certaine  solidité.  Le  canal  aura  om,  o5o  de 
largeur  et  o’n,  017  de  profondeur;  la  partie  for- 
mant mouchette  pendante  , ou  le  listel , aura 
om,oi8  de  largeur;  le  quart-de-rond  au-dessous, 
ora,  042  de  hauteur  et  sera  de  o^jooq  en  retraite 
à sa  partie  supérieure  et  sur  l'arête  du  fond  du 
canal;  la  baguette  au-dessous  aura  om,oi7  de 
hauteur  et  om,45  de  saillie;  le  filet  au-dessous  , 
om,oi7  l*e  hauteur  et  om,  44  de  saillie,  et  sc  ter- 
minera en  congé  sur  le  dé  : ce  de  aura  i,h,  5o  «le 
hauteur  et  om,8ao  de  largeur  à chaque  face. 

La  base  de  la  colonne  aura  o**, 170  de  hauteur 
totale;  le  filet,  qui  se  terminera  en  congé  sur  le 
dé , aura  om,  o 1 7 de  hauteur  et  saillira , de  chaque 
côte  de  l’axe , de  ow,  43o  ; la  baguette  au-dessous 
aura  om,  023  de  hauteur  et  saillira,  sur  l’axe,  «le 
om,45o;  le  talon  renversé  au-dessous  , qui  aura 
om,o5i  de  hauteur,  sera  appuyé  sur  le  filet  au- 
dessous,  lequel  aura  Oœ,  01 1 de  hauteur  et  om,53o 
de  saillie;  la  plinthe  aura  om,o68  de  hauteur 
et  om,  545  «le  saillie. 

Comme  dans  les  ordres  précédents,  nous  indi- 
quons ici  les  principales  parties  par  des  lettres  de 
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renvoi  : A représente  la  corniche , I)  la  frise , C l*ar- 
chitrave  et  ses  faces  saillantes  l'une  sur  l'autre , 

I)  le  chapiteau  et  ses  volutes,  E le  haut  de  la  co- 
lonne marquant  la  diminution,  F le  plan  du  chapi- 
teau et  le  trace  des  cannelures  en  plan  comme  en 
élévation,  Cf  la  base  de  la  colonne,  H l’autre  hase 
ou  hase  aüiqtie , I la  corniche  du  piédestal , R le  j 
dé, Lia  hase  du  piédestal,  M l’imposte  et  l’archi- 
volte, N la  volute  en  grand  , et  O l’œil  de  la  vo- 
lute avec  la  division  de  ses  points  de  contre. 

Plakche  IX. 

Ordre  rorlntliien. 

L'ordre  corinthien  ne  s’emploie  ordinairement 
que  dans  les  grands  édifices , son  caractère  de  ri- 
chesse et  d'élégance  ne  s'alliant  pas  avec  les  bâti- 
ments secondaires.  L'origine  de  cet  ordre  est  as- 
sez singulière  : Vitruve  rapporte  qu’une  jeune 
fille  de  Corinthe  étant  morte  à la  veille  de  se 
marier,  sa  nourrice  plaça  sur  son  tombeau  une 
corbeille  remplie  de  petits  vases  et  d’autres  ob- 
jets que  cette  jeune  fille  avait  aimés  pendant  sa  vie, 
puis  elle  couvrit  le  tout  d'une  tuile  pour  le  pré- 
server des  ihjures  de  l’air.  Il  arriva  qu'au  prin- 
temps la  corbeille  se  trouva  environnée  des  feuilles 
d’une  plante  d’acanthe  sur  laquelle  elle  était  posée 
par  hasard , et  que  ces  feuilles,  rencontrant  la 
mile,  se  recourbèrent  par  leurs  extrémités.  Le 
sculpteur  Callimaque,  ayant  remarqué  cette  cor- 
beille et  les  feuilles  qui  l’environnaient,  en  fit  un 
dessin  qu’il  imita  sur  les  colonnes  qu’on  le  chargea 
d'élever  à Corinthe. 

L’ordre  corinthien  est , comme  les  précédents , 
composé  de  l’entablement,  de  la  colonne  et  du  pié- 
destal qui  doivent  former  entre  eux  32  modules. 

Supposons  que  l'on  veuille  donner  à celte  co- 
lonne une  hauteur  de  10  mètres.  En  divisant  ces 
10  mètres  par  32  modules,  nous  obtiendrons 
o",  3 12, 5 , qui  représenteront  i module  (les  mo- 
dules sont  représentés,  pour  cet  ordre,  par  18  par- 
ties égalés);  puis  en  divisant  encore  o™ ,3i2,5 
par  18,  nous  aurons  pour  valeur  de  i partie 
o" ,017, 36  (ou  17  millimètres  3(i  centièmes  de 
millimètre),  qui  sera  l’unité  de  mesure  pour  les 
proportions  a donner  aux  moulures  et  ornements 
«le  cet  ordre.  Ainsi  l'entablement,  qui  doit  avoir 
5 modules,  aura  im,5(i2,5  de  hauteur;  la  co- 
lonne aura  20  modules  ou  6'",25o,  y compris 
hase*  et  chapiteau;  le  piédestal  aura  7 modules 
ou  2®,  187,5  également  de  hauteur.  Ces  trois 
quantités  reunies  formeront  la  hauteur  totale  de 
10  métrés. 

Maintenant , pour  avoir  les  détails  des  membres 


«le  moulures,  on  procédera  comme  dans  les  ordres 
précédents , c'est-à-dire  que  l’on  commencera  par 
la  corniche  de  l'entablement , et  que  l'on  finira  par 
la  hase  du  piédestal.  La  corniche  aura  de  hauteur 
2 modules  ou  o"*,625;  le  r«;glet  couronnant  cette 
corniche  aura  om,oi7 ,4  ( 17  millimètres  4 dixiè- 
mes de  millimètre)  de  hauteur  et  o*",  972,5  de 
saillie , à partir  de  la  ligne  d'axe  de  la  colonne  ; la 
cymaise  au-dessous  aura  om,oS6,5  de  hauteur; 
le  filet  au-dessous,  y partie  ou  om,ooq  de  hau- 
teur et  on,  885,5  de  saillie;  le  talon  au-dessous 
aura  on‘,o2t>  «le  hauteur;  le  sommet  de  ce  talon 
sera  en  retraite  «le  om,OOg  sur  le  filet  «le  la  cy- 
maise, et  d'autant  en  saillie  sur  la  face  du  larmier; 
ce  larmier  aura  o,n,  086,8  de  hauteur  et  o"1, 85l , 5 
de  saillie;  le  talon  au-dessous,  faisant  partie  des 
modifions  et  leur  servant  de  chapit«*au  , aura 
o,n,o?.6  de  hauteur  et  sera  en  retraite,  sur  la 
face  du  larmier, de  om,  008  par  le  haut  et  de  o®,  026 
par  le  bas;  la  face  du  fon«l  des  modifions  aura 
om,  1 12  de  hauteur,  mais  il  (*n  faudra  retrancher 
o“,oo8  par  le  bas,  pour  que  les  modifions  en 
soient  détachés , attendu  qu’ils  n'auront  que 
o’n,  108  de  hauteur  sur  la  bande,  laquelle  bande 
ou  face  des  modifions  aura  oin,  5q7  de  saillie  (011 
prendra,  dans  la  saillie  des  modifions,  et  sur 
leurs  faces  dans  le  haut , on,,026  pour  la  saillie 
des  coussinets);  le  quari-de-ron<i  au-dessous  de 
ces  modifions  aura  o*n,olx),4  (ou  69  millimètres 
4 dixièmes  de  millimètre)  et  sera  «le  om,oo9  en 
retraite  par  le  haut,  sur  la  face  du  ft>nd  des  mo- 
difions; il  se  terminera  sur  la  baguette  au-des- 
sous, laquelle  aura  om,oi7,4  de  hauteur  et 
om,477  de  saillie,  à partir  de  l’axe;  le  filet  au- 
dessous  aura  ow,oo8  de  hauteur  et  omf^o  de 
saillie  ; la  bande  mi  face  des  «lenticules  aura 
on‘,  to4  de  liait  leur  et  om,  de  saillie;  le  filet 
au-dessous  aura  o,n,oo9  de  hauteur  et  o"‘,393  de 
saillie.  Si  l’on  refend  les  denticules,  ce  filet  devra 
faire  partie  de  la  plate-bande  du  fond  de  leur 
intervalle  nommé  métoché ; ou,  si  l’on  taille  la 
, face  denticulaire,  on  divisera  l’intervalle  cntr«? 
cette  face  et  la  ligne  d'axe  de  la  colonne,  en  dou/c 
ou  treize  parties  égales  ; deux  de  ces  parties  seront 
prises  pour  former  le  denticule  d’angle.  Si  l’on 
divise  l’intervalle  en  treize  parties  , une  partie 
sera  pour  le  vide  entre  les  denticules  formant  mé- 
toché ; les  deux  parties  seront  pour  le  second  den- 
ticule, à partir  de  l'angle,  et  ainsi  de  suite  jusqu  a 
l’axe  sur  lequel  devra  toujours  se  trouver  un  den- 
ticule qui  sera  exactement  coupé  dans  son  milieu 
par  la  ligne  d’axe,  comme  aussi  il  se  trouvera  tou- 
jours un  modillon  placé  sur  cette  même  ligue 
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d'axe.  Si  l’on  divise  l'intervalle  de  l'arête  d’angle 
à Taxe  en  douze  parties,  on  réservera  deux  de  ces 
parties  qui  formeront  mélodie  sur  l’arête,  et  l'on 
placera  dans  le  vide  une  espèce  de  pomme  de  pin  ; 
deux  autres  parties  formeront  le  premier  denti- 
cule;  une  partie  ensuite  sera  pour  le  vide;  les 
deux  parties  suivantes  seront  pour  le  second  den- 
ticule  ; une  partie  seulement  sera  pour  le  vide  sui- 
vant ; deux  autres  parties  seront  pour  le  troisième 
denticulc;  une  autre  seule  partir  sera  pour  le  vide 
ou  rnétoché,  et  la  moitié  du  dculiculc  qui  doit  être 
placé  sur  la  ligne  d'axe  sera  la  douzième  partie. 

Le  talon  au-dessous  du  lilet  denticulaire  aura 
om,o52  de  hauteur;  il  sera  deom,ooc)  en  retraite 
à son  extrémité,  et  saillira  d’autant  sur  la  ba- 
guette; cette  baguette  aura  ou,,o*7>3  de  hauteur 
et  om,332,5  de  saillie  ; le  filet  au-dessous  aura 
o^ooB  de  hauteur  et  om,3?4  de  saillie,  et  par 
conséquent  sera  de  o“,o  1 1 ,5  en  saillie  sur  la  frise. 
La  frise  aura  om, 468,5  de  hauteur  : on  peut  la  dé- 
corer d’ornements  , ou  la  laisser  lisse. 

La  hauteur  de  l'architrave  étant  semblable  à 
celle  de  la  frise  sera  couronnée  par  un  léglet  qui 
aura  o,n,oi7,3  (ou  17  millimètres  3 dixièmes 
île  millimètre)  et  oro,3«)g  de  saillie,  à partir  de 
l'axe;  le  talon  au-dessous  aura  4 parties  ou  om,o70 
de  hauteur  et  sera  de  om,oo8  en  retraite  sur  le  ré- 
glet;  la  baguette  au-dessous  aura  om,oi7,3  de 
hauteur  et  o,n,343  de  saillie,  sur  laquelle  le  bas 
du  talon  saillira  de  o'n,oo8  ; la  grande  face  au- 
dessous  aura  o,B,  121, 5 de  hauteur  et  ow’,338  de 
saillie,  à partir  de  l’axe,  dont  la  baguette  saillira 
sur  cette  face  de  o",oog;  le  talon  au-dessous  de 
cette  face  aura  om,o3.j»5  de  hauteur  et  sera  de 
o*,oo5  ci»  retraite  sur  ladite  face  ; la  face  du  mi- 
lieu ou  seconde  face  aura  om,io4  de  hauteur  et 
om,32t  de  saillie,  dont  le  bas  du  talon  saillira  de 
om,oo5  ; la  petite  face  aura  om, 086,7  (ou  86  mil- 
limètres 7 dixièmes  de  millimètre  ) de  hauteur,  et 
sera  à l’aplomb  de  la  frise  et  du  gorgerin;  de 
plus,  cette  face  sera  couronnée  par  une  petite  ba- 
guette qui  aura  ora,oi7,3  de  hauteur  et  o*",oo<)  de 
saillie  sur  cette  même  face. 

Au-dessous  du  sofïite  de  l'architrave  est  le  cha- 
piteau, qui  aura  2 j modules  ou  om,  7 29  de  hauteur 
totale,  prise  au-dessus  de  l’astragale;  le  tailloir 
aura  o,n,io4  de  hauteur;  le  quart-de-rond  aura 
2 modules  ou  oro,t>25  de  hauteur,  et  o",6a5  à son 
extrémité  prise  de  chaque  côté  de  la  ligne  d’axe  ; 
c’est-à-dire  que  d’une  extrémité  à l'autre  de  ce 
quart-de-rond  il  y aura  4 modules  ou  im,25qui 
formeront  la  saillir  de  chaque  côté  «le  l’axe  ; le 
filet  au-dessous  aura  o",,ot7,3  de  hauteur  et 


o*“,582  de  saillie  prise  de  la  ligue  «l'axe  ; la  face 
du  tailloir  aura  o"’,o52  de  hauteur  et  sera  de 
ora,o2(i  en  retraite  du  filet,  lequel  filet  se  termi- 
nera en  congé  sur  ladite  face  du  tailloir;  les 
grandes  volutes  auront  om,i39  «le  hauteur,  depuis 
leur  base  jusqu'au-dessous  «le  l'abaque;  la  lèvre 
du  vase  aura  ow,o34,5  de  hauteur,  et  les  petites 
volutes,  o‘",  io4,5;  les  feuilles  des  cauliroles  qui 
sont  sous  les  volutes  auront,  au  revers,  o^oGf); 
les  grandes  feuilles  auront  o“,36*j,5  au-dessus  d«* 
l’astragale  et  oM,o5a  de  revers  ; les  petites  feuilles 
auront  o",2o8  au-dessus  de  l’astragale  et  o,4,,o5^ 
de  revers.  Le  diamètre  du  haut  du  fût  de  la  co- 
lonne fera  la  grosseur  du  vase  qui  sert  de  fond  aux 
feuilles,  aux  volutes  et  aux  cauliroles;  ee  vase,  qui 
s'arrondira  sur  l’astragale  de  oB>vio4  de  diamètre 
de  la  rose  du  tailloir,  aura  la  hauteur  de  «*e  tail- 
loir et  la  hauteur  de  lèvre  du  vase.  Le  dessus  de 
la  lèvre  du  bord  du  vase  se  profilera  en  quart  de 
cercle  au-dessous  du  tailloir;  la  baguette  de  l'as- 
tragale aura  o,n,o34,5  de  hauteur  et  saillira  de 
o,M,o5a  sur  le  vif  du  haut  «le  la  colonne;  le  filet 
au-dessous  aura  o,n, 01 7,3  de  hauteur  et  sera  eu 
retraite  de  o'“,oi7,3  sur  l’extrémité  de  la  baguette, 
ou  saillira  de  ou>,o35  sur  le  vif  de  la  colonne,  ru 
se  terminant  en  congé  sur  ladite  colonne. 

Le  fût  de  la  colonne  au-drestis  «le  la  ceinture  «!«• 
la  base  aura  2 modules  ou  om,625  de  diamètre, 
et  devra  se  continuer  «Iroit  jusqu’au  tiers  de  sa 
hauteur;  le  diamètre  du  haut,  près  la  ceinture  de 
l’astragale,  sera  de  1 1 module  ou  «It?  O", 5 20 
(520  millimètres  8 dixièmes  de  millimètre),  ce 
qui  «lonnt'ra,  par  conséquent , une  diminution  de 
O™,  104,2  ( 104  millimètres  2 dixièmes  de  milli- 
mètre ) ou  o“*,o52  de  chaque  côté.  Les  cannelures 
de  cette  colonne  seront  au  nombre  de  vingt- 
quatre,  et  auront  les  mêmes  distributions  que  les 
cannelures  de  l’ordre  ionique. 

La  hase  «le  la  colonne  devant  avoir  un  deini- 
diamètrequiest  1 inoduleou  om,3i2,5  «le  hauteur, 
non  compris  le  filet  ou  ceinture,  on  aura  pour 
cette  ceinture  qui  se  terminera  en  congé  sur  le 
fût  «le  la  colonne , ora,o?.6  de  hauteur  «’t  ow9347 
de  saillie,  à partir  de  l’axe  ; le  tore  supérieur  aura 
oro, o5?.  de  hauteur  cl  o",382  «le  saillie,  pris  du 
même  axe;  le  filet  au-dessous  aura  o,n,oo4,5  do 
hauteur  et  o™, o 35  de  saillie  ; la  sentie  aura 
o",o26  de  hauteur  ; le  filer  au-dessous,  o",oo4,5 
et  om,374  de  saillie;  l**s  deux  baguettes  auront 
chacune  o,n,oo9  de  hauteur  et  om,38?.  de  saillie  ; 
le  filet  au-dessous  aura  om,oo4,5  de  hauteur  et 
o™, 374  de  saillie  ; la  seconde  scotie  aura  ow,02t> 
de  hauteur;  le  filet  au-dessous , om,oo{,5  de  ha»t- 
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de  la  colonne , H corniche  du  piédestal,  1 de, 


leur  et  o"*,3ç)0,G  ( 3go  millimètres  l>  dixièmes  de 
millimètre)  de  saillie;  le  tore  inferieur  aura  4 par- 
ties ou  o” ,069  de  hauteur  et  o",434  de  saillie; 
la  plinthe,  qui  sera  de  même  saillie  que  le  tore, 
aura  om,io4  de  hauteur. 

La  corniche  du  piédestal  aura  >4  parties  ou 
de  hauteur,  non  compris  la  ceinture  de 
l’astragale  ; le  règlet  couronnant  cette  corniche 
aura  o'“,oi2  de  hauteur  et  o"*,573  de  saillie,  à 
partir  de  l'axe  ; le  talon  au-dessous  aura  o'",oo6 
de  hauteur , il  sera  de  ou’,oo8  en  retraite  sur 
le  règlet,  et  de  o^oefij  en  saillie  sur  la  face  du 
larmier;  ce  larmier  aura  o“,o5?  de  hauteur  et 
o”,54a,5  de  saillie  ; U doucinc  au-dessous  pro- 
longeant sa  courbe  sur  le  larmier  aura  o",o  1 7 ,3 
(ou  17  millimètres  3 dixièmes  de  millimètre ) de 
hauteur;  la  baguette  au-dessous,  o", 017,3  de 
hauteur  et  o”,46  de  saillie;  le  filet  au-dessous 
aura  o'”,oi7,3  et  saillira  sur  la  frise  de  son  épais- 
seur; la  monchette  pendante,  qui  recevra  à son 
plafond  un  refouilïement  faisant  coupe-larme,  sera 
formée  par  la  courbure  delà  doucinc,  laquelle 
rentre  de  o01 ,0 1 7 au-dessous  du  plafond  du  lar- 
mier. 

La  frise  aura  o”,o87  de  hauteur  et  sera  a 1 a- 
plornb  de  la  plinthe  de  la  base  ; la  baguette  de 
l’astragale  aura  om,niy  de  hauteur  et  saillira  de 
o,n,o34  sur  la  face  de  la  frise;  la  ceinture,  qui  se 
terminera  en  conge  sur  le  de,  aura  om,oi7  de 
hauteur  et  sera  de  om,ot7  en  saillie  sur  ce  dé, 
lequel  aura  5 modules  10  parties  ou  1 "',7 36  de 
hauteur,  y compris  les  deux  filets  haut  et  bas;  et 
o“,868  de  largeur  sur  ces  carrés  ou  de  face  sur 
chaque  carré. 

La basedu  piédestalaura  t2  partiesouo,",2o8,3 
(208  millimètres  3 dixièmes  de  millimètre)  de 
hauteur;  la  plinthe  aura  o“,o87  de  hauteur  et 
o™,564  de  saillie , toujours  à partir  de  l'axe  ; le 
tondin  au-dessus  du  socle  aura  o",o52  de  hauteur 
et  la  meme  saillie  que  le  socle  à son  extrémité; 
le  filet  au-dessus  aura  o”,oi7  de  hauteur  et 
o“, 529,5  de  saillie  ; la  cymaise  ou  talon  renversé 
aurao'",o52  de  hauteur;  la  baguette  au-dessus, 
o“,oi7,3  de  hauteur  et  ol",477»4  (477  millimè- 
tres 4 dixièmes  de  millimètre)  de  saillie  ; le  filet 
se  terminant  en  congé  sur  le  de  aura  ora,ot7,3 
( 17  millimètres  3 dixièmes  de  millimètre)  de 
hauteur,  il  sera  de  om,02i  en  retraite  sur  la  ba- 
guette, et  de  om,02 1 en  saillie  sur  le  dé. 

Les  principales  parties  de  moutures  sont  indi- 
quées sur  les  dessins  ainsi  qu’il  suit  : A corniche, 
15  frise,  C architrave,  I)  chapiteau  avec  scs 
feuilles  et  volutes , E haut  de  la  colonne , F base 


K base  du  piédestal,  L imposte  et  archivolte. 

Plakche  X. 

Ordre  conapoalte. 

Cet  ordre,  ainsi  appelé  parce  qu’en  effet  il 
est  formé  des  deux  précédents,  fut  compose  par 
les  Komains  lorsqu’ils  érigèrent  un  arc  de  triomphe 
en  l’honneur  de  l’empereur  Titus , après  la  prise 
de  Jérusalem;  mais  nous  ferons  remarquer,  en 
passant,  que  Vitruvea  refusé  au  composite  le  nom 
d’ordre,  à cause  de  sa  similitude  avec  le  corin- 
thien , prétendant  avec  raison  que  ce  ne  sont  point 
les  ornements  qui  constituent  l’ordre,  mais  bien 
la  différence  des  rapports  de  leur  grosseur  avec 
leur  hauteur. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  composite  est,  comme  les 
quatre  ordres  précédents  , composé  de  l’entable- 
ment , de  la  colonne  et  du  piédestal , qui  doivent 
former  entre  eux  32  modules,  don!  5 modules 
seront  pour  l’entablement,  20  pour  la  colonne  , 
y compris  la  base  et  le  chapiteau , et  7 pour  le 
piédestal. 

Supposons  que  l’on  veuille  donner  à la  colonne 
une  hauteur  totale  de  10”, 368.  En  divisant  cette 
hauteur  par  32,  on  obtiendra  pour  la  représenta- 
tion de  1 module,  om,324;  puis,  en  divisant 
encore  ces  o”, 324  par  18  parties  de  modifie  , on 
aura  om,oi8  pour  valeur  de  1 partie  , laquelle 
sera  l’unité  de  mesure  pour  les  proportions  des 
membres  de  moulures.  Par  ce  moyen , si  dous 
multiplions  5 modules  par  o”,324 , nous  aurons 
i“,620  pour  la  hauteur  de  l’entablement  ; si  nous 
multiplions  20  modules  par  o,n,324 , nous  aurons 
fo», 480  pour  la  hauteur  de  la  colonne  ; si  nous 
multiplions  7 modules  par  o™, 324,  nous  aurons 
2”, 268  pour  la  hauteur  du  piédestal , et  ces  trois 
quantités  réunies  formeront  la  hauteur  totale  de 
io™,368. 

Pour  avoir  les  détails  des  membres  de  moulures, 
nous  commencerons  par  la  corniche  de  1 entable- 
ment, et  nous  finirons  par  la  base  du  piédestal. 
Ainsi , la  corniche  aura  2 modules  on  o,n,648  de 
hauteur;  le  règlet  aura  o”,027  de  hauteur  et 
o“,9i  8 de  saillie,  à partir  de  la  ligne  d'axe  de  la 
colonne  ; la  cymaiseau-dessous  aura  o™,ogo  de 
hauteur  ; le  filet  au-dessous,  o”, 018  ou  1 partie 
de  hauteur,  et  5 parties  ou  o“,828  de  saillie;  la 
cymaise  se  terminera  sur  la  face  de  ce  filet  ; le 
talon  au-dessous  aura  2 parties  ou  om,o36  de 
hauteur,  il  sera  de  o", 006  en  retraite  sur  la 
face  du  filet  et  de  om,oo(i  en  saillie  sur  la 
baguette  au-dessous;  celte  baguette  aura  o"',oi8 
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de  hauteur  et  saillira  de  o"‘,oo6  sur  la  face  du 
larmier;  le  larmier  aura  om,ogo  de  hauteur  et 
°m>774  de  *»ilKe;  au-dessous  du  larmier  est  un 
quart-de-rond,  qui  aura  de  hauteur  et 

rentrera  en  gorge,  dans  le  plafond  dudit  larmier, 
de  om,  de  profondeur,  ce  qui  formera  le  canal 
de  ce  larmier  pour  le  coupe-larme,  et  le  quart-de- 
rond  avec  le  canal  formera  une  espèce  de 
cymaise;  la  mouchettc  pendante  aura  o*,o36 
de  largeur,  à partir  de  la  grande  face  du  lar- 
mier au  bord  du  canal  ; le  iilet  au-dessous  du 
quart-de-rond  aura  d™,oi8  de  hauteur  et 
o01, 594  de  saillie;  le  bas  du  quart-de-rond  se 
terminera  sur  la  face  dudit  filet  ; le  talon  au -des- 
sous aura  omyOf]2  de  hauteur,  il  sera  de  om,oog 
en  retraite  sur  le  filet  et  de  om,oo9  cn  “ilü® 
par  le  bas,  sur  la  face  des  denticules  ; cette  face 

denticulaire  aura  om,i44  de  hauteur  et  o“,522 

de  saillie;  le  filet  au-dessous  aura  om,o  18  de  hau- 
teur et  o“,4i4  de  saillie.  Les  denticules  étant 
refendus,  ce  filet  fera  partie  de  la  plate-bande 
ou  du  fond  de  leur  intervalle.  Pour  faire  la  distri- 
bution des  denticules , on  prendra  l’intervalle 
entre  la  ligne  d’axe  de  la  colonne  et  la  face  denti- 
culaire; on  la  divisera  en  douze  pallies  égales, 
dont  les  deux  premières  seront  en  refouillement 
sur  l’aréte,  où  l’on  placera  une  pomme  de  pin  ; 
les  deux  autres  parties  suivantes  seront  pour  le 
premier  denticule  ; une  partie  sera  pour  le  vide 
ou  intervalle;  les  deux  autres  parties  suivantes 
seront  pour  un  denticule , et  ainsi  de  suite  , en 
faisant  toujours  attention  qu’il  est  nécessaire 
qu’un  denticule  se  trouve  bien  au  milieu  sur  la 
ligne  d’axe  de  la  colonne.  Si  l’on  veut  alïaiblir  la 
longueur  des  denticules,  on  fera  sur  leur  bande 
ou  métoché  une  petite  face  qui  aura  le  quart  de 
leur  hauteur.  la;  quart-de-rond  au-dessous  aura 
om,090  de  hauteur  et  sera  en  retraite  de  om,oi  2 
sur  le  filet;  la  baguette  au-dessous  aura  om,oi8 
de  hauteur  et  om,3o6  de  saillie;  le  quart-de- 
rond  viendra  aboutir  sur  cette  baguette  ; le  filet 
au-dessous  aura  oro,«og  de  hauteur  et  sera  en 
retraite  de  o“,oi8  sur  la  baguette,  comme  il 
sera  de  oro,oi8  en  saillie  sur  la  face  de  la  frise. 
La  frise  aura  om,486  ou  1 -y  module  de  hauteur  ; 
elle  se  terminera  par  un  quart  de  cercle  sur  le 
régicide  l'architrave,  afin  de  faciliter  l’écoule- 
ment des  eaux. 

L’architrave  aura  17  module  ou  ora,486  de 
hauteur;  le  rcglet  qui  la  couronne  aura  ora,oi8 
de  hauteur  et  om,396  de  saillie,  à partir  de  Taxe  ; 
le  cavet  au-dessous  aura  o,n,o54  de  hauteur  ; 
l’ arête  du  bas  de  ce  cavet  aura  o'",36o  de  saillie  ; la 


baguette  au-dessous,  ow,oi8  depaisseur  et 
saillira  de  om,oi8  sur  la  seconde  face  ; la 
seconde  face  sera  de  om,o36  en  saillie  sur  la 
première;  celle-ci  sera  à plomb  de  la  frise  et 
sera  couronnée  par  un  talon  qui  se  trouvera  de 
om,oo6  en  retraite  à son  sommet  sur  la  seconde 
face,  et  deom,oo6cn  saillie  sur  la  première. 

Le  chapiteau  du  dessous  de  l’architrave  au- 
dessus  de  l’astragale  aura  2 -J  modules  ou  omi']5G 
de  hauteur;  le  tailloir  aura  om,io8  de  hauteur  ; 
le  quart-de-rond  qui  le  couronne , o,n,027  de 
hauteur  et  2 modules  ou  oTO,ü48  de  chaque  côté 
de  la  ligne  d’axe  ; la  grandeur  de  ce  tailloir  sera  , 
à partir  des  deux  extrémités  du  quart-de-rond  , 
de  i“,2g6,  ou  de  la  longueur  de  face  sur  cha- 
que côté;  le  filet  au-dessous  aura  o'^oogdc  hau- 
teur et  se  terminera  sur  la  (ace  du  tailloir  eu 
congé;  cette  face  aura  O®, 072  de  hauteur  et 
im,i70  de  longueur  de  face,  prise  d’une  extrémité 
à l'autre  ; le  canal  entre  le  tailloir  et  le  quart-de- 
rond  au-dessous,  qui  forme  le  revers  ou  bord  dit- 
vase,  aura  om,o36de  hauteur;  le  quart-de-rond 
ou  ove  aura  ©“,072  de  hauteur  et  20  parties  ou 
om,36ode  saillie,  à partir  de  l’axe  ; la  baguette  au- 
dessous  aura  o*, 027  de  hauteur,  et  om,3o6 de  sail- 
lie à son  extrémité;  le  filet  suivant  aura  om,oog 
de  hauteur  et  o“,288  de  saillie,  à partir  de  la 
ligne  d'axe;  les  volutes  auront  om,288  de  hauteur 
totale , et  le  bas  de  ces  volutes  sera  à om,072  au- 
dessous  du  filet  de  la  corniche  du  vase  ; la  hau- 
teur des  grandes  feuilles  au-dessus  des  petites  sera 
de  om,2i6  au-dessus  du  revers,  lequel  aura 
o“,o54  de  hauteur;  les  petites  feuilles  auront 
oro,2i6  de  hauteur  au-dessus  de  leur  revers,  h 
partir  du  dessus  de  l’astragale;  le  revers  aura 
o“,o54  de  hauteur  ; la  baguette  de  l’astragale  , 
om,o36de  hauteur  et  1 module  ou  o®,324  de 
saillie;  le  filet  au-dessous  aura  ora, 009  de  hau- 
teur et  O®, 297  de  saillie  ; il  se  terminera  en  congé 
comme  le  filet,  dans  la  corniche  du  vase.  Le  plan 
de  ce  chapiteau  est  établi  {de  manière  à bien  faire 
comprendre  tous  ces  détails. 

La  base  de  la  colonne  aura  2 1 parties  ou  om,35 1 
de  hauteur  totale  ; le  filet  ou  ceinture  , qui  sc  ter- 
mine en  congé  sur  le  fut  de  la  colonne,  aura 
om,o27  de  hauteur  et  om,35i  de  saillie;  le  petit 
tore  au-dessous  aura  om,o54  de  hauteur  et 
om,383  de  saillie;  le  filet  au-dessous  aura  oro,oo9 
de  hauteur;  la  première  scotie , omto’2rj  de  hau- 
teur; le  filet  au-dessous  , o™,oo9  de  hauteur  et 
o“,378  de  saillie  ; la  baguette  au-dessous  aura 
om,o  18 de  hauteur  et  om,382,5  de  saillie;  le 
filet  au-dessous  aura  om,oo9  de  hauteur;  la 
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seconde  scotie,  ow,o36  de  hauteur;  le  filet  au- 
dessous,  om,  009  de  hauteur  et  om,i(o5  de  sail- 
lie; le  gros  tore  ou  tore  inférieur  aura  omtonz  de 
hauteur,  et  sera,  à son  extrémité  , à plomb  avec 
la  ligne  de  face  du  carré  de  la  plinthe,  laquelle 
aura,  à partir  de  Taxe,  oro,45o  de  saillie  et  o™,to8 
de  hauteur;  le  carré  de  cette  plinthe  aura  sur  cha- 
que face  o"’, 900  d’une  arête  à l’autre. 

La  corniche  du  piédestal  aura  i4  parties  ou 
o",a5a  de  hauteur , non  compris  la  ceinture  ; le 
réglet  aura  o"*,oi2  de  hauteur  et  o'n,5t}4  de  sail- 
lie, à partir  de  la  ligne  d’axe;  le  talon  au-des- 
sous fiura  o“,o24  de  hauteur,  il  sera  de  om,oog 
en  retraite  sur  le  réglet  et  de  0**009  en  saillie 
sur  le  larmier;  ce  larmier  aura  om,o54  d’épais- 
seur et  om,5G7  de  saillie  ; la  dourine  au-dessous 
aura  om,024  de  hauteur , et  son  listel  formera  le 
canal  sous  le  plafond  du  larmier;  ce  canal  aura 
o'“,o36  de  largeur  et  om,oi2  de  profondeur;  la 
saillie  de  la  doucine  à son  listel  est  de  om,5i  3 ; le 
filet  au-dessoiiîaura  o,n,oo6  «le  hauteur  et  om,48o  j 
de  saillie;  le  cavet  au-dessous  aura  om,oi8de 
hauteur  et  saillira , par  le  bas  , de  o'",oog  sur  la 
frise,  laquelle  frise  aura  o™, 090  de  hauteur:  sa 
force  , comine  celle  du  dé , sera  exactement  à l'a- 
plomb du  socle  de  la  base.  L’astragale  ou  la  ba- 
guette aura  o,n,oi4  de  hauteur;  la  saillie  sera  le 
carré  de  son  épaisseur  ; le  filet  au-dessous  aura 
ora,oi2de  hauteur;  le  dé,  i,n,8o«>  de  hauteur,  y 
compris  les  filets  haut  et  bas,  et  om,goo  de  lar- 
geur sur  chaque  face , ou  ûm,45o  à partir  de  la 
ligne  d'axe. 

La  base  du  piédestal  aura  12  parties  ou  oro,2i6 
de  hauteur;  le  filet,  qui  se  terminera  en  congé  sur 
le  dé,  aura  o°*,oi8  de  hauteur;  la  baguette  au- 
dessous  aura  om,oi8  de  hauteur  et  o®, 486  de 
saillie,  à partir  de  l’axe;  le  talon  renversé  au- 
dessous  aura  om,o54  de  hauteur  ; le  filet  an-tics- 
sons,  om,oi8  de  hauteur  et  om,558  de  saillie; 
le  boudin  aura  om,o54  de  hauteur;  son  extrémité 
sera  a l’aplomb  de  la  face  du  socle  , lequel  socle 
aura  om,o 92  «le  hauteur  etoa,5g4  de  saillie. 

Les  lettres  alphabétiques  servant  à l'indication 
«les  parties  principales  sont  les  mêmes  que  celles 
«le  l'ordre  corinthien. 

Des  piaf  ont/s  et  ries  corniches. 

Les  corniches  sont  ordinairement  ornées  de 
différentes  moulures  et  sculptures  ; quant  aux  pla- 
fonds de  ces  corniches  , ils  sont  toujours  le  plus 
saillants  possible. 

L'ordre  toscan,  rumine  étant  le  plus  simple 
des  «:inq  «mires , n’aura  qu'une  moulure  simple 


sous  le  soffitc  du  larmier;  cette  moulure  est  ap- 
pelée manchette  pendante . 

Le  dorique  doit  avoir,  au-dessous  de  ses  mu- 
tules , «les  gouttes  qui  seront  pendantes  en  forme 
de  petits  cimes  ; leurs  compartiments  étant  faits 
avec  goût , la  vue  sera  satisfaite. 

L’ordre  ionique , qui  n’aura  qu’un  simple  ren- 
foncement au  plafond  de  son  larmier,  peut  être 
orné  de  canaux  et  de  feuilles  d’acanthe  , qui  cor- 
respondront, par  leurs  divisions,  à quatre  ou 
cinq  denticules. 

Le  plafond  du  larmier  de  l’ordre  corinthien 
sera  plus  saillant  à cause  de  ses  modifions , et  doit 
être  décoré  plus  richement , sans  confusion  ce- 
pendant , mais  avec  une  justesse  digne  de  sa 
beauté  ; sa  corniche  a été  proportionnée  dans  le 
rapport  de  la  hauteur  avec  celui  de  la  saillie , 
afin  de  rendre  le  plus  carrée  possible  la  forme 
des  caissons  entre  les  modifions. 

La  corniche  de  l’ordre  composite  ne  diffère  de 
la  précédente  que  par  quelques  ornements  et  les 
doubles  modifions  [voir  la  PI.  XI). 

Planche  XI. 

Des  colonnes  torses. 

Les  colonnes  torses  se  font  de  plusieurs  ma- 
nières : la  première,  fig.  1 , consiste  à tracer  la 
colonne  comme  si  elle  devait  être  droite  ; c’est- 
à-dire  qu’après  avoir  déterminé  son  diamètre  on 
élèvera  la  ligne  d’axe  AB,  puis  on  déterminera  sa 
hauteur,  à laquelle  nous  donnons  dix  fois  son  dia- 
mètre ; on  élèvera  ce  diamètre  jusqu’au  tiers  droit 
CD , ensuite  on  tracera  les  lignes  qui  doivent 
former  la  diminution  , et  l’on  tirera  une  ligne  ho- 
rizontale BE  à son  sommet  : le  point  E est  le  carré 
de  sa  hauteur;  on  descendra  la  diagonale  for- 
mant triangle,  du  point  E au  point  F ; ensuite, 
du  point  E au  point  G on  décrira  la  portion  de 
cercle  GH  , et  cette  ligne  courbe  sera  divisée  en 
douze  parties  égales  , lesquelles  seront  renvoyées, 
en  partant  du  point  de  centre  E,  sur  la  ligne  de 
la  colonne  FG  ; et  des  points  pris  sur  cette  ligne 
droite  on  renverra  «les  lignes , comme  CD  ; cela  fait, 
«>n  prendra , avec  le  compas , la  distance  de  CI  , 
et  avec  cette  distance  on  formera  un  angle  équi- 
latéral, ou  l’on  formera  plusieurs  sections , comme 
la  section  NO,  qui  sera  le  sommet  de  l’angle  ser- 
vant à décrire  les  portions  de  cer«*le  DK  IL  et  KM . 
En  faisant  une  semblable  opération  pour  tous  l«*s 
intervalles  de  r<is  petites  lignes  horizontales , on 
aura  la  figure  de  cette  colonne  torse. 

Pour  la  diminution  de  la  colonne  corinthienne, 
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on  établira  la  colonne  droite,  Jig.  2 , et  l'on  divi- 
sera sa  hauteur  en  quarante-huit  parties  égales, 
que  l’on  numérotera  en  partant  du  bas  par  le 
point  o et  de  4 en  4;  c’est-à-dire  qu’après  le  zéro 
on  marquera  4»  8,  12  et  16,  qui  seront  la  hau- 
teur du  tiers  droit  de  la  colonne;  ensuite,  de  la  ligne 
d’axe  on  marquera  les  points  C,  D,  et  à partir 
de  la  ligne  16,  on  continuera  les  numéros,  en 

disant  20  , 24 , 28 , 3a , 36 , 4°  » 44  et  4®-  0° 

marquera  le  point  A au  haut  de  la  colonne,  on 
prendra  la  distance  CD , puis  on  marquera  avec 
l’ouverture  de  compas  le  point  Bsur  la  ligne  d’axe, 
et  de  ces  deux  points  on  prolongera  une  ligne 
droite  jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  CD  au  point 
E:  de  ce  dernier  point  on  tirera  la  ligne  droite 
qui  se  terminera  au  point  F ; puis , en  partant  du 
point  E on  tracera  les  petites  lignes  HI,  RL,  sem- 
blables à la  ligne  DC  : c’est  ce  qui  donnera  la  di- 
minution de  la  colonne , et  son  renflement.  On 
tracera  ensuite  le  plan  G , fig.  3:  pour  l’établir  on 
le  divisera  en  huit  parties  égales , on  fera  à vo- 
lonté le  petit  cercle,  lequel  servira  de  cathètc , 
et  l’on  élèvera  la  ligne  d’axe;  ensuite  on  tracera 
les  lignes  qui  doivent  partir  des  points  de  divi- 
sion, sur  la  circonférence  de  l’œil  de  la  cathète, 
on  tirera  la  petite  ligue  spirale,  qui  donnera  les 
points  1 , 2 , 3 et  4 : et  de  ces  points  on  décrira 
la  courbe  en  spirale  pour  l’élévation , fîg.  3 , 
marquée  1,2,3  et  4«  ce  petit  cercle  au  milieu 
du  plan  marquera  la  quantité  ou  la  saillie  que 
l’on  voudra  donner  à la  colonne.  Comme  nous 
venons  de  le  dire , on  divisera  ce  petit  cercle  en 
huit  parties  égales  , et  la  hauteur  de  la  colonne 
en  quarante-huit  parties,  lesquelles  formeront  la 
ligne  spirale  du  milieu , qui  sera  le  centre  de  la 
colonne,  et  servira  de  ligne  directrice,  puisque 
l’on  rapportera  les  grosseurs  correspondantes 
ligne  par  ligne;  cette  grosseur  sera  prise  du  dia- 
mètre à la  circonférence  de  la  colonne  droite,  de 
D en  C , comme  on  peut  le  voir  sur  le  dessin  : 
il  sera  seulement  observé  que  les  chiffres  1,2, 
3 et  4 marqué»  sur  le  plan  ne  serviront  que  pour 
la  demi-révolution  du  bas  de  la  colonne,  et  «pie 
cette  spirale  doit  commencer  du  milieu  ou  du 
rentre,  et  aller  jusqu’au  liant  de  la  colonne,  en 
taisant  la  même  opération  qu’à  la  base.  Ce  tracé 
étant  exactement  fait , on  aura  une  colonne  par- 
faitement torse. 

P la  sc  ue  XII. 

Ile»  cinq  ordre*  d'architecture 
réuni*. 

IV  tous  les  éléments  qui  entrent  dans  la  rom- 


position  d’un  cdilice,  les  ordres  sont  sans  con- 
tredit ceux  qui  satisfont  plus  agréablement  la  vue  : 
leur  beauté  , leur  richesse  , leur  élégance  ont  tel- 
lement séduit  la  plupart  des  architectes,  qu’ils 
ont  cru  que  le  principal  mérite  d’un  ediflee  con- 
sistait à être  décoré  d’un  ou  de  plusieurs  ordres 
d’architecture  modelés  exactement  sur  ceux  qu’on 
admire  dans  les  ruines  de  la  Grèce  ou  de  Rome , 
sans  examiner  si , là  où  on  les  a placés,  ils  sont 
utiles,  ou  bien  s’ils  n’augmentent  pas  la  depeDse 
en  pure  perte  ; s’ils  rendent  l’édifice  plus  com- 
mode ou  plus  approprié  à son  but , ou  bien  s’ils 
ne  sont  qu’une  superfétation  inutile,  peut-être 
embarrassante  ou  même  nuisible. 

Cet  emploi  désordonné  et  irréfléchi  des  ordres 
d’architecture  a souvent  placé  les  architectes  dans 
la  pénible  nécessité  ou  de  les  mutiler  d’une 
manière  barbare , ou  de  manquer  à quelques- 
unes  des  principales  convenances  d’un  édifice. 

Les  ordres  d’architecture  résultent,  soit  de  co- 
lonnes isolées  qui  forment  des  portiques,  auxquels 
on  a conservé  le  notn  antique  «le  péristyles  ; soit 
de  colonnes  adossées  ou  insérées  dans  un  mur  ; 
ou  bien  encore  de  pilastres  décorés  à la  manière 
des  colonnes  et  pareillement  insérés  dans  un  mur  : 
les  derniers  modes  forment  ce  qu’on  appelle  l 'ar- 
chitecture en  relief. 

Les  péristyles  produisent  un  effet  bien  plus  im- 
posant , bien  plus  magnifique  que  ne  peut  le  faire 
l'architecture  en  relief  la  plus  riche;  cet  effet 
grandiose  est  du  spécialement  à la  vigueur  des 
ombres  qui  se  fonnent  derrière  les  colonnes , et 
qui  les  détachent , les  distinguent  nettement  et 
fortement  du  fond  sur  lequel  elles  prédominent, 
et  qui  conséquemment  leur  doit  être  sacrifie. 
Voilà  pourquoi  les  Anciens  donnaient  beaucoup 
de  profondeur  aux  péristyles  des  façades  de  leurs 
temples , surtout  de  ceux  qui  devaient  être  vus 
d’une  certaine  distance  ; voilà  aussi  pourquoi  cer- 
taines fa«;adcs  modernes , ornées  de  péristyles 
très-peu  profonds , ne  produisent  point  l'effet 
qu’on  pourrait  en  attendre. 

Un  péristyle  porte  avec  lui  un  caractère  de 
grandeur  et  de  magnificence  : ainsi  i°  on  ne  peut 
l’adapter  avec  convenance  qu’aux  édifices  qui 
doivent  avoir  les  memes  caractères  ; 2®  il  est  ridi- 
cule de  lui  donner  de  trop  petites  dimensions  : on 
trouve  rarement  des  péristyles  antiques  qui  aient 
moins  de  1 mètre  de  diamètre  ; 3°  les  matériaux 
devraient  être,  parleur  beauté  et  leur  bonté,  en 
harmonie  avec  la  richesse  et  la  somptuosité  inhé- 
rentes aupéristvle. 

Les  colonnes  et  les  architraves  «le  la  plupart 
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des  péristyles  antiques  sont  en  granit  ou  en  mar- 
bre , d’un  seul  bloc , ou  bien  composées  d’un  petit 
nombre  de  blocs.  En  effet,  ne  serait-il  pas  incon- 
venant d’employer  des  matériaux  de  petite  dimen- 
sion , dénués  de  force  et  de  beauté , pour  former 
le  plus  riche  élément  dont  l’architeclnre  puisse 
disposer?  On  est  oblige  de  remarquer  ce  contre- 
sens blâmable  dans  tous  les  édifices  de  Paris  qui 
sont  composés  de  péristyles. 

Les  colonnes  et  les  pilastres  encaissés , qni  for- 
ment l’architecture  en  relief,  n’ont  ni  la  beauté 
ni  la  magnificence  des  colonnes  isolées;  mais  on 
peut,  en  bien  des  cas,  employer  ce  genre  d’archi- 
tecture avec  autant  d’utilité  que  de  convenance. 
Il  ne  faut  cependant  jamais  perdre  de  vue  que 
l’architecture  en  relief,  de  même  que  les  péristyles, 
forme  partie  intégrante  des  édifices.  Les  parties 
en  relief  représentent  les  chaînes  horizontales  et 
verticales  qui  constituent  la  carcasse  de  Fédifice  , 
et  qui  conséquemment  doivent  être  composées  de 
matériaux  solides  et  soigneusement  appareillés  : 
le  surplus  du  mur,  n’étant  qu’un  remplissage, 
pourrait  être  supprimé  sans  que  la  solidité  de  l’é- 
difice en  souffrît  notablement.  Ainsi  Farchitecte 
doit  regarder  l'archi lecture  en  relief  non  comme 
un  objet  de  simple  décoration,  mais  d’utilité,  et 
régler  ses  plans  d’après  ce  principe  fondamental. 

Ce  genre  de  construction  n’exclut  point  l’em- 
ploi des  pierres  de  taille  de  médiocre  dimension  et 
de  force  moyenne. 

Quel  que  soit  l’emploi  des  ordres  d’architec- 
ture , il  faut  leur  conserver  la  forme  et  les  pro- 
portions principales  que  l’on  remarque  dans  les 
!>caux  monuments  grecs  et  romains,  et  qui  ont  été 
consacrées  par  l’assentiment  unanime  des  artistes, 
depuis  la  renaissance  des  arts  jusqu’à  nos  jours  ; 
les  architectes  qui  ne  les  ont  pas  assez  respectées 
n’ont  produit  que  des  ouvrages  défectueux  dont 
la  réputation  a disparu  avec  la  mode  capricieuse 
qui  les  a fait  naître. 

Les  proportions  dont  nous  parlons  n’ont  été 
fixées  qi^’après  delongs  tâtonnements. Les  premiers 
constructeurs,  craignantqueleursédifices  n’eussent 
point  assez  de  force,  donnèrent  aux  colonnes  une 
hauteur  médiocre  en  comparaison  du  diamètre  ; 
on  essaya  ensuite  de  leur  donner  progressivement 
plus  de  légèreté.  (Test  ce  que  nous  voyons,  en  ef- 
fet , en  passant  en  revue  les  monuments  antiques. 
La  grandeur  du  diamètre  des  colonnes  , jointe  à 
une  petite  élévation  , est,  parmi  les  indices  d’une 
haute  antiquité , un  des  moins  équivoques. 

Les  colonnes  des  monuments  égyptiens  ont  une 
hauteur  qui  varie  depuis  3 diamètres  jusqu’à 


4 7 , et  ce  diamètre  varie  également  depuis  i métré 
jusqu’à  3“,5o.  Quelques-unes  de  ces  colonnes 
sont  rondes  et  lisses;  d’autres  à plans  en  forme 
de  faisceaux.  Rarement  ces  colonnes  sont  de  gra- 
nit; presque  toutes  celles  qui  restent  sont  en 
blocs  de  grès  disposés  par  assises. 

Les  plus  anciennes  colonnes  grecques  n’ont  que 
4 à 5 diamètres  de  hauteur,  et  presque  tous  les 
entablements  doriques  des  temples  grecs  ont  plus 
que  le  quart  de  la  hauteur  de  l’ordre.  Ces  colonnes 
n’ont  point  de  base  et  sont  la  plupart  cannelées.' 

Les  Romains  augmentèrent  les  proportions  de 
l’ordre  dorique.  Vitruve  assigne  à la  colonne  7 
diamètres  de  hanteur,  et  l’ordre  dorique  du 
théâtre  de  Marcellus,  qui  a servi  de  modèle  à Vi- 
gnole,  a 8 diamètres;  ils  altérèrent  aussi  les  formes 
et  les  proportions  des  autres  parties. 

L’ordre  ionique  eut , à son  origine , des  colonnes 
de  8 diamètres  de  hauteur;  on  les  rendit  ensuite 
plus  élancées , et  on  leur  donna  87  diamètres, 
et  ensuite  9. 

Les  colonnes  de  Fordre  corinthien , qui  est  le 
plus  délicat  de  tous  les  ordres  , n’eurent  d’abord 
que  87  diamètres;  on  leur  donna  ensuite  10  dia- 
mètres, et  même  10  7 diamètres.  L’entablement 
est  ordinairement  la  cinquième  partie  de  la  hau- 
teur totale  de  Fordre. 

Dans  notre  planche,  les  cinq  ordres  sont  réduits 
à une  même  hauteur,  afin  qu’on  paisse  recon- 
naître par  leurs  diverses  grosseurs , sur  une  éleva  - 
tion  commune,  leurs  différents  caractères  ; car  il 
faut  savoir  que  le  toscan,  connu  sous  le  nom  d'or- 
dre rustique , ne  doit  avoir  de  diamètre  que  la 
septième  partie  de  sa  hauteur , y compris  la  base 
et  le  chapiteau  ; Fordre  dorique , connu  sous  le 
nom  iV ord/c  solide , ne  doit  avoir  que  la  huitième 
partie  de  sa  hauteur;  et  l’ionique,  considéré 
comme  ordre  moyen  , la  neuvième  partie.  Le  co- 
rinthien et  le  composite,  appelés  ordres  délicats , 
ne  doivent  avoir  que  la  dixième  partie. 

Ces  cinq  ordres  sont  conformes  aux  mesures 
de  Vignole,  l’un  des  dix  commentateurs  de  Vi- 
truve,  et  celui  des  auteurs  que  l’on  suit  le  plus 
généralement  en  France.  Vignole  donne  au  pié- 
destal A le  tiers  de  la  hauteur  de  Fordre  B,  et  à 
l’entablement  C le  quart  de  B ; il  conserve  cette 
proportion  pour  les  cinq  ordres.  Ce  n’est  pas  que 
l’on  ne  puisse  donner  moins  de  hauteur  à l’enta- 
blement et  au  piédestal , comme  de  réduire  par 
exemple  A au  quart  et  C au  cinquième  de  B,  ainsi 
que  le  propose  Palladio;  ou  bien  d'après  Sca- 
mozzi , de  tenir  l’entablement  entre  le  quart  et  le 
cinquième  ; mais  ccs  différences  de  hauteur  doi- 
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\ent  se  déterminer  selon  l’application  qu'on  fait 
des  ordres  à l’architecture , et  selon  la  diversité 
des  bâtiments  oit  on  les  met  en  œuvre  : c’est  donc 
à la  prudence  de  l'architecte  qu’il  appartient  de 
combiner  l'effet  que  doivent  produire  ces  hau- 
teurs plus  ou  moins  considérables.  Du  reste,  les 
proportions  données  par  les  trois  auteurs  que 
nous  venons  de  nommer  peuvent  également 
réussir,  savoir:  celles  de  Vignole,  pour  les  dehors 
des  grands  édifices;  celles  de  Palladio  et  de 
Scamozzi  pour  les  décorations  intérieures. 

Le  piédestal  A , la  colonne  B et  l'entablement  C 
composent  donc  les  trois  principales  parties  d’une 
ordonnance  d’architecture;  mais  c’est  B qui  con- 
stitue l'ordre  proprement  dit , y compris  la  hase 
D,  le  fût  E et  le  chapiteau  F ; aussi  est-ce  cet  ordre 
qui  donne  et  assigne  au  piédestal  et  à l’entable- 
ment leurs  véritables  proportions. 

Chacune  de  ces  deux  parties  principales,  ainsi 
que  la  colonne,  sont  composées,  à leur  tour,  de 
plusieurs  autres  parties;  savoir:  pour  le  pié- 
destal , le  socle  g,  le  dé  h et  la  corniche  i ; pour 
l'entablement,  l’architrave  X-,  la  frise /et  la  cor- 
niche m.  Ces  diverses  parties  se  subdivisent  encore 
en  d’autres  parties,  que  l’on  nomme  moulures , 
comme  nous  levons  vu  précédemment.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  relativement  à l’ordre  toscan 
peut  s'appliquer  aux  quatre  autres  , leur  dimen- 
sion et  la  division  de  leurs  membres  étant  les 
mêmes  et  ne  différant  que  dans  les  détails  et  l’ap- 
plication de  leurs  principaux  ornements,  ainsi 
que  nous  avons  eu  l’occasion  de  le  faire  remar- 
quer plus  haut. 

Plauciie  XIII. 

Des  proportions  que  Von  doit  donner  aux 

cntre-colonnements  et  portiques  des  cinq 

ordres. 

U est  essentiel , dans  l’espacement  des  colonnes, 
que  ces  colonnes  ne  soient  ni  trop  rapprochées 
ni  trop  éloignées  : le  premier  défaut  nuit  à la 
solidité  ; le  second  augmente  la  dépense  et  gene 
la  circulation  entre  les  colonnes. 

Bien  que  la  connaissance  des  proportions  à 
donner  aux  différents  ordres,  ainsi  que  celle  des 
formes  affectées  aux  chapiteaux  , aux  bases,  aux 
piédestaux,  aux  moulures  et  aux  ornements  des 
entablements,  ne  s’acquièrent  convenablement 
que  par  la  pratique  du  dessin , nous  croyons  utile 
de  donner  ici  quelques  détails  sur  les  propor- 
tions des  entre  colonnements  et  des  portiques. 
Pour  ces  proportions,  nous  prendrons  une  échelle 


de  i5  millimètres  par  mètre;  c’est-à-dire  que 
i mètre  remplacera  8 modules,  et  que  le  module 
vaudra,  par  conséquent,  5 millimètres,  lesquels 
représenteront  om,333  (ou  om,33  en  tiers)  d’exé- 
cution. 

L’entre-colonnement  de  l’ordre  toscan  aura 
7 modules  ou  2®,33t  de  largeur,  prise  d’axe  eu  axe 
des  colonnes. 

Le  portique  sans  piédestal  aura  7 modules  ou 
ln,33i  entre  les  pieds-droits,  et  10  modules  ou 
3W,33  d’axe  en  axe  des  colonnes;  du  dessous  de 
la  clef  à la  ligne  de  niveau  du  bas  du  socle  de  la 
base  de  la  colonne , il  y aura  le  double  de  la  lar- 
geur de  l’arcade  pour  hauteur,  c’est-à-dire 
i4  modules  ou  4ra>66a.  La  moitié  de  la  largeur 
des  pieds-droits  de  1“,  iG5,5  (ou  i65  millimètres 
et  demi)  sera  le  rayon  du  demi-cercle  de  l’ar- 
cade, ou  le  point  de  centre  du  cintre.  On  tirera 
une  ligne  horizontale  à ce  point , qui  sera  le  des- 
sus de  l’imposte,  ou  lin  simple  bandeau  de 
o“,333  de  hauteur  et  de  om,o84  de  saillie;  sur 
le  pied-droit  du  dessous  du  soffite  au-dessous  de 
la  clef,  il  y aura  1 module  ou  oœ,333.  Nous  ferons 
remarquer  ici  que  cet  arc  doit  ctre  sans  archi- 
volte. 

Le  portique  toscan  avec  piédestal  b aura  9 mo- 
dules ou  3 mètres  de  largeur  entre  les  deux 
pieds-droits,  et  d’axe  en  axe  des  colonnes  il  y aura 
1 3 A modules  ou  4m>44»  Ie  rayon  de  l’arcade 
sera  de  i,n,5o.  La  hauteur  de  l’arcade  prise  au- 
dessous  de  la  clef  aura  le  double  de  sa  largeur  ou 
6 mètres;  du  dessous  du  soffite  au-dessous  de  la 
clef  il  y aura  1 module  ou  o™,333.  La  hauteur 
de  l’imposte,  qui  est  de  1 module  ou  ora,333 , 
sera  reportée  au-dessus  et  suivra  le  cintre,  ce 
qui  formera  l’archivolte;  le  petit  listel  de  l’im- 
poste aura  oœ,o66;  la  plate-bande  ou  le  grand 
carré  au-dessous  aura  o“,2o  ou  om,2oo  ; le  petit 
filet  au-dessous  aura  om,o66,  et  la  saillie  du  listel 
sera  de  } module  ou  om,i66,5. 

L’entre-colonnement  de  l’ordre  dorique  aura  8 
modules  ou  2m,664  de  largeur,  prise  d’axe  en 
axe  des  colonnes. 

I*  portique  sans  piédestal  C aura  7 -J-  modules 
ou  2“‘,5o  de  largeur  entre  Lesdeux  pieds-droits , et 
d’axe  en  axe  des  colonnes  il  y aura  io|  mo- 
dules ou  3m,496  ; le  rayon  de  l’arcade  sera  de 
im,25;  la  hauteur  totale  de  l’arcade  prise  au-des- 
sous de  la  clef  aura  le  double  de  sa  largeur  ou 
5 mètres.  Le  rayon  étant  de  im,25,  la  hauteur 
du  carré  du  cintre  sera  de  3m,75;  cette  ligne  du 
carré  sera  le  dessus  du  bandeau  de  l'imposte,  et 
servira  aussi  à placer  le  point  de  centre  du  demi- 


gle 


132  — 


cercle  do  l’arcade.  Le  bandeau  formant  l'imposte 
aura  i module  on  o“,333  de  hauteur;  le  rcglet 
<]ui  le  couronne  aura  i partie  de  module  ou 
o“,o28;  le  quart-de-rond  au-dessous  aura  o^oGq 
de  hauteur  et  sera  de  oŒ,o»4  en  retraite  sur  le 
rt*glet,  qui  aura  om,i  1 1 de  saillie;  la  baguette  au- 
dessous  du  quart-de-rond  aura  om,o28  de  hau- 
teur; le  filet  au-dessous,  o,n,oi4  ; la  grande  face, 
o*",!  1 1 ; la  petite  face,  oTO,o83  aussi  de  hauteur; 
et  la  saillie  totale  sera  de  o"1, 1 1 1 . 

Le  portique  dorique  avec  piédestal  d aura 
10  modules  ou  3m,33o  de  largeur  entre  les  deux 
pieds-droits;  la  hauteur  de  l’arcade  sans  clef  sera 
de  20  modules  ou  6,n,66o;  la  distance  du  dissous 
du  soffi te  au-dessous  de  la  clef  sera  de  t J-  module 
ou  om,5o  de  hauteur.  Ce  meme  portique  aura 
d'axe  en  axe  des  colonnes,  16  modules  ou  5m,328; 
quant  aux  proportions  et  dimensions  de  l’imposte 
et  archivolte,  elles  sont  les  mêmes  que  celles  de 
l’ordre  toscan. 

L’entre-colonnement  de  l'ordre  ionique  aura 
7 7 modules  ou  2w,5o  de  largeur  prise  d’axe  en 
axe  des  colonnes. 

Le  portique  sans  piédestal  c aura  g modules  ou 
3 mètres  de  largeur  entre  les  deux  pieds-droits , et 
d’axe  en  axe  des  colonnes  il  y aura  12  modules 
ou  4 mètres;  la  hauteur  totale  de  l’arcade  prise 
au-dessous  de  la  clef  aura  le  double  de  sa  largeur 
ou  6 mètres.  Le  rayon  étant  de  2 mètres,  la  hau- 
teur du  carré  du  cintre  sera  de  4 mètres;  cette 
ligne  du  carré  sera  le  dessus  du  bandeau  de  l’im- 
poste et  servira  aussi  à placer  le  point  de  centre 
du  cintre  et  de  l’archivolte.  Le  bandeau  formant 
ladite  imposte,  sur  laquelle  s'appuie  l’archivolte, 
aura  de  hauteur  1 module  ou  om,333  (il  est  con- 
venu que  les  modules  des  ordres  toscan  et  dorique 
seront  divises  en  douze  parties,  et  que  ceux  des 
ordres  ionique  et  corinthien  le  seront  en  dix-huit, 
ec  qui  donnera,  pour  chaque  partie  de  module, 
o,n,oi8,5  (18  millimètres  et  demi),  produit 
de  la  division  de  om,333  par  18).  Le  rcglet  qui 
couronne  ce  handea u aura  1 module  ou  o"1, 01 8,5 
de  hauteur  et  om,  1 r 1 de  saillie  à partir  du  nu 
du  pied-droit;  le  talon  au-dessous  aura  om,025,7 5 
(ou  27  millimètres  3 quarts  de  millimètre)  de 
hauteur;  la  plate-bande  ou  larmier,  o",o55,5 
et  o***,o83,25  (ou  83  millimètres  t quart  de  mil- 
limètre) de  saillie,  h partir  du  nu  du  pied-droit; 
le  quart-de-rond  sons  le  larmier  aura  o‘n,o37  de 
hauteur;  la  baguette  au-dessous,  o“,oi8,5  de 
hauteur;  le  filet  au-dessous,  om,oo(yt?.5  de  hau- 
teur et  om,027,75  de  saillie;  la  seconde  face 
aura  n,n,og?,5  de  hauteur  et  saillira  de  om,oto 


sur  la  première  face  ; la  première  face  aura  ow,o74 
de  hauteur  et  saillira  de  o,n,oio  sur  le  pied-droit. 

L’archivolte  aura  1 module  ou  om,333  de  lar- 
geur; la  première  face  aura  om,i  1 1 de  largeur, 
et  la  seconde,  om,i 38,75  aussi  de  largeur;  le 
listel  aura  0“, 027, 75  ; le  quart-de-rond  accom- 
pagné de  son  filet  auront  ensemble  om,o55,5  éga- 
lement de  largeur.  Quant  aux  saillies , elles  seront 
les  mêmes  que  précédemment. 

Le  portique  ionique  avec  piédestal  f aura  1 1 
modules  ou  3“ ,663  de  largeur  entre  les  deux 
pieds-droits,  et  la  largeur  d’axe  en  axe  des  deux 
colonnes  sera  de  16  modules  ou  5m,328.  Les  pro- 
posions et  dimensions  de  l’imposte  et  de  l’archi- 
volte seront  les  mêmes  que  celles  des  ordres  pré- 
cédents. 

L’entre- colonnement  de  l’ordre  corinthien  aura 
7 modules  ou  a™, 33 1 de  largeur  prise  d’axe  en 
axe  des  colonnes. 

Le  portique  sans  piédestal  g,  lequel  pourrait 
être,  comme  ceux  des  autres  ordres,  élevé  sur 
des  degrés  ou  marches  plus  ou  moins  compliqués, 
aura  g modules  et  9 parties  (en  décimales, 
3m,i68,5)  de  largeur  entre  les  deux  pieds-droits, 
et  les  colonnes  auront  d’axe  en  axe  12  modules 
et  11  parties  ou  4ro>I99>5î  la  hauteur  totale  de 
l’arcade  prise  au-dessous  de  la  clef  aura  le  double 
de  sa  largeur  ou  6*, 337.  Le  rayon  du  cintre 
étant  de  im,584  , la  hauteur  du  carré  de  ce  cintre 
sera  de  4“*î752,75;  cette  ligne  du  cintre  sera  le 
dessus  du  bandeau  de  l’imposte,  et  servira  aussi  à 
placer  l’archivolte  : le  milieu  de  cette  ligne  sera 
le  point  de  centre  du  demi-cercle  de  l’arcade.  Le 
bandeau  formant  l’imposte  aura  1 module  ou 
o'“,333  de  hauteur;  le  réglct  qui  le  couronne 
aura  1 partie  de  module  ou  o,u,oi8,5  de  hauteur 
et  oM,m  de  saillie;  le  talon  au-dessous  aura 
o'n,o37  de  hauteur;  le  larmier,  o,n,074  de  hau- 
teur et  ow,074  de  saillie;  le  quart-de-rond  au- 
dessous  aura  om, 037  de  hauteur;  la  baguette  au- 
dessous,  o"*  ,01 8, 5;  le  filet  au-dessous,  o™,oog,25 
de  hauteur,  et  se  terminera  en  congé  sur  la  frise  ; 
cette  frise  aura  o*M,iii  de  hauteur;  elle  sera 
ornée  de  canaux  ou  petites  cannelures;  l’arête  sera 
ornée  d’une  feuille.  La  baguette  ou  astragale  au- 
dessous  aura  o“,oi8,5;  le  filet  au-dessous  aura 
om, oog,25  et  se  terminera  en  congé  sur  le  pied- 
droit. 

Le  portique  ionique  avec  piédestal  h aura  12 
modules  et  11  parties  ou  4'°>,99»5  de  largeur 
entre  les  deux  pieds-droits,  et  il  aura  d’axe  en 
axe  des  colonnes , 17  modules  ou  S*, 661  aussi 
de  largeur. 
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L’ entre- colonnemcnt  et  le  portique  de  l'ordre 
composite  seront  en  tout  semblables  à ceux  de 
l’ordre  corinthien.  Les  colonnes  doivent  toujours, 
lorsqu'elles  sont  attenantes  à un  mur,  être  enga- 
gées d’un  quart  du  diamètre  dans  les  pieds-droits  ou 
murs  de  face , ce  qui  ne  leur  laissera  que  trois 
quarts  de  saillie  : le  terrain  et  la  hauteur  qu’on 
voudra  donner  à ces  colonnes  détermineront  la 
conduite  à tenir  pour  les  règles  de  proportions 
convenables.  Bien  que  nous  ayons  enseigné  pré- 
cédemment la  manière  d’opérer  la  diminution  des 
colonnes,  nous  allons  en  donner  une  autre  ici. 

Après  avoir  tracé  la  colonne  de  la  grosseur  et , 
par  conséquent, de  la  hauteur  qu’on  voudra  lui 
accorder,  on  marquera  par  une  ligne  horizontale 
le  tiers  de  la  hauteur  par  le  bas  ( r'oir  la  planche  ); 
sur  ce  tiers  de  hauteur  on  décrira  un  demi-cercle 
qui  aura  pour  rayon  le  demi -diamètre  de  la 
colonne , et  l’on  divisera  la  base  de  celle-ci  en 
huit  parties  égales  : sept  de  ces  parties  seront  por- 
tées en  liant  au-dessous  de  l’astragale,  ce  qui  fera 
3 ~ parties  de  chaque  côté  de  l’axe  ; puis  on 
descendra  une  ligne  perpendiculaire,  des  points 
de  diminution,  que  l’on  abaissera  jusque  sur  la 
base,  et  du  point  où  cette  ligne  rencontrera  la 
circonférence  du  demi  cercle , on  divisera  la  por- 
tion de  cercle  jusque  sur  la  ligne  marquant  le  tiers 
de  la  colonne , en  six  parties  égales  ; on  divisera  i 
ensuite  les  deux  tiers  du  haut  également  en  six 
parties  égales  , et  en  élevant  des  perpendiculaires 
sur  les  petits  points  de  division  sur  le  demi-cercle  : 
la  rencontre  de  chacun  des  points  de  division  sur 
la  colonne  donnera  le  gall>e  cherché.  On  pourra 
se  servir  de  cette  méthode  pour  Je  galbe  de  toute 
espèce  de  colonnes. 

P la  sc  ue  Xir. 

Des  proportions  que  doivent  avoir  les 
croisées  , les  portes , les  frontons , les 
balustrades  et  les  balustres. 

Proportions  des  croisées. 

Dans  un  édifice,  en  général,  la  grandeur  des 
croisées  doit , autant  que  possible , être  propor- 
tionnée à celle  des  pièces  principales.  Palladio  en- 
seigne la  règle  suivante  : on  choisira  une  des  piè- 
ces de  moyenne  grandeur , et  Ton  donnera  aux 
croisées  une  largeur  qui  ne  sera  pas  plus  grande 
que  le  quart  de  la  largeur  de  cette  pièce,  ni 
moindre  que  le  cinquième.  Ce  grand  architecte 
prescrit,  en  outre,  quelques  variations  dans 
le  rapport  de  lu  largeur  et  de  la  hauteur  des 


croisées,  suivant  le  caractère  de  l 'édifice  : ainsi , 
dans  les  façades  ornées  et  délicates , les  croisées 
auront  en  hauteur  un  cinquième  ou  un  sixième 
de  plus  que  la  double  largeur , et , au  contraire  , 
elles  auront  cette  quantité  de  moins  dans  les  édi- 
fices plus  graves  et  plus  simples. 

La  première  croisée  est  un  cercle  parfait  ou 
plein  cintre,  que  l’on  nomme  œil-dc-bceuf  : cette 
forme  convient  aux  entresols;  la  deuxième  croi- 
sée est  un  demi-cintre  : on  l’emploie  souvent  pour 
des  écuries,  des  magasins,  ou  toutes  autres  pièces 
dans  lesquelles  les  jours  du  bas  sont  inutiles;  la 
troisième,  qui  est  d’un  tiers  plus  large  que  haute  , 
est  propre  au  jour  que  l’on  tire  des  soubassements  ; 
la  quatrième  est  de  forme  carrée  ; la  cinquième  , 
qui  n’a  en  hauteur  qu’une  fois  et  demiesa  largeur, 
sert  à éclairer  les  entresols  et  les  attiques  ; et  la 
sixième  a de  hauteur  deux  fois  sa  largeur.  Toutes 
ces  croisées  peuvent  être  ornées  de  chambranles  , 
ou  seulement  d’un  bandeau  uni  , c’est-à-dire 
sans  moulures,  et  ces  chambranles  devront  avoir  , 
en  dehors  de  l’arête  du  tableau  , un  sixième  de  la 
largeur  de  leur  baie.  Pour  cette  opération , on 
divisera  la  moitié  de  la  largeur  de  la  baie  en  trois 
parties  égales  : une  de  ces  parties  sera  pour  la 
largeur  du  chambranle,  ce  qui  formera  une  qua- 
trième partie  en  dehors  de  l’ouverture. 

Proportions  des  portes. 

La  proportion  des  portes , c’est-à-dire  le  rap- 
port de  leur  hauteur  avec  leur  largeur,  doit  dé- 
pendre de  l’ordonnance  de  l’édifice  dont  elles  font 
partie.  Les  architectes  anciens  et  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  du  dernier  siècle,  d’après  le  sen- 
timent de  Vitruve  et  de  Vignole , ont  donné  à 
toutes  les  hauteurs  de  l’ouverture  des  portes,  le 
double  de  leur  largeur.  Les  architectes  modernes 
ont  pensé  que  cette  hauteur  commune  à toutes 
les  ouvertures  ne  pouvait  s'allier  avec  les  cinq 
ordres  qui  ont  chacun  des  proportions  diffé- 
rentes , et  ils  ont  en  conséquence  conserve  la  hau- 
teur du  double  de  l’ouverture  pour  les  portes  de 
l’ordre  toscan  ; à ce  double  ils  ont  ajouté  un 
sixième  pour  les  portes  de  l’ordre  dorique  ; un 
quart  pour  celles  de  l’ordre  ionique,  et  une  demi- 
largeur  pour  celles  des  ordres  corinthien  et 
composite. 

La  forme  des  portes  est  aussi  une  chose  essen- 
tielle à considérer , car  il  s’en  fait  de  plusieurs 
manières,  savoir:  des  surbaissées,  comme  la  porte 
rustique,  PI.  XIV,  /ig.  37,  38  et  39;  des  portes 
en  plein  cintre,  comme  on  le  voit  aux  fig.  5o 
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et  5 1 , représentant  une  porte  principale  d’entrée  : 
pour  que  le  modèle  soit  plus  frappant,  nous  avons 
placé  dans  le  dessin  un  pilastre  d’un  côté  et  une 
colonne  de  l’autre  , ce  qui  produit  comme  deux 
dessins  de  porte.  La  fig.  représente  une  porte 
d’entrée  avec  une  petite  porte  bâtarde  de  chaque 
côté;  la  façade  est  décorée  de  quatre  colonnes 
d’ordre  ionique , avec  un  atdqne  garni  de  balus- 
tres.  On  comprendra  naturellement  que  tous  les 
membres  appartenant  à l’architecture  devront 
avoir , de  même  que  les  ordres , leurs  mesures  et 
proportions. 

Dans  les  deux  modèles  de  portes  bâtardes 
n°*  7 et  8 cjue  nous  donnons  Pi,  Xlll , portes 
qui  auront  chacune  en  hauteur  deux  fois  leur  lar- 
geur, les  chambranles  auront  en  largeur  le  sixième 
de  l’ouverture;  la  frise  au-dessus  du  chambranle 
aura  aussi  un  sixième  et  la  hauteur  de  ce  cham- 
branle ; la  corniche  aura  la  même  hauteur;  ou  , 
si  l’on  aime  mieux , on  divisera  la  largeur  de  la 
baie  en  six  parties  égales,  et  ces  parties  seront 
répétées  sur  la  ligne  d’axe  de  la  porte  : en  por- 
tant , à commencer  du  seuil , depuis  une  partie 
jusqu'à  quinze  , on  aura  douze  parties  pour  le 
dessous  du  linteau  qui  fait  le  tableau  du  haut , une 
partie  pour  le  chambranle,  une  autre  pour  la 
frise,  et  la  quinzième  partie  sera  pour  la  hauteur 
de  la  corniche.  La  frise  devra  tomber  à plomb 
avec  le  dehors  du  chambranle.  La  corniche  de  la 
porte  n°  8 aura  autant  de  saillie  que  de  hauteur  ; 
la  porte  n°  7 est  ornée  de  consoles.  Pour  les  pro- 
portions de  ces  portes,  on  divisera  le  chambranle 
en  deux  parties  égales  : l’une  de  ces  parties  sera 
portée  en  dehors  du  listel  et  formera  contre- 
chambranle  , puis  au  dehors  de  ce  contre-cham- 
branle on  portera  la  largeur  du  chambranle  qui 
sera  pour  la  saillie  de  la  corniche  , laquelle  sera 
toujours  le  carré  de  sa  hauteur.  La  longueur  des 
consoles  tombera  au  niveau  du  dessous  du  linteau 
ou  tableau  de  la  porte. 

Proportions  des  frontons. 

La  construction  des  frontons  demande  un  soin 
particulier  pour  que  les  pierres  inclinées  qui  for- 
ment les  angles  ne  puissent  se  mouvoir , et  ne 
soient  poussées  par  les  autres  pierres  que  leur 
position  tend  à faire  glisser  vers  le  bas. 

Les  Anciens  , pour  donner  à cette  partie  faible 
toute  la  stabilité  qu’elle  requiert , y employaient 
des  blocs  de  grande  dimension  , dans  lesquels  ils 
sculptaient  les  deux  extrémités  réunies  de  la  cor- 
niche horizontale  et  de  l’oblique.  Les  pièces  qui 


venaient  ensuite  étaient  fortement  reliées  avec 
celle-ci,  à l’aide  de  goujons  et  de  crampons  en 
bronze , ou  en  fer. 

Un  fronton  sera  bien  placé  partout  où  raisonna- 
blement il  pourra  indiquer  l’extrémité  d’un  toit; 
en  toute  autre  situation,  il  sera  déplacé  et 
inconvenant. 

Les  frontons  indiquant  les  extrémités  d’un 
comble  régulier  à deux  pentes  doivent  avoir  les 
mêmes  prro portions  : les  frontons  des  temples 
grecs  avaient  une  hauteur  égale  à un  neuvième 
de  la  base;  ceux  des  monuments  de  Rome  antique 
avaient  un  cinquième  ou  deux  neuvièmes  de  cette 
même  base. 

Les  frontons,  fi  g.  46  et  47  , enseignent  la 
manière  de  tracer  ou  d’obtenir  leur  hauteur  par 
leur  base,  c’est-à-dire  que  la  perpendiculaire  a 
du  triangle  isocèle  acd  qui  les  compose  est  à U 
base  cd  de  ce  triangle  comme  5 est  à 24  ; ce  qui 
revient  au  même  que  de  décrire  le  quart  de  cercle 
de , et  du  point  e comme  centre,  tracer  la  portion 
de  cercle  ad,  dont  le  point  a sera  le  sommet  du 
fronton  de  la  fig.  46. 

Le  procédé  de  5 ! 24  consiste  à prendre  la 
moitié  de  la  distance  de  qui  est  les  deux  extré- 
mités de  la  ligne  supérieure  de  la  corniche  ; cette 
demi-distance,  c’est-à-dire  la  longueur  bc , sera 
divisée  en  douze  parties  égales,  et  cinq  de  ces 
parties  seront  portées  sur  la  ligne  verticale  ab  : le 
point  a sera  de  même  le  sommet  du  fronton. 

La  fig . 47  fait  voir  la  manière  de  tracer  un  fron- 
ton un  peu  plus  plat  que  le  précèdent.  Il  ne  s’agir 
ici,  pour  cette  opération,  que  de  prolonger  en 
contre-bas  la  ligne  verticale  ac , et  par  une  section 
qui  sera  marquée  f,  section  formant  un  des  an- 
gles de  l’équilatéral  edf  ; c’est  donc  une  ouver- 
ture de  compas  de  cad  qui  détermine  le  point  f 
comme  centre , et  qui  décrit  la  portion  de  cer- 
cle rg , dont  g est  la  hauteur  dudit  fronton.  Ce 
fronton , comme  étant  très-plat , ne  pourra  être 
employé  que  dans  les  plus  grandes  dimensions , 
car  autrement  sa  forme  ne  conviendrait  pas. 

Il  est  encore  une  autre  manière  de  tracer  les 
frontons  d’une  hauteur  raisonnable , manière  on 
ne  peut  plus  simple  et  que  nous  allons  enseigner  : 
On  divise  la  longueur  de  cd  en  six  parties  égales , 
on  porte  une  de  ces  parties  du  point  b au  point 
h , et  sur  la  ligne  verticale  le  point  h sera  la  hau- 
teur du  fronton. 

En  général,  les  frontons  sont  circulaires  ou 
triangulaires  ; les  frontons  circulaires  qui  indi- 
quent une  voûte  surbaissée  sont  admissibles  dans 
les  endroits  où  une  semblable  voûte  pourrait  avoir 
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quelque  utilité  ; mais  cette  forme , moins  simple 
que  la  triangulaire  , est  aussi  moins  agréable  à la 
vue  ; puis  les  frontons  circulaires  ont  plus  de  pe- 
santeur réelle,  et  présentent  un  aspect  plus  maté- 
riel 1 l’oeil  que  les  frontons  triangulaires  : aussi  ne 
doit-on  employer  ces  sortes  de  frontons  cintrés 
qu'aux  ordonnances  rustique  et  toscane,  quoi- 
qu'il existe  une  foule  d’exemples  du  contraire. 

On  couvre  ordinairement  les  parties  inclinées 
des  frontons  avec  des  lames  de  plomb,  pour  empê- 
cher que  l’eau  ne  puisse  s’insinuer  dans  les  joints 
des  pierres  qui  en  forment  la  cymaise. 

Proportion!  des  balustrades  et  balustrcs. 

Les  balustrades  sont  des  murs  d'appui  compo- 
sés de  petites  colonnes  nommées  balustres,  et  dont 
le  fut  a la  forme  d'une  poire  ; les  colonnes  sont  éle- 
vées sur  un  socle  et  surmontées  d’une  tablette.  On 
les  emploie  particulièrement  à former  des  appuis 
de  croisées , de  terrasses , etc.  Les  balustrades  doi- 
vent non-seulemrift  emprunter  leur  expression 
aux  ordres , mais  être  de  cinq  espèces , afin  de 
satisfaire  au  caractère  particulier  de  chacun  de  res 
ordres  considéré  séparément.  Nous  donnerons  ici 
quelques  dimensions  relatives  à leurs  principaux 
membres,  d'après  des  mesures  prises  sur  des  bâ- 
timents qui  nous  ont  paru  exécutés  avec  le  plus  de 
succès.  La  hauteur  des  balustrades  servant  d'ap- 
pui est  ordinairement  réglée  entre  o",  80  et  i“,io 
pour  les  soubassements.  Quant  aux  balustrades 
servant  de  couronnement  aux  ordres  d’architec- 
ture, elles  doivent  avoir,  en  apparence , le  quart 
de  la  hauteur  de  la  colonne , et  avoir  en  réalité  un 
demi-module  de  plus. 

Pour  donner  la  forme  et  la  proportion  conve- 
nables aux  balustres,  il  faudra  diviser  la  hauteur 
des  balustres,  fig.  48  (non  compris  la  hauteur  du 
socle  et  de  l’appui) , en  dix  parties  égales , puis 
on  donnera  deux  de  ces  parties  de  diamètre  ou  de 
largeur  pour  le  col,  et  trois  parties  trois  quarts 
pour  le  renflement.  On  avait  autrefois  la  vicieuse 
habitude  de  faire  ces  renflements  très- prononcés; 
nous  croyons  que  les  proportions  que  nous  assi- 
gnons ici  à nos  balustres  leur  donneront  meil- 
leure grâce  à la  vue.  Les  divisions  marquées  sur 
l'échelle  feront  voir  les  différentes  proportions  des 
moulures,  tant  en  saillie  qu’en  hauteur. 

La  fig • 49  représente  une  autre  espèce  de  ba- 
lustres qui  convient  mieux  aux  intérieurs  des  édi- 
ficesqu’aux  extérieurs;  on  peut  l’employer  comme 
appui  de  galerie  , aussi  bien  que  pour  rampes  de 
grands  escaliers,  etc.  Toutes  les  subdivisions  et 


proportions  de  moulures  sont  renvoyées  par  des 
lignes  ponctuées  sur  l’échelle,  ce  qui  laisse  voir, 
par  conséquent , leur  construction. 

Ces  balustres  ne  devront  être  espacés  entre  eux , 
au  droit  du  plus  fort  des  renflements,  que  du 
demi-diamètre  de  leur  col  ; la  hauteur  de  l’appui 
ne  devra  avoir  que  deux  parties  a deux  parties  un 
quart.  Le  socle  sur  lequel  reposent  les  balustres 
aura  de  deux  parties  et  demie  à trois  parties  de 
hauteur. 

On  déterminera  le  genre  des  moulures  et  des 
ornements  des  balustres  selon  l’ordre  d'architec- 
ture auquel  on  les  associera , sans  autre  règle  tou- 
tefois que  celle  du  goût. 

Planche  XI K. 

Colonnes  et  pilastres  établis  par  assises , 
pour  l'appareil  et  le  mesurage  des 
pierres. 

Nous  prenons  pour  exemple  ou  pour  base  d’o- 
pération la  colonne  n”  5o  d’un  côté  de  la  porte, 
fig.  2,  et  le  pilastre  n”5i  de  l’autre  côte  de  cette 
même  porte  ; puis  nous  prenons  pour  les  échelles 
les  n“52,  53  et  54- 

Pilastre  n"  5 1 . 

Ce  pilastre  est  composé  de  dix-huit  assises , 
dont  trois  pour  l’entablement,  douze  pour  le 
corps  du  pilastre,  entre  l’architrave  et  la  cor- 
niche du  piédestal , qui  lui-même  aura  aussi  trois 
assises.  On  mesurera  toutes  ces  assises  par  équar- 
rissement , afin  d’en  avoir  le  cube  pour  la  pierre 
en  œuvre,  y compris  la  taille  des  lits  et  joints, 
l’ébauche  de  parement  et  Pépannelage  des  mou- 
lures. le  pilastre  aura  o",t4  en  avant-corps: 
donc,  commençant  par  la  corniche,  qui  portera 
i",46  de  longueur,  nous  la  supposons  de  o”,ço 
de  largeur  ou  épaisseur  de  mur,  sur  o”,4o 
d’épaisseur  ou  hauteur  d’assise;  ce  qui  pro- 
duira  om,.{o9ml,K,,de 

L’assise  de  la  frise , de  om,64  pierre, 

de  longueur  sur  om,55  de  largeur 
et  o1", 33  de  hauteur,  produira.  . o,  1 16 
L’assise  de  l’architrave , de 
im,a4  de  longueur  sur  o“,7o  de 
largeur  et  o“, 33  de  hauteur.  . . 0,288 
L’assise  du  chapiteau,  de  o“,85 
de  longueur  sur  o“,5o  de  largeur 
et  om,36  de  hauteur o,  t53 

A reporter.  . . o"’,g64"1,,,'‘ 
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Report . . . o",ç)64“‘"’',‘le 
L'assise  au-tlessous  ôtant  toute  pierre, 

simple  et  carrée,  sans  moulure  ni 
refends , mais  portant  harpes  de 
chaque  côté,  et  ayant  tm,?4  <lc 
longueur,  harpes  comprises , sur 
o", 5a  de  largeur  ou  épaisseur 
de  mur,  et  o,n,36  de  hauteur,  pro- 


duira  0,232 

Quatre  assises , qui  seront  en 

tout  semblables ° ' 9?0 

Une  assise  formant  boutisse,  de 
o” ,64  de  longueur  sur  o“,8o  de 
largeur  ou  épaisseur  de  mur  et 

om,36  de  hauteur 0,184 

Quatre  assises,  ayant  en  tout 

semblables  dimensions °>7^7 

L’assise  de  base,  qui  aura  om,86 
de  longueur  sur  o1"^  de  largeur 

et  o“,36  de  hauteur o,24> 

L'assise  de  la  corniche  du  pié- 
destal , de  t“,07  de  longueur  sur 
o“,6o  de  largeur  et  ou,,32  de 

hauteur o,2o5 

L’assise  du  carré  du  dé  , de 
o“,86  de  longueur  sur  o",75  de 
largeur  et  om, 63  de  hauteur.  . . o,4o6 
L'assise  de  base  du  piédestal , 


de  i",25de  longueur  sur  t mètre 
de  largeureto™, 32  de  hauteur.  . o,4oo 

Il  y aura  donc,  pour  construire 

ce  pilastre 4”>29®™lll'c' 

pierre. 

La  colonne,  fig.  5o , doit  être  mesurée  de  la 
même  manière  que  le  pilastre.  Nous  commençons 
egalement  par  l’entablement,  dont  la  corniche 
aura  les  mêmes  dimensions  que  celles  du  pilastre, 

c’est-à-dire o”,4o9mm  de 

La  frise,  ayant  aussi  les  mémos  pierre, 

dimensions  que  celles  du  pilastre, 

produira 0,116 

L’assise  de  l’architrave , de 
om,()5  de  longueur  sur  om,70  de 
largeur  et  om, 33  de  hauteur.  . . o,?.iç) 

Le  chapiteau,  de  om,74  en  carré 

sur  om,36  de  hauteur o , 197 

Pour  les  sept  assises  de  tam- 
bours au-dessous  qui  sont  dans  la 
partie  de  diminution  de-  la  co- 
lonne, et  qui  ne  se  trouvent  pas 

A reporter . . . ora,ç>4 1 miüu  c’ 


Report.  . . on,,94in"u'c*dc 
être  toutes  égales,  nous  pren-  pierre, 

drons  pour  mesure  celle  du  mi- 
lieu , qui  aura  o“,6o  de  diamètre 
et  doit  être  mesurée  à son  carré, 
attendu  qu’on  a été  obligé  de  dé- 
biter la  pierre  en  carré  pour  lui 
donner  ensuite  la  forme  d’un 
tambour  ( cette  méthode  a pres- 
que toujours  lieu  à Paris  ; mais 
cependant  on  pourrait  préparer 
ou  ébaucher  ces  pierres  à la  car- 
rière, à o'“,027  près  du  parement, 
ce  qui  ferait  une  économie  pour 
les  transports:  c’est  le  mode  gé- 
néralement employé  dans  les 
campagnes);  en  mesurant  donc 
la  pierre  à son  carré,  on  multi- 
plie 60  par  60  ; le  produit  est 
36oo  qui , multipliés  par  la  hau- 
teur de  l’assise , laquelle  est  de 


om,36,  produisent . 0,1 3o 

Les  six  autres  assises  produi- 
ront  0,780 


Les  trois  assises  de  la  partie 
basse  de  la  colonne  sont  droites , 
par  conséquent  toutes  trois  sem- 
blables. La  mesure ( t ) d’une  seule 
est  de  o1”^  de  diamètre  sur 
oin,36  de  hauteur:  ou  obtient  le 
produit  en  multipliant  d’abord  64 
par  64  = 4°9^  y Pu*s  *c  carr®  du 


diamètre  par  o“, 36  = °yl%7 

Pour  les  deux  autres  assises, 

ensemble 0,294 

L’assise  de  la  base , om,87  , 
élevé  au  carré  7569  X ora,36 
hauteur,  donne 0,272 


L’assise  de  la  corniche  du  pié- 
destal, iin,Ô7,  au  carré  11 449 
X o", 3?.  hauteur,  donne.  . . . o,366 

A reporter 2“,93omll,*t'  de 

pierre. 

(l)  Si  la  pierre  avait  été  préporéeà  la  carrière  on  forme 
do  tambour,  on  en  ferait  le  métrage  d'une  autre  manière  : 
par  exemple,  ayant  le  diamètre  de  64,  on  y ajouterait  pour 
la  taille , environ  om,o3o  de  chaque  côté,  cc  qui  porterait 
son  diamètre  à om,70,  dont  la  circonférence,  en  faisant 
l’operation  suivante: 

7 : 22  ::  70  : x , ou  220  x i">5  , 
produirait  en  superficie  38,5ox  36  hauteur  de  l’assise,  et 
om,»3(>  millini.  cubes  au  lieu  de  c’est  donc  une 

différence  de  om,oo8  par  assise. 
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Report.  . . o,g3o“il'',de 
L'assise  carrée  (lu  dé  étant  de  pierre, 

o", 86x86=7396x63  de  haut..  o,466 
L'assise  de  la  base  dudit  piédes- 
tal étant  en  tout  semblable  à l'as- 
sise de  la  corniche  dudit,  produira.  0,366 
Ainsi  le  cube  de  pierre  contenu 

dans  cette  colonne  est  de 3l”,76imll-c'de 

pierre. 

Métrage  ou  mesure  superficielle  de  taille  du  pi- 
lastre et  de  la  colonne. 

Le  pilastre  supposé  en  saillie  du  nu  du  mur 
de  o",  14  , la  corniche  aura  de  pourtour  3'",  16, 
qui  se  compose  de  1 m,44  8e  longueur  de  face 
pris  sur  l'aréte  supérieure , ladite  corniche  ayant 
o“,4o  de  saillie;  en  y ajoutant  la  saillie  du  pi- 
lastre sur  le  mur,  qui  est  de  om,t4,  elle  donne 
par  conséquent  om, 54;  en  y ajoutant  o", 3a  pour 
l'angle  rentrant  sur  le  mur,  elle  donne  o”,86  de 
chaque  côté,  et  pour  les  deux  côtés  i“,72,  et  ses 
deux  sommes  ensemble  produisent  bien  3”, 16; 
la  valeur  des  membres  de  moulures  qui  se  com- 
posent de  la  taille  du  dessus  de  la  corniche  taillée 
en  pente , ou  revers  d’eau  pour  l’écoulement  des 
eaux  pluviales , qui  est  de  om,4o,  le  quart  de 
rond  de  o”,  16,  la  baguette  avec  son  fdet , om,32. 
Le  larmier  est  compté  pour  o",32,  le  talon  avec 
son  filet  om,32  ; le  tout  est  donc  1 ”,52  (sans  com- 
prendre le  refouillcment  du  larmier  formant  mou- 
chette  pendante  qui  ayant  lieu  serait  pour  o”,  16) 
qui,  multiplié  par  3”,  16,  produira.  4'ni8oc'°’’,uF- 
La  frise  ayant  en  longueur  dé- 
veloppée 1 ”,08  qui  se  composent, 
la  face  o”,64,  les  deux  retours  en- 
semble o”,28,  et  les  deux  arêtes 
o”,i6;  le  1”, 08  ainsi  multiplié 
par  la  hauteur  om,33,  produit.  . o ,36 
L’architrave  ayant  2”,  1 6 de  dé- 
veloppement compris  retour,  face 
de  mur,  angles  et  arêtes,  la  hau- 
teur, compris  le  listel  compté 
pour  o",  1 6,  forme  o“,4g  pour  sa 

hauteur,  et  on  dira  2i6x49=-  1 >06 

Le  chapiteau  aura  i”,32  de 
pourtour,  et  les  membres  de  mou- 
lures comptés,  le  tailloiravecledes- 
sus  taillé  en  pente , o”,32,  le  quart 
de  rond  ou  ove  avec  son  filet, 
o“,32,  le  gorgerin  ou  frise  o”, 16, 
l'astragale  et  son  filet  ou  ceinture 
o“, 3a;  total,  t”,i2X  t”,32=..  1 ,48 

A reporter.  . . 7 ,70 
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Report.  . . ^ 
Cinq  assises,  portant  harpes, 
détail  d'une,  ladite  ayant  2m,t6 
de  longueur  développée , compris 
harpe  sur  la  face  du  mur,  retour, 
plus-value  pour  refouillement 
d’angle , arête  et  parement  de  face 
sur  o”,36  de  hauteur,  produit.  . o ,78 
Les  quatre  autres  assises  en  tout 

semblables  produisent 3 ,12 

Cinq  assises.  Simple  détail 
d'une,  ladite  a t”,o8  de  pour- 
tour sur  o“,36  de  haut.,  produit,  o ,39 
Les  quatre  autres  assises  sem- 
blables produisent 1 ,56 

L’assise  de  la  base  dudit  pilastre 
de  2”,  1 a de  pourtourdéveloppé,  y 
compris  arête,  angle  et  face  sur  le 
mur  ; le  toreet  la  ceinture,  compris 
le  congé  compté  pour  o“,32,  la 
plinthe  comptée  pour  o",32;  la 
base  est  donc  comptée  pour  om,64 

X 2",  1 2 = au  produit t ,36 

L'assise  de  la  corniche  du  pié- 
destal , ayant  i",75  de  pourtour, 
qui  se  compose  de  t",07  de  face, 
o",34  pour  chaque  retour,  com- 
pris le  petit  refouillement  deo”,  10 
sur  le  mur,  le  développement  de  la 
cornicheo”,io,pourlc  dessus  taillé 
en  pente  0“,i6,  pour  le  réglet 
o“,32,  pour  le  talon  o”,32,  pour 
la  saillie  du  talon  et  la  partie  de 
taille  sur  le  dé  ; le  total  est  deo", 90 
qui, multipliépar  1", 75, produit.  1 ,58 
L'assise  du  dé  de  1 ”,86,  qui  se 
compose  de  o“,86  de  face,  o“,a8 
pour  les  deux  côtés  d’avant-corps, 
o”,4o  pour  les  deux  faces  de  cha- 
que côté  surlemur,  eto“,32  pour 
les  refouillemen  ts,  angles  et  arêtes  ; 
le  tout  est  de  t”,86  qui , multi- 
plié par  o”,64,  hauteur  de  l'assise, 

produit t ,19 

La  dernière  assise,  celle  de  la 
base  du  piédestal  de  t“,34,  de 
pourtour  sur  i”,64  de  hauteur, 
compris  le  refouillcment  de  la 
partie  de  o”,t6du  dé  et  le  filet, 


produit o ,86 

Ce  pilastre  avec  tous  ses  détails 
produira  donc  en  taille  de  pare- 
ment  i8",54'”,‘,°p' 

10 
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La  colonne  ( PI*  XIV,  fig.  5o}. 

La  colonne  est  isolée,  l’entablement  mesuré 
en  trois  parties:  la  corniche,  la  frise  et  1 archi- 
trave. La  corniche  ayant  t^^ôde  longueur,  les 
membres  de  moulures  étant  comptés  pour  i“,52 
multiplié  par  i“,4G,  produit  . . a"1, a?."”'-  1 

(11  est  observé  que  chaque  fois 
que  la  fraction  de  mesure  dépasse 
5o,  on  compte  un  entier  : ici  par 
exemple  la  multiplication  produit 
22  19a  ; on  écrit  2”, 22.) 

La  frise  aura  o”,64  de  long, 
clic  doit  former  bon  lisse;  cette 
colonne  ne  formepas  l’angle,  1 en- 
tablement ne  fait  pas  ressaut;  celte 
f risc  ayant  donc  o1”  ,33  de  hauteur 
multiplié  par  64  , produit . ...  o ,21 
L’architrave  ayant  o“,95  de 
longueur,  sur  o”,49  de  hauteur , 
compris  oTO,  16  pour  le  listel  avec 

congé,  produira o ,47 

Le  chapiteau  ayant  i* 

chaque  face , les  quatre  ensemble 
auront  2“ ,96 , dont  on  ajoutera 
2“, 97,  valeur  du  pourtour  de  la 
ceinture  ou  astragale;  en  ajoutant 
ces  deux  sommes  ensemble,  on 
aura  5"', 93,  dont  la  moitié  pour 
la  moyenne , ce  qui  prouve  qu’on 
aura  le  même  pourtour,  puisque 
si  l'on  a multiplié  le  diamètre  de 
la  ceinture  o“,63  par  3 } , on  a 
lr  pourtour  im,98  réel  en  ajou- 
tant moitié  99  pour  demi-taille 
de  circulaire,  on  a 2“, 97  : ainsi 
nous  pouvons  opérer  avec  la 
mesure  du  pourtour  du  chapi- 
teau pris  à la  partie  supérieure, 
le  tailloir  avec  la  partie  du  des- 
sus taillée  seulement  sur  la  face, 
mais  évaluée  pour  onl , 3 , puisque 
les  trois  autres  parties  font  partie 
du  lit,  lesquels  om, 3 ajoutés  aux 
o”,  16  du  tailloir  donnent  onl  1 g, 
le  quart  de  rond  ou  ove  om,32 
avec  son  filet , le  gorgerin  ou 
frise  om,i6,  l’astragale  avec  son 
filet  o“,3a  ; ce  chapiteau  aura 
om,gg  de  développement  de  mou- 
lures , en  multipliant  2m,g6  par 
o”,99  ; produit 2 ,g3 

A reporter.  . . 5»,83'”*-  “*• 


Report.  . . 5n’,83r'“'-  ,“f- 


La  colonne  ayant  o*,5G  de 
diamètre  au-dessous  de  l’astra- 
gale , et  o®, 64  de  diamètre  pris 
au-dessus  du  congé  de  sa  base , 
le  pourtour  du  haut  étant  de 
1 ,n,76 , et  celui  du  bas  étant  de 
2m,oi,  les  sommes  réunies  sont 
3", 77,  dont  la  moitié  pour 
moyenne  est  1 m,88  ; en  y ajou- 
tant moitié  pour  demi-taille,  on 
déterminera  le  pourtour  de  ladite 
colonne  dans  sa  partie  haute 
à 2™, 82  qui,  multiplié  par  la 
hauteur  prise  entre  les  deux  con- 
gés, sera  de  3", 54, et  produira  en 
superficie  de  taille 9 ,98 

La  base  ayant  om,86  à chaque 
face  ou  86  en  carré , donnera  de 
pourtour  3™, 44  (8  est  observe 
que  cette  mesure  est  prise  au  plus 
grand  pourtour  pour  indemni- 
ser de  la  taille  du  dessus  des  qua- 
tre arêtes  de  la  plinthe  formée 
par  le  circulaire  de  la  colonne)  ; 
ainsi  les  moulures  de  cette  base 
et  la  plinthe  sont  évaluées  à 

o"-,5o  X 3m,44  = 1 ,72 

La  corniche  du  piédestal  de 
i“,o6  à chaque  face,  les  quatre 
ensemble  auront  de  pourtour 
4m,24  X om,48,  évaluation  du 


réglet  et  du  talon  = 2 ,o3 

Les  quatre  parements  du  dé  de 
chacune  om,86  ; ensemble  3”, 44 

X o”,9S  3 ,27 

L’assise  de  la  base  du  piédestal 
aura,  comme  sa  corniche,  4“>24 


de  pourtour  ; le  socle  avec  son 
filet  sera  compté  pour  o”,32  X 

4™, 24  produit 1 ,36 

Cette  colonne  avec  tous  ses 
détails  produira  en  taille  de  pare- 


ment 


2.4'",  rg""1-  “P- 


Nous  observerons  que  cette  manière  de  mesurer 
les  moulures  peut,  dans  certains  cas,  être  vicieuse , 
puisqu’on  peut  rencontrer  des  grosses  moulures 
qui  développeraient , en  les  contournant  avec  un 
cordeau  ou  une  mesure  flexible , une  longueur 
développée,  plus  grande  qu’il  n'est  alloué  d’après 
le  système  Bulet.  Dans  le  cas  où  l’on  rencontrerait 
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ccs  mesures  , on  pourrait  se  servir  île  la  table  ci- 
après  dont  nous  ferons  l’explication. 

Pour  la  construction  des  échelles  de  modules, 
on  conviendra  de  la  hauteur  qu’on  veut  donner  à 
l’ordre  ; nous  supposons  de  lui  donner  6m,65  de 
hauteur,  compris  entablement,  colonne  et  piédes- 
tal. Comme  c’est  l’ordre  toscan,  notre  échelle, 
fig.  5o,  sera  divisée  en  3a  parties  qui  auront 
ensemble  6m,65 , et  chaque  partie  aura  om,2o8, 
puisque  oM,ao8  X 3a  = 6m,665  (nous  avons 
sur  toute  la  hauteur  6 millimètres  de  plus,  qui 
sont  négligés,  car  à l’exécution,  nous  pouvons 
nous  dispenser  d’avoir  une  exactitude  plus  rigou- 
reuse). Ainsi,  voyez  l’échelle  en  mètre,  Jîg.  5i, 
dont  la  division  est  en  mètres,  décimètres  et  centi- 
mètres, pour  avoir  les  centimètres;  nous  avons 
divisé  le  mètre  en  dix  parties  égales  ; nous  avons 
élevé  sur  la  ligne  de  niveau  ou  horizontale , au 
pointd’un  mètre,  une  perpendiculaire,  siirlaquelle 
nous  avons  tracé  un  décimètre,  et  en  tirant  une 
transversale  du  point  de  zéro,  à venir  en  pente 
marquée  de  un  décimètre,  et  nous  avons  numé- 
roté les  perpendiculaires  de  0,1,2, 3 jusqu'à 
10,  et  chacune  de  ccs  divisions  entre  la  ligne  de 
niveau  et  celle  de  pente  sera  1,  2,  3,  4>  5/6, 
7,  8,9  et  10  centimètres,  ou  un  décimètre. 
Pour  prendre  les  mesures,  je  suppose  qu’on  veuille 
avoir  ïm,35,  nous  prenonsavec  le  compas  1 mè- 
tre et  3 décimètres,  puis  avec  le  même  compas 
nous  posons  une  pointe  sur  la  ligne  de  niveau  au 
n°5,eten  ouvrant  ledit  compas  jusqu'à  la  ren- 
contre de  la  ligne  de  pente,  les  5 centimètres  se 
trouvent  ajoutés,  et  par  conséquent  on  a iœ,35; 
par  ce  moyen  on  pourra  avoir  toutes  les  mesures 
que  l’on  voudra,  à un  centimètre  près,  et  même 
si  on  voulait , à 5 millimètres  près. 

Nous  traçons  également  l’échelle  en  dix  trans- 
versales, fig.  52 , comme  nous  l’avons  expliquée  et 
construite  au  Traité  d’arpentage  ou  degéométrie; 
elle  est  un  peu  plus  commode  et  préférable  pour 
la  justesse  des  mesures. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  ordres  d’architec- 
ture se  divisent  en  trois  parties  : l’entablement,  la 
colonne  et  le  piédestal  ; chacune  de  ces  trois  par- 
ties se  subdivise  en  trois  autres  parties,  qui  sont 
la  corniche,  la  frise  et  l’architrave  pour  l’entable- 
ment; le  chapiteau,  la  colonne  et  sa  base,  la  cor- 
niche, le  dé  et  sa  base  pour  le  piédestal. 

Explication  des  mesurages  et  métrages  des  tra- 
vaux de  terrasse. 

La  fouille  des  terres  sera  mesurée  carrément, 
tout  le  cube  des  terres , quel  qu’il  soit , y compris 


les  murs  et  leur  hauteur,  jusqu’où  l’on  a com- 
mencé à fouiller;  les  murs  se  comptent  à un  ou 
deux  parements  comme  ils  sont , et  c’est  la  meil- 
leure méthode,  la  plus  facile  et  la  moins  sujette 
à erreur;  l’on  mesure  aussi  la  fouille  pour  les  par- 
ties de  murs  en  fondation  au-dessous  du  sol  : la 
fouille  sera  comptée  8 centimètres  plus  large  de 
chaque  côté  que  l’épaisseur  du  mur  de  fondation. 

L’excavation  des  terres  se  compte  de  trois  façons: 

i°.  En  fouille  simple  jetée  sur  berge  ou  trans- 
portée aux  envirousà  la  brouette; 

2".  En  déblai  et  remblai  : c’est  lorsqu’après  la 
fouille  de  terres  et  la  construction  faite , on  rejette 
ccs  terres  dans  les  lieux  vides  en  les  pilonnant  ; 

3°.  En  fouille  et  enlèvement  des  terres  aux 
champs. 

On  fait  un  prix  particulier  pour  chacune  de 
ces  sortes  d’excavation  au  mètre  cube. 

Du  temps  de  Bulct , on  comptait  encore  la 
fouille  des  terres  en  léger  ouvrage,  ainsi  que  du 
temps  de  Charondas  et  de  Ferrière.  Au  commen- 
cement du  xviiic  siècle , les  légers  ouvrages  va- 
laient 7 livres  10  sous,  et  les  fouilles  8 livres; 
aujourd'hui  cet  usage  est  réformé.  On  compte 
maintenant  les  fouilles  de  terres  ce  qu’elles  sont, 
et  les  légers  pour  légers. 

On  ne  tient  plus  compte  aujourd'hui  aux  en- 
trepreneurs de  la  fouille  occupée  par  le  sable  ou 
autres  parties  qui  peuvent  être  mises  en  usage  dans 
le  meme  bâtiment.  Le  sable,  la  pierre,  la  glaise 
ou  toutes  autres  matières  utilisables  doivent  être 
déduits  du  toisé  de  la  fouille,  si  l’entrepreneur 
l’emploie  à son  profit  ; mais  le  propriétaire  a 
toujours  le  droit  de  propriété  sur  tout  ce  qui  pro- 
vient de  son  sol.  Si  l’entrepreneur  tire  du  sable, 
de  la  pierre,  de  la  meulière  ou  du  moellon,  la 
fouille  doit  lui  être  payée  plus  ou  moins,  selon 
les  difficultés,  et  il  doit  tenir  compte  au  proprié- 
taire de  ce  qui  provient  de  son  sol. 

Pour  les  remblais  des  deux  côtés  des  murs  en 
fondation , on  peut  établir  cette  proportion , que 
le  remblai,  jusqu’à  1 mètre  de  profondeur,  sera 
compté  pour  om,o8  de  chaque  côté  ; celui  qui  aura 
2 mètres  aussi  de  profondeur  pour  om,  16;  celui 
qui  aura4  mètreset  même  plus  de  profondeur,  pour 
om,32,  toute  réduction  faite  des  talus.  Il  arrive 
quelquefois  qu’en  faisant  ccs  fouilles  il  se  fait  des 
éboulemcnts  de  terre,  indépendamment  qu’on  en 
mesure  le  cube  qui  doit  être  posé , et  même  les 
étayements  en  sus  s’il  y en  a;  les  remblais  de  ces 
vides  doivent  être  comptés. 

Comme  les  terres  provenant  des  fouilles  à rem- 
blayer ne  peuvent  jamais  rentrer  dans  la  même  ca- 

IO. 


Digitized  by  CjOOgle 


140  — 


vile  dont  elles  sont  sorties,  on  doit  tenir  compte  de 
l'enlèvement  de  ce  qui  est  excédant,  qui  est  évalué, 
comme  les  précédentes  ayant  été  bien  pilonnées, 
à un  dixième,  c’est-à-dire  que  pour  10  mètres 
cubes  de  fouille  dans  la  partie  qui  doit  être  rem- 
blayée, il  est  dû  à l’entrepreneur  i mètre  de  fouille 
avec  enlèvement,  qu’on  aura  soin  de  ne  pas  con- 
fondre avec  le  premier  mesurage,  pour  éviter 
double  emploi;  et  9 mètres  cubes  de  fouille  seront 
comptes  avec  remblais. 

Si  dans  les  fouilles  il  se  trouve  des  vides  d’an- 
ciennes caves,  ou  puisards,  ou  autres,  ces  vides, 
y compris  l’ancienne  maçonnerie,  doivent  être 
déduits  de  la  fouille,  et  le  moellon  appartient  au 
propriétaire,  sauf  à lui  de  tenir  compte  à l’entre- 
preneur du  temps  de  la  démolition. 

METHODE  POUR  MÉTRER  LES  TERRES  CURES  OP.  HAU- 
TEURS INÉGALES,  PAR  RAPPORT  A UN  PLAN  1>E 

NIVEAU  OU  INCLINE. 

Quand  on  coupe  des  terres  d’inégale  hauteur, 
on  suppose  ordinairement  un  plan  de  niveau  ou 
en  pente,  c’est-à-dire  une  aire  droite  d’un  angle  à 
l’autre.  Ce  plan  fait  connaître  l’inégalité  de  la  hau- 
teur des  terres,  et  pour  voir  cette  inégalité , on 
laisse  des  témoins  ou  masses  de  terre  de  distance 
en  distance,  où  la  hauteur  de  la  terre  coupée  est 
conservée;  puis,  quand  on  veut  mesurer  toutes 
ces  différentes  hauteurs,  on  les  ajoute  ensemble 
et  on  les  divise  ensuite  par  la  quantité  des  té- 
moins pour  en  faire  une  hauteur  commune,  que 
l’on  multiplie  par  la  superficie  de  l’aire  contenue 
dans  les  terres  coupées  pour  en  avoir  le  cube. 

Cette  méthode  serait  bonne  si  l’on  observait  de 
laisser  des  témoins  à égale  distance  et  si  le  dessus 
de  la  terre  était  un  plan  droit;  alors  on  pourrait 
s’assurer  que  l’on  a opéré  aussi  juste  que  possible  : 
mais  ledessusdes  terres  n’est  pas  toujours  un  plan 
bien  droit;  il  est  sou  ventcourbe  et  inégal,  et  il  arrive 
que  la  mesure  que  l’on  enfouit  est  plus  grande  que 
la  quantité  des  terres  coupées,  parce  qu’on  laisse 
plus  de  témoins  dans  les  endroits  les  plus  élevés 
que  dans  les  endroits  bas.  On  appelle  coiffer  des 
témoins,  lorsque  les  terrassiers  veulent  tromper  la 
personne  chargée  de  mesurer  leur  ouvrage.  Ils  tran- 
chent la  motte  d’herbe  ou  de  gazon  qui  le  couvre  et 
rapportent  de  la  terre  à la  place , remettent  cette 
motte  par-dessus,  si  bien  ajustée  qu’on  a peine 
à s’en  apercevoir  : il  n’y  a pas  d’autre  moyen  , 
pour  éviter  ces  ruses,  que  de  niveler  le  ter- 
rain, en  faire  un  petit  plan  avant  d’en  faire  la 
fouille,  et  de  marquer  la  place  où  l’on  doit  laisser 
des  témoins,  avec  les  distances  depuis  la  super- 


ficie du  terrain  jusqu’aux  lignes  de  niveau.  On 
doit  aussi,  avec  le  nivellement  et  à l’aide  du 
petit  plan  qu’on  a fait , figurant  les  terres  que  l’on 
peut  enlever,  en  établir  le  cube;  et  môme  quand 
il  n’y  a pas  par  trop  de  hauteur  ou  profondeur  de 
terre,  on  peut  faire  fouiller  des  espèces  de  puits 
qui  remplaceront  les  témoins:  ces  jietites  fouilles 
pourraient  servir  à l’etablissement  du  sol  ou  aire 
que  l’on  se  propose  de  faire. 

Pour  opérer  suivant  le  mode  ci-dessus,  et  pour 
opérer  juste,  on  mesure  les  terres  parties  à par- 
ties, c’est-à-dire  que,  dans  un  grand  métrage,  quand 
on  voit  une  partie  de  terre  dont  le  dessus  est  à peu 
près  d’égale  pente  ou  de  niveau,  il  faut  mesurer  cette 
partieàpartet  enfaireautantpour  le  reste; suivant 
cette  manière,  supposez  que  dans  l’espace  RCDO, 
PL  XIV ^ Jîg.  55,  le  dessus  de  la  terre  soit  selon  les 
courbes  diagonalesCGHLIKOetRMNLPSD,  et  que 
RCDO  soit  un  plan  de  niveau  ou  en  pente  régulière, 
suivant  comme  la  terre  doit  être  coupée;  il  faut, 
avant  que  de  tien  couper,  marquer  les  témoins  ou 
faire  les  petits  puits  à égale  distance  sur  la  pente 
des  terres,  selon  deux  diagonales,  ou  par  d’autres 
lignes , en  sorte  qu’il  s’en  trouve  autant  dans  les 
endroits  hauts  que  dans  les  endroits  bas;  quand 
les  terres  seront  coupées,  on  mesurera  la  hauteur 
de  tous  les  témoins  par  rapport  au  plan  RCDO  , 
et  l’on  ajoutera  ensemble  toutes  ces  differentes 
hauteurs;  on  divisera  celte  somme  par  le  nombre 
des  témoins,  et  le  quotient  sera  la  hauteur  com- 
mune que  l’on  multipliera  par  la  superficie  RCDO, 
pour  avoir  la  mesure  cube  des  terres. 

Exemple . Après  avoir  disposé  les  témoins  de  la 
manière  dont  on  vient  de  l’expliquer,  on  mesurera 
la  superficie  de  l’espace  RCDO , je  suppose  cet  es- 
pace carré,  et  chaque  côté  de  32  mètres;  ce  sera 
1024  mètres  superficiels.  Il  faut  ensuite  mesurer  la 
hauteur  de  tous  les  témoins,  que  nous  supposons 
être  au  nombre  de  23,  y compris  les  extrémités, 
quoique  trois  de  ces  témoins  ne  soient  à rien  ou  à 
zéro;  car  ils  doivent  tenir  place  de  trois  termes  où 
je  suppose  qu'aboutit  le  dessus  des  terres;  jecompte 
aussi  les  trois  témoins  à l’extrémité  de  la  coupe  des 
terres  : il  faut  mettre  la  quantité  de  mètreset  parties 
de  mètre  de  chacun  des  témoins  dans  un  ordre  où 
l’on  puisse  en  faire  l’addition,  et  faire  abattre  ces  té- 
moinsà  mesure  quel’on  en  prendra  la  hauteur.  Afin 
de  les  mieux  distinguer,  nous  les  avons  marqués  par 
lettres  alphabétiques,  et  nous  les  avons  tous  chif- 
frés comme  on  le  voit  dans  les  colonnes  suivantes; 
les  mêmes  lettres  sont  écrites  sur  la  télé  des  té- 
moins, et  les  hauteurs  sont  aussi  écrites,  afin  d’é- 
viter les  confusions. 
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On  trouvera  que  la  somme  de  tous  les  témoins 
est  de  ?9m,73,  qu’il  faut  diviser  par  23  , qui  est 
le  nombre  desdits  témoins,  y compris  les  extré- 
mités: le  quotient  donne  i“S^9  pour  la  hauteur 
commune,  qu'il  faut  multiplier  parles  1024  mè- 
tres superliciels  ; on  aura  1320™, g6o  millim.  cubes 
pour  toutes  les  terres  coupées  dans  cet  espace. 

Quaud  les  terres  sont  coupées  sur  un  plan  en 
pente,  il  faut  mesurer  la  hauteur  des  témoins  par 
une  ligne  menée  d’équerre  sur  ce  plan.  Si,  par 
exemple,  les  terres  sont  coupées  suivant  le  plan 
et»  pente  représente  par  la  ligne  AB,  fig.  56  , on 
mesurera  le  témoin  C suivant  la  ligne  DE  menée 
d’équerre  sur  AB  , et  non  suivant  la  ligne  EF , qui 
est  plus  longue  que  ED,  et  est  à plomb  sur  un 
autre  plan. 

Prix  ries  travaux  de  terrasse. 

Nous  avons  fait  faire  dans  un  terrain  ordinaire , 
et  par  quatre  terrassiers,  la  fouille  d’une  cave  de 
7 mètres  de  longueur  sur  5 mètres  de  largeur  et 
.{",5o  de  profondeur,  ce  qui  a produit  i57m,5o 
centim.  cubes.  Pour  cette  fouille,  les  ouvriers  ont 
employé  ensemble  vingt- huit  jours  six  heures  (à 
Paris,  la  journée  des  terrassiers  est  de  dix  heures 
de  travail , ils  la  commencent  à six  heures  du 
matin  et  la  finissent  à six  heures  du  soir;  mais 
sur  ces  douze  heures  on  en  déduit  deux  pour  les 
repas),  à raison  de  32e  \ l’heure;  ce  qui  produitla 


41  — 

somme  de  <)3ri6c.  En  ajoutant  à cette  somme  -j 
pour  bénéfice,  ladite  fouille  vaudra  * 1 tf  82e, 
comme  ayant  été  faite  moitié  jet  sur  berge  et  moi- 
tié par  banquette  ; le  mètre  reviendra  donc  à 7 ic. 

Il  y a souvent  de  grandes  fouilles  dans  le  prix 
desquelles  on  fait  entrer  le  tombereau  pour  char- 
ger : cette  manière  de  procéder  diminue  le  prix 
de  la  fouille  et  le  met  au  même  taux  que  celui  que 
l’on  demande  pour  une  fouille  faite  sur  un 
terrain  de  niveau. 

Enlèvement  sur  un  terrain  de  niveau  on  un  peu 
en  pente. 

Trois  ouvriers  terrassiers , travaillant  à un  en- 
lèvement de  terre  en  forme  de  montagne,  d’une 
hauteur  de  5 mètres , ont  enlevé  en  cinq  jours 
(étant  servis  par  deux  tombereaux)  100  mètres 
cubes  de  terre.  Ce  travail  a coûté  48f  75e;  en  y 
ajoutant  (of  75e)  pour  bénéfice,  le  mètre  re- 
viendra à 58e 7.  Maintenant,  pour  le  transport  à 
la  brouette , et  à un  relais  de  20  mètres  de  dis- 
tance, nous  ajouterons  37e  ce  qui  portera  le 
mètre  cube , fouille  et  transport  compris,  à or  96e. 

Le  prix  de  l’enlèvement  avec  transport  dépend 
donc  beaucoup  desdistances  : par  exemple  si,  pour 
1 kilomètre  (ou  -J- lieue)  le  mètre  cube  vaut  if5oc, 
bénéfice  compris  , l’enlèvement  avec  transport  de- 
vra valoir  2f  08e  7.  Les  prix  doivent  varier  en 
raison  des  difficultés  qu’offrent  remplacement  et 
la  nature  du  sol. 

Quant  à l’estimation  des  travaux  ruraux  (ou  de 
campagne),  on  pourra  s’en  rendre  compte  par 
les  différents  prix  des  journées  d’ouvriers  et  de 
chevaux  dans  les  différentes  localités.  Pour  en 
donner  une  estimation  approximative,  nous  éta- 
blissons que  ces  travaux  de. campagne  peuvent 
être  faits  à ÿ de  moins  qu’à  Paris , en  ayant  égard  , 
tant  aux  prix  moindres  des  journées  qu’à  l’augmen- 
tation d’au  moins  deux  heures  de  travail  par 
jour  ; et  même  en  de  certaines  localités,  où  Pou 
ne  paye  les  ouvriers  que  if,  ir25cou  if  3ocau 
plus  la  journée , on  pourrait  diminuer  de  moitié 
et  même  davantage. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


MAÇONNERIE. 


On  comprend,  sous  le  nom  général  dé  maçon- 
nerie, tous  les  travaux  qui  se  font  pour  la  con- 
struction des  bâtiments,  et  qui  ont  pour  but  l’em- 
ploi de  la  plus  grande  partie  des  pierres  naturelles 
ou  artificielles,  mises  en  œuvre  avec  des  mor- 


tiers ou  du  plâtre.  On  considère  les  travaux  de 
maçonnerie  sous  deux  grandes  divisions  distinc- 
tes : Tune  comprend  les  travaux  de  grosse  maçon- 
nerie, ou  gros  ouvrages  ; l’autre  comprend  la  ma- 
çonnerie légère,  ou  légers  ouvrages. 

IO* 
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On  appelle  gros  ouvrages  tous  murs  de  face  , de 
refend  , mitoyens;  murs  de  puits  et  d’aisances  , 
contre- murs,  murs  sous  les  cloisons,  murs  dé- 
chiffres ; les  voûtes  de  caves  et  autres , faites  en 
pierre  de  taille  ou  en  moellon  , dont  les  reins  sont 
comptés  comme  massifs;  les  grandes  et  petites 
marches;  les  voûtes  pour  les  descentes  de  caves  ; 
les  massifs  sous  les  marches  de  perrons  ; les  bou- 
cheraents  et  percements  des  baies  de  portes  et  croi- 
sées à mur  plein  ; les  corniches  et  moulures  en 
pierre  de  taille  , dans  les  murs  de  face  ou  autres , 
quand  on  n’a  point  établi  pour  elles  de  distinction 
ou  de  marché  à part  ; les  éviers  , les  lavoirs  et  les 
lucarnes,  quand  on  les  fait  en  pierre  de  taille  ou 
C14  moellon  avec  plâtre;  les  escaliers  en  pierre  de 
taille  , les  carrelages  en  carreaux  de  terre  cuite  , 
les  terres  massives.  Les  gros  ouvrages  peuvent 
être  de  différents  prix , même  dans  chaque  espèce, 
tels  que  les  murs  selon  leur  qualité  et  leur  épais- 
seur, les  voûtes,  et  ainsi  du  reste;  mais  il  faut 
que  ces  prix  soient  spéciGésdans  les  marchés , car 
ils  sont  les  mêmes  pour  chaque  espèce  de  con- 
structions , puisqu’on  doit  les  mesurer  en  cubes. 

Les  légers  ouvrages  comprennent  les  cheminées 
eu  plâtre;  les  planchers  ou  plafonds  en  plâtre  ou 
mortier  ; les  cloisons  , les  lambris,  les  escaliers  de 
charpente,  ou  plutôt  les  plafonds  de  dessous  d’es- 
calier ; les  lucarnes  et  leurs  jouées,  quand  elles 
sont  faites  en  charpente  revêtue  en  plâtre  ; les  en- 
duits, crépis,  les  renfonnis  ou  ravalements  faits 
contre  les  murs  neufsou  vieux;  les  scellements  des 
bois  dans  les  murs  ou  cloisons;  les  moulures  des 
corniches  et  autres  ornements  d’architecture, 
quand  ils  sont  de  plâtre  (dans  les  localités  où  il 
n’y  a pas  de  plâtre,  ces  ouvrages  sont  en  pierre 
de  taille  ou  en  brique,  et  sont  considérés  comme 
gros  ouvrages;  les  enduits,  crépis,  plafonds  et 
cloisons  se  font  aussi  en  mortier  de  chaux  et  sable, 
ainsi  que  les  fours  et  les  fours  potagers  ou  four- 
neaux ; ces  derniers  se  font  également  en  terre  à 
four  );  les  mangeoires , les  scellements  de  portes , 
de  croisées,  des  lambris,  des  chevilles  et  corbeaux 
de  bois  ou  de  fer , des  grilles  de  fer.  On  ne  fait 
ordinairement  qu’un  seul  prix  pour  les  légers 
ouvrages.  Les  cheminées  en  brique,  ou  en 
pierre  de  taille,  ou  en  moellon,  sont  susceptibles 
d’un  prix  à part  ; ce  qui  dépend  des  localités , 
comme  aussi  de  l’abondance  plus  ou  moins  grande 
de  la  brique  ou  de  la  pierre.  Dans  beaucoup  de 
campagnes,  où  la  pierre  et  le  moellon  ne  sont  pas 
chers , on  compte  les  languettes  «le  cheminées  ou 
manteaux  au  même  prix  que  les  murs,  parce  que 
le  temps  que  l’on  passe  à préparer  les  moellons 


pour  ces  sortes  d’ouvrages  équivaut  aux  maté- 
riaux que  l'on  emploie  de  plus  en  plein  mur. 

Dans  l’usage  ordinaire  de  métrer  les  ouvrages  de 
maçonnerie,  chaque  partie  se  mesure  telle  qu’elle 
est  : on  compte  par  mètres  et  centimètres  super- 
ficiels, et  les  cubes  se  comptent  en  mètres  et  milli- 
mètres. Comme  on  fait  le  métrage  des  bâtiments 
dans  un  ordre  contraire  à celui  de  leur  construc- 
tion , on  commence  par  les  parties  les  plus  élevées, 
telles  que  les  souches  de  cheminées  , les  pignons , 
les  lucarnes  ; on  mesure  chaque  étage , dans  le- 
quel on  comprend  tout  ce  qu’il  y a de  cheminées, 
de  cloisons,  murs  de  face  , murs  de  refend  , etc. , 
jusqu’au-dessous  du  plancher  du  meme  étage, 
et  l’on  linit  par  le  plus  bas  de  l’édifice. 

Construction  des  cheminées. 

Les  cheminées  #e* construisent  de  quatre  façons 
différentes:  en  brique,  en  plâtre,  en  pierre  de 
taille  et  en  moellon.  Le  meilleur  est  de  les  con- 
struire en  brique  bien  cuite  posée  avec  mortier  de 
chaux  et  sable  très-fin  ; le  mortier  se  lie  mieux 
avec  la  brique  que  te  plâtre.  La  construction  des 
cheminées  en  usage  à Paris  et  aux  environs , et 
qui  est  la  plus  commune  , est  de  plâtre  pur , pi- 
geonné â la  main  , et  enduit  des  deux  côtés.  On 
donne  ordinairement  om,o66  d’épaisseur  aux  lan- 
guettes: cette  construction  est  assez  solide,  quand 
on  y apporte  beaucoup  de  soin,  et  que  le  plâtre 
est  bon.  Lorsque  les  tuyaux  de  cheminée  sont 
joints  contre  les  murs,  il  faut  faire  dans  ces  murs 
des  tranchées,  et  y mettre  des  fentons  de  fer 
hachés  à chaud , d’une  longueur  d’au  moins  om,24, 
et  de  3o  en  3o  centimètres  de  distance.  Dans  les 
pays  où  il  n’y  a ni  plâtre  ni  brique , et  où  la  pierre 
est  commune,  on  fait  les  tuyaux  de  cheminée 
tout  en  pierre  de  taille  , et  on  leur  donne  au 
moins  o'n,  12  d’épaisseur.  Ou  pose  le  tout  avec 
mortier  de  chaux  et  de  sable  fin  ; les  joints  doi- 
vent être  bien  faits , et  le  tout  retenu  avec  des 
crampons  de  fer. 

Les  cheminées  doivent  avoir  de  ora,22  à o“,a5 
de  largeur  sur  on,,5o  à ou,,6o  de  longueur  dans 
œuvre;  en  leur  donnant  de  plus  grandes  dimen- 
sions , elles  seraient  sujettes  à fumer. 

On  pourrait  arrondir  les  quatre  angles  inté- 
rieurs des  cheminées,  PI.  XV , fig.  55  , ce  qui  , 
tout  en  les  fortifiant  et  en  les  empêchant  de  s’écar- 
ter, serait  loin  de  nuire  aux  précautions  que  l’on 
prend  pour  arriver  à ce  qu’elles  ne  fument  pas. 
On  accorde  om,32  de  plus-value  pour  l’arrondis- 
sement de  ces  quatre  angles. 

On  fait  aussi  deux  autres  espèces  de  cheminées , 
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dont  une  en  brique, que  l'on  nomme  brique  Geôlier, 
qui  fait  des  cheminées  dont  les  tuyaux  sont  circu- 
laires et  qui  ont  on‘,  22  ào,n,24  de  diamètre,  PL  XP, 
fl  g.  56  et  57.  On  peut  en  province  faire  de  ces 
sortes  de  cheminées  en  pierrede  taille  par  la  meme 
coupe.  I/autre  es|>èce  de  cheminée  est  également 
circulaire  du  même  diamètre,  PL  Xlr,fig.  58  ; elle 
se  construit  dans  les  épaisseurs  de  murs  au  moyen 
d’une  espèce  de  tam  pon  de  i*",6o  à 2 mètres  de  long, 
fait  avec  des  planches  de  sapin,  Pl.  XV yfig.  5g. 
Il  est  facile  de  faire  ces  cheminées  en  plâtre,  mais 
les  autres  sont  de  beaucoup  préférables,  car  celle- 
ci  demande,  pour  le  placement  des  matériaux,  un 
soin  particulier  que  les  ouvriers  n’out  pas  toujours; 
et  pour  les  faire  en  mortier,  cela  est  beaucoup  plus 
difficile  qu’en  plâtre.  Ces  sortes  de  cheminées  ne 
peuvent  se  balayer  qu’avec  une  corde  et  un  fagot 
d’épine,  ou  enfin  un  écouvillon. 

On  doit  enduire  le  dedans  des  cheminées  le  plus 
uniment  et  avec  le  moins  d'épaisseur  possible:  plus 
l’enduit  est  uni,  moins  la  suie  s’y  attache.  Comme 
il  n’y  a pas  de  plâtre  partout,  l'enduit  peut  aussi 
se  faire  en  mortier  de  chaux  et  sable,  mais  dont  le 
sable  soil  bien  fin. 

La  fermeture  des  cheminées  se  fait  en  portion  de 
cercle  par  dedans,  et  l'on  donne  à cette  fermeture 
iq  centimètres  d’ouverture  pour  le  passage  de  la 
fumée;  on  fait  la  longueur  ou  largeur  des  tuyaux 
à proportion  «les  lieux  où  ils  doivent  servir.  Les 
grandes  cheminées  telles  que  celles  de  cuisine, 
PL  Xr,fig.  60,  auront  de  1 m,  6oà  2 mètres  de  large 
jKtrcn  bas  ; l<?s  cheminées  desautres  piètres  ont  ordi- 
nairement 1 m,3o;  celles  de  cabinets,  1 mètre  et  quel- 
quefois moins,  cela  dépend  des  goûts  et  des  em- 
placements. Ces  largeurs  sont  comptées  longueur 
de  tablette,  c’est-à-dire  que  le  dans-œuvre  n’aura 
que  1 mètre  ou  70  cenliinèt.,/5/.  XV9fig. Ci  CI62. 

Des  précautions  à prendre  pour  éviter  les  incendies. 

Les  coutumes  locales  indiquent  les  ouvrages  à 
faire  soit  au  contre-cœur,  soit  au  tuyau,  soit  à Pâ- 
tre d’une  cheminée , pour  prévenir  les  accidents 
du  feu;  on  doit  s’y  conformer  autant  qu'ils  ne  sont 
pas  contraires  aux  lois  et  règlements. 

Une  ordonnancedu  lieutenant  de  police  de  Paris, 
du  26 janvier  1672,  restée  en  vigueur,  dit:  i°qu’à 
l’avenir,  tant  aux  bâtiments  neufs  qu'aux  réta- 
blissements des  maisons,  il  sera  fait  des  enchevê- 
trures au-dessous  de  tous  âtres  et  foyers  de  chemi- 
nées, de  quelque  grandeur  que  puissent  être  los- 
dites  cheminées  et  maisons  où  elles  seront  faites; 

2°.  Que  pour  âtres  et  foyers  il  sera  laissé  in,,3o 
an  moins  d'ouverture  en  longueur  entre  les  solives 


d'enchevêtrures,  et  1 mètre  ou  au  moins  g8  cen- 
timètres, depuis  lo  mur  jusqu'au chevétre  qui  por 
tera  les  solives,  PL  XV,  fig.  55; 

3°.  Qu’il  y aura  16  centimètres  de  recouvrement 
de  plâtre,  et  petits  moellons  ou  plâtras,  ou  mortiers, 
dont  on  aura  soin  d'enduire  les  bois  avec  terre 
franche  ou  argileuse,  de  toutes  parts,  tant  auxdits 
chcvétres  qu’aux  solives  d’enchevêtrure  , pour 
soutenir  ledit  recouvrement;  ces  bois  seront  gar- 
nis suffisamment  de  chevilles  de  fer  de  16  à 20 
centimètres  de  longueur,  et  de  clous  de  baleaifx; 
en  sorte  qu’après  le  recouvrement  ou  la  voûte  «le 
bande  de  trémie  construite  il  puisse  rester,  poul- 
ies tuyaux  de  cheminées,  au  moins  1 mètre  d’ou- 
verture dans-œuvre  (maintenant  on  se  contente  de 
65  centimètres)  et  22 , 24  à 27  centimètres  de  lar- 
geur auxdits  tuyaux,  aussi  dans-œuvre; 

4°.  Que  seront  faites  pareilles  enchevêtrures  dans 
tous  les  étages,  à l'endroit  des  tuyaux  de  cheminées 
de  im,3o  d’ouverture,  à la  réserve  néanmoins  de 
la  profondeur,  qui  ne  sera  que  de  om,44  seule- 
ment depuis  le  mur,  po(Tr  le  passage  des  tuyaux, 
jusqu'au  chevétre,  et  lequel  chevétre  sera  recou- 
vert de  16  centimètres;  en  sorte  qu’il  se  trouve 
toujours  de  ?4  â 27  centimètres  auxdits  tuyaux. 

Il  ne  sera  jamais  employé,  tant  auxdits  bâti- 
ments neufs  qu'aux  rétablissements,  aucunes  che- 
villes ou  fentons  en  bois. 

A ces  règles  il  faut  ajouter  celles  prescrites  par 
l’art.  6 de  l’ordonnance  de  police  du  Ier  septembre 
1 7 71),  renouvelée  le  10  novembre  1781,  et  qui 
jïorte  : « Faisons  défenses  à tous  propriétaires,  ar- 
» chitectes,  entrepreneurs,  maîtres-maçons,  char  - 
» pentiers  et  autres  ouvriers,  de  construire  ou 
» faire  construire  en  bois,  ni  aucuns  tuyaux  de 
» cheminées  adossés  contre  des  cloisons  de  char- 
» penterie,  de  poser  «les  âtres  de  cheminées  sur 
*»  les  solives  des  planchers,  et  de  placer  aucune 
» pièce  de  bois  dans  les  tuyaux  de  cheminées,  les- 
» quels  ils  construiront  de  manière  que  les  enche- 
» vetrures  et  les  solives  soient  à la  «listance  de 
» t mètre  des  gros  murs.  Lçs  tuyaux  de  cheminées 
» auront  toujours  de  22  à 24  centimètres  de  lar- 
» geur,  et  de  oœ,65  de  longueur.  ® 

Les  âtrcs  de  cheminée  seront  garnis  de  barres  «h* 
trémies  de  chcvétres  en  fer  et  rapointis  ainsi  qu’il 
a été  adopté  par  la  jurisprudence  de  la  préfecture 
de  la  Seine:  les  jambages  et  les  tuyaux  de  chemi- 
née seront  écartés  «le  toute  espèce  de  bois,  de 
16  centimètres  au  moins  mesurés  dans-œuvre; 
les  portées  des  solives  d’enchcvctrurcs,  au-dessus 
des  tuyaux  rampants  de  cheminée,  pratiqués  dans 
l’épaisseur  des  murs,  seront  éloignées  de  ces  tuyaux 


Diqi 


144  — 


de  o*,5o  au  moins  pris  perpendiculairement  sur 
le  rampant,  et  le  poids  des  portées  sera  renvoyé  sur 
le  plein  du  mur,  soit  un  arc  en  briques  pose  à 
plat  et  pratiqué  tant  dans  la  languette  de  face  que 
dans  la  languette  de  dossier,  soit  par  d'autres 
moyens  équivalents. 

Les  languettes  des  tuyaux  de  cheminée,  dans  l’é- 
paisseur des  murs,  ne  pourront  pas  être  construites 
en  plâtre;  les  languettes  en  plâtre  des  tuyaux  de 
cheminée  adossés  aux  murs  seront  pigeonnées  à 
la  main  et  non  cintrées  sur  planche,  et  elles  auront 
au  moins  8 centimètres  d’épaisseur,  y compris 
leur  enduit;  les  languettes  en  briques  auront  au 
moins  8 centimètres  d'épaisseur,  et  seront  enduites 
dans  l’intérieur  et  au  moinsjointoyéesà  l’extérieur; 
les  languettes  de  face  des  tuyaux  de  cheminée,  re- 
fouillés et  pratiqués  dans  l’épaisseur  des  murs  en 
pierres  de  taille,  ou  moellons,  auront  chacune  au 
moins  o“,ii  à om,i2  d’épaisseur.  Les  languettes 
montantes  et  rampantes  de  tous  les  tuyaux  et  che- 
minées, soit  en  plâtre,  soit  en  briques,  ou  tous 
autres  matériaux,  adossées  à des  murs,  seront  Mai- 
sonnées avec  ces  murs,  au  moyen  de  tranchées  re- 
fouillées et  de  harpes. 

Il  est  défendu  de  pratiquer  des  tuyaux  de  che- 
minée dans  l’épaisseur  des  murs  ayant  face  sur  la 
voie  publique  ; l’adossement  d’un  tuyau  de  che- 
minée à un  mur  en  maçonnerie  ayant  face  sur  la 
voie  publique,  pourra  être  permis  à la  condition 
de  n’élever  sur  ce  mur,  ni  souche , ni  tuyau  en 
maçonnerie  hors  du  comble.  Les  tuyaux  seront 
dévoyés  contre  les  murs  de  refend  ou  les  murs 
mitoyens. 

Les  murs  servant  de  dossier  à des  tuyaux  de 
cheminée  sortant  du  comble  seront  montés  en 
talus  sur  les  côtés  dans  toute  la  hauteur  des 
tuyaux,  et  ces  murs,  à leur  sommité,  excéde- 
ront de  om,32  , au  moins,  en  largeur,  les  lan- 
guettes costières  des  tuyaux.  Les  tuyaux  non 
adossés  seront  retenus  par  des  fers. 

La  longueur  des  tuyaux  de  cheminées  à usage 
ordinaire,  et  construites  selon  les  formes  usitées 
jusqu’à  ce  jour,  sera  de  oni,55  au  moins,  si  ces 
tuyaux  sont  perpendiculaires,  et  de  om,6o  au 
moins  s’ils  sont  rampants. 

La  profondeur  sera  toujours  de  om,25,  le  tout 
mesuré  dans-œuvre. 

Les  âtres  relevés,  non  construits  sur  trémie, 
sont  prohibés. 

L’article  de  la  coutume  de  Paris  veut  que , pour 
garantir  un  mur  de  séparation  , mitoyen  ou  non  , 
on  fasse , au  fond  d’une  cheminée , un  contre- 
mur  qui  forme  le  contre-cœur  auquel  touche  le 


feu  ; ce  contre-cœur  doit  avoir  om,  16  d’épaisseur 
jusqu’à  la  hauteur  du  manteau,  en  diminuant 
cette  épaisseur  peu  à peu  de  manière  que  la  re- 
traite n’en  soit  pas  sensible. 

Le  contre-mur  peut  être  remplacé  par  une  pla- 
que de  fer  fondu  qui  atteint  encore  mieux  le  but, 
en  laissant  toutefois , entre  la  plaque  et  le  mur  de 
séparation,  une  distance  de  o“,o54  à oœ,o6o, 
PI.  XVy  fig.  55  t selon  la  grandeur  des  che- 
minées , distance  que  l’on  remplit  de  terre  fran- 
che , ou  plâtre  noyé , ou  mortier.  ( Desgodets , 
art.  189.) 

Il  n’est  plus  permis,  aujourd'hui,  d’encastrer 
une  cheminée  dans  la  moitié  de  l’épaisseur  d’un 
mur  mitoyen , même  dans  le  ressort  des  coutumes 
qui  le  permettaient  avant  le  Code  (Codecivi! , 662). 
Cette  construction  vicieuse  détruit  la  solidité  des 
murs,  et  présente  des  dangers  d’incendie.  Il  se- 
rait d’ailleurs  impossible  aux  deux  propriétaires 
du  mur  de  placer,  chacun  de  son  côté  , une  che- 
minée au  même  endroit  dans  l’épaisseur  du  mur, 
où , en  le  faisant,  le  mur  n’aurait  pour  épaisseur, 
en  cet  endroit , qu’une  languette  de  om,  1 1 , ce  qui 
couperait  ledit  mur  de  haut  en  bas , et  le  détruirait 
promptement.  Cela  suffit  pour  empêcher  les  en- 
castrements. 

Il  suit  de  là  que,  quoiqu’on  soit  propriétaire 
exclusif  d’un  mur  de  séparation  entre  deux  hérita- 
ges , il  est  prudent  de  n’y  encastrer  aucune  che- 
minée ni  aucun  autre  enfoncement,  parce  que  le 
voisin  le  ferait  supprimer , si , comme  il  en  a 
toujours  le  droit,  il  acquérait  la  mitoyenneté  du 
mur.  (Code  civil , 661 .) 

Lorsqu’un  propriétaire  a encastré  des  chemi- 
nées dans  l’épaisseur  d’un  mur  placé  au  milieu  de 
son  bâtiment,  et  que  ses  héritiers  font  un  partage 
qui  rend  le  mur  mitoyen,  l’héritier  du  côté  duquel 
sont  les  cheminées  n’est  pas  obligé  de  les  rétablir 
hors  de  l’épaisseur  du  mur,  si  cette  obligation  ne 
lui  a pas  été  imposée  dans  l’acte  de  partage  : le  co- 
partageant est  alors  censé  avoir  consenti  à ce  que 
les  choses  restent  dans  le  même  état.  II  en  est  de 
même  d’un  propriétaire  vendant  sa  propriété  en 
deux  ou  trois  lots  : les  cheminées  construites  dans 
les  épaisseurs  des  murs,  qui  deviennent  mitoyens 
par  le  fait  des  ventes,  se  trouveront  donc  dans 
le  même  cas  que  ci-dessus,  si  l’obligation  de  les 
retirer  n’est  pas  stipulée  dans  les  actes  de  vente 
ou  cahiers  de  charges. 

Mais,  dans  le  cas  où  l’on  reconstruirait  les  murs 
en  question , faudrait-il  conserver  aux  cheminées 
la  même  situation , par  application  de  l’art.  665  du 
Code  civil  ? Il  est  dit  : » Lorsqu’on  reconstruit  un 
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mur  mitoyen  ou  une  maison,  les  servitudes  actives 
et  passives  se  continuent  à l’égard  du  nouveau  mur 
ou  de  la  nouvelle  maison , sans  toutefois  qu’elles 
puissent  être  aggravées,  et  pourvu  que  la  recon- 
struction se  fasse  avant  que  la  prescription  soit 
acquise  , ce  qui  a lieu  au  bout  de  trente  ans.  » Si 
une  cheminée  est  adossée  à un  mur  de  clôture  or- 
dinaire, le  tuyau  doit  s’élever  & 2 mèt.  au-dessus 
du  faite  du  bâtiment,  et  être  au  moins  à distance 
de  1 mèt.  des  fenêtres  voisines  pour  en  écarter  la 
fumée. 

II  est  de  toute  nécessité  que  les  départements  se 
conforment  1 tous  les  réglements  expliqués  ci- 
dessus  , quoiqu'ils  aient  été  faits  pour  Paris  : ce 
sont  des  droits  communs  pour  tous  pays. 

La  jurisprudence  ministérielle  tolère  la  construc- 
tion des  tuyaux  de  cheminée  en  plâtre  et  brique 
de  forme  cylindrique  de  o“',27  de  diamètre , à con- 
dition de  leur  donner  une  direction  verticale  , et 
de  ménager  sur  les  toits  des  abords  faciles  pour 
qu’ils  puissent  être  ramonés  à la  corde. 

Métrage  des  cheminées. 

On  appelle  souches  de  cheminées  plusieurs 
tuyaux  joints  ensemble.  Pour  mesurer  ces  tuyaux, 
il  faut  en  prendre  le  jKnirtour  extérieur,  et  de  ce 
pourtour  rabattre  quatre  épaisseurs  de  languette. 
Si  les  languettes  sont  de  plâtre,  elles  doivent 
avoir,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
o™, 067  d’épaisseur:  ainsi  il  faut  rabattre  o",27 
du  pourtour  trouvé;  si  elles  sont  de  brique,  elles 
auront  o“,i  1 d’épaisseur,  et  l’on  rabattra  o“,44 
du  pourtour;  puis  il  faut  ajouter  â ce  pourtour 
toutes  les  languettes  qui  sont  dans  ces  souches  de 
cheminées.  Ensuite,  la  hauteur  se  prend  du  som- 
met des  cheminées  jusqu’au-dessous  du  plus  pro- 
che plancher,  et  l’on  ajoute  à cette  hauteur  o”,  16 
pour  la  fermeture  des  tuyaux  : la  multiplication 
du  pourtour  par  la  hauteur  donnera  la  quantité 
de  mètres  que  contient  la  souche  de  cheminée. 
(Pt.  XV.fig.  Gi  et  62.) 

On  ajoute  ensuite  les  plinthes,  larmiers,  cor- 
niches, et  toutes  espèces  d’ornements  que  l’on 
peut  faire  aux  cheminées , ou  au  haut  des  che- 
minées, et  que  l’on  mesurera  comme  il  est  expli- 
qué moulures  et  ornements. 

On  continuera  de  mesurer  ainsi  les  tuyaux  de 
cheminée  jusqu’en  bas,  en  mesurant  toujours  dans 
chaque  étage , du  dessous  du  plancher  supérieur 
jusqu’au-dessous  de  l’inférieur.  Si  les  tuyaux 
et  souches  de  cheminée  sont  dévoyés  , c’est-à-dire 
s’ils  ne  sont  pas  élevés  à plomb,  on  en  prendra  la 
hauteur,  suivant  leur  ligne  d'inclinaison,  sur  leur 


contour  pris  carrément  ou  d’équerre  sur  les  côtés, 

fis-  6>- 

Si,  en  construisant  un  mur  à neuf,  on  laisse 
la  place  dans  son  épaisseur  pour  le  passage  des 
tuyaux  de  cheminées , comme  l’on  fait  quand  on 
veut  que  les  tuyaux  n'aient  point  de  saillie  outre 
l’épaisseur  du  mur,  et  qu’on  vent  les  dévoyer  les 
uns  à côté  des  autres,  on  mesurera  les  languettes 
des  tuyaux  entre  le  mur,  la  hauteur  sur  la  lar- 
geur prise  carrément  sur  les  côtés  : on  ajoutera 
un  des  bouts  du  tuyau  pour  les  deux  enduits 
faits  à ces  deux  bouts,  et  l’on  comptera,  au  sur- 
plus, toutes  les  languettes  qui  seront  au  dedans 
des  tuyaux  ; mais  on  ne  comptera  pas  le  mur 
dans  la  largeur  des  tuyaux. 

Supposez  que  le  mur  dans  lequel  le  tuyau  de 
cheminée  est  pris  ait  plus  d’épaisseur  que  la  lar- 
geur du  tuyau  et  l’épaisseur  de  la  languette,  et 
qu’il  faille  faire  un  petit  mur  ou  porpain  au  lieu 
d’une  languette , le  petit  mur  sera  compté  selon 
son  épaisseur,  par  rapport  au  mur  entier;  comme 
si,  par  exemple,  il  n’y  a que  la  moitié  de  son 
épaisseur,  il  sera  compté  en  cube , soit  en  pierres 
de  taille,  briques,  ou  en  moellons,  ou  même  en 
plairas.  Dans  tous  ces  cas,  on  le  mesurera  tel 
qu’il  est,  eu  égard  à son  épaisseur,  et  on  le  tim- 
brera tel. 

Si  dans  l’épaisseur  d’un  mur  déjà  fait,  on  veut 
mettre  des  tuyaux  de  cheminées,  en  sorte  qu’il 
faille  couper  tout  le  mur  pour  le  passage  des 
tuyaux,  on  comptera  le  dossier  comme  lan- 
guette. Nous  ne  conseillons  pas  cette  construc- 
tion, il  faut,  au  contraire,  éviter  de  démolir  le 
parement  du  mur  dont  la  queue  des  moellons 
ou  pierres  de  taille  doit  faire  contre-cœur  ou 
dossier  du  tuyau  de  cheminée;  ou  , s’il  y en  a 
plusieurs , il  est  préférable  qu’ils  soient  en  saillie 
du  mur,  et  on  comptera  o“,3a  à chaque  bout  du 
tuyau , pour  le  rétablissement  des  ruptures  faites 
au  mur,  et  l’on  mesurera,  au  surplus,  les  autres 
languettes  comme  ci-dessus.  Les  reprises  de  mur, 
si  cils»  ne  sont  pas  par  trop  grandes,  seront  donc 
comptées  en  léger,  mètre  pour  mètre. 

Si  l’on  veut  adosser  des  tuyaux  011  manteaux 
de  cheminées  contre  un  mur  déjà  fait,  il  faut 
faire  dans  le  mur  des  tranchées  de  on’,o8  d’enfon- 
cement sur  la  largeur  des  languettes;  il  faut, 
outre  cette  tranchée,  faire  des  trous  de  mètre  en 
mètre  pour  y sceller  des  fentons  de  fer  pour  lier 
ces  languettes  avec  le  mur.  Les  cheminées  qui 
seront  construites  en  moellons  ou  pierres  de  taille 
et  mortier  de  chaux  et  sable,  les  tranchées  et 
arrachements  pour  faire  liaisons  seront  plus  con- 
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sidé  râbles;  ils  auront  de  o“,a4  à o,n,32  de  profon- 
deur, et  les  lancis  seront  bien  serres  à bain  de 
mortier.  Ces  dernières  sortes  d’ouvrages  ne  sont 
pas  d’usage  à Paris,  mais  beaucoup  dans  presque 
toutes  les  provinces,  où  la  pierre  est  commune; 
ils  se  mesurent  ordinairement  en  superficie , dont 
on  peut  les  compter  mètre  et  demi  pour  mètre. 

Si  les  murs  contre  lesquels  les  tuyaux  sont 
adosses  ne  sont  faits  qu’à  moellon  apparent,  et 
qu’il  faille  les  crépir  et  enduire,  ils  doivent  être 
comptés  à quatre  mètres  pour  un. 

Aux  grandes  cheminées , notamment  en  cam- 
pagne , on  fait  les  jambages  de  cheminées  ou  de 
manteaux  de  cheminées  en  pierre  de  taille  dans 
toute  l’épaisseur  du  mur,  principalement  aux 
étages  du  bas,  et  dans  ceux  d’en  haut  on  peut 
faire  ces  mêmes  jambages  en  brique , en  moellon 
ou  en  platras , hourdés  en  plâtre  ou  en  mortier 
de  chaux  et  sable;  au  surplus,  on  fait  les  hottes 
(à  de  certaines  cheminées),  les  gorges  et  les  corps 
carrés  des  manteaux  avec  plâtre  pur,  quand  c'est 
en  plâtre;  quand  c’est  en  pierre,  ils  sont  en 
plate-bande  ou  en  une  seule  pierre,  fig.  60; 
si  c’est  en  moellon  ou  en  brique,  on  construira 
un  arc.  Pour  les  cheminées  de  cuisines,  ces 
pierres  formeront  tablette , quelquefois  avec  mou- 
lures, PI.  Xf',  fi  g*  60 , ce  qui  leur  donne  une 
largeur  de  o,n,3o  à om,4°  Les  jambages  se- 
ront en  pierre,  ou  en  brique  revêtue  de  plâtre; 
les  con  ire-cœurs  seront  garnis  de  plaques  de  fonte 
ou  fer  coulé,  lesquelles  seront  contre-gardées  de 
bonnes  barres  de  fer  méplat  ou  carré  dont  un 
des  angles  sera  en  avant. 

Les  manteaux  de  cheminées  doivent  être  pro- 
portionnés aux  lieux  pour  lesquels  ils  sont  faits  : 
leur  grandeur,  prise  dans-œuvre  des  jambages, 
varie  entre  o'",65  et  i'",3o;  dans  les  plus  grandes 
pièces,  im,6o  de  largeur  sur  i mètre  à im,20  et 
im,3o,  y compris  la  tablette;  leur  profondeur 
doit  avoir  au  moins  de  om,5o  à ora,6o  ; ces  dimen- 
sions suffisent  pour  faire  juger  des  grandeurs  in- 
termédiaires que  l’on  doit  prendre  selon  la^ran- 
deur  du  lieu,  PL  XF,  fig>  60,  61  et  62  ; on  en 
excepte  les  cheminées  de  cuisine  ou  d’office,  dont 
les  manteaux  ou  hottes  se  font  en  pyramide  tron- 
quée. Quand  les  manteaux  de  cheminées  sont  incli- 
nés, on  construit  un  coffre  pour  former  une  arête 
à plomb  pour  l’emplacement  de  la  glace,  fig.  61 , 

On  ne  doit  jamais  construire  des  âtres  relevés 
dans  les  pièces  qui  n’ont  pas  été  destinées  à être 
chauffées.  Quand  on  est  obligé  d’employer  ce 
moyen,  on  établit  l’Atrc  relevé  de  façon  qu’il  y 
ait  entre  l'àtrc  et  le  plancher  sur  lequel  on  l’as- 


servit un  intervalle  pour  la  circulation  de  l’air, 
et  que,  pour  cette  raison,  il  ne  faut  jamais  lais- 
ser encombrer  par  les  cendres.  On  peut  aussi 
faire  cet  âtre  avec  une  plaque  de  fonte.  Toutes 
ces  différentes  constructions  seront  mesurées  et 
comptées  chacune  dans  leurs  espèces,  comme  il  est 
expliqué  plus  haut. 

Causes  de  la  fumée  des  cheminées , et  remèdes. 

i°.  Défaut  d’air.  Le  défaut  d’air  existe  quand 
la  colonne  d’air  dans  le  tuyau  est  maîtresse  ou 
plus  forte  que  l’air  de  la  pièce , ce  qui  occasionne 
le  défaut  de  tirage. 

Remède.  Il  faut  établir  une  ventouse  par  en  bas 
autant  qu’il  sera  possible , par  exemple  dans  les  ca- 
ves, et  la  diriger  dans  un  angle.  Son  débouché  sera 
un  peu  plus  haut  que  le  dessus  du  niveau  de  la 
tablette;  pour  les  élages  supérieurs,  on  pourra 
prendre  un  embranchement  sur  la  colonne  d’air 
venant  de  la  cave  qui  sera  fait  en  conséquence; 
il  faut  resserrer  l’embouchure  de  la  cheminée  de 
manière  à forcer  l’air  qui  se  rend  dans  le  tuyau 
à passer  au  travers,  tout  prés  du  feu. 

20.  Tuyau  dominé  par  une  éminence  quel- 
conque. 

Remède.  Un  tuyau  à coude  mobile  de  5 verges 
verticales,  dont  l’ouverture  soit  tournée  vers  le 
point  où  se  dirige  le  vent;  on  y place  aussi  une 
gueule-dc-loup  tournante,  de  manière  à ce  que 
l’ouverture  soit  toujours  à l’opposé  du  vent  (ce 
qui  se  pratique  par  une  espèce  de  girouette);  et 
élever  ou  allonger  le  tuyau  de  la  cheminée.  Quand 
les  maçons  posent  les  chambranles  simples  en 
pierre,  on  compte  i,n, 35,  et  en  marbre  on  compte 
im,G5;  s’il  y a un  foyer,  on  comptera  2 mètres. 

Métrage  des  fourneaux  et  potagers. 

Les  fourneaux  et  potagers  que  l’on  fait  dans  les 
cuisines  ou  offices  doivent , pour  le  mieux,  être 
construits  de  brique  avec  mortier  de  chaux  et 
sable;  mais  on  les  fait  le  plus  souvent,  à Paris,  de 
moellon  ou  platras  avec  plâtre , et  carrelés  par- 
dessus avec  carreaux  de  terre  ou  de  faïence  ; on 
y placera  les  réchauds  dont  on  aura  besoin , selon 
la  grandeur  des  fourneaux.  Ces  fourneaux  sont 
faits  par  arcades  ou  plates-formes  posées  sur  de 
petits  murs  de  om,22  à om,24  d’épaisseur.  S’il  y 
a des  caves  au-dessous,  ils  sont  posés  sur  les 
voûtes,  sinon  il  faut  les  fonder  jusque  sur  le  ter- 
rain solide.  On  donne  ordinairement  om,65  ou 
o,n,8i  de  largeur  aux  fourneaux,  selon  l’endroit 
où  on  les  établit , sur  o™,88  à o,n,qo  de  hauteur. 
On  ne  donne  guère  que  o,n,f»5  do  largeur  aux 
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ouvertures  ou  arcades,  et  Ton  en  fait  sur  cette 
mesure  autant  qu’il  en  est  besoin  dans  la  longueur 
des  fourneaux;  on  met  sur  le  champ,  une  bande 
de  fer  recourbée  d’équerre  et  scellée  dans  les  murs 
pour  tenir  les  carreaux  et  les  réchauds.  On  trouve, 
dans  de  certaines  localités,  des  pierres  qui  ne 
cassent  pas  au  feu  ; là  on  se  sert  de  ces  sortes  de 
pierres  en  perçant  des  trous  pour  les  réchauds  : 
ces  pierres  se  mesurent  comme  taille. 

Pour  mesurer  les  fourneaux  en  maçonnerie, 
on  prend  la  hauteur  des  petits  murs  qui  portent 
les  arcades,  depuis  leur  fondation  jusque  sous  le 
carreau,  que  l’on  multiplie  par  leur  longueur, 
depuis  le  devant  des  fourneaux  jusqu’au  mur 
contre  lequel  ils  sont  joints.  Si  c’est  un  vieux 
mur,  dans  lequel  il  ait  fallu  faire  un  arrachement, 
on  compte  om,o8  ou  om,i6,  suivant  l’importance 
de  cet  arrachement;  et,  après  que  les  murs  sont 
comptés,  on  mesure  les  arcades  à part,  leur  con- 
tour sur  leur  longueur;  on  comptera  aussi  les 
arrachements  si  l’on  en  fait.  Si  ce  sont  des  plates- 
formes,  on  les  compte  comme  telles;  toutes  ces 
mesures  sont  comptées  mètre  pour  mètre  d’o«- 
vrages  légers.  On  mesure  ensuite  le  carreau  qui 
est  par-dessus,  la  longueur  sur  la  largeur;  ce 
carreau  est  compté  à mètre  pour  mètre,  et  le 
scellement  des  réchauds  à part,  à o'",33  centim. 
carrés  pour. chacun;  on  ne  diminue  rien  pour  le 
vide  des  réchauds  en  mesurant  le  carreau , qui 
se  timbre  carreau. 

On  peut  encore  mesurer  ces  fourneaux  d’une 
autre  manière  et  qui  est  le  plus  en  usage  aujour- 
d'hui : c’est  de  multiplier  la  longueur  du  four- 
neau par  le  pourtour  fait  de  la  hauteur  et  de  la 
largeur,  y compris  la  fondation,  et  o'°,o8 d’arra- 
chement, s’il  y en  a;  puis  Ton  compte  chaque 
mètre  pour  G mètres  de  légers  ouvrages,  y com- 
pris carreau  et  scellement  des  réchauds.  Toute- 
fois celle  méthode  ne  peut  servir  que  pour  les 
petits  fourneaux  en  plâtre  de  i mètre  ou  im,3ode 
long  : le  mieux  est  donc  de  suivre  la  marche  ci- 
dessus  indiquée;  de  cette  manière  personne  ne  se 
trouvera  lésé. 

Fours  à cuire  le  pain  et  la  pâtisserie. 

Les  fours  pour  cuire  le  pain , la  pâtisserie,  etc., 
sont  construits  avec  tuileau  ou  briquette  et  terre 
franche,  sur  un  plan  en  forme  de  poire  (voir 
PL  XV et  les fig.  60,  63  et  64,  qui  représentent 
le  plan,  l’élévation  et  les  coupes  en  long  et  en 
travers).  La  bouche  du  four  doit  avoir  o,n,58 
à o™, Go  de  largeur  cto,n,33  de  hauteur  cintré  en 
forme  de  demi-ellipse  très-plate,  et  la  cliajtcllc 


ou  voûte  doit  être  le  plus  surbaissée  possible.  Quel- 
que grand  que  soit  le  diamètre  du  four , cette 
voûte  ne  doit  pas  dépasser  ora,36  à o“,4o  de 
haut;  le  four  se  fermera  par  une  porte  en  fer  et 
tenue  dans  un  châssis  aussi  en  fer.  Les  fours  doi- 
vent être  isolés  des  murs,  et  surtout  des  murs 
mitoyens,  de  om,5o,  qui  se  composent  d’un 
contre-mur  de  om,34  d'épaisseur , et  d’un  vide  de 
om,i6  sur  toute  la  longueur  ou  largeur;  le  vide 
doit  rester  libre  par-dessus  et  par  bout,  afin  de 
laisser  libre  la  circulation  de  l’air. 

Mesure  géométrir/ue  des  fours  à cuire  te  pain  et  la 
pâtisserie. 

Ces  fours  se  font  de  plusieurs  façons  : on  leur 
donne  une  forme  circulaire,  ou  ovale;  niais  la 
meilleure,  c’est  la  forme  de  poire , tel  que  nous 
l’indiquons  PL  XV,  et  fig.  63.  Pour  mesurer  ces 
fours,  on  commence  par  les  murs  en  moellon 
ABCD,  qui  ont  ensemble  i6'd,6o  de  développe- 
ment sur  2 mètres  de  hauteur,  non  compris  les 
fondations,  qui  seront  comptées  à part;  ces  murs 
auront  om,35  d’épaisseur  et  produiront  uro,G2o 
millira.  cubes.  La  voûte  sous  l’âtre  ou  aire  du 
four  aura  3“*,8o  de  longueur  sur  4“>i6  de  pour- 
tour développé  (i),  et  produira  comme  ayant 
o®, 33  d’épaisseur,  5“,2i6  millim.  cubes,  qui, 
ajoutés  au  premier  produit,  donnent  i6",836 
millim.  cubes  de  maçonnerie  en  moellon  et  mor- 
tier de  chaux  et  sable.  On  mesurera  l’aire  ou  le 
carrelage  en  gros  carreaux  de  four  (ces  carreaux 
ont  ordinairement  oro,24  en  carré  et  au  moins 
om, 1 2 d’épaisseur)  en  deux  parties  : pour  la 
partie  du  fond  formant  un  demi-cercle , dont  le 
diamètre  GF  aura  3“,25  qui,  multipliés  par 
3 7 parties,  produisent  io“,2i  pour  circonfé- 
rence, qu’il  faut  multiplier  par  le  quart  de  dia- 
mètre, on  aura  8®, 27,  dont  la  moitié,  4ra>,3, 
sera  la  surface  de  la  partie  d’aire  du  fond;  pour 
la  partie  de  devant  en  forme  de  parabole  de  3m,25 
de  base  GF,  la  hauteur  CK  de  2'“, 60  multipliés 
par  3,n,25  produit  8®, 45  ; on  en  prendra  les  deux 
tiers,  5“, 63,  qui  seront  la  surface  de  cette  partie 
que  l’on  ajoutera  à 4m>i3  : total,  9®, 76,  qui  se- 
ront la  superficie  entière  de  l’aire  du  four.  La 
voûte  sera  mesurée  de  la  même  manière  : seule- 
ment la  ligne  I,  qui  est  le  développement  de  la 
voûte  et  qui  fait  une  ligne  elliptique,  donnera 

(1)  Pour  avoir,  & très-peu  de  chose  près,  le  contour  dck 
différentes  courbures  qui  se  présentent  pour  louies 
espèces  de  cintre,  il  suflit  d'ajouter  le  rayon  au  diamètre, 
ce  qui  est  suflisant  dans  la  pratique.  Ainsi,  nous  avons 
3m,5fido  longueur  de  cordc  et  oro,lio  do  hauteur  de  flèche 
ou  rayon  , ce  qui  nous  produit 
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ou,,34  de  diamètre  de  plus,  ou  o'",i7  de  chaque 
côté;  pour  s’en  assurer,  voir  RS,  fi  g.  60,  de 
2“, 65,  et  les  lignes  des  quarts  de  cercle,  de  cha- 
cune o,n,3o.  Nous  mesurons  la  circonférence  d’un 
cercle  de  oro,(io  de  diamètre,  qui  est  de  ira,88, 
dont  le  quart  sera  de  ou,,47  » Ie  double  pour  les 
deux  côtés  est  om,g4  qui,  ajoutés  à 2™, 65,  don- 
nent 3m,5g  de  développement  h la  ligne  elliptique 
qui  fait  le  diamètre  : ainsi,  en  multipliant  3>n,5g 
par  3 et  on  aura  nm,28  multipliés  par  le 
quart  de  3™, 5g,  qui  est  de  om,go , et  qui  don- 
nera pour  surface  io*n,i5,  dont  la  moitié,  comme 
n’étant  qu’une  demi-surface  de  cercle,  est  de 
5m,07,  et  sera  la  superficie  de  cette  partie.  Pour 
la  partie  du  devant,  aussi  en  forme  de  parabole, 
dont  la  base  II  est  de  3", 56,  et  la  hauteur  KJ  de 
2m,7 7,  y compris  la  plus-value  du  cintre,  on  dira 
2,77X3,5g  = 9,94, 

dont  les  deux  tiers,  6m,62,  seront  la  superficie 
demandée,  qu’il  faut  ajouter  k 5°*,07  : n"‘,6g 
seront  la  superficie  totale  de  la  voûte  ou  chapelle 
du  four. 

Pour  tous  les  autres  travaux  relatifs  à la  che- 
minée, soit  en  pierre  de  taille,  en  brique  ou 
plâtre,  ainsi  que  pour  le  tuyau  on  manteau  de 
cheminée,  on  les  mesurera  chacun  dans  leur 
espèce,  comme  il  est  explique  ci-devant.  Les 
deux  hou  ras  qu'on  est  oblige  de  faire  aux  grands 
fours  seront  estimes  snirant  leur  valeur  : s’ils 
sont  construits  en  tuyaux  de  fonte  ou  en  poterie, 
l'ouverture  de  ces  tuyaux  aura  ow,  11  de  diamè- 
tre; ils  doivent  être  posés  sur  la  voûte  et  donner 
des  ouvertures  au  moyen  de  coudes  qui  seront 
placés  dans  la  voûte,  et  h omt^5  du  fond  du  four. 
Les  ouvertures  sur  la  face  de  la  cheminée,  ou  au 
contre-cœur  à côté,  et  un  peu  au-dessus  de  la 
bouche,  seront  fermées  bien  hermétiquement  par 
des  tampons;  la  bouche  sera  construite  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  ou  comme  on  le  ju- 
gera à propos. 

Les  petits  fours  de  ménage  en  campagne  sc  font 
en  tuileaux. 

Les  prix  de  ees  sortes  de  travaux  s’établissent 
bien  souvent  à forfait  et  varient  suivant  les  loca- 
lités; on  pourra  s’en  rendre  compte  par  le  prix 
des  matériaux  et  les  différents  prix  de  main- 
d’œuvre. 

Explications  abrégées  sur  les  différents  légers 
ouvrages. 

Tous  ouvrages  en  plâtre  ou  en  mortier,  tels  que 
enduits,  crépis  à pierre  apparente,  ou  jointoic- 
mcnis,  seront  comptés  en  superficie;  quelques- 


uns,  dont  il  sera  parlé  ci-après,  le  scrout  linéai- 
rement, et  d’autres  à la  pièce;  tous  vides  seront 
déduits.  Il  sera  inutile  d’iudiquer  l'épaisseur  de 
tous  ces  ouvrages  lorsqu'il  rfy  aura  pas  eu  de 
charge  extraordinaire.  Au  métrage  de  chacuu  de 
ces  ouvrages  il  ne  sera  rien  ajouté  à leur  mesure 
réelle,  soit  par  rapport  aux  cueillies  d’arétes, 
soit  pour  des  angles  saillants  ou  rentrants,  soit 
enfin  pour  des  feuillures,  la  main-d’œuvre  pour 
la  pose  des  règles  nécessaires  à tous  ces  ouvrages 
préparatoires  ou  accessoires  faisant,  dans  les  dé- 
tails , partie  du  temps  compté  pour  la  confection  de 
chacun  d’eux  ( si  l’on  prend  la  méthode  de  dé- 
tailler les  travaux  par  parties);  mais  à la  hauteur 
des  tuyaux  de  cheminée  il  sera  ajouté  od,,i6  pour 
la  fermeture  ou  gorge  faite  à l’intérieur,  au-des- 
sous de  la  mitre,  et  o,n,o6  de  plus  à chaque  lan- 
guette de  refend  ou  côtière , pour  l'arrachement 
et  liaison  dans  les  murs,  après,  toutefois,  avoir 
déduit  dans  le  développement  de  ces  tuyaux  l’é- 
paisseur des  languettes  côtières  au  droit  des  lan- 
guettes de  face , ainsi  qu’il  est  et  sera  explique 
pour  les  tuyaux  en  brique. 

Les  jambages  des  cheminées  construits  en  plâ- 
tras et  plâtre,  ou  ravalés,  seront  comptés  comme 
le  surplus  des  tuyaux;  le  vide  entre  ces  jambages 
sera  déduit  : le  manteau  au-dessus  étant  ravalé, 
om,32  seront  comptés  pour  o,n,4o  de  tuyau,  y 
compris  sa  gorge. 

A la  mesure  des  cloisons  et  autres  il  sera  ajoute, 
pour  les  tranchées  et  raccordements  faits  dans  les 
murs,  dans  les  pans  de  bois,  dans  les  planchers 
ou  plafonds,  om,o6  sur  leur  hauteur  ou  sur  leur 
longueur;  mais  l’épaisseur  de  celles  qui  sont  en 
retour  d’équerre  sera  déduite  dans  son  dévelop- 
pement avec  l’épaisseur  de  face,  comme  il  vient 
d’être  dit  pour  les  tuyaux. 

Lorsque  des  plafonds  seront  décorés  de  corni- 
ches, leur  mesure  sera  prise  comme  s’il  n’existait 
pas  de  corniche;  au  surplus,  tous  les  vides  exis- 
tant dans  ces  plafonds  pour  le  passage  des  corps 
de  cheminée  seront  déduits  : il  en  sera  de  meme 
des  bois  dans  les  plafdnds  droits  ou  rampants,  et 
dans  les  cloisons  qui  ne  seraient  pas  recouvertes  ou 
meme  qui  le  seraient,  mais  non  sur  lattis  jointifs. 

Les  plafonds  rampants  sous  les  marches  d’esca- 
liers seront  mesurés,  de  même  que  les  autres  pla- 
fonds, pour  ce  qu’ils  seront  en  œuvre,  sans  au- 
cune augmentation , et  on  les  réunira  aux  plafonds 
droits  de  mémo  espèce. 

Lorsque  des  plafonds  ou  des  cloisons  seront 
cintrés  en  élévation  ou  en  plan , il  sera  ajouté  a 
leur  surface  réelle  un  tiers,  ou  même  moitié  aux 
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ouvrages  cintrés  en  plan  et  en  élévation  pour  plus- 
value  , toute  compensation  faite. 

Les  corniches  en  plâtre  seront  développées  au 
cordeau,  et  ce  développement  sera  multiplié  par 
le  pourtour  de  la  corniche,  la  mesure  étant  prise 
au  nu  des  murs  de  la  pièce,  et  sans  rien  ajouter 
pour  les  quatre  angles  coupes  à la  main. 

Le  métrage  de  tous  les  plâtres  qui  auront  été 
refaits  comprendra  la  suppression  ou  la  démolition 
de  l’ancien  ouvrage , que  ce  soit  plafond,  cloison 
ou  recouvrement  de  bois  de  charpente,  ou  bien 
encore  des  enduits  de  l’intérieur  ou  de  l’extérieur 
des  murs;  et  pour  les  plâtres  refaits  à l’extérieur 
qu’on  nomme  ravalement,  le  badigeonnage  à 
l’eau  («),  qu’on  applique  ordinairement  dessus  en 
même  temps  qu’on  les  exécute,  fera,  de  meme 
que  la  démolition , partie  du  prix , puisque  chaque 
partie  de  ces  ouvrages  en  plâtre  est  réduite  à une 
unité  de  surface  commune  à tout  pour  leur  valeur 
et  évaluation. 

Toute  petite  partie  de  ces  plâtres  refaits,  qu’on 
nomme  naissance,  lesquels  sont  des  bandes  servant 
de  soudure,  seront,  quelle  que  soit  leur  largeur, 
comptées  en  superficie,  de  même  que  les  autres 
plâtres  ; il  en  sera  de  même  des  tableaux  et  embra- 
sures de  toutes  les  baies  : le  mesurage  de  ces 
embrasures  comprendra  les  cueillies  d’arêtes  et 
les  feuillures;  leur  largeur  sera  celle  de  l’épais- 
seur du  mur  ou  du  pan  de  bois,  et  la  plus-value 
de  om,7a  par  mètre  superficiel  est  expliquée  au 
tableau  suivant. 

Tels  sont  les  ouvrages  qui  devront  être  comp- 
tes à la  mesure  linéaire;  savoir  : les  chausses  d’ai- 
sance ou  tuyaux  de  descente,  les  tuyaux  de  ven- 
touse, les  fermetures  faites  sur  les  murs  de  dossier 
par  le  haut  des  tuyaux  de  cheminée,  les  plinthes 
au  pourtour  de  ces  mêmes  tuyaux , les  bandeaux , 
les  appuis  de  croisée  et  autres  saillies  semblables , 
les  petits  et  grands  solins  le  long  des  bâtis  en  bois 
et  autres,  les  collets  de  marche,  les  joints,  le  rem- 
plissage des  joints  entre  les  vieilles  assises  de 
pierre,  le  bouchement  des  lézardes  ou  crevasses 

(i)  Ce*  badigeons  sc  font  avee.de  l’eau  , de  l'ocre  jaune, 
et  un  peu  de  pierre  pilée  de  S1-  Leu  quand  on  en  a,  ou  raôrae 
autre  pierre  couleur  jaunâtre,  selon  les  localités  où  on  se 
trouve;  la  teinte  doit  toujours  représenter  la  couleur 
de  pierre;  on  doit  en  faire  une  a»sex  forte  quantité  d’un 
seul  coup  pour  faire  tous  les  badigeonnages  que  l'on  pré- 
sume, afin  que  la  teinte  soit  uniforme. 

Si  le  badigeon  se  fait  sur  mortier,  l'eau  sera  un  lait  de 
cbaus  vive;  on  peut,  pour  plus  de  solidité,  en  mettre  un 
tant  soit  peu  sur  plâtre,  et  toujours  placer  ees  badigeons 
sur  plâtre  frais. 


sur  les  murs , les  cloisons  et  les  plafonds;  les  pctils 
joints  gravés  sur  les  ravalements,  et  enfin  lesgrands 
refends  faits  à la  règle,  dont  l’évaluation  ne  com- 
prendra que  leur  main-d’œuvre , et  non  la  saillie 
de  plâtre  dessous;  la  mesure  de  tous  ces  ouvrages 
comptés  linéairement  sera  celle  effective  sans  rien 
ajouter,  soit  pour  des  angles  des  retours,  ou  pour 
tous  autres  objets  semblables. 

Les  ouvrages  comptés  à la  pièce  seront  : les 
sièges  de  commodités,  la  pose  et  le  scellement 
des  linteaux  pour  chaque  garniture  de  baie,  les 
mitres  en  plâtre  ou  autre  matière,  toutes  espèces 
d’entailles,  autres  que  dans  la  pierre,  trous  et 
scellement,  ou  scellement  seul,  denticules,  mo- 
dillons,  et  tous  ornements  faits  en  plâtre. 

Si , au  lieu  de  réduire  tous  les  ouvrages  en  plâ- 
tre à une  unité  commune  (ce  qui  est  cependant 
préférable),  conformément  à l’usage  et  suivant  le 
tableau  de  réduction  ci-après  établi  sur  le  résultat 
de  chacun  des  détails  qui  ont  précédé , on  préfère 
les  mettre  à prix  selon  leur  valeur  respective,  il 
faudra,  lors  du  mesurage,  timbrer  chacun  d’eux 
sous  son  nom  propre,  et  ne  pas  confondre , parmi 
ces  ouvrages,  ceux  qui  auraient  exigé  une  charge 
ou  une  épaisseur  extraordinaire;  de  même,  lors- 
que ce  seront  des  plâtres  ou  mortiers  refaits  sur 
des  plafonds , des  cloisons,  des  pans  de  bois  et  des 
aires,  il  faudra  dire  si  le  lattis  a été  refait  à neuf, 
ou  en  partie , ou  s’il  a été  conservé,  et  si,  étant 
conservé , il  a été  ou  non  reclouc. 

Quoique  ces  ouvrages  en  plâtre  se  présentent 
ici  réduits  à un  prix  ou  à une  unité  de  surface 
commun  â tout,  conformément  au  mode  qu’on  a 
constamment  suivi  jusqu’à  ce  jour,  on  n’a  jamais 
pu  dire  quel  était,  parmi  ces  diverses  natures 
d’ouvrages , celui  qu’on  avait  primitivement 
adopté  comme  point  d’unité;  nous  avons  pris 
pour  base  un  mètre  superficiel  de  tuyau  de  che- 
minée pigeonné  à la  main  et  ravalé  des  deux  cô- 
tés et  de  om,o67  d’épaisseur,  un  pan  de  bois  latte 
hourdé  et  ravalé  des  deux  côtés , et  les  enduits  en 
ravallements , tant  en  plâtre  qu’en  mortier  de 
chaux  et  sable,  en  faisant  exécuter  ces  différents 
travaux  devant  nous,  et  nous  étant  rendu  compte 
du  temps  et  de  la  matière,  sur  quoi  nous  avons 
pris  la  moyenne  pour  unité , laquelle  unité  nous 
avons  mise  en  rapport  avec  tous  les  autres  ouvra- 
ges et  en  raison  de  ce  que  chacun  d’eux  y a de 
relatif  d’après  le  prix  qui  en  est  résulté  par  les 
détails. 
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Rrdutüon  de*  diirn 
ou  Traces  en  plâtre, 

TABLEAU  D'ÉVALUATION  comparé*  à celol 

cuntldéré  rommc  unité 
pour  le  mètre  anp. 


Tuyau  tic  cheminée  pigeonne  et 

ravalé  tic  ora,oC7  d’épaisseur  . . Unité. 

Le  meme,  en  rétablissement  pour 

souches  au-dessus  des  combles.  in,,i4efnt‘ 
Plafond  ordinaire,  et  lambris  ou 

plafond  rampant Unité. 

Le  même,  ayant  om,orj  de  charge 

ou  d’épaisseur.  . . . 1,25 

Plafond  refait  sur  ancien  lattis 

jointif. Unité. 

Bande  de  trémie  en  platras  fournis 

plafonnée  dessous i ,65 

Plancher  bourde  seulement  et  latte 

dessous - . . . . o,63 

Plancher  hourdé  seulement  et  crépi 
dessus 0,77 


Plancher  hourdé  seulement  et  pla- 
fonné dessous  sans  aire  dessus  . i , 33 
Plancher  hourdé  seulement,  mais 

les  platras  non  fournis.  . . • • 1,16 
Aire  faite  sur  du  bardeau  de  char- 
pente et  sur  latte o,66 

Aire  faite  sur  planche  de  bateau  . o,65 
Aire  faite  sur  lattes  clouées.  . » . 0,70 
Aire  refaite  sur  vieux  lattis.  . * . o,34 
Entrevoux  tirés  entre  les  solives.  - 0,29 
Scellement  de  lambourde  par  des 

chaînes  ...... o , 33 

Scellement  de  lambourde  par  des 
a u gels  en  gorge..  .......  o, 4 » 

Cloison  de  charpente  et  ravalée  des 
deux  côtés,  les  bois  apparents  . 0,68 
Cloison  de  charpente,  lattée  et  ra- 
valée des  deux  côtés Unité. 

Pan  de  bois  hourdé  et  ravalé  d’un 
côté,  et  à bois  apparent  de  l’au- 
tre   .........  0,80 

Pan  de  bois  ravalé  des  deux  côtés.  Unité. 
Le  même,  mais  les  platras  non 

fournis 0,90 

Cloison  hourdée  des  deux  côtés.  . Unité. 
Cloison  sourde  ou  creuse,  pour 

chaque  face 0,75 

Recouvrement  de  cloison  ou  pan 
de  bois  sur  vieilles  lattes,  partie 
fournie,  envirou  moitié,  l'autre 

reelouée o,43 

Le  même,  sur  lattis  entièrement 
neufs 0,48 


ftwlttCliOB 

TABULA U D’ÉVALUATION  (Suite)-  Je*  dltcr»  oiiiricn 

en  plâtre , etc 

Le  même,  mais  de  o,n,o5  d’épais- 
seur   om,67""'*  *°P* 

Recouvrement  de  cloison  sourde 
sur  lattis,  partie  neuf  et  partie 

vieux .0,72 

Cloison  en  carreaux  moulés,  de 

o'n,o67  d'épaisseur 0,90 

Le  même,  en  carreaux  de  ow, 093 

d’épaisseur Unité. 

Crépi  à pierre  apparente,  ou  join- 
toiement,  sur  mur  neuf  en 

moellon 0,18 

Crépi  à pierre  apparente,  ou  join- 
toiement,  sur  vieux  mur.  . .0,25 
Crépi  à pierre  apparente , ou  join- 
toiemeut , sur  mur  neuf  en  meu- 
lière ou  platras  ........0,21 


Crépi  à pierre  apparente,  on  join- 
toiement,  sur  vieux  mur  . . . 0,27 
Crépi  ou  jointoiement  sur  brique 

neuve ...  0,1 5 

Le  même,  les  joints  tirés  au  cro- 
chet, et  la  brique  frottée.  . . . 0,60  * 

Crépi  plein , sur  mur  neuf  en  moel- 
lons   ......  0,25 

Crépi  plein,  sur  vieux  mur  . . . o,33 
Crépi  plein , sur  mur  neuf  en  meu- 
lière ou  platras - . . o,3o 

Crépi  plein,  sur  vieux  mur.  . . .0,36 
Crépi  plein,  sur  brique  neuve  . . 0,16 
Crépi  plein,  sur  vieille  brique.  . 0,22 
Ravalement  ou  crépi  et  enduit,  sur 


mur  neuf  en  moellons 0,28 

Renformis,  ou  crépi  et  enduit,  sur 
vieux  mur o,34 


Renformis,  ou  crépi  et  enduit,  sur 


vieux  mur,  de  ora,o6  d’épaisseur  o ,60 
Ravalement,  ou  crépi  et  enduit,  sur 

meulière  ou  platras o , 3<j 

Renformis,  ou  crépi  et  enduit,  sur 
vieux  mur  en  meulière °»47 


Crépi  et  enduit  sur  brique  neuve.  0,22 
Crépi  et  enduit  sur  vieille  brique  o,3o 
Crépi  et  enduit  sur  plancher  en 


poterie 0,37 

Crépi  et  enduit  sur  voûte  en  po- 
terie  0,42 

Naissance,  ou  crépi  et  enduit  par 

bande,  sur  vieux  mur o,35 

Crépi  et  enduit  de  tableau  et  em- 
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I A Ut.  LA  l IjT.VAI.I  ATION  (Salle).  ün  illfen  uamitcf 

en  piètre , etc 

brasement  avec  feuillure,  sur 

mur  neuf  en  moellons o,n,72cen,*  ,up* 

Crépi  et  enduit  de  tableau  et  em- 
brasement avec  feuillure,  sur 

vieux  mur t>,8o 

Crépi  et  enduit  de  tableau  et  em- 
brasement avec  feuillure , sur 

mur  neuf  en  meulière 0,7$ 

Crépi  et  enduit  de  tableau  et  em- 
brasement avec  feuillure,  sur 

vieux  mur o,85 

Crépi  et  enduit  de  tableau  et  em- 
brasement avec  feuillure,  sur 

brique  neuve 0,57 

Recouvrement  de  bois,  panne, 

jambe  de  force , etc 0,69 

Le  meme,  refait  sur  lattis,  partie 

neuf,  et  partie  vieux 0,72 

Le  même,  sur  lattis  entièrement 
vieux,  toujours  compris  démo- 
litions.   0,62 

Ravalement  refait  sur  vieux  mur 
en  moellons,  compris  démolition  o , 5o 
Le  même,  les  vieux  murs  en  meu- 
lière ou  plâtras o ,58 

Le  même,  sur  ancien  pan  de  bois, 

partie  du  lattis  fournie o,5o 

Crépi  et  enduit  rouge  sur  plAtre, 

pour  imiter  la  brique 0,90 

Les  mêmes,  avec  joints  tirés  au 
crochet  et  remplis  de  plAtre 

blanc • ..1,18 

Corniche  et  entablement,  n’im- 
porte quelle  dimension 2,25 

Échafaud  fait  à l’intérieur.  . . . 0,09 
Échafaud  fait  à l’extérieur.  . . . 0,12 
F.chafaud  fait  à l’extérieur,  mais 

partiel o,3o 

Plinthes  ou  bandeaux  par  mètre 
linéaire  ayant  om,  1 G sur  om,027 

de  saillie o,35 

Scellement  de  croisée  (ou  calfeutre- 
ment) , joint  de  pierre  et  collets 
de  marche,  le  mètre  linéaire  est 

compte 0,10 

Solin  ordinaire,  d’environ  om,i2 

de  largeur 0,08 

Lézarde  bouchée  sans  échafau- 
dage  0,06 

Lézarde  bouchée  avec  échafaud 
spécial 0,11 


TABLF.AU  DEVALUATION  (Fia). 

nétlaciioa 
Je»  <11  vers  ouvrage* 

Descente  de  commodité  en  poterie, 

les  2 mètres  de  longueur.  . . . 

O 

"',84e''"- 

Descente  de  commodité  en  poterie, 

par  mètre  linéaire 

O 

,42 

Descente  de  commodité  faite  en 

fonte  non  fournie 

O 

,3o 

Ventouse  de  o",o8  à om,  1 a,  recou- 

verte 

O 

,35 

Les  petits  joints  d’appareils  gravés, 

le  mètre  linéaire 

O 

,02 

Grand  refend  carre  d’appareils 

gravés , le  mètre  linéaire.  . . . 

O 

,04 

Ouvrages  comptés  à la  p 

iècc. 

Siège  de  commodité  en  platras  et 

plâtre,  et  recouvert  en  plâtre  . 

0 

,38 

Pose  et  scellement  d’une  garniture 

de  linteaux 

0. 

.09 

Mitre  en  terre  cuite,  sur  tuyaux 

neufs 

0. 

,5o 

Mitre  en  terre  cuite,  sur  tuyaux 

vieux 

0, 

,6o 

Trou  en  moellons  et  scellement 

d’environ  o“,8i  cent,  carrés.  . 

0, 

,25 

Trou  en  moellons  et  scellement  d’en- 

viron  oro,32  à om,4o  cent.  carr.  0,10 
Trou  en  moellons  etscellementd’en- 


viron  om,?2  à o™,  25  cent,  carrés.  0,06 
Trou  en  moellons  et  scellement  d’en- 
viron ora,  1 4 A o,n,  17  cent,  carré?.  0,04 
Trou  en  moellons  et  scellement 
d’environ  om,n  cent,  carrés.  . o,o3 
Trou  en  moellons  et  scellement 
d’environ  ora,o8  cent,  carrés.  . 0,0a 
Trou  et  scellement  fait  en  plafond, 
carrelage,  cloison , pan  de  bois, 


et  dans  des  plairas.  ......  o,o3 

Scellement  seul , d’environ  om,25 

à o“,28  cent,  carres o,o3 

Scellement  seul,  d’environ  om,  16 
à om,22  cent,  carrés  et  om,  1 1 À 

om,i4cent.  carrés 0,02 

Scellement  seul , d’environ  oro, 08 

à om,u  cent,  carrés 0,01 

Denticule  avec  languette  ordinaire 

ou  om,o4ode  hauteur 0,02 

Deuticule  avec  languette  plus  forte  o,o3 


Les  jointoiements  ou  crépis  à pierre  apparente 
et  les  crépis  pleins  à pierre  couverte,  faits  en 
mortier,  quelle  que  soit  leur  qualité,  seront 
comptés  en  superficie , tout  vide  déduit;  on  in- 
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il  iq  ucra  l'espèce  de  crépi,  la  qualité  du  mortier, 
sur  quelle  espèce  de  pierre,  moellon  ou  meulière 
ils  auront  été  faits,  et  si  le  mur  est  neuf  ou  vieux  ; 
ces  ouvrages  seront  timbrés  sous  leurs  noms  par- 
ticuliers , et  la  démolition  ou  le  hachement  des 
anciens  mortiers  fera,  comme  pour  les  plâtres, 
partie  du  prix  de  leur  estimation. 

Des  ouvrages  en  plâtre  nommé  léger. 

N°  I . Tuyau  de  cheminée  tic  oœ,o8  d’épaisseur 
réduite , crépi  à l’intérieur  et  enduit  à l'exté- 
rieur. 

Plâtre  pour  le  pigeonnage,  le  crépi  et 


l’enduit,  68  millièmes  de  mètre  cube 
de  plâtre,  déchet  compris,  à 17e  le 

mètre  cube,  vaut  if  16e 

Façon,  compris  échafaudage,  2h  à 70e 
l’heure  pour  deux,  le  maçon  et  son 
servant 1.40 

2 . 56~ 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  . o . 5 1 
Valeur  d’un  mètre  superficiel 3f  07e 


N°  2.  Les  niâmes  tuyaux  faits  en  rétablissement 
de  souches  à l’extérieur  des  combles. 

Plâtre  pour  le  pigeonnage,  le  crépi  et 
l’enduit,  68  millièmes  de  mètre  cube 
de  plâtre,  compris  le  déchet,  à 1 7 f le 

mètre  cube,  vaut ifi6e 

Façon , compris  échafaudage  spécial  et 
service  extraordinaire,  2h  iom  à 70e 


l’heure,  pour  maçon  et  garçon.  ...  1.47 

2 63 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  . 0.52 

Valeur  d’un  mètre  superficiel 3f  i5c 


N°  3.  Plafond  et  lambris  rampant  sous  les  com- 
bles, faits  sur  un  lattis  à claire-voie , c’est-à-dire 
lattes  a om,o8  d’intervalle , avec  des  augets  entre 
les  solives  et  les  chevrons , le  plafond  d’environ 


om,027  d’épaisseur. 

Plâtre  pour  plafonds  et  augets , 60  mil- 

lim.  cubes,  à 17e  le  mètre if02c 

Lattes,  y débotté,  à if  75e  la  botte.  . . 0.25 

Clous , 4°  grammes  à 1 f 4o'  le  kilogr  . . o . o5 
Façon , compris  échafaud , 2h  3om  à 70e 

l’heure  pour  deux 1 . 61 

2.93 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  . o.58 

Valeur  d’un  mètre  superficiel 3f5ic 


K°  4.  Bande  de  trémie  en  plâtres  fournis , hour- 
dée  en  plâtre , plafonnée  dessous. 

Platras,  65  millim.  cubes,  à 7*  le  mètre 

cube of45c 

Plâtre  pour  le  tout,  85  millim.  cubes,  à 

i7r  le  mètre 1 . 44 

Façon,  compris  échafaud,  3b  20™  à 70e 

l’heure  pour  deux 2.24 

4-i3~ 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  . 0.82 

Valeur  d’un  mètre  superficiel 4f9^c 

3.  J ire  d’environ  om,o34  (T  épaisseur  sur 
bardeau  en  bois  de  rebut  de  charpente  ou  autre. 

Bardeau,  45  morceaux,  à i8f  le  mille.  . of8ic 
Plâtre,  38  millim.  cubes  , à 1 7 r le  mètre 

cube 0.61 

Façon,  25ra  à 70e  l'heure  pour  deux  . . 0.17 

1.59 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  . 0.32 

Valeur  d’un  mètre  superficiel if  91e 

N°  6.  Aire  d’environ  om,o34  d'épaisseur , sur 
des  lattes  entières  et  non  clouées. 

Lattes, -pJ?  de  botte  à i f 75e  la  botte  . . of  61' 
Plâtre,  38  millim.  cubes  i 17*  le  mètre 

cube 0.61 

Façon,  25™  à 70e  l’heure  pour  deux.  . 0.17 

1.39 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  . 0.27 
Valeur  d’un  mètre  superficiel if66- 

K°  7.  Scellement  de  lambourde , fait  par  des 
chaînes  en  platras  ou  petits  moellons  l lourdes  en 
plâtre. 

Platras,  45  millim.  cubes  à 7f  le  mètre 

cube of32c 

Plâtre,  24  millim.  cubes  à 19e  27e  le 

mètre.  o.,\5 

Façon , 3om  à 70e  l’heure  pour  deux.  . o . 35 

1 .12 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  . 0.22 

Valeur  d’un  mètre  superficiel if  34e 

N°  8.  Pan  de  bois  latté  des  deux  côtés  et  ravalé , 
c’est-à-dire  recouvert  en  plâtre  sur  les  deux 
faces  des  bois , d’environ  ©"*,027  d’épaisseur. 

Plâtras,  65  millim.  cubes  à f le  mètre 


cube of  45e 

A reporter.  . . of45c 
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Report.  . . of45c 
Plâtre,  Go  millim.  cubes  compris  déchet, 

à 17  fr.  le  mètre 1 .09. 

Lattes, de  botte,  à if  75e  la  botte.  . 0.17 

Clous,  8 grammes  à if  4°c  Ie  kilog.  ...  o . 1 1 
Façon,  î1'  3om  à 70e  l’heure.  .....  1 .o5 

2.80 

A ajouter ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  . o.56 

Valeur  d’un  mètre  superficiel 3f  36e 


N°  9.  Cloison  hourdêe  dite  à claire  voie , lattée  et 
ra  alée  ou  enduite  des  deux  eûtes. 

Plâtre , 61  millim.  cubes  à 17  fr.  le 


mètre 1 f 04  e 

Lattes,  botte  à if  ?5C  la  botte  . . 0.11 

Clous  , 8 grammes  à if  4<>c  le  kilog.  . . o.  1 1 
Façon,  ih  35"  à 70*  l’heure  ......  1 . 1 1 

2.37 


A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  . 0.47 

Valeur  d’un  mètre  superficiel 2f84r 

N°  10.  Cloison  construite  en  carreaux  moulés, 
en  plâtre  avec  tuileaux  ou  plâtras  dans  l'intérieur 


et  de  o'n,o67  a om,oG8  d'épaisseur. 

Plâtre  pour  mouler  les  carreaux  et  les 
sceller  en  place,  5i  millim.  cul>es  â 

1 7 fr.  le  mètre  cube or  87* 

Façon  et  pose,  ih  4^m  à 70e  l’heure  . . 1.16 

2.o3 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  . o./\o 

Valeur  d’un  mètre  superficiel 2f  i\3e 


N°  1 1 . Jointoie  ment  ou  crépi  à pierre  apparente 


sur  mur  neuf  en  moellon. 

Plâtre,  8 millim.  cubes,  à 17  fr.  le  mètre 

cube or  (4e 

Façon  , 20™  à 70e  l’heure 0.23 

~ 0.38 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  . 0.07 

°f  44e 


IS°  12.  Crépi  et  enduit  ou  ravalement  de  0m,020 
à oro,027  d'épaisseur  sur  mur  neuf  en  moellon. 

Plâtre,  20  millim.  cubes  à 17  fr.  le 


mètre  cube of  34e 

Façon  , 4°m  k 70*  l’heure °*47 

0.81 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  . 0.17 

Valeur  d’un  mètre  superficiel ofq8r 

Tome  1. 


FOSSES  d'aisances. 

Les  tuyaux  de  chute  des  fosses  d’aisances  se 
font  de  deux  manières:  les  unes  avec  de  la  poterie 
appelée  boisseau  de  terre  cuite;  les  autres  avec 
des  tuyaux  de  fer  coulé  ou  fonte,  ou  même  en 
plomb,  que  l’on  enferme  dans  les  plâtres  et  plâ- 
tras, dont  on  peut  le  remplacer  par  le  mortier  de 
chaux  et  sable  et  petit  moellon  qui  seront  liés  par 
des  arrachements  au  mur,  et  cela  sans  que  les 
tuyaux  entrentdans  legrosmur.On  choisit, quand 
cela  est  possible , un  angle  pour  plus  de  facilité , et 
occuper  moins  de  place. 

S’ils  sont  en  terre  cuite,  il  faut  que  les  bois- 
seaux soient  bien  sains,  sans  fente  ni  cassure, 
parce  qu’il  n’y  a rien  de  si  subtil  que  la  vapeur  qui 
s’exhale  des  matières  des  urines.  Les  boisseaux 
doivent  être  bien  joints  les  uns  aux  autres,  et  en- 
suite mastiqués  dans  les  joints  avec  bon  mastic  ; 
s’ils  ne  sont  pas  dans  un  angle  , il  faudrait  les  iso- 
ler et  les  retenir  par  des  colliers  de  fer  de  distance 
chacun  d’un  mètre,  et,  s’ils  ne  peuvent  être  isolés, 
ou  dégagés  à l’entour,  il  les  faut  maçonner  avec 
mortier  de  chaux  et  sable,  parce  que  le  mortier 
n’est  pas  sujet  aux  pénétrations  comme  le  plâtre  ; 
cependant  on  en  fait  beaucoup  en  plâtre  à Paris. 
Ces  tuyaux  étant  ainsi  faits  doivent  se  compter  ;i 
trois  quarts  de  léger,  ou  même  léger  entier,  d’a- 
près la  quantité  d’ouvrage  que  cela  nécessite. 

Si  les  fosses  sont  contre  un  mur  voisin  ou 
mitoyen , *1  faut  les  isoler  cl  laisser  au  moins  8 
centimètres  entre  le  muret  les  tuyaux,  afin  que  le 
mur  ne  soit  point  endommagé,  et  il  faut  que  cet 
isolement  soit  enduit  du  coté  du  mur;  ces  pote- 
ries et  tuyaux  doivent  avoir  au  moins  o",io  â 
ora,22  de  diamètre.  Dans  une  descente  en  grcs  ou 
en  fonte,  on  doit  laisser  27  millimètres  de  jeu  dans 
le  joint  au-dessous  du  bourrelet,  pour  la  dévêtir  en 
cas  d’engorgement  sans  la  casser  et  sans  démolir 
ceux  du  haut  et  du  bas  ; on  fait  dans  chaque  joint 
un  solin  en  mastic  chaud , nommé  mastic  de  fon- 
tainicr.  Voici  la  préparation  de  ce  mastic  : il  est 
compose  de  poterie  de  grès  cuite  et  réduite  en 
poudre  fine,  ou  de  tuileaux  deBourgogne  pulvéri- 
sés, et  on  amalgame  cette  madère  avec  du  mastic 
gras,  qui  se  vend,  chez  les  épiciers,  3o  centimes 
la  livre  ou  Go  centimes  le  kilogramme  ; on  en  fa- 
brique encore  tout  simplement  en  ajoutant  du 
goudron  au  mastic  gras.  Pour  le  poser,  on  le  fait 
bouillir,  et  on  en  prend  avec  une  spatule  de  bois 
pour  enduire  d’abord  les  joints;  ensuite  on  les 
remplit  avec  du  mastic  moins  chaud  , et  on  enduit 
ce  scellement  avec  le  plat  de  la  truelle. 

I l 
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Lieux  à l’anglaise. 

Les  lieux  à l'anglaise  sont  très-commodes,  et  ne 
donnent  point  de  mauvaise  odeur.  On  ne  leur 
donne  point  de  communication  avec  les  fosses 
d’aisances  communes  et  publiques.  On  se  sert  de 
cuvettes  de  faïence  en  belle  faïence  de  Rouen  ayapt 
om,65  de  longueur.  On  confectionne  maintenant 
à Paris  des  gardes-robes  de  plusieurs  espèces; 
les  meilleures  et  les  plus  propres  sont  celles  dont  la 
cuvette  est  en  porcelaine  et  en  faïence  de  Rouen. 
Les  fabricants , à Paris , sont  MM.  Feuillatre , rue 
Croix-dcs-Petits- Champs,  n°  39,  près  la  Banque, 
et  Leroy,  rue  ÏSotre-Damc-de-Nazareth , n°  8, 
près  celle  du  Temple.  Toutes  ces  cuvettes  sont 
montées  sur  appareil  en  fonte,  et  line  soupape  en 
cuivre  tournée,  qui  s’emboîte  juste  sous  la  cuvette 
(qui  est  en  forme  d'entonnoir,  dont  l’ouverture  du 
bas  n'aura  que  on*,o9  de  diamètre),  et  se  ferme 
bien  hermétiquement,  se  fait  mouvoir  par  le 
moyen  d’un  mécanisme  en  forme  de  balancier,  et 
une  tige  montante  qui  fait  en  même  temps  ouvrir 
et  fermer  un  robinet  qui  tient  à un  petit  tuyau  de 
plomb  qui  descend  d'un  réservoir  aussi  en  plomb, 
lequel  est  place  au-dessus  du  cabinet  ; cette  tige, 
qui  est  en  cuivre,  dépasse  le  dessus  du  siège  d’en- 
viron om,28,  et  est  garnie  à son  extrémité  d’une 
poignée. 

Le  siège  en  menuiserie  doit  être  en  bois  poli , 
soit  en  chêne,  noyer  ou  autre  bois,  aura  o"*,65 
de  long,  ou  sera  suivant  la  place,  aura  de 
hauteur,  composé  d’un  bâti  dormant,  et  double 
bâti  mobile,  au  droit  de  la  cuvette  ou  lunette  qui 
sera  ferrée  avec  charnière  propre  ; le  devant  sera 
garni  en  meme  bois  jusque  sur  le  parquet  et  orné 
d’une  plinthe. 

Ix?  petit  cabinet  destiné  à cet  usage  est  ordi- 
nairement enjolivé  de  peintures,  de  marbreries, 
de  marqueteries,  etc. 

Du  plâtre. 

La  pierreà  plâtre  se  tire  de  différentes  carrières 
près  Paris;  on  en  trouve  sous  Montmartre  (elle 
est  presque  épuisée),  à Bellcvillc,  Ménilinontant, 
Bagnolet,  Charonne,ctc.  ; tous  ces  bancs  se  trou- 
vent à une  grande  profondeur;  la  pierre  des  car- 
rières de  Pantin  et  de  Charonne  est  reconnue 
pour  avoir  une  qualité  supérieure  aux  autres  , en 
ce  que  le  plâtre  qui  en  provient  est  plus  gras  et 
s’étend  mieux. 

Pour  reconnaître  si  le  plâtre  est  de  bonne  qua- 
lité, il  faut  qu’au  toucher  il  ait  de  l’onctuo- 
sité; lorsqu’il  est  scc  et  aride,  il  est  sujet  à se 
détacher  ou  à se  lézarder;  ce  défaut  lui  vient,  f 


ou  de  la  mauvaise  qualité  de  la  pierre,  ou  d’un 
vice  dans  sa  cuisson , ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
qu’on  n’a  pas  porté  cette  cuisson  à un  assez  haut 
degré,  ou  qu’on  l’a  dépassé.  Le  plâtre,  bon  en 
lui-même,  peut  encore  devenir  mauvais  lors- 
qu'ona  ttend  trop  longtemps  pour  l’employer, 
parce  qu’a  lors  il  s’évente,  perd  ses  sels  et  ne 
prend  pas  promptement  ; il  en  résulte  que,  par 
suite,  il  tombe  ou  se  gerce. 

Le  plâtre  se  livre  de  plusieurs  manières  : dans  la 
première  il  est  grossièrement  pulvérisé;  dans  la  se- 
conde il  est  comme  passé  au  panier  fin , c’est-à-dire 
qu’il  est  crible  par  des  moulins  à mécanique  qui 
le  pulvérisent  et  le  criblent  en  même  temps;  il  se 
vend  le  même  prix  que  l’autre,  mais  il  y a un  peu 
moins  de  quantité;  il  se  livre  au  muid,  compris 
le  transport  à pied  d’œuvre  : le  muid  se  compose 
de  trente- six  sacs;  chaque  sac  renferme  deux 
boisseaux,  qui,  bien  mesurés,  doivent  contenir  26 
litres  ou  2G  décimètres  cubes,  et  le  muid  contient 
q36  litres;  mais  de  la  manière  dont  on  mesure 
aujourd’hui , le  sac  ne  contient  que  25  litres  ou 
25  décimètres  cubes;  alors  le  muid  ne  contiendra 
que  900 litres,  et  le  mètre  cube  1000  litres. 

Ce  même  plâtre , réduit  en  poudre  très-line , 
puis  passé  au  tamis,  augmente  d’un  trentième, 
et  lorsqu’il  est  imbibé  d’eau  ou  gâché,  prêt  à 
être  employé , il  augmente  d’un  douzième.  Le 
mètre  cube  de  plâtre  en  poudre  pèse  l3ioki!og.; 
pour  le  gâcher  au  degré  convenable  pour  être  em- 
ployé, il  faut  1 3M,*,66  pesant  d’eau  par  a5  litres  ou 
par  sac,  et  ok,I*,54  pesantd’eau  par  litre,  ou54okn* 
pour  un  mètre  cube  ; le  mètre  cube  de  plâtre  prêt 
à employer  pèsera  donc  t85okil.  Le  plâtre  se 
vend  à Paris  le  muid  à pied  d’œuvre  i5  fr.,  et  la 
valeur  d’un  sac  pour  le  pourboire  du  charretier  à 
l’usage  de  Paris,  ce  qui  le  porte  à i5f  42e  le 
muid  et  17  fr.  le  mètre,  et  le  sac  environ  43cent. 

Les  droits  d’octroi  à Paris  sont  de  3f  25e  par 
muid;  on  paye  4o  cent,  pour  un  hectolitre  ou 
4r  06e  le  mètre  cube. 

On  trouve  encore,  dans  plusieurs  localités , un 
gypse  autre  que  le  plâtre  des  environs  de  Paris  , 
mais  qui  est  d’une  qualité  inférieure:  par  exemple 
les  plâtres  de  Bourgogne  et  autres  lieux  ne  peu- 
vent s’employer  à l’extérieur,  la  gelée  les  fait  dota, 
cher  et  tomber;  on  ne  peut  donc  les  employer 
que  dans  1 intérieur,  de  la  même  manière  que  ce- 
lui <le  Paris;  seulement  il  y a quelques  ouvriers 
qui  l’emploient,  ce  que  l’on  appelle  à l'ita- 
lienne (1). 

(»)  Le  plâtre  doit  être  employé  très  promptement  et 
ton!  chaud,  «.'il  est  possible;  on  ne  doit  point  l'exposer 
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De  la  chaux. 

On  trouve  de  la  pierre  calcaire  propre  à faire 
de  la  chaux  dans  tous  les  environs  de  Paris , et 
dans  presque  toutes  les  localités;  cependant  il  en 
manque  dans  quelques  endroits;  par  exemple 
dans  les  endroits  où  il  n’y  a pour  bâtir  que 
des  granits  ou  de  la  craie  ou  des  terres  propres 
à faire  de  la  brique , on  est  obligé  de  se  procurer 
de  la  chaux  ailleurs. 

La  chaux  qu’on  emploie  à Paris  et  aux  envi- 
rons , est  de  Champigny,  Sèvres,  Aleudon  , Marly, 
Essonne,  Melun,  Senlis,  Rambouillet, etc.;  Marly, 
Essonne , Melun , Senlis  et  Rambouillet  fournis- 
sent la  plus  estimée,  et  celle  qui  maintenant  est  le 
plus  en  usage  ; depuis  quelque  temps  on  a établi 
des  fours  à chaux  aux  environs  de  Paris,  à la 
Gare,  à Vaugirard  , Issy  et  autres  lieux,  qui 
fournissent  de  la  chaux  grasse  ordinaire. 

La  mesure  depuis  bien  longtemps  était  le  muid  ; 
mais  maintenant  le  mètre  est  partout  en  usage , et 
on  ne  se  sert  presque  plus  des  anciennes  mesures; 
elles  sont  même  tout  à fait  prohibées  par  ordre  du 
Gouvernement. 

Le  poids  d’un  mètre  cube  de  chaux  est  d’envi- 
ron c)o5  kilog.  , et  le  prix  de  la  chaux  d'Essonne , 
de»  Melun,  qui  sont  celles  de  première  qualité, 
est  de  56  fr.  le  mètre  cube  rendu  au  bâtiment. 

On  fait  aussi  usage  d'une  autre  espèce  de  chaux 
que  l’on  suppose  avoir  une  propriété  particu- 
lière pour  tous  les  endroits  humides,  et  notam- 
ment pour  faire  les  mortiers  qu’on  emploie  aux 
chapes  ou  enduits  des  bassins,  aux  bétons,  et  à 
l'hourdis  et  enduit  des  murs  de  réservoirs. 

Cette  chaux,  qui  parait  ou  qui  est  une  sorte  de 
marne  ou  crayon  calciné  à un  feu  lent,  vient  de 
Senoches,  département  d’Eure-et-Loir,  à quatre 
lieues  de  Dreux  et  à vingt-quatre  de  Paris;  elle  se 
vend  comme  les  autres  au  mètre  cube.  Le  prix  sur 
place  est  de  54f25c  le  mètre  cube,  et,  à Paris, 
de  1 26*89*  le  mètre  rendu  au  bâtiment. 

Cette  chaux,  qui  est  en  poudre  grossière  quand 
onia  livre,  ne  s’éteint  pas,  comme  les  autres 
chaux,  à l’air  et  dans  un  bassin  ; pour  la  dissou- 
dre. on  l’étouffe  sous  une  couche  de  sable  que 
l'on  imbibe  d’eau  ; la  dissolution  se  fait  sans  ébul- 

ati  soleil,  et  encore  moins  à la  pluie  ni  au  grand  air;  le 
soleil  le  dessèche,  l'humidité  en  amortit  la  forco,  et  le 
grand  air  on  dissipe  les  esprits  : ce  que  l'on  appelle  l’évent 
du  plâtre.  Dans  les  lieux  où  le  plâtre  est  cher,  il  faut 
l'enfermer  dnn<  des  tonneaux,  «Ions  un  lieu  scr,  et  le  gar- 
der répondant  le  moins  que  l’on  peut. 

Quand  on  veut  faire  des  ouvrages  importants  on  plâtre, 
il  faut  aller  soi-mème  à la  carrière  et  prendre  de  la  pierre 
du  milieu  du  four,  parce  qu’elle  est  cuite  plus  à propos. 


lition  et  dans  l'espace  à peu  près  de  24  heures: 
on  la  trouve  dans  un  état  de  pâte  très-épaisse  ; 
si  on  la  laisse  quelque  temps  sans  remployer,  on 
la  perd,  parce  qn’alors  elle  durcit  et  ne  forme  plus 
qu’une  masse  qu'il  n'est  plus  possible  de  dissoudre. 

La  meilleure  qualité  de  chaux  est  faite  avec 
bonne  pierre  non  gelisse,  c’est-à-dire  que  nous 
avons  des  espèces  de  pierres,  surtout  les  pierres 
calcaires,  qui  proviennent  d’un  terrain  ou  monta- 
gne exposé  au  couchant;  ccs  pierres  reçoivent 
l’eau  dans  leur  sein  (ou  au  cœur  de  la  pierre) , ou 
autrement,  elles  sont  spongieuses,  et,  lorsqu’elles 
sont  remplies  d’eau,  la  gelée  fait  gonfler  cette  eau, 
et  la  pierre  casse  de  tous  cotés;  ces  pierres  sont 
aussi  mêlées  de  corps  étrangers,  tels  que  minerai 
de  fer  et  autres,  de  glaise,  et  c’est  la  glaise  qui  est 
la  plus  pernicieuse;  elle  est  rangée  par  couches 
suivant  le  lit  de  carrière  de  la  pierre , et  forme  ce 
qu’on  appelle  des  nwycs , et  les  pierres  cassent 
toujours  dans  ces  veines,  ce  qui  les  fend  par 
plusieurs  lits.  La  bonne  chaux  est  toujours  celle 
qui  est  bien  cuite  à propos,  c’est-à-dire  qu’il  faut 
chauffer  la  pierre  à un  degré  convenable , sans 
cependant  qu’elle  le  soit  trop,  parce  que  la  pierre 
brûlée  fait  une  bien  mauvaise  chaux;  c’est  comme 
le  plâtre , cela  rend  la  matière  sèche  et  aride,  elle 
ne  se  lie  avec  aucun  corps. 

Un  mètre  del>onne  chaux  en  pierre  doit,  Iors- 
qu’cllecst  bien  éteinte,  produire  2 mètres  cubes,  et 
même  un  peu  plus , trois  ou  quatre  dixièmes  de 
plus  ; celle  qu’on  laisse  par  négligence  se  réduire 
en  poudre  à l’air  ne  fait  aucun  prolit  ni  bon 
ouvrage. 

On  peut  faire  des  provisions  de  chaux  éteinte 
dans  des  fosses  faites  exprès;  mais  il  faut  avoir 
soin  de  la  couvrir  de  on,,32  et  même  o,n,4o  de 
sable.  Il  faut  avoir  soin  aussi,  pour  l’éteindre,  de 
n’y  mettre  de  l’eau  que  raisonnablement  ; car  si 
on  n’y  en  met  pas  assez,  elle  se  brûle,  et  si  on  y 
en  met  trop,  elle  sc  noie,  ce  qui  fait  un  bien  mau- 
vais effet;  cela  la  rend  en  petit  tapon  et  par  grains. 
Pour  bien  éteindre  la  chaux  il  faut,  pour  1 mètre 
cube  de  chaux,  2 mètres  cubes  d’eau,  et  avoir 
soin  de  bien  la  remuer  avec  un  rabot  à mortier 
qui  pour  le  mieux  est  fait  en  fer.  Pour  éteindre 
un  mètre  cube  de  chaux  il  faut  6 heures  de  limou- 
zin  et  6 heures  de  garçon.  Il  se  trouve  quelquefois 
dans  la  chaux  des  pierres  dures  que  l’on  nomme 
biscuit,  ctquincsont  d’aucun  usage;  c’est  la  faute 
du  chaufournier  qui  n’a  point  entretenu  un  feu 
égal  dans  son  four;  ces  biscuits  n’ayant  point  de 
valeur  doivent  être  mis  à part  pour  en  faire  te- 
nir compte  par  le  vendeur.  Chaque  pays  produit 
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«les  pierres  à chaux  de  différentes  qualités.  Les 
ouvriers  du  pays  en  connaissent  l’emploi , et  en 
font  communément  un  bon  usage.  En  général, 
pour  ce  qui  regarde  les  pierres  à faire  la  chaux, 
les  plus  dures  sont  les  meilleures;  mais  , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  pourvu  qu'elles  ne 
soient  pas  sujettes  à la  gelée,  leurs  sels  sont  doux 
et  onctueux,  et  différents  de  ceux  du  plâtre.  La 
chaux  éteinte  ne  serait  d’aucun  usage  sans  sable, 
ciment  ou  autres  adjonctifs  que  chaque  pays  pro- 
duit pour  être  mêlés  avec  elle,  et  faire  ce  qu’on 
appelle  du  mortier.  Ces  adjonctions  ne  seraient 
aussi  d’aucun  usage  dans  la  construction  sans  la 
chaux , qui  leur  sert  de  véhicule  pour  se  lier  et 
s’incorporer  dans  les  pores  de  la  pierre. 

On  appelle  lait  de  chaux  une  chaux  détrem- 
pée clairement,  et  qui  ressemble  à du  lait;  on  s’en 
sert  pour  blanchir  les  murs  et  les  plafonds. 

On  fait  encore  une  autre  espèce  de  chaux  qu’on 
nomme  chaux  hydraulique  ; cette  chaux  est  com- 
posée d’une  partie  de  glaise  et  d'une  partie  de 
craie  mélangées  ensemble,  et  l’on  en  fait  des 
pains  que  l'on  fait  sécher,  puis  on  les  fait  cuire  au 
four  conique  avec  du  charbon  de  terre.  Cette 
chaux  a la  propriété  de  durcir  beaucoup  plus 
vite  que  les  autres  chaux;  elle  durcit  même  dans 
l’eau,  ce  qui  la  fait  préférer  pour  les  travaux 
hydrauliques.  Pour  l’éteindre,  il  faut  préparer  un 
bassin  de  préférence  en  planche,  et  on  remplit  ce 
bassin  de  chaux  ; on  jette  de  l’eau  dessus  de  ma- 
nière à ce  que  les  pierres  ne  soient  pas  tout  à fait 
couvertes,  et  on  la  laisse  ainsi  sans  la  remuer; 
il  faut  qu’elle  soit  employée  au  plus  tard  dans  les 
24  heures,  ou  elle  perd  sa  qualité;  les  mortiers 
faits  avec  celte  chaux  deviennent  très* durs  en 
peu  de  temps:  deux  mois,  par  exemple,  font 
autant  d’cfTet  que  les  autres  mortiers  en  dix  ou 
vingt  ans;  elle  est  d’une  excellente  qualité  pour 
faire  les  bétons , qu’on  emploie  dans  les  fonds  de 
bassins,  les  fondations  de  bâtiment;  on  remplace 
les  pilotis  par  le  béton.  Cette  chaux,  comme  celle 
de  Senonches , ne  rend  que  son  cube. 

Des  mortiers. 

Les  mortiers,  pour  être  bien  faits , doivent  être 
faits  à force  de  bras,  c’est-à-dire  être  bien  battus 
en  les  manipulant  avec  le  rabot  en  fer  et  la  pelle, 
et  avec  le  moins  d’eau  possible  ; en  mettant  trop 
d’eau , on  noie  le  sable  ; la  chaux  ne  peut  entrer 
«lans  ses  pores,  et  alors  ne  fait  aucune  liaison. 

Quaml  la  chaux  est  vieille  éteinte  et  qu’on  ne 
peut  faire  le  mortier  sans  eau , on  fait  un  bassin 
«lans  le  sable,  on  y détrempe  la  chaux  en  l’écra- 


sant bien  avec  le  ral>ot , on  la  délayé  ainsi  peu  à 
peu  en  y mettant  de  temps  en  temps  un  peu  de 
sable  et  en  mélangeant  bien  le  sable  et  la  chaux 
ensemble,  de  manière  à faire  une  pâte  huileuse 
qui  sc  lie  bien  avec  les  autres  matériaux.  Avec 
une  quantité  de  un  mètre  cube  de  bonne  chaux 
grasse  , et  1 m,5o  cent,  cube  de  bon  sable  de  rivière 
ou  de  plaine  , ce  qui  est  p pour  J-,  on  a un  mortier 
excellent  pour  bâtir  les  murs,  et  on  a im,G5  cent, 
cube  «le  mortier,  ce  qui  fait  un  dixième  d’augmen- 
tation. On  peut  aussi  avoir  de  bon  mortier  avec  -pj 
de  chaux  et  de  sable.  Pour  faire  le  mortier  bon 
à enduire  les  murs , il  faut  prendre  om,5o  cent, 
cube  de  chaux  et  un  mètre  cube  de  sable,  et  faire 
le  mélange  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Plus  les  molécules  des  substances  unies  à la 
chaux  sont  fint's,  moins  celle-ci  produit  de 
gonflement;  on  peut  évaluer  que  pour  le  sable 
le  plus  fin,  tel  que  celui  de  terrain  ou  de  carrière, 
l’augmentation  ne  sera  que  de  et  pour  le 
ciment  le  plus  gros  de  -p^;  ainsi  le  ternie  moyen 
d'augmentation  que  peut  produire  la  chaux  étant 
unie  à toute  substance  propre  à faire  du  mortier, 
peut  être  considéré  comme  de  ~ du  cube  de 
ces  substances. 

» 

Prix  t Vu/i  mètre  cube  de  mortier  pour  bâtir. 

On  peut  faire  de  très-bon  mortier  pour  bâtir 
avec  seulement  ~ de  chaux  et  -L  de  sable  (quand 
le  sable  se  trouve  trop  chargé  de  terre,  il  faut  le 
laver  et  le  faire  sécher),  et  le*  mélanger  ensemble; 
on  aura  un  gonflement  de  ~. 

Ainsi  1 mètre  cube  de  sable  de  rivière  vaut  5f  o* 
3oo  millim.  cubes  dechaux  «45r  le  mètre  1 3 . 5o 
Deux  hommes  pour  la  manipulation  sont 
de  toute  nécesssilé,  et,  pour  la  bien 
faire,  il  leur  faut  chacun  2’’,  ensemble 


4\  à 58e  l’heure 2 3a 

Le  mètre  cube  de  mortier  de  cette  chaux 

revient  donc  à 2of  82e 

Pour  un  autre  composition  de  mortier  avec  de  la 
chaux  moins  chère,  un  mètre  cube  de  sable  de 

plaine  vaut 4f5°c 

3oo  millimètres  de  chaux  à 45f  le  mètre.  1 3. 5o 

Temps  le  morne  que  ci-dessus 2.32 

Le  mètre  cube  reviendra  à 19e  32e 

Mortier  pour  les  enduits,  un  mètre  cube  de  sable 

fin 5r  or 

335  millimètres  de  chaux  à 45*  le  mètre  i5  08 
Temps  le  même 2.32 

Le  mètre  cube  reviendra  à 22f4oc 
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Mortier  avec  de  la  chaux  de  Senonches  pour  les 
enduits  des  bassins , uu  mètre  de  sable  fin  de 


rivière 5f  oe 

700  millimètres  ou  70  centimètres  cubes 

de  chaux , à 8or  le  mètre 56 

Main-d'œuvre,  5h  à 58e  l’heure.  ...  2 90 

Le  mètre  cube  vaut 63fgoc 

Mortier  avec  ciment  de  tuile  pur  de  Bourgogne,  un 

mètre  cube . . . 2gf  1 7e 

34o  millimètres  cubes  de  chaux  de  Se- 
nonches, à 8or  le  mètre 27  20 

Main-d’œuvre,  à 58e  l’heure 2 9° 

Le  mètre  cube  reviendra  à 5gr  27e 


Mortier  de  chaux  hydraulique. 

Ce  mortier  se  fait  et  se  fabrique  de  la  même 
manière  que  nous  l'avons  expliqué  ci-devant; 
il  s’agit  toujours  d’avoir  bien  soin  de  ne  pas  noyer 
le  sable  d’eau , ce  qui  jette  une  grande  défaveur 
sur  les  mortiers. 

Prix  d’un  mètre  cube  de  mortier  hydraulique. 

IJn  mètre  cube  de  sable 5f  oc 

435  millimètres  cubes  de  chaux  à 45f  le 

mètre  cube  dans  l'intérieur  de  Paris.  19.68 
Temps,  4h  pour  les  deux  hommes,  pour 
bien  faire  un  mètre  cube  de  mortier , 
à 58e  l’heure 2 32 

Valeur  du  mètre  cube  de  mortier  . . . . 2Üf90c 

Manière  de  faire  le  béton , et  son  prix . 

Dans  ce  même  mètre  cube  de  mortier  si  l’on  y 
mélange  3 mètres  de  meulière  cassée  dont  les  pe- 
tits morceaux  ne  doivent  avoir  que  2 ou  3 centi- 
mètres au  plus  de  grosseur  (3  centimètres  ne  sont 
presque  pas  tolérables),  il  faudra  manipuler  le 
mortier  avec  ces  petits  cailloux  jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  bien  mélangés  avec  le  mortier;  cette  mani- 
pulation se  fait  avec  des  griffes  à trois  dents  en 
fer  recourbé. 

Les  trois  mètres  de  meulière  cassée  à 20f  25e  le 


. mètre 6of  76e 

Un  mètre  de  mortier  à 2Gfgoc  le  mètre..  26.90 
Temps  pour  le  mélanger  au  mortier  , 21* 

à 58e  l’heure 1.16 

Valeur  de  3 mètres  de  béton 88f  81e 

Valeur  d’un  mètre  cube 29*60* 


Quand  on  fait  le  béton  en  cailloux  ordinaires,  on 
en  fait  l’estimation  en  conséquence,  c’est-à-dire 
que  h'  mètre  cube  de  cailloux  ne  coûte  que  5*. 


Du  ciment. 

Le  ciment  est  le  débris  de  tuiles,  briques,  car- 
reaux , poteries  de  terre  cuite  et  gazettes  que  les 
cimentiers  pulvérisent , et  qui , mélangé  dans  cet 
état  avec  de  la  chaux,  forme  une  des  premières 
qualités  de  mortier. 

On  distingue  trois  sortes  de  ciment  : 

Le  meilleur,  parce  qu’il  contient  le  plus  de  sels, 
est  celui  qui  provient  de  la  glaise  cuite  dans  les 
cornues  qui  servent  à fabriquer  l’eau-forte;  on  le 
nomme  ciment  d’eau-forte. 

La  seconde  qualité  de  ciment  provient  de  la 
tuile  ou  brique  de  Bourgogne  et  des  gazettes  ou 
manchons  dont  se  servent  les  manufacturiers  de 
faïence  ou  de  porcelaine  pour  faire  cuire  leurs 
terres. 

La  troisième  est  faite  avec  les  débris  de  tuiles , 
briques  et  carreaux  de  pays,  avec  des  poteries  en 
terre,  etc.;  cette  dernière  qualité,  dont  on  fait  assez 
souvent  usage , composée  de  diverses  sortes  de 
terres  mal  cuites  , ne  mérite  pas  la  préférence  sur 
le  sable  quel  qu’il  soit.  Tous  ces  ciments  se  fabri- 
quent à Paris  dans  l'intérieur  de  la  ville;  mais  en 
province,  dans  les  localités  où  on  fait  de  la  tuile’, 
de  la  brique , et  meme  où  il  y a des  fabriques 
comme  il  est  dit  ci-dessus,  on  fait  aussi  de  très- 
bon  ciment.  Le  poids  du  ciment  est  d’environ 
1 3 1 5 kilog.  le  mètre  cube,  et  son  prix  est,  à Paris, 
celui  d’eau-forte,  121  fr.  le  mètre  cube  rendu  à 
pied  d’œuvre  ; celui  de  pure  tuile  de  Bourgogne  et 
très-fin , propre  à faire  le  mastic  gras  qu’on 
nomme  de  Corbel,  pour  remplir  les  joints  des 
pierres  de  taille  ou  autres,  se  vend  ï32  fr.  le 
mètre  cube;  le  ciment  de  même  qualité,  mais 
moins  fin,  propre  à faire  les  enduits  dans  l’inté- 
rieur des  fosses  ou  bassins,  se  vend  go  fr.  le 
mètre. 

Le  gros  ciment,  toujours  de  pure  tuile  de 
Bourgogne , propre  au  mortier  pour  l’hourdis 
ou  la  construction  des  murs,  se  vend  3o  fr.  le 
mètre  cube.  Le  même  ciment,  mais  provenant 
des  poteries,  tuiles  et  briques  inférieures,  lequel 
est  beaucoup  employé  par  les  paveurs  dans  les 
cours  et  trottoirs  au  pourtour  des  bâtiments, 
pour  éviter  l'humidité  et  la  dégradation  des 
murs,  se  vend  17  fr.  le  mètre  cube. 

Tous  ces  ciments  changent  de  prix  dans  les  dif- 
férentes localités  ; mais  la  manière  dont  nous 
donnons  les  détails  pour  faire  les  différents  mor- 
tiers, suffira  pour  se  rendre  compte  du  prix  des 
mortiers,  dans  chaque  pays,  à proportion  du 
prix  des  substances  employées. 
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Du  subit'. 

On  fait  usage  à Paris  de  deux  sortes  de  sables, 
celui  de  rivière  et  celui  de  plaine;  ce  qui  peut  se 
faire  également  en  province,  dans  de  certaines 
localités;  par  exemple,  les  pays  environnant  la 
mer  ont  aussi  du  sable  de  mer  qui  ressemble 
beaucoup  au  sable  de  rivière,  mais  il  a l’inconvé- 
nient d’être  salé  an  salpêtre,  ce  qui  rend  les 
mortiers  humides  et  désagréables,  surtout  dans 
les  intérieurs  des  batiments. 

Ainsi  le  sable  de  rivière  est  donc  préférable, 
niais  pourtant  on  emploie  assez  généralement  celui 
des  carrières,  que  l’on  peut  regarder  comme  bon 
lorsque  son  grain  est  égal,  fin  et  qu’il  n’est  pas 
trop  chargé  ou  mêlé  de  terre. 

Le  sable  de  rivière  se  trouve  sur  les  bords  de  la 
Seine  ; on  tire  l’autre,  ou  celui  de  plaine  , de  quel- 
ques sablières  situées  dans  l’intérieur  de  Paris , ou 
près  de  l’enceinte  de  la  ville,  notamment  des 
plaines  de  Grenelle,  des  Ternes  et  de  Mcnil- 
montant. 

Le  poids  du  sable  est  à peu  près  le  même  par- 
tout; ainsi  donc  il  pèse  de  1 167  à 1 170  kilog.  le 
mètre  cube.  Ces  sortes  de  sables  se  vendent  le 
plus  souvent  au  tombereau  rendu  à pied  d’oeu- 
vre ; le  tombereau  doit  contenir  un  mètre  cube; 
le  prix  d’un  mètre  cube  de  sable  de  rivière  est 
de  5 fr.  rendu  , et  celui  de  plaine  vaut  4 fr.  aussi 
rendu. 

Recette  de  M.  Loriot  pour  faire  un  bon  mortier. 

Prenez,  pour  une  partie  de  brique  pilée  très- 
finement  et  passée  au  crible  bien  fin  ou  au  sas, 
deux  parties  de  sable  fin  de  rivière  ou  de  plaine 
bien  lavé,  passé  au  crible,  de  la  chaux  vieille 
éteinte , en  quantité  suffisante  pour  former  un 
amalgame  à l’ordinaire,  et  cependant  assez  hu- 
mectée pour  fournir  à l’extinction  de  la  chaux 
vive,  que  vous  y jetterez  en  poudre  jusqu’à  la 
concurrence  du  tiers  ou  du  quart  (suivant  la 
meilleure  ou  la  moindre  qualité  de  la  chaux),  en 
sus  de  la  quantité  de  sable  et  de  brique  pilée , 
pris  ensemble;  les  matières  étant  bien  incorpo- 
rées, employez-les  promptement,  parce  que  le 
moindre  délai  en  peut  rendre  l'usage  défectueux 
ou  impossible. 

Un  enduit  de  cette  matière  sur  le  fond  et  les  pa- 
rois d'un  bassin,  «l’un  canal,  et  de  toutes  sortes  de 
constructions  faites  pour  contenir  et  surmonter 
les  eaux,  opère  l’effet  le  plus  surprenant,  même 
en  l’y  mettant  en  petite  quantité. 

La  poudre  de  charbon  de  terre  s’incorpore  irès- 


efficacemenl  avec  ces  mêmes  matières,  jusqu'à  une 
quantité  égale  à celle  de  la  chaux  vive.  La  couleur 
de  plomb  qui  en  résulte  n’est  qu’un  accessoire  qui 
peut  trouver  sa  convenance  dans  l’occasion;  mais 
la  substance  bitumineuse  que  le  charbon  de  terre 
contient,  présente  un  rempart  qui  n’est  pas  moins 
impénétrable  à l’eau  que  les  autres  matières  aux- 
quelles il  s’associe. 

Le  mélange  de  deux  parties  de  chaux  éteinte 
à l’air,  de  deux  parties  de  sable  lin  et  d’une  partie 
de  plâtre  aussi  bien  fin,  donne  un  mortier  qui 
fera  un  enduit  aussi  propre  pour  l’intérieur  des 
bâtiments  que  tenace  et  non  sujet  à se  gercer.  11 
faut  toujours  avoir  soin  de  ne  préparer  ces  mor- 
tiers que  par  augées  et  à mesure  qu’on  les  emploie. 

On  ferait  un  excellent  mortier  avec  un  lait  de 
chaux  mélangé  avec  de  la  pierre  pilée  et  passée  au 
tamis  fin;  le  plâtre  gâché  avec  cette  préparation 
fera  des  enduits,  et  même  des  moulures  ou  corni- 
ches belles  et  solides. 

A défaut  de  sable,  s’il  s’agit  de  construire  un 
édifice  et  de  l’élever  promptement,  on  peut , pour 
les  enduits  intérieurs,  comme  pour  le  dehors,  se 
servir  de  terre  franche;  la  plus  sablonneuse  sera  la 
meilleure. 

Si  l’on  ne  peut  avoir  de  la  brique  pilée  pour  les 
ouvrages  destinés  à conduire  l’eau  ou  à la  conte- 
nir, on  peut  y suppléer  en  faisant  des  pelotes  de 
terre  franche,  qu’on  laissera  sécher  et  qu’on  fera 
cuire  ensuite  dans  un  four  à chaux,  ou  dans  un 
four  particulier.  Ces  pelotes  se  réduisent  aisément 
en  poudre  et  valent  la  brique  pilée,  suivant  leurs 
degrés  de  cuisson. 

Un  tuf  sec  et  pierreux,  bien  pulvérisé  et  passé 
au  crible  fin,  peut  remplacer  et  le  sable  et  la  terre 
franche;  il  serait  meme  à préférer,  à cause  de  sa 
légèreté,  pour  les  ouvrages  qu’on  voudrait  établir 
sur  des  charpentes. 

Les  marnes,  exactement  pulvérisées  et  délayées 
avec  précaution,  à cause  de  leur  onctuosité  qui 
peut  résister  au  mélange,  sont  également  propres 
à s’incorporer  avec  la  chaux.  La  pondre  de  char- 
bon debois(les  cendres  sont  pernicieuses  et  retar- 
dcnlla  prise  delà  chaux  et  du  plâtre),  et  en  général 
toutes  les  vitrifications  des  fourneaux,  celles  des 
forges  et  des  fonderies,  crasses,  laitiers,  scories, 
mâchefers,  toutes  celles  qui  sont  imprégnées  de 
substances  métalliques  altérées  par  le  feu , sont 
également  susceptibles  des  entraves  que  ce  mélange 
des  tleux  chaux  leur  prépare,  et  peuvent  leur  don- 
ner un  ciment  de  telle  couleur  que  l’on  pourra 
désirer. 

On  ne  doit  pas  omettre  pour  le  besoin  la  pierre 
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pilée;  les  débris  embarrassants  de  la  taille  des  pier- 
res, le  gravois  des  démolitions,  des  constructions 
originairement  faites  avec  la  chaux  et  le  sable  qu’il 
faut  souvent  transporter  au  loin,  peuvent  être  de 
la  plus  grande  utilité.  Les  cssaisqueLorioten  a faits 
promettent  le  plus  complet  succès. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  connaître 
l'état  et  la  qualité  particulière  de  la  chaux  qu’on 
doit  employer  dans  ce  ciment  ou  tous  autres  mor- 
tiers, parce  que  c’est  d’un  juste  assortiment  que 
résulte  la  perfection:  une  trop  grande  quantité  de 
chaux  vive,  qui  a beaucoup  de  force,  qui  boit 
beaucoup,  ne  trouvera  pas  à s’cteimlre  parfaite- 
ment et  à se  combiner  au  mortier;  elle  brûlera, 
elle  tombera  en  poussière.  Celle  au  contraire  qui, 
en  s’éteignant,  aura  été  inondée  sans  pouvoir  ab- 
sorber l’eau  dans  sa  fusion,  en  laissera  de  super- 
flue, qui,  par  l’évaporation  dans  le  dessèchement 
du  mortier,  le  crevassera. 

Quant  à la  qualité  du  sable,  il  y a des  sables  de 
plaine  qui  sont  d’une  mauvaise  qualité,  ils  sont  mé- 
langés de  différents  corps  étrangers  qui  font  geler 
le  mortier  dans  l’hiver,  et  au  printemps  il  tombe 
de  manière  qu’en  peu  de  temps  il  n’en  reste  point; 
il  ne  faut  pas  employer  ce  sable  si  l’on  veut  faire 
de  bon  ouvrage.  Celui  de  rivière  a l’inconvénient 
d’avoir  les  grains  polis  par  le  charriage  dans  les 
eaux;  on  prétend  que  la  chaux  ne  s’y  attache  pas 
bien , mais  c’est  plutôt  qu’il  a besoin  de  plus  de 
chaux  que  l'autre;  aussi  fait-il  un  mortier  beaucoup 
plus  fort:  ainsi,  quand  le  sable  de  rivière  n’est  pas 
trop  chargé  de  vase,  il  fait  un  très-bon  mortier. 

Higgins  a cherché  les  meilleures  méthodes  de 
faire  le  mortier;  il  a avancé,  d’après  les  résultats 
que  lui  avait  donnés  l’analyse,  que  les  Romains, 
dont  le  mortier  après  deux  mille  ans  est  aussi  dur 
que  les  pierres  qu’il  joint,  ne  possédaient  pas  des 
secrets  que  nous  ne  puissions  découvrir,  puisque 
nous  avons  les  mémos  matériaux  qu’ils  possédaient; 
seulement  ils  donnaient  plus  d’épaisseur  à leurs 
constructions,  cc  qui  empêchait  l’action  de  l’air 
sur  les  mortiers.  Ils  prenaient  aussi  probablement 
plus  de  soin  à les  faire  que  nous  (i);  ils  avaient 
des  hommes  robustes  qui  manipulaient  les  matières 
à l’aide  de  leur  seule  force  et  en  y mettant  très-peu 
d’eau:  cela  dépendait  comme  la  chaux  était  plus  ou 

(i)  La  majeure  partie  des  ouvriers» , surtout  dan*  les  tra- 
vaux particuliers  , ont  l'usage  do  se  faire  servir  par  des 
enfants,  h qui  ils  donnent  le  soin  de  faire  et  do  préparer 
les  mortiers  dont  ilsont  besoin  ; ces  enfants  n 'ayant  guère 
de  force  (cl  le  petit  mélange  de  paresse),  s'amusent  à 
faire  le  mortier  à force  d'eau;  il  est  plus  tôt  fait,  et 
donne  bien  moins  de  mal , puisque  le  rabot  passe  avec 


moins  dure,  et  le  temps  de  plusieurs  siècles  a 
durci  les  mortiers  anciens  que  l’on  trouve  dans 
différents  pays,  qui  sont  non-seulement  des  Ro- 
mains, mais  aussi  de  nos  pères;  plus  ces  mor- 
tiers vieillissent,  et  plus  ils  sont  durs,  puisqu’eniin 
ils  doivent  devenir  pierre:  ainsi  nous  croyons  que 
c’est  là  tout  le  secret. 

Le  sable  le  meilleur  et  le  plus  pur  est  celui 
qui  contient  le  moins  d’argile,  de  sels,  de  terres 
calcaires  et  gypseuses,  ou  autres  matières  moins 
dures  et  moins  durables  que  le  quart/.  Quand  on 
ne  peut  en  trouver  de  cette  qualité,  on  recourt  au 
moyen  suivant:  On  met  le  sable  sur  un  crible  dont 
les  trous  n’ont  que  3 millimètres,  et  ne  donnent 
passage  qu’aux  grains  de  sable  de  ce  diamètre;  on 
fait  tomber  dessus  un  filet  d'eau  qui  lave  la  masse, 
entraîne  l’argile  et  les  autres  matières  plus  légères 
que  le  sable  qui  reste  au  fond;  on  rejette  ce  qui 
se  trouve  sur  le  crible.  Le  sable  ainsi  rassemblé 
est  passé  sur  un  autre  crible  qui  sépare  les  grains 
qui  n’ont  que  4 millimètres  de  diamètre. 

Nous  nommerons  le  premier,  sable  fin,  et  l'au- 
tre gros  sable.  On  les  fait  sécher  au  soleil,  ou  par 
le  moyen  du  feu. 

La  meilleure  chaux  est  celle  qui  s’échauffe  le 
plus  facilement  et  se  délaye  le  mieux  quand  on 
l’humecte;  si  elle  est  nouvelle,  ou  si  elle  a été 
conservée  dans  un  vase  bien  clos,  elle  se  dissout 
très-bien  dans  le  vinaigre  distillé,  et  ne  donne 
pour  résidu  que  peu  d’argile , de  gypse  ou  autres 
matières  analogues. 

Mettez  7 kilog.  de  cette  chaux  choisie  dans  un 
tamis  de  fil  de  laiton,  encore  plus  fin  que  le  der- 
nier dont  nous  venons  de  parler;  délaye/.-la  en  la 
plongeant , en  la  retirant  et  la  plongeant  encore 
dans  l’eau  claire , et  ainsi  de  suite  alternative- 
ment ; rejetez  les  matières  qui  n’ont  pas  passé  à 
travers  ce  tamis;  remettez  de  nouvelle  chaux,  et 
opérez  de  même  jusqu'à  ce  qu’il  y en  ait  le  quart 
de  la  quantité  d’eau  , vous  aurez  une  eau  de  chaux 
qui  contribuera  puissamment  à la  bonté  du  stuc. 
Dès  que  le  mélange  s’est  fait , couvrez  le  baquet 
qui  le  renferme  jusqu’à  ce  qu’il  devienne  clair;  dé- 
cantez le  liquide  au  moyen  de  robinets  placés  à 
différentes  hauteurs , sans  casser  la  croûte  qui  s’csl 
formée  à sa  surface;  moins  il  contiendra  de  ma- 
tières salines , meilleur  il  sera.  On  enferme  cette 

bien  moins  de  résistance.  Ainsi  cc  mortier,  qui  ne  vaut 
pa»  lu  mortier  de  terre  franche,  est  employé  à des  con- 
structions qui  ont  au  plus  le  quart  de  l'épaisseur  de»  murs 
du  temps  des  Romains  et  môme  des  anciens;  nécessai- 
rement, en  nous  conduisant  de  cette  manière,  il  nous 
ost  impossible  de  faire  de  bonne  besogne. 
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eau  île  cliuux  dans  des  vases  bouches  hermétique- 
ment jusqu'au  moment  de  s’en  servir. 

Dissolvez  28  kilog.  de  chaux , choisie  comme 
nous  l’avons  dit,  en  l’arrosant  graduellement  avec 
de  l’eau  de  chaux  ; jetez  cette  chaux  sur  le  dernier 
tamis  dont  nous  venons  de  parler  : celle  qui  passe 
peut  être  employée  tout  de  suite,  ou  conservée 
dans  des  vases  bien  fermés  ; c’est  la  partie  la  plus 
line  et  la  plus  riche  : on  l’appelle  chaux  purifiée. 
Il  faut  toujours  cribler  immédiatement  après  qu’on 
a humecte;  autrement  des  portions  de  chaux  mal 
cuites , ou  d’autres  matières  étrangères  pourraient 
passer  à travers  le  tamis  : ce  qui  reste  sur  le  tissu 
doit  être  rejeté.  Les  matières  premières  du  ciment 
ainsi  préparées , prenez  28  kilog.  de  gros  sable  et 
21  kilog.  de  sable  fin;  mêlez  , sur  une  table  de 
bois  dur,  ou  sur  un  dallage  bien  uni;  étendez  alors 
le  sable  de  manière  qu’il  ne  forme  pas  une  couche 
de  plus  de  om,  16  de  haut,  et  mouillez-le  avec  de 
l’eau  de  chaux  ; ajoutez-y,en  plusieurs  fois,  7 kilog. 
de  chaux  purifiée,  que  vous  mêlerez  bien  au  sable 
avec  iiçc  truelle,  ou  même  un  rabot  de  fer,  si 
vous  en  faites  en  plus  grande  quantité;  ajoutez 
encore,  par  parties , 7 kilog.  de  cendre  d’os,  et 
mêlez  de  nouveau.  Plus  ces  mélanges  seront 
prompts  et  intimes,  plus  tôt  le  ciment  sera  formé 
et  meilleur  il  sera.  Comme  il  sèche  plus  vite  que 
le  mortier,  ou  le  stuc  ordinaire,  il  faut  l’em- 
ployer sans  délai , «t  l’appliquer  et  bien  le  lisser 
avec  la  truelle.  Les  surfaces  sur  lesquelles  il  est 
employé  doivent  être  mouillées  avec  de  l’eau  de 
chaux , et , si  le  ciment  a besoin  d’être  humecté,  on 
emploie  le  même  liquide. 

On  a découvert  que  le  manganèse  est  utile  dans 
les  mortiers  hydrauliques  quand  on  l’emploie  de 
la  manière  suivante  : mêlez  ensemble  4 parties 
d’argile  grise,  6 d’oxyde  noir  de  manganèse,  et 
90  parties  de  bonne  pierre  à chaux  réduite  en 
poudre  fine  : on  calcine  le  tout  au  feu  pour  chas- 
ser l’acide  carbonique  ; quand  le  mélange  est  re- 
froidi, il  est  mêlé  avec  Go  parties  de  sable  lavé, 
et  réduit  en  consistance  de  pâte  molle  avec  de 
l’eau  : un  morceau  de  ce  ciment  ou  mortier,  jeté 
dans  l’eau  , se  durcit  aussitôt. 

» 

De  la  latte. 

La  latte  que  l’on  emploie  à Paris  et  ailleurs  doit 
être  faite  de  bon  cœur  de  chêne , et  chaque  latte 
doit  avoir  im,3o  de  longueur,  om,028  à om,o42 
de  large,  et  o“,oo5  à om,oo6  d’épaisseur.  Elle  se 
vend  en  bottes  ; chaque  botte  doit  contenir  52  lat- 
tes : elle  se  vend  de  1 5o  à 1G0  fr.  le  cent  à Paris, 
plus  les  droits  d’octroi,  qui  sont  de  1 1 cent,  par 


botte  ou  1 1 fr.  par  cent.  En  province,  elle  varie  de 
140  à i5o  fr.  le  cent.  On  fait  quelquefois  de  la 
latte , qu’on  appelle  latte  blanche,  qui  est  faite  avec 
des  petits  brins  ; elle  n’est , par  conséquent , que 
d’aubier  : elle  pique  promptement  et  se  réduit  en 
poussière , ce  qui  est  bien  mauvais  et  n’est  d’au- 
cune durée.  On  ne  doit  pas  tolérer,  dans  les  con- 
structions , cette  espèce  de  latte  ; elle  doit  cire 
refusée  partout. 

Du  bardeau. 

Le  bon  bardeau  se  fait  avec  des  bouts  de  char- 
pente, bois  neuf  ou  même  bon  vieux  bois,  cou- 
pés à o,n,3a  de  longueur,  et  que  l’on  débile  en 
lattes  de  om,o4  à om,o5  de  large,  et  de  om,oi5  à 
oro,020  d’épaisseur  : il  se  vend  au  mille  de 
compte. 

Quelquefois  on  fait  usage  de  douves  de  ton- 
neaux , ou  de  bouts  de  planches  de  chêne  minces 
provenant  du  déchirage  de  bateaux,  que  l’on  dé- 
bite de  même  à om,32  de  long  : ces  deux  sortes 
de  bardeaux  sont  d’un  très-bon  usage.  Mais,  le 
plus  souvent,  on  emploie  de  la  latte,  vieille  ou 
neuve,  que  l’on  couche  les  unes  à côté  des  autres 
de  toute  leur  longueur  sur  les  solives  , et  que  l’on 
fixe  quelquefois  en  plaçant  sur  chaque  longueur 
trois  autres  lattes  que  l’on  cloue  des  deux  bouts 
et  de  distance  en  distance,  de  o,n,4°  il  om,5o;  et 
sur  ce  faible  bardeau  on  étend  le  plâtre  ou  la 
bauge  pour  en  former  l’aire. 

Le  prix  du  bardeau  fait  à Paris  avec  des  bouts 
de  bois  de  charpente  revient,  rendu,  à »6f  5oc 
le  millier,  et  ce  millier  couvre  i4  mèt.  carr.  40  con- 
tint . de  plancher  ; le  mètre  superficiel  revient  à 
ifi4c»o58.  • 

Le  bardeau  de  vieilles  futailles  revient  à 59  cent, 
le  mètre  superficie).  Le  bardeau  de  petite  plan- 
che mince  de  déchirage  de  bateaux  revient  à 
°r49%°47  Ie  mètre  superficiel,  et  celui  de  lattes 
neuves  revient  à 70  cent,  le  mètre  superficiel. 

Du  clou . 

Les  maçons  font  usage,  à part  du  rapointis,  de 
trois  sortes  de  clous  : celui  que  l’on  nomme  h ba- 
teau, qui  est  un  gros  clou  commun  et  de  fer  aigre  ; 
le  même , mais  vieux , que  l’on  nomme  clou  de  ba- 
teau, parce  qu’il  provient  de  leur  déchirage  : l’un 
et  l’antre  tiennent  lieu  de  rapointis  pour  soutenir 
de  certains  plâtres  ou  mortiers  ; et  enfin  une  troi- 
sièmesortc  de  clou  fin  qui  sert  attacher  les  lattes, 
tant  aux  plafonds  qu’aux  cloisons  et  pans  de 
bois.  De  ces  trois  sortes,  les  maçons  ne  sont 
dans  l'obligation  de  fournir  que  la  dernière» 
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les  deux  autres  le  sont  par  le  propriétaire  ou  le 
serrurier. 

Le  clou  à latte  porte  de  om,02i  à o“,o 27  de 
longueur.  Le  kilogramme  en  contient  depuis  860 
jusqu'à  900,  suivant  comme  le  clou  est  fait  : il  se 
vend  i4o  fr.  les  cent  kilog.  pesant,  ou  if4oc  le 
kilog. 

Des  pierres  de  taille. 

Les  pierres  de  taille  produites  par  les  carrières 
qui  environnent  Paris  sont  toutes  calcaires  et 
disposées  dans  le  sein  de  la  terre  par  lits  ou 
bancs  d’une  épaisseur  et  d’une  dureté  differentes  ; 
leur  couleur  est , en  général  , d’un  blanc  jaune 
tirant  sur  le  gris:  elles  sont  plus  ou  moins  sujettes 
à la  gelée;  mais,  en  général,  toutes  les  pierres  des 
environs  de  Paris  ne  s’exploitent  pas  l’hiver,  ou 
du  moins  on  ne  les  sort  pas  des  carrières. 

Dans  les  provinces,  il  existe  aussi  beaucoup 
de  carrières  à pierres  de  taille.  Dans  chaque  pays 
on  bâtit  plus  ou  moins  bien  ; cela  dépend  très- 
souvent  des  différents  matériaux.  Les  localités  où 
il  y a de  la  pierre , du  marbre  ou  du  granit  ont 
leurs  carrières,  ou  en  plaine,  ou  sur  le  faîte  des 
montagnes,  ou  dans  les  montagnes  memes  par 
des  ouvertures  en  bouche.  Les  granits  se  tirent 
aussi  des  montagnes,  sur  terre  comme  dans  la  mer, 
ou  aux  îles.  Le  marbre  s’extrait  comme  la  pierre. 

Ces  divers  matériaux  se  divisent  en  plusieurs 
classes.  Ceux  des  environs  de  Paris  se  divisent  en 
deux  classes  : la  première  comprend  les  pierres 
dures  que  l’on  ne  peut  débiter  qu’avec  une  scie 
sans  dents,  et  au  moyen  de  l’eau  et  du  grès; 
la  seconde  comprend  les  pierres  tendres,  qui  se 
débitent  à sec  avec  la  scie  à dents. 

Des  pierres  dures. 

Les  pierres  dures,  propres  à être  employées 
comme  pierres  de  taille,  sont  de  trois  espèces  : le 
liais,  la  roche  et  le  banc  franc. 

Parmi  ccs  différentes  espèces  , celle  qui  réunit 
toutes  les  qualités  est  le  liais  ; son  grain  est  fin  , sa 
texture  compacte  et  uniforme.  Il  se  taille  bien  ; et, 
si  l’on  a eu  soin  de  l’exploiter  dans  un  temps  assez 
convenable  pour  qu’il  ait  pu  évaporer  son  eau  de 
carrière  avant  la  gelée  ou  avant  qu’on  ne  l’em- 
ploie, il  résiste  assez  longtemps  à toutes  les  in- 
tempéries de  l’air.  On  fait  ordinairement  usage  de 
cette  pierre  pour  marches,  cymaises,  tablettes, 
dalles  et  autres  ouvrages  de  petite  épaisseur. 

Le  liais,  relativement  à ses  qualités,  se  divise 
en  trois  espèces  : le  liais  fin  et  dur,  le  faux  liais, 
qui  est  d’un  plus  gros  grain , et  le  liais  tendre  ou 


liais  rose.  Ce  dernier  sc  lire  de  la  plaine  de  Maisons 
et  de  celle  de  Creteil,  et  n’est  en  usage  que  pour 
les  carreaux  que  l’on  nomme  carreaux  déliais , avec 
des  petits  carreauxde  marbre  noir,  et  pour  des  pla- 
ques servant  à doubler  les  marbres  de  cheminée. 

Les  carrières  de  beau  liais  dont  on  se  servait 
autrefois  sont  épuisées;  aux  environs  de  Paris  on 
en  trouve  encore  quelques  petites  parties,  mais 
qui  est  d’un  plus  gros  grain  et  qui  n’a  pas  la  même 
qualité.  Il  a environ  oœ, 32  de  hauteur,  et  quelque- 
fois moins;  son  poids  est  d’environ  2479  kilog. 
le  mètre  cube. 

Le  faux  liais  porte , brut , de  om,38  à om,4o  de 
hauteur;  et  son  poids  est  d’environ  2.421  kilog. 
le  mètre  cube. 

Le  liais  rose  ne  porte  que  oro,27  h on,,3o  de 
hauteur,  et  son  poids  est  d'environ  2246  kilog. 
le  mètre  cube. 

La  pierre  à laquelle  on  donne  le  nom  de  roche 
est  très-dure  et  coquilleuse  ; la  plus  belle  est  celle 
qui  sc  tire  des  plaines  de  Bagneux  : elles  sont  aussi 
presque  épuisées.  Presque  toutes  les  carrières  aux 
environs  de  Paris  en  fournissent  ; elle  est  plus  ou 
moins  dure,  plus  ou  moins  coquilleuse.  La  hau- 
teur de  son  banc  est  depuis  om,4o  jusqu'à  om,65, 
et,  le  plus  ordinairement,  de  om,5a  ào,n,56.  On 
trouve  aussi  un  banc  qu’on  nomme  roche  pla- 
<! nette , qui  n’a  que  om,ig  à om,22  de  hauteur  ou 
d’épaisseur  ; le  poids  de  toutes  ces  roches  est  d’en- 
viron 2188  kilog.  le  mètre  cube. 

La  pierre  de  banc  franc,  connue  sous  le  nom 
de  pierre  franche , a le  grain  pins  fin,  plus  égal 
que  la  roche,  et  sous  ce  rapport  elle  lui  est  préfé- 
rable ; mais  elle  est  généralement  plus  tendre.  On 
la  trouve  dans  les  mêmes  carrières  que  la  précé- 
dente; sa  hauteur  (étant  brute)  est  d’environ  o™,43 
à o,u,45  réduite.  On  trouve  aussi  une  plaquette  de 
cette  espèce  qui  n’a  que  om,  igd'épaisseur  : le  poids 
de  la  pierre  franche  est  d’environ  2042  kilog.  le 
mètre  cube. 

Toutes  ces  carrières  sonUsituces  dans  des  plai- 
nes , et  c’est  par  des  ouvertures  perpendiculaires, 
nommées  puits , qu’on  en  extrait  la  pierre. 

On  extrait  des  pierres  de  taille  de  l’île  Adam , 
située  à 32  kilom.  de  Paris  ; il  y a , dans  ses  envi- 
rons, sur  les  deux  rives  de  l’Oise,  quatre  car- 
rières qui  fournissent  toutes  de  la  pierre  d’aussi 
bonne  qualité  que  belle,  de  Rutry,  de  l’Abbaye- 
du-Val.  Toutes  ces  pierres  sont  par  bancs  à 6,  7 
ou  io  mèt.  de  profondeur  : les  carrières  sont  à ciel 
j ouvert;  on  en  transporte  les  pierres  à Paris  par 
l’Oise  et  la  Seine  : la  hauteur  de  leurs  bancs  est 
de  om,45,  ow,(i5  et  o,n,8o. 
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Les  carrières  à puits  de  Saint- Non  , à 8 kilom. 
de  Saint-Germain-en-Laye , et  à 32  kilom.  de 
Paris , produisent  aussi  une  roche  très-bonne 
et  dure,  mais  plus  coquillcusc  et  ayant  plus  de 
moyesque  les  précédentes.  Son  banc  porte  o,n,59 
à oro,6o  de  hauteur  réduite  : elle  se  transporte  à 
Paris  par  terre. 

La  pierre  de  Saillancourt , entre  Triel  et  Meulan, 
à 4o  kilom.  de  Paris,  se  tire  d’une  carrière  qui 
produit  une  très-belle  roche  dont  la  niasse  a en- 
viron 9 à 10  mèt.  de  hauteur  à ciel  découvert.  Ces 
pierres  sont  de  toutes  sortes  de  dimensions , etpeu- 
ventavoir  jusqu'à i mèt.  et  »m,3o d’épaisseur.  Cette 
roche,  qui  ne  s’emploie  ordinairement  que  pour 
les  grands  travaux , tels  que  les  ponts , les  murs 
de  quais,  etc.,  s’embarque  sur  la  Seine,  près 
Meulan,  et  sa  livraison  s’en  fait  sur  le  port  à Paris. 

Des  pierres  tendres. 

Les  pierres  tendres  que  l’on  emploie  le  plus 
communément  à Paris  sont  la  lambourde,  le  con- 
flans,  le  vergelé  et  le  saint  leu. 

La  lambourde  est  une  pierre  à gros  grain  que  Ton 
trouve  par  bancs.  La  pins  belle  espèce  se  tire  des 
carrières  à puits  de  Saint- Maur,  près  Vincennes; 
c’est  aussi  celle  qui  est  de  la  meilleure  qualité,  et  qui 
porte  le  plus  haut  appareil.  Les  carrières  de  Gen- 
tilly  en  produisent  aussi  une  dont  la  qualité  est  in- 
férieure et  l’appareil  moins  haut.  On  en  trouve  à 
Montcsson,  dans  la  forêt  du  Vésinct , et  à Nan- 
terre : cetle  dernière  est  la  plus  médiocre  en  qua- 
lité. La  hauteur  du  banc  de  Saint-Maur  est  d’en- 
viron on,,7o , et  son  poids  est  de  «838  kilog.  le 
mètre  cube. 

Conflans-Sainte-Honorine  est  à 3o  kilom.  de 
Paris , sur  les  bords  de  l'Oise  ; on  y trouve  des  car- 
rières à bouche,  desquelles  on  tire  de  la  pierre  d’un 
blanc  un  peu  roux,  que  l’on  nomme  cnnjlans , et 
qui  est  de  trois  espèces  différentes  : 

La  première  est  celle  que  l’on  connaît  sous  le 
nom  de  banc  royal,  j)ont  le  grain  est  le  plus  fin , 
et  que  l’on  tire  d’une  masse  extrêmement  haute. 
On  s’en  procure  des  blocs  de  toutes  grandeurs 

On  trouve  dans  ce  banc  des  parties  très-dures 
que  l’on  nomme  confions  ferre.  La  masse  infé- 
rieure forme  la  seconde  espèce;  elle  a le  grain 
un  peu  plus  gros  et  plus  tendre.  C’est  de  ce  banc 
que  l’on  fait  communément  usage  pour  toutes  les 
parties  de  la  construction  qui  doivent  recevoir  de 
la  sculpture. 

La  troisième  espèce,  appelée  lambourde , est 
d’un  grain  aussi  fin  que  le  banc  royal  , mais 
beaucoup  plus  tendre , et  par  conséquent  d’une 


qualité  inférieure.  Le  confians  dont  on  fait  le  plus 
d’usage  porte  environ  o,n,8o  de  hauteur,  et  son 
poids  est  de  1898  kilog.  le  mètre  cube. 

Les  carrières  situées  près  le  village  de  Saint- 
Leu,  sur  les  bords  de  l'Oise,  k 44  kilom.  de 
Paris,  sont,  les  unes  à ciel  découvert,  et  les 
autres  à bouches;  elles  ont  une  masse  de  6 à 
9 mèt.  de  hauteur,  et  produisent  deux  qualités 
de  pierres.  La  première , qui  est  le  banc  supé- 
rieur et  que  l’on  nomme  vergelé,  est  de  deux  sor- 
tes : l'une  plus  dure  et  de  bonne  qualité,  quoique 
d’un  gros  grain , et  qu’on  est  obligé  de  débiter  à 
la  scie  sans  dents;  l’autre,  d'un  grain  encore  plus 
gros,  mais  plus  tendre,  et  que  l'on  débite  à la  scie 
à dents.  C’est  de  cette  dernière  qu’on  fait  habituel- 
lement usage  à Paris  : on  se  sert  de  la  première 
dans  les  autres  lieux.  La  hauteur  la  plus  com- 
mune du  vergelé  est  de  oro,5o  brut,  et  son  poids 
est  de  ij5o  kilog.  le  mèt.  cube.  La  pierre  qu’on 
nomme  le  saint-leu  est  la  seconde  masse  des  mê- 
mes carrières.  De  toutes  les  pierres  elle  est  la  plus 
tendre  ; son  grain  est  plus  fin  que  celui  du  ver- 
gelé, mais  sa  texture  est  assez  inégale  : sa  hau- 
teur est  la  même  que  celle  du  vergelé,  et  son  poids 
est  de  1 G63  kilog.  le  mètre  cube. 

On  fait  usage,  pour  les  édifices  publics,  et 
comme  pierre  de  taille,  d’une  sorte  de  marbre 
que  l’on  nomme  pierre  de  Château- Landon , vil- 
lage situe  dans  le  département  de  Seinc-cl-Marne, 
près  de  Nemours,  à 88  kiloin.  de  Paris;  la  hau- 
teur de  son  banc  est  de  o^So  à o,n,6o , et  son 
poids  est  de  2697  kilog.  le  mètre  cube. 

Le  sciage  de  ce  marbre  exige  {■  de  plus  de  temps 
que  celui  delà  roche  dure,  et  sa  taille  non  lavée, 
mais  piquée  et  boucliardéc  seulement , le  double 
du  temps  de  cette  meme  roche. 

En  général , on  ne  fait  point  les  parements  de 
ce  marbre  au  marteau , on  préfère  les  faire  avec 
la  scie,  car  cela  est  plus  avantageux  ; cependant 
on  est  toujours  oblige  d’en  faire  quelques-uns,  et 
souvent  en  ragrément,  surtout  quand  il  y a des 
sciages  mal  faits. 

Le  prix  de  ce  marbre,  rendu  à Paris  h pied 
d’œuvre,  est  de  6of  751’  le  mètre  cube  ; cela  dépend 
de  la  grosseur  des  morceaux  et  de  leur  choix. 

On  emploie  encore,  à Paris,  une  espèce  de 
pierre  de  Passy,  dite  de  Tonnerre,  département 
de  l’Yonne,  à 184  kilom.  S-.E.  de  Paris,  rivière 
d’Armançon  ; les  carrières  près  de  Tonnerre  sont, 
les  unes  à ciel  découvert,  les  antres  à bouches; 
elles  ont  une  masse  de  5 à G mètres  de  hauteur 
qui  se  composent  d’environ  to  bancs  de  om,22y 
o,n,27,  o*,3o,  o'B,33,  ow,36,  oro,4o,  o,w,5o, 
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o“,G5,  om,8o  et  même  jusqu’à  i“$3o  chacun  de 
hauteur.  Il  y a deux  qualités  de  pierres;  les  bancs 
de  o“,22  à om,65  sont  les  meilleures  qualités.  Iis 
sont  d’une  pierre  dure  et  d’un  grain  très  fin.  Cette 
pierre  pèse  2216  kilog.  le  mètre  cube  : c’est  celle 
qui  est  le  plus  en  usage  à Paris;  elle  se  vend  sur 
le  port  du  canal  St-Martin  , chez  MM.  Chevallier 
et  comp’c , à raison  de  85  fr.  le  mètre  cube , et  à la 
carrière,  le  mètre  cube  revient  à 25  ou  26  fr.  Pour 
les  travaux  du  pays,  on  emploie  les  morceaux  infé- 
rieurs, qui  ne  coulent  que  1 8 à 20  fr.  le  mètre  cube. 

Les  autres  bancs  plus  élevés  sont  d’un  grain  un 
peu  pl  us  gros  et  bien  moins  durs  que  les  premiers 
bancs.  Il  s’emploie  presque  tout  sur  les  lieux  ou 
aux  environs  ; son  poids  est  de  2 1 5o  kilog.  le  mètre 
cube , et  il  ne  coule  pas  plus  que  le  précédent. 

On  trouve  encore , dans  les  environs , une  es- 
pèce de  pierre  blanche,  qu’on  nomme  pierre 
tl'Angjr  et  Vt ilignjr;  elle  s’extrait  de  toute  sorte  de 
dimension,  elle  est  pleine  et  unie,  presque  sans 
défaut,  sauf  qu'il  se  rencontre  quelquefois  des 
|»etites  parties  dures  comme  une  espèce  de  si- 
lex, mais  cela  est  assez  rare;  elle  est  d’un  beau 
blanc  et  très-douce , facile  à travailler  , et , par 
la  suite  du  temps,  se  durcit  beaucoup  à l’air. 
Les  sculpteurs  statuaires  se  servent  beaucoup 
de  cette  pierre  pour  faire  des  statues,  et  même 
aussi  des  ornements  intérieurs.  Son  poids  est  de 
2025  kilog.  le  mètre  cube;  son  prix,  à Paris,  est 
de  75  à 80  fr.  Cette  pierre  a,  depuis  longtemps, 
été  employée  aux  monuments  du  pays  et  aux 
environs  : dans  les  églises  de  Sens  et  d’Auxerre, 
les  morceaux  de  pierres  les  plus  délicats  à l’in- 
térieur comme  à l’extérieur  sont  de  cette  pierre, 
qui  a acquis  un  tel  degré  de  dureté, que,  pour  re- 
tailler les  parements , on  est  obligé  de  prendre  une 
épaisseur  d’au  moins  o,n,oo7.  On  doit  faire  l’ex- 
traction de  cette  pierre  pendant  le  printemps  ou 
l’été,  car  elle  craint  un  peu  la  gelée  ; mais,  comme 
les  autres,  lorsqu’elle  a rejeté  son  eau  de  carrière, 
il  n’y  a plus  aucun  danger. 

Indépendamment  de  toutes  les  pierres  qu’on 
emploie  à Paris , on  en  emploie  aussi  en  plusieurs 
autres  pays,  lesquelles  ne  viennent  pas  à Paris. 
Nous  ne  citerons  que  quelques  localités. 

A Besançon,  on  se  sert  d’une  pierre  qui  ressemble 
à du  marbre:  elle  est  d’un  gris  bien  foncé,  et  est 
chargée  de  grosses  veines  grises,  noires,  jaunes  ou 
rougeâtres  et  extrêmement  dure;  cette  pierre  se 
trouve  dans  les  environs  de  la  ville,  et  on  en  ex- 
trait de  telle  dimension  qu’on  le  désire.  Le  travail 
de  cette  pierre  exige  une  fois  plus  de  temps  que  la 
ruche  de  Paris , ce  que  l’on  peut  voir  par  le  tableau 


ci-après.  Son  poids  est  d’environ  2780  kilog.  le 
mètre  cube.  Celte  pierre  ne  gèle  pas  ; on  la  tra- 
vaille l’hiver.  A Dijon,  on  a plusieurs  especes  de 
pierres  : celle  qui  est  le  plus  en  usage  est  tirée  des 
carrières  à bouches  de  la  montagne  deTalant,  près 
la  ville;  les  voitures  chargent  dans  la  carrière 
meme  a pied  d’œuvre;  la  pierre  est  en  niasse 
pleine , on  est  obligé  de  faire  jouer  la  mine , et  on 
en  a des  morceaux  comme  on  les  désire.  La  pierre 
est  dure  , elle  est  lisse  et  assez  pleine , elle  se  taille 
assez  bien  ; l’entrée  des  carrières  est  au  pied  de  la 
montagne,  qui  a environ  75  à 80  mètres  de  hau- 
teur. Le  poids  de  cette  pierre  est  d’environ  12^0 
kilog.  le  mètre  cube;  son  prix  est  de  21  à 22  fr.; 
le  prix  du  transport  en  ville  est  de  5 à 6 fr.  le 
mètre  cube.  Dans  presque  toutes  les  localités  de 
la  Bourgogne  il  y a de  la  pierre  calcaire,  tant 
pierres  de  taille  que  moellons  propres  à bâtir,  qui 
sont  de  bonne  ou  mauvaise  qualité  : quelques- 
unes  bien  dures,  grisâtres,  blanches  et  jaunâtres; 
d’autres  un  peu  moins  dures  : toutes  ces  pierres 
ne  sont  pas  sujettes  à la  gelée.  Les  carrières  sont 
dans  de  petites  plaines  et  il  n’y  a qu’un  banc  sur 
le  sol,  qui  est  divisé  par  différents  blocs  de  1 mè- 
tre carré  à 2 mètres,  quelquefois  on  en  trouve 
de  3 mètres  de  long  sur  2 mètres  de  large;  il 
arrive  aussi  qu’ils  ne  sont  pas  toujours  carrés:  ils 
sont  triangulaires,  leurs  joints  sont  assez  généra- 
lement perpendiculaires  à l'horizon  ; la  hauteur  du 
banc  est  de  im,3o,  le  plus  ordinairement  ; on  en 
trouve  quelques-uns  de  i™,5o  et  1 m, 60  de  hauteur. 
La  pierre  n’est  couverte  que  par  ora,65  de  terre, 
dans  quelques  endroits,  et  même  en  d’autres  en- 
droits il  n’y  a rien,  elle  est  à découvert;  on  trouve 
toujours  les  plus  beaux  morceaux  dans  ceux  qui 
sont  couverts.  Pour  l’exploitation  ou  pour  débi- 
ter ces  blocs,  on  emploie  des  coins  de  fer  que  l’on 
introduit  par  des  tranchées  pratiquées  au  moyen 
de  pointes  ou  pioche  de  tailleur  de  pierre;  on  place 
de  chaque  côté  du  coin  une  calle  en  fer  ou  en  bois 
dur,  et  on  chasse  ces  coins  avec  une  masse  en  fer  ; 
au  bout  d’un  instant  la  pierre  se  fend.  Il  faut  avoir 
soin  de  toujours  fendre  la  pierre  par  le  milieu  „ 
elle  fend  mieux  d’aplomb.  Le  poids  de  ces  pierres, 
est  inégal  : celui  de  la  plus  dure  est  de  2534  kilog. 
le  mètre  cube,  et  la  moins  dure  pèse  2042  ki- 
log. Le  prix  de  ces  pierres  en  général,  dans  le 
pays,  est  de  5f  le  mètre  cube;  à la  carrière,  le 
prix  du  transport  à 4 kilomètres  de  distance  dans 
les  chemins  vicinaux  est  de  3r  le  mètre  ; ainsi  le 
prix  du  mètre  cube  de  pierre  de  taille  est  de  8 fr. 
rendu  au  bâtiment. 

On  a une  espèce  de  pierre  qui  est  d’un  beau 
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blanc;  il  s'en  rencontre  dans  plusieurs  localités: 
cette  pierre  est  ordinairement  gelisse,  c'est-à-dire 
qu’en  la  sortant  de  la  carrière  par  un  temps  de  ge- 
lée , elle  se  brise  en  tout  sens  ; on  est  donc  obligé 
de  n’extraire  cette  espèce  de  pierre  qu’à  comme n • 
cer  du  printemps  et  cesser  au  milieu  de  l'automne. 
On  emploie  ces  pierres  dans  l’intérieur,  pour 
cheminées  et  dallages  des  rez-de-chaussée  ; elle  se 
tire  en  grande  partie  des  carrières  à bouches. 

Il  y en  a qui  s’extrayent  des  carrières  à ciel  ouvert 
et  qui  résistent  aux  intempéries  de  l’air  et  à la 
gelée.  Le  poids  de  toutes  ces  pierres  est  d’environ 
189G  kilog.  le  mètre  cube;  leur  prix  est  de  6 fr.  le 
mètre  cube  rendu  au  bâtiment,  en  supposant  la 
carrière  à 4 ou  5 kilom.  de  distance. 

Des  marbres  ou  des  pierres  susceptibles  tic  bien 
prendre  le  poli. 

Il  y a peu  de  départements  qui  ne  possèdent  pas 
de  la  pierre,  marbre  ou  granit.  Nous  donnons 
l’explication  des  marbres  et  granits,  ces  différen- 
tes matières  étant  employées  dans  les  localités  qui 
n’ont  pas  de  pierre  d’une  autre  nature. 

Marbres  et  granits > le  lieu  de  leur  extraction , leurs 
couleurs , leurs  nuances,  leur  contexture , agré- 
gation , qualité , leur  poids , et  enfin  leur  prix. 

On  donne  le  nom  de  marbre  à toute  pierre  dure 
dont  le  grain  est  fin  et  la  contexture  serrée  ; il 
faut  aussi  que  sa  densitc  soit  telle,  qu’elle  puisse 
recevoir  le  poli  : cette  dernière  qualité  surtout 
est  de  rigueur,  puisqu’elle  seule  constitue  les  mar- 
bres. 

Semblables  aux  roches  de  grès  et  quelques 
pierres  que  l’on  voit  dans  différents  endroits  du 
globe,  les  marbres  de  France,  et  notamment  ceux 
de  la  Flandre,  se  trouvent  formés  en  rochers  épars 
çà  et  là  dans  les  plaines  et  sur  les  montagnes; 
quelquefois  aussi  ils  sont  presque  à fleur  du  sol  : 
il  n’en  est  pas  de  même  des  marbres  de  Dinan , 
de  Namur,  et  de  celui  que  l’on  nomme  feluil. 

Pour  exploiter  ces  roches  on  les  dégage  au  pour- 
tour afin  de  les  déraciner;  quand  elles  sont  ainsi 
dégagées , on  les  renverse  ou  on  les  divise  le  plus 
souvent  sans  les  déranger,  au  moyen  de  la  mine 
ou  par  celui  de  la  scie  quand  on  les  a renversés, 
en  autant  de  blocs  que  le  permet  la  dimension,  ou 
on  détache  chaque  morceau  avec  des  coins  de  fer, 
comme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut.  Après 
cette  opération  on  équarrit  chaque  bloc , soit  pour 
livrer,  soit  pour  le  conduire  dans  les  usines. du 
;nage,  où  on  le  débite  en  tranches. 


Les  marbres  noirs  de  Dinan  , de  Namur,  et  le 
granit  ou  feluil  diffèrent  des  autres,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  parce  qu’ils  se  trouvent  placés 
avec  plus  ou  moins  de  profondeur  au-dessous  du 
sol,  et  qu’ils  sont  disposés  par  couches;  ils  exigent 
des  fouilles  pour  en  découvrir  les  bancs,  et  s’ex- 
ploitent par  lits  comme  toutes  nos  pierres  cal- 
caires. 

Les  marbres  d’Italie  et  généralement  tous  les 
granits  sont  de  même;  on  les  exploite  en  perçant 
des  carrières  à bouches  aux  flancs  des  montagnes 
qui  les  renferment;  quelquefois  aussi  ils  forment 
des  roches  en  saillie  le  long  des  côtes , et  alors 
leur  exploitation  devient  la  meme  que  pour  les 
premiers. 

Leur  localité  détermine  toujours  leur  mode  de 
transport , soit  par  terre,  soit  par  eau  ; ils  sont 
envoyés  à Paris,  les  uns  en  blocs  bien  équarris,  les 
autres  tout  débités  en  tranches.  Nous  allons  en 
traiter  successivement,  en  commençant  par  les 
premiers. 

Le  prix  des  marbres  en  blocs  varie  selon  leur 
espèce,  leur  qualité,  la  concurrence  qu’ils  éprou- 
vent, et  la  facilité  de  leur  transport. 

Les  carrières  les  plus  proches  de  la  capitale  sont 
celles  de  la  Flandre;  aussi  les  marbres  qu’elles 
fournissent  sont-ils  les  plus  usités  et  en  plus  grande 
quantité  dans  les  dépôts  : de  là  vient  que  leur  prix 
n’eprouve jamais  une  grande  variation;  ils  ne  sont 
pas  susceptibles  de  beaucoup  de  choix , puisqu'ils 
se  trouvent  presque  toujours  égaux  tant  pour  leur 
matière  que  pour  leur  beauté. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  des  marbres  qui  nous  vien- 
nent d'Italie,  connus  vulgairement  sous  le  nom  de 
marbres  fins  : ils  ont,  dans  tous  les  temps,  éprouvé 
assez  de  variations,  à cause  de  la  différence  qui 
existe  souvent  dans  une  même  espèce,  tant  |>our 
la  finesse  de  la  pâte,  la  vivacité  des  couleurs,  que 
pour  la  symétrie  des  veines.  Ce  peu  de  fixité  dans 
le  prix  venait  aussi  quelquefois  de  leur  rareté  qui 
conséquemment  fait  tomber  la  concurrence. 

Pendant  les  guerres  de  la  Révolution  jusqu’en 
1 8 1 4 » le  prix  de  ces  marbres  avait  plus  que  dou- 
blé ; encore  manquait-on  de  sortes  dont  on  se 
servait  le  plus  ordinairement,  parce  que  leur 
transport  était  devenu  infiniment  plus  long  et  plus 
dispendieux. 

Les  noms  de  la  majeure  partie  des  marbres  sont 
ceux  des  endroits  les  plus  voisins  de  leurs  carrières 
ou  des  plaines  qui  les  produisent. 

Ces  noms  ne  présentant  pas  un  ordre  assez  mé- 
thodique pour  la  nomenclature  de  tous  les  mar- 
bres, nous  les  avons  classés  par  départements,  en 
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commençant  j»ar  les  plus  voisins  «le  la  capitale, 
comme  point  central , et  nous  avons  fini  par  ceux 
qui  venaient  cJe  la  Grèce  et  de  l'Égypte.  Cet  ordre 
nous  a paru  offrir  d'autant  plus  d’avantage,  que  la 
grande  différence  de  leur  prix  ne  vient  pas  tant  de 
leur  qualité,  de  leur  beauté  , ou  de  la  difficulté  de 
leur  extraction,  que  de  celle  des  frais  de  leur  trans- 
port. En  présentant  par  ordre  de  ciasse  tous  les 
marbres  que  circonscrit  chaque  département,  nous 
avons  numéroté  chacune  d’elles  en  raison  de  l'é- 
loignement, afin  d'indiquer,  en  quelque  sorte , le 
prix  comparatif  d'un  marbre  à un  autre;  ainsi  le 
prix  de  ceux  de  la  dixième  classe,  par  exemple, 
doit  être  plus  élevé  que  celui  de  la  première,  puis- 
que ceux-ci  sont  moins  éloignés  que  les  autres. 

Cette  règle,  il  est  vrai , n’est  pas  toujours  sans 
exception;  mais  cette  exception  n’a  lieu  que  dans 
le  cas  où  la  navigation  présente,  pour  quelques 
carrières , des  avantages  que  d'autres  plus  rappro- 
chées ne  peuvent  obtenir,  et  dont  la  qualité  ou  la 
réputation  des  marbres  qu’elles  produisent  aug- 
mente d'autant  le  prix. 

PRF.BllKF'F.  CLASSE. 

Marbres  provenant  des  terrains  du  Nord,  de 
Jcmmapes  , de  Sa  mbre-et- Meuse,  et  des  Arden- 
nes, connus  sous  le  nom  générique  de  Flandre . 

On  désigne  généralement  par  le  nom  de  sainte - 
annr  les  dix  espèces  de  marbres  dont  nous  allons 
parler  ; elles  sont  en  effet  à peu  près  semblables. 
Le  sainte-anne  est  le  premier  de  ces  dix  espèces 
qui  fut  découvert,  il  donna  son  nom  aux  neuf 
autres  qui  le  furent  par  la  suite. 

Dans  le  pays,  et  par  les  marbriers  de  Paris,  ces 
marbres  sont  connus  sous  autant  de  noms  parti- 
culiers que  nous  allons  en  indiquer  en  suivant  l’or- 
dre de  la  première  exploitation  de  chacun  d’eux  : 
Le  sainte-anne , le  solrc-sur-sambrc , le  bus- 
sière,  le  noir  de  Di  non , le  clcrmont,  le  grand- 
r>eux,  le  fcluil , le  rouge  et  griotte , le  malpla- 
quet,  et  le  petit  antique. 

Ces  marbres  s'exploitent  tous  jusqu'à  présent, 
et  sont  de  deux  couleurs  : le  fond  noir  plus  ou 
moins  vif,  avec  des  taches  blanches  plutôt  que  des 
veines;  elles  se  trouvent  quelquefois  d’un  ton 
roux  , mais  ce  n’est  qu’accidentellcment.  Ce  qui  en 
diffère  chez  ces  dix  espèces,  c’est  que  le  fond  est  un 
peu  moins  noir  dans  les  unes  que  dans  les  autres; 
qu’if  est  plus  ou  moins  chargé  de  taches,  et  que, 
tantôt  elles  sont  d’un  blanc  pur  et  bien  opaque, 
tantôt  d’un  gris-cendré  et  transparent , ou  de  cou- 
leur de  rouille. 


Le  plus  estimé  de  ces  marbres  est  celui  dont  le 
fond  est  d’un  noir  pur  portant  des  taches  d’un 
beau  blanc , et  en  petits  détails  : tel  est  le  sainte- 
anne;  le  bttssière,  le  hautes,  le  monligny  sont 
d’un  noir  pâle,  et  ont  de  grandes  taches  transpa- 
rentes d’un  blanc  sale,  ce  qui  produit  un  fâ- 
cheux effet;  aussi  ces  trois  espèces  sont-elles  moins 
estimées.  Ces  marbres  l’emportent  non-seulement 
en  qualité  sur  tous  ceux  que  l’on  trouve  en  Flan- 
dre , mais  même  sur  tous  les  marbres  en  général , 
parce  qu’ils  réunissent  à la  finesse  du  grain  la 
contexture  la  plus  serrée  et  la  mieux  liée;  que, 
même  nouvellement  exploités,  ils  ne  craignent 
point  les  intempéries  de  l’air;  qu’ils  n'ont  jamais 
de  fils  ni  de  terrasses,  qu'ils  résistent  des  mieux  à 
la  chaleur,  qu’ils  reçoivent  un  beau  poli,  et  que 
plus  que  d’autres  qui  réunissent  ces  qualités,  ils 
sont  très-faciles  au  travail.  Leur  poids  est  de 
2778  kilog.  le  mètre  cube,  et  il  coûte,  rendu  à 
Paris,  670e  90e  le  mètre  cube. 

Le  marbre  granité , que  quelques  personnes  ont 
nommé  pierre  puante,  à cause  de  la  mauvaise 
odeur  qu’il  exhale  lorsqu’on  le  taille,  est  un  des 
marbres  les  plus  récemment  découverts;  on  l’ex- 
ploite en  très-grande  abondance.  Ce  marbre , 
connu  indistinctement  sous  les  noms  de  pierre 
écossine,  fcluil  ou  arque-sorel,  nom  d’un  vil- 
lage près  de  Bruxelles  d’où  on  le  tire;  ce  marbre, 
disons-nous,  a le  fond  d'un  noir  peu  vif,  mêlé  de 
petits  points  blancs  ou  gris  transparents  ; il  réunit 
toutes  les  qualités  du  sainte-anne  et  résiste  da- 
vantage à la  chaleur  des  foyers  ; mais , malgré  tous 
les  soins  qu’on  apporte  à son  poli , certaines  par- 
ties ne  le  reçoivent  qu’imparfaitement;  il  est  aussi 
plus  difficile  au  travail  que  ne  l’est  le  premier.  Son 
poids  est  de  2742  kilog.  le  mètre  cube,  et  son 
prix  est  de  qicf  2.5e  rendu  à Paris. 

Le  malplaquet  vient  du  departement  des  Ar- 
dennes, on  l’exploite  depuis  quelque  temps  : trois 
couleurs  principales  le  distinguent;  son  fond  est 
gris  bleuâtre  et  couvert , au  moins  de  moitié , par 
des  larges  taches  presque  de  couleur  rose;  parmi 
ces  taches  il  se  trouve  quelques  veines  blanches 
plus  petites  et  qui  sont  transparentes  avec  le  fond: 
sa  contexture  est  assez  serrée,  quoique  quelque- 
fois un  peu  désunie  par  des  fils  et  des  terrasses; 
il  est  facile  au  travail  et  reçoit  bien  le  poli  ; son 
poids  est  de  2770  kilog.  le  mètre  cube,  et  son 
prix , rendu  à Paris , est  de  670  fr. 

Le  namur  est  de  deux  espèces  dont  l’exploita- 
tion se  trouve  en  activité  ; on  les  distingue  en 
donnant  à la  seconde  le  nom  de  blanquet.  Un  noir 
très- pur  fait  le  fond  de  ce  dernier;  il  est  très- 
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chargé  de  larges  veines  blanches  ; sa  contexture 
est  fort  serrée,  son  grain  a la  finesse  propre  au 
poli,  son  travail  est  des  plus  durs,  et  l’air  influe 
beaucoup  sur  lui  pour  les  fils.  Son  poids  est  de 
3809  kilog.  le  mètre  cube , et  son  prix,  rendu  à 
Paris,  est  de  780  fr. 

L’espèce  connue  sous  le  nom  de  namur  est  for- 
mée dans  les  mêmes  carrières  que  la  précédente; 
mais,  vers  les  dernières  couches,  ce  marbre  est  d’un 
seul  ton  : noir  et  souvent  très-peu  foncé,  il  a des 
parties  vaporeuses  et  rousses,  quelquefois  de  pe- 
tits filets  blancs  très-déliés;  il  égale  l’autre  espèce 
en  qualité,  et  on  l’emploie  communément  pour 
du  noir  de  Dinan.  Son  poids  est  de  2888  kilog.  le 
mètre  cube,  et  son  prix  est  de  870  fr.  rendu  à 
Paris. 

Les  marbres  dont  nous  allons  parler  sont  vul- 
gairement connus  sous  le  nom  de  rouge  ele  Flan- 
dre , et  ont  tous  le  fond  rouge,  mais  plus  ou  moins 
vif. 

Le  saint-rémi  est  en  explotialion;  il  vient  près 
de  Saint- Hubert , en  Belgique;  trois  couleurs 
le  distinguent  : son  fond  est  d’un  rouge  foncé , 
très-charge  de  taches  d’un  gris  bleu,  coupées 
d’une  infinité  de  veines  blanches  jetées  en  tous 
sens , et  de  quelques  taches  de  même  cou- 
leur. Employé  en  grandes  masses,  et  eu  égard 
au  détail  de  scs  veines,  il  est  un  des  plus  beaux 
marbres , et  des  meilleurs  que  nous  procure  la 
Flandre;  son  grain  est  fin  , fort  serré  et  très-sain; 
comme  le  saintc-anne , il  est  facile  à travailler  et 
prend  un  beau  poli.  Son  poids  est  2778  kilog.  le 
mètre  cube,  et  son  prix,  rendu  à Paris,  est  de 
700  fr. 

Le  cerfontainc  s’exploite  près  Philippe  ville, 
département  des  Ardennes:  son  fond  est  d’un 
rouge  pâle  mêlé  et  chargé  de  gris-bleuâtre  ; il  a 
quelques  taches  et  veines  blanches,  et,  quoique 
moins  terrasseux  que  le  rance,  il  lui  est  en  tout  à 
peu  près  semblable.  Son  poids  est  de  2750  kilog. 
le  mètre  cube,  et  son  prix , rendu  à Paris,  est  de 
670  fr. 

Le  sanzielle  se  tire  du  meme  département  que 
le  précédent,  et  de  même  est  de  trois  couleurs:  le 
fond  d’un  rouge  foncé , avec  des  taches  gris-blanc 
et  bleuâtres,  et  des  veines  blanches.  Il  est  de  même 
qualité,  du  même  poids  et  du  même  prix  que  le 
dernier. 

Le  franchimont,  dit  royal , s’exploite  dans  le 
même  département;  il  ressemble,  pour  les  cou- 
leurs, au  sanzielle,  et,  en  général,  au  sainte-amie  , 
pour  la  qualité:  il  est  ccjiendant  sujet  aux  ter- 
rasses et  aux  javards.  Son  poids  est  de  2778  kilog. 


le  mètre  cube,  et  son  prix  est  de  G70  fr.  rendu  à 
Paris. 

Le  transport  de  ces  marbres  par  la  voie  de 
terre  coûte,  rendu  à Paris,  of  i3cle  kilog.  pour 
ceux  des  departements  du  Nord  et  des  Ardennes. 
Les  marbres  du  sol  «le  Sambre-ct-Meuse  cou  lent 
of  14*  le  kilog.,  aussi  rendu  à Paris. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

Marbres  du  département  de  la  Seine- Inférieure , 
ou  Normandie. 

Les  carrières  de  marhi  c de  Caen  ne  sont  plus  en 
exploitation  ; mais  il  y a les  carrières  à pierres  pour 
le  pays,  par  exemple  la  carrière  d’Allemagne  qui 
est  à bouche  et  dont  les  voitures  chargent  à pied 
d’œuvre  dans  la  carrière  même;  cette  pierre  est 
belle,  pleine,  douce,  facile  à travailler  et  propre  aux 
sculptures;  on  peut  la  scier  dans  l’intérieur  avec 
la  scie  à dents;  mais,  lorsqu’elle  est  sortie  et  qu’elle 
a été  un  peu  de  temps  à l'air,  elle  durcit  au  point 
de  ne  plus  pouvoir  être  sciée  avec  la  même  scie: 
elle  11e  craint  pas  la  gelée.  Son  poids  <*st  de  1900 
kilog.  le  mètre  cube,  et  son  prix,  sur  les  lieux, 
est  de  5o  à 55  fr. 

Les  carrières  de  la  Maladrille  fournissent  line 
espèce  de  pierre  plus  tendre,  d’une  couleur  jau- 
nâtre; elle  est  sujette  à la  gelée;  il  faut  l’extraire 
l’été  et  lui  laisser  évaporer  son  eau  de  carrière 
(comme  toutes  les  pierres  gelisses) , avant  de  l’em- 
ployer. Son  poids  est  d’environ  1800  kilog.  le 
mètre  cube , et  son  prix  , à la  carrière,  est  de  3o , 
32  et  34  fr-  au  plus. 

Il  y a une  espèce  de  marbre  que  l’on  emploie 
encore  pour  carreau , qui  est  d’un  noir  bleuâtre, 
tient  beaucoup  du  schiste,  et  ne  rc«;oit  pas  de  poli  ; 
011  en  emploie  bien  peu. 

TROISIÈME  CLASSE. 

Marbres  du  département  de  la  Mayenne,  cr-rftvnnt 
Maine. 

Le  marbre  de  Laval  a trois  couleurs:  le  fond 
d’un  beau  rouge  foncé  et  vif,  portant  beaucoup  de 
petites  taches  blanches  et  quelques  veines  de 
même  couleur,  qui  sont  entre-mélées  d’autres 
tacites  bleues  , de  filets  très-déliés  et  de  même 
| teinte;  sa  contexture  est  mauvaise,  il  est  sujet  aux 
terrasses  et  ne  reçoit  pas  un  l>cau  poli. 

QUATRIÈME  CI.ASSE. 

Marbres  du  département  de  la  Loire-  Inférieure  t 
ou  Brvttignc. 

Marbre  granit.  Il  y en  a de  trois  espèces:  le 
gris,  le  rose  et  le  jaune;  elles  se  trouvent  dans 
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plusieurs  parties  du  département.  On  ne  l’em- 
ploie A Paris  que  pour  des  bornes  ou  bordures,  en 
place  de  pierres.  Ces  granits  sont,  comme  toutes 
ces  pierres,  très-durs  au  travail;  ils  reçoivent  un 
beau  poli  et  sont  d’un  assez  bel  effet;  ils  ne 
craignent  ni  Pair  ni  la  gelée.  Le  poids  de  ce 
marbre  granit  est  de  2800  kilog.  le  mètre  cube, 
et  son  prix,  à Paris , revient  A 1 taf  55e. 

CINQUIÈME  CLASSE. 

Marbres  du  departement  de  ta  Côte-d’Or , ou 
Bourgogne . 

Marbre  luniaquclle.  On  en  connaît  deux  espèces: 
l’une  à petites  coquilles,  l’autre  à grandes;  ces 
marbres  se  trouvent  entre  Châlon-sur-Saône  et 
Dijon;  ils  sont  de  trois  couleurs  : le  fond  gris- 
bleu  , ardoise  ou  jaunâtre , mêlé  de  taches  d’un 
blanc  sale,  qui  forment  des  coquilles  plus  ou 
moins  grandes.  Il  en  existe  une  autre  espèce  sur  le 
territoire  du  Fixin,  village  près  Dijon,  lequel  sc 
nomme  pierre  de  Fixin,  d'un  ronge  pâle.  La  con- 
texture de  ces  marbres  est  serrée  et  leur  travail 
difficile;  ils  reçoivent  un  beau  poli.  Leur  poids 
est  d’environ  2800  kilog.  le  mètre  cube  : ces  mar- 
bres ne  s’emploient  plus  à Paris.  Il  y a encore 
dans  ce  département  d’autres  espèces  de  marbres 
qui  sont  négligées. 

SIXIÈME  CLASSE. 

Marbres  du  département  des  Vosges. 

Les  montagnes  de  ce  département  renferment 
trois  sortes  de  granits:  le  gris,  le  vert,  et  le  rose 
dit  feuille-morte.  Ces  granits  sont  employés  dans 
le  pays;  on  n’en  envoie  plus  à Paris,  quoiqu’ils 
soient  d’un  bel  efTet  ; leur  difficulté  au  travail  les 
a fait  abandonner.  Le  granit  gris  a le  fond  roux 
marqueté  de  petites  taches  noires  et  blanches* 
celui  du  vert  est  verdâtre,  et  se  confond  avec  de 
petites  taches  de  même  couleur  que  celles-  ci;  le 
rose  a le  sien  rosé-violet  avec  des  taches  noires  et 
d’un  blanc  sale.  Ces  granits  sont  des  plus  beaux; 
leur  grain  est  fin,  leur  contexture  très-serrée  et 
ils  reçoivent  un  fort  beau  poli.  Le  mètre  cube  pèse 
2780  kilog. 

SEPTIÈME  CLASSE. 

Marbre  du  département  de  la  Haute-Garonne , 
ci-devant  Gascogne. 

Le  balvacaire  se  trouve  auprès  de  S‘-Bertrand  ; 
trois  couleurs  le  distinguent:  le  fond  verdâtre 
mêlé  de  taches  ronges  et  blanches;  il  ressemble 
au  campan  vert  ; sa  contexture  est  bonne  et  il  re- 
çoit bien  le  poli.  Son  poids  est  de  2788  kilog.  le 
mètre  cube.  On  n’en  fait  plus  d’envois  à Paris. 


HUITIÈME  CLASSE. 

Marbres  du  département  de  l'Aude , ci-devant 
Languedoc. 

La  griotte  dite  d’ Italie  est  en  exploitation;  elle 
se  tire  de  Caunes,  A 12  kilom.  de  Carcassonne: 
son  espèce  est  unique;  on  n’en  a trouvé  que  dans 
une  seule  carrière.  Ce  marbre  est  de  deux  cou- 
leurs : le  fond  rouge-cerise,  vaporé  de  rouge  plus 
foncé , avec  quelques  taches  ou  veines  d’un  blanc 
pur,  et  quelquefois  l’un  et  l’autre  ; il  est  du  plus 
bel  effet,  et  fait  bien  réussir  les  bronzes  qu’on  y 
place;  son  grain  est  très-fin , mais  sa  contexture, 
quoique  fort  serrée,  n’est  pas  très-égale  et  se 
trouve  sujette  aux  terrasses;  il  est  .assez  difficile 
à travailler  et  reçoit  un  très-beau  poli.  Cetteespèce 
est  susceptible  de  beaucoup  de  choix  et  de  varia- 
tions dans  le  prix  , soit  en  raison  des  beautés  du 
fond  et  des  veines,  soit  à cause  de  sa  contexture; 
son  poids  est  de  2800  kilog.  le  mètre  cube. 

Le  langucdoc.  rouge  incarnat  dit  langucdoc 
royal , a cessé  d être  en  exploitation  ; on  le  tirait 
aussi  de  Cauncs.  Ce  marbre  n’est  plus  en  usage  A 
Paris. 

L’albâtre  de  Roquehrune , en  Languedoc , est  le 
plus  dur  de  tous;  il  a le  fond  gris  foncé;  ses 
nuances  sont  ondées  et  d’un  rouge  brun. 

NEUVIÈME  CLASSE. 

La  brèche  d’Alep  n'est  plus  en  exploitation . 

On  trouve  dans  ce  même  département  trois 
sortes  de  granits,  savoir:  le  gris,  le  vert  et  le 
rose;  ils  sont  moins  durs  que  ceux  des  Vosges: 
leur  poids  est  de  271 3 kilog.  le  mètre  cube;  on 
n’en  fait  point  usage  A Paris. 

DIXIÈME  CLASSE. 

Marbres  du  département  des  Hautes-Pyrénées . 

Le  sérancalin  a trois  couleurs  : le  fond  rouge 
de  sang,  des  taches  larges  d’un  jaune  sale  et 
d’autres  d’un  blanc  pur  en  forme  de  veines.  Ce 
marbre  est  très-abondant  et  fort  peu  en  usage  A 
Paris:  son  grain  est  fin,  mais  sa  contexture  est 
vicieuse  ; il  est  rempli  de  fils  et  de  petites  terrasses  ; 
son  travail,  surtout  pour  la  taille,  est  très-diffi- 
cile ; il  reçoit  un  beau  poli.  Son  poids  est  de  277 1 
kilog.  le  mètre  cube. 

L’albâtre  des  Pyrénées  est  d’un  blanc  pur,  et 
quelquefois  d’un  ton  roux  avec  des  ondes  trans- 
parentes. Ce  marbre,  tendre  en  sortant  de  la 
carrière,  durcit  A l’air  : on  ne  l’emploie  que  pour 
des  vases  ; son  poids  est  de  2 800  kilog.  le  mètre 
cube. 
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ON  i I KM  K CLASSE. 

Marbres  ries  environs  de  Gênes , nommés  marbres 
d’Italie . 

Le  blanc  statuaire  comporte  deux  échantillons, 
et  s'exploite  près  de  Gènes  et  de  Carrare;  il  est 
d'un  grain  très- (in  et  mat,  avantage  qu'il  a sur 
celui  qu’on  tirait  autrefois  des  Pyrénées,  dans  les 
environs  de  Bayonne.  Il  est  très-plein , et  un 
des  plus  faciles  au  travail;  le  mètre  cube  pèse 
277  i kilog.  Le  prix  du  grand  échantillon,  propre 
aux  figures  de  grandes  proportions,  est,  rendu  à 
Paris,  de  3ao8  fr.  le  mètre  cube.  Celui  du  petit 
échantillon  est  de  2333  fr.  le  mètre  cube.  Dans 
ce  marbre,  il  se  trouve  une  qualité  inférieure 
dont  le  grain  est  plus  gros,  la  couleur  d'un 
blanc  roux  avec  quelques  veines  et  plusieurs 
taches;  son  poids  est  le  même;  son  prix  est  de 
ao45  fr.  le  mètre  cube. 

Le  blanc  veiné  est  en  exploitation , et  de  deux 
qualités  ; le  plus  beau  se  tire  près  de  Carrare.  Ce 
marbre  a des  veines  d’un  ton  gris-bleu  , et  moins 
il  est  chargé,  plus  il  est  estimé;  le  fond  est  ordinai- 
rement d’un  blanc  bien  pur.  Presque  dans  toutes 
les  carrières  où  l’on  exploite  le  blanc  statuaire,  on 
trouve  ce  blanc  veine  dans  le  banc  de  dessous;  il 
est,  de  tous  les  marbres,  le  plus  plein,  le  plus 
égal  et  le  plus  facile  au  travail  ; il  reçoit  un  très- 
beau  poli.  Le  prix  de  la  première  qualité,  en 
grand  échantillon,  est  de  1925  fr.  le  mètre  cube. 

La  seconde  qualité  a le  grain  aussi  fin;  mais 
sa  couleur  est  d’un  blanc  roux  mêlé  de  jaune, 
comme  s’il  était  rouillé;  au  lieu  de  veines  bleuâtres, 
elle  n’a  que  des  taches.  Son  prix  est  de  1 575  fr. 
le  mètre  cube. 

Le  bleu  turrjuin  est  de  deux  qualités  ; son  exploi- 
tation a lieu  près  de  Carrare.  Ce  marbre  porte 
deux  couleurs  : le  fond  bleu-ardoise  clair;  les 
veines  larges,  blanches  et  transparentes;  il  est 
aussi  fin,  aussi  plein,  et  reçoit  un  aussi  beau  poli 
que  les  précédents,  mais  quelquefois  il  est  plus 
difficile  au  travail,  surtout  pour  la  taille.  Son 
poids  est  de  2771  kilog.  le  mètre  cube;  son  prix  est 
le  même  que  celui  du  blanc  veiné  ci-dessus  décrit. 

Le  bleu  antique , ou  bleu  panaché , est  sem- 
blable au  précédent  pour  son  exploitation,  le  lieu 
de  son  extraction  et  la  quantité  de  ses  couleurs  ; 
son  fond  est  d’un  bleu  noir  et  très-charge  de 
taches  d'un  blanc  azuré;  il  est  du  même  grain  que 
le  dernier,  mais  pas  aussi  égal;  il  contient  quel- 
ques parties  cuivrées,  et,  sans  être  aussi  facile  au 
travail,  il  reçoit  un  beau  poli.  Son  poids  est  de 


2771  kilog.  le  mètre  cube,  et  son  prix  est  de 
1750  fr.,  rendu  à Taris. 

Le jaune  de  Sienne  s’ex  p 1 o i t e c t es t tirédesmêmes 
lieux  que  le  précédent;  il  a le  fond  d’un  beau  jaune 
vif,  sur  lequel  se  trouvent  des  demi-teintes  d'une 
autre  espèce  de  la  même  couleur,  avec  «les  veines 
d’un  ton  noir  plus  ou  moins  déliées  et  placées  de 
tous  l<?s  sens.  Ce  marbre,  Tun  dra  plusratimés,  a 
le  grain  serré  et  très-fin , mais  il  est  sujet  à beau- 
coup de  fils  terrasseux  qui  le  désunissent;  son 
travail  est  difficile,  surtout  pour  la  taille,  et  il 
reçoit  un  beau  poli.  Son  poids  rat  de  2771  kilog. 
le  mètre  cube.  Le  prix  du  mètre,  rentlu  à Paris, 
en  moyen  échantillon , rat  de  4^4°  fr*  > Ie 
échantillon  revient  a 3770  fr. 

Le  jaune  de  Vérone  est  aussi  en  exploitation  et 
de  deux  couleurs  : le  fond  d’un  jaune-paille  foncé, 
les  veines  d’un  ton  brun,  et  si  déliéra,  qu'élira 
sont  presque  imperceptibles.  Son  grain  est  fin  , sa 
contexture  plus  parfaite  «jue  celle  du  précédent , 
comme  son  travail  plus  facile;  il  reçoit  un  beau 
poli.  Son  poids  est  de  2771  kilog.  le  mètre  cube, 
et  son  prix , rendu  à Paris,  est  de  2900  fr. 

La  brèche  violette  s'exploite  aux  environs  de 
Carrare.  Ce  marbre  a le  fond  très-brun,  de  larges 
taches  violettes  plus  ou  moins  foncées,  et  souvent 
transparentes,  qui  se  trouvent  en tremélées  d’au- 
tres taches  blanches  ei  veineuses.  Il  est  assez  es- 
timé , surtout  lorsque  le  violet  est  en  grande  quan- 
tité et  le  blanc  en  petite.  Le  grain  en  est  fin  et  la 
contexture  serrée  ; mais  les  terrasses,  et  surtout 
le  cuivre  qui  s’y  rencontrent  parfois,  rendent  fort 
difficile  le  travail  du  sciage  et  du  coupage  ; néan- 
moins ce  dernier  est  susceptible  de  devenir  beau. 
Son  poids  rat  de  2888  kilog.  le  mètre  cube. 

La  brèche  dite  africaine  s’exploite  dans  les 
mêmes  lieux  que  la  précédente , et , quoique  plus 
belle,  lui  ressemble  beaucoup;  elle  est  «le  trois 
couleurs  : le  fond  d’un  brun  violet , couvert  en 
grande  partie  de  larges  taches,  tantôt  blanches  et 
tantôt  d’un  ton  violet  transparent.  Ce  marbre  est 
d’un  grain  fin,  a la  contexture  serrée,  quoique 
désunie  par  des  terrasses;  il  rat  très-difficile  au 
travail,  et  reçoit  un  beau  poli.  Son  poids  est  de 
2778  kilog.  le  mètre  cube,  et  son  prix,  h Paris, 
rat  de  3770  fr. 

L'africain  est  de  quatre  couleurs  : le  fond 
vert-noir  sablé  de  blanc , et  quelquefois  vert 
clairet  vif;  il  a quelques  taches  blanches,  transpa- 
rentes et  mêlées  de  tons  gris , bleus  et  d’un  rouge 
de  chair;  on  y remarque  aussi  quelques  taches  ou 
cailloux  d’un  vert  foncé  et  opaque.  Ce  marbre  est 
très-plein,  Sa  contexture  serrée;  quoique  difficile 
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à travailler , il  reçoit  un  beau  poli.  Son  poids  est 
de  2778  kilog.,  et  son  prix,  rendu  à Paris,  coûte 
32o8f  70e  le  mètre  cube. 

La  brcche  dite  de  Venise  s’exploite  près  de 
Vérone.  Ce  marbre  est  de  trois  couleurs  : il  a le 
fond  bleu,  avec  de  grandes  taches  d’un  rouge  pâle, 
d’autres  d’un  rouge’cramoisi  ; il  est,  pour  sa  qua- 
lité, semblable  au  précédent.  Son  prix  est  de 
435o  fr.  le  mètre  cube  rendu  à Paris. 

Le  vert  de  Vérone  est  de  deux  couleurs:  il  a le 
fond  vert  et  foncé , chargé  de  beaucoup  de  taches 
blanches.  Son  grain  est  fin,  sa  contexture  très- 
serrée  et  difficile  à travailler;  il  reçoit  un  beau 
poli.  Son  poids  est  de  2742  kilog.  le  mètre  cube, 
et  son  prix,  rendu  à Paris,  est  de  3335  fr. 

Le  vert  de  Gènes  est,  comme  le  précédent,  de 
deux  couleurs  : il  a le  fond  vert-noir  semblable  à 
celui  des  vessies,  avec  beaucoup  de  veines  blan- 
ches très-déliées  formant  comme  des  nuages , 
et  quelques  petites  taches  d’un  rouge-cerise.  Ce 
marbre  a le  grain  fin,  la  contexture  serrée  ; il  est  le 
meilleur  après  celui  de  Turin,  et  reçoit  un  beau 
poli.  Son  poids  est  de  2859  kilog.  le  mètre  cube, 
et  son  prix , rendu  à Paris,  est  de  3208  fr. 

Le  vert  dit  d’Égypte  s’exploite  dans  les  envi- 
rons de  Carrare  ; il  est  de  trois  couleurs  : le  fond 
d'un  vert  très-foncé,  des  veines  blanches,  trans- 
parentes et  en  grande  quantité , quelques  taches 
d’un  rouge  vif,  et  des  parties  vaporeuses  couleur 
de  sang.  Ce  marbre,  quoique  fin , est  d’une  contex- 
ture très-inégale  et  mal  liée  dans  toutes  ses  parties; 
il  est  un  des  plus  difficiles  à travailler,  et  reçoit  un 
beau  poli.  Son  poids  est  de  2890  kilog.  le  mètre 
cube , et  son  prix  est  de  3625  fr. , rendu  à Paris. 

Le  vert  de  mer  se  tire  des  mêmes  carrières  que 
le  précédent , et  lui  est  en  tout  semblable , si  ce 
n’est  qu’il  n’a  pas , comme  celui-ci , de  grandes 
masses  rouges  transparentes  sur  le  fond , et  qu’il 
est  d’un  vert  plus  clair.  Son  poids  et  de  2860  kilog. , 
le  mètre  cube,  et  son  prix,  rendu  à Paris,  est  de 
3335  fr. 

Plusieurs  parties  de  l’Italie  et  du  Piémont  pro- 
duisent des  marbres  d’un  noir  pur  ou  mêlé  de 
veines  blanches,  lesquels  viennent  peu  à Paris, 
à cause  des  grands  frais  de  transport. 

Il  en  est  de  même  des  granits  et  de  toutes  les 
autres  espèces  que  renferme  la  partie  des  monta- 
gnes qui  séparent  la  Suisse  de  lTtalie. 

DOUZIEME  CLASSE. 

Marbres  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie  européenne . 

Le  vert  antique  a deux  couleurs  bien  distinctes  : 
l’une  très-foncée, et  l’autre  transparente;  ces  cou- 
10 M F.  I. 


leurs  se  trouvent  mouchetées  de  quelque.}  petites 
taches  blanches. 

Le  jaune  antique  a le  fond  d’un  jaune  pâle,  et 
des  nuances  vaporeuses  d’un  ton  rosé,  mais  extrê- 
mement légères  ; il  ressemble  beaucoup  au  jaune 
de  Vérone,  mais  il  n’a  que  très- peu  de  veines  ; ces 
nuances  présentent  des  tons  un  peu  plus  clairs  les 
uns  que  les  autres. 

La  brocatclle  antique  est  un  porphyre  rouge 
portant  des  taches  d’un  jaune  isabelle,  et  des 
nuances  grises. 

TBE1ZIÈME  CLASSE. 

Marbres  d’Égypte , des  côtes  de  Barbarie  et 
d’ A fri  que. 

Le  serpentin  est  de  trous  couleurs  : le  fond  vert 
très-foncé , les  taches  et  les  veines  plus  claires , 
quelques-unes  jaunâtres.  Son  poids  est  de  2975 
kilog.  le  mètre  cube. 

L’ Arabie  dorée  se  distingue  par  un  fond  jaune 
vif  et  foncé,  ainsique  par  des  taches  en  grand 
nombre  et  d’un  rouge  pâle. 

\jecipolin  vient  des  côtes  de  Tripoli  en  Bar- 
barie. Ce  marbre  est  de  deux  couleurs  : il  a le  fond 
vert  foncé , avec  des  parties  ondées,  les  unes  d'un 
vert  couleur  de  mer,  et  les  autres  blanches  et 
marquées  de  quelques  larges  taches  de  même  ton. 
Ce  marbre  se  travaille  difficilement,  et,  quoique 
d’un  grain  serré,  il  ne  reçoit  pas  un  beau  poli. 
Son  poids  est  de  2 77 1 kilog.  le  mètre  cube. 

Le  vert  porreau  est  d’un  vert  très- foncé , avec 
des  veines  cristallines,  qui,  par  leur  effet,  ren- 
dent les  tons  plus  clairs. 

Le  porphyre  rouge  vient  des  côtes  d’Afrique  et 
d'Égypte;  son  fond  est  d’un  rouge  foncé  couleur 
pourpre,  et  semé  de  petites  tâches  blanchâtres, 
qui  quelquefois  aussi  sont  noires  et  brillantes. 
Son  poids  est  de  2888  kilog.  le  mètre  cube. 

Le  porphyre  vert  vient  des  mêmes  lieux  ; il 
est  d’un  vert  foncé,  avec  des  taches  noires  plus 
grandes  que  celles  du  précédent.  I)  pèse  2929  ki- 
log. le  mètre  cube. 

On  trouve  sur  les  côtes  d’Égypte  beaucoup  de 
granits  gris,  rosés  (tel  que  l’obélisque  qui  est  sur 
la  place  de  la  Concorde  ) et  verts.  Ces  marbres 
pèsent  2771  kilog.  le  mètre  cube. 

Les  marbres  compris  dans  ces  deux  dernières 
classes  sont  tous  des  marbres  antiques  extrême- 
ment rares  ; leurs  carrières  étant  épuisées  ou  igno- 
rées, ils  ne  se  trouvent  généralement  qu'en  très- 
petits  échantillons,  qui  n’ont  point  de  valeur  dans 
le  commerce;  tandis  qu’autrefois  on  les  t rou- 
la 
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vail  en  grands  blocs,  comme  on  en  peut  juger 
d’après  l'obélisque. 

Il  y a quarante  et  des  années  que  l’on  découvrit 
à Chateau-Landon  , près  Nemours,  une  espèce  de 
marbre  {dont  nous  avons  déjà  parlé:  ; il  se  trouve 
en  forme  de  roche,  à 4 mètres  sous  le  sol.  On  en 
exploite  des  blocs  qui  portent  jusqu'à  5m,5o  de 
long  sur  ira,3o  à im,6o  de  large,  et  de  o,n,65  à 
i mètre  de  hauteur. 

Ce  marbre  est  d’un  ton  jaune  approchant  de  ce- 
lui de  Vérone,  mais  plus  gris;  il  n’a  aucune  veine; 
on  y remarque  seulement  une  grande  quantité  de 
petits  points  cristallins  très-transparents.  Son  grain 
est  assez  fin,  et  sa  contexture  serrée,  quoique 
remplie  sur  toutes  ses  faces  d’une  multiplicité 
infinie  de  petites  cavités  que  l’on  ne  peut  faire 
disparaître  avec  le  mastic,  en  ce  qu’il  fait  toujours 
tache  sur  le  fond  ; il  est  facile  à travailler,  et  re- 
çoit un  assez  beau  poli  ; on  s’en  sert  beaucoup  à 
Paris  et  dans  les  environs.  Son  poids  est  de  2697 
kilog.  le  mètre  cube,  et  son  prix,  rendu  à Paris, 
est  de  100  à 1 16  fr. 

La  seconde  espèce  de  marbre , connue  sous  le 
nom  de  marbre  Bourbon , que  l’on  a découverte 
près  d’Amblcteuse , est  très-remarquable  tant  par 
sa  couleur  que  par  l’effet  de  ses  détails  ; c’est  celle 
que  l’on  a employée  à l’érection  de  la  colonne  que 
l’on  a construite  à Boulogne. 

Ce  marbre  est  forme  d’un  caillou  de  roche  opa- 
que dont  la  couleur  est  à peu  près  celle  de  la 
pierre  à fusil  ; la  distribution  de  ses  effets  est  aussi 
variée  que  les  tons  en  sont  différents  : on  croit  y 
voir  tantôt  des  feuillages,  tantôt  des  mousses 
peintes  au  bistre  sur  un  fond  blanc;  il  présente 
parfois  des  cailloux  agatisés , remplis  de  veines 
très- délices  et  bien  ordonnées , qui  elles-mêmes 
enveloppent  des  taches  blanches  cristallisées: 
quelquefois  on  y remarque  un  fond  sablé  d’un 
ton  plus  doux,  et  dont  les  détails  sont  extrême- 
ment fins  ; ces  dernières  parties  sont  ordinaire- 
ment plus  tendres  que  les  autres.  Ce  marbre  n’est 
sujet  à aucune  terrasse , et  les  petits  fils  qu’on  y 
rencontre  ne  désunissent  pas  la  matière.  Son  grain 
est  très-fin , et  sa  contexture  très-serrée  : comme 
le  noir  de  Dinan , il  est  sec  à la  taille  ; il  reçoit  un 
très-beau  poli,  et  son  sciage  est  le  même  que  ce* 
lui  de  la  griotte.  Son  prix  peut  être  établi  comme 
celui  du  marbre  de  Flandre,  et  même  un  peu  plus 
élevé. 

Les  granits  de  Cherbourg  et  de  Sainte-Hono- 
rine sont  beaucoup  en  usage  à Paris  ; il  y en  a de 
plusieurs  espèces:  le  gris,  le  gris-vert,  le  rose  ; 
ces  granits  s’emploient  pour  bornes,  bordures  et 


marches,  en  place  de  pierres.  Leur  poids  est  de 
2821)  kilog.  le  mètre  cube  ; ils  coûtenld’exlraclion 
9 fr.  le  mètre  cube  dans  certaines  localités;  dans 
d’antres,  ils  coûtent  12,  i5,  20,  jusqu’à  28  fr.  A 
Paris  on  les  livre  au  mètre  courant  pour  bordures 
et  marches,  et  pour  dalles,  au  mètre  superficiel.  Les 
bordures  et  marches  simples,  de  o“,33  de  large 
sur  om,25  à oœ,27  d’épaisseur,  se  vendent  1 1 fr. 
le  mètre  courant.  Les  bordures  en  gargouille  se 
vendent  22  fr.  aussi  le  mètre  courant  ; les  dalles , 
de  1 m,  1 1 d’épaisseur,  se  vendent  18  à iq  fr.  le 
mètre  superficiel. 

nu  prix  hf.s  diverses  espèces  de  pierres  rendues 

A PARIS. 

If  mctcabe. 

liais  en  morceaux  ordinaires , rendu 


à Paris,  vaut 72  fr. 

Liais  de  l’Isle-Adam q5 


Pierre  de  roche . 

La  pierre  «le  roche  de  Bagneux  et  de 
Montrouge , rendue  à Paris,  vaut  ....  65 

La  roche  dure 75 

Celle  de  la  Remise 72 

De  Saint-Non-la-Bretèche 75 

Delà  Bulte-nux-Caillcs  et  du  Bel-Air, 

de  om,5o  à oro,6o  de  haut 56 

De  la  chaussée  de  Bougival,  de  o,n,5o  à 

o™, 60  de  haut 60 

De  l’Isle-Adam  , dite  Champagne  ...  83 
De  Saillancourt , de  om,5o  à om,6o  de 
haut 66 

Pierre  franche. 

La  pierre  franche  de  MonLrouge  ou  de 


Bagneux,  rendue  à Paris,  vaut 5i 

Celle  de  l’Abbaye-du-Val 88 

Pierre  tendre. 

La  lambourde  de  Saint-Maur,  rendue  à 

Paris,  vaut 35 

La  pierre  tendre  de  Butry 37 

De  Confians 65 

De  Louvres 43 

De  Parmin 4 5 à 

De  Saint-Leu  et  le  vergelé 36 


l>es  carrières  entre  Nanterre  et  Maisons.  26 
Libages. 

Le  libage  de  roche,  rendu  à Paris, 


vaut 36  à 4° 

Le  libage  de  banc  franc 35 
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Du  moellon. 

Le  moellon  se  tire  des  mêmes  carrières  où  se 
trouve  la  pierre  de  taille , aux  environs  de  Paris  ; 
il  provient  des  bancs  supérieurs  ou  intermediaires 
qui  n’ont  point  encore  acquis  toute  la  pétrifica- 
tion nécessaire  pour  être  propres  à la  taille. 

En  province  il  n’en  est  pas  de  même  partout  : 
le  moellon  a ses  carrières  particulières;  ainsi, 
dans  plusieurs  localités,  on  trouve  des  petits  bancs 
de  oro,io,  om,i2,  om,i5,  om,  18  et  om,ao  de  hau- 
teur; on  en  trouve  aussi  qui  n’ont  pas  plus 
de  oœ,o5  d’éjïaisseur.  Il  y en  a de  plusieurs  sor- 
tes : celui  qui  est  plat  ou  qui  a ses  lits  droits,  et 
qui  ne  craint  pas  la  gelée,  résiste  mieux  à l’air.  Il 
y en  a une  autre  espèce  qui  se  calcine  à Pair  et  ne 
résiste  pas  à la  gelée.  Ce  dernier  moellon  est  le 
moins  supérieur  en  qualité  , et  ne  doit  s’em- 
ployer que  quand  on  n’en  a pas  d’autre.  On  doit 
avoir  soin  de  le  faire  bien  sécher  sur  la  carrière 
avant  de  l’employer. 

On  distingue  ce  moellon,  qui  se  trouve  aux  en- 
virons de  Paris,  en  deux  espèces  : le  moellon  dur, 
que  l’on  tire  des  carrières  où  se  trouve  la  pierre 
de  roche,  et  le  moellon  tendre,  qui  provient  ou  des 
mêmes  carrières,  ou  de  celles  de  Nanterre  et  autres. 

On  trouve  encore  dans  quelques  contrées  des 
carrières  qui  renferment  du  moellon  et  point  de 
pierres  : ce  sont  de  petites  couches  feuilletées  de 
moellon  blanc  qui  tient  de  l’espèce  du  crayon. 

Le  moellon  se  livre  maintenant  au  mètre  cube, 
ou  à la  charretée,  mais  de  préférence  au  mètre;  et 
le  fournisseur  doit,  pour  couvrir  la  perte  des  vides, 
■j  de  plus , c’est-à-dire  que  pour  ce  mètre  on  en 
doit  7 mètres  cubes. 

Le  poids  d’un  mètre  cube  de  moellon  brut 
peut  être  d’environ  i o35  kilog. 

Il  y a en  province,  dans  plusieurs  localités,  une 
espèce  de  moellon  qui  a sa  contexture  beaucoup 
plus  serrée  que  celle  des  autres  moellons  ; son  poids 
est  de  2 8a5  kilog.  le  mètre  cube. 

Le  prix  du  moellon  d’Arcucil  revient , rendu  à 
Paris , à 1 1 fr.  le  mètre  cube. 

Le  moellon  commun  de  Vaugirard  revient,  le 
mètre  cube  aussi  rendu  à Paris , à g fr.  5o  c. 

Le  moellon  de  Passy  et  celui  de  Nanterre , 
également  rendus  à Paris,  reviennent  à 9 fr. 

Le  moellon  taillé  sur  ses  deux  lits , ses  joints 
tt  un  de  ses  parements  se  nomme  moellon  piqué  ; 
on  l’emploie  à la  construction  des  murs  de  cave , 
des  voûtes,  des  murs  de  terrasses , etc.  ; il  se  vend 
au  cent  de  compte,  et  vaut,  rendu  à Paris,  à pied, 
savoir  : le  moellon  d’Arcueil,  3o  fr.  le  cent;  le 


moellon  tendre  de  Creteil  ou  de  Nanterre,  26 fr. 
le  cent. 

Les  droits  d’octroi  sont  les  mêmes  que  pour  le 
moellon  bourru.  Il  faut  environ  de  ces  moel- 
lons pour  un  mètre  superficiel. 

De  la  meulière. 

Cette  pierre , souvent  très-poreuse , et  qui  est 
formée  d’une  concrétion  quartzeuse  et  grossière, 
a , lorsqu’elle  est  de  bonne  qualité,  le  tissu  criblé 
de  trous;  cette  espèce  est  celle  qu’on  trouve  plus 
communément  dans  chaque  département,  et  qui 
forme  la  constniction  la  plus  solide  et  presque 
partout  la  moins  dispendieuse. 

La  meulière  que  l’on  emploie  à Paris  pour  les 
constructions  de  bassins,  fosses  d'aisances  [à  pro- 
pos de  ces  dernières,  une  ordonnance  royale  du 
24  septembre  1819  dit  (art.  4)-  Les  murs,  la  voûte 
et  le  fond  des  fosses  seront  entièrement  construits 
en  pierres  meulières,  maçonnées  avec  du  mortier 
de  chaux  maigre  et  de  sable  de  rivière  bien  lavé], 
et  enfin  pour  toutes  constructions  sujettes  à l’humi- 
dité, arrive  par  bateau,  et  vient  des  bords  de  la 
Seine,  depuis  Fontainebleau,  Melun  , Corbeil;  on 
en  tire  aussi  de  Meudon,  ainsi  qne  de  Bicétre , des 
environs  de  Versailles , et  même  des  environs  de 
Rambouillet  ; on  en  a exploité  dans  toutes  ces  loca- 
lités pour  la  construction  des  murs  d’enceinte  de 
la  ville  de  Paris  et  de  ses  forts  détachés,  ou  au- 
trement pour  toutes  les  fortifications  de  cette  ville. 
Elle  est  amenée  par  des  voitures. 

Cette  pierre  se  trouve  le  plus  souvent  à peu  de 
profondeur  en  terre,  quelquefois  à 1 mètre,  im,6o  ; 
elle  est  placée  par  lits  ou  isolément. 

Celle  qui  se  transporte  par  eau  est  déposée  sur 
les  ports  de  la  Râpée  ou  de  la  Gare  ; elle  se  livre 
également  au  mètre  cube , mais  il  n’y  a point  de 
surplus;  elle  est  mesurée  juste.  Son  poids  est 
de  1 1 ikUof,48  environ  le  mètre  cube  ; son  prix  est 
de  1 if  75e  à 12  fr.,  rendu  à Paris.  Les  droits  d’oc- 
troi, pour  la  ville,  sont  les  mêmes  que  pour  le 
moellon  (1). 

(1)  La  meulière  qui  6C  lire  d’Hycrcs,  de  Brunov,  ainsi 
que  des  environs  de  iMontgeron , se  paye  aussi  par  mètre 
cube,  savoir  : pour  l'acquisition  de  la  pierre, 
pour  l’extraction,  ifo8c;  pour  son  transportai!  bord  de  la 
Seine,  16e  ; pour  la  voiture  d'eau,  i*yfic;  pour  le 
chargement  dans  le  bateau  et  le  débordngc  , 0^67*  j pour 
le  métrage,  0^27*;  pour  le  droit  d'octroi,  o*GGc;  en 
tout,  7f$8c  le  mètre. 

12. 
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Du  transport  à diverses  distances , par  eau  et  par 
terre , des  pierres  de  taille  et  autres. 

La  connaissance  du  prix  du  transport  des  ma- 
tériaux n’est  pas  d’une  nécessité  absolue  à Paris, 
parce  que  généralement  la  vente  s’en  fait,  y com- 
pris les  frais  d’amener,  àpied-d’œuvre;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  en  province,  où,  d’habitude, 
on  vend  la  pierre  surplace  : là , alors,  il  faut 
traiter  avec  d'autres  personnes  qu’avec  le  carrier 
pour  en  opérer  le  transport.  D’après  ces  considé- 
rations, nous  avons  pensé  qu’une  table  qui  offri- 
rait les  prix  des  divers  transports  pourrait  devenir 
d’autant  plus  utile  dans  plusieurs  circonstances, 
que  les  renseignements  que  nous  avons  recueil- 
lis à cet  effet,  tout  étant  exacts  pour  une  localité, 
ne  le  sont  pas  pour  une  autre,  attendu  que  plu- 
sieurs causes  peuvent  les  faire  varier  : telles  sont , 
par  exemple,  la  rareté  des  chevaux,  ou  la  diffi- 
culté de  se  procurer  des  harnais  convenables;  la 


distance  plus  ou  moins  grande  de  l’endroit  où 
sont  les  équipages  à celui  où  il  faut  faire  le  char- 
gement; le  rapport  des  distances  qu’il  faut  par- 
courir avec  charge , lesquelles  permettent  ou  non 
de  faire,  chaque  journée  , des  voyages  complets , 
c'est-à-dire  de  pouvoir  aller  et  revenir  une  ou 
plusieurs  fois,  ou  bien  de  ne  pouvoir  qu’aller 
dans  une  journée  et  ne  revenir  que  l’autre,  ce 
qui  dépend  de  l’état  plus  ou  moins  favorable  des 
chemins  et  routes. 

Ainsi,  l’évaluation  des  transports  peut  éprouver 
des  modifications , même  dans  la  province  pour 
laquelle  ccs  transports  sont  établis  ; mais  si , de 
plus,  on  veut  en  faire  l’application  pour  Paris  et 
la  banlieue,  il  faudra,  quant  à ceux  par  terre,  les 
augmenter  d’un  tiers  à moitié.  A l’égard  des 
transports  par  eau,  ils  sont,  dans  tous  les  cas, 
beaucoup  moins  variables,  et  ceux  que  nous  pré- 
sentons peuvent  servir  pour  tous  les  lieux  comme 
pour  la  navigation  de  tous  les  fleuves. 


Table  du  transport  des  pierres,  du  moellon , de  la  meulière , etc. 


Pour  In  première 
distance  de  • kilom., 
comprit  chargement 
H déchargement 
par  eau. 

Tour  la  première  distance 
de  I kilomètres , 
compris  chargement 
et  déchargement  par  terre. 

Pour  chacune 
de  toutes  le*  aulres 
distances 
de  4 kilomètres . 
par  eau. 

Pour  chacune 

de  toutes  les  autres  distances 
de  4 kilomètres, 
par  terre. 

en 

descend. 

en 

moulant. 

sur 

bonne 

roule. 

snr 

mauvaise 

roule. 

sur 

chemin* 

vicinaux 

eu 

descend . 

en 

montant. 

bonne 

route. 

sur 

mauvaise 

route. 

sur 

chemin* 

vicinaui. 

Pierre  dure,  le  mètre 

f c 

f c 

f c 

t c 

f f 

f c 

I c 

r c 

f c 

cube 

1 . 5 

i.85 

5.8o 

6. 10 

6.80 

0.45 

O.80 

2.90 

3.70 

3.85 

Pierre  tendre,  le  mètre 

cube. 

0.8.'» 

1.51 

',.86 

5. 7 

5.61 

0 36 

0.45 

2 45 

2.65 

3.a5 

Moellon  et  meulière, 

le  mètre  cube. 

0.75 

0.91) 

2.»5 

2. 35 

ï.',5 

o.a5 

0.35 

1.35 

1 .5o 

1 .65 

De  la  brique. 

La  brique  que  l’on  emploie  dans  les  batiments, 
à Paris,  est  de  deux  espèces  : celle  que  l’on  tire  de 
la  Bourgogne  ou  des  environs  de  Montercau,  et 
qui  porte  le  nom  de  brique  de  Bourgogne  ; celle 
que  l’on  fabrique  dans  Paris  ou  dans  ses  environs, 
notamment  à Sarcelle,  et  que  l'on  nomme  brique 
tic  pays. 

La  brique  de  Bourgogne  est,  sans  contredit,  la 
meilleure  de  toutes;  celle  de  Montereau  ou  de 
Salins,  dont  on  fait  maintenant  beaucoup  plus 
d’usage,  en  approche  de  très-près;  toutes  deux 
doivent  cette  qualité  supérieure  à la  nature  des 
terres  avec  lesquelles  elles  sont  fabriquées,  et  au 
degré  de  cuisson  qu’on  leur  donne. 

Il  est  facile  de  distinguer  la  brique  de  Bour- 


gogne d’avec  celle  de  Montereau,  soit  à la  couleur, 
soit  aux  dimensions,  soit  au  poids. 

La  brique  de  Bourgogne  porte  o,n,2 2 de  long 
sur  om,i  1 de  large,  et  om,o54  d’épaisseur  ; celle 
de  Montereau  ne  porte  ordinairement  que  om,o48 
à om,o5o  d’épaisseur.  Leur  couleur  est  également 
d’un  rouge  très-pâle  ; mais  la  première  est  plus 
chargée  que  la  seconde  de  taches  brunes  produites 
par  plus  de  matières  vilrifiables  : au  surplus,  le 
millier  de  celle  de  Bourgogne  pèse  2 a5o  kilog., 
tandis  que  le  millier  de  la  brique  de  Montereau 
ne  pèse  que  2 o63  kilog. 

La  brique  fabriquée  dans  Paris  est  d’un  rouge 
foncé;  elle  approche,  en  qualité,  de  celle  de 
Montercau,  mais  elle  est  très-cassante;  de  plus, 
elle  en  diffère  par  ses  dimensions  en  largeur  et 
épaisseur  : sa  largeur  est  de  om,  1 o3,  et  son  épais- 
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sourde  om,o45à  o“,o47  au  l^us-  Le  millier  pèse 

i <)35  kilog. 

La  brique  de  Sarcelle,  village  à 12  kilom.  de 
Paris,  est  celle  dont  on  fait  le  plus  usage  ; elle  ne 
jK>rte  queom,2i  de  long  sur  om, 095  de  large,  et 
om,o5o  d’épaisseur.  Elle  est  d’un  rouge  vif,  uni- 
forme , et  sans  vitrification , et  elle  est , au  sur- 
plus, beaucoup  plus  fragile  et  plus  légère  que 
toutes  les  autres,  puisque  le  millier  ne  pèse  que 
1 760  kilog. 

Toutes  ces  briques  se  vendent  au  millier  de 
compte. 

La  brique  de  Bourgogne  se  livre  , dans  des 
chantiers  , sur  les  ports  de  la  Gare  et  du  canal  ; 
le  millier  revient  de  à 78  fr. 

Celle  de  Montereau  se  vend  72  fr.  le  millier. 
La  brique  de  Paris  se  vend,  prise  à la  fabrique, 
de  35  à f\o  fr.  le  mille;  et,  rendue,  dt*4o  à 4 5 fr. 

Celle  de  Sarcelle  se  vend , livrée  au  bâtiment , 
et  tous  frais  compris  , 46  fr.  le  mille. 

Sarcelle  fabrique  une  espèce  particulière  de  bri- 
que qui  est  employée  pour  de  certaines  languettes 
de  devant  de  cheminée,  pour  la  construction  de 
certaines  cloisons  de  distribution  ; les  poèliers 
en  font  usage  pour  l'intérieur  de  leurs  poé.'es. 
Elle  porte  presque  om,22  de  long  sur  ou',o8  car.; 
le  millier  |>èse  225o  kilog.  Cette  brique  coûte, 
rendue,  54  fr.  le  mille  , tous  les  droits  compris. 

De  la  durée  des  journées  d'ouvriers  et  de  leur 
prix. 

Avant  1789,  les  maçons,  ainsi  que  toutes  les 
autres  classes  d’ouvriers  en  bâtiment,  commen- 
çaient leur  journée  soit  à 5 heures  du  matin  pour 
ne  la  finir  qu’à  7 heures,  soit  à G heures  et  ne  la 
finissaient  qu’à  8.  Mais  l’effet  de  la  Révolution 
se  fit  sentir  jusque  dans  la  classe  ouvrière,  et 
dès  ses  premières  années  les  ouvriers  de  Paris  (et 
seulement  ceux  de  cette  ville)  ne  voulurent  plus 
commencer  leur  journée  qu’à  6 heures  et  ne  la 
prolonger  que  jusqu’à  la  même  heure  le  soir;  ce 
fut  donc  deux  heures  de  moins  sur  leur  travail, 
et  des  heures  précieuses,  parce  que,  lors  des 
jours  de  chaleur,  ce  sont  celles  pendant  lesquelles 
l’ouvrier  fait  le  plus  d’ouvrage. 

Cette  considération , et  d’autres,  firent  naître, 
en  1806,  le  désir  de  rétablir  la  durée  des  jour- 
nées à peu  près  sur  l’ancienne  échelle;  à cet 
effet,  il  fut  rendu  une  ordonnance  de  police,  le  ! 
26  septembre,  qui  portait  que,  du  ier  avril  au 
3o  septembre,  les  maçons,  tailleurs  de  pierre  et 
autres  ouvriers  commenceraient  leur  journée  à 
G heures  et  lie  la  finiraient  qu’à  7 heures  du  soir. 


Cette  mesure  resta  sans  effet  par  la  circonstance 
intempestive  dans  laquelle  elle  fut  prise.  Au  lieu 
d’attendre  l’ouverture  d’une  campagne  qui  ne 
promit  pas  de  grands  travaux , ce  fut , au  con- 
traire , dans  le  cours  d’une  année  où  il  y en  avait 
de  considérables  en  activité  et  de  plus  considé- 
rables encore  en  projet , que  l’on  voulait  mettre 
à exécution  une  telle  mesure;  aussi  qu’arriva- 
t-il?  Les  maçons  et  les  tailleurs  de  pierres  se  re- 
tirèrent des  ateliers,  firent  grève,  c’est-à-dire  ne 
voulurent  pas  travailler  sans  une  augmentation 
de  salaire  ; et  comme  on  avait  besoin  d’eux,  que 
les  travaux  étaient  commencés,  et  qu’on  voulait 
les  finir,  il  fallut  faire  droit  à leurs  réclamations. 

Les  ouvriers  maçons , les  tailleurs  de  pierre,  et 
tous  ceux  qui  dépendent  de  ce  genre  de  tra- 
vail, ont  donc  continué  et  continuent  toujours, 
mais  à Paris  seulement , à ne  commencer  leur 
journée  qu’à  G heures  du  matin  et  à la  finir  à 
G heures  du  soir;  de  ces  douze  heures  ils  en  em- 
ploient deux  à leurs  repas  : restent  donc  dix  heu- 
res de  travail.  La  journée  leur  est  payée  les  prix 
suivants  : 


PROFESSIONS. 

Prli 

de. 

journée*. 

Prix  ■ 
de  l’heure 
de  travail.  ! 

* 

t c 

f c 

Scieur  «le.  pierre 

4.5e 

Tailleur  «lo  pierre 

4*5o 

°-«5 

4.  0 

V jn 

Contre-poseur 

3-7* 

0.375 

ronpegaos  maçon 

4.5o 

0.45 

Limousin 

3.23 

0 . 3 2*1 

Bardcur,  pinceur,  etc 

n.5o 

0.25 

Garçon  ordinaire. 

2.5o 

o.’iâ 

Garçon  servant  les  limousins. . 

a.5o 

o.j.5 

Les  journées  d’hiver  sont,  terme  moyen,  «le 
deux  heures  plus  courtes,  et  leur  prix  n'est  ou  ne 
doit  être  que  de  } de  moins;  mais  le  plus  ordi- 
nairement maintenant,  elle  n’est  que  de  of  25r  «le 
moins  pour  chaque  classe  d’ouvriers. 

prix  i.es  plus  généraux  des  matériaux  f.n  usage 
POUR  LES  CONSTRUCTIONS  de  province,  rendus  a 
pifd-d’oeuvre  (t). 

Le  grès  tendre  de  roche  franche,  le 
mètre  cube,  revient  à 3Gf45‘ 

(1)  Les  prix  dos  matériaux  en  province  sont  très-va- 
riables «l'un  lieu  à un  autre;  nous  ne  pouvons  les  donner 
justes  que  pour  quelques  endroits,  mais  il  sera  facile  de 
s’en  rendre  compte  en  suivant  le  mode  que  nous  avons 
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Grès  dur  de  roche  franche,  le  mèt.  cube.  4^r  7^’ 

Pierre  de  taille,  le  mètre 8.75 

Moellon  et  meulière,  le  mètre  cube.  . 2.5o 

Dans  de  certaines  localités  le  moellon 

ne  vaut , le  mètre  cube  , que i . o 

Quant  à la  chaux,  elle  varie  beaucoup 
de  prix;  dans  differents  endroits,  1 mètre 

cube  revient  à . 3a. 65 

En  d’autres  endroits  elle  vaut.  . , . 19.25 
Dans  les  localités  où  il  n’y  a pas  de 
pierre  calcaire,  elle  vaut  jusqu’à.  . . . 81.68 
Le  plâtre,  en  certaines  localités,  vaut.  32.  o 
Et  en  d'autres  localités,  le  mètre  cube.  2 1 . 3o 
Sablon  ou  sable  de  grès,  le  mètre  cube.  2 . o 


Sable  doux  de  carrière  ou  de  mine,  le 


mètre  cube 2 . 5o 

Terre  franche,  le  mètre  cube.  . . , . 2.35 

Ciment  de  tuileau ij  .55 

Latte,  le  cent  de  botte 170.  o 

Clous  à latte,  le  kilog 1.20 

Clous  d’épingle,  le  kilog 1.40 

Brique,  le  mille 35.  o 

Craie  ou  marne  passée  à la  claie  , 
bonne  à employer,  le  mètre  cube.  ...  8.75 

Argile  douce,  le  mètre  cube  .....  2.90 

La  bourre  de  poil  de  bœuf  vaut,  les 
100  kilog.  5of,  et  pour  la  battre,  la  dé- 
mêler, en  ôter  la  poussière,  ce  qui  de- 


mande 45h  de  manœuvre  à 12e  l’heure, 


5f4oc;  en  tout 55. 4o 

Petite  meulière , cailloux  ou  plâtras 
pour  hourderles  pans  de  bois,  le  mètre 
cube 2.70 


Mortier  pour  limousiner  ou  bâtir  les  murs  , la 
valeur  de  1 mètre  cube. 

Un  mètre  cube  de  sable  vaut.  . . . ar5o* 
260  millim.  cubes  de  chaux,  à 32f65* 


le  mètre 8.16 

Pour  le  bien  faire,  il  faut  deux  manœu- 
vres qui  emploieront  chacun  2 heures; 
ensemble  4 heures  à 1 2e, 5 l’heure.  . . o . 5o 

Le  mètre  cube 1 if  16e 

Mortier  de  chaux , sablon  et  plâtre  pour  enduire. 

Le  sablon  ou  grès  vaut,  le  mètre  cube.  2f  oc 
Chaux,  3oo  millim.  à 32f 65e.  • . . 9.80 

Plâtre,  80  millim.  à 32f 3.56 

Pour  la  façon o.5o 

Le  mètre  cube  sera i4f86c 


adopté,  c'eit-à-dîre  en  faisant  seulement  le  change- 
ment de  prix  des  matériaux  à chaque  localité,  le  temps 
et  le  prix  du  travail  pour  leurs  emplois  étant,  à bien  peu 
de  chose  pris,  les  mêmes  partout. 


Le  blanc  à bourre  se  fait  avec  de  la  chaux 
seule  et  de  la  bourre,  ou  un  peu  de  craie  blanche. 
La  chaux  éteinte  vaut,  1 mètre  cube.  32f65c 
Bourre,  4°  kilog.  à of,5541c  kilog.  . 22.16 
La  façon,  32  heures,  à of,t25  pour 


garçon - . 4 • 0 

Le  mètre  cube  sera 58f8ie 


Detail  pour  1 mètre  cube  de  mortier , composé  de 
craie  ou  marne  blanche , chaux  et  bourre , pro- 
pre à enduire , faire  les  plafonds  , les  ravale- 
ments des  murs  et  des  pans  de  bois , et  aussi  les 


cloisons. 

La  craie  ou  marne  vaut,  1 mètre  cube.  8f  75e 

Chaux,  33o  millim.  cubes 10.77 

Bourre  brute,  36  kilog.,  y compris  | de 
déchet  en  l’épurant,  à 0*62°  le  kilog.  . 22.32 


La  façon  pour  faire  ce  mortier  et  amal- 
gamer la  bourre  avec  le  mortier,  34b  de 
garçon  à of,i25  l’heure,  ou  12e  -j.  . . . 4*2^ 

Le  mètre  cube  revient  à 4^f  9e 

Barda  gc  de  1 mètre  de  pierre  de  granit  ou  grès 
à 20  mètres  de  distance , par  6 hommes  ; en- 


semble 12**  o5m. 

Pour  6h  de  garçon,  à or,  125  l’heure 

ou  i2c{,  cela  coûte of75c 

Pour  les  6b  5m  de  limousin  à of,  188 

l’heure  ou  18e  ÿ 1 . i3 

Le  mètre  cube  revient  à if  88° 

Pour  monter  à 3 mètres  de  hauteur, 


à 1 1 b pour  les  six  hommes , dont  trois 
limousins  et  trois  garçons,  ce  travail 
vaut 1.72 

Pour  la  pose  de  1 mètre  cube  de  pierre , avec  cinq 
hommes , dont  un  poseur , un  contre- poseur,  un 


limousin  et  deux  garçons. 

Emploi  de  3h  22m  pour  le  poseur.  . . of64c 
Le  contre-poseur,  3b22®  à 0f,  166 

l’heure  ou  16e 0.46 

Un  limousin,  3b22m  à of,i88  l’heure 

ou  18  cent.  8 millim o.63 

Les  deux  garçons  ensemble , 6b  44ra  ^ 
or,  125  l'heure  ou  12  cent.  5 millim  . . 0.8  j 

Valeur  de  1 mètre  cube  pour  pose.  . 2f  56e 


ÉVALUATION  DBS  DIFFÉRENTES  TAILLES  DE  PIERRES 
SUIVANT  LEUR  NATURE,  EN  PROVINCE. 

Taille  des  lits. 

Lits  dégrossis  et  dressés  comme  cela  se  prati- 
que pour  des  libages,  pour  des  marches  seules,  des 
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seuils,  «les  dalles , des  cours  d’assises  seules , des 
parpaings  sous  «les  |»ans  de  bois,  des  chaînes  et 
autres  pierres  placées  parmi  le  moellon. 

La  pierre  tendre,  pour  i met.  sup., 
temps  employé,  2h6,n  à of  29e  l’heure, 

vaut of6ic 

Pierre  dure,  pour  1 mètre  superficiel , 
temps  employé , 3h  à of  29e  l'heure.  * . 0.87 

Granit,  marbre  et  grès  servant  de  pierre 
de  taille,  le  mètre,  4b25m  à of29r.  . . 1.28 

Taille  de  lits  bien  faits  et  dressés  pour  des  ouvrages 
ordinaires  et  pour  des  assises  d'appareil  rt'glé , 
aussi  à deux  ciselures, 

La  pierre  tendre,  pour  1 mètre  superfi- 


ciel, 2h4om  à of29c  l’heure,  revient  à.  . 0.77 
Pierre  dure,  pour  1 mètre  superficiel, 
temps  employé,  5bo5c  à 29e  l’heure  . . 1 47 

Granit,  marbre  et  grès  servant  de 
pierre  de  taille,  le  mètre  superfic.,6h5om 
0*29®  l’heure 


Tuillc  de  joints  déniai  gris  ou  fâcheux  à une  seule 
ciselure. 

La  pierre  tendre,  pour  1 mètre  superfi- 
ciel, ib2om  à of29e  l’heure,  revient  à.  . 0.39 

Pierre  dure,  pour  1 mètre  superficiel , 
temps  employé,  2,,3o^,  à 0*29*  l’heure.  0.72 
Granit  , marbre  et  grès  servant  de 
pierre  de  taille,  le  mètre  superficiel  , 

(ih  à of  29e  l’heure 1 • 74 

Taille  de  joints  ordinaires  à deux  ciselures  et 
tlê maigris,  pour  des  assises  faisant  parpaings 


et  à deux  parements, 

La  pierre  t«*ndre,  pour  1 mètre  superfi- 
ciel, 3h  10"*  à of 29e  l’heure,  revient  à.  . 0.92 

Pierre  dure,  pour  1 mètre  superficiel , 
temps  employé,  7**  à of  29e  l’heure.  . . 2.3 

Granit,  marbre  et  grès  servant  de  pierre 
de  taille , le  mètre  superficiel , gh  2om  à 
of  29°  l’heure 2.71 


Taille  de  joints  pleins  faits  au  ciseau  pour  des 
dalles  de  6 h 1 1 centimètres  d’épaisseur. 

La  pierre  tendre,  pour  1 mètre  superfi- 
ciel, 4,*25"'  à of  29e  l’heure,  revient  à.  . 1 . 28 

Pierre  dure,  pour  1 mètre  superficiel , 
temps  employé,  1 2h  3o™  à of  29e  l’heure.  3 . 62 
Granit,  marbre  etgrèsservantde  pierre 
de  taille,  le  mètre  superficiel,  i5h  à 
of  29e  l’heure 4 • ^ 


Taille  de  joints  ou  lits  de  claveaux , de  voussoirs , 
pour  leurs  coupes  et  leurs  crossettes. 


La  pierre  tendre,  pour  1 mètre  superfi- 
ciel, 3h20m  àof29c  l’heure,  revient  à.  . 0*97' 

Pierre  dure,  pour  1 mètre  superficiel , 
temps  employé,  6h5,n  à of  29e  l’heure.  . 1 .7O 

Granit , marbre  et  grès  servant  de 
pierre  de  taille  , le  mètre  superficiel , 

ioh20n*  à of2gc 3.  o 

Parements. 


Pour  la  taille  de  parements  seulement  rustiques, 
Temps  employé  pour  1 mètre  superfi- 
ciel en  pierre  tendre,  31'  à of  29e  l’heure, 

revient  à • 0.87 

Le  temps  employé  pour  1 mètre  super- 
ficiel en  pierre  dure,  7h  à 0*29*  l’heure.  2.  3 
Le  temps  employé  pour  1 mètresuper- 
ficiel  de  granit,  marbre  et  grès  servant  de 
pierre  de  taille,  i3u  à 0*29'  l'heure  . . 3.77 

Parements  faits  entre  r/uatre  ciselures  et  battus  à 
la  boucha  rdc  fine  , oulayés. 

I^a  pierre  tendre,  pour  1 mètre  superfi- 
ciel, 5fl  20°’  à of29c  l’heure,  revient  à.  . 1 .53 

Pierre  dure,  pour  1 mètre  superficiel, 
temps  employé , 1 2b  3om  à of  29e  l’heure.  3 .(>2 
Granit , marbre  et  grès  servant  de 
pierre  de  taille,  pour  1 mètre  superficiel , 
temps  employé,  i4h  40"1  ;l  °r  29c  l’heure.  4 • 24 
Parements  d'ébrasements  évasés  pour  baies  , 
avec  feuillures  et  tableaux. 

La  pierre  tendre,  pour  1 mètre  superfi- 
ciel, g1'  à of2ge  l’heure,  revient  à.  . . . 2.61 

Pierre  dure,  pour  1 mètre  superficiel, 
temps  employé,  i6h3oro  A of 29e l’heure.  4 • 7^ 
Granit  , marbre  et  grès  servant  de 
pierre  de  taille,  pour  1 mètre  surperficiel, 
temps  employé,  2ob  à o* 20e l’heure  . . 5. 80 

Parements  circulaires , l’ébauche  ou  épnnnclpgr 
compris  pour  bornes , ou  tambours  de  colonnes. 
La  pierre  tendre,  pour  1 mètre  superfi- 
ciel, 6*1  à of  29e  l’heure,  revient  à.  . . . 1.74 

Pierre  dure,  pour  1 inctre  superficiel , 
temps  employé,  1 3h  3om  à of  29e  l’heure.  3.91 
Granit,  marbre  etgrèsservantde  pierre 
de  taille,  pour  1 mètre  superficiel,  i5h3o"‘ 

à of  29e  l’heure 4-49 

Parements  ou  seconde  taille  droite  ou  courbe , pour 
des  jets  d’eau  d’appui , des  pierres  d'éviers , des 
caniveaux  sur  dalles  et  autres  tailles  semblables. 
La  pierre  tendre,  pour  1 mètre  superfi- 
ciel, 3h  à of29c  l’heure,  revient  à.  . . . 0.87 
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Pierre  dure,  pour  i mètre  superficiel , 
temps  employé,  à of  29e  l’heure.  . . 2f  3e 

Granit,  marbre  et  grès  servant  de  pierre 
de  taille,  pour  l mètre  superficiel,  temps 
employé,  9h  à of2f)r  l’heure 2.61 

l)e  la  durée  des  journées  d'ouvriers  en  province , et 
de  leurs  prix . 

Les  ouvriers  de  province  n’ayant  pas  change 
les  anciens  usages,  n’ayant  pas  fait  comme  ceux 
de  Paiis,  il  en  résulte  qu’ils  commencent  leur 
journée  à 5 heures  du  matin  et  la  finissent  à 7 heu- 
res du  soir;  deux  heures  étant  à déduire  pour 
les  repas,  il  en  reste  douze  de  travail. 


professions. 

Pru 

de* 

journée*. 

Prli 

de  Itienre 
de  irarall. 

f c 

f c I 

Scieur  de  pionc 

3.  0 

o.u5 

Tailleur  de  pierre 

3.5o 

0.29 

Poseur 

3.ï5 

O.U) 

Contre-|*oseur 

a.  0 

0.166 

Compagnon  maçon 

a.5o 

0.208 

Piqueur  de  près... 

3., 5 

o.3ia 

Limousin 

a.a'î 

0.188 

Garçon  ou  manœuvre 

1 .5o 

0. 125 

I)cn\  limousins  el  un  parçon 

pour  les  servir,  ensemble  . . . 

6.  0 

o.5o 

Prit  inférieurs. 

Limousin  pour  construire  les 

mure 

2. 10 

0. 17.5 

Garçon  servant 

1.  0 

0.08I 

Outils  nécessaires  aux  travaux  de  maçonnerie , 
et  rpti  sont  fournis  par  V entrepreneur. 

• 

Pour  échafauds,  écopercheseî  échàsses,  depuis 
7 jusqu’;'*  i3  mètres  de  longueur,  et  de  longueur 
moyenne  8 mètres  : 20  boulins  de  5 mètres, 
4o  de  4 mètres  et  120  de  3 mètres  de  longueur; 
6 paires  de  plats-bords  de  1 1 à 1 2 mètres  de 
long  et  au  moins  de  om,33  à om,35  de  large; 
G autres  paires  de  4 mètres  de  long  et  autant  de 
largeur. 

Des  planches  ordinaires  en  sapin  de  déchirage 
de  bateau,  de  om,o35  à o*n,o36  d’épaisseur  sur 
om,a8  à ora,3o  de  largeur  et  environ  38o  mètres 
superficiels. 

Environ  120  kilog.  de  cordages,  tant  en  cor- 


dages à main  que  cordages  pour  échafauds  et 
lignes;  une  douzaine  d’échelles,  depuis  3 mètres 
jusqu'à  8 et  9 mètres  de  longueur;  une  dou- 
zaine ou  quinzaine  de  seaux;  10  à 12  paniers  ou 
cribles  (maintenant  à Paris  on  n’en  a presque  plus 
besoin,  puisque  les  plâtriers  livrent  le  plâtre 
tout  criblé);  4 sas  de  soie;  les  balais  nécessaires; 
12  ou  i5  brouettes,  dont  au  moins  6 à moellons 
et  le  reste  à coffre;  un  petit  bard  ou  civière; 
un  petit  camion  ou  banneau  ; un  autre  camion 
un  peu  plus  fort  ; un  chariot  pour  transporter  la 
pierre  de  taille,  servi  par  six  hommes  ; et  les  bre- 
telles nécessaires. 

Une  chèvre  garnie  de  ses  mouffles  et  poulies, 
l’équipage  de  la  chèvre  consistant  en  châbleaux , 
câbles,  haubans,  écharpes  et  brayers;  ensemble 
du  poids,  environ  275  kilog. 

20  règles  de  4 mètres  de  long;  3o  autres  pe- 
tites règles  à feuillure  pour  les  tableaux  de  bases. 

Les  calibres  et  leurs  sabots  nécessaires  poùr 
les  moulures  et  plusieurs  niveaux. 

i5  pinces  petites  et  grandes  ; une  douzaine  de 
paillassons;  une  douzaine  de  rouleaux  pour  la 
pierre;  4 couteaux  à ficher. 

Pour  les  tailleurs  de  pierre,  un  fort  têtu  du 
poids  de  7 kilog.  ; 2 bouchardcs,  2 masses  et  une 
douzaine  de  poinçons,  et  2 crics. 

Le  surplus  des  outils  nécessaires  aux  travaux 
de  maçonnerie  est  fourni  par  les  ouvriers  ; ces  ou- 
tils sont,  pour  les  tailleurs  de  pierre,  les  pioches  à 
pointes,  les  marteaux  à taillant  d’un  bout  et  à 
dent  de  l’autre,  les  ripes  , les  layes,  les  ciseaux , 
les  équerres  et  fausses  équerres , un  maillet  et 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à pousser  les  moulures. 

Pour  les  scieurs  de  pierre , ce  sont  les  scies 
avec  ou  sans  dents,  les  seaux , les  cuillers,  et  le 
grès  nécessaire  au  sciage  de  la  pierre  dure. 

Pour  les  maçons  et  les  limousins,  ce  sont  les 
truelles  en  fer  pour  le  mortier,  et  en  cuivre  pour 
le  plâtre , les  taloches , les  truelles  bretées , les 
auges,  les  marteaux,  les  hachettes,  les  niveaux 
et  tous  les  petits  fers  propres  à pousser  les  mou- 
lures aux  angles  des  corniches. 

Pour  les  garçons,  ce  sont  les  hottes  et  les  pelles. 

Il  s'ensuit  de  tous  ces  détails,  que,  pour  les 
faux  frais  et  les  bénéfices  que  les  entrepreneurs 
doivent  faire  dans  leurs  travaux  , on  alloue  un 
cinquième  en  sus  du  prix  réel  ; ce  n'est  pas  trop 
pour  les  grandes  villes  ; là  les  frais  sont  toujours 
plus  forts  qu’à  la  campagne,  où  l’on  n’alloue 
qu’un  septième. 
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Tableau  du  déchet  de  la  pierre , selon  la  hauteur 
du  banc  ou  des  morceaux  tels  qu'ils  arrivent  à 
l’atelier  ou  au  bâtiment ; c'est-à-dire  du  déchet 
que  la  pierre  éprouve  par  la  taille  des  lits , des 
joints  et  des  parements,  les  assises  étant  toutes 
taillées,  et  ayant  en  œuvre  om,8o  à im,3o  de 
longueur  et  hauteur. 


■ADnr»  atocira 
des  tiiiitt. 

Quantité 
du  déchet 
pour  t nu? t.  cube 
eu  ceuvre. 

De  27  à 3 0 mètres. .... 

1 1 

1 • 0 

Do  3q  k 35 

» i 

1 • • 

De  38  h 41 

t » 

1 • a 

De  43  à 46 

t ■ 

1 • a 

De  49  à 5 x 

1 a 

1 • a 

De  53  à 58 

t A 

1 • • 

De  Gi  à G \ 

1 » 

1 a • 

De  67  4 70 

1 > 

1 B • 

Lorsque  la  pierre  sera,  dans  une  construction, 
toute  égale  de  hauteur,  ce  que  l’on  nomme  appa- 
reil réglé , il  conviendra  d'ajouter,  comme  terme 
moyen,  — de  plus  aux  déchets  établis  ci-dessus. 
En  province,  où  la  pierre  est  bien  commune, 
on  ne  fait  pas  attention  aux  déchets;  là,  bien 
souvent,  et  c’est  l’usage  le  plus  communément 
suivi,  on  ne  vend  pas  la  pierre  brute  au  cube, 
mais  au  morceau.  Dans  le  toisé  des  pierres  de 
taille,  qui  ne  se  fait  pas  au  cube  non  plus , mais 
au  mètre  courant  d’aréte  ou  au  mètre  superficiel 
de  parement,  les  déchets  sont  aussi  la  plupart  du 
temps  négligés. 

DU  BA&DAGK. 

Tableau  du  temps  nécessaire  pour  barder  i mètre 
cube  de  pierre  à diverses  distances,  sur  un  plan 
supposé  de  niveau  ou  un  peu  en  pente,  au  moyen 
d’un  chariot  servi  par  six  hommes  , dont  quatre 
bardeurs  attelés  devant,  et  deux  pinceurs  pous- 
sant par-derrière . 


Nombre  d'heure» 
pour  le» 

»lx  hommes  par 
chaque  met.  cube 

20  mètres 

ou  i relais... 

h tu 

12.  5 



. 2 

*3.  9 

r» 

. 3 

14.  t3 

80 . 

• 4 

1 5 . *7 

IOO 

. 5 

16.21 

120 

. G 

17.25 

»4° 

< y .......  . 

18.^9 

l6o 

8 

19  33 

»8o 

• 9 

20.37 

200 

. 10 

21.4* 

D’après  ce  tableau,  on  voit  que,  pour  chaque 
relais  de  plus  que  le  premier,  ou  pour  chaque 
20  mètres,  il  faut,  par  mètre  cube,  ib  4m  tant 
pour  aller  que  pour  revenir. 

Pour  transporter  la  vieille  pierre  de  démoli- 
tion , après  qu'elle  a été  déposée , on  se  sert , le 
plus  souvent,  d’un  équipage  composé  de  quatre 
hommes;  chaque  voyage  peut  être  de  om,2oo  à 
om,3oo  millim.  cubes , ce  qui  représente  environ 
quatre  voyages  pour  le  mètre  cube.  On  emploie 
10  minutes  au  chargement,  et  6 minutes  tant  au 
déchargement  qu’au  rangement  de  la  pierre.  Il  faut 
8 minutes  pour  parcourir  ioo  mètres,  ou  cinq 
relais  de  distance,  et  5 minutes  pour  revenir  ; en 
sorte  que  le  voyage  entier  demande  ih  56m,  ce 
qui  fait  29  minutes  pour  chaque  homme,  et  44°* 
pour  1 mètre  cube. 

Ainsi  on  augmentera  ou  on  diminuera  la  quan- 
tité de  5 1 minutes  par  mètre  cube,  selon  qu’on 
aura  20  mètres  de  plus  ou  de  moins  à parcourir. 

DU  MONTAGE  DE  LA  PIERttK. 

L’expérience  a prouvé  que  le  temps  nécessaire  à 
monter  la  pierre  et  celui  voulu  pour  en  faire  la 
pose  étaient  à peu  près  le  même. 

On  verra  par  le  tableau  suivant , qu’en  faisant 
usage  des  équipages  qui  sont  le  plus  générale- 
ment employés,  nous  comptons  3h  iom  pour  le 
montage  de  1 mètre  cube  de  pierre  à 10  mètres 
de  hauteur,  et  3h  23m  pour  la  pose.  Ce  montage 
se  compose  de  deux  opérations  : la  première  est 
fixe;  c’est  celle  qui  consiste  à brayer  la  pierre, 
c’est-à-dire  à la  lier  au  câble  ou  à l’accrocher  à la 
louve , à la  recevoir  sur  l’échafaud , à la  délier 
et  la  barder  jusqu’à  l’endroit  où  elle  doit  être 
posée.  La  seconde  est  variable  ; c’est  celle  qui 
consiste  à monter  la  pierre  à une  hauteur  plus  ou 
moins  grande. 

Nous  avons  supposé  ces  deux  opérations  faites 
par  un  moyen  semblable  à celui  dont  on  se  sert 
pour  le  bardage,  c’est-à-dire  le  plus  ordinairement 
par  l'emploi  d’une  chèvre  au  lieu  d’un  singe  ou 
treuil  à roue,  équipage  servi  par  cinq  hommes 
seulement,  dont  un  est  occupé  à braver  la  pierre, 
un  autre  à la  recevoir,  un  troisième  à surveiller 
son  ascension , et  les  deux  autres  occupés  à la  chè- 
vre ou  à l’abattage  des  leviers  qui  servent  à monter 
la  pierre  et  à en  faire  le  bardage  sur  l’échafaud. 

L’élévation  des  constructions  n’étant  pas  tou- 
jours la  même,  nous  avons  pris  pour  hauteur 
moyenne,  dans  nos  détails,  celle  de  10  mètres;  et, 
comme  cette  hauteur  peut  varier,  nous  avons  cru 
nécessaire  de  présenter  ici,  comme  pour  le  bardage, 
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une  Table  à laquelle  on  put  avoir  recours  pour 
tous  les  cas  possibles. 

Tableau  du  temps  nécessaire  pour  monter  i mètre 
cube  de  pierre  de  taille  à diverses  hauteurs , au 
moyen  d'une  chèvre  servie  par  cinq  hommes , 
dont  trois  employés  à broyer , recevoir  et  surveil- 
ler la  pierre  y et  deux  à la  mon  ter  et  à la  barder, 
avec  rouleaux , sur  V échafaud. 


Nombre  d'heures 
employées  per 
Cinq  hommes 
pour  mouler 
1 ni  rire  cube 
de  pierre. 

A a mètres 

h in 

10. *20  ; 

A 4 

11.40  ! 

: a g 

i3.  0 

A 8 

14.20 

A 10 

15.40 

A u 

17.  0 

A 16. . 

'9-4° 

A 20 

m.  a 0 

a *4 

a5.  0 

A 3o 

29.  0 

D’après  ce  tableau,  on  trouvera  que,  pour 
2 mètres  d’élévation  au-dessus  de  la  première, 
il  faut , pour  les  cinq  hommes  employés , ih  2ora 
par  mètre  cube. 

D’après  un  grand  nombre  d’expériences , nous 
avons  trouvé  qu’un  atelier  composé  de  cinq  hom- 
mes montant  à chaque  voyage  environ  un  quart 
de  mètre  cube  de  pierre , employaient  chacun , 
terme  moyen , savoir  : à lier  ou  louvcr  la  pierre , 
i5  minutes;  à la  recevoir  sur  le  tas,  la  délier, 
descendre  le  câble  et  barder  cette  pierre  au  rou- 
leau , 1 2 minutes  ; la  monter  à la  chèvre  à 2 mè- 
tres d’élévation,  4 minutes;  en  tout,  pour  chacun 
des  voyages  à cette  hauteur,  3i  minutes. 

DE  LA  POSE  UE  LA  PIERRE. 

Un  atelier  étant  composé  d’un  poseur,  d’un 
contre-poseur,  d’un  limousin  et  de  deux  garçons, 
ces  trois  derniers  s’occupant  tout  à la  fois  à servir 
le  poseur  et  à faire  le  ficliage  des  pierres , nous 
avons  trouvé  que  ces  cinq  hommes,  continuelle- 
ment occupés  à poser  des  assises  courantes  pour 
des  murs  droits , des  parpaings  et  ouvrages  sem- 
blables , employaient  , par  mètre  cube , 3h  22m. 

Quant  à la  pose  de  tous  autres  ouvrages  qui 
exigent  plus  de  temps,  nous  avons  trouvé  qu’elle 
était,  pour  chacun,  dans  les  rapports  suivants 
avec  la  première  ; savoir  : 


i°.  Celle  des  plates-bandes  droites  pour  des 
fermetures  de  baies  et  celle  des  assises  posées  dans 
de  grandes  reprises , moitié  plus  que  cette  pre- 
mière ; 

2°.  Celle  des  voussoirs  pour  fermetures  des 
baies  cintrées , trois  quarts  de  plus  ; 

3°.  Celle  des  assises  posées  dans  des  petites  par- 
ties de  reprises  ou  dans  l’embarras  des  étais , ainsi 
que  celle  des  voûtes  en  berceau,  des  fûts  de  co- 
lonnes et  des  assises  de  pilastres  isolés , le  double; 

4°.  Celle  des  assises  posées  par  incrustement 
et  en  grande  partie  sur  la  hauteur  ou  la  longueur, 
une  fois  et  demie  de  plus  ; 

5°.  Celle  des  carreaux  posés  isolément  et  par 
incrustement,  ainsi  querelle  des  arêtiers  des  voû- 
tes en  berceau  avec  lunettes  ou  voûtes  en  arc  de 
cloître,  deux  fois  plus. 

Quant  à la  pose  des  libages,  des  bornes,  des 
auges , des  seuils , marches  et  appuis  ; à celle  des 
dalles,  gargouilles,  caniveaux,  cuillers,  châssis, 
tampons  et  autres  pierres  placées  isolément,  la- 
quelle se  fait  ordinairement  par  les  maçons  aidés  de 
leurs  garçons,  nous  en  avons  fixé  le  temps  d’après 
le  compte  que  nous  nous  en  sommes  rendu , et 
dont  voici  les  résultats  : 

i°.  Pour  la  pose  de  i mètre  cube  de  bornes, 
auges  et  libages,  ioh  46m  de  maçon  et  garçon  ; 

2°.  Pour  le  montage  partie)  et  la  pose  de  i mètre 
cube  d’appuis,  seuils  et  marches,  i6h  i3“  ; 

3°.  Pour  la  pose  de  dalles  de  ou,,o8  d’épaisseur 
et  au-dessus,  pour  celle  de  gargouilles,  caniveaux, 
cuillers  et  châssis  de  regard,  27  heures  pour 
1 mètre  cube  ; 

4°.  Enfin  pour  la  pose  de  1 mètre  superficiel  de 
dalles  de  om,o5  à om,o6  d’épaisseur  et  au-dessous, 
posées  horizontalement  ou  en  ravalement,  c’est- 
à-dire  de  champ , au  bas  des  murs,  ih  35“. 

Tableau  de  la  quantité  de  mètres  superficiels  de 
taille  de  joints  que  contient  un  mètre  cube  de 
pierre , selon  les  diverses  longueurs  des  assises 
indiquées  ci-après. 


Longueur 
des  «Mise». 

Pour 

1 mètre  cube, 
quantité 
de  met.  *»t*. 

longueur 
des  assises. 

Pour 

1 mètre  cube, 
quantité 
de  met  sup. 

m.  cenl. 

m.  ceot. 

m.  cent. 

m.  cent. 

o,3i 

G,iG 

1 ,06 

Ij 

0,4» 

4.;» 

I.l4 

•,78 

«.49 

4. H 

I ,12 

1,65 

0,57 

3,53 

1 ,3o 

■,3i 

o,65 

3.08 

1,38 

1,48 

0,73 

3,-3 

1.40 

1,37 

0,81 

3.45 

1,54 

'»*;> 

0,89 

a, ai 

1 

i ,a3 

0,97 

3, "4 
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Tableau  de  la  quantité  île  mètres  superficiels  de 
taille  de  lits  que  contient  un  mètre  cube  de 
pierre , selon  les  diverses  hauteurs  des  assises 
indiquées  ci-après. 


L’ordre  du  travail  le  plus  généralement  suivi 
pour  la  taille  des  assises  est  : i°  de  tailler  un  des 
lits  ; 2°  de  faire  le  sciage , si  l’on  doit  diviser  le 
bloc  sur  sa  longueur  ou  sur  sa  largeur  ; 3°  défaire 
la  taille  de  ces  deux  joints;  4°  un  parement  étant 
fait  par  le  sciage,  de  faire  l’autre,  s’il  y en  a deux  ; 
5°  s’il  n’y  a pas  de  sciage , de  faire  un  parement 
et  l’autre  lit;  6°  de  faire  l’autre  parement;  et, 
enfin , de  finir  entièrement  ces  parements. 

Nous  établissons  ci-après  huit  tableaux  pour 
la  taille  des  lits  et  joints  sur  diverses  natures  de 
pierres. 

TAILLE  DES  LITS. 

Premier  Tableau.  — Lits  dégrossis  et  dressés 
comme  cela  se  pratique  pour  des  libages,  des 
marches  seules , des  seuils , des  dalles , des  cours 
, c f assises  seules , des  parpaings  sous  des  pans  de 
bois , des  chaînes  et  autres  pierres  placées  parmi 
le  moellon. 

Pour  i métro  superficiel. 

TEMPS.  SOMMES. 


Pierro  tendre a.  6 ....  o.g5 

Pierre  franche.  2.3a  ....  o.68 

Pierre  dure  ou  de  roche. 3.  o ....  t.35 

Liais 3.3o  ....  \.5q 

Granit,  marbre  et  grès,  servant  do 
pierre  de  taille  aux  hAtiments...  ....  2.  o 


0e  Tableau.  — Lits  bien  faits  et  dressés  pour  des 
ouvrages  onlinaires  ( i ). 

Pour  i mitre  superficiel. 

TEMPS.  SOMMES, 

h m f c 

Pierre  tendrr 2.12  ....  0.99 

Pierre  franche 2.45  ....  j.  4 

(1)  Les  tailles  de  lits  ne  sont  comptées,  en  général , que 
pour  ÿ des  taille*  de  parements. 


TEMPS.  SOMMES, 

h ta  f c 

Pierre  dure  ou  de  roche 4*  0 • • • • 1 -8o 

Pierre  do  liais 4*ao  ••••  f*9^ 

Granit , marbre  et  grès , servant  de 
pierre  de  taille 6.  5 ....  2.72 


3e  Tableau.  — Lits  bien  faits  et  dressés  pour  des 
assises  appareil  réglé . 

Pour  t mètre  superficiel. 


TEMPS. 

SOMMES. 

b m 

f 0 

Pierre  tendre., 

2.40  .. 

..  1.20 

Pierre  franche 

3.38  .. 

..  1.63 

Pierro  dura  ou  do  roche 

5. 5 .. 

..  a. 29 

Pierre  de  liais 

Granit,  marbre  et  grès,  servant  de 

5.40  .. 

.,  2.55 

pierre  de  taille 

6.5o  .. 

..  3.  6 

4e  Tableau.  — Taille  des  joints  démaigris , ou 
fiacheux  à une  seule  ciselure , pour  des  assises 
ou  des  carreaux  de  mur  de  revêtement  a un 
parement  (1). 

Pour  1 mètre  superficiel. 


TEMP8 . 

SOMMES. 

h ni 

t C 

Pierre  tendre 

1.20  .. 

..  0.6l> 

Pierre  franche 

1.45  .. 

..  O.79 

Pierre  dura  ou  de  roche 

2.3o  . . 

..  K. 14 

Pierre  de  liais 

2.5o  .. 

. . 1.28 

Granit , marbre  et  grés , servant  de 
pierre  de  taille 

6.  0 .. 

..  2.7O 

3e  Tableau.  — / oints  ordinaires  à deux  ciselures 
et  démaigris , pour  des  assises  formant  par- 
paings 9 et  à deux  parements  (2). 

Pour  1 métro  superficiel. 


TEMPS.  SOMMES, 

h m f c 


Pierre  tendra 

3.io  .. 

..  .43 

Pierre  franche 

6.  0 .. 

..  2.70 

Pierre  dure  ou  de  roche 

8.  0 . , 

..  3.6o 

Pierre  de  liais 

8.40  .. 

..  3.90 

Granit,  marbra  et  gré»,  servant  de 
pierre  de  taille 

9.20  .. 

..  4.20 

G*  Tableau.  — Joints  ordinaires  à deux  ciselures 
et  démaigris  t mais  pour  des  assises  d'appareil 
réglé  en  longueur, pour  seuils,  marches  et  appuis. 

Pour  t mètre  superficiel. 

TEMPS.  SOMMES, 

b m f 0 

Pierre  tendre 3.3o  ....  i.56 

Pierre  franche 7.  o ....  3.i5 

(1)  C’est  dans  la  supposition  (ainsi  que  cela  se  prntiquo 
habituellement)  que  la  mesure  de  ccs  sortes  de  joints 
sera  priso  de  toute  l'épaisseur  ou  de  toute  la  profondeur 
do  chaque  assise  taillée  en  entier  ou  non , que  l'on  n'a 
porté  que  le  temps  désigné  dans  ce  tableau. 

(2)  Ces  joints  sont  ceux  qu'on  a dit  toujours  sous-en- 
tendre dons  l'évaluation  fixée  pour  cotte  taille , laquelle 
a été  estimée  au  tiers  de  celle  des  parements. 
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ttNPS.  SOMMES. 

h eu  r c 

i'ierro  dure  ou  de  roche g.  o ....  4*  5 

Pierre  de  liait. io.3o  ....  4*?3 

Granit,  marbre  et  grès, servant  de 
pierre  de  taille 10.40  ....  4.8° 


7°  tableau.  — Joints  pleins  faits  au  ciseau , pour 
dalles  de  om,o6  à Om,  t ( d'épaisseur. 

Pour  1 métro  superficiel. 


TEMPS. 

SOMMES. 

h ni 

r e 

pierro  tendre 

4.aS  . 

...  2.9g 

Pierre  franche 

9-3°  . 

. ..  4. JO 

Pierre  dura  ou  de  roebe 

12. 3o  . 

...  5.63 

Pierre  de  Hais.  

i3.io  .. 

. . . 6.  0 

Granit,  marbre  et  grès,  servant  do 
pierre  de  taille 

i5.  0 . 

...  6.75 

8°  Tableau.  — Joints  ou  lits  de  claveaux  de 
voussoirs , faits  d'après  l'ébauche  ou  l'évidement 
pour  leurs  coupes  et  leurs  crossettcs. 

Pour  1 mètre  superficiel. 


TEMPS. 

SOMMES. 

h ra 

f C 

Pierre  tendre 

2.20  . 

...  1.  5 

Pierre  franche 

3.  0 . 

...  i.35 

Pierre  dure  ou  de  roche 

5. 5 . 

...  2.2g 

Pierre  de  liais 

Granit,  marbre  et  grès,  serrant  de 

4.45  . 

. ..  2.59 

pierre  de  taille.  . 

9.20  . 

...  4.00 

UK  LA  TAILLE  DK  TOUS  LES  PAIEMENTS. 

Article  premier.  — Taille  de  parements  droits  et 
seulement  rustiques. 

Pour  1 métro  superficiel. 


TEMPS.  SOMMER, 

b DI  f c 


Pierre  tendre 

3.  0 .. 

..  i.35 

Pierre  franche 

5.3o  .. 

..  2.48 

Pierre  dure  ou  de  roche 

7.  0 .. 

..  3 . 1 5 

Pierre  do  liais.. 

Granit , marbre  et  grès,  servant  de 

8.  0 .. 

..  3. Go 

pierre  de  taille 

i3.  0 .. 

..  5.85 

Art.  8.  — Parements  layés  faits  en 

place  de 

lits. 

Pour  1 mètre  superficiel. 


TEMPS.  SOMMES, 

h m f C 


Pierre  tendre 

4.  0 .. 

..  1.80 

Pierre  franche 

7.  0 .. 

..  3.  i5 

Pierre  dure  ou  do  roche. 

g.  0 .. 

..  4. 5 

Pierre  de  liais  

10.  0 . . 

..  4.5o 

Granit,  marbre  et  grès,  servant  de 
pierre  de  taille. 

1 | .35  .. 

.,  6.56 

Art.  3.  — Parements  layés  et  d toits  (1). 
Pour  1 mètre  superficiel. 


TEMPS. 

SOMMES. 

b m 

f C 

Pierre  tendre 

5.20  .. 

. . 2.40 

Pierre  franche 

9.  0 .. 

..  4-  5 

Pierre  dure  ou  do  roche. ........ 

12. 3o  .. 

..  5.55 

Pierre  de  liais 

Granit,  marbre  et  grès,  servant  de 

14.  0 .. 

..  6.3o 

pierre  de  taille. 

14.40  .. 

..  6.60 

Art.  4.  — Parements  layés  avec  fortes  ébauches , 
pour  des  murs  de  revêtement  droits  en  plan  , 
mais  talutés  en  éléx'ation  ; et  parements  circu- 
laires faits  sur  des  assises  formant  bahut  à des 
ni  uns  d'appuis. 

Pour  1 mètre  superficiel. 

TEMPS.  SOMMES. 


b m 

r c 

Pierre  tendre 

6.  0 .. 

. . a. 70 

Pierre  franche 

tt . 0 .. 

..  4.95 

Pierre  dure  ou  de  roche. 

i5.  0 .. 

..  6.75 

Pierre  de  liais 

Granit,  marbre  et  grès,  scrvantde 

i5.4o  . . 

..  7.  5 

pierre  de  taille 

17.10  .. 

..  7.73 

Art.  8.  — Parements  d'ébrasements  évases  pour 
baies r avec  feuillures  et  tableaux. 


Pour  1 mètre  superficiel. 

TEMPS, 
b m 

SOMMES. 
t C 

Pierre  tonJre 

g.  0 .. 

..  4-  5 

Pierre  franche 

1 3 . 1 0 .. 

• • 4-9’i 

Pierre  dure  ou  do  roche 

16. 3o  .. 

..  6.ig 

Pierre  de  liais 

Granit,  marbre  et  grès,  servant  de 

18. 3o  .. 

• . 6.9} 

pierro  de  taille 

20.  0 .. 

..  7-5o 

Art.  6.  — Parements  circulaires , l’ébauche  ou 


ëpannclagc  compris , pour 

des  bornes 

ou  des 

tambours  de  colonnes . 

Pour  1 mètre  superficiel. 

» 

TEMPS. 

SOMMES. 

b m 

( c 

Pierre  tendre 

6.  0 .... 

a'"° 

Pierre  franche 

9*3o  .... 

4.28 

Pierre  dure  ou  de  roche 

i3.3o  .... 

fi.  8 

Pierro  de  liais 

i5.  0 .... 

6.75 

Granit , marbre  et  grès,  servant  de 

pierre  de  taille 

i5.3o  .... 

6.98 

Art.  7.  — Parements  doubles  ou  secondes  tailles 
droites  ou  courbes , pour  des  jets  d'eau  d'appui , 
des  pierres  d’éviers , des  caniveaux  sur  dalles , 
et  autres  doubles  tailles  semblables. 

Pour  i mètre  cube. 

TEMrs.  SOMMES, 

b tu  f « 

Pierre  tendre 3.  o . ...  t.35 

Pierre  franche 5.3o  ....  a. 48 

(1)  Plus  la  pierre  est  tondre,  moins  il  y a de  différence 
pour  le  temps  entre  la  taille  des  parements  et  celle  des 
lits  ; et  vice  vend  m la  pierre  est  dure. 
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ir.MPft.  M'HUE», 

b a f C 

Pierre  dure  ou  do  roche. 7.  o ....  3.i5 

Pierre  de  liais 8.10  ....  3. 60 

Granit , marbre  et  grès,  servant  do 
pierre  de  taille 9.  o ....  4*  •> 

Art.  8. — Parements  faits  d'après  des  ébauches  ou 
des  évidements. 

Pour  1 métro  superficiel. 


TEMPS.  SOMMES, 

h m te 


Pierre  tendre 

a.i5  .. 

. . 1.2 

Pierre  franche .....* 

,3.40  .. 

..  i.65 

Pierre  dure  ou  de  roche 

5.  0 .. 

..  a. a.5 

Pierre  de  liais 

Granit,  marbra  et  grès,  servant  de 

6.  0 . . 

. . 2.70 

pierre  de  taille 

8.  0 .. 

..  3.Go 

A et.  9.  — Parements  layés  et  cintrés , convexes 
ou  concaves,  d'après  t'ébauche  ou  C évidement 
compté  en  cube  pour  des  assises , des  tambours, 
de  fortes  colonnes  , des  gargouilles,  etc. 

Pour  1 métro  superficiel. 

TEMPS-  SOMMES. 


Pierre  tendre 

5.  0 .. 

..  2.25 

Pierre  franche .. 

6.  0 . . 

..  2.70 

Pierre  franche 

10.10  .. 

..  5. 3 

Pierre  dure  ou  de  roche 

11.0  .. 

••  4-5° 

Pierre  de  liais 

Granit,  marbre  et  grès,  servant  de 

i3.  0 .. 

..  5.85 

pierre  de  taille.. 

14.20  .. 

..  6.45 

A bt.  10.  — Parements  layés  faits  d'après  des 
rcfoulllements  carrés , entre  quatre  côtés 
conservés. 

Pour  1 mètre  suporficicl. 


TEMPS.  SOMMES, 

h m te 


Pierre  tendre........ 

3. 

10  .. 

. 1.35 

Pierre  franche 

4- 

0 .. 

. 1.80 

Pierre  franche 

6. 

0 .. 

. 2.70 

Pierre  dure  ou  de  roche 

7- 

10  .. 

. 3.23 

Pierre  de  liais 

8. 

0 .. 

. 3.60 

Granit , marbre  et  grès,  servant  de 

pierre  de  taille 

10. 

0 .. 

..  4'5o 

A et.  II.  — Parements  layés  faits  d'après  des 
/ cfoui llements  circulaires,  comme  pour  ouverture 
de  tampon  dans  un  châssis  de  regard. 

Pour  f mètre  superficiel. 


TEMPS.  SOMMES, 

h m r c 


Pierre  tendre 

5 . 1 s .. 

-•  «-97 

Pierre  franche..... 

5.  0 .. 

..  2.36 

Pierre  franche 

11.20  .. 

..  5.io 

Pierre  dure  ou  de  roche... 

i3.3o  .. 

..  6.  8 

Pierre  de  liais 

>5.20 

..  6.90 

Granit , marbre  et  grès, servant  de 

pierre  de  taille . 

iG.  0 . 

..  7.V0 

DIS  SCIAGES. 

Les  sciages  se  font  ordinairement  à la  tâche,  et 
on  les  mesure  au  fur  et  à mesure  sans  diminuer 
sur  les  mesures;  on  ne  mesure  simplement  que  le 
trait. 

Le  mètre  superficiel  d'un  seul  parement. 

TEMPS.  SOMMES. 


Pierre  tendra  sciée  à la  scie  à dent,  h n r e 

à deux  hommes 4*4°  *•  >0 

Pierre  franche , à la  scie  è Peau  et 

nu  grès 10. 3o  ....  4*7a 

Pierre  dure  ou  de  roche 19.  o ....  8.55 

Pierre  de  liais ....  g.  11 

Granit,  marbre  et  grès  (on  scie  très* 
rarement  ces  matériaux;  nous 
donnons  seulement  l'évaluation , 
en  cas  de  besoin , pour  le  marbre 
et  le  granit , le  grès  ne  se  sciant 


jamais) 28.  o ....  10.80 

DÉTAIL  DES  PRIX  , EM  GÉNÉRAL  , DE  LA  PIERRE  DE 
TAILLE  MISE  EN  PLACE  POUR  MÛRS  1»K  TOUTE  ESPÈCE 
ET  MORCEAUX  DE  PIERRES  ISOLÉS  [à  Paris)* 

Mur  droit. 

N°  1.  Pierre  tendre  de  Saint- Leu  et  Vergeté 
employée  en  assises  courantes  à deux  parements 
de  om  27e  de  hauteur  réduite,  le  mur  ayant  o*n,5o 
d'épaisseur . 

La  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 
cube,  à 36r  oc 


Plâtre  ou  mortier  pour  couler,  ficher 
et  sceller  les  assises  sur  leurs  lits  et  joints , 
om,48  milli.  cubes , h 1 7 fr.  le  met.  cube,  o . 82 
Bardage  à 20  met.  de  distance , temps 
employé,  i2b  5“  de  garçon,  à of  25* 

Theure 3.02 

Montage  à 1 o mèt.  de  hauteur,  1 5b4ora, 

àor25*  l'heure 3.92 

Bardage  sur  l’échafaud,  pose  et  fi- 
chage ou  couleraent , 3h  20“  de  poseur, 

à of  4oe  l’heure i . 34 

5b  45“  de  contre-poseur,  à ot,3,]5 

l’heure 2.16 

5b 45“  de  garçon,  à of  25e  l’heure.  1 .44 
Échafaudage , 45“  de  maçon  et  de  son 

aide  , à of  70e  l’heure 0.53 

Pour  la  taille  de  4 met.  sup.  de  lits, 

à of  99e  le  mètre 3.96 

Pour  la  taille  des  joints,  2 mèt.  4 cent. 

sup.,  à if  43e  le  mètre 2.i3 

Pour  la  taille  des  parements,  4 mèt. 
sup.,  à 2f  4o*  le  mètre 9. 60 


64.92 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 2 . 58 
Valeur  de  1 mètre  cube  de  pierre  . . 77  5o 
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N"  8.  Le  même  mur  en  pierre  dure,  à deux  as- 
sises et  deux  parements . 

La  pierre  de  roche  en  œuvre  revient, 

le  mètre  cube,  à ^5' 65' 

Déchet  cause  par  la  taille  des  lits,  joints 

et  parements,  om,i4 io.5o 

Plâtre  ou  mortierjpour  couler  ou  ficher 
et  sceller  les  assises  snr  leurs  lits  et  les 
joints,  om,o48  millim.  cubes,  à i fr.  le 

mètre  cube o.8a 

Bardage  à 20  met.  de  distance,  et 
montage  h 10  mèt.  de  hauteur,  comme 


au  n°  6.g4 

Bardage  sur  l’échafaud , pose  et  fi- 
chage , comme  au  n°  1 4 '94 

Échafaudage  par  les  maçons , comme 

au  n°  o.53 

Pour  la  taille  de  4 mèt.  sup.  de  lits , â 

i> 80'  le  mètre 7.20 

Pour  la  taille  des  joints,  2 mèt.  4 cent, 
sup.,  à 3f  60'  le  mètre,  comme  étant  dé- 
maigris dans  le  milieu 7-34 

Pour  la  taille  des  parements,  4 noèt. 

sup.,  i 5f  55e  le  mètre 22.  20 

i36. 12 

A ajouter  | pour  bénéfices  et  faux  frais.  27.22 
Valeur  de  1 mètre  cube t63.34 


N°  5.  Le  même  mur  en  pierres  de  taille  et /ail 
en  province , à trois  assises  et  deux  parements. 


La  pierre  dure,  supposée  en  pays  où 
elle  est  évaluée  of  i5'  l’ancien  pied,  re- 
vient en  œuvre,  le  mètrecube,  à 4-38 

Transport  de  t mètre  cube,  supposé 

valoir,  suivant  la  distance 6.10 

Déchet  causé  par  la  taille  des  lits, 
joints  et  parements,  o“,  i4 1.46 


Plâtre  ou  plutôt  mortier  pour  couler 


ou  ficher  les  assises , o™,o48,  à aif  3oc.  1 . 2 
Transport  ou  bardage,  montage  à 

3 mètres  de  hauteur,  et  pose 6.16 

Pour  la  taille  de  7 mèt.  29  cent.  sup. 
délits,  temps  employé,  2iti5‘“  de  tail- 
leur de  pierre,  à o'ag'  l’heure 6.17 

Pour  la  taille  des  joints,  2 mèt.  4 cent, 
sup.,  emploi  de  temps,  7h  ao"1,  â of  29'.  2.  i3 

Pour  la  taille  des  parements’extérieur 


et  intérieur,  4 mèt.  sup.,  qui  ont  de- 
mandé 35  heures  de  temps  defe  tailleur  de 


pierre,  à or2g' l’heure *10. i5 

. f3p7l 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux 

frais . 5.37 

Valeur  de  ! mètre  cube 42.94 


N°  4.  Pour  la  construction  d'un  mur  en  roche 
dure , dont  les  assises  auront  chacune  o'",5t  de 
hauteur  et  deux  parements  ( ledit  mur  à Paris). 
La  pierre  en  œuvre  revient , le  mètre 

cube,  à 75r65' 

Déchet  causé  par  la  taille  des  lits,  joints 

et  parements,  om,i 4 

Plâtre  ou  mortier  pour  couler  ou  ficher 
et  sceller  les  assises,  o'",o48,  i 17  fr.  le 
mètre  cube , proportion  prise  du  plâtre 

et  du  mortier 0.82 

Bardage,  montage , pose  et  façon  d'é- 


chafaud, comme  au  n“  S 12.41 

Pour  la  taille  de  3 mèt.  90  cent,  superf. 

de  lits,  ù if  80'  le  mètre 7 • 3 

Pourla  taillcdcs  joints,  2 mèt.  4cent. 

sup. , à 3f  60e  le  mètre 7*^4 

Pourla  taillcdesdeuxpareinents,  4 mèt. 

sup. , à 5f55c  le  mètre 2.2.20 

>35-94 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  27.19 
Valeur  de  1 mètre  cube >53f  i3' 


B.  Même  pierre  employée  à des  assises  cou- 
rantes et  des  parpaings  à deux  parements , de 
o™, 54  à om,5’)  de  hauteur. 

La  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 

cube,  à 75*  65' 

Déchet  par  les  tailles,  comme  au  n°  4.  10. 5o 
Plâtre  ou  mortier,  comme  au  n°  4.  . . 0.82 

Bardage,  montage,  pose  et  façon  d’é- 
chafaud , comme  aux  n”  3 ou  4 12.41 

Pour  la  taille  des  lits  , 3 mèt.  65  cent. 

sup. , il1 80'  le  mètre 6.48 

Pourla  taillcdcs  joints,  comme  au  n'4.  7 . 34 

Pour  la  taille  des  deux  parements, 
comme  au  n*  4.  . , . 22.20 

i35.4° 

A ajouter  ’ pour  bénéfice  et  faux  frais.  27 . 8 

Valeur  de  1 mètrecube 162' 48' 

N°  6.  Même  pierre  employée  pour  des  claveaux 
de  plate-bande  de  baies  de  portes  ou  croisées  d'en- 
viron o”,49  de  hauteur , ceux-ci  étant  mesurés  par 
équarrissement , c'est-à-dire  selon  le  prisme  cir- 


conscrit par  leur  forme  en  oeuvre. 

La  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 

cube,  à 75r65' 

Déchet  causé  par  la  taille  des  lits,  joints 
et  coupes  de  claveaux,  et  les  parements, 

om, 16  cent,  cubes 12.26 

Plâtre  pour  les  coupes  de  claveaux , 
o“,o3o  millim.  cubes,  à 17  fr.  le  mètre,  o . 58 
A reporter.  . . 88f  49e 
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Bardage  et  montage,  comme  au  n°!8.  G.pj 
Bardage  sur  l'échafaud  , pose,  fichage 
ou  coulement,  et  échafaudage , 51*  3m  de 
poseur,  à of4oe  l’heure a.  2 


to^G™  de  contre-|>oseur  et  limousin , 
le  limousin  à of  35e  l'heure,  et  le  contre- 
poseur  à of,375  l’heure,  la  moyenne 

étant  de  of  3a*  l’heure 3 . a3 

1 ob  6™  de  deux  garçons,  à of  25'  l’heur.  2.5a 
Échafaudage,  comme  au  n“  I.  ...  o.53 

Pour  la  taille  du  lit  de  dessus  et  seize 
joints  de  coupes  de  claveaux  portant 
o”,5o  réduits  de  hauteur,  sur  om,5o  ré- 
duits «l’épaisseur  de  mur , le  lit  de  des- 
sus ayant  4mi°9  de  longueur;  ensemble 
6 met.  5 cent,  sup.,  à 2* 29'  le  métré.  . t3.85 
Pour  la  taille  des  parements  de  chaque 
côté,  c'est-à-dire  des  parements  intérieur 
et  extérieur,  plus  du  dessous  de  la  plate- 
bande  ou  tableau, 0 met.  sup.,  à 5r65'!e 
mètre,  y compris  la  taille  perdue  . . . . 33.90 

i5i .48 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  Irais.  3o . 29 
Valeur  de  1 mètre  cube  en  place.  . ,i8ir  77' 

Pi0  7 . Même  pierre  employée  pour  des  marches 
de  om,t  & d’épaisseur. 

La  pierre  en  oeuvre  et  le  déchet  re- 


viennent, comme  au  n°  8,  à 86f  i5' 

Plâtre  ou  mortier  pour  garnir  le  des- 
sous et  le  coulement,  o",t39  millim.  cu- 
bes, à 17  fr.  le  mètre 2.3o 

Bardage , comme  au  n”  1 3 . 2 

Montage  partiel , pose  et  scellement, 
temps  employé,  i6h  12“  de  maçon  et 
garçon , à o*  70'  l’heure  pour  les  deux. . . 1 1 . 34 


Pour  la  taille  des  lits , lesquels  n’auront 
que  om,o5  de  large  pour  la  portée  de  la 
deuxième  sur  la  première , comme  il  faut 
1 8 mèt.  de  longueur  de  marchessuro’",35 
de  large  et  om,  16  d’épaisseur  pour  pro- 
duire 1 mèt.  cube,  il  y aura  o”’, 80 cent, 
sup.  de  lits  avec  la  sujétion  de  l’aréle  de 

devant,  à 3r 38' le  mètre 2.70 

Pour  la  taille  des  joints , supposés  de 
douze  morceaux,  qui  auront  vingt-quatre 
joints  de  chacun  om,35  sur  om,  16  , les- 
quels produiront  ensemble  1 mèt.  38 


cent.  sup. , à 3'6o'  le  mètre 4 77 

A reporter.  . .tiof28' 
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Pour  la  taille  des  parements,  18  mèt. 
de  long  sur  o”,5i  de  développement, 
lesquels  produiront  6 mèt.  1 8 cent.  sup. , 
à 5*55'  le  mètre 5o . 95 

161 .23 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  32.24 
Valeur  de  1 mètrecube,  toutcompris..i93r  47' 
N”  8.  Même  pierre  employée  en  appuis  de  om,  16 


d’épaisseur . 

La  pierre  en  œuvre  et  le  déchet  revien- 
nent, comme  au  n°  8,  à 86f  t5' 

Plâtre  ou  mortier,  o",to8  mil),  cubes, 

à 1 7 fr.  le  mètre 1.84 

Bardage , montage  partiel , pose  et 
scellement,  comme  au  n“  7 t4-36 


Pour  la  taille  des  lits,  qui  auront  om,28 
de  large  ; comme,  pourfaire  1 mètre  cube, 
il  faut  22m,5o  de  longueur  sur  o“,28 
de  largeur  et  o“,i6  d’épaisseur,  ainsi 
22“, 5o  sur  om,28  produiront  6 mèt. 

3o  cent.  sup. , à 1 f8o'  le  mètre 11.34 

Pour  la  taille  des  joints , supposés  de 
quatorze  morceaux  ou  dequatorze  appuis 
formant  vingt-huit  joints  de  o",28  sur 
om,t6chaque,  lesquelsproduiront  om,63 

cent.  sup. , à 3f  60'  le  mètre 2.27 

Pour  la  taille  des  parements,  compris 
la  double  taille,  22”*,5ode  long  sur  o"’,44 
de  développement , lesquels  produiront 
g mèt.  90  cent.  sup. , à 5' 55'  le  mètre.  54. 94 

'70. 9° 

A ajouter  L pour  bénéfice  et  faux  frais.  34- 18 
Valeur  de  1 mètre  cube,  tout  compris. 2o5f  8* 

N°  9.  Mène  pierre  employée  pour  des  dalles 
de  om,o8  d'épaisseur. 

La  pierre  en  oeuvre  revient,  comme  an 


n”  8,  à 75r65' 

Plâtre  ou  mortier  pour  pose  et  scelle- 
ment, om,igo,  à 17  fr.  le  mètre 3.23 


Bardage , pose  et  coulage  ou  scelle- 
ment de  ces  dalles,  temps  employé, 
27  heures  de  maçon  et  de  son  aide,  â 0*70' 


l’heure  pour  les  deux 8.70 

Déchet  par  l’équarrissage  des  joints  et 

traits  de  scie,  o",  16 ,2-9° 

Pour  la  taille  de  6 mèt.  32  cent.  sup. 
de  lits  ou  demi-sciage  compté  comme  lits, 
à 1 '90' le  mètre  superficiel 12.  1 
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Pour  la  taille  île  4 mèt.  4#  cent. 

sup.  de  joints,  à 4'**)'  le  mètre 2t.  i 

Pour  la  taille  de  12  mèt.  5o  cent.  sup. 
de  parements  ou  sciage,  à 4 * 2 8'  le  mètre.  53. 5o 

186.40 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  37.28 

Valeur  de  1 mètre  cube 223’  68e 

Ti°  10.  Même  pierre  employée  pour  des  dalles  de 
om,o6  d'épaisseur  en  œuvre,  portant  sciage  dessus 
et  dessous,  ou  double  sciage. 

La  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 


cube,  à 751 65' 

Déchet  par  la  taille  des  lits  et  joints, 

ou  traits  de  scie,  o”, 20 t5.i3 

Sciage  de  i6mèt.  sup.,  temps  employé, 

192  heures,  à 0*45'  l’heure 86.40 

Plâtre  ou  mortier  pour  le  scellement , 
om,2^2  roillim.  cubes,  â 17  fr.  le  mètre.  4-®2 


Bardagc  et  pose , 34  heures  de  maçon 
et  de  son  aide,  â 0*70'  pour  les  deux..  23.86 
Pour  la  taille  des  joints  d’équarrissage , 

3 mèt.  84  cent,  sup.,  h 4f^9'  Ie  tnètre. . 18.  o 

223.6o 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  44  • 72 

Valeur  de  1 mètre  cube 268'  32e 

N°  il.  Même  pierre  employée  pour  bornes, 
auges  et  autres  ouvrages  semblables  qui  n’ont  pas 


de  tailles  de  lits  ni  de  joints. 

La  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 

cube,  à 75f65' 

Déchet  par  les  coupes  de  longueur  et 
les  tailles,  o”^ 21.18 


Bardage,  temps  employé,  i6b  12",  â 
o*  25e  l’heure,  comme  étant  fait  par  des 
garçons;  cebardageà  2omèt. dedistance.  4 • 3 
Pose , g1 25m  de  maçon  et  de  son  aide, 

àor7o'  l’heure 6.58 

Pour  la  taille  des  parements,  4 mèt. 

44  cent.  sup.  en  taille  circulaire,  à 6*8'.  27 . o 

134.44 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  26 . 89 

Valeur  de  1 mètre  cube t6tf33e 

N°  12.  Même  pierre  , ayant  o”,6o  de  hauteur, 


employée  en  libages. 

La  pierre  en  œuvre , revient,  le  mètre 

cube,  à 38f  o' 

Déchet  par  les  équarrissages  des  joints 
et  des  lits,  o™,  4-56 
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Mortier  pour  pose,  o“,o37  millim. 

cubes,  à 16  fr.  le  mètre  cube o.5g 

Bardage , comme  au  n°  I . . . 3 . 2 

Descente  et  pose  par  six  hommes , trois 
maçons  et  trois  servants;  ensemble  I2b, 

à 0*70' l'heure 8.40 

Pour  la  taille  de  7 mètres  1 4 cent.  sup. 


de  lits  et  joints,  les  joints  à 3*5 o',  et 

les  lits  à tf8o',  la  moyenne  étant  2f70c.  19.28 

74-85" 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  t4  -97 

Valeur  de  1 mètre  cube 89*82' 

N°  iô.  Même  pierre  employée  pour  mur  cintré, 
convexe  ou  concave , et  pour  assises  de  fortes  co- 
lonnes, etc.  (toujours  pour  Paris). 

La  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 

cube,  à 78*65' 

Déchet  par  la  taille  des  lits  et  pare- 
ments, om,3o  cent,  cubes 23.6o 

Plâtre  ou  mortier,  comme  an  n°4. . . 0.86 

Bardage,  montage,  bardage  sur  l’écha- 
faud, pose,  fichage  ou  coulement,  et  con- 
struction de  l’échafaud,  comme  au  n°  I.  12.41 
Pour  la  taille  des  lits,  5 mèt.  12  cent, 
sup.,  compris  taille  perdue,  à 1*80'...  9.22 

Pour  la  taille  des  joints , 2 mèt.  48 
cent.  sup. , compris  taille  perdue  , à 

3* 60'  le  mètre 8.g3 

Pour  la  taille  des  parements , 4 mèt. 
sup.  développés,  â 5f63'  le  mètre,  com- 
pris les  ébauches 22.52 

t56* 17' 

À ajouter  -ç  pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 1 . 23 
Valeur  de  1 mètre  cube.. 187*40' 

N"  14.  Même  pierre  employée  pour  picils-droits 
de  baies  de  portes  et  croisées,  avec  ébrasements 
évasés,  feuillures  et  tableaux,  lesquels  sont  com- 
posés de  parpaings  et  lancis. 

La  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 


cube,  à 75*65' 

Déchet  par  la  taille,  om,20 i5.  i3 


Plâtre  ou  mortier,  comme  aunM...  0.86 
Bardage,  montage,  bardage  sur  l’écha- 
faud, pose,  fichage  ou  coulement,  et  con- 
struction de  l’échafaud  par  un  maçon , 


comme  au  n°  1 12.4 1 

Pour  la  taille  des  lits , 4 mèt.  sup. , 

à 1*90'  le  mètre 7.60 

A reporter  . . tu*  65' 
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Pour  la  taille  des  joints  démaigris  et  fla- 
cheux , à une  seule  ciselure  , 1 mètre 

3o  cent.  sup. , à of  g4c  le  mètre i . 19 

Pour  la  taille  des  parements,  4 nièt. 

4 cent,  sup.,  à 6f  19e  le  mètre 25. 00 

>37.84 

À ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais.  27.57 
Valeur  de  1 mètre  cube  de  pierre. . . . i65 .4 1 

DÉTAIL  ET  ÉVALUATION  DES  PRIX  , EN  GÉNÉRAL  , DK  LA 
PIERRE  DE  TAILLE  MISE  EN  PLACE,  POUR  MURS  DE 
TOUTE  ESPÈCE  ET  MORCEAUX  DE  PIERRES  ISOLÉS 

( en  province  ). 

N°  la.  Pour  lu  construction  d’un  mur  en  pierre 
dure  f dont  les  assises  auront  chacune  o",5o  de 
hauteur  et  deux  parements , ledit  mur  comptant 
o",  60  d'épaisseur. 

La  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 

c“be,  à 8f  j5e 

Déchet  causé  par  la  taille  des  lits,  joints 

et  parements,  o“,i4 1.22 

Plâtre  ou  mortier  pour  coller  ou  fi- 
cher et  sceller  les  assises,  le  plâtre  valant 
2tf3oc,  et  le  mortier  i4r86'  le  mètre 
cube:  la  moyenne  est  i8f  08',  en  em- 
ployant om,o6o  millim.  cubes  ( il  sera 
préférable  de  se  servir  de  mortier)...  1.08 
Bardage  à 20  mètres  de  distance , par 
six  hommes;  ensemble,  i2kiom:  pour 
6h  o5m  de  garçons , à of,  1 25  l’heure ...  0.76 

Pour  6h5"  de  limousins,  à of,  188 

■'heure .14 

Montage  à 3 mètres  de  hauteur,  par 
six  hommes,  dont  trois  limousins  et  trois 
garçons  : 1 1 heures , qui  font  5h  3o™  de 

limousins  et  5*30“*  de  garçons 

Pose,  faite  par  cinq  hommes,  dont  un 
poseur,  un  contre- poseur,  un  limousin 
et  deux  garçons  ; le  tout  ensemble , sui- 
vant les  détails  donnes  plus  haut 2.56 

Pour  la  taille  des  lits,  3 mèt.  98  cent. 

sup.,  â lf  47e le  mètre 5.85 

Pour  la  taille  des  joints,  1 mèt.  3o  cent. 

sup. , à 2fo3c  le  mètre 2.64 

Pour  la  taille  des  parements,  3 mèt. 

08  cent,  sup.,  i 3f62c  le  mètre 11 . i5 

36.87 

A ajouter } pour  bénéfice  et  fauxfrais.  5 . 27 
Valeur  de  t mètre  cube,  Unit  compris.  42.  i4 
Tour  1 . 


N"  1 1*  Même  pierre  employée  pour  claveaux 
de  plate-bande  de  baies  de  portes  et  croisées 
d’environ  O", 4g  de  hauteur,  ceux-ci  mesurés  par 
équarrissement,  c'est-à-dire  selon  le  prisme  cir- 
conscrit par  leur  forme  en  œuvre,  et  ayant  om,5o 
d’épaisseur  de  mur. 

I.a  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 

cube,  à 8f  75' 

Déchet  par  la  taille  des  lits,  joints, 
coupes  de  claveaux  et  parements,  om,  16.  1.40 

Plâtre  ou  mortier  pour  les  coupes  des 
claveaux, o",o3o millim.  cubes,  ài4r 86e.  0.45 
Bardage,  montage,  pose,  fichage  et 

échafaudage,  comme  au  n°  18 6.18 

Pour  la  taille  des  lits  de  dessus  et  seize 
joints  de  coupes  de  claveaux  portant 
o",5o  réduits  de  hauteur,  sur  o"‘,5o  ré- 
duits d’épaisseur  de  mur,  les  lits  de  des- 
sus ayant  4™, 09  de  largeur;  ensemble, 

6 mèt.  o5  cent.  sup. , à 0^7*  le  mètre.  8.89 
Pour  la  taille  des  parements  de  chaque 
côté,  c’est-à-dire  des  parements  intérieur 
et  extérieur,  plus  du  dessous  de  la  plate- 
bande  ou  tableau,  6 mèt.  sup. , de  pa- 
rement droit , à 3f  62'  le  mètre 21.72 

47-39 

A ajouter  i pour  bénéfice  et  faux  frais.  6.77 
Valeur  de  t mètre  cube,  tout  compris.  54. 16 
N°  17.  Meme  pierre  employée  pour  mur  cintré , 

convexe  ou  concave,  et  pour  assises  de  fortes  co- 
lonnes, etc. 

La  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 

«•"he.à 8r75c 

Déchet  causé  par  la  taille  des  lits, 

joints  et  parements,  om,3o 2.63 

Plâtre  ou  mortier  pour  sceller  et  couler 
les  assises,  o",o48  millim.  cubes,  à t4r86c.  0.71 

Bardage , montage  , fichage  et  écha- 
faudage, comme  au  n*  18 6.  t8 

Pour  la  taille  des  lits,  5 mèt.  12  cent, 
sup.,  compris  taille  perdue,  à t'  47' le 

mètre 7.52 

Pour  la  taille  des  joints,  2 mèt.  48  cent, 
sup.,  compris  taille  perdue,  à 2fo3c. ...  5.o3 

Pour  la  taille  des  parements,  4 mèt. 
sup.  développés,  à 3' 91'  le  mètre,  com- 
pris les  ébauches 1 5 64 

46.46 

A ajouter  ; pour  bénéfice  et  faux  frais.  6.64 
Valeur  de  1 mètre  cube,  tout  compris.  53. 10 
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V'  «0.  Meme  pierre  employée  pour  pieds-droits 

tic  baies  de  portes  et  croisées , avec  ébrasements 


évasés , feuillures  et  tableaux , lesquels  pieds- 
droits  sont  composés  de  parpaings  et  lancis , et 
accompagnés  de  moellons , le  mur  ayant  o,D,  5o 
d’épaisseur  ( 1 ). 

La  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 

mit»  \ 8f  ,:5C 

Déchet  causé  par  la  taille,  om,2oc.  • . 

1.75 

Mortier,  comme  au  n"  17 

0.71 

Bardage,  montage,  pose,  fichage  et 

échafaudage,  comme  au  n°  13 

G.  18 

Pour  la  taille  des  lits  de  4 »nèt.  sup.,  à 

i f47c  le  mètre 

5.88 

Pour  la  taille  des  joints  démaigris  et 

flaeheux,  à une  ciselure,  t met.  3o  eent. 

sup. , à of72c  le  mètre 

Pour  la  taille  des  parements,  4 «'èt. 

76  cent.  sup. , à 4r  78e  le  mètre 

22.75 

46.96 

A ajouter ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

6.71 

Valeur  de  1 mètre  cube,  tout  compris. 

53.67 

N»  19.  Même  pierre  employée  pour 

chaînes , 

angles , et  accompagnée  de  moellons  ( pour  former 
un  mètre  cube,  il  faut  dix  morceaux  qui  auront 
om,G5  de  longueur  sur  om,3l  de  largeur,  et 
om,485  de  hauteur. 


La  pierre  en  œuvre  revient,  le  mètre 

cube,  à 8'75< 

Déchet  par  la  taille,  o",i4' 1 ■ 22 

Mortier,  comme  au  n°  17 o.  7 1 

Bardage,  montage,  pose,  fichage  et 
échafaudage,  par  trois  hommes-,  ensem- 
ble, a3  heures  à of,  1 88  l'heure 4-32 

Pour  la  taille  des  lits , 4 m^t-  *6  cent. 

sup.,  à if  47e  ,e  mi:tre 6.11 

Pour  la  taille  des  parements,  4 tnèt. 

70  cent.  sup. , à 3'  62e  le  mètre '7-01 


?8. 12 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  5 . 44 

Valeur  de  1 mètre  cube,  tout  com- 
pris  43-56 

(1)  Pour  former  un  mètre  cube  il  faut  douze  morceaux: 

quatre  parpaing»  ou  crosxeUes,  quatre  lnnci»  pour  face 
extérieure,  et  quatre  «coinçons  pour  la  face  intérieure, 
chaque  assise  ayant  en  tout,  2 métrés  de  hauteur. 


N°  20.  Lx  même  travail  fait  en  granit , marbre 
ou  grès  , dans  tes  localités  où  il  n'y  a pas  d'autres 


pierres . 

Le  granit , marbre  ou  grès  en  œuvre 

reviennent , le  mètre  cube , à 36r  45e 

Déchet  causé  par  la  taille,  om,i4 

cent,  cubes 5. 10 

Mortier,  comme  au  n°  17 0.71 

Bardage,  montage,  pose,  fichage  et 

échafaudage,  comme  au  n°  19 4*^2 

Pour  la  taille  des  lits,  4 nièt.  16  cent. 

sup. , à if98r  le  mètre 8.24 

Pour  la  taille  des  parements,  4 n,èt. 

70  cent.  sup. , à 4(  ^4e  le  mètre *9-9^ 

74.75 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais . 1 0.68 
Valeur  de  i mètre  cube,  tout  compris.  85.38 


Nous  avons  d’autres  localités  où  la  pierre  est 
très-commune  et  se  livre  à un  prix  bien  au-dessous 
de  ceux  expliques  ci-dessus.  Nous  en  donnerons 
ici  un  exemple , avec  la  manière  de  compter  à la 
toise  ou  au  mètre. 

Exemple : La  pierre  se  vend  à la  carrière  au 
morceau,  lequel  doit  avoir  om, 70  de  long  pour 
om,65  en  œuvre,  sur  o'°,32  de  largeur  et 
oin,4o,  ora,45  à om,5o  de  hauteur.  Les  ouvriers 
nomment  ce  morceau  de  pierre,  quartier  : ainsi 
un  cent  de  quartiers  de  pierre , pris  à la  car- 
rière, se  vend  de  3o  fr.  à 4°  ^r*  au 
dans  ces  localités  les  baies  sont  garnies,  par  le  bas, 
d’appuis  en  pierre  de  taille , et  que  le  haut  est  re- 
couvert, sur  le  tableau,  seulement  d’un  linteau  en 
pierre,  les  dimensions  de  ce  linteau  serontde 
jusqu’à  2 met.  de  long  sur  om,38àom,4o  de  hauteur 
et  om,20  à om,  22  d’épaisseur.  L’appui  aura  la  même 
longueur;  sa  largeur  sera  de  ou  o^^o,  et 

son  épaisseur  ne  dépassera  pas  o"*,  16.  Chacun  de 
ces  morceaux  compte , d’après  l’usage , pour  deux 
quartiers.  Quand  l'ouvrier  convient  de  prix  avec 
un  propriétaire,  les  frais  de  transport  pour  la 
pierre  fournie  sont  à la  charge  d«  ce  dernier , 
et  le  prix  courant  de  ces  sortes  de  travaux 
est  de  if25c  (l’ancien  pied),  ou,  ce  qui  re- 
vient au  meme  , de  3f  q5e  le  mètre  courant  ou 
d'arête,  ainsi  nommé  par  lesgens  de  la  partie  ;c  est- 
à-dire  que  si  la  baie  ou  croisée  a 2 mètres  de  hau- 
teur sur  im,o5  de  largeur,  et  que  la  hauteur  d’ap- 
pui soit  de  om,8o , cette  baie  ou  croisée  contien- 
dra 7m,70  de  développement  à 3f75c  le  mètre,  et 
coûtera  28f  87e,  en  y comprenant  la  fourniture, 
ainsique  la  taille  et  la  pose  de  la  pierre.  Le  prix  du 
transport  de  quatorze  morceaux  de  cette  pierre , 
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lesquels  produisent  i met.  i3g  millim.  cubes,  et 
forment  trois  voitures  dans  des  chemins  vicinaux , 
ce  prix,  à2f  7.5e  chaque  voiture,  s’élève  à 6*75% 
qui,  avec  les  a8f  87e  font  la  somme  totale  de  35f  62e. 

On  fait  encore  ces  sortes  de  travaux  au  mètre 
superficiel,  ce  que  les  ouvriers  appellent  pare - 
ment  vue  ; le  mètre  est  payé  4f  74e  » y «>mpris 
la  fourniture  de  la  pierre,  sa  taille  et  sa  pose,  mais 
le  transport  restant  toujours  aux  frais  du  proprié- 
taire : ainsi , à ce  prix,  la  même  croisée,  qui  pro- 
duit 5,n,go  de  taille,  à4f  74e  Ie  mètre,  reviendrait 
à 27fQ7c.  L'ancien  pied  cube  était  compté  autrefois 
of6oc,  la  fourniture  et  la  taille  des  lits,  joints  et  pa- 
rements comprises  : ce  prix  n’a  presque  pas  changé  ; 
car  ladite  croisée,  composée  comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  et  contenant  1 mèt.  63g  millim.  cub.,à 
i7f5oc  le  mètre,  reviendra , abstraction  faite  du 
transport  de  la  pierre,  à 28*68*. 

Maintenant  nous  formons  un  21e  tableau. 

N°2I.  Meme  pierre  ou  pierre  dure  employée 
pour  pieds-droits  de  croisées , angles , marches , 
seuils  et  autres  ouvrages  semblables  ( toujours 
pour  la  province). 

La  pierre  en  œuvre,  y compris  le 
transport , revient , le  mètre  cube , à . . . 72e 

A reporter.  . . 7f72e 


Report.  . . 7r  72e 
Pour  la  taille  des  lits  et  joints,  2 mèt. 

5ocent.  sup. , à if47cle  mètre 3.67 

Pour  la  taille  des  parements,  3m,2o 

à 3 fr.  le  mètre g. 60 

Mortier  pour  ficher  et  couler,  comme 

au  n°  17 0.71 

Bardage,  montage  et  pose,  temps 

employé,  1 2 heures  à of,  1G6. 1 ,gg 

Bardage , montage  et  pose , temps 
employé,  6 heures  de  garçon , à of,  1 04  • 0.62 


?-4 . 3 1 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  3.47 

Valeur  de  1 mètre  cnbe,  tout  compris.  27.78 

Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , les  prix 
varient  beaucoup  dans  les  campagnes;  niais,  avec 
tous  les  détails  que  nous  donnons,  il  sera  facile 
d’en  établir  d'autres  suivant  les  usages  qui  exis- 
tent dans  les  différentes  localités,  et  l’on  pourra 
ainsi  toujours  se  rendre  compte  d’une  manière 
exacte  des  travaux  que  l’on  aurait  à entrepren- 
dre. Du  reste,  nous  donnerons  encore  ci-après 
de  nouveaux  détails. 


Taille  sur  le  tas  pour  ragréer  des  parements  ; ragrément  et  rcjointoicmcnt  sur  mur  droit. 

[Pour  Paris.) 


POUR 

I MÈTRE  SUPERFICIE!.. 

NATURE 
DES  PIERRES. 

Mar  droit. 

Mar  cintré  en  plan . 
sur  de*  corps  carré* 
•1  Isolés , 
tel*  qae  pilastres. 

Mar  cintré  en  plan , 
sor  colonnes. 

Mar  cintré  en  plan , 
sur  dalles  et 
marche*. 

sans  Jolntolemenl. 

Temps. 

Sommes. 

Temps. 

Sommes. 

Temps. 

Sommes. 

Temps. 

Sommes.  | 

h m 

f c 

h ro 

( c 

h m 

f e 

VP 

Pierre  tendre 

1.  O 

0.45 

i-«4 

o.56 

i .3o 

0.68 

o.3o 

Pierre  Tranche 

a.i5 

1.  1 

3. 0 

i.35 

3.3o 

i.58 

0.G8 

Pierre  dure  ou  de  roche 

3.io 

2. 43 

3.5o 

1.74 

4.40 

2.10 

0.96 

Pierre  de  liait.  

3. 20 

1.  5i 

4.10 

1.88 

5.  0 

2.25 

2.l5 

Granit , marbre  et  grès , servant 
de  pierre  de  taille 

4.  0 

1.80 

5.3o 

a.47 

7.  0 

3.i5 

3.20 

B 

i3. 


Digitized  by  Google 


Recoupement  ou  ravalement  sur  le  tast  d'anciens  parements  de  mur  avec  jointoiement. 


ioa 
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(t)  Lorsque  les  milles  perdues  cl«*  lits  ou  autres  au  droit  de  ers  évidement»  auront  été  comptées  à part,  on  déduira,  du  temps  porté  dans  lo  tableau  suivant , 1 1 *»  ^om  par  mètre 
cube  sur  la  pierre  de  roche,  et  du  mètre  pour  la  pierre  tendre,  et  pour  les  autres  en  proportion. 

A Ions  les  prix  consignés  dans  les  cinq  tableaux  ci-dessus  on  ajoutera  \ pour  bénéfice  et  faux  frais. 
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DR  LA  TAILLE  DES  FEUILLURES,  DES  JOINTS  d’aPPA- 
RKIL,  DES  GRANDS  REFENDS  ET  DU  R F.  FOUILLE,  MENT 
DES  TROUS,  LE  TOUT  DANS  DE  I.A  PIERRE  DURE  DE 

roche  ( à Paris). 

Feuillure  taillée  sur  arête , faite  sur  le  chantier 
ou  sur  le  tas , et  ayant  omJ02rj  à o'n,o34  en  carré 
Détail  pour  a mètres  «Je  longueur. 

Temps  : 3*»5oœ  à of45e  l’heure.  . . . i f 73e 
Bénéfice,  y,  faux  frais  compris  ...  o.34 

Valeur  de  2 mètres  de  feuillures.  . . 2*07° 

Feuillure  de  o “,07  en  carré. 

Temps  : pour  2 mètres,  5h  à of45e 


l’heure 2r  25e 

Bénéfice,  !,  faux  frais  compris  ...  0.45 
Valeur  de  2 mètres  de  longueur  . . . 2f  70e 


Si  nous  voulions  savoir  ce  que  coûterait  une 
feuillure  de  ora,io  en  carré,  nous  ferions  la  pro- 
portion suivante  : 

om,o7  : 2r 25e  ::  om,io  : x. 

Opération  : 1 o X 2f  25e  = — = 3f  21e. 

7 

Ainsi  2 mètres  de  longueur  de  ces  feuillures  vau- 
draient 3f2lc. 

Petit  refend  d’appareil  de  oro,ot6  de  largeur 
environ  sur  ou,,oo8  à peu  prés  de  profondeur. 

Temps  : pour  2 mètres  de  longueur. 


2h  3ora  à of45c  l'heure . ifia® 

Bénéfice,  !,  faux  frais  compris  ...  0.22 

Valeur  de  2 mètres  de  longueur  de 
refend 1 f 34e 


Grand  refend  carré  ou  refend  triangulaire , d’en- 
viron om,029  de  largeur  sur  oni,020  à om,022 


de  profondeur. 

Temps  : pour  2 mètres  de  longueur, 

gb2om  à of45#  l’heure 2f85c 

Bénéfice,  Ÿi  faux  frais  compris  ...  0.57 

Valeur  de  2 mètres  de  longueur  de 
refend 3f  4?-c 


Grand  refend  carré  ou  refend  triangulaire , d’en- 
viron om,029  de  largeur  sur  o“,020  à ora,022 
de  profondeur , mais  les  arêtes  saillantes  étant 


arrondies  ou  chanfrcinées. 

Temps  : pour  2 mètres  de  longueur, 

8h4om  à or45c  l’heure 3f90e 

Bénéfice,  !,  faux  frais  compris  ...  0.78 

Valeur  de  2 mètres  de  longueur  de 
refend 4f^r 


Grand  refend  d'environ  o“,o47  ^ largeur  sur 
ora,o34  de  profondeur,  à double  filet  sur  le  de- 
vant, les  arêtes  étant  carrées  ou  arrondies. 


Temps  : pour  2 mètres  de  longueur, 

io1' 3ora  à of45c  l’heure 4f7?c 

Bénéfice,  Ÿ»  faux  frais  compris  ...  0.94 

Valeur  de  2 mètres  de  longueur  de 
refend 5f(JGc 


Refouillement  de  trous. 

Trou  pour  solive  d’environ  om,27  en  tous  sens. 

Temps  : 7h  3om,  à or45c  l’heure  ...  3r  37e 
Bénéfice,  j,  faux  frais  compris  ...  0.67 

Valeur  du  trou 4f°4c 

Trou  de  om,i9sur  om,  19  et  om,o4  de  profondeur. 

Temps  : 6h,  à of45c  l’heure 2f  70e 

Bénéfice,  !,  faux  frais  compris  . . . o.54 

Valeur  du  trou 3f  24e 

Trou  de  om,i9  sur  om,i  1 et  um,  19  do  profondeur. 
Temps  : 4b3om,  à of  45e  l’heure  . . 2f02r 

Bénéfice,!,  faux  frais  compris.  ...  0.40 

Valeur  du  trou 2f42c 

Tron  de  om,iGsur  om,  1 1 et  om,i6de  profondeur. 

Temps  : 3h  i5m,  à of  45e  l’heure.  . . if46e 
Bénéfice,  -J,  faux  frais  compris.  . . 0.29 

Valeur  du  trou if  75e 

Trou  de  om,x3  sur  om,o8  et  om,tG  de  profondeur. 

Temps  : 2h45m,  à of 45e  l’heure  . . . if24c 
Bénéfice,  !,  faux  frais  compris  ...  0.25 

Valeur  du  trou ,r49c 

Trou  de  om, 11  sur  om,o8  et  om,i3  de  profondeur. 
Temps:  ih5om,  à of  45e  l’heure  . . . of83° 

Bénéfice,  !,  faux  frais  compris.  ...  0.16 

Valeur  du  trou °f99e 

Trou  de  on^oS  sur  om,o8  et  on,,i  » de  profondeur. 

Temps  : ih,  à of45c  l’heure of45c 

Bénéfice,  !»  faux  frais  compris.  . . . 0.09 

Valeur  du  trou or54c 

Trou  de  om,o54  surom,o54  et  o», 08  de  profondeur. 

Temps  : oh45œ,  à of45c  l’heure  . • of34° 
Bénéfice,  !»  faux  frais  compris  ...  0.06 

Valeur  du  trou of4oe 
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Entaille  à l'angle  (l'une  dalle,  d'un  appui , d'un 
seuil  ou  d’une  marche,  ayant  om,  16  de  lon- 
gueur environ  sur  om,o8  à om,  1 1 de  profondeur 


et  oœ,  1 1 à om,  1 3 de  hauteur. 

Temps  : ih,  à of  45e  l’heure of  45e 

Bénéfice, -J,  compris  faux  frais.  ...  0.09 

Valeur  de  cette  entaille of54c 


Tous  ces  travaux  sont  supposés  faits  à Paris  ; 
mais  leur  évaluation  pour  la  province  et  le  prix 
des  diverses  espèces  de  pierre  seront  faciles  à éta- 
blir en  faisant  une  règle  de  proportion , soit  du 
prix  de  main-d’œuvre  dans  les  différentes  loca- 
lités, soit  des  differentes  qualités  de  pierres , et  soit 
même  des  ouvrages  d’une  importance  plus  ou 
moins  grande. 

DES  OUVRAGES  EN  MOELLON  OU  MEULIERE  ; MANIÈRE 
DK  LES  MESURER. 

Tous  ouvrages  construits  en  moellon  ou  en 
meulière  seront  comptes  en  cube;  on  en  déduira 
les  vides,  et  la  mesure  de  ces  vides  pour  les 
baiesde  portes  et  croisées  comprendra  les  linteaux 
en  bois  placés  en  dessus;  l’épaisseur  de  chaque 
mur  sera  prise  au  nu  de  la  pierre. 

Au  timbre  comme  dans  le  métrage,  on  indiquera 
la  nature  des  matériaux  et  l’espèce  de  hourdage 
servant  à les  sceller;  et  par  rapport  à la  différence 
de  la  main-d’œuvre  entre  une  construction  et  une 
autre,  on  distinguera  les  matériaux  qui  ne  seront 
pas  posés  entre-ligne,  comme  les  blocages  ou  mas- 
sifs en  général , les  reins  de  voûtes,  les  scellements 
de  bornes,  de  poteaux,  de  dés,  etc.;  ces  ouvrages 
seront  portés  sous  le  timbre  massif. 

On  ne  comprendra  pas  dans  ces  ouvrages  les 
murs  faits  à un  parement  et  adossés  à des  terres- 
pleins,  tels  que  murs  de  cave,  de  clôture,  etc.;  on 
distingueraaussi  les  murs  de  clôture  d’avec  les  murs 
d'habitation,  ceux-ci  étant  généralement  beaucoup 
plusélevés;  on  séparera  des  murs  d’habitation  ceux 
qui  seront  sans  aucun  vide,  comme  on  séparera  les 
murs  mitoyens  de  ceux  de  refend,  lesquels  se  trou- 
vent percés  d’ouverture  pour  baies  de  portes  et  pas- 
sages de  tuyaux  de  cheminée,  et  ces  murs  ne  seront 
pas  confondus  avec  les  murs  de  face,  qui  sont  per- 
cés d’un  grand  nombre  de  baies  de  croisées.  De 
toutes  ces  constructions,  on  séparera  encore  celles 
qui  sont  faites  pour  des  fosses  d'aisance. 

A la  hauteur  et  à la  longueur  prise  du  dehors 
au  dedans-œuvre  de  tous  ces  murs  , il  ne  sera  rien 
ajouté,  ni  comme  demi-face,  ni  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  puisse  être,  même  aux  murs  de  clôture; 
la  mesure  de  ceux-ci  sera  prise  au  plus  haut  du 
chaperon  sans  rien  déduire.  Lorsque  ces  mêmes 
murs  ne  seront  que  pour  façon  , et  que  le  chape- 


ron sera  à deux  égouts  ou  larmiers,  la  hauteur  en 
sera  prise  sous  ce  chaperon,  et,  en  ayant  égard  à la 
plus  grande  main-d’œuvre  des  deux  larmiers,  au 
placement  des  petites  pierres  en  forme  de  bahut 
et  du  crépi  fait  circulairement  dessus,  il  sera 
ajouté  pour  ce  chaperon  om,65  à la  hauteur  du 
mur.  La  pose  des  linteaux  en  bois  au-dessus  des 
baies  et  leurs  scellements  seront  comptés  à 
part  du  mesurage  du  corps  des  murs;  il  en  sera 
de  même  pour  les  jointoiements,  les  crépis  ou  les 
enduits  sur  chacune  de  leurs  faces  : la  mesure  de 
ceux-ci  sera  faite  de  la  même  manière  que  pour 
les  murs,  c’est-à-dire  tous  vides  déduits , et  en 
comptant  toutefois  ces  parties  d’ouvrages  faits  sur 
les  tableaux  et  embrasures  de  baies.  De  toutes  ces 
constructions,  on  distinguera  dans  leur  timbre 
celles  qui  seront  cintrées  en  plan  d’avec  celles  qui 
seront  faites  sur  plan  droit. 

L'ébousinage  du  moellon  faisant  partie  de  ta 
mise  en  œuvre  de  ces  matériaux,  il  ne  sera  pas 
compté  à part  ; mais  lorsque  le  moellon,  au  moment 
d’être  mis  en  place , sera  taillé  grossièrement  sur 
ses  lits,  joints  et  parements,  travail  qui  se  fait 
ordinairement  pour  des  murs  de  cave  qu’on  ne 
veut  pas  crépir,  ces  parements,  que  l’on  nomme 
esmilliés , seront  comptés  à part  du  mur  et 
mesurés  de  même  que  le  seraient  les  crépis  ou  les 
enduits;  le  prix  de  ces  sortes  de  parements  com- 
prendra , comme  pour  le  suivant,  le  jointoiement 
en  plâtre  ou  en  mortier  fait  sur  la  pierre,  ainsi 
que  le  déchet  de  matière  qui  résulte  de  ces  tailles. 

Les  parements  du  moellon  taillé  que  l'on 
nomme  piqué  seront  comptés  delà  même  manière 
que  les  parements  esmilliés,  c’est-à-dire  à part  de  la 
valeur  du  mur.  On  distinguera , dans  ces  pare- 
ments, ceux  <pii  sont  droits  d’avec  ceux  qui  sont 
circulaires,  et  ceux  qui  sont  taillés  sur  du  moellon 
tendre  d’avec  ceux  qui  le  sont  sur  dumoellon  dur. 

Les  voûtes  seront , de  même  que  les  murs 
comptées  en  cube  et  à part  de  ceux-ci;  on  dési- 
gnera au  timbre  quelle  est  l’espèce  de  voûte,  si 
c’est  une  voûte  en  berceau , ou  en  arête,  ou  d’au- 
tre forme  ; mais,  dans  tous  les  cas,  le  remplissage 
des  reins  sera  déduit  du  mesurage  de  cette  voûte. 

Les  murs  se  construisent  de  trois  manières,  tant 
à l’égard  de  la  pierre  que  du  mortier  ou  du  plâ- 
tre.Celle  en  pierre  de  taille,  avec  mortier  de  chaux 
et  sable,  est  la  meilleure.  La  construction  faite  en 
partie  de  pierre  de  taille  et  en  partie  de  moellon  , 
avec  mortier  de  chaux  et  sable , ne  vient  qu’après  ; 
et  la  moins  estimée  est  celle  en  moellon  simple- 
ment avec  mortier  ou  plâtre,  et  mortier  avec  plâ- 
tre. 11  y a bien  encore  une  quatrième  manière  ; 
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c'est  celle  avec  moellon  et  terre  franche  ; elle  est 
mise  en  pratique  pour  les  murs  de  clôture,  et 
surtout  pour  les  constructions  de  campagne. 

Les  murs  faits  tout  en  pierre  de  taille  sont  pour 
les  faces  des  grands  batiments.  On  place  toujours 
la  plus  dure  par  bas,  aux  premières  assises,  au 
moins  à la  hauteur  de  2 mètres,  suivant  l'éléva- 
tion plus  ou  moins  grande  des  murs,  et  la  charge 
plus  ou  moins  forte  qu’ils  ont  à supporter.  On 
emploie  toujours  la  pierre  dure  aux  appuis,  seuils, 
marches , chaînes  sous  les  poutres  et  aux  jambes 
étrières;  la  pierre  tendre  est  pour  les  autres  parties. 

Ces  murs  doivent  être  construits  avec  bon  mor- 
tier et  sans  plâtre,  par  la  raison  que  le  phltre,  dans 
les  parties  humides,  se  pourrit  et  11c  sc  lie  ni  avec 
la  pierre  ni  avec  le  moellon  ; par  conséquent,  il  ne 
fait  pas  un  corps  solide.  Nous  avons  expliqué  pré- 
cédemment la  manière  de  faire  le  mortier,  qui  doit 
être  fin  |>our  la  pose  de  la  pierre  de  taille,  et , au- 
tant que  |>ossible , fait  avec  de  la  poussière  ou  des 
débris  de  taille  de  pierre. 

Les  murs  de  face  que  l’on  veut  solides  doivent 
avoir  toujours  au  moins  o“,8o  en  fondations  ou 
par  bas,  et  on  leur  donne  moins  sur  la  retraite, 
pour  épargner  la  dépense , mais  iis  ne  sont  pas  si 
bons  : il  faut  qu’ils  aient,  au-dessus  de  la  pre- 
mière assise,  om,65  ou  une  épaisseur  proportionnée 
à sa  portée  ou  élévation, ce  qui  lui  donne  une  plus 
ou  moins  grande  charge.  Il  est  nécessaire  aussi  de 
donner  un  peu  de  talus  ou  fruit,  par  dehors,  en 
élevant  les  murs;  ce  finit  doit  être  au  moins  de 
o'",oo3  par  mètre.  Il  faut,  outre  cela  , faire  une 
petite  retraite,  toujours  par  dehors,  sur  chaque 
plinthe;  en  sorte  que,  s’il  y a quatre  plinthes  sur 
la  hauteur,  le  mur  n’aura  plus  que  om,55  sous 
l'entablement , et  il  sera  toujours  élevé  raide  à 
plomb  par  dedans. 

Les  murs  de  moyenne  construction,  tels  que  les 
murs  de  refend  et  mitoyens  des  bâtiments,  sont 
faits  partie  en  pierre  de  taille  et  partie  en  moellon; 
les  meilleurs  sont , comme  nous  l’avons  dit,  con- 
struits avec  mortier  de  chaux  et  sable;  ceux  qui 
sont  construits  avec  plâtre  ne  les  valent  pas,  parce 
que  le  plâtre  est  sensible  aux  influences  de  l'air  ; 
c’est-à-dire  qu’il  s’enfle  si  l’air  est  humide,  et  qu’il 
diminue  si  l’air  est  sec.  Cet  inconvénient  amène 
la  prompte  dégradation  des  murs. 

Pour  les  murs  de  face,  on  fait  deux  assises  en 
pierre  de  taille  dure  par  bas,  et  l’on  met  de  la  même 
pierre  aux  encoignures  et  pieds-droits  jusqu’au 
premier  étage;  l’onen  met  également  aux  jambes 
sous  poutre  dans  toute  leur  hauteur  ; on  en  fait 
aussi  les  appuis  des  croisées  et  les  seuils  des  por- 


tes. Le  reste  des  encoignures , pieds-droits,  et  les 
plates-bandes  des  croisées,  sont  en  pierre  de  taille 
tendre,  aussi  bicoque  les  plinthes,  cordons  et  enta  - 
blements  : les  autres  parties  sont  en  moellon  piqué, 
par  assises  réglées  et  de  niveau.  Il  faut  au  moins 
qu’il  soit  esmillié,  c’est-à-dire  équarri  et  bien  éboti- 
siné.  On  crépit  ces  murs  par  dehors,  entre  les  chaî 
nés,  pieds-droits  et  encoignures,  avec  mortier  de 
chaux  et  sable  de  rivière,  et  on  les  enduit,  par  de- 
dans, de  plâtre  ou  de  mortier,  suivant  la  localité. 

Les  murs  de  refend  se  construisent  ordinaire- 
ment de  o“,43  à om,49  d’épaisseur  sur  om,65  en 
fondation  ; l’épaisseur  des  murs  est  relative  , dit 
M.  Durand,  à leur  longueur  et  hauteur.  A de  cer- 
tains murs  de  refend  on  donne  ordinairement  de 
om,49  à o'n,5o  d’épaisseur,  et  jusqu’à  1 mètre  aux 
grands  édifices,  comme  aux  églises  par  exemple. 

Dans  les  murs  construits  en  moellon,  on  peut 
sans  inconvénient  mettre  du  bois  de  charpente  de 
bonne  qualité  ; mais  il  faut  avoir  soin  de  poser  ces 
bois  de  champ,  et  le  premier  rang  de  moellon  doit 
être  placé  en  décharge  et  à sec  sur  les  bois. 

Si  un  bâtiment  est  isolé , et  que  les  baies  de 
portes  et  croisées  soient  fermées  en  plates-bandes 
de  pierre,  ou  que  l’on  craigne  la  poussée  de 
toutes  ces  plates-bandes,  il  faut  faire  les  claveaux 
en  crossettcs  intérieures  et  en  tas  de  charge  par 
le  dessus,  puis  faire  traverser  une  plate-bande  en 
fer  à moufles  romaines  entaillées  dans  les  assises, 
et  la  retenir  par  les  deux  bouts  avec  deux  ancres 
aussi  en  fer,  c'est-à-dire  un  ancre  de  chaque  bout. 

On  peut  laisser  au  mur  de  refend  une  petite  re- 
traite dcom,oi4  de  chaque  côté  et  à chaque  étage  ; 
l’ouvrage  n’en  sera  que  meilleur. 

Quant  aux  murs  de  face,  à la  construction  des- 
quels on  emploie  de  labrique,  il  faudra,  lorsqu’on 
voudra  faire  de  bonne  besogne,  n’y  mettre  de  cette 
brique  que  comme  remplissage , et,  pour  ainsi  dire, 
avec  encadrement.  En  effet,  toutes  les  encoignu- 
res et  tous  les  entourages  de  baies  de  portes  ou 
croisées  devront  être  en  pierre  de  taille,  et  l’on  ne 
formera  en  brique  que  les  panneaux  des  trumeaux 
et  les  soubassements  des  croisées.  Dans  les  murs 
de  refend  que  l’on  fait  dans  les  pays  où  la  brique 
est  à un  prix  élevé,  on  n’cmploic  ces  briques  qu’à 
la  confection  des  cheminées  qu’on  place  dans  1’c- 
paisseur  des  murs,  et  l’on  y fait  de  même,  en  pierre 
de  taille  ou  en  moellon  bien  liaisonné,  les  jambages 
des  portes  ou  les  écoinçons.  Mais  dans  les  pays  où 
la  pierre  est  rare  et  où  la  brique  est  commune,  de 
bonne  qualité  et  à meilleur  marche , celle-ci  est 
plus  en  usage;  la  totalité  des  murs  s’y  confec- 
tionne avec  celle  matière.  Dans  les  pays  où 
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’i  y a de  la  pierre , il  est  toujours  plus  prudent 
de  faire  en  pierre  de  taille  les  pieds-droits  des  baies 
et  les  diverses  encoignures. 

Cependant  dans  les  pays  où  il  n’y  a point  de 
pierre  de  taille , niais  où  l’on  a de  bonne  brique , 
on  se  sert  de  cette  dernière  pour  les  pieds-droits 
des  baies  et  les  diverses  encoignures;  quand  les 
briques  sont  posées  avec  soin  et  en  bonne  liaison 
l une  sur  l'autre,  la  construction  est  assez  bonne, 
même  on  remplit  les  intervalles  avec  de  petits  moel- 
lons et  l'on  fait  un  crépi  plein  dessus;  on  ne  fait 
seulement  que  les  joints  de  la  brique  , ce  qui  est 
d’un  assez  bon  effet.  On  voit  encore  , en  de  cer- 
taines localités  , de  vieilles  constructions  dans  ce 
genre,  lesquelles  ont  un  certain  charme  pour 
le  coup  d’œil  comme  beauté  et  comme  solidité. 

On  détermine  communément  l’épaisseur  de  ces 
murs  par  la  quantité  de  brique  ou  de  parties  de 
brique  qui  constituent  cette  épaisseur,  et  l’on  dit 
d’un  mur  dont  l’épaisseur  est  formée  par  la  pose 
de  deux  briques  mises  bout  à bout , qu'il  est  de 
deux  briques  d’épaisseur  ; si  l’on  y ajoute  une  bri- 
que en  travers,  on  le  dit  de  deux  briques  et  de- 
mie ; ce  mur  est  le  meilleur.  Si  l’on  n’y  met  qu’une 
brique  dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  qu’au  bout 
de  celle-ci  on  en  place  une  autre  dans  le  sens  de 
sa  largeur,  on  dit  que  le  mur  est  d’une  brique  et 
demie;  enfin  on  en  fait  d’une  simple  brique  dans 
le  sens  de  sa  longueur,  et  c’est  ce  qu’on  appelle 
mur  d’une  seule  brique;  comme  on  fait  pour  les 
tuyaux  de  cheminée  au-dessus  des  toits,  construc- 
tion qui  est  beaucoup  en  usage,  et  qui  est  avanta- 
geuse quand  la  brique  se  trouve  de  bonne  qualité. 
On  fait  aussi  de  ces  murs  en  brique  de  champ, 
qui  n’ont  que  o,n,o54  d'épaisseur,  pour  les  mê- 
mes tuyaux  de  cheminée  dans  l’intérieur  des  com- 
bles. Cette  construction  est  inférieure  aux  autres. 
On  en  fait  également  pour  des  séparations  ou  des 
cloisons  qui  ne  demandent  pas  une  grande  soli- 
dité ; encore  doit-on  , pour  maintenir  ces  bri- 
ques , avoir  soin  de  les  enduire  de  mortier 
ou  de  plâtre,  comme  aussi  de  placer  , de  dis- 
tance en  distance , des  poteaux  de  bois , et , au 
besoin,  des  traverses,  quand  ces  cloisons  sont 
élevées  à 3 ou  4 mètres.  En  général , dans  les  pays 
où  l’usage  des  briques  est  commun  , on  se  fie  trop 
sur  l’avantage  qu’elles  ont  d’être  de  bonne  assiette 
et  de  bonne  liaison,  quand  on  les  place  convena- 
blement, sur  les  bâtiments  de  peu  d’élévation , et 
on  donne  trop  peu  d’épaisseur  aux  murs  dans  la 
confection  desquels  elles  entrent.  Il  n’est  pas  rare 
île  voir  des  murs  de  refend,  et  inéinc  des  murs 
mitoyens,  d’une  seule  brique  ou  d’une  brique  et 


demie  au  plus;  de  sorte  qu’il  n’est  pas  rare  non 
plus  qu’un  voisin  entende  ce  qui  se  passe  chez 
son  voisin.  Il  serait  sans  doute  prudent  que  le 
règlement  qui  fixe,  pour  Paris,  l’épaisseur  des 
murs  mitoyens  à om,49  environ  d’épaisseur, 
fut  exécutoire  dans  tout  le  royaume,  ou  qu’on 
obligeât  les  propriétaire  h donner  à ces  murs  mi- 
toyens deux  briques  au  moins  d’épaisseur. 

C'est  à tort,  comme  on  l’a  déjà  dit,  qu’on  place 
quelquefois  des  cheminées  dans  l’intérieur  ou  l’é- 
paisseur des  murs  mitoyens,  ou  susceptibles  de  le 
devenir,  parce  que  le  voisin  est  autorisé  à en 
exiger  la  démolition,  ce  qui  est  juste  : en  effet,  il 
peut  arriver  que , par  la  disposition  des  planchers, 
on  ait  des  bois  à placer  dans  le  vide  d’une  chemi- 
née. Il  faut  donc  absolument  que  ccs  sortes  de 
murs  soient  construits  en  plein,  tant  en  hauteur 
qu’en  largeur  ; il  faut  aussi  y mettre  des  chaînes 
de  pierre  de  taille  pour  supporter  les  poutres,  poi- 
treaux  ou  sommiers.  Pour  les  grands  édifices,  on 
fait,  au  dehors  des  murs,  ce  qu’on  appelle  des 
contreforts  ; ceux-ci  doivent  avoir  une  saillie  égale 
à leur  largeur,  et  quelquefois  plus;  et,  au  lieu  de 
faire  leurs  faces  perpendiculaires  ou  d'aplomb  , on 
les  fait  en  talus.  On  adapte  le  plus  souvent  ces 
contreforts  aux  murs  qui  supportent  des  voûtes,  et 
notamment  aux  églises,  aux  théâtres  et  autres 
édifices. 

De  quelques  matériaux  que  soient  construits 
les  murs,  il  faut  toujours  avoir  soin  de  les  bien  lier 
entreeux,  différentes  hauteurs,  et  si  ce  n’est  à tous 
les  planchers,  an  moins  de  deux  en  deux , avec  de 
bonnes  chaînes,  ou  tirants  de  fer  avec  leurs  ancres 
et  harpons. 

Les  fondements  des  murs  de  face,  de  re- 
fend, etc. , doivent  être  assis  et  posés  sur  la  terre 
ferme  : il  faut  s’assurer  qu’elle  n’a  point  été  re- 
muée. L’aire  sur  laquelle  les  murs  seront  assis  doit 
être  bien  dressée  de  niveau  ; les  premières  assises 
seront  des  libages,  ou  des  moellons  le  plus  gros 
possible , posés  à sec  sur  la  terre,  battus  à la  hie 
sans  ferrements,  et  réglés,  autant  que  faire  se 
pourra,  d'arase,  ou  droit  et  de  niveau  par-dessus. 

Si  le  terrain  sur  lequel  on  veut  asseoir  un  mur  est 
mauvais,  ou  qu’on  n’en  trouve  pas  le  fond  solide, 
ou  qu’il  soit  noyc  d’eau  , on  est  oblige  de  piloter. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  faut  commencer  par  détour- 
ner les  eaux,  ou  les  faire  écouler  au  moyen  de  sai- 
gnéesou  rigoles,  qui  les  conduiront  en  des  lieux  plus 
bas , s’il  s’en  trouve  ; sinon , il  faut  vider  ces  eaux 
avec  des  pompes,  vis  d’ Archimède  ou  chapelets,  et 
autres  instruments,  el  même  faire  desbâtardeaux 
s’il  en  est  besoin  ; en  sorte  qu’on  puisse  entrer  assez 
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profondément  dans  la  terre  pour que  les  murs  soient 
le  plus  bas  possible,  et  que  les  pieux  des  pilotis  se 
trouvent  toujours  et  de  tout  temps  entièrement 
dans  l’eau,  line  chose  importante  à expliquer, 
c’est  la  manière  dont  les  bons  pilotis  doivent  être 
faits. 

Des  pilotis , grilles  ou  grils  de  charpente 
et  plates-formes. 

Il  faut  que  tous  les  bois  employés  pour  pilotis 
soient  en  bois  de  chêne,  comme  étant  le  meilleur 
et  celui  qui  se  conserve  le  mieux  dans  la  terre  et 
dans  l’eau.  Pour  savoir  combien  les  pieux  doi- 
vent avoir  de  grosseur  dans  chaque  endroit , il 
faut  en  faire  battre  un  qui  soit  bien  ferré,  jusqu’au 
refus  du  mouton,  afin  qu’on  puisse  connaîtra  jus- 
qu'à quelle  profondeur  le  fond  du  terrain  offre 
assez  de  résistance  pour  arrêter  le  bout  des  pieux. 
On  saura  de  combien  le  pieu  battu  est  entré  dans 
la  terre  si  on  l’a  mesuré  avant  de  le  battre.  Quand 
on  est  sur  de  la  longueur  que  doivent  avoir  les 
pieux , il  faut  régler  leur  grosseur  sur  cette  me- 
sure, en  sorte  qu’ils  aient  le  diamètre  à peu  près 
d’un  douzième  de  leur  longueur.  D’après  les  bons 
auteurs,  cette  règle  est  de  om,25  de  diamètre  pour 
1rs  pieux  de  3 mètres  de  long,  et  de  om,33  pour 
ceux  de  4 mètres.  Cette  proportion  nous  paraît 
bonne  depuis  2 mètres  jusqu’à  4î  mais  si  les 
pieux  avaient  5,  6 ou  7 et  quelquefois  8 mètres 
de  long,  il  suffirait  qu’ils  eussent  de  om,36  à 
o,n,4o  de  diamètre,  parce  qu’il  faudrait  un  mou- 
ton d’un  trop  grand  poids  pour  les  enfoncer;  cela 
dépend  de  la  prudence  de  l’architecte,  qui  doit 
connaître  la  qualité  du  terrain  où  est  fixé  le  pilotis. 
11  ne  faut  pas  que  les  pieux  soient  appointés  trop 
court , car  ils  n’enfonceraient  pas  si  aisément  : ce 
qui  est  taillé  en  pointe  doit  avoir  au  moins  deux 
fois  et  demie , et  au  plus  trois  fois,  le  diamètre  du 
pieu.  Si  le  pieu  a om,25  de  diamètre,  il  faut  que 
la  longueur  de  la  pointe  ait  om,74  , PL  XVII , 
fi  g.  1 1 2 et  1 1 3;  et  ainsi  des  autres.  Dans  les  ouvra- 
ges de  |>eu  d’importance,  on  se  contente  de  brûler 
la  pointe  du  pieu  pour  le  durcir  : il  est  bon  aussi 
de  brûler  le  haut , afin  qu’il  résiste  mieux  aux 
coups  du  mouton  ; mais,  dans  les  grands  ouvra- 
ges, il  faut  ferrer  le  bout  du  pieu  avec  un  fer  au 
moins  à trois  branches , et  qui  pèse  à proportion 
de  la  grosseur  de  ce  pieu  ; le  poids  ordinaire  est 
de  10  à 12  kilog.  pour  le  pieu  de  t\  ou  5 mètres 
de  long , et  le  reste  à proportion.  Il  faut  aussi 
mettre  une  ceinture  de  fer  par  le  haut  des  pieux , 
pour  les  tenir  ferrés  contre  les  coups  du  mouton. 
Ces  ceintures  ou  cercles  de  fer  s’appellent  frettes, 


et  l’on  dit  que  les  pieux  sont  frettés , quand  on  a 
rais  de  ces  cercles  par  le  bout  d’en  haut,  PL  XVII, 

fis-  1 '4- 

Les  pieux  doivent  être  disposés  et  battus , en 
sorte  qu’il  y ait  autant  de  vide  entre  eux  qu’ils  ont 
de  diamètre,  et  même  un  peu  plus , fig.  1 12  , afin 
qu’il  y ait  assez  de  terre  pour  les  entretenir.  Il 
faut  qu’ils  soient  un  peu  plus  longs  que  la  profon- 
deur à laquelle  on  les  enfonce,  afin  de  pouvoir  les 
battre  plus  aisément  jusqu'au  refus  du  mouton  ; 
alors,  quand  on  s’aperçoit  que  le  pieu  résiste  , on 
est  sûr  que  cette  résistance  ne  peut  provenir  que 
d’un  terrain  ferme  qui  est  sous  la  pointe  du  pieu  ; 
et  l’on  s’y  arrête  après  plusieurs  reprises  réi- 
térées. 

La  manière  de  battre  les  pieux  diffère  selon  les 
espèces  de  terre  où  l’on  veut  les  enfoncer.  Il  est 
impossible  de  donner  des  régies  certaines  sur  ce 
point;  c’est  à l’architecte  d’en  juger.  Quelquefois 
les  pieux  s’arrêtent  sur  une  terre  qui  n’a  pas  assez 
d’épaisseur,  ou  qui  peut  se  rompre  dans  la  suite, 
et  sous  laquelle  il  y a un  mauvais  fond  ; d’autres 
fois,  au  contraire,  on  perce  une  terre  sur  laquelle 
les  pieux  eussent  bien  pu  être  arrêtés.  11  est  encore 
d’autres  incidents  qu’on  ne  saurait  connaître  qu’en 
étant  à l’œuvre. 

Lorsque  les  pieux  sont  battus  partout  au  refus 
du  mouton  , il  faut  les  recéper,  c’est-à-dire  les  re- 
couper tous  de  niveau  par  le  haut,  à la  hauteur 
que  l’on  aura  prise  pour  le  bas  du  fondement. 
Quand  tous  les  pieux  sont  recépés,  on  enlève  un  peu 
de  terre  autour  d’eux  pour  mettre  du  moellon  dur 
dans  leurs  intervalles  : il  faut  battre  ce  moellon 
jusqu’un  peu  au-dessous  des  pieux.  On  met  ensuite 
par-dcssusces  pieux  des  pièces  de  bois  appelées  ra- 
cinaujc , lesquels  sont  des  espèces  de  liernes  clouées 
sur  la  tête  des  pieux.  Ces  pièces  de  bois  sont 
c omme  de  gros  madriers  qui  peuvent  avoir  om,  1 1 , 
om,  i3  ou  om,i6  d’épaisseur,  sur  la  largeur  de 
om,25,  om,3o  et  o“,33,  selon  le  diamètre  des 
pieux  , PL  XVII,  fig . 1 12  et  1 1 3.  Les  rarinaux 
doivent  être  cloués  avec  de  bonnes  chevilles  en 
fer  poussées  à tête  perdue  sur  tous  les  pieux  ; car 
ces  pièces  de  bois  doivent  avoir  des  mentonnets 
de  o'u,o5  à om,o6  par  les  bouts  pour  arrêter  les 
couchisou  plates-formes  que  l’on  pose  dessus.  Ces 
plates-formes  ont  au  moins  om,o6à  om,o8  d’épais- 
seur, et  sont  clouées  sur  les  racinaux  avec  des 
chevilles  en  fer  posées  à tête  perdue.  Quand  on 
veut  maçonner  sur  ces  plates-formes,  on  peut 
mettre  dans  leurs  joints  de  la  mousse  enfoncée  le 
plus  qu’il  est  possible,  et  cela  fait  une  espèce 
de  liaison  du  bois  avec  la  pierre  ; on  ne  met  point 
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du  mortier  sur  les  plates-formes,  parce  que  la 
chaux  échauffe  et  pourrit  le  bois. 

Ceux  qui  veulent  faire  de  bons  ouvrages  font 
battre  des  pieux  de  garde  au  devant  du  pilotis  sur 
la  face  des  murs,  un  peu  plus  élevés  que  le  dessus 
des  plates-formes , afin  de  mieux  arrêter  la  ma- 
çonnerie. 

Il  y a des  endroits  où , au  lieu  de  pilotis,  on 
met  des  grilles  de  charpente , comme  sous  les  piles 
de  ponts  par  exemple,  parce  qu'il  est,  là,  très-diffi- 
cile de  piloter  ; ou  plutôt  parce  que  ces  ouvrages 
sont  plus  économiques;  on  fait  ces  grilles  de  la 
figure  que  l'on  veut  donner  aux  murs  ou  autres 
maçonneries,  avec  des  bois  d'au  moins  om,32  de 
grosseur  pour  les  châssis , et  de  oœ,2g  au  dedans , 
assemblés,  tant  pleins  que  vides,  à tenons  et  à 
mortaises,  avec  de  bonnes  équerres  de  fer.  Lors- 
que ces  grilles  sont  faites,  on  rend  la  place  où 
elles  doivent  être  posées,  bien  de  niveau,  et, 
quand  elles  sont  posées , on  met  des  pieux  pour 
les  entretenir. 

De  toutes  ces  constructions , la  moindre  est 
celle  où  il  n'y  a ni  pierre  de  taille  ni  brique,  et 
où  tout  est  en  moellons.  Pour  ces  sortes  de  murs  il 
faut  que  le  mortier  soit  parfaitement  bon , afin 
qu'il  lie  bien  toutes  les  {tetites  pierres  dont  on  est 
obligé  de  se  servir. Quand  c’est  une  pierre  meulière, 
les  murs  n’en  sont  que  meilleurs  , le  mortier  s’y 
attachant  bien  mieux  qu'aux  cailloux  qui  sont  unis. 

La  deuxième  chose  à laquelle  il  faut  bien  pren- 
dre garde,  c’est  d'asseoir  toujours  les  murs  sur  un 
fond  bon  et  solide.  Ce  fond  peut  être  de  diverses 
natures  de  terre , comme  tuf,  roc , sable  mêlé  de 
terre  , ou  sable  un  peu  mouvant,  argile,  terre 
grasse  ou  terre  glaise,  noire,  etc.  Il  faut  savoir  sc 
servir  à propos  de  toutes  ces  sortes  de  terrain,  pour 
ne  fonder  que  sur  celui  qui  est  solide,  ou  pour 
remédier  par  l’art  aux  défauts  de  celui  qui  ne 
l’est  pas. 

Le  meilleur  fond  pour  bâtir  est  le  tuf,  surtout 
quand  il  est  d’une  terre  forte , bien  serrée  et  liée 
avec  de  gros  grains  de  sable;  le  terrain  où  il  n’y  a 
point  de  sable  mêlé  n’est  pas  si  bon , telle , par 
exemple,  que  la  terre  rouge,  appelée  terre  à four , 
ou  autre  de  cette  nature.  Les  plus  mauvais  ter- 
rains sont  le  sable  doux  sans  être  mêlé  de  terre , 
les  palus  ou  la  vase,  et  l'argile  ; car  ils  peuvent  sc 
molli  fier  et  s’écarter  sous  le  fardeau.  Le  sable  sec  et 
graveleux  est  bon  |>oiir  fonder  ; il  résiste  bien  à la 
charge  : les  sables  sont  presque  toujours  assis  sur 
le  roc. 

Pour  fonder  des  murs  d'une  grande  épaisseur, 
ou  chargés  d’un  grand  poids  , il  faut  prendre  une 


infinité  de  précautions  afin  de  bien  connaître  la 
nature  du  terrain  ; car  il  arrive  quelquefois  qu’il 
paraît  bon , et  que  ce  n’est  qu’un  lit  de  terre  d’en- 
viron ora,  16  d'épaisseur,  au-dessous  duquel  il  y a 
de  l’argile  ou  une  terre  marécageuse , ou  quelque 
autre  terre  qui  peut  être  comprimée  sous  le  far- 
deau ; c’est  pourquoi,  avant  de  commencer  à fon- 
der, il  est  bon  de  faire  en  plusieurs  endroits  des  trous 
en  forme  de  puits,  afin  de  s’assurer  des  différents 
lits  de  terre,  parce  qu’en  fouillant  trop  bas  on  pour- 
rait trouver  un  mauvais  terrain  , et  qu’il  est  bon 
de  s’arrêter  à celui  qu’on  trouve  solide,  pourvu 
qu’il  ait  assez  d'épaisseur. 

Il  y a une  autre  manière  de  connaître  si  le  ter- 
rain sur  lequel  on  veut  fonder  a assez  d’épais- 
seur, et  s’il  n'y  a point  de  mauvaise  terre  au-des- 
sous ; c’est  de  prendre  une  pièce  de  bois , comme 
une  grosse  solive  de  2 ou  2m,5o  de  long , et  de 
battre  la  terre  avec  le  bout:  si  elle  résiste  au  coup 
et  que  le  son  paraisse  sec  et  un  peu  clair,  on  peut 
être  sûr  que  le  terrain  est  ferme;  mais  si,  en  frap- 
pant la  terre,  elle  rend  un  son  sourd  et  n’offre  au- 
cune résistance,  on  peut  conclure  que  le  fond 
ne  vaut  rien. 

On  peut  asseoir  un  bon  fondement  sur  le  roc, 
quand  il  est  bien  disposé  et  qu’on  le  peut  mettre 
de  niveau  ; il  s'en  trouve  de  cette  sorte  au-dessus 
des  carrières  (cependant  il  ne  faut  pas  bâtir  à 
faux  sur  des  terrains  fouillés),  quoique  les  pier- 
res ne  soient  pas  précisément  jointes;  mais  il  existe 
une  espèce  de  terre  blanche , qui  est  comme  la 
craie,  qui  en  fait  bien  la  liaison  : ce  fondement 
est  bon.  Quand  c’est  un  roc  de  pierre  pleine,  il 
n’est  pas  toujours  de  niveau  à la  hauteur  dont 
on  a besoin  ; alors  il  faut  le  couper  de  niveau,  au 
moins  dans  chaque  face  du  mur,  car  le  roc  étant 
de  différentes  hauteurs  dans  une  même  face,  il 
arrive  que  le  mur  venant  à prendre  son  faix  par 
la  charge  qui  est  au-dessus,  cette  charge  com- 
prime la  maçonnerie , et  il  y a moins  d'affaisse- 
ment là  où  le  roc  est  plus  haut , parce  qu’il  résiste 
plus  que  la  maçonnerie  : cela  fait  des  fractures 
aux  murs.  C’est  pourquoi , dans  les  endroits  où  il 
serait  trop  difficile  de  mettre  le  roc  de  niveau  , il 
faut  faire  la  maçonnerie  des  parties  les  plus  bas- 
ses le  meilleur  possible,  et  la  laisser  bien  sécher, 
afin  qu’elle  prenne  une  consistance  solide.  Dans 
la  longueur  d'une  face  de  mur,  il  faut  couper  le 
roc  par  parties  de  niveau  et  par  retraites , et  faire 
en  sorte  qu’il  soit  un  peu  en  pente  sur  le  derrière 
dans  l'épaisseur  du  fondement,  afin  que  le  pied 
du  mur,  qui  est  en  talus,  soit  posé  sur  un  plan 
qui  s’oppose  à la  poussée. 
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Quand  on  trouve  un  mauvais  fond  de  terre 
pour  les  fondements  des  murs,  et  que  la  dépense 
des  pilotis  est  excessive,  on  se  contente  de  faire 
des  piliers  de  maçonnerie,  comme  l’enseignent 
Albert,  Philibert  Delorme  et  Scamozzi,  et  l’on 
construit  sur  ces  piliers  des  arcades  en  bonne 
pierre  de  taille.  Maintenant  on  remplace  tous  ces 
différents  travaux  par  un  massif  en  béton  (nous 
donnerons  ci-après  la  manière  de  faire  ce  béton), 
on  fouille  les  tranchées  des  fondations  autant 
que  possible,  et  elles  sont  également  bien  dressées 
et  de  niveau  dans  le  fond  ; on  y met  le  béton  par 
couches  de  om,  i6  d'épaisseur,  on  le  pilonne  bien 
au  fur  et  à mesure  qu'on  le  place;  puis,  suivant 
l'importance  de  la  construction  et  la  qualité  du 
terrain,  on  fait  l’épaisseur  de  ce  banc  de  béton, 
qui  ne  peut  être  de  moins  de  om,65  et  peut  avoir 
jusqu’à  2 mètres  d’épaisseur  ou  hauteur,  et  une 
largeur  en  proportion , mais  toujours  de  manière  à 
ce  que  le  mur  fasse  retraite  d’au  moins  ora,i6  de 
chaque  côté.  Quand  on  peut  faire  ce  béton  avec 
de  la  chaux  hydraulique,  il  a l’avantage  de  durcir 
promptement  et  de  faire  un  fond  solide  ; on  a l’ex- 
périence de  cette  solidité  par  plusieurs  bâtiments 
qui  ont  été  construits  de  cette  manière  à Paris , 
notamment  l'Hùtel-de-Ville. 

Pour  les  fondations  de  ponts,  et  en  général  pour 
tous  les  travaux  difficiles  à fonder  dans  l’eau, 
comme  pour  ceux  destinés  à la  retenir,  tels  que 
bassin  , étang  et  écluse  , ce  béton  est  préférable , 
en  ce  sens  qu’il  a la  propriété  de  se  durcir  dans 
l’eau  comme  à l'air,  et  promptement. 

Explication  pour  la  construction  de  tous  les  murs. 

Pour  la  constmction  des  murs  en  pierre  de 
taille , la  pierre  sera  extraite  en  bonne  saison , 
autant  cpic  possible  , des  bancs  non  gélisses  : elle 
sera  proprement  taillée.  A Paris  et  dans  ses  envi- 
rons, les  parements  seront  layés;  en  province,  les 
paremen  ts  seron t taillés  à la  fine  pointe,  entre  quat re 
ciselures,  pour  les  ouvrages  rustiques;  pour  les 
autres  parements,  ils  seront  battus  à la  boucharde 
fine,  également  entre  quatre  ciselures  bien  dres- 
sées et  les  coups  de  ciseau  bien  d’équerre  avec  la 
ligne  de  parement.  La  pierre  sera  posée  sans  écor- 
nures  ni  épaufrures;  elle  sera,  en  général,  posée 
sur  son  lit  de  carrière  par  assises  réglées,  sans  dé- 
maigrissement de  lit;  les  assises  seront  de  la  hauteur 
qu’elles  pourront  porter  dans  les  diverses  loca- 
lités, sans  cependant  dépasser  on*,65.  Elles  auront 
toujours  le  double  de  la  hauteur  en  largeur  ou 
longueur  de  pai  ement,  et  seront  formées  alternati- 
vement de  carreaux  et  boutissrs  en  liaison  Viine 


sur  l’autre  d’au  moins  o **,17,  les  joints  retournes 
bien  d’équerre  sur  les  parements,  sur  au  moins 
une  même  longueur  de  o“*,27,  c’est-à-dire  sans 
trop  de  démaigrissement  ni  de  flaches  dans  l’é- 
paisseur du  mur  ; ladite  pierre  devra  être  bien 
coulée  et  fichée  avec  bon  mortier  fin , et  les  joints 
proprement  refaits,  ainsi  que  tous  les  ragrcments. 

Pour  la  pierre  isolée , c’est-à-dire  accompagnée 
de  moellon,  elle  sera  posée,  comme  il  est  dit, 
sur  son  lit  de  carrière,  et  toujours  son  lit  de  pose 
le  plus  large.  Il  arrive  souvent  qu’on  ne  fait  pas 
les  joints  du  côté  du  moellon,  et  que  meme,  pour 
les  chaînes,  on  ne  les  fait  pas  des  deux  côtés,  ce 
qui  serait  cependant  préférable;  mais,  avons-nous 
dit,  il  faut  toujours  que  le  lit  le  plus  large  soit  son 
lit  de  pose,  par  la  raison  que  si  les  échancrures  se 
trouvaient  au-dessous,  on  ne  pourrait  cal  1er  et 
assujettir  la  pierre  aussi  solidement  qu’on  le  dé- 
sire, et  que  par  ce  moyen  la  charge  appuyant  sur 
la  partie  saillante  lui  ferait  perdre  équilibre  et 
ouvrir  le  joint  opposé,  tel  qu’on  peut  le  voir 
Pt.  XEII,  fig.  1 1 1 , n®-  2 , 4 » 5 , 6,  7 et  g. 

Le  moellon  sera  extrait  des  meilleures  carrières 
suivant  les  localités  , et  en  bonne  saison  ; dans  les 
endroits  où  on  aura  la  croyance  que  le  moellon 
et  la  pierre  de  taille  ne  sont  pas  gélisses,  on  les 
fera  extraire  l’été  pour  ne  les  employer  qu’à  la 
campagne  suivante,  leur  laissant  ainsi  le  temps  de 
rejeter  leur  eau  de  carrière  et  de  bien  sécher.  Les 
moellons  seront  plats,  bien  gisants  et  posés  sur 
leurs  lits  de  carrière  par  assises  réglées  et  de  ni- 
veau, à bain  de  mortier;  le  lit  de  pose  sera  tou- 
jours le  plus  large  et  le  plus  plat  possible  ( voyez 
fi  g.  1 1 1,  n°*  1,  3 , 8 et  10).  S’il  arrive  qu’il  y ait 
quelques  flaches , on  y placera  une  cal  le  ou  un 
éclat  de  pierre,  toujours  à bain  de  mortier,  et 
l’on  frappera  un  coup  de  marteau  de  maçon  pour 
la  tasser,  de  manière  que  le  mortier  ressorte  de 
toutes  parts.  Si  un  coup  ne  suffit  pas,  on  en 
donnera  un  second,  en  s’assurant  bien  qu’il  ne  reste 
aucun  vide  dessous.  Pour  bien  faire  un  mur,  il  faut 
deux  ouvriers,  un  de  chaque  côté  du  mur,  et. ces 
ouvriers  doivent,  autant  que  possible,  se  mettre 
d’accord  avec  leurs  rangs  de  moellons.  Pour  l’in- 
térieur du  mur,  il  est  de  toute  nécessité  de  placer 
les  garnis  également  à bain  de  mortier,  et,  autant 
que  possible,  aussi  grands  qu’il  reste  de  vide  entre 
les  deux  moellons  de  parement , de  manière  qu’ils 
croisent  bien  sur  les  joints  des  moellons  de  dessous; 
il  faut  enfin  que  le  tout  soit  en  bonne  liaison  de 
o“,i3  àom,i6,  tant  en  parement  qu’à  l’intérieur 
du  mur,  et  que  lesdits  garnis  soient  toujours  bien  à 
plat  et  bien  tassés;  puis,  comme  il  reste  toujours 
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quelques  petits  vides , ou  les  remplira  avec  des 
niocllonaillcs  et  des  éclats  de  pierre , toujours  à 
bain  de  mortier  et  tassés. 

Mur  de  terrasse  soutenant  des  terres. 

Quand  on  fait  des  murs  de  rempart  ou  de  ter- 
rasse, il  faut  savoir  leur  donner  une  épaisseur 
convenable  et  proportionnée  à la  hauteur  des 
terres  qu’ils  ont  à soutenir. 

Il  est  vrai  que  la  bonne  construction  doit  faire 
partie  de  la  résistance  ; mais,  outre  ce  point,  il  faut 
avoir  un  principe  pour  en  régler  l’épaisseur:  jus- 
qu’à présent  on  a laissé  cela  à l’arbitraire  de 
ceux  qui  ont  la  conduite  des  ouvrages,  et  qui 
souvent  règlent  l’épaisseur  des  murs  qu’ils  ont  à 
faire  sur  ceux  qu’ils  ont  vu  faire  ou  qu’ils  ont 
faits,  et  selon  les  lieux  et  la  qualité  des  matériaux 
qu’ils  emploient.  Les  plus  prudents  leur  donnent 
toujours  plus  que  moins  d’épaisseur,  afin  de  pré- 
venir les  inconvénients  qui  en  peuvent  résulter, 
ce  qui  est  très-sage,  mais  ce  qui  n’empêche  pas  de 
désirer  que  l’on  agisse  avec  connaissance  de  cause. 
Après  avoir  donné  quelques  notions  prélimi- 
naires , nous  traiterons  le  point  en  question. 

Du  centre  de  gravité. 

On  appelle  centre  de  gravité  d’un  corps  un 
point  où  l’on  suppose  établi  tout  le  poids  d’un 
corps,  et  par  où  passerait  nécessairement  la  di- 
rection de  l’action  d’un  autre  corps,  soit  stylet  ou 
aiguille,  sur  la  pointe  duquel  le  premier  corps 
serait  en  équilibre.  Si  l’on  suppose  un  corps  par- 
faitement homogène,  le  centre  de  gravité  est  au 
centre  de  figure  de  ce  corps;  mais  si  ce  corps  est 
plus  dense  dans  quelques-unes  de  ses  parties  que 
dans  d’autres,  le  centre  de  gravité  ne  peut  plus 
être  au  centre  de  la  figure,  puisque,  si  ce  corps 
était  suspendu  par  un  fil,  ou  plutôt  superposé 
sur  une  pointe  dont  la  direction  traversât  le 
centre  de  figure,  sans  traverser  en  même  temps 
également  toutes  les  parties  de  semblables  den- 
sités , l’équilibre  serait  rompu , et  le  corps , pen- 
chant plus  d’un  côté  que  de  l’autre , finirait  par 
tomber. 

De  l’équilibre. 

On  appelle  équilibre  l’état  d’un  corps  qui , 
abandonné  librement  à lui-même,  sur  une  pointe 
ou  un  angle  aigu,  pèse  également  d’un  côté 
comme  de  l'autre  de  cette  pointe  ou  angle,  et 
reste,  par  conséquent,  dans  cet  état,  jusqu’à  ce 
que  quelque  cause  étrangère  le  trouble.  Pour 
qu’un  corps  reste  en  équilibre,  il  faut  que  le 


centre  de  gravité  de  ce  corps  soit  dans  la  verti- 
cale élevée  sur  le  centre  de  suspension  de  ce  meme 
corps. 

Pour  qu’une  puissance  agissante,  telle  que  P 
ou  Q , PI.  XV'Iyfig.  65 , 66  et  67,  soit  en  équi- 
libre avec  une  puissance  résistante  ou  un  poids  M, 
il  faut  que  cette  puissance  P ou  Q , multipliée  par 
sa  distance  au  point  d’appui  C (distance  consi- 
dérée comme  son  bras  de  levier),  soit  égale  au 
produit  du  poids  résistant  M,  multiplié  par  son 
bras  de  levier,  ou,  de  même,  par  la  distance  du 
point  d’appui  au  point  où  il  agit  par  sa  résistance. 

Si  le  poids  M était  de  3o  kilog.,  que  la  dis- 
tance AC  fùtdeo'“,oi  et  la  distance  CD  de  om,o3, 
il  faudrait  que  la  puissance  Q fut  de  10  kilog.;  car, 
en  appelant  b la  distance  de  AC,  et  d la  distance 
de  C à D , on  aurait 

d=z  36  ; 

et  si  3o,  valeur  de  M en  kilogrammes,  multiplie 
par  b , est  égal  à 10,  valeur  de  Q en  kilogrammes, 
multiplié  par  dy  on  aura  donc 

3o  X b = 10  X d ou  3o  X 6 = 10  X 36. 

Si  la  puissance  était  P , appliquée  en  D , distante 
de  C de  om,7  seulement,  alors  d ne  vaudrait 
que  26,  et  l’on  aurait 

b X 3o  = 26  X i5, 

c’est-à-dire  qu’il  faudrait  alors  que  la  puissance 
eût  i5  de  force;  si,  au  contraire,  le  poids  M de- 
venait le  poids  N , appliqué  en  F,  Jig.  i3g,  dis- 
tant de  om,o5  seulement  du  point  d’appui , et  que 
la  puissance  restât  en  D,  on  voit  que  d vaudrait 
66,  et,  par  conséquent,  on  aurait 

b X 3o  = 5x  66  ; 

d’011  il  résulte  que  la  puissance  n’aurait  besoin 
que  de  5 kilog.  de  force  pour  être  en  équilibre. 

Il  est  indifférent  que  le  levier  soit  droit , ou 
coudé  ou  sinueux,  parce  qu’en  considérant  le  point 
d'appui  comme  immobile,  le  levier  comme  in- 
flexible , et  le  point  de  centre  entre  le  levier 
et  le  point  d’appui  comme  invariable,  on  n’es- 
time toujours  la  distance  au  point  d’appui  que 
par  la  ligne  droite  qui , partant  du  point  d’appui, 
est  perpendiculaire  sur  la  direction  de  la  force 
agissante,  comme  on  le  voit  par  la  ligne  ponc- 
tuée allant  du  point  C aux  directions  de  la  puis- 
sance et  de  la  résistance,  PL  XV I , fig.  67. 

Du  levier. 

Le  levier  est  un  corps  rigide  et  solide  dont  on 
se  sert  pour  vaincre  la  résistance  d'un  autre 
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corps.  On  considère  trois  choses  dans  l'effet  d’un 
levier  : la  force  agissante , la  force  résistante  et  le 
point  d’appui,  qui  est  aussi  une  force  résistante, 
mais  immuable.  Un  levier  peut  être  ou  droit,  ou 
tant  soit  peu  cintré,  ou  courbé  d’un  bout. 

Il  est  indifférent  que  le  levier  soit  droit  ou  coudé, 
parce  qu'en  considérant  le  point  d’appui  comme 
immobile,  le  levier  comme  inflexible,  et  le  point 
de  centre  entre  le  levier  et  le  point  d’appui  comme 
invariable , on  n’estime  toujours  la  distance  au 
point  d’appui  que  par  la  ligne  droite  qui,  partant 
du  point  d’appui,  est  perpendiculaire  sur  la  di- 
rection de  la  force  agissante , ainsi  qu’on  le  voit 
par  la  ligne  ponctuée  allant  du  point  A au  point  £, 
PL  XVI,  fi  g.  67. 

Autre  principe  v L’effort  de  trois  puissances 
agissant  en  sens  différents  autour  d’un  point 
peut  être  évalué,  pour  chacune  d’elles,  par  le  côté 
d’un  triangle  qui  coupe,  à angle  droit,  la  direc- 
tion de  cet  effort  de  chacune  d’elles.  Ainsi , si  l’on 
a trois  puissances  P,  Q,  R.  fi  g . 68,  agissant  soit 
tn  poussant,  soit  en  tirant,  autour  du  point  C 
immobile,  la  puissance  P pourrait  être  exprimée 
par  AB , la  puissance  Q par  AD , et  la  puissance  R 
par  BD. 

D’où  il  suit  que  si  l’on  fait  attention  aux  effets 
résultant  de  l’effort  d’un  corps  Q,fig.  69 , sur  un 
plan  incliné  ACB  et  sur  un  corps  résistant  AD , on 
s’apercevra  que  ce  corps  Q est  soumis  à l’action 
de  trois  puissances  agissantes,  savoir  : i°  sa  pe- 
santeur absolue  , qui  le  fait  tendre  au  centre  de  la 
ferre , suivant  une  direction  EH  ; 20  la  résistance 
du  plan  incliné  AC , qui  se  fait  dans  la  direction  IE, 
et  3°  la  résistance  du  corps  AD,  qu’on  appellera 
puissance  P,  qui  se  fait  dans  la  direction  EG.  Or, 
en  géométrie,  on  prouve  que  les  triangles  El  U 
et  ACB  sont  semblables,  parce  que  leurs  côtés  ho- 
mologues se  coupent  à angles  droits,  chacun  à 
chacun;  par  conséquent,  le  côté  CB,  perpendi- 
culaire à la  direction  de  l’effort  qu’oppose  le 
corps  AD  ou  puissance  P,  peut  représenter  cet 
effort  ; par  la  même  raison , le  côté  AC  peut  re- 
présenter l’effort  de  résistance  du  plan  ACB,  et 
enfin  le  côté  BA,  l’effort  de  tendance  Q,  pour  ar- 
river au  centre  de  la  terre,  ou  sa  pesanteur  abso- 
lue. On  pourrait  en  dire  autant  du  corps  Q , 
PL  XVI , fig.  70. 

Plusieurs  auteurs  n’ont  considéré  des  terres  que 
comme  tendant  à pousser  horizontalement  le  mur 
qui  les  soutient,  et  non  à le  renverser,  et  n’ont 
point  eu  égard  à la  différence  des  pesanteurs  spé- 
cifiques des  terres  et  des  pierres.  Bélidor  a consi- 


déré la  chose  sous  son  véritable  aspect  ; mais  ce 
n’est  qu’après  des  suppositions  qu’il  donne  pour 
certain  un  résultat  quelque  peu  hypothétique, 
puisqu’il  s’appuie  sur  l’accord  qui  se  trouve  entre 
ce  résultat  et  la  meilleure  manière  ordinaire  d’o- 
pérer. 

En  effet,  après  avoir  dit  que  le  terrain  ordi- 
naire prend  une  inclinaison  naturelle  suivant  un 
angle  de  45  degrés,  et  avoir  estimé  en  conséquence 
la  valeur  du  triangle  des  terres , qui  agirait  pour 
pousser  un  mur,  il  réduit  la  force  de  cette  action 
à moitié , en  se  fondant  sur  ce  que  les  terres  supé- 
rieures s’appuyant  sur  les  inférieures  en  augmen- 
tent le  poids  et  les  empêchent  de  couler  aussi 
vite,  sur  ce  qu’on  a soin  de  battre  les  terres  au 
pilon  à mesure  qu’on  les  place  derrière  les  murs 
de  revêtement,  et  que  souvent  on  y mêle  des 
fascines  ; de  sorte  qu’on  leur  fait  contracter  une 
sorte  de  ténacité  qui  les  empêche  de  tendre  à s’é- 
bouler, et,  par  conséquent,  de  pousser  aussi 
fortement. 

En  effet,  que  les  terres  aient  un  peu  d’adhésion 
mutuelle,  on  ne  les  voit  point  s'écrouler  d’abord 
sous  l’angle  qu’elles  prennent  par  la  suite;  il  en 
tombe  une  partie  comme  ABC,  fig.  71  ; ensuite 
il  en  tombe  une  autre  comme  BCDE,  et  successi- 
vement jusqu’à  ce  que,  formant  avec  la  verticale 
un  angle  comme  AKL,  elles  restent  à peu  près 
dans  cet  état. 

Mais  entrons  dans  un  plus  grand  détail  : suppo- 
sons que  les  terres  qui  doivent  agir  derrière  un 
mur  de  terrasse  ou  de  revêtement  de  rempart 
soient  composées  de  grains  de  sable  absolument 
sphériques,  n’ayant  aucune  liaison  entre  eux  et 
pouvant  céder  à l’effort  de  leur  propre  pesan- 
teur; on  imaginera  d'abord  que  ces  grains  de 
sable  se  maintiendront  après  qu’il  s’en  sera 
écroulé  une  certaine  quantité,  savoir  : tous  ceux 
dont  le  centre  de  gravité  se  trouve  au  delà  de  la 
direction  verticale  d’une  ligne  partant  du  point  de 
suspension,  comme  À y fig.  72,  et  où  le  centre  de 
gravité  est  éloigné  de  la  verticale  CD , s’élevant 
sur  le  point  de  suspension  D.  Il  en  sera  de  même 
de  ceux  B et  E,  et  de  ceux  qui  reposent  en  partie 
sur  A et  B,  etc.  On  pense  bien  que  ce  qui  est  dit 
pour  ce  côté  de  la  figure  peut  se  dire  également 
pour  l’autre  côté,  c’est-à-dire  que,  s’il  y en  avait 
en  F et  au-dessus,  ils  partiraient  de  même;  d’où 
il  suit  qu’il  ne  resterait  que  ceux  qui  composent 
le  triangle  équilatéral  représenté  par  cette  figure, 
et  dont,  par  conséquent,  chacun  des  côtés  mon- 
tants forme,  avec  la  verticale,  un  angle  qui  est 
de  3o  degrés.  On  sait  que  l’angle  le  plus  ordinaire 
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que  forment  lés  terres  abandonnées  à elles-mêmes 
équivaut  à un  angle  de  45  degrés.  Comment  cela 
a-t-il  lieu,  puisque  rien  ne  fait  imaginer  que  les 
petites  sphères  qui  composent  la  ligne  DII  puis- 
sent être  déplacées,  leur  centre  de  gravité  étant 
dans  la  même  ligne  verticale  que  leur  centre  de 
suspension,  entre  les  deux  points  de  contact 
d'une  sphère  supérieure  sur  les  deux  inférieures? 
Pour  peu  qu’on  y veuille  faire  attention,  on  s’aper- 
cevra que  l’expérience  est  en  ceci  d’accord  avec 
l’imagination  ; que,  dans  le  moment  où  la  chute  a 
lieu , toutes  les  petites  sphères  des  lignes  DH  et  HG 
restent  en  place,  et  que  c’est  faute  d’avoir  observé 
convenablement,  qu’on  n’a  pas  vu  que  l’angle 
de  45  degrés  existait  après  la  chute  d'où  prove- 
nait l'amas  des  petites  sphères  dont  était  com- 
posé le  triangle  IEA  , qui , en  s’écroulant,  formait 
un  autre  triangle  ayant  même  base  et  meme  hau- 
teur, tel  qu'on  le  voit  en  FDA , fi  g.  7 3;  qu’on 
n'a  pas  vu  que  le  sommet  F ne  se  dérange  pas , 
que  c’est  la  base  AE  qui  devient  double  de  GD , 
et  que  l’angle  formé  par  l’inclinaison  du  plan 
nouvellement  formé  avec  la  verticale  est  de  45  de- 
grés ; que  si  cette  inclinaison  est  quelquefois  plus 
forte,  cela  provient  de  ce  que,  dans  le  mou- 
vement occasionné  par  la  chute,  la  commotion 
donne  des  secousses  qui  font  perdre  l’équilibre  à 
plusieurs  des  sphères  supérieures. 

11  suit  donc  de  là  que  s’il  y a un  corps  qui  s’op- 
pose à la  chute  des  petites  sphères,  ce  corps  n’a 
réellement  à soutenir  que  l’effort  fait  par  celles 
comprises  dans  le  triangle  ABC,  fig.  74,  ayant  pour 
hauteur  la  hauteur  du  même  mur,  qui  fait  ici 
l’office  de  corps  résistant  ou  s’opposant  à la 
chute,  et,  pour  base,  la  moitié  de  cette  hau- 
teur ; et  qu’enfin  l’angle  ACB  est  le  tiers  de  l’angle 
droit  ou  3o  degrés. 

A présent  qu'on  connaît  la  quantité  de  terre 
que  doit  soutenir  le  mur  M,  ce  que  Bélidor  n’avait 
fait  que  soupçonner,  il  s'agit  de  trouver  le  moyen 
de  mettre  ce  mur  en  état  de  résister  à l’effort  que 
font  ces  terres  derrière  lui.  On  peut  considérer 
cet  effort  sous  deux  points  de  vue  différents  : ou 
comme  tendant  à pousser  le  mur  M , PL  XVI, 
fig.  74  et  7^ > de  manière  à le  faire  glisser  de  C 
en  O;  ou  comme  tendant  à le  renverser  de  B 
en  E , en  le  regardant  comme  fixément  arrêté  au 
point  D. 

Or,  suivant  la  première  hypothèse,  il  est  tout 
simple  de  dire  : Le  mur  restera  à sa  place  tant  que 
sa  masse  pesante , multipliée  par  sa  force  de  résis- 
tance exprimée  par  BC , sera  égale  ou  peu  supé- 
rieure à la  masse  pesante  des  terres  comprises 


dans  le  triangle  ACB,  multipliée  par  leur  force  de 
pression  exprimée  par  AB  ; puis  si  l’on  suppose  que 
la  pesanteur  spécifique  des  deux  substances  soit 
la  même,  et  que  la  hauteur  CB  soit  de  10  mètres, 
on  aura  pour  valeur  des  terres  du  triangle 
10  multiplié  par  2m,5o,  moitié  de  AB,  qui 
vaut  7.5,  qui,  multipliée  par  5,  représentant  la 
force  avec  laquelle  elles  agissent,  donnera  125 
pour  l’effort  total  des  terres  contre  le  mur;  et 
comme  la  hauteur  est  la  même  que  celle  des  terres, 
et  pareonséquent  10 mètres,  si,  après  avoir  multi- 
plié cette  hauteur  par  sa  force  de  résistance , de  la 
même  valeur,  puisque  cette  force  indiquée  par  la 
perpendiculaire  à sa  direction  est  cette  même  hau- 
teur 10  mètres,  qu’il  faut  carrer  en  multipliant 
10  par  10,  on  a 100  mètres  carrés,  il  faut  di- 
viser, par  ce  produit,  l’effort  total  de  la  masse 
agissante,  qui  est  125;  on  obtiendra  im,25,  qui 
sera  l’épaisseur  du  mur.  Pour  plus  de  sûreté , 
et  afin  de  prévenir  les  effets  de  gelée  et  autres 
accidents,  on  peut  ajouter  à cette  épaisseur  i;  par 
conséquent,  ce  mur  devra  avoir  i“,5o  d’épaisseur 
totale. 

On  verra  plus  loin  ce  qu’il  y a à faire  relative- 
ment à la  différence  des  pesanteurs  spécifiques,  et 
à l'addition  à faire  pour  se  mettre  au-dessus  de 
l'équilibre. 

Mais  comme  il  arrive  souvent  que  les  murs  se 
déversent  plutôt  qu’ils  ne  glissent,  ainsi  qu'on  l’a 
supposé , il  faut  les  examiner  suivant  cette  seconde 
hypothèse. 

D’abord  , si  l’on  veut  se  rappeler  la  manière  la 
plus  ordinaire  dont  se  fait  la  chute  des  murs  qui 
ne  peuvent  plus  se  soutenir,  on  conviendra  qu’elle 
a lieu  à peu  près  comme  l’indique  la  fig.  76, 
c’est-à-dire  en  commençant  environ  entre  la  moi- 
tié et  le  tiers  de  sa  hauteur,  à partir  du  haut,  et 
l’on  pourrait,  par  conséquent,  imaginer  que  la 
poussée  des  terres  se  fait  comme  si  leur  effort 
était  appliqué  à l’extrémité  A d’un  levier  coudé 
ABC,yf^.  67,  dont  on  suppose  la  ligne  AB  comme 
confondue  avec  la  surface  extérieure  du  mur  dont 
elle  ferait  partie;  tandis  que  l’autre  extrémité 
vers  C recevrait  l’effort  de  résistance  du  mur  M, 
supposé  rassemblé  dans  un  seul  poids  P,  an-des- 
sous de  son  centre  de  gravité.  Mais  comme  il  ne 
serait  peut-être  pas  facile  de  déterminer  au  juste 
l’endroit  où  doit  être  placée  l’extrémité  A , et  que, 
d'ailleurs , les  puissances  supérieures  à ce  point 
agissent  aussi  avec  leurs  leviers,  il  est  plus  com- 
mode de  faire  comme  Bélidor,  d'imaginer  que 
le  mur  est  d'une  seule  pièce , et  que  sa  hauteur 
se  divisant  en  un  certain  nombre  de  parties , cha- 
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cune  des  faces  agissantes  opère  «H  l'un  des  points  de 
division  avec  le  levier  qui  lui  correspond. 

Ainsi , eD  divisant  en  dix  parties  égales  la  hau- 
teur BC,  PI . XVJjig.  78,  et  menant  de  chacune 
de  ces  divisions  autant  de  lignes  parallèles  à l’in- 
clinaison du  plan  AC,  on  pourra  regarder  cha- 
cune des  surfaces  comprises  entre  ces  lignes , 
comme  des  puissances  agissantes,  et  le  point  qui , 
de  l’autre  côté  du  mur,  correspond  à celui  avec 
lequel  elles  agissent  en  contact,  comme  l’extré- 
mité  d’un  levier  qui,  d’autre  part,  s’appuierait  sur 
le  point  D , pour  soulever  le  mur  M par  sa  bran- 
che EF.  Il  est  vrai  qu’ainsi  que  le  montre  la 
figure , le  contact  de  ces  trapèzes  n’a  pas  lieu  dans 
un  seul  point,  mais  bien  dans  une  seule  ligne  ; aussi, 
pour  donner  plus  d’avantage  à cette  puissance  agis- 
sante, et  afin  d’exiger  plus  de  force  de  la  part  de 
la  résistance,  ce  qui  n’en  sera  que  plus  prudent, 
on  regardera  cette  extrémité  de  levier  comme 
étant  au  point  le  pins  élevé  de  cette  ligne  de  con- 
tact. Ainsi , le  triangle  KBI  aurait  pour  levier  la 
distance  BC  ou  DE,  augmentée  en  quelque  sorte 
de  la  longueur  BI  ou  DG , et  le  trapèze  KIOL  au- 
rait pour  levier  la  longueur  GE  ou  IC,  qu’on 
pourrait  regarder  comme  augmentée  de  la  distance 
GII,  etc.  Si  l’on  veut  porter  son  attention  sur 
cette  f*g.  78,  on  supposera  bientôt  que  chacun 
des  trapèzes,  considérés  en  partant  du  triangle 
pour  aller  joindre  le  plan  incliné,  augmente  de 
deux  triangles  semblables  au  premier,  KBI  ; que, 
par  conséquent,  ces  figures  sont  entre  elles 
dans  une  progression  arithmétique  dont  la  raison 
est  2 ; que  les  bras  de  levier  correspondant  à 
chacune  de  ces  puissances  décroissent  dans  une 
semblable  progression , dont  la  raison  est  1 , et  en 
sens  inverse  de  leur  puissance,  et  que  l’on  peut, 
en  appelant  b la  valeur  du  premier  triangle  KBI , 
former  un  tableau  ainsi  qu’il  suit,  afin  que,  voyant 
la  valeur  de  chaque  puissance  au-dessus  de  la  va- 
leur de  son  bras  de  levier,  on  puisse  opérer  faci- 
lement la  multiplication  des  uns  par  les  autres , et 
que,  divisant  ensuite  la  somme  de  tous  les  pro- 
duits par  le  bras  de  levier,  qui  deviendra  commun 
ii  toutes  ces  puissances,  on  puisse  les  considérer 
toutes  comme  n’en  faisant  plus  qu’une  seule,  agis- 
sant avec  le  bras  de  levier  commun;  ainsi  on 
aura  : 

ô,  3 b,  5 by  76,  9 ô,  ïi b,  i3 b,  1 5ô,  17 ô,  19Ô, 

10,  g,  8,  7,  6,  5,  4?  3,  2,  1; 

c’est-à-dire  385ô,  qui,  divisé  par  10,  donne 
38,50  ; et  si  l’on  veut  savoir  ce  que  c’est  que  b, 
il  suffit  de  se  reporter  à la  figure,  pour  s’aper- 


cevoir que  c’est  le  quart  d’une  superficie,  qui  au- 
rait pour  chacun  de  ses  côtés  une  des  divisions 
faites  sur  la  ligne  BC , puisqu'on  sait  que  la  ligne 
KB  est  moitié  de  la  ligne  BI.  Or,  si  l’on  voulait 
nommer  c cette  superficie,  on  aurait 

38, 5ô  = 9,625c 

pour  expression  de  l’effort  total  des  terres  agis- 
sant contre  le  mur  M,  à l’extrémité  D du  levier  DEF, 
si  la  surface  ABC  agissait  directement  et  en  tota- 
lité contre  le  mur  M;  mais  comme  il  n’y  agit  que 
dans  la  proportion  de  la  ligne  AB  à la  ligne  BC,  il 
s’ensuit  qu’il  n’opère  qu’avec  la  moitié  de  l’efTort 
9,625c,  c’est-à-dire  avec  4i8i25r;  et  si  nous 
multiplions  cette  puissance  par  son  bras  de  levier, 
il  viendra  4 *8 1 25c,  avec  quoi  il  faudra  que  le 
mur,  multiplié  par  son  bras  de  levier,  soit  en 
équilibre. 

Or  nous  connaissons  bien  la  hauteur  du  mur, 
puisqu’elle  est  la  même  que  la  longueur  du  bras 
de  levier  DE;  par  conséquent,  si  l’on  divise 
4,8i  25c  par  1 o , il  viendra  4 » 8 1 25c , qu’on  peut 
regarder  comme  le  produit  de  la  base  par  sa  moi- 
tié, qui  en  est  le  bras  de  levier  correspondant  à la 
puissance  P,  représentant  la  masse  du  mur;  et 
qu*est-cc  que  c’est  que  le  produit  d’un  nombre 
par  la  moitié  de  lui- même,  sinon  la  moitié  du 
carré  de  ce  nombre?  Donc,  en  doublant  4 *8 1 25c, 
et  en  prenant  la  racine  carrée  du  produit , on  aura 
l’épaisseur  du  mur  M , qui , par  conséquent,  serait 
de  3ra,io  (on  peut  preudre  c pour  telle  mesure 
qu’on  voudra,  soit  en  mètre,  décimètre,  centi- 
mètre, puisqu’elle  n’a  été  considérée  que  comme 
mesure  commune  aux  deux  puissances);  mais 
la  pesanteur  spécifique  de  la  pierre  étant  à celle 
des  terres  ordinaires  à peu  près  comme  i5o  est  à 
100,  il  s'ensuit  qu’on  pourrait  réduire  les  3m,io 
à 2m,o3 , et  qu’il  y aurait  équilibre  ; et  comme 
il  faut  encore  observer  qu’il  ne  suffit  pas  seule- 
ment d’obtenir  l’équilibre,  qu’au  contraire  il  est 
prudent  de  donner  quelque  force  déplus  à la  résis- 
tance, afin  qu’en  cas  d’une  plus  grande  charge  ac- 
cidentelle, tels  que  passage  de  voitures,  dépôts  de 
terre,  les  effets  de  la  gelée,  ou  enfin  même  le 
gonflement  de  terre  argileuse,  le  mur  fût  en  état 
de  se  soutenir,  il  n’y  aurait  donc  pas  d’inconvé- 
nient à augmenter  cette  épaisseur,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  d’environ  un  cinquième. 

Si  l'on  compare  maintenant  ce  résultat  avec 
celui  qu’a  donné  la  supposition  où  le  mur  aurait 
glissé  au  lieu  d’être  renversé,  on  s’apercevra  que 
la  différence  est  presque  du  simple  au  triple; 
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niais  on  ne  donne  tout  ceci  que  comme  hypo- 
thèse. 

Si  sur  la  terrasse  dont  le  mur  serait  ainsi  cal- 
culé d’après  la  poussée  des  terres , on  en  plaçait 
de  nouvelles,  il  faudrait  opérer  un  calcul  relatif  à 
ces  nouvelles  terres,  pour  évaluer  la  résistance  à 
opposer  à leur  effort,  ce  qui  pourrait  se  faire  en 
prolongeant  les  lignes  de  division  tracées  fig.  78, 
après  les  avoir  tracées  ainsi  qu’on  le  voit  fig.  7g, 
et  estimer  la  valeur  des  nouveaux  triangles  pro- 
venus. 

Un  talus  modéré  est  fort  avantageux  pour 
épargner  les  matériaux  d'un  mur  qui,  par  ce 
moyen,  a plus  de  force  d’opposition  à la  puissance 
agissante;  on  pourrait,  par  exemple,  donner  ce 
que  les  ouvriers  appellent  fruit  ou  d’inclinaison, 
un  centimètre  par  mètre.  Des  contreforts  de  dis- 
tance en  distance,  ou  à 3 mètres  d’axe  en  axe, 
procurent  aussi  de  l’avantage  et  de  l’économie  de 
matériaux,  mais  un  peu  plus  de  main-d’œuvre. 
Un  plus  grand  détail  sur  cela  nous  conduirait  trop 
loin.  On  peut  consulter  Bélidor  dans  sa  Science 
des  ingénieurs , et  aussi  ce  qui  a été  inséré  à ce 
sujet  dans  le  28e  volume  des  Annales  des  Arts  et 
des  Manufactures. 

Murs  de  clôture. 

Les  murs  de  clôture  font  ordinairement  partie 
des  murs  en  élévation  ; il  est  cependant  conve- 
nable d’en  parler  plus  en  particulier. 

Les  murs  de  clôture  se  font  de  diverses  ma- 
nières , mais  rarement  en  pierre  de  taille , et  les 
meilleurs  sont  ceux  auxquels  on  place,  de  10  en 
1 o mètres , des  chaînes  de  pierres  de  taille  dont 
on  remplit  l’intervalle  en  moellon  piqué  ou  esmillié 
avec  mortier  de  chaux  et  sable.  On  pourrait,  au 
lieu  de  mettre  des  chaînes  de  pierres,  ou  même 
tout  en  y en  mettant,  disséminer  soit  régulière- 
ment , soit  arbitrairement , des  pierres  de  taille 
dans  ou  parmi  le  moellon,  lesquelles,  faisant 
ainsi  parpaing,  lient  mieux  le  mur,  qu'on  couvre 
ordinairement  d’un  chaperon  ou  de  dalles  de 
pierre  de  taille.  Apres  cette  construction,  celle 
qu’on  doit  préférer  est  la  construction  où  l’on  ma- 
çonne le  moellon  ou  les  briques  avec  le  mortier  de 
chaux  et  sable,  en  faisant  les  premières  assises  du 
bas,  ou  d’un  cours  de  parpaing,  ou,  ce  qui  est 
moins  bon,  en  moellon  piqué  ; on  emploie  aussi  du 
plâtre,  mais  le  mortier  est  toujours  préférable.  Le 
chaperon  se  fait  ou  en  pierre  de  taille,  ou  simple- 
ment en  mortier,  ou  en  plâtre , ou  en  briques , ou 
en  tuiles.  La  construction  que  l’on  doit  préférer 
après  celle-ci  est  celle  où  l’on  fait,  de 4 en  f\  mè- 


tres, ou  quelquefois  de  3 en  3 mètres,  des  chaînes 
de  moellons  maçonnés  avec  mortier  de  chaux  et 
sable,  ou  avec  plâtre,  dont  on  remplit  les  inter- 
valles en  moellons  maçonnés  avec  mortier  de  terre, 
et  dont  le  chaperon  est  fait  de  la  même  manière 
que  les  chaînes.  La  construction  qui  vient  en- 
suite est  celle  où  l’on  n’emploie  que  du  mortier 
de  terre  pour  lier  ensemble  les  moellons , aux- 
quels même  quelquefois  on  substitue  des  plâ- 
tras; mais  on  sent  facilement  combien  cette  con- 
struction est  défectueuse,  et  que  les  plâtras,  étant 
susceptibles  de  se  pénétrer  d’humidité , occasion- 
nent promptement  la  destruction  du  mur.  On 
fait  encore  pour  le  mieux,  à ces  murs,  le  chape- 
ron en  plâtre. 

La  construction  la  plus  simple,  enfin,  et  qui, 
étant  bien  faite , a cependant  une  certaine  solidité, 
c’est  celle  qui  est  en  pisé, c'est-à-dire  en  terre  battue; 
quand  on  veut  lui  donner  plus  de  solidité,  on  met 
par  le  bas  quelques  assises  de  moellons  maçonnés 
en  mortier  de  terre,  ou  mieux  en  mortier  de 
chaux  et  sable. 

On  donne  assez  généralement  à ces  murs  de 
o"*,45  à om,49  d’épaisseur  par  le  bas,  réduits 
à om,3a  dans  le  haut;  leur  hauteur  varie  depuis 
2 mètres  jusqu’à  3 et  4 mètres,  et  quelquefois 
davantage;  mais  alors  il  faut  leur  donner  plus 
d’épaisseur  : ils  doivent  être  établis  sur  un  fond 
solide  ou  consolidé  par  des  plates-formes  et  des 
racinaux. 

Quand  ils  sont  d’une  grande  longueur  et  qu’on 
craint  quelques  dégâts  de  la  part  du  vent,  on  y 
adapte  des  éperons  ou  contre-forts,  pour  faciliter 
leur  résistance  d’une  manière  plus  efficace  et 
en  même  temps  moins  dispendieuse  qu’en  leur 
donnant  une  plus  forte  épaisseur. 

Lorsque  ces  murs  sont  placés  dans  des  endroits 
où  le  terrain  est  plus  élevé  d’un  côté  que  de 
l’autre,  il  faut  y avoir  égard  pour  déterminer  les 
épaisseurs;  et  quand,  enfin,  un  des  terrains  est 
assez  élevé  pour  devoir  faire  considérer  ce  mur 
comme  mur  de  terrasse,  il  faut,  en  outre  des 
épaisseurs  relatives,  avoir  soin  aussi  d’y  disposer 
des  auvents  ou  espèce  de  barbacanes,  pour  facili- 
ter l’écoulement  des  eaux  qui,  parfois,  sont  con- 
tenues dans  les  terres,  et  qui,  y étant  retenues, 
tendent  à les  gonfler,  ou  à exciter  quelques  pous- 
sées, ou  enfin  à détruire  la  liaison  des  mortiers, 
lorsqu’ils  ne  sont  pas  faits  de  la  manière  lu  plus 
convenable,  ou  qu’ils  n’ont  point  eu  le  temps  de 
prendre  de  la  consistance. 

Les  fondations  des  murs  de  clôture  devraient 
être  faites  sur  un  bon  fond;  mais  il  est  rare  que 
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cela  soit  observé;  on  sc  contente  de  les  faire  de 
o '",65  ou  de  t mètre  de  profondeur,  et  même  de 
moins.  En  mesurant , il  faut  les  faire  fouiller  de 
distance  en  distance,  pour  avoir  les  hauteurs  et  les 
réduire  ensuite  & une  hauteur  moyenne. 

Il  ne  sera  point  parlé  de  ces  murs  de  clôture 
faits  en  salpêtre  et  plâtras,  qu'on  appelle  à Paris 
clôtures  de  jardinier  : ce  sont , le  plus  souvent , 
les  jardiniers  eux-mêmes  qui  les  construisent. 

Des  puits , des  citernes  et  glacières. 

Les  puits  sont  construits  de  pierres  de  taille , ou 
de  libages,  ou  de  moellons  piqués  par  assises 
dans  leur  face  intérieure,  et  le  reste  est  de  moel- 
lon esmillié.  L’épaisseur  à donner  aux  murs  de 
puits  se  règle  sur  leur  diamètre  et  leur  profon- 
deur; ils  doivent  être  posés  sur  un  rouet  de 
charpente.  Bullet  veut  que  l'on  emploie  à la  con- 
struction des  puits  du  mortier  de  chaux  et  sable  ; 
d'autres  conseillent,  avec  plus  de  raison,  des 
mortiers  de  chaux  et  ciment , pouzzolane  ou  cen- 
drée. Bélidor  ne  parle  que  des  cendrées  de  Tour- 
na? ; mais  les  cendrées  du  pays  oit  se  fait  la 
houille  sont  aussi  bonnes.  De  quelques  matériaux 
que  l'on  construise  un  puits,  il  faut  que  l’appui,  ou 
la  portion  hors  de  terre , soit  d’environ  o“,8o  de 
hauteur,  en  pierres  de  taille , ou  au  moins  en 
moellons  piqués  ou  en  briques,  qu’on  recouvre 
d'une  assise  de  pierre  de  taille  dure;  on  donne  à 
cette  portion  hors  de  terre  le  nom  de  mardelle. 

Si  l'on  veut  qu’une  glacière  soit  de  bonne  con- 
struction et  de  longue  durée,  il  faut  en  faire  les 
(nurs  en  bonne  maçonnerie,  avec  mortier  de 
chaux  et  ciment , ou  avec  de  la  cendrée , et  établir 
par  le  bas  un  puisard  d'environ  o”,3o  de  diamètre 
sur  om,6o  à om,ço  de  profondeur,  au-dessus  du- 
quel on  établira  une  grille  pour  l’écoulement  de 
l'eau  provenant  de  quelques  portions  de  glace 
fondue. 

Les  citernes,  bassins  et  réservoirs  d’eau  de- 
mandent plus  de  soin  dans  la  construction  de 
la  maçonnerie , et  particulièrement  dans  la  partie 
du  mur  qui  se  trouve  continuellement  en  contact 
avec  l'eau  ; on  doit  veiller  à ce  qu’on  n'emploie 
pour  cette  partie  que  des  matériaux  de  bonne  qua- 
lité, et  à ce  que  les  joints  en  soient  bien  faits  avec 
du  mortier  de  chaux  et  ciment , ou  de  la  pouzzo- 
lane, ou  de  la  cendrée.  La  face  du  mur  qni  touche 
à l'eau  doit  être  recouverte  d'un  enduit  de  ce 
mortier,  ou  de  cette  pouzzolane,  dans  une  épais- 
seur d’environ  om,oa7. 

Quand  on  mesure  les  puits  circulaires , l'usage 
est  de  prendre  trois  fois  et  un  septième  le  diamè- 
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ire  pour  avoir  la  circonférence  intérieure  ; on 
en  fait  autant  pour  la  circonférence  extérieure  : 
on  ajoute  ensemble  ces  deux  circonférences,  et 
l’on  prend  la  moitié  delà  somme,  ce  qui  donne  la 
circonférence  moyenne,  qu'on  multiplie  par  la 
hauteur  prise  de  dessus  le  rouet  jusqu’au-dessus 
de  la  mardelle. 

Si  ladite  mardelle  est  en  pierre,  on  la  mesurera 
d’abord  carrément,  en  désignant  son  épaisseur 
pour  connaître  son  cube  ; on  mesurera  ensuite  son 
parement  de  dessus  en  entier,  et  l'on  comptera  les 
parements  circulaires  une  fois  et  demie  pour  le 
pourtour,  sur  l'épaisseur.  Si  cette  mardelle  est  d’un 
seul  morceau,  on  comptera  le  refouillement  ; si  elle 
est  de  plusieurs  morceaux , on  ne  comptera  le  re- 
fouillement qu'aux  morceaux  dont  l'arc  recreusé 
aura  au  moins  om,t6  de  flèche. 

On  mesurera  ensuite  le  parement  intérieur  pour 
le  jointoiement  et  le  ragrément  des  pierres  de  taille 
ou  des  moellons  piqués. 

Pour  mesurer  les  puits  ovales,  on  réunit  en- 
semble le  grand  et  le  petit  diamètre , auxquels  on 
ajoute  une  épaisseur  de  mur,  et  l’on  multiplie  la 
longueur  résultante  par  3y  pour  avoir  la  circonfé- 
rence moyenne  , qu’on  multiplie  ensuite  par  la 
hauteur  ; tout  le  reste  se  fait  comme  il  a été  dit 
pour  les  puits  circulaires. 

Des  voûtes  et  de  leur  mesurage. 

S'il  était  possible  d’appliquer  le  mètre  ou  toute 
autre  mesure  sur  la  surface  des  voûtes , on  évite- 
rait bien  des  calculs,  au  moins  dans  l’estimation 
des  surfaces  de  ces  voûtes;  mais , comme  ordinai- 
rement elles  sont  trop  élevées  pour  qu’on  puisse  y 
atteindre  sans  employer  des  échafaudages,  on 
prend  le  parti  de  s'en  rapporter  aux  usages  établis 
en  partie  d'après  les  principes  de  la  géométrie. 

Pour  mesurer  les  voûtes  de  caves  et  autres  en 
berceau  et  plein  cintre,  l'usage  est  d'ajouter  la 
largeur  ou  diamètre  intérieur  de  la  voûte  avec  le 
demi-diamètre  ou  rayon  , ce  qui  donne  la  circon- 
férence de  cette  voûte,  qu’on  multiplie  ensuite  par 
sa  longueur  pour  avoir  la  surface  totale,  â laquelle 
on  n’ajoute  ni  on  ne  diminue  rien , soit  en  raison  de 
ce  que  la  circonférence  de  l’extrados  est  plus 
grande,  soit  en  raison  de  ce  que  déjà  on  a mesuré 
les  murs  qui  les  supportent  dans  leur  entier,  sans 
rien  diminuer  de  ce  qui  forme  la  naissance  de  la 
voûte  et  de  son  épaisseur.  Ainsi , si  une  voûte  a 
G mètres  de  diamètreet  3 mètres  de  rayon  montant, 
cc  qui  fait  q mètres,  on  multiplie  cette  circonfé- 
rence par  la  longueur  de  cc  berceau  : de  cette  ma- 
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nière  on  obtient  la  superficie,  qu’on  multiplie  par 
son  épaisseur,  et  l’on  a le  cube  contenu  dans  cette 
voûte. 

Pour  mesurer  les  voûtes  surhaussées  , fig.  92 
et  no,  ou  surbaissées,  fig.  91  et  108,  qu’on 
nomme  aussi  anses-de-panicr,  l'usage  le  plus  ordi- 
naire est  d’ajouter  ensemble  le  diamètre  et  le  rayon 
montés;  le  produit  sera  la  circonférence  qu’on 
multipliera  par  la  longueur  totale,  et  l’on  aura  la 
superficie  entière. 

L’ancien  usage  était  d’ajouter,  pour  valeur  des 
reins,  un  tiers  du  produit  de  la  voûte;  mais  cela 
ne  se  pratique  plus  aujourd’hui,  et  avec  raison  ; on 
trouve  plus  juste  de  mesurer  les  reins  pour  ce 
qu’ils  sont,  et  de  les  évaluer  et  timbrer  au  mémoire 
comme  massifs.  D’ailleurs  ces  reins  sont,  la  plupart 
du  temps,  faits  avec  des  matières  de  qualité  infé- 
rieure; souvent,  mais  à tort,  on  ne  les  maronne 
pas  avec  d’aussi  bons  mortiers  qu’ils  le  compor- 
tent , ou  même  on  n’emploie  que  de  mauvais  plâ- 
tre , en  y mêlant  des  recou|>es  de  pierre,  de  la 
poussière , et  même  du  gravois. 

On  a donc, pour  trouver  avec  plus  de  justesse  et 
de  précision  la  véritable  mesure  de  ces  objets,  pro- 
posé une  autre  manière  : celle  de  cuber  la  totalité 
de  la  voûte,  comme  si  c'était  un  massif  plein,  et  de 
déduire  ensuite  le  vide  qu’elle  laisse,  comme  si  l’on 
avait  ôté  un  noyau  sur  lequel  on  l’aurait  construite. 
Ainsi,  pour  mesurer  les  voûtes  représentées  à leurs 
extrémités  par  les  fig.  1 16, 1 1 7 et  1 18,  PI.  XVII,  il 
suffit  d’obtenir  d’abord  la  surface  comprise  entre 
ABCD,  et  d’en  soustraire  celle  indiquée  par  EGF; 
le  restant  sera  la  surface  d’une  extrémité  de  la  ma- 
çonnerie réelle  de  ces  voûtes , qu’il  ne  s’agira  plus 
que  démultiplier  parla  longueur  de  la  voûte  pour 
avoir  le  cube  total  ; ensuite  on  mesure  la  superficie 
pour  leur  ragrément,  jointoiement  ou  enduit, 
d'après  ce  qui  est  fait.  L’enduit  en  plâtre  ne  con- 
vient pas  dans  les  endroits  sujets  à l’humidité, 
tels  que  dans  des  caves  par  exemple;  cet  enduit , 
quand  il  est  fait  avec  deux  tiers  de  mortier  et  un 
tiers  de  plâtre,  donne  à l’ouvrage  une  assez  grande 
solidité. 

Si  une  voûte  est  construite  en  moellon  ou  en  meu- 
lière, eL  qu’il  y ait  des  chaînes  de  pierre  de  taille, 
on  compte  à part  ces  dernières  pour  ce  qu’elles 
valent,  et  l’on  déduit  l’emplacement  du  total  de  la 
voûte;  l’exccdant  est  compté  pour  ce  qu’il  est. 

Lesarétesdes  lunettesdanslesvoûtesse  mesurent 
sur  leur  longueur  et  à raison  de  om,32  de  largeur, 
pour  superficie  de  parement  de  pierre, de  moellon, 
ou  pour  légers  ouvrages,  selon  leur  nature. 

S’il  se  trouve  dans  les  voûtes  en  moellon  quel- 


que pierre  de  taille  tenant  au  mur,  ou  ce  qu’on 
appelle,  en  termes  de  l’art , une  pierre  rachetant 
berceau  , on  la  mesure  comme  il  est  dit  ci-devant 
pour  les  chaînes. 

Si  l’espace  qui  est  voûté  n’est  pas  d’équerre  ou 
à angles  droits,  c’est-à-dire  que  la  place  voûtée 
soit  biaise,  et  que  les  murs  opposés  soient  paral- 
lèles entre  eux , comme  le  plan  de  la  voûte  ABCD, 
fig.  119,  on  ne  prendra  pas  le  diamètre  ou  la  lar- 
geur de  la  voûte , suivant  les  lignes  AB  ou  CD,  mais 
sur  une  ligne  menée  d’équerre  aux  murs  AC  ou  BD, 
telle  que  la  ligne  AE,  et  il  faudra  prendre  la  hauteur 
de  la  voûte  pour  être  mesurée  comme  ci-devant. 

Si  une  voûte  en  berceau  est  plus  large  à un 
bout  qu’à  l’autre,  et  que  les  deux  bouts  soient 
parallèles,  ce  qu’on  peut  appeler  voûte  en  canon- 
nière, comme  la  voûte  fig.  120,  PI.  XVII , con- 
tenue entre  les  mursGl , HK  , il  faut  ajouter  en- 
semble les  circonférences  des  aresdes  deux  bouts  de 
cette  voûte,  comme  GLH,  INK,  et  prendre  la  moitié 
de  leur  somme  qu’il  faut  multiplier  par  laligncdit 
milieu  OP,  pour  a voir  la  superficie  de  ladite  voûte. 

Quand  l’emplacement  est  irrégulier,  que  les 
murs  ne  sont  ni  égaux  en  longueur , ni  parallèles 
entre  eux,  comme  on  le  voit  fig.  121,  on  doit 
procéder  de  la  manièresuivante  : on  divise  en  deux 
parties  égales  chacun  des  quatre  côtés  aux  points 
H,  I, K,  P;  l’on  prend  sur  le  diamètre  HI  la  cir- 
conférence du  cintre  de  la  voûte,  puis  on  multi- 
plie cette  circonférence  par  la  longueur  K.P,  milieu 
de  la  voûte , et  l’on  a la  superficie  demandée. 

Voûtes  d' arêtes  et  en  are  de  cloître. 

Les  voûtes  d’arêtes  sc  composent  de  deux  ber- 
ceaux croisés,  qui  s’enlèvent  mutuellement  l’un  à 
l’autre  deux  portions  de  cylindre,  ce  qui  forme 
quatre  lunettes,  comme  le  montre,  dans  la  fig.  1 22, 
B,  qui  est  le  plan , et  A,  qui  est  l’élévation  on  la 
coupe  faite  sur  la  ligne  XY. 

Les  voûtes  de  cloître  ou  en  arc  de  cloître  sont 
formées  des  mômes  |>ortions  de  cylindre  qui  se 
trouvent  enlevées  aux  voûtes  d’arètes  de  sembla- 
bles dimensions,  c’est-à-dire  de  quatre  portions 
de  cylindre  formant  triangles  mixtilignes  (qu’on 
appelle  arc  de  cloître) , et  dont  la  réunion  forme 
la  voûte  de  cloître,  comme  le  montre , dans  la 
fig.  123,  D,  qui  est  le  plan,  et  C,  qui  est  la  coupe 
faite  sur  la  ligne  XY  ; d’où  il  suit  que  l’une  des  voû- 
tes est  nécessairement  le  complément  de  l’autre,  en 
admettant  toujours  qu’elles  sont  l’une  et  l’autre  de 
mômes  dimensions,  et  que,  réunies,  elles  forme- 
raient un  berceau  de  double  longueur  et  de  sem 
blahle  diamètre. 
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; * Pour  mesurer  ces  voûtes,  l’usage  est  île  les 

considérer  comme  si  elles  ne  formaient  qu’un  seul 
berceau , sans  avoir  égard  au  vide  que  laissent  les 
lunettes  de  la  voûte  d’arête,  ou  la  troncature  opérée 
aux  arcs  de  la  voûte  de  cloître:  on  ajoute  la  lon- 
gueur développée,  selon  leur  pourtour,  des  angles 
rentrants  EF,  0Yl,Jig.  123,  ou  saillants,  appelés 
arêtes , IK,  LM,Jfg.t22,  qu’on  estime  à o,n,32de 
largeur,  et  l’on  compte  ensuite  la  superficie  des  pa- 
rements pour  ce  qu’ils  sont,  soit  ragrément  de 
pierre  de  taille,  de  moellon  piqué  ou  esmillié , soit 
simple  jointoiement , etc.’ 

Enfin,  si  ces  voûtes  sont  composées  de  matériaux 
de  différente  nature,  comme  pierre  et  moellon,  ou 
brique,  ou  meulière,  ou  pierre  tendre  et  pierre 
dure,  soit  parce  qu’il  y aurait  des  arcs  ou  arêtes 
de  lunettes  faites  avec  ces  diverses  substances,  soit 
qu’il  ne  s’en  trouve  que  quelques  portions,  on 
défalque  du  produit  total  ces  objets  de  nature 
différente,  pour  les  estimer  à leur  valeur,  et  l’on 
compte  le  reste  à part  pour  sa  valeur  aussi. 

Les  voûtes  en  arc  de  cloître  ne  se  font  pas  d’ha- 
bitude dans  les  maisons  ordinaires  et  dans  les  édi- 
fices ; mais  il  arrive  bien  souvent  que  l’emplacement 
exige  de  ces  sortes  de  voûtes  plutôt  que  d’autres , et 
souvent  aussi  les  ouvriers  se  trouvent  embarrassés 
pour  les  faire.  Nous  donnons  ci-après  les  explica- 
tions nécessaires , tant  pour  construire  les  voûtes 
decegenre  que  pour  faire  les  cintres  avec  économie. 
A l'égard  de  ces  voûtes  en  arc  de  cloître , on  doit 
considérer,  lorsqu’il  s’en  trouve,  si  elles  sont  en 
plut  grand  nombre  que  les  voûtes  d’arêtes , ou  si 
elles  sont  en  nombre  à peu  près  égal  à ces  derniè- 
res, et  c’est  d’après  cela  qu’on  établit  une  com- 
pensation. 

D’ailleurs,  il  est  rare  que  ces  voûtes  ne  soient 
pas  percées  de  lunettes,  ce  qui  établit  un  peu  l'équi- 
libre, au  moins  pour  les  matériaux. 

Au  surplus,  on  a proposé  différentes  manières 
de  mesurer  la  superficie  de  ces  voûtes  de  cloître  et 
de  celles  qui  y sont  analogues,  comme  on  le  voit 
par  les  voûtes  des  JSg.  124,  1 25  et  1 26,  Pl.  XVII, 
représentant  la  sphère  creuse  que  les  ouvriers  ap- 
pellent cul-de-four.  Le  moyen  le  plus  simple  est  de 
mesurer  le  pourtour  et  de  le  multiplier  par  la  lon- 
gueur de  la  flèche  ou  demi*  diamètre  montant. 

On  a trouvé  aussi  que  la  voûte  d'arctes  était  à 
celle  de  cloître  comme  4 est  à 7 , et  puisqu’on  sait 
que  la  voûte  d’arêtes  et  celle  de  cloître  sont  com- 
plément l'une  de  l’autre  pour  former  deux  voûtes 
de  berceau  semblables,  il  suit  de  là  que  si  l’on  con- 
naît l’une  d’elles,  on  connaîtra  l’autre. 

Or , si  l’on  a une  voûte  en  arc  de  cloître  de 


5 mètres  de  diamètre  ou  de  largeur  des  deux  côtés, 
et  qu’on  en  compte  la  surface,  ainsi  qu’il  vient 
d’être  dit,  on  trouvera  20  mètres  de  pourtour, 
qui,  multipliés  par  a",5o,  hauteur  de  flèche, 
donneront  5o  mètres  de  superficie;  et  si  l’on  compte 
géométriquement  de  même  la  voûte  en  berceau 
qui , sur  une  même  longueur  de  5 mètres,  aurait 
aussi  5 mètres  de  diamètre,  en  multipliant  7m,5o, 
pourtour  de  la  voûte,  par  5 mètres,  sa  longueur, 
on  trouverait  pour  surface  37°*, 5o,  qui,  doublés, 
donneraient  75  mètres;  et  en  soustrayant  5o  mètres 
pour  superficie  de  la  voûte  de  cloître,  il  resterait 
25  mètres  pour  valeur  de  la  voûte  d’arête. 

Pour  les  voûtes  d’arêtes,  après  avoir  ainsi 
compté  leur  valeur  entre  les  soutiens,  soit  murs,  soit 
piliers,  on  compte  aussi  les  soutiens  eux-mêmes, 
c’est-à-dire  les  arcades  avec  les  piliers  ON  IM,  LK, 
en  y comprenant  le  mur,  s’il  n’est  pas  déjà  pris  au- 
trement, en  les  mesurant  sur  leur  longueur  totale, 
en  les  multipliant  par  leur  hauteur  RL,  sansaucune 
déduction  de  vide,  et  en  les  estimant  à raison  de 
leur  épaisseur.  On  ne  rabat  aucun  vide  à cause  des 
faux  cintres  et  échafaudages  que  nécessitent  ces 
sortes  d’ouvrages.  Cette  manière  de  compter  est 
très-avantageuse  pour  l’entrepreneur. 

Si  l’on  tolère  cet  usage  pour  les  arcs  intermé- 
diaires, à plus  forte  raison  doit-on  laisser  subsister 
celui  de  mesurer  les  voûtes  d’arêtes  de  la  même 
manière  que  les  voûtes  en  berceau  ; mais  il  serait 
toujours  mieux  de  cuber  tout  ce  qui  est  mur,  soit 
en  voûte  ou  autrement , de  le  compter  pour  ce 
qu’il  est,  et  de  compter  ensuite  les  surfaces  pour 
parement,  à raison  aussi  de  leurs  valeurs,  en  ayant 
égard,  dans  les  prix,  au  plus  ou  moins  de  difficultés 
qn’on  a rencontrées  pour  confectionner  l’ouvrage. 

Voûtes  en  arc  de  cloître  à plusieurs  pans,  voûtes 

ou  portions  de  voûtes  sphériques  ou  sphéroïdalcs , 

voussures , trompes , etc. 

Ces  voûtes  doivent  se  mesurer,  ainsi  qu’il  a été 
dit,  en  multipliant  le  pourtour  par  la  flèche  mon- 
tante, ou  ce  qu’on  appelle  montée  de  la  voûte , et 
cela,  soit  qu’elles  soient  surmontées  ou  surbaissées 
en  anse-de-panier,  etc.  On  y compte  aussi  les  reins 
au  cube , comme  massifs. 

On  peut  se  servir  de  cette  même  règle  pour  me- 
surer les  voûtes  en  cul-de-four , les  voûtes  ovales 
ou  rondes , tronquées  ou  déprimées  ; c’est-à-dire 
toute  voûte  dont  une  partie  est  coupée  par  le  haut, 
comme  il  arrive  pour  les  doubles  voûtes  qu’on  fait 
dans  les  églises,  ou  pour  les  doubles  cintres  ou  ca- 
lottes qu’on  fait  dans  les  appartemen  ts,  PL  X VU  bis , 
fig.  1 27  ; ce  qui  peut  être  mesuré  aussi.  Il  faut  pre- 
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mièrement  avoir,  d’après  les  règles  précédentes,  la 
mesure  de  la  voûte , comme  si  elle  était  entière,  en- 
suite mesurer  la  circonférence  de  la  base  de  la  partie 
tronquée,  la  base  AB,  et  multiplier  cette  circonfé- 
rence par  la  hauteur  CD;  le  nombre  qui  en  pro- 
viendra doh  être  diminué  de  la  superficie  totale 
«le  l'intérieur  de  la  voûte. 

Il  en  serait  de  même  si  la  voûte  était  circulaire 
dans  son  plan,  et  si  sa  hauteur  excédait  le  demi- 
diamètre,  comme  dans  la  Jîg,  128.  Ainsi  l’on  peut 
mesurer  par  cette  règle , non-seulement  toutes  les 
voûtes  circulaires  ou  les  voûtes  ovales  de  toutes  es- 
pèces, mais  aussi  tous  les  dômes,  soit  de  pierre, 
soit  de  couverture  de  plomb  ou  d'ardoises. 

Si,  sur  des  plans  carrés,  ou  carrés  longs,  ou  à 
pans  de  différentes  manières,  l’on  fait  des  voûtes 
en  pendentifs,  ces  voûtes  rentrent  dans  l’espèce  des 
voûtes  sphériques  tronquées,  dont  les  sections 
sont  les  murs  sur  lesquels  elles  sont  posées.  Elles 
ne  sont  entières  que  dans  les  angles  ou  diagonales, 
c’est-à-dire  que  le  plan  de  la  voûte  est  inscrit 
dans  un  cercle  sur  lequel  on  fait  une  voûte  sphé- 
rique, laquelle  est  coupcc  par  des  faces  de  murs  : 
ainsi  si  c’est  dans  un  plan  carré  ABCD,  ,/?&'.  12.9, 
que  l'on  fasse  passer  un  cercle  qui  y est  ponctué  pa»* 
chacun  des  angles  A , B,  C et  D,  les  faces  de  murs 
AB , BD , DC  et  CA  forment  autant  de  segments  de 
cercle  dans  cette  voûte,  et  il  ne  reste  contre  cha- 
cune de  ces  faces  de  murs  qu’un  cintre  EFG , ap- 
pelé forment . Ces  segments  doivent  ctre  consi- 
dérés comme  segmeuts  de  sphère  ou  de  sphéroïde, 
selon  que  la  voûte  est  en  plein  cintre,  ou  sur- 
haussée, ou  surbaissée.  Donc , pour  mesurer  ces 
voûtes,  il  faut  premièrement  les  compter  comme 
si  elles  étaient  voûtes  sphériques  ou  sphéroïdales 
complètes , et  ensuite  soustraire  les  segments  de 
sphère  formés  par  la  rencontre  de  ces  murs. 

Ces  mêmes  especes  de  voûtes  faites  sur  des  plans 
hexagones,  Jîg.  i3o,  ou  autres  polygones,  sont 
mesurées  de  même  qu’il  vient  d’étre  dit , avec  cette 
seule  différence , qu’au  lieu  de  diminuer  quatre 
côtés  aux  sections,  on  en  diminue  six  à l’hexa- 
gone, ou  enfin  autant  qu’il  se  trouve  de  pans  for- 
més par  la  rencontre  des  murs. 

Si  à la  voûte  de  la  fig.  129  on  faisait  une  cin- 
quième troncature,  ainsi  que  l'indique  KLM,  il  y 
aurait  encore  à supprimer  cette  calotte. 

Enfin  on  peut  voir  par  la  fig*  1 3 1 , Pl.  Xf'JI  bis , 
qu'il  n’y  aurait  non  plus  aucune  difficulté  à me- 
surer les  especes  de  trompes  circulaires  qui  rem- 
placeraient ces  pendentifs , puisque  ces  trompes  ne 
sont  autre  chose  que  des  espèces  de  triangles 
sphériques  tronqués  indiqués  par  les  lettres  A , B, 


C,  l),  et  formant  voûtes  sur  les  quatre  angles  ou 
piliers  o,  o',  o ",  o*. 

Pour  mesurer  ces  voûtes  ou  voussures  et  trom- 
pes, il  faut  avoir  la  circonférence  du  plan  indiqué 
par  le  cercle  FFFF,  qu’on  peut  supposer  être  de 
76  mètres  ; il  faut  multiplier  cette  circonférence 
par  i5  mètres,  hauteur  totale  de  la  voûte  suppo- 
sée, et  l’on  obtiendra  1 îqo  mètres  pour  la  super- 
ficie totale  de  la  voûte,  comme  si  elle  était  entière  ; 
puis  il  faut  retrancher  la  partie  ou  calotte  tron- 
quée GHYX,  qu’on  peut  supposer  de  3oo  mètres , 
et  retrancher  encore  les  quatre  segments  enlevés 
par  les  quatre  entrées,  comme  l’arc  LMK,  en  mul- 
tipliant la  moitié  de  leur  circonférence  par  la  hau- 
teur du  rayon  en  L,  pour  avoir  la  superficie  d’un 
des  arcs  qui,  réunisensemble,  peuvent  être  supposés 
valoir  270  mètres,  qu’il  faut  ajouter  à 3oo  mètres, 
représentant  la  calotte;  on  obtiendra  ainsi  570  mè- 
tres qu’on  doit  soustraire  de  1 i4o  mètres,  et  l’on 
aura  570  mètres  pour  les  quatre  voussures-trom- 
pes, ce  qui,  pourchacune,  donnera  142“, 5o  en 
superficie. 

On  ne  peut  disconvenir  cependant  que  ces  usa- 
ges dans  la  manière  de  mesurer  n’offrent  une 
grande  bizarrerie,  puisqu’ici  on  soustrait  avec 
une  rigueur  presque  mathématique  tout  ce  qui  ne 
fait  pas  partie  de  la  construction  existante , tandis 
que,  dans  des  murs  percés  d’arcades,  on  compte 
tout,  comme  pleins  murs.  Cependant  la  formation 
des  arêtes  par  les  diverses  rencontres,  pénétrations 
ou  troncatures  quelconques , demande  au  moins 
autant  de  soin  que  celle  qu’occasionnent  les  ar- 
cades , etc.  , et  entraîne  meme  un  déchet  plus 
considérable.  Aussi  est-il  bien  permis  de  demander 
et  d’allouer  la  valeur  et  double  valeur  des  arêtes 
et  tailles  circulaires , etc. 

Pour  les  trompes  en  niche , dont  le  plan  et  le  cin- 
tre sont  en  demi-cercle , et  dont  la  partie  élevée  à 
plomb  jusqu’à  la  naissance  du  cintre  est  un  demi- 
cylindre  creux  debout,  cette  partie  peut  être  mesu- 
rée comme  les  voûtes  en  plein  cintre,  c’est-à-dire 
en  multipliant  la  circonférence  ABC  par  la  hauteur 
AD,  Jig.  i3a  ; pour  le  cintre,  soit  en  trompe  ou 
autrement , on  multiplie  la  moitié  DEF  par  CD  ou 
F.C,  moitié  du  diamètre  DEF,  et  l’on  a par  ces  deux 
opérations  toute  la  surface  concave  de  la  niche. 

Si  la  même  niche  est  comptée  seule  sans  être 
comprise  dans  une  face  de  mur,  il  faut,  outre  la 
surface  concave  de  ladite  niche , compter  les  faces 
du  pied-droit  et  du  cintre  ; mais  si  cette  niche  est 
comprise  dans  une  surface  de  mur,  et  qu’il  y ait 
une  bande  en  avant-corps,  il  faut  compter  la  sail- 
lie comme  saillie-masse  si  c’est  en  pierre,  et  les 
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arêtes  chacune  pour  de  taille  sur  leur  lon- 

gueur ; si  la  saillie  est  en  plâtre,  on  ne  comptera  que 
les  arêtes  sur  leur  largeur  et  sur  on,,i6  de  léger; 
s'il  y a des  moulures  â l’imposte  et  à l’archivolte, 
elles  seront  comptées  à part,  et  évaluées  ainsi  qu’il 
sera  dit  à l’article  des  moulures. 

Les  niches  dont  le  plan  et  le  cintre  sont  ovales 
se  mesurent  pour  la  partie  à plomb,  depuis  le  bas 
jusqu’au-dessus  de  l'imposte,  comme  les  berceaux 
de  caves  surbaissés;  et  le  cintre,  soit  en  niche  ou 
autrement,  doit  être  mesuré  comme  une  demi- 
voûte  de  four  ovale,  en  plan  et  en  élévation. 

Les  voûtes  en  trompe  dans  l’angle  peuvent  être 
mesurées  comme  l'indique  la  connaissance  de  la 
mesure  de  la  surface  des  eûnes. 

Cependant  on  ne  croit  pas  inutile  d’en  citer  ici 
quelques  exemples,  pour  familiariser  avec  cette 
opération. 

Si  l'on  suppose  premièrement  qu’il  faille  mesurer 
une  trompe  droite  par-devant,  ce  sera  la  moitié 
d’un  cône  droit,  dont  la  voûteaura  le  meme  angle; 
comme,  si  le  diamètre  AB , fig.  i33,  est  7 mètres, 
la  circonférence  sera  22  mètres,  dont  le  demi- 
cercle  ADB  ne  représente  que  la  moitié,  1 1 mètres, 
qu’il  faudra  multiplier  parla  moitié  de  l’apothème 
indiqué  par  la  ligne  AC  ou  CB  du  plan  dans  cette 
figure;  et  si  l'on  suppose  cet  apothème  valoir 
6 mètres,  on  aura  33  mètres  pour  la  surface  de 
la  trompe.  Il  faut  ajouter  à cette  surface  la  moitié 
de  la  tète  des  pierres,  é]>aisseur  du  cintre,  pour 
une  demi-face,  ce  qui  se  fait  en  ajoutant  ensem- 
ble le  cintre  extérieur  GHF  de  l'élévation yfig.  1 33, 
et  le  cintre  intérieur  ADB , et  en  prenant  la  moitié 
de  leu*  somme  pour  avoir  le  cintre  moyen.  Si  le 
cintre  intérieur  était  22  mètres,  et  le  cintre  exté- 
rieur 24  mètres , ces  deux  nombres  faisant  46  mè- 
tres, la  moitié,  23  mètres,  devrait  être  multipliée 
par  la  demi- épaisseur  de  la  tète  de  la  voûte  qui , 
ici  étant  1 , donnerait  23  mètres  à ajouter  à la 
surface  du  cûne  qui  aurait  été  précédemment 
trouvé.  Puis  il  faudrait,  en  supposant  que  la  lar- 
geur de  om,32  règne  dans  les  longueurs,  encore 
ajouter  la  longueur  de  l’arête  intérieure  ADB. 

Les  reins,  quand  il  s’en  trouve  à ces  voûtes , sont 
comptés  comme  massifs. 

Les  tromj>es  sur  le  coin  peuvent  être  aussi  me- 
surées par  la  même  méthode,  puisque,  comme 
on  le  voit  par  la  fig.  i34»  on  peut  supposer  le 
demi-eûne  avoir  sa  base  à l’extrémité  de  l’angle 
saillant , et  retrancher  ensuite  de  la  surface  totale 
obtenue  les  portions  de  cûne  qui  se  trouvent  en- 
levées par  la  troncature  que  forme  le  prolonge- 
ment des  faces  des  murs  supportant  ccttc  trompe. 


Enfin  , on  peut  voir  aussi  par  la  fig.  i35, 
PI.  XVII  bis , que  pour  mesurer  la  trompe  en  ni- 
che sur  le  coin,  il  ne  s’agit  que  de  l’évaluer  comme 
une  portion  de  sphère  ou  de  sphéroïde. 

Voûtes  en  berceaux  sur  noyaux  carrés , voûtes  cir- 
culaires, ovales  ou  ovoïdes,  droites  ou  rampantes. 

Les  voûtes  en  berceaux  sur  noyaux  peuvent 
être  établies  ou  carrément,  fig.  137,  ou  circu- 
lairement,  fig.  1 36  ; elles  peuvent  être  droites 
ou  rampantes  quand  elles  couvrent  une  partie 
inclinée,  comme unescalier,  une  descente  décavé, 
PI.  XVII  bis,  fig.  t38. 

Toutes  ces  voûtes  se  mesurent  en  ajoutant  en- 
semble le  pourtour  des  murs  et  le  pourtour  du 
noyau , et  en  prenant  da  moitié  de  leur  somme 
pour  a voir  le  pourtour  moyen  proportionnel,  qu’on 
multiplie  par  la  circonférence  du  berceau;  si  c’est 
une  voûte  inclinée,  on  prend  les  mesures  sur  la 
ligne  de  pente. 

Si,  à la  voûte  de  la  fig.  i36,  on  avait  pour  le 
pourtour  du  mur  dans  son  intérieur  90  mètres,  et 
que  le  pourtour  du  noyau  fût  de  10  mètres,  ou 
ajouterait  10  à 90  mètres  pour  avoir  100  mètres, 
dont  la  moitié,  5o  mètres,  serait  le  pourtour  moyen, 
qui  servirait  à multiplier  la  circonférence  du  ber- 
ceau  lequel,  étant  ici  supposé  1 5 mètres,  donnerait 
un  produit  de  750  mètres  pour  la  superficie  de 
cette  voûte. 

On  donne  le  nom  de  vis  Saint-Gilles  carnées  ou 
rondes  à ces  voûtes  sur  noyaux,  quand  elles  sont  in- 
clinées rampantes  : ainsi  la  fig.  1 38  représente  une 
vis  Saint-Gilles  ronde,  et  celle  qui  serait  sur  1111 
noyau  carré,  fig.  1 37 , s’appellerait  vis  Saint-Gilles 
carrée. 

On  voit,  parla  fig.  137,  que  les  quatre  portions 
de  voûte  qui  forment  la  voûte  totale  opèrent  par 
leurs  rencontres  des  angles  rentrants  et  sortants, 
ou,  si  l’on  veut,  des  demi-voûtes  d’arèteset  des 
demi-voûtes  en  arc  de  cloître;  on  mesure  ces  arêtes 
et  angles  rentrants  dans  tout  leur  pourtour,  et  on 
les  compte  pour  ce  qu’ils  ont  de  longueur  sur 
om,32  de  largeur. 

Construction  et  poussée  des  voûtes. 

De  même  que  dans  l’estimation  de  la  poussée 
des  terres  on  n’a  pu  poser  des  bases  certaines  à 
cause  de  la  difficulté  de  décider  si  l’action  opérait 
plutôt  en  faisant  glisser  qu’en  tendant  à renver- 
ser l’obstacle  qui  s’opposait  à cette  action  ; de 
même  qu’on  a montré  de  l'incertitude  dans  la 
détermination  précise  des  divers  bras  de  levier, 
et  de  la  variation  dans  tes  terres  poussantes , dans 
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le»  matériaux  il  l'emploi  de  la  maçonnerie  ré- 
sistante ; de  meme  il  y a bien  aussi  quelque  in- 
certitude dans  l’expression  de  la  poussée  des  voû- 
tes. Là  cependant  tout  est  plus  clair,  tout  peut  plus 
facilement  ctre  soumis  au  calcul;  les  matériaux  en 
sont  tous  mieux  connus,  et  l’on  ne  peut  guère  se 
méprendre  sur  les  points  où  l’action  s’exerce. 

Il  est  bien  vrai  aussi  qu’on  est  obligé  de  sup- 
poser à la  maçonnerie  une  perfection  qu’elle  est 
souvent  loin  d’avoir  ; mais  on  snpplée  en  quelque 
sorte  à cet  inconvénient,  ici  comme  dans  la  poussée 
des  terres,  par  l’emploi  d'une  plus  grande  force  qu’il 
n’en  faudrait  rigoureusement,  et  qu’on  donne  ce- 
pendant au  corps  qui  doit  offrir  de  la  résistance  ; 
puis  la  prudence  commande  d’établir  cette  plus 
grande  force  de  résistance  pourparer  aux  accidents 
qui  peuvent  avoir  lieu,  et  pour  augmenter  plus  ou 
moins  la  poussée  qui  n’aurait  d’abord  été  considé- 
rée que  dans  l’état  ordinaire  des  choses. 

De  la  manière  dont  les  voûtes  se  brisent. 

Il  ne  faut  qu’avoir  eu  l’occasion  de  voir  des 
voûtes  ou  arcades  se  briser  ou  au  moins  fléchir, 
pour  s’étre  aperçu  que  la  rupture  a lieu , ou  tout 
au  moins  se  manifeste , à peu  près  comme  l’indi- 
que la  fi  g.  80,  Pl.  XVI , en  ABCD,  c’est-à-dire  à 
la  clef  et  vers  le  centre  de  la  douelle  , au  milieu 
de  l’espace  compris  entre  la  clef  et  la  naissance  de 
la  voûte,  ou  à sa  réunion  avec  le  pied-droit;  et 
que  si  les  pieds-droits  eux-mémes,  étant  trop  éle- 
vés ou  trop  faibles , et  composés  de  manière  à 
pouvoir  se  diviser,  ou  n'étant  pas  d’une  seule 
pierre,  ne  peuvent  soutenir  l’effort  de  la  voûte,  ils 
éprouvent  aussi  une  rupture  à peu  près  à l’endroit 
de  la  hauteur  qu’ils  auraient  seulement  dû  avoir, 
ainsi  qu’on  le  voit  en  E et  Yyfig.  80. 

Comment  se  fait  la  poussée  des  voûtes. 

Si,  après  avoir  observé  que  la  voûte  YAZ, 
fig.  82 , est  composée  d’une  certaine  quantité  de 
voussoirs  égaux , dont  les  joints  prolongés  abou- 
tissent à un  centre  commun , on  suppose  que  ces 
voussoirs  ne  soient  entretenus  par  aucun  frotte- 
ment ni  mortier,  on  pourra  regarder  ces  vous- 
soirs comme  autant  de  coins  dont  la  pesanteur 
propre  représente  une  puissance  qui , les  faisant 
tendre  au  centre  de  la  terre,  donne  à chacun 
d’eux  la  vertu  de  pousser  ses  deux  voisins , soit 
inférieur,  soit  supérieur,  et  l’on  imaginera  facile- 
ment que  cette  vertu  a d’autant  plus  d’énergie  que 
les  joints  de  ces  voussoirs  seront  moins  inclinés  et 
approcheront  plus  de  la  verticale. 


C’est  ce  résultat  des  efforts  réunis  de  tous  les 
voussoirs  tendant  à écarter  les  murs  qui  soutien- 
nent une  voûte , qu’on  appelle  poussée  des  voûtes. 

Or,  pour  connaître  la  manière  dont  se  fait  cette 
poussée,  on  peut  imaginer  des  lignes  qui , tirées 
du  centre  de  gravité  de  chacun  de  ces  voussoirs, 
représenteront  la  direction  des  différentes  puis- 
sances auxquelles  sont  soumis  ces  voussoirs  ; ainsi, 
en  supposant  que  les  centres  de  gravité  des  vous- 
soirs , fig.  82 , soient  O , A , D , F , etc. , si  l’on 
tire  les  lignes  OA,  AD,  DF,  etc.,  on  aura  la 
direction  de  l’effort  que  chaque  voussoir  fait 
pour  pousser  son  voisin. 

Les  verticales  AI,  DK,  FL,  etc.,  donneront 
la  direction  de  la  pesanteur  absolue  ; d’où  l’on 
peut  voir  que  l’on  a tout  ce  dont  on  a besoin , 
puisqu’on  peut  obtenir  l’expression  de  la  pesan- 
teur, qui  fait  ici  fonction  de  puissance  agissante,  et 
l’expression  des  deux  forces  résistantes,  ayant 
déjà  connaissance  de  la  direction  des  puissances 
de  chacun  des  voussoirs  voisins. 

Maintenant,  considérant  cette  voûte  comme 
élevée  sur  des  murs  ou  pieds-droits , on  peut  re- 
marquer qu’il  doit  y avoir  sur  la  base  de  ces 
murs  un  point  sur  lequel  toutes  ces  puissances 
portent  leurs  efTorts,  et  que  ce  point,  si  l’on  admet 
que  la  maçonnerie  soit  assez  bien  faite  pour 
qu’on  puisse  regarder  les  murs  ou  pieds-droits 
comme  d’une  seule  pièce , doit  être  aux  angles  S 
et  X,  qu’on  peut  considérer  comme  des  points 
d’appui  sur  lesquels  se  font  les  efforts  de  leviers, 
lesquels,  quoique  peu  sensibles  d’abord,  n’en  sont 
moins  réels. 

Si  la  poussée  d’une  voûte  n’était  pas  par^gée  le 
long  des  arcs  de  cercle  BY,  BZ,  mais  qu’elle  fût 
toute  réunie  aux  deux  points  Y et  Z,  il  est  con- 
stant qu’on  aurait  de  chaque  côté  un  levier  re- 
courbe angulairemcnt  YSH,  ZXM,  dont  les  puis- 
sances seraient  appliquées  aux  extrémités  Y et  Z 
des  bras  SY  et  XZ , et  les  poids  T et  N , qui  sont 
équivalents  à la  résistance  des  pieds-droits  , aux 
extrémités  H et  M des  bras  SU,  XM;  mais,  comme 
il  y a autant  de  puissances  que  de  voussoirs,  à 
l’exception  dçs  deux  qui  posent  immédiatement  sur 
les  pieds-droits  et  n'ont  point  de  poussée,  il  faut 
donc  que  chaque  puissance  ait  son  levier  particu- 
lier, lequel  peut  être  exprimé  par  une  ligne  qui  le 
remplace.  Or  les  leviers  des  voussoirs  A , D , 
F,  etc. , peuvent  être  exprimés  par  les  lignes  PS, 
QS  , RS  , etc. , tirées  perpendiculairement  du 
point  S sur  les  directions  des  forces  avec  lesquelles 
iis  agissent  sur  ceux  qui  les  soutiennent. 

Ainsi,  pour  pouvoir  proportionner  l’épaisseur 
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îles  murs  ou  pieds-droits  d'une  voûte  à l'effort 
total  de  cette  voûte  , il  faut  connaître  l’action  exer- 
cée par  chaque  voussoir,  au  moyen  de  son  bras 
de  levier,  et,  pour  cela,  déterminer  la  valeur  des 
perpendiculaires  SP , SQ , SR , etc. , représentant 
ces  bras  de  levier. 

On  pourra  de  là  prendre  occasion  de  remarquer 
que,  t°  plus  le  voussoir  sera  élevé,  plusilaurade 
poussée,  ainsi  qu’il  a déjà  été  dit , puisque,  comme 
onlevoit,  son  levier  sera  d’autant  plus  long  ; î°  plus 
la  voûte  aura  d’épaisseur,  plus  sa  poussée  sera 
considérable,  puisque  le  voussoir  sera  plus  lourd, 
et  que,  tout  le  surplus  d’ailleurs  restant  de  même, 
le  centre  de  gravité  de  ce  voussoir  remontera  : 
par  conséquent,  son  bras  de  levier  s'allongera; 
3"  plus  les  pieds-droits  seront  élevés,  plus  il  fau- 
dra donner  d'épaisseur;  ce  qui  est  sensible,  puis- 
que, tout  le  reste  étant  de  même  et  le  point  d'appui 
baissant,  les  leviers  s'agrandiront;  4°  plus  une 
voûte  sera  surélevée  au-dessus  du  plein  cintre, 
plus  la  poussée  deviendra  faible,  parce  qu'en  ef- 
fet la  direction  de  la  plus  grande  partie  des  pous- 
sées s’approchant  davantage  de  l'horizontale , les 
bras  de  levier  deviendront  plus  courts;  5°  plus  la 
voûte  sera  surbaissée  au-dessous  du  plein  cintre, 
plus  la  poussée  sera  forte,  puisque  la  direction  de 
la  majeure  partie  des  joints  s’approchant  davan- 
tage de  la  verticale , les  bras  de  levier  deviendront 
plus  longs. 

Ces  dernières  observations  donnent  occasion  de 
faire  remarquer  que  la  méthode  indiquée  par  le 
père  Derand  et  enseignée  par  MM.  Delarue  et  Blon- 
del , est  fausse , quoique  spécieuse  au  premier 
abord  , puisqu'on  y trouve  qu’en  effet  les  voûtes 
qui  ont  le  plusde  poussée  sont  celles  dont  les  pieds- 
droits  ont  plus  d'épaisseur;  mais  il  suffira  d'ob- 
server que  cette  méthode,  qui  consiste  à diviser 
en  trois  parties  la  circonférence  d'une  voûte, 
ainsi  qu’on  le  voit  Pl.XVI,Jig.  84, 85et8G,  à tirer 
une  ligne  d’une  de  ces  divisions  au  point  le  plus 
proche  ofi  cette  circonférence  touche  la  ligne  droite 
du  pied-droit,  comme  de  D en  B,  à prolonger 
cette  corde  indéfiniment , et  enfin  à reporter  sur 
cette  prolongation  la  longueur  de  la  corde  DB, 
comme  en  E,  pour  avoir  le  point  E,  qui  désigne 
l’endroit  où  il  faut  élever  la  verticale  EG,  qui, 
avec  sa  parallèle  FB , détermine  l'épaisseur  qu’on 
devradonnerati  pied-droit , en  n’ayant  égard  ni  à 
la  hauteur  des  pieds-droits,  dont  elle  ne  déter- 
mine que  l’épaisseur,  ni  à l’épaisseur  de  la  voûte, 
dont  elle  ne  parle  pas , celle  méthode,  disons- 
nous,  ne  peut  avoir  que  des  suites  funestes  dans 
son  application. 


Etant  données  l'épaisseur  d'une  voûte  et  la  hau- 
teur de  ses  pieds-droits , trouver  l'épaisseur  que 
doivent  avoir  ces  mêmes  pieds-droits  pour  résister 
à la  poussée  de  cette  voûte . 

I-’usage , et  meme  la  nécessité  où  l’on  est  de  se 
servir  de  mortier  ou  de  plâtre  pour  la  construction 
d’une  voûte,  font  que  l'on  ne  peut  pas  la  consi- 
dérer, ainsi  qu'il  a été  dit  plus  haut , comme  com- 
posée de  voussoirs  sans  aucune  liaison  et  tendant 
à glisser  les  uns  sur  les  autres,  puisque,  lors 
même  qu’ils  ne  seraient  liés  par  aucun  gluten  , le 
simple  frottement  détruirait  une  partie  de  la  force 
avec  laquelle  ils  pourraient  glisser,  et  que  si  le 
mortier  était  bon  et  employé  ainsi  qu’on  devrait 
le  désirer,  on  pourrait  considérer  la  voûte  comme 
d’une  seule  pièce,  et  pouvant  être  brisée  plutôt 
dans  le  milieu  des  pierres  que  dans  leurs  jonctions, 
ainsi  que  cela  s’est  vu.  Par  la  même  raison , on 
peut  se  dispenser  de  calculer  l’effort  particulier 
de  chacun  des  voussoirs,  d'autant  plus  qu’il 
faudrait  en  même  temps  calculer  la  puissance  du 
supérieur  sur  l’inférieur,  calculer  aussi  la  puis- 
sance de  l’inférieur  sur  le  supérieur;  car,  effecti- 
vement, cet  inférieur,  en  glissant  lui-même,  tend 
à repousser  en  haut  celui  qui  cherche  à le  pousser 
dans  une  autre  direction , et  tout  cela  jetterait 
dans  de  grands  calculs. 

On  peut  envisager  la  question  plus  simplement , 
et  obtenir  un  résultat  sinon  rigoureux,  du  moins 
satisfaisant,  surtout  en  se  rappelant  que  la  rup- 
ture d’une  voûte  a lieu  à la  clef  et  au  milieu  des 
reins.  Ainsi  donc,  on  pourra  diviser  le  cintre 
de  voûte  BDJ , PI.  XVI , Jtg.  88,  en  quatre 
parties,  et  considérer  les  deux  parties  supé- 
rieurcs  comme  un  coin  qui , obéissant  à toute  sa 
pesanteur,  tend  à pousser  de  cùté  et  d'autre  ses 
deux  soutiens,  ou  , si  l’on  veut,  seulement  l’une 
de  ses  parties,  c’est-à-dire  le  quart  de  voû  te  FCG D, 
comme  cherchant  à renverser  le  pied-droit  PSZB, 
et  l’autre  quart  de  voûte  EFCB , l’autre  moitié  de 
voûte  opposée  étant  immobile,  mais  laissant  à la 
moitié  agissante  la  faculté  de  glisser  dans  son  joint 
GD.  On  suppose  aussi  que  ce  quart  de  voûte  FCGD 
a la  faculté  de  glisser  sur  la  partie  inférieure  dans 
son  joint  FC , comme  si  ce  joint  était  poli. 

On  ne  peut  disconvenir  que,  dans  cet  état  de 
chose , on  ne  donne  à ce  quart  de  voûte  tout  l’a- 
vantage dont  il  peut  jouir,  et  meme  celui  qu’il  de- 
vrait avoir  , surtout  si  l'on  considère  encore  que 
ce  sera  du  |>oint  L,  milieu  du  point  FC , que  par- 
tira la  perpendiculaire  devant  déterminer  le  bras 
de  levier,  qui , par  ce  moyen  , sera  phis  long  que 
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si  cette  perpendiculaire  partait , comme  elle  le  de- 
vrait , du  centre  de  gravite  X ; mais  il  n’en  peut 
résulter  qu'un  avantage  dans  la  pratique , en 
donnant  ainsi  à la  force  agissante  plus  de  puissance 
qu'elle  n’en  a réellement,  puisque  la  force  résis- 
tante, devant  être  au  moins  en  équilibre,  se  trou- 
vera d’autant  plus  en  état  de  soutenir  l'effort.  Il 
ne  faudrait  pas  cependant  qu’à  force  de  pru- 
dence on  outrepassât  les  bornes  de  l'économie , 
tout  ceci  n’étant  que  pour  se  rendre  compte  de 
ce  qui  est  d’une  urgence  absolue , sauf  ensuite 
à ajouter,  selon  le  besoin,  ce  qui  serait  né- 
cessaire au-dessus  de  l'équilibre,  tant  pour  l’état 
naturel  de  la  chose  que  dans  les  circonstan- 
ces accidentelles  où  l’on  devrait  charger  cette 
voûte,  soit  momentanément,  soit  d’une  manière 
continue. 

Si  donc,  après  avoir  déterminé  le  tout,  ainsi 
qu’il  a été  dit , on  élève  la  perpendiculaire  LO  sur 
le  milieu  du  joint  FC , cette  perpendiculaire  ex- 
primera la  direction  de  la  puissance  qui  devra 
soutenir  l’effort  fait  par  le  voussoir  FD  sur  le 
plan  incliné  FA;  de  même,  si  sur  le  milieu  du 
joint  GD , on  élève  une  autre  perpendiculaire  HW , 
elle  exprimera  aussi  la  direction  de  la  puissance 
qui  soutiendrait  l’effort  que  ferait  le  voussoir  con- 
tre le  plan  vertical  GA  ; enfin  , si  du  point  X,  sup- 
posé centre  de  gravité  du  voussoir  FD  , on  abaisse 
la  verticale  XY,  elle  exprimera  la  direction  avec 
laquelle  ce  voussoir  tend  au  centre  de  la  terre  : par 
conséquent,  connaissant  la  direction  de  ces  trois 
puissances,  on  peut  en  avoir  l’expression  en  con- 
sidérant les  trois  côtés  du  triangle  ALD  on  K,  dont 
le  côté  LK  représente  la  pesanteur  absolue  du 
voussoir,  le  côté  LA  la  force  avec  laquelle  il  presse 
sur  le  plan  incliné,  etc.  La  puissance  dont  la 
direction  est  WH,  ne  devant  entrer  pour  rien 
dans  les  calculs , on  la  négligera , et  l’on  ne  s’oc- 
cupera que  de  la  puissance  O , dont  le  bras  de  le- 
vier sera  exprimé  par  la  ligne  OP,  perpendicu- 
laire sur  la  direction  de  cette  puissance. 

Maintenant  si , après  avoir  prolongé  la  ligne  LK 
en  M,et  la  ligne  PZ  aussi  en  M,  et  avoir  abaissé  du 
point  L la  perpendiculaire  LV,  pour  obtenir  quel- 
ques données  de  plus , on  réfléchit  sur  l’état  de  la 
question , en  examinant  la Jfg.  88,  on  s’apercevra 
que  l'on  connaît  la  surface  de  chacun  des  voussoirs 
FD  et  BF,  puisque  l'on  connaît  le  diamètre  de  la 
voûte  et  son  épaisseur  ; que  l’on  connaît  aussi  les 
centres  de  gravité  X et  Q,  ainsi  que  le  point  R de 
la  base  sur  lequel  tombe  la  direction  de  ce  centre 
de  gravité  Q , ce  qui  donne  la  ligne  RS  connue. 
On  connaît  aussi  la  hauteur  PZ,  puisqu'elle  est 


donnée  , et  la  longueur  de  la  ligne  LA , puisque 
c’est  le  rayon  du  cercle  intérieur  de  la  voûte, 
plus  la  moitié  de  l'épaisseur  de  cette  voûte  ; et  l’on 
peut  connaître  la  ligne  KL  ou  KA , puisqu’elles 
valent  chacune  la  racine  carrée  de  la  moitié  du 
carré  de  IA.  On  peut  trouver  aussi  la  valeur  de 
BV,  qui  est  plus  forte  que  KL  ; il  ne  s’agit  donc  plus 
que  de  trouver  le  bras  de  levier  OP  de  la  puis- 
sance Q,  celui  PT  de  la  puissance  I,  et  relui  PR 
de  la  puissance  U ; car , connaissant  PT , on  con- 
naîtra facilement  PS  , dont  elle  est  moitié. 

Or,  pour  connaître  OP,  il  n’y  a qu’à  remar- 
quer que  les  triangles  PON  et  AKL  sont  sem- 
blables , et , par  conséquent , 

lk  : ka  ::  np  ; po. 

Mais  on  n'en  est  pas  plus  avancé,  car  on  ne  con- 
naît pas  mieux  N P que  PO,  puisqu’on  ne  connaît 
pas  NZ;  on  peut  cependant  agir  comme  si  l'on 
connaissait  MP , quand  on  aura  fait  attention 
qu'elle  est  égale  à PM  moins  NM , qui  est  égal  à ML 
ou  ZV , dont  on  connaît  déjà  la  partie  BV  , et  dont 
la  partie  inconnue  est  la  même  qu'on  cherche  pour 
l’épaisseur  du  mur. 

On  peut  voir  aussi  que , pour  connaître  le  le- 
vier PR , il  ne  suffil  encore  que  de  connaître  cette 
épaisseur  de  mur , puisque  l'on  connaît  RS , qu'on 
pourra  en  retrancher.  En  dernière  analyse , il  ne 
reste  donc  d’inconnue  que  cette  épaisseur;  or, 
|>our  parvenir  à la  connaître , il  n'y  a que  de  rap- 
peler y;  et  si,  pour  faciliter  les  opérations  du 
calcul,  on  veut  aussi  dénommer  les  autres  lignes 
par  des  lettres  de  l'alphabet , on  pourra  appeler 
KA  , ou  LK , ou  MZ , qui  sont  toutes  égales  à 
LA  = b, 

BV  = c, 

ZP  = d, 

RS  = g, 

et  la  superficie  des  voussoirs , n\ 

On  pourra  voir  aussi  que  MN , qui  est  égal  à 
ML  ou  à ZV,  égale  y -+-  c ; que  MP  égale  a -h  d, 
et  que  NP  égale  a + d — y — c. 

Et  si , pour  faciliter  encore  le  calcul , on  appelle 
a + d — c on  aura 

N =/— 7, 

ce  qui  permettra  de  dire 

af — oy 

b :a  ::  f — y : PO  ; 
et  puisque  n : 4 ; ; : O', 
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donc  la  puissance  O',  multipliée  par  son  bras  de 
levier  OP,  vaut 


et  comme  il  faut  mettre  ce  produit,  qui  repré- 
sente la  poussée  de  la  voûte , en  équilibre  avec 
les  surfaces  du  voussoir  inférieur  et  du  pied- 
droit,  multipliés  chacun  par  leur  bras  de  levier, 
on  peut  dire  : 


OU 

'-~  + n'r—  n'e  = »’/—  "’r. 

OU 

f/r*  _ 

— — h m'y  = n'f-+-  n'g  , 

OU 

Hy' 

— -+•  m'y=z  n'f-t-  n'g, 

1 

OU 

dy'  4 n'y  = m'f  in ' g , 
ou 

...  , 4'»’-r_3”,/l  ™'g 

J d ~ d d ’ 


OU 


4 n'y  4 n*  m'f-{-2rt'g  4 

~T~+ir~ — d — 


ou 


o.nf  ■+■  an' g 4 n 


in ’ 

"TT' 


Si  l’on  examine  actuellement  toutes  les  sommes 
dont  se  compose  ce  calcul , on  verra  que  l’épais- 
seur cherchée  est  égale  à la  racine  carrée  de  deux 
fois  la  surface  d’un  des  voussoirs , multipliée  par 
la  valeur  de  RS  et  des  lignes  qui  représentent  NP, 
plus  l’épaisseur  cherchée , le  tout  divisé  par  ZP, 
hauteur  connue , augmentée  de  quatre  fois  la 
même  superficie  de  voussoir  élevée  à la  seconde 
puissance  et  divisée  par  le  carré  de  la  même  hau- 
teur ZP,  en  retranchant,  de  la  totalité  de  la  ra- 
cine de  ces  nombres,  deux  fois  la  surface  du 
voussoir  divisé  par  la  même  hauteur. 

Si  donc  il  fallait  trouver  l’épaisseur  conve- 
nant au  mur  qui  devrait  servir  de  pied-droit  & 
une  voûte  dont  le  diamètre  intérieur  serait  de 
8 mètres , ou  le  rayon  de  4 mètres , que  l’épais- 
seur en  dut  être  de  i mètre  et  la  hauteur  des 


murs  de  5 mètres,  on  aurait,  en  réduisant  tout 
en  décimètres , 

n = 3 |U~im-,S , b = 45iMm-,o, 
c—  ga«im.j2i  d = 5oiMm-,o, 

/=  73j«™-,6,  g=  3dici"',3, 
n1—  353"<:,,*-“b-  ; 


puis,  en  exécutant  sur  ces  nombres  le  calcul 
indiqué  par  l’équation  algébrique , on  trouverait 
que 

d : 

> 4 n'  , t 

On  trouverait  aussi  que  I—,  étant  le  carré  de 


1085,828. 


JJJ* 

= «99>374>  ='4. ta;  que,  par 

conséquent,  si  on  retranche  de  35,84,  racine  car- 
rée de  199,  ajouté  à 199,374,1e  nombre  14,12, 
qui  n’est  point  sous  le  radical,  on  aura  21  décimè- 
tres, 7 2= jr,  épaisseur  demandée  pour  être  en  équi- 
libre avec  la  poussée  de  la  voûte  ; mais,  comme  il 
n’est  pas  suffisant  de  laisser  les  choses  en  cet 
état , il  est  prudent  d’ajouter  ensuite  à celte  épais- 
seur, trouvée  bonne  pour  l’état  d’équilibre , en- 
viron un  dixième , ce  qui  donnerait  24  décimètres 
pour  cette  épaisseur,  ou  2“ ,4o;  épaisseur  qu’on 
pourrait  même  mettre  plus  forte , s’il  y avait  lieu 
de  craindre,  par  la  suite,  quelques  accidents 
momentanés  ou  durables. 

11  est  bon  d’observer  d'ailleurs  que,  si  l'on 
pouvait  donner  du  talus  à l’extérieur  du  mur  ser- 
vant de  pied-droit,  il  en  résulterait  un  grandavan- 
tage  pour  la  résistance  à la  poussée,  puisque,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  PI.  XVI,  fig.  95,  en  même 
temps  que  les  bras  de  levier  PT  et  PR  s'allongent 
par  l’éloignement  du  point  d’appui , on  a un  troi- 
sième bras  de  levier  PY,  qui  est  d'autant  plus 
avantageux  dans  ce  système  de  mécanisme , que 
pour  rencontrer  la  direction  du  centre  de  gravité, 
il  comprend  les  deux  tiers  de  la  base  du  triangle 
pesant  PZX,  au  lieu  qu'il  n'est  que  la  moitié 
d'un  parallélipipède  qui  aurait  meme  base  ; d’où 
il  suit  que  si  ce  talus  devait  être  un  peu  fort,  il 
serait  nécessaire  de  faire  entrer  en  compte  cette 
troisième  puissance  résistante  pour  faciliter  l'éco- 
nomie des  matériaux  qui  doivent  entrer  dans  la 
composition  des  murs  ; car  on  sent  que  ce  qui  a 
été  dit  d'un  mur  ou  pied-droit  |ieut  se  dire  éga- 
lement de  l’autre,  si  l’on  suppose  la  voûte  régu- 
lière et  poussant  également  des  deux  côtés. 

On  peut  observer  aussi  que,  si  l’on  a de  bon- 
nes pierres  qui  permettent  de  faire  avec  sécu- 
rité des  encorbellements,  tels  qu’ils  sont  ex- 
primés en  KB , XII,  PI.  XV/,  f!g.  90 , i!  peut  en 
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résulter  un  grand  avantage,  puisque  ie  bras  de 
levier  RP  du  voussoir  résistant  devient  aussi 
plus  long. 

11  est  inutile  de  dire  que  ce  même  principe 
peut  s'appliquer  aux  voûtes  représentées  Pl.  Xf'I, 
Jig.  89,  91, 92,  93,  94,  etc.;  mais  on  peut  y re- 
marquer seulement  que  la  pesanteur  du  mur 
IK.EF,  Jig.  89,  moins  la  portion  EGV,  est  ajoutée 
à la  puissance  résistante , qui  agit  avec  le  bras  de 
levier  AC.  La  Jig.  89  fait  connaître  aussi  que  si  le 
dessus  de  la  voûte  était  horizontal  comme  RQ,  il 
faudrait  bien  faire  entrer  dans  la  force  de  la 
puissance  agissante  le  triangle  RSQ,  ce  qui  donne- 
rait non-seulement  plus  de  masse  à cette  puis- 
sance , mais  aussi  un  bras  de  levier  plus  grand , 
puisque  le  centre  de  gravité  remonterait  en  X.  Il 
est  vrai  qu’on  ajouterait  à la  puissance  résistante 
la  partie  STUQ,  qui  agirait  également  ou  avec  son 
bras  de  levier  particulier,  ou  avec  un  bras  de 
levier  commun  avec  la  portion  de  voûte  à laquelle 
il  serait  joint,  en  confondant  toute  la  masse  et 
% estimant  d'après  son  centre  de  gravité. 

On  voit  bien  encore  ce  qu'il  y aurait  à faire  si  la 
voûte  était  couverte  angulairement,  comme 
FGKC jfg.  91,  où  l’on  ajouterait  la  portion  G à 
la  puissance  agissante;  ou  si  la  voûte  avait  la 
forme  qu’on  appelle  rampante , Jig.  93,  où  l’on 
a recours  à deux  systèmes  de  ligures  poussés 
chacun  de  son  côté. 

Maintenant  il  s’agit  de  savoir  par  un  autre 
moyen  combien  il  faut  donner  d’épaisseur  aux 
entres  des  différentes  voûtes  : voûte  plein  cintre, 
ou  surbaissée,  ou  exhaussée. 

Pour  une  voûte  plein  cintre  ABC,  Pl.  XPII , 
Jig.  107,  le  diamètre  AB  est  de  6 mètres,  l’épais- 
seur delà  voûte  est  supposée  de  om,5o  : on  déter- 
minera une  ligne  milieu  ou  mi-épaisseur  BK. , la- 
quelle ligne  sera  divisée  en  quatre  parties  égalés 
EFL'K  ; on  descendra  la  ligne  UD,  puis  on  tracera 
la  ligne  horizontale  ou  de  niveau  NO;  on  descen- 
dra la  ligne  du  pied-droit  BV  jusqu’en  H ; sur  une 
ligne  arbitraire  on  décrira  l’arc  de  cercle  dont  le 
diamètre  sera  l'intervalle  EF,  après  avoir  marqué 
le  point  E qui  est  l’épaisseur  de  la  voûte  BL, 
qu’on  portera  de  H en  E ; on  prendra  la  distance 
de  LM,  point  de  centre , qu’on  portera  de  B en  V, 
sur  le  demi-cercle  EF  ; on  prendra  la  distance  de 
HU,  qu’011  portera  au  point  U sur  la  ligne  hori- 
zontale NO,  et  l’on  marquera  le  point  H pour  tirer 
la  ligne  HG;  puis  de  la  même  ouverture  de  compas 
on  marquera  le  point  I pour  former  la  ligne  pa- 
rallèle IJ;  on  fera  la  ligne  parallèle YX,  suivant 
le  point  V,  on  tirera  la  ligne  GD,  on  fera  la  pa- 


rallèle JR,  le  point  RU  etaut  le  rayon  du  petit  arc 
qui , étant  décrit , donnera  le  point  S ; on  établira 
la  ligne  MN  partant  du  point  de  centre  , et  d’é- 
querre ou  perpendiculaire  sur  la  ligne  GD,  allant 
se  confondre  sur  la  ligne  horizontale  NO  do  point 
N au  point  G ; on  prendra  une  ouverture  de  com- 
pas , dont  une  pointe  sur  le  point  S ; l’autre  mar- 
quera le  point  O , puis,  de  ce  point,  décrira  la 
portion  de  cercle  P et  marquera  le  point  Q;  de  ce 
même  point  au  point  au-dessous  du  petit  arc  ou 
point  de  centre  U de  ce  petit  arc,  partira  l’épaisseur 
du  mur  de  culée  de  la  voûte,  et  qui  sera  de  i“,35 
ou  i“,4o. 

On  pourrait,  pour  une  voûte  dont  les  murs  de 
culée  seront  appuyés  contre  des  terres-pleins  et 
surmontés  de  murs  en  élévation  pour  bâtiment , 
donner  un  tiers  de  moins  d’épaisseur  , c’est-à- 
dire  oro, 90,  au  lieu  de  im,4o. 

Si,  au  contraire,  les  murs  de  culée  sont  iso- 
lés, on  augmentera  d’un  cinquième  la  force  de 
ces  murs,  qui  seront  de  ira,68. 

Pour  une  voûte  en  ellipse  ou  surbaissée,  comme 
dans  la  fig.  108 , Pl.  XPJJ , le  diamètre  AD  aura 
G mètres  et  sera  divisé  en  trois  parties,  qui  sont 
AB,  BC  et  CD  : on  fait  sur  la  partie  BC  un  triangle 
BCH;  ensuite,  des  points  B,  C,  comme  centre,  on 
décrira  les  deux  portions  de  cercle  s’arrêtant  sur  la 
ligne  HC  prolongée  en  U,  et  sur  celle  HB  prolongée 
en  R;  cela  fait,  on  décrira  du  point  H le  grand 
arc  RSU  ; ensuite  l’épaisseur  de  la  voûte  étant  de 
o“,5o,  on  formera  la  ligne  extérieure  EXY,  extra- 
dos de  la  voûte,  puis  on  formera  la  ligne  FUSRZ, 
ligne  de  mi-cpaisscur  : les  deux  lignes  HR  et  HU, 
passant  par  les  points  des  petits  foyers  de  l’ovale, 
seront  les  divisions  de  l’arc  de  demi-épaisseur  de 
voûte  ; après  quoi  on  opérera  de  la  même  manière 
que  pour  le  plein  cintre,  avec  cette  seule  différence, 
que  le  point  de  centre  H remplacera  le  point  M, 
et  que  l’on  trouvera  la  portion  de  cercle  P pour 
l’épaisseur  de  la  culée;  c’est-à-dire  que  du  point 
X au-dessous  du  petit  demi-cercle,  on  aura  i“,70 
pour  équilibre  et  2“,,o4  pour  la  force  ou  épais- 
seur à donner  à ladite  culée.  On  reconnaîtra  qu'il 
y a quelque  changement  de  lettre,  comme  par 
exemple  le  point  G remplaçant  la  lettre  K, et  le 
point  D remplaçant  la  lettre  G. 

On  fera  pour  une  voûte  exhaussée  ou  en  arc 
ogive , Pl.  XPJIy  Jig.  109,  la  même  opération 
que  pour  celle  en  plein  cintre  : cet  arc  se  dessine 
par  deux  portions  de  cercle  , de  A en  B et  de  B 
1 en  A ; la  différence  avec  le  plein  cintre  est  seulement 
qu’au  lieu  de  prendre  l’épaisseur  de  la  voûte  avec 
! le  rayon,  pour  déterminer  le  pied-droit  BV, on  ne 
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prendra  que  le  rayou  seul  de  BM  et  AN  perpen- 
diculaire sur  GD,  et  Ton  trouvera  pour  épaisseur 
de  culée  i“,34  pour  équilibre. 

Dans  la  construction  d'une  voûte  surhaussée, 
PL  XV II , fig.  i io,  on  se  servira  des  mêmes  tra- 
cés pour  connaître  l'épaisseur  des  murs  de  culée  ; 
seulement  on  fera  attention  que,  pour  déterminer 
le  point  N,  la  ligne  perpendiculaire  sur  celle  GD 
se  prendra  au  point  W,  point  du  rehaussement 
du  cintre. 

Pour  la  construction  d'une  voûte  d’aréte , il 
s’agit  d'établir  le  plan  ABCD,  PL  XVI , fig.  106, 
qui  aura  5 mètres  de  long  sur  5 mètres  de  large , 
et  l’on  tirera  les  deux  diagonales  AC  et  DB  ; on  tra- 
cera en  plan  les  rangs  de  pierre  de  taille  en  vous- 
soirs  ou  rangs  de  moellon , pour  démontrer  la 
forme  qu’ils  doivent  avoir  aux  arêtiers , et  pour 
tailler  les  cintres,  soit  en  charpente,  soit  en 
planches  cousues  avec  des  clous,  comme  nous 
l'avons  rapporté  ci-devant.  On  établira  quatre 
cintres  semblables  comme  AB  ou  AD,  afin  d’en 
placer  un  à chaque  face  de  mur,  comme  AB,  BC, 
CD  et  DA  ; on  tracera  la  ligne  diagonale  DB  ou 
AC,  on  tracera  les  lignes  parallèles  et  d’équerre 
sur  la  ligne  horizontale  partant  de  la  circonférence 
du  cintre  AD  et  prolongée  sur  la  ligne  diagonale; 
on  retournera  ces  mêmes  lignes  d’équerre  suivant 
la  ligne  diagonale  ou  perpendiculaire  sur  celte 
ligne,  et,  avec  un  compas,  on  prendra  la  hauteur 
des  lignes,  à partir  de  celle  de  niveau  au  bas  du 
cintre , en  commençant  par  la  ligne  n°  i , qu’on 
reportera  sur  la  meme  ligne  n°  i retournée  d’é- 
querre sur  la  diagonale  AC,  et  l’on  marquera  un 
point  au  n°  i du  grand  cintre.  On  continuera  en 
prenant  ainsi  les  lignes  2,  3,  4>  5,  6 et  7,  jus- 
qu’à la  dernière  ou  quinzième  ligne , que  l’on 
marquera  également  par  des  points;  ces  points 
seront  raccordés  sur  l’épure  en  grand  avec  une 
règle  mince,  pliant  bien  egalement,  et  en  raccor- 
dant toujours  trois  points  ensemble , ce  qui  for- 
mera la  courbure  des  arêtiers;  on  en  fera  ainsi 
deux  qui  doivent  se  croiser  au  point  milieu, 
et  s’ajuster  par  des  entailles  à mi-bois.  Ces  cin- 
tres, bâtis  en  planche  pour  plus  d’économie,  peu- 
vent aussi  se  faire  par  demi-portions,  dont  les  têtes 
se  poseront  sur  une  colonne  ou  poteau  en  bois  pla- 
cée au  point  milieu  E.  On  aura  soin,  à mesure  que 
la  construction  s’avancera,  d’étayer  tous  ces  cintres 
solidement.  En  faisant  l’cpure  en  grand,  on  se 
servira  , pour  les  divisions,  d’une  tringle  ou  d’un 
compas  à verge , et  si  l'on  ne  fait  que  le  dessin 
sur  le  papier,  pour  raccorder  les  points  du 
grand  cintre  des  arêtiers,  on  sc  servira  d’un  in- 


strument que  l’on  nomme  pistolet  ou  pièce  de  rac- 
cord. On  pourra,  en  faisant  de  ces  voûtes,  ren- 
contrer des  emplacements  qui  ne  seront  pas  car- 
rés , ou  qui  seront  plus  larges  d’un  bout  que  de 
l’autre  , et  biais;  dans  ce  cas,  comme  les  deux 
grands  cintres  d’arête  ne  seront  pas  égaux,  il  fau- 
dra faire  une  opération  à chacune  des  diagonales. 

De  la  voûte  en  chafnctte. 

Des  calculs  faits  d’après  l’équation  de  la  courbe 
qu’on  nomme  chaînette , qui  est  celle  indiquée 
par  une  chaîne  suspendue  par  ses  deux  extrémi- 
tés, et  tombant  naturellement,  ainsi  qu’on  le  voit 
en  Q , PL  XVI,  fig.  96  , redressée  comme  en  P , 
même  figure,  ont  démontre  que  la  voûle  qui  se- 
rait faite  suivant  cette  courbe  n’aurait  point  de  pous- 
sée; et  si  l’on  trouvait  que  la  vue  de  cette  courbe 
ne  fût  point  agréable  à l'œil,  on  pourrait  y 
faire  quelques  additions,  comme  AEG  et  FCH , 
fig.  97,  qui  noteraient  rien  à la  qualité  de  la 
voûte,  mais  nécessiteraient  en  plus  dans  les  murs 
l’épaisseur  GA , CH  : ce  serait  peut-être  le  cas 
de  faire  là  des  encorbellements,  comme  en  C,  au 
lieu  de  monter  cette  épaisseaur  de  mur  depuis  le 
bas,  comme  on  le  voit  en  A.  Il  a etc  démontré 
aussi  qu’une  voûte  ne  pourrait  se  briser  si  une 
ligne  tirée  du  sommet  de  sa  courbe  d’extrados  à 
sa  jonction  au  pied-droit  ne  coupait  pas  la  courbe 
de  douelle  d’intrados,  comme  AB,  PL  XV , 
fig.  98;  au  lieu  que,  si  l’épaisseur  de  cette  voûte 
est  telle , que  cette  ligne  passant  par  D forme  un 
angle  en  D,  il  est  possible  que  la  partie  supé- 
rieure, tendant  par  sa  pesanteur  à descendre, 
repousse  la  partie  inférieure  en  rendant  l'angle 
ADB  plus  aigu  ; mais  on  voit  que,  dans  le  premier 
ras  , la  voûte  serait  très-épaisse. 

Explication  des  cintres  en  charpente  pour  voûte. 

Il  est  très-ordinaire  de  faire  les  cintres  de  voû- 
tes en  charpente , ce  qui  donne , sans  aucun 
doute,  un  ouvrage  bon  et  solide , mais  toujours 
très-coûteux.  Il  est  un  moyen  de  construire  ces 
sortes  de  cintres  avec  beaucoup  plus  d’économie: 
c’est  d’employer  des  planches  de  rebut  et  de  bois 
blanc,  c’est-à-dire  des  planches  cousues  avec  des 
clous,  PL  XVI , fig.  10 1.  On  commence  par  faire 
l’épure  de  la  voûte,  comme  ABD,  dont  le  diamètre 
AB  aura  G mètres,  et  le  rayon  CD  3 mètres;  on 
place,  suivant  la  courbure  du  cintre,  le  premier 
rang  K.  ainsi  fait , on  le  cloue  solidement , en  ri- 
vaut  les  clous  par-derrière  ; ensuite  on  place  des 
transversales  L pour  tenir  l'écartement.  Ces  cin- 
tres se  font  en  deux  parties  pour  faciliter  la  pose , 
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ou  si  on  les  fait  d'une  seule  pièce, on  les  posera  sur 
une  traverse  en  vieux  bois  de  charpente  en  forme 
de  tirant  AC  B ; on  placera  également  une  planche  en 
forme  d'aiguille,  ou  même  deux  planches  formant 
moise  clouée  au  cintre  et  au  tirant  ; puis,  à mesure 
que  l’on  chargera  les  cintres,  on  placera  des  plan- 
ches debout  en  forme  d’étais,  comme  EF,  et  l’on 
clouera  aussi  un  morceau  de  planche  J sur  la 
moise  L:  ainsi,  lorsqu’on  aura  placé  plusieurs 
fermes  distantes  l’une  de  l’autre  d’environ  i m,3o, 
et  bien  de  niveau,  bien  droites,  suivant  les  murs 
qui  doivent  porter  cette  voûte,  on  placera  par- 
dessus d’autres  planches  formant  couchis  pour 
bâtir  ladite  voûte,  et  l’on  aura  soin  de  placer  soli- 
dement les  étais  O avec  les  couchis  P,  ainsi  que  les 
poteaux  Q,  couronnés  de  leurs  sablières,  les- 
quelles servent  à tenir  le  roulement  desdites  fer- 
mes de  cintre. 

Pour  construire  ces  voûtes  en  moellons , on 
choisira  des  moellons  bien  plats  et  bien  gisants, 
d’au  moins  o",  4o  à ora,  5o  de  longueur  de  lit  ; et , 
comme  nous  l’avons  dit  pour  la  construction  des 
murs,  le  lit  de  pose  sera  toujours  le  plus  large  et  le 
plus  droit  possible , posé  à bains  de  mortier,  de 
chaux  et  sable,  et  toujours  d’équerre  avec  la  cour- 
bure du  cintre;  ou  bien  il  sera  mieux  de  se  servir 
d’une  espèce  d’équerre  nommée  biveau , dont  une 
branche  est  droite  et  l’autre  cintrée,  suivant  le 
cintre  et  suivant  la  fig.  N,  qui  forme  un  angle 
un  peu  plus  ouvert  que  l’équerre.  Lorsque  la 
voûte  sera  fermée,  on  répandra  un  bon  mortier 
clair,  afin  de  bien  garnir  la  queue  des  moellons  ou 
les  vides  qui  peuvent  se  trouver,  et  qu’on  remplira 
avec  des  éclats  de  pierre  dure  chassés  à coups  de 
marteau. 

Pour  les  ponts  ou  les  voûtes  de  terrasses , et 
enfin  pour  toutes  les  voûtes  qui  ne  sont  pas 
dans  l’intérieur  d’un  bâtiment , on  les  recouvrira 
d’une  bonne  chape  de  mortier,  de  chaux  et  ci- 
ment, et,  autant  qu’il  sera  possible  de  le  faire, 
avec  delà  chaux  hydraulique,  d’au  moins om,o8 
à ow,io  d’épaisseur.  On  peut,  pour  plus  de  soli- 
dité, placer  sur  cette  chape  une  couche  de  bitume. 

Des  cintres  en  charpente  et  des  etayements. 

Après  avoir  élevé  les  piles  ou  les  murs  à la 
hauteur  de  la  naissance  du  cintre  des  arcs,  il  faut 
poser  l'entrait  n,  PL  XVI,  fig . 102,  qui  doit 
recevoir  les  autres  pièces  de  bois  d’assemblage 
dont  se  compose  le  cintre,  tels  que  le  poinçon  b9 
les  poinçons  obliques  c et  les  courbes  d , pour  re- 
cevoir les  couchis  c , placés  entre  l’espace  vide  du 


cintre  et  la  largeur  déterminée  pour  l’arc.  L'en- 
trait est  soutenu  par  un  cours  de  sablières,  par  trois 
morceaux  de  bois  de  bout  f , et  deux  étais  g ; 
ces  derniers  bois  sont  sans  assemblage  et  s’ap- 
puient sur  d’autres  pièces  de  bois  posées  horizon- 
talement sur  le  sol , qu’on  nomme  couche  h.  Le 
maçon  ou  l’appareilleur  qui  pose  les  claveaux  ou 
les  moellons,  doit,  avant  que  de  commencer,  atta- 
cher sur  l’entrait  une  planchette  pour  y fixer  lecen- 
tre  de  l’arc  avec  une  cheville  dont  le  point,  au  mi- 
lieu d’une  règle  qu’on  nomme  simblet , lui  sert  à 
placer  chaque  voussoir  ou  chaque  rang  de  moel- 
lon formant  la  circonférence  de  l’arc;  cet  arc  étant 
ou  pouvant  être  d’une  plus  petite  dimension , 
les  poinçons  obliques  peuvent  être  simples  de 
chaque  côté.  Du  reste , ils  offrent  les  memes  résul- 
tats pour  la  construction  et  sont  aussi  solides. 

La  ferme,  PI.  XVI,  fig.  io3,  peut  également 
servir  à la  construction  d’une  arcade,  en  croisant 
celle-ci  par  une  autre  ferme  ou  une  demi-ferme, 
et  même  par  d'autres  demi-fermes  dans  leurs 
intervalles,  réunies  à une  enrayure  et  par  des 
liemes  en  tète  des  poinçons  taillés  en  courbe. 
Cette  ferme,  ou  ces  fermes  ainsi  composées,  pour- 
raient servir  à former  une  voûte  d’arète  hémi- 
sphérique, ou  seulement  en  cul-de-four  : elle  se 
compose  d’un  entrait  a,  d’un  poinçon  b et  de  deux 
arbalétriers/,  sur  lesquels  sont  appuyés  les  poin- 
çons obliques  X tendant  au  centre;  à ces  poinçons 
obliques  se  lient  les  courbes  d , sur  lesquelles  posent 
les  couchis  c.  Quoique  cette  ferme , par  sa  con- 
struction, puisse  se  maintenir  au  moyen  de  son 
poinçon  et  de  ses  arêtiers,  cependant  elle  peut 
être  soutenue  par  une  ou  plusieurs  pièces  de 
bois  posées  comme  nous  l’avons  indiqué  plus 
haut. 

La  ferme,  PL  XVI, fig.  1 o5,  qui  peut  servir  pour 
des  restaurations  ou  des  reprisesen  sous-ccuvre,ou 
aussi  pour  des  constructions  neuves  en  voûtes  d’o- 
gives, est  composée  d’un  entrait  h , dont  la  posi- 
tion est  fixée  par  une  ligne  tangente  de  l’extré- 
mité de  la  voûte  m , sur  la  ligne  perpendiculaire 
élevée  de  sa  base  n ; de  l’angle  o , par  lequel  on  fait 
passer  une  ligne  jusqu’à  la  lettre/»,  qui  est  la  base 
de  la  courbe  don  lies  trois  angles  sont  égaux  ; à l’en- 
droit oû  le  cercle  la  coupe,  on  doit  placer  l’entrait  7, 
lequel  est  buté  par  des  jambcs-de-forcc , ou  sorte 
d’arbalétriers  r,  dont  les  bouts  sous  l’entrait  sont 
contre-butés  par  une  pièce  de  bois  s , qui  double 
le  même  entrait  dans  cette  partie.  Au-dessus  de 
l’entrait  se  trouvent  un  poinçon  droit  et  deux  autres 
poinçons  obliques,  auxquels  se  lient  les  courbes  t ; 
d’autres  poinçons  obliques  « sont  appuyés  sur 
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les  jambes -de-force , et  des  inoiscs  « , tendant  de 
même  au  centre , relient  ensemble  les  pièces  de 
cette  ferme.  Celle-ci  peut  être  soutenue  par 
les  mêmes  moyens  que  nous  avons  indiques  pré- 
cédemment, c’est-à-dire  à l’aide  d’nnc  ou  de 
plusieurs  pièces  de  bois  posées  dans  un  sens  ho- 
rixontal  sur  le  sol. 

Les  étayements  demandent  quelque  expérience 
pour  être  faits  comme  il  convient  et  sans  em- 
ployet^ltne  quantité  superflue  de  bois  : il  serait  ce- 
pendant difficile  de  donner  aucune  règle  certaine 
à ce  sujet;  mais,  en  principe,  il  ne  faut  pas  qu’au- 
cune pièce  tende  à contrarier  l'effet  des  autres  ; 
il  faut,  au  contraire,  qu’elles  se  réunissent  toutes 
pour  soutenir  et  maintenir  les  parties  de  maisons 
ou  autres  constructions  qui  ont  besoin  d'étre 
étayées.  Les  poteaux  on  pièces  de  bois,  et  celles 
que  l’on  nomme  chandelles,  destinées  à servir 
d'étais,  ne  doivent  point  être  coupées  carrément 
par  les  bouts , mais  avoir  une  double  inclinaison 
telle  qu’on  la  voit  en  b et  d,  fig.  1 04.  Quand  on 
les  met  en  usage , il  ne  faut  pas  les  frapper  pour 
les  roidir,  mais  se  servir  d’une  pince , qui  produit 
Je  même  effet  sans  causer  d’ébranlement;  pour 
assurer  et  faire  poser  les  étais  dans  toute  leur  épais- 
seur,  on  se  sert  de  calles  ou  coins , qu'on  fixe 
en  abouts  avec  des  clous  ou  des  chevilles  en  fer; 
c’est  ce  que  les  ouvriers  appellent  ferrer  les  étais. 

La  Jig.  104,  PI.  XVI,  représente  un  étayement 
soutenant  un  cintre  ou  espèce  de  ferme  pour 
voûte  que  l'on  veut  réparer  ou  reprendre  en 
sous-œuvre,  et  les  pieds-droits  qui  les  portent  : a 
couche,  b étais,  c entrait,  g calles,  d pointâtes, 
e couchis  et  f calles.  On  conçoit  que  le  nombre 
et  la  grandeur  des  couchis  le  long  du  cintredoivent 
varier  suivant  celles  de  l’arc , ainsi  que  la  disposi- 
tion des  pointâtes;  comme  on  peut  remarquer  que 
l’un  des  côtés  diffère  de  l'autre , sans  inconvé- 
nient. 

Remarques  sur  la  résistance  physique  des  solides 

et  particulièrement  sur  celle  des  bois  et  des 

pierres. 

« Il  serait  sans  doute  bien  important  pour  ceux 
■ qui  s’occupent  des  arts  relatifs  à la  construc- 
» tion , de  connaître  d’une  manière  précise  la  ré- 
„ sistance  dont  sont  susceptibles  les  différents  so- 
» lides  qui  doivent  faire  partie  de  la  construction, 
• c’est-à-dire  la  force  avec  laquelle  ils  peuvent 
» résister  à la  pression  ou  à la  percussion  qu'ils 
» doivent  ou  qu’ils  peuvent  être  dans  le  cas  de 
» supporter.  » 

Voilà  ce  que  dit  M.  Jav;  mais  il  faut  l’avouer, 


ici  comme  dans  les  deux  autres  objets  qui  ont 
déjà  été  considérés,  il  n’y  a encore  rien  de  bien 
positif,  et  peut-être  même  que  la  nature  des  sub- 
stances dont  il  est  question  autorise  à affirmer 
qu'on  n'aura  jamais  rien  de  certain  sur  ce  point. 
En  effet,  si,  d'une  part,  on  ne  peut  pas  considérer 
comme  homogènes  les  diverses  substances  qu’on 
aurait  éprouvées , et  d'après  lesquelles  on  aurait 
établi  ces  bases  , puisque  les  bois  ont  des  nœuds, 
des  flaches,  des  couches  ligneuses  diversement 
compactes,  des  caries  ou  malandres,  etc.;  que  les 
pierres  ont  des  moyes , des  fils  on  filandres , et  of- 
frent souvent , quoique  prises  dans  un  même  bloc, 
des  densités  différentes  (ce  que  les  ouvriers  ap- 
pellent tendrières)-,  que  les  métaux,  enfin,  varient 
aussi  par  leurs  degrés  de  compression  ou  de  dila- 
tation; d’autre  part,  serait-on  sûr  que  toutes  les 
substances  qu’on  emploierait  comme  analogues 
seraient  effectivement  capables  d’une  résistance 
proportionnelle,  puisqu'il  a même  été  observé 
que  l’état  seul  de  l’atmosphère  pouvait  faire  varier 
le  résultat  des  expériences , et  que , pour  que  les 
divers  résultats  fussent  comparables  entre  eux,  il 
faudrait  avoir  égard  aux  indications  données 
par  le  thermomètre,  le  baromètre  et  l’hygro- 
mètre? 

Une  autre  remarque  importante  qu’il  est 
impossible  de  passer  sous  silence , et  qui  néces- 
sairement doit  atténuer  l'espoir  de  cette  exactitude 
désirée , c’est  que  la  résistance  qui  a eu  lien  pen- 
dant les  premiers  moments  de  l’effort  tendant  à 
rompre  le  solide  qui  y est  exposé,  s'affaiblit  par 
la  constance  de  l'effort  continu  et  permanent. 

Il  est  difficile  aussi  de  ne  pas  tenir  compte 
d'une  certaine  adhérence  longitudinale  qui  produit 
un  effet  plus  ou  moins  considérable  selon  l'essence 
et  la  contexture  du  solide;  d'où  l’on  peut  remar- 
quer aussi  que,  pour  peu  que  les  fibres  lon- 
gitudinales d'une  pièce  de  bois  s’écartent  de  la 
ligne  droite,  en  prenant  quelques  formes  si- 
nueuses , cela  enlève  nécessairement  de  la  force  à 
cette  pièce,  et  davantage  encore  si  elle  est  refen- 
due, puisqu’une  partie  de  ces  fibres  se  trouve 
coupée  ou  altérée  par  la  scie;  ce  qu'on  appelle 
contranchc. 

Si  la  résistance  d'un  solide  pouvait  être  consi- 
dérée comme  proportionnelle  à la  densité , à la 
pesanteur  ou  au  volume  de  ce  solide , la  question 
serait  bientôt  résolue  ; mais  rien  n’a  encore  dé- 
montré qu'il  y eût  aucun  rapport  dans  ces  di- 
verses qualités.  Cependant , quoique , rigoureuse- 
ment parlant,  on  ne  puisse  rien  donner  de  positif 
sur  celte  question,  un  trop  grand  nombre  d’hom- 
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mes  occupant  un  nom  éminent  dans  les  sciences 
en  ont  fait  l’objet  de  leurs  études  et  se  sont 
presque  accordés  dans  leurs  résultats,  pour 
qu’on  ne  doive  point  accorder  quelque  con- 
fiance aux  conséquences  qu’ils  en  ont  tirées;  il 
sunira  sans  doute  dénommer  Galilée,  Mariottc, 
François  Blondel,  Leibnitz,  Bernoulli,  Euler, 
Parent, Musschenbroeck  , Duhamel , Buffon,  Bêli- 
dor,  pour  faire  connaître  quel  degré  de  confiance 
on  peut  accorder  à leurs  observations,  surtout  si 
l'on  veut  faire  attention  que,  dans  la  pratique,  on 
se  contente  bien  souvent  d’une  précision  moins 
rigoureuse  que  celle  dont  nous  parlons,  et  qu’on 
peut  y suppléer  soit  en  donnant  prudemment  plus 
de  force  qu'il  n'en  faut  à la  résistance,  soit  en 
regardant  l'effort  comme  beaucoup  plus  considé- 
rable. 

On  a du  envisager  les  solides  comme  résistant 
de  deux  manières:  c’est-à-dire,  ou  par  une  force 
qui  tendrait  à les  écraser,  à les  anéantir,  ou  par  une 
force  qui  tendrait  simplement  à les  rompre  en 
certains  endroits  désignés:  par  exemple,  s’il  était 
quesfion  de  faire  supporter  à une  pierre  quel- 
conque, même  de  marbre,  de  granit  ou  de  por- 
phyre , un  fardeau  excessivement  considérable, 
qui  en  couvrit  toute  la  surface , et  tel  enfin  que  la 
pierre  ne  pût  résister  à la  pression  qu’il  occasion- 
nerait sur  ces  parties , on  sent  que  par  la  contex- 
ture des  parties  de  cette  pierre , il  y aurait  désu- 
nion totale , et,  par  conséquent,  écrasement.  Il  en 
serait  de  même  d’un  morceau  de  bois,  soit  debout, 
soit  couché,  ainsi  que  de  toute  autre  matière  qui 
éprouverait  une  semblable  compression  dans 
toute  sa  surface.  Blais  si  un  morceau  de  bois,  de 
pierre,  de  métal,  etc.,  d’une  certaine  longueur 
était  posé , par  ses  deux  extrémités,  sur  deux  ap- 
puis , et  qu’on  appliquât  dans  le  milieu,  ou  sur  un 
certain  point  de  ce  corps,  un  objet  qui  n’y  occu- 
pât qu’un  petit  espace,  mais  dont  la  pesanteur 
fût  telle,  que  la  résistance  opposée  par  le  corps  ne 
se  trouvât  pas  suffisante  pour  en  empêcher  l’effet, 
on  sent  qu’alors  le  corps  se  romprait  seulement 
aux  endroits  où  se  feraient  ressentir  les  effets 
auxquels  il  n’aurait  pas  la  force  de  résister. 

Voilà  donc  deux  manières  bien  distinctes  de 
considérer  la  résistance  des  solides , et  il  n’est  pas 
difficile  de  décider  promptement  que  la  première 
ne  peut  être  l’objet  du  calcul , ou  qu'elle  ne  peut 
être  observée  que  dans  le  résultat  d'expériences 
successives  et  comparées;  tandis  que  la  seconde 
laisse  entrevoir  plus  de  moyens  d’estimation  des 
forces  par  le  calcul,  en  en  assimilant  les  effets  à 
ce  qu’on  connaît  de  la  mécanique. 


ÉVALUATION  DKS  OU  VH  ACES  XX  JfOEl.I.OX.  ( IJunr 

Paris.) 

N°  I . Moellon  dur  d'Ârcueil  ou  moellon  sem- 
blable , /lourde  en  plâtre  pour  îles  massifs , des 
bloeages , des  remplissages  de  teins  de  voûtes , ou 
pour  ouvrages  de  cette  nature. 

Le  moellon  coûte,  le  mètre  cube ...»  8f  96e 
Plâtre  pour  hourder,  om,  i85  millim. 

cubes,  à i7foe  le  mètre . . ®3.  i4 

Façon , compris  l’approche  des  maté- 
riaux; temps  employé,  5fc2om,  à 0*70' 
l’heure  pour  maçon  et  garçon,  le  maçon  à 


o*,475  l’heure , et  son  aide  à of,2s5. . . 3.73 

i5.83 

A ajouter -J  pour  bénéfice  et  faux  frais.  3. 16 
Valeur  de  1 mètre  cube. i8f  99e 


En  employant  pour  main-d’œuvre  un  limousin, 
il  y aura  une  diminution  de  1*07®  par  mètre  cube. 

Nn  8.  Mur  en  fondation  adossé  à terres -pie  ins. 

Le  moellon  et  le  plâtre,  comme  au  n°  I, 

coûtent ; i2f  io4 

Façon  pour  limousin  et  aide;  temps 


employé,  6 heures,  à of58c  l’heure.. . . 3-48 

i5.58 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais . 3.12 

Valeur  de  1 mètre  cube i8r  70* 

5.  Mur  de  cave. 

Le  moelon  et  le  plâtre , comme  au 
n°  I , coûtent. iaf  io* 


Façon , y compris  échafaudage , ap- 
proche des  moellons  et  leur  esmilliage  ; 
temps  employé,  7h25ra,  à of64e  l’heure 
pour  maçon  ou  limousin  et  aide 4*7^ 

16. 85 

A ajouter  J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  3.37 

Valeur  de  1 mètre  cube 2of  22* 

N°  4.  Mur  plein  de  toutes  élévations  et  rte 
Om,49  d'épaisseur. 

Le  moellon  et  le  plâtre,  comme  au 


n°  1,  coûtent 12.10 

Façon , y compris  échafaudage,  mon- 
tage et  ébousinage  du  moellon  ; temps 
employé,  <)hi2m,  à of 64e  l’heure 5.89 

17,99 

A ajouter  -J  pour  bénéfice  et  faux  frais . 3 . 59 

Valeur  de  1 mètre  cube 2 1*58* 


Digitized  by  Google 


S*  0.  Mur  de  refend,  percé  de  baies  de  portes, 
de  passages  de  cheminée,  etc. 

Le  moellon  et  le  plâtre,  comme  au 

n”  i , coûtent iafioe 

Façon,  y compris  échafaudage,  mon- 
tage des  matériaux,  ébousinagedu  moellon 
et  la  mise  en  ligne  des  dosserets  de  baies 
et  des  passages;  temps  employé,  iob, 


à of64'  l’heure  pour  deux 6-4° 

Tîr.&r 

A ajouter  i-  pour  bénéfice  et  faux  frais . 3.50 

Valeur  de  1 mètre  cube aâTïo" 


N“  0.  Mur  de  cave  ou  de  clôture  à deux  pare- 
ments , le  moellon  étant  esmillié  proprement  sur  les 
lits.  Joints  et  parements , et  seulement  jointoyé  en 
plâtre. 

Le  moellon,  comme  au  n°  1,  coûte.  . 8rg6c 
Plâtre  pour  hourdage  et  jointoiement, 
o”,2o8  millim.  cubes,  à 17  fr.  le  mètre.  3.54 
Façon,  y compris  l’esmilliage,  l’écha- 
faudage et  lejointoyage  ; temps  employé, 
iob  3o“,  â of  70e  l’heure  de  maçon  et  aide.  7 . 35 

>9  85 

A ajouter  , pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . gç 
Valeur  de  1 mètre  cube 23'  82' 

N”  7.  Murs  de  cave,  de  clôture  ou  de  terrasse 
adossés  h un  terre-plein  ou  contre  des  terres , n 'avant 
qu’un  parement,  et  étant  construits  en  moellon  dur, 
dit  moellon  piqué,  taillé  en  lits,  joints  et  parements. 

Pour  1 mètre  cube  de  mur,  49  moel- 
lons taillés , à 3o  fr.  le  cent,  coûtent.  ..  i4f70e 
Moellon  brut  pour  le  parement  de  der- 
rière, om,5oo  millim.  cubes,  à 81 96'.  . 4 4® 
Plâtre  pour  hourdage  et  jointoiement, 
o^iSg  millim.  cubes,  â 1 7 fr.  le  mètre.  3. ai 
Façon  , y compris  échafaudage  sur  un 
parement;  temps  employé,  7hi5™,  à 
of  70'  l’heure  de  maçon  et  aide 5.07 

27.46 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  5.4g 
Valeur  de  1 mètre  cube 3af  g5' 

Ji“  8.  Murs  de  clôture  et  de  terrasse,  mais  sur 
un  plan  circulaire  ou  cintré,  et  voûte  de  cave , te 
tout  fait  en  nié  me  moellon  dur  comme  ci-dessus , et 
taillé  en  cintre  au  bâtiment. 

Pour  1 mètre  cube  et  pour  un  pare- 
ment, 52  moellons  taillés  comme  il  est 
dit  ci-dessus,  à 35  fr.  le  cent,  y comprisdé- 


chet  et  taille,  coûtent  .........  i8f  20' 

Moellon  brut  et  plâtre,  comme  au  n”  7.  7.69 

Façon , y compris  l’échafaudage  et  le 
Jointoyage  ; temps  employé,  iob  3o“ , à 
o';oc  l’heure,  pour  maçon  et  aide.  . . 7.35 

"33.24’ 

A ajouter  i pour  bénéfice  et  faux  frais.  6 . 65 
Valeur  de  1 mètre  cube 39f®<)' 

Lorsque  les  murs  de  clôture  ou  d'habitation 
seront  reconstruits  par  reprise,  il  sera  ajouté  au 
temps  porté  dans  les  précédents  détails,  savoir  : 
pour  ceux  refaits  par  grandes  reprises,  ib20"  par 
mètre  cube;  pour  ceux  refaits  par  petites  par- 
ties ou  reprises  et  par  épaulées , 2b  1 0“  ; et  pour 
les  mêmes,  reconstruits  dans  l'embarras  desétaye- 
ments,  2b  4o“.  Pour  les  murs  construits  d’origine 
et  sur  plan  cintré,  il  sera  ajouté  au  temps  porté 
pour  ceux  qui  précèdent  ib  35m  par  mètre. 

N”  9.  Murs  pleins  de  pignon,  et  autres  de  toutes 
élévations , le  moellon  hourdé  en  mortier  de  chaux 
et  sable  de  plaine. 

Le  moellon,  comme  au  n°  1,  coûte.  . 8'  96' 

Mortier  pour  hourder,  om, |85 millim. 


cubes,  à i4r4a'  le  mètre 2.67 

Façon,  comme  au  n°  4 5.89 

17.82 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 5o 
Valeur  de  1 mètre  cube 21 r 02e 


N”  10.  Les  mêmes  murs , mais  te  mortier  fait 
avec  du  ciment  commun. 

Le  moellon , comme  au  n0  0 , coûte.  8*  96e 
Mortier  de  ciment, om,i85  millim.  cu- 


bes, à 26  f92'  le  mètre  cube 4-9® 

Façon,  comme  au  n*  4 5 . 8g 

19. 83 

A ajouter  -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 96 
Valeur  de  1 mètre  cube 23r  79* 


Tous  les  prix  et  évaluations  ci-dessus  détaillés 
varient  dans  les  différentes  localités  et  suivant  les 
matériaux  qu’on  emploie. 

UES  OUVRAGES  EN  MEULIÈRE. 

Pi0  I.  Meulière  de  Corbeil  ou  de  scs  environs, 
et  d'autres  localités,  telles  que  Versailles,  employée 
en  massifs,  en  blocages,  etc.,  et  hoursléc  en p/dtre. 

La  meulière  en  oeuvre,  1 mèt.  10  cent, 
cubes,  à 12  fr.  le  mètre  cube,  coûte.  . . i3f20' 

A reporter.  . . i3f  20* 


Digitized  by  Google 


— aie  — 


Report.  . . 1 3*  20e 
Plâtre  pour  hourder,  o"“,277  iDÜlim. 

cube*,  à 17  fr.  le  mètre  (1) 4 7* 

Façon,  temps  employé,  6 heures  de  li- 
mousin et  aide,  à of  58e  l’heure.  ...  3. 48 

21.3g 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • 27 

Valeur  de  1 mètre  cube a5f  66' 

9.  Mur  en  fondation,  adossé  à des  terres. 

La  meulière  et  le  plâtre  , comme  au 
n°  I,  coûtent >7f9|C 


Façon , temps  employé,  6k  3o“  de  li- 
mousin et  garçon , à o(58'  ou  60e  l'heure.  3.77 

21 .68 


A ajouter  -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • 33 

Valeur  de  1 mètre  cube a6foic 

N°  5.  Mur  de  clôture. 

La  meulière  et  le  plâtre , comme  au 

n”  I,  coûtent ,7f9|t 

Façon , temps  employé,  7b  de  limousin 


et  aide,  â of58*  l’heure  pour  les  deux.  .4.06 

21  97 

A ajouter  -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • 3g 

Valeur  de  1 mètre  cube 26*  36* 

N”  4.  Mur  plein  de  pignon,  cl  autres  de  toutes 
élévations. 

La  meulière  et  le  plâtre  , comme  au 

n°  I,  coûtent I7r91' 

Façon,  y compris  échafaudage  et  mon- 
tage de  la  meulière,  la  mise  en  ligne,  etc.; 
temps  employé,  8 heures,  à of58'  l’heure.  4 • ®4 

22.55 

A ajouter  a pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 - 

Valeur  de  1 mètre  cube 27' 06' 

N°  H.  Mur  de  face  percé  de  baies  de  croisées  et 
autres  ouvertures. 

La  meulière  et  le  plâtre,  comme  au 

n°  1 , coûtent ,7f9'e 

Façon,  y compris  échafaudage  ; temps 
employé,  10  heures,  à of  70e  l'heure.  . 7.00 

24.91 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • 98 
Valeur  de  1 mètre  cube 29'  89' 

(1)  Lorsque  la  meulière  sera  de  petite  dimension  ou 
de  grandeur  ordinaire,  mais  très-plate,  ou  ajoutera,  à 
tous  les  details  suivants,  une  augmentation  de  om,o3i 
de  plâtre  ou  mortier  par  motre  cube;  ot  pour  main-d'œuvre, 
a*»  tu,n,  aussi  par  mètre. 


N°  6.  Mur  plein  de  toutes  espèces  et  de  toutes 
élévations,  la  meulière  hourdée  en  mortier  de  chaux 
et  sable  de  plaine. 

La  meulière  seule,  1 mètr.  10  cent, 
cubes,  y compris  le  déchet,  coûte.  . . . 1 3r  20e 
Mortier  de  ciment  pour  hourder, o", 277 


millim.  cubes,  à i4r  42e  le  mètre  ....  4* 00 

Façon,  comme  au  n°  4 4-^4 

21 .84 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • 87 
Valeur  de  1 mètre  cube 26e  21e 


N°  7.  Mur  plein  de  toutes  espèces  et  île  toutes 
élévations,  la  meulière  hounlée  en  mortier  de  chaux 


et  ciment  commun. 

La  meulière,  comme  au  n°  1,  coûte.  . i3fao* 
Mortier  déciment  pour  hourder, om,  27  7 
millim.  cubes,  à 26' 92'  le  mètre.  ...  7.46 

Façon,  comme  au  n”  4 4-84 

25. 3o 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  5 . 06 

Valeur  de  1 mètre  cube 3of  36e 

N”  8.  Le  même  mur  construit  par  des  maçons. 

La  meulière  et  le  mortier , comme  ci- 

dessus,  coûtent 2»r66e 

Façon,  temps  employé  , 8 heures  de 
maçon  et  aide , â o*  70e  pour  les  deux.  5 . 60 

26.26 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  (rais.  5 . 25 
Valeur  de  1 mètre  cube 3if5i' 


N”  9.  Construction  d’une  voûte  en  berceau  et 
en  meulière  hourdée  en  plâtre. 

La  meulière,  1 mètr.  10  cent.,  y compris 
le  déchet , â 1 3 fr.  le  mètre  cube  comme 

étant  de  choix,  coûte 1 4 f 3o* 

Plâtre,  y compris  celui  pour  tasseaux, 
pâtés,  etc.,  o“,2g6  millim.  cubes,  à 1 7 fr.  5 .o3 
Façon,  temps  employé,  10  heures,  â 


of70  pour  maçon  et  aide 7.00 

26.33 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  5 . 26 
Valeur  de  1 mètre  cube 3 1 f 5gc 


jN°  10.  Mur  de  fosse  hourdé  en  mortier  de  chaux 
et  sable  de  rivière. 

La  meulière,  comme  au  n°  1 , coûte.  1 3f  20* 
A reporter.  . . i3faor 
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Report.  . . t3' 20e 
Mortier  pour  liourtler,  o”, 277  millim. 

cubes,  à i4»  42e  le  mètre 3 . gg 

Façon,  ou  temps  employé,  S^o™,  4 
or  70e  l'heure  pour  maçon  et  aide.  . . . 5.f)5 


23  14 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • 62 


Valeur  de  1 mètre  cube.  . 2çr  76e 

N°  H . Le  même  mur,  mais  hourdé  en  mortier 
de  chaux  et  ciment  commun. 

La  meulière,  comme  au  n°  1,  coûte.  . i3(  20e 
Mortier  de  ciment  pour  hourder, 
o”, 27  7 millim . cubes,  4 26'  92'  le  mètre.  7 . 46 
Façon,  comme  au  n°  10  . ......  5.g5 

26  61 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  5 . 3a 


Valeur  de  1 mètre  cube 3i'g3c 

N°  12.  Vodie  de  fosse  en  meulière  hourdéc  en 

mortier  de  chaux  et  sable  de  rivière. 

La  meulière,  comme  au  n°  1,  coûte.  . 1 3f  ao' 
Mortier  pour  hourder,  millim. 

cubes,  4 i6f64'  le  mètre 4.6r 

Façon,  ou  temps  employé,  10  heures, 
à of  70e  pour  maçon  et  aide 7.00 

24.81 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 . q6 


Valeur  de  1 mètre  cube *9'  17' 

N”  13.  Mur  plein  de  pignon , et  autres  de  toutes 
élévations , en  pldtras  hourdé  en  pldtrc. 

Le  plâtras  coûte,  le  mètre  cube  . . 3f  38r 
Plâtre  pour  hourder,  om,25o  millim. 

cubes,  à 17  fr.  le  mètre 4 -25 

Façon,  y compris  échafaudage  et  mon- 
tage des  matériaux;  temps  employé,  8h, 

4 of  70e  l'heure  pour  maçon  et  aide.  . . 5. 60 


• 3.23 


A ajouter  4 pour  bénéficect  faux  frais.  2.64 


Valeur  de  1 mètre  cube i5f87° 

DES  OUVRACKS  EX  BRIQUE. 

N°  1.  Brique  de  Bourgogne  hourdée  en  plâtre, 
employée  pour  murs  de  face  percés  de  baies. 

Pour  1 mètre  cube,  616  briques,  avec 
7;  de  déchet , 4 8of  5or  le  mille , coûtent.  4gf  £>gc 
Plâtre  pour  hourder,  o1",  175  millim. 
cubes,  4 17  fr.  le  mètre 2.97 

A reporter.  . . 5af  56e 

Tome  I. 


Report.  . . 5a' 56' 
façon , y compris  échafaudage  et 
montage  des  matériaux  ; temps  employé , 

7”  20m,  4 orqor  l'heure  de  maçon  et  aide.  5.  i3 

. . , 57-% 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 1 .53 

Valeur  de  1 mètre  cube 69^22" 

4°  2.  / aille  en  brique  de  Bourgogne. 

Pour  1 mètre  cube,  616  briques,  comme 

ci-dessus,  coûtent 4<)f59c 

Plâtre,  y compris  celui  nécessaire  4 faire 
les  tasseaux,  pâtés,  etc.,  o-,2o8  millim. 

cubes , 4 1 7 fr.  le  mètre 3.5^ 

Façon,  y compris  échafaudage,  pose 
de  cintre  et  approche  des  matériaux; 
temps  employé,  1 ok  20™,  4 of  70'  l'heure 
pour  un  maçon  et  son  aide 7.23 


Go.  36 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  12.07 
Valeur  de  1 mètre  cube 72*43* 

N°  3.  Brique  de  Bourgogne  posée  à plat,  em- 
ployée pour  languettes  ou  tuyaux  de  cheminée  de 
om,  1 1 d'épaisseur,  élevés  en  même  temps  que  te 
mur  de  refend  ou  mitoyen. 

Pour  1 mètre  superficiel,  73  briques, 
déchet  compris,  4 8of5oc  le  mille,  coûtent.  5f  87' 
Plâtre  pour  hourder,  o”, 016  millim. 

cubes,  4 17  fr.  le  mètre o_2j 

Façon,  temps  employé,  ik  3om,  4 0*70' 
l’heure  pour  maçon  et  aide 

7-'9 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais,  t . 43 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  8*62^ 

N"  A.  Brique  de  Bourgogne  posée  de  champ, 
pour  tuyaux  de  cheminée  et  cloisons  de  om,o54 
d'épaisseur , 

Pour  1 mètre  superficiel,  38  briques, 
déchet  compris,  4 8or5o*  le  mille,  coûtent.  3r  06' 
Plâtre  pour  hourder,  o^jOio  millim. 

cubes,  à 17  fr.  le  mètre 0.17 

Façon, y compris  l'échafaudage;  temps 
employé,  2 heures,  4 or  70'  l'heure  polir 
maçon  et  aide 1.40 


4-63 


A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . g3 


Valeur  de  1 mètre  superficiel 5* 56e 


’ Google 
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N°  S.  Brique  de  Bourgogne  posée  à plat , em- 
ployée pour  des  rétablissements  de  têtes  de  cheminée , 
ou  pour  des  tuyaux  neufs , mais  isolés  des  murs. 


La  brique  et  le  plâtre,  comme  au  n°  5, 


coûtent 

6ft4' 

Façon , y compris  un  échafaudage  spé- 
cial et  le  montage  des  briques  ; temps  em- 
ployé, ab  3o™  pour  deux,  à o1 70'  l’heure. 

1 .75 

7-89 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

* 57 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

g'46c 

N°  C.  Brique  des  fabriques  de  Paris , 

posée  à 

plat,  employée  pour  tuyaux  élevés  avec  les  murs. 


Pour  i mètre  superficiel,  83 briques, 
y compris  le  déchet,  à 55  fr.  le  mille, 

coûtent 4f  56e 

Plâtre  pour  hourder  , ora,oi8  millim. 

cubes,  à 1 7 fr.  le  mètre o . 3 1 

Façon,  temps' employé,  2h  i o'n,  àof  70e 
l’heure  pour  deux 1.52 

6.3g 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 27 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 7f66c 


IS’°  *1 . Même  brique  posée  de  champ , pour  tuyaux 
de  cheminée  et  cloisons  de  o“,o54  d’épaisseur. 

Pour  1 mètre  superficiel,  4^  briques  , 
à 55  fr.  le  mille,  coûtent, déchet  compris.  2r  3 ic 
Plâtre  pour  hourder,  oŒ,oio  millim. 

cubes,  à T7  fr.  le  mètre 0.17 

Façon  ou  main-d’œuvre,  temps  em- 
ployé, ih  i5m,  à of7oc l’heure  pour  deux.  0.87 

3.35 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 67 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  4f°2<: 

N°  8.  Brique  de  Sarcelle  hourrléc  en  plâtre , 
employée  pour  murs  de  face  percés  de  baies. 


Pour  1 mètre  cube,  787  briques,  avec 
de  déchet,  à 46  fr.  le  mille,  coûtent.  36f  20e 
Plâtre  pour  hourder,  om,34o  millim. 

cubes,  à 17  fr.  le  mètre ij.oB 

Façon,  y compris  échafaudage  ; temps 
employé,  ioh  iom,  à or  70e  l’heure  pour 
maçon  et  aide 7.12 

47.40 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  9.48 
Valeur  de  1 mètre  cube 56r  88e 


N°  9.  Voûte  en  brique  de  pays. 

Pour  1 mètre  cube,  787  briques,  avec 
— de  déchet,  coulent,  à 46  fr.  le  mille.  . 36f  20e 

Plâtre  pour  hourdage,  pour  tasseaux, 
pâtés,  etc.,  om,264  millim.  cube^,  à 17  fr. 

le  mètre 4*49 

Façon,  y compris  échafaudage;  temps 
employé,  i2h  24*",  â of  70e  l'heure  . . . 8.G8 

49-37 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  g . 87 

Valeur  de  1 mètre  cube 5gf  i4c 

Pi0  iO.  Brique  de  pays  posée  a pial,  employée 
pour  des  rétablissements  de  têtes  de  cheminée , ou 
pour  des  tuyaux  neufs,  mais  isolés  des  murs. 

Pour  1 mètre  superficiel,  79  briques, 
déchet  compris,  à 46  fr.  le  mille,  coûtent.  3f  63e 

Façon,  y compris  l'établissement  d’un 
échafaudage  spécial , et  le  montage  de 
la  brique;  temps  employé,  2k  3om  pour 
deux , à or  70e  l’heure  ( pour  ces  sortes 
d’échafaudage , le  temps  varie  suivant  la 
hauteur  et  la  position  des  toits) 1.76 

Plilre  pour  hourder,  ora,ot  7 millim. 
cubes, à 17  fr.  le  mètre o.îq 

5.67 

A ajouter  ) pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 1 3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 6f  80e 

N°  il.  Brique  de  pays,  comme  au  «“10,  mais 
hourdée  de  mortier  de  chaux  et  sable  de  rieiere. 


Pour  1 mètre  superficiel , 5o  briques, 
à 55  fr.  le  mille,  coûtent,  déchctcompris.  a'  q5' 
Plilre  pour  hourder,  o'“,oio  millim. 

cubes,  à 1 7 fr.  le  mètre 0.17 

Façon,  temps  employé,  ik  3o",  à 0*70' 

l'heure t .o5 

3-97 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 79 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f7^c 


MAÇONNERIE  EN  MOELLON  ET  EN  BRIQUE. 

Travaux  exécutés  dans  les  départements , 
et  leur  évaluation. 

On  peut , à l’aide  des  détails  qui  précèdent , 
établir  les  prix  ou  faire  les  évaluations  des  diffé- 
rents ouvrages,  dans  toutes  localités,  bien  que 
le  prix  des  matériaux  et  la  main- d’œuvre  varient 
dans  chacune  de  ces  localités.  Nous  donnons  ci- 
après  quelques  exemples,  afin  d’indiquer  la  mar- 
che à suivre. 
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N”  I.  Moellon  dur  on  meulière,  /munir  en 
pldtre , pour  massifs , blocages,  remplissages  de 
reins  de  voûte , et  autres  ouvrages  semblables. 


Le  moellon,  pour  i mètre  cube,  à 

af  5oc  le  mètre , coûte 2f  5o' 

Plâtre  pour  hourdage,  o”,i85  millim. 

cubes,  A 2ir  3oc  le  mètre 3.g4 

Façon , y compris  l’approche  de»  ma- 
tériaux ; temps  employé  : par  un  maçon 
ou  limousin,  5h  20m,  â o',fj5 ouo'i^'ÿ 
l’heure 0.93 


Par  un  garç-on  ou  un  aide,  2h  ^om, 
comme  devant  servir  deux  limousins,  â 
of,o83  l'heure 0.22 

7-% 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 08 

V aleur  de  1 mètre  cube  de  massifs  . . 8f  67' 

N"  9.  Mur  plein  de  pignon,  et  autres  de  toutes 
élévations. 

Le  moellon  et  le  plâtre,  comme  au  n“  I , 
coûtent 6r44' 

Façon,  y compris  échafaudage  et  mon- 
tage du  moellon  j temps  employé,  g1 1 5m, 
à°r,  217  parheure  pour  un  limousin,  et 
moitié  pour  un  garçon 2.01 

8.45 

A ajouter  A pour  bénéficeet  faux  frais.  1 . 2 1 

Valeur  de  1 mètre  cube qtggc 

N"  3.  Le  meme  massif  qu  ’, au  n°  I , mais  hourt/é 


en  mortier  de  ehaujc  et  sable. 

Le  moellon , comme  au  n“  I,  coûte.  . af  5o' 
Mortier  pour  hourdage,  om,  1 85  inillim. 

cubes,  A uf  16e  le  mètre 2.06 

Façon,  y compris  l’approche  des  ma- 
tériaux , comme  au  n°  1 , _ ,5 

. . 5.71 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.8t 

Valeur  de  1 mètre  cube 6f52e 


N°  A.  Le  m/me  mur  qu’au  n°  4,  mais  Itourdé 
en  mortier  de  chaux  et  sable. 

Le  moellon , comme  au  n”  I,  coûte.  . 2r  5oc 
Mortier  pour  hourdage,  o™,  i85  millim. 

cubes,  A 1 1'  16e  le  mètre 2.06 

Façon , comme  au  n“  9 2.01 

6.57 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.9 5 
Valeur  de  1 mètre  cube 7f52' 


N°  8.  Mur  perce  de  baies  de  croisées  ou 
autres  ouvertures. 

Le  moellon  pour  1 mètre  cube,  & 2r  5oe 


le  mètre,  coûte 2r  5o' 

Plâtre  pour  hourdage,  om,i  85  millim. 

cubes , à 2 1 f 3oc  le  mètre.  . . 3-94 

Façon,  tout  compris  ; temps  employé , 
to1*  3o”,  A 0^,21 7 par  heure  pour  un 
limousin,  et  moitié  pour  un  garçon  . . . 2.28 

8.72 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . a5 
Valeur  de  1 mètre  cube 9r97<! 


N°  C.  Le  même  mur,  mais  /lourde  en  mortier 
de  chaux  et  sable. 

Le  moellon,  comme  au  n”  8,  coûte.  . 2r5o' 

Mortier  pour  hourdage,  om,  1 85 millim. 

cubes,  A 1 if  16e  le  mètre 2.06 

Façon,  tout  compris , comme  au  n°  3.  2.28 

6.84 

A ajouter  ! pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.98 
Valeur  de  1 mètre  cube f 82e 

N°  7.  Le  même  mur  qu’au  n°  4 , mais  hoitrdé 


en  mortier  de  terre  franche. 

Le  moellon,  comme  au  n”  8,  coûte.  . 2/  5o' 

Mortier  de  terre  pour  hourdage, o“,  1 85 
millim.  cubes,  A 2r  5oc le  mètre  ....  0.46 
Façon,  comme  an  n"  4 2.01 

4-97 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.71 
Valeur  de  1 mètre  cube 5fC8c 


N°  0.  Mur  de  clôture , de  terrasse,  de  glacière, 
de  puits,  cintré  en  plan,  et  voûte  de  cave,  ou  tous 
autres  ouvrages  semblables , faits  en  moellon  dur 
taillé  circulaircment. 

Le  moellon  pour  1 mètre  cube,  A 
2r5o°  le  mètre,  y compris  la  taille  cintrée, 
ainsi  que  le  déchet  particulier  de  cette 
taille,  et  pour  côté  ou  parement,  2 mè- 
tres superficiels , A 1 ' 25e  le  mètre , ou 
2r  5oc  de  main-d’œuvre,  coûtent  en- 


semble  5r  00e 

Plâtre  pour  hourdage,  oro,i85  millim. 

cubes,  A 2if  3or  le  mètre 3.g4 

Façon , y compris  échafaudage  et  ap- 
proche des  matériaux  ; temps  employé, 

9b  3o™,  Aof,  217  l’heure 2.06 


Google 
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I 5. 


220  — 


Report nfoor 

A ajouter  • pour  bénéfice  et  faux  frais.  1.57 

Valeur  de  1 mètre  cube iaf57 


Lorsque  res  sortes  de  murs  seront  à deux  pa- 
rements, et  qu’ils  auront o“,5o  d’épaisseur,  on 
portera  2'  85'  d’augmentation  par  mètre  cube. 
Lorsqu’ils  auront  o“,65  d’épaisseur,  on  ne  les 
augmentera  que  de  if  5j',  également  par  mètre 
culte*  S’ils  sont  bourdes  en  plâtre , l’augmenta- 
tion sera  de  i'  3?/;  et  s’ils  sont  construits  en 
meulière,  on  ajoutera  or  74e,  toujours  par  mètre 
cube , sur  lesquels  o’  ç4r  <1  y aura  1'°'"'  lc 

mortier  en  plus,  et  or  1 T pour  la  main-d’œuvre. 

N»  9.  Brique  fiounlrc  en  plillre , employée  pour 
tics  murs  percés  tic  haies . 


Pour  1 mètre  cube,  616  briques,  en  y 
comprenant  77  de  déchet,  à 33  fr.  le 

mille,  coûtent 

Plâtre  pour  hourdage,om,i85  millim. 

cubes,  à 2tf  3o'  le  mètre 

Façon, y compris  le  montage  des  ma- 
tériaux, ainsi  que  la  construction  des 
échafaudages;  temps  employé,  1 o heures, 
à of  27e  l’heure  pour  un  maçon  et  un 
garçon 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais. 
Valeur  de  1 mètre  cube 


20*  3a' 


2.70 

26.96 

3.85 

3o’  81e 


N»  10  Voûte  en  brique. 


Pour  1 mètre  cube,  616  briques,  y 
compris  — de  déchet,  â 33  fr.  le  mille , 

coûtent 

Plâtre,  en  y comprenant  celui  qui  est 
nécessaire  pour  faire  les  tasseaux,  les  pâ- 
tre, etc.,  o™, 208  millim.  cubes,  à atf  3o' 

le  mètre 

Façon,  y compris  les  échafaudages, 
ainsi  que  l’approche  des  matériaux;  temps 
employé,  I21’  10™,  à or  27’  l’heure.  . . . 


20f  32e 


4.43 

3*29 
28 . 04 


A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • 00 
Valeur  de  1 mètre  cube  de  voûte.  . . 32ro4“ 


«j»  II.  Brique  tle  champ  , employée  pour  des 
tuyaux  tle  cheminée  et  des  cloisons  de  o“,o54 
d'épaisseur. 

Pour  1 mètre  superficiel,  4°  briques, 

à 33  fr.  le  mille,  coûtent ir3ac 

A reporter.  . . 1 . 3a 


Report.  . . if32' 

Plâtre  pour  hourdage,  o^oogmillim. 

cubes , à 2 1 1 3o'  le  mètre o 20 

Façon,  temps  employé,  1 h 3o™,  h o ' 27' 

l’heure 0-4' 

i.g3 

A ajouter  -!  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o 27 
Valeur  de  1 mètre  superf.  de  brique.  2r  20' 


N"  12.  Brique  comme  an  n * 9,  mais  hotinlée 
en  mortier  tic  chaux  et  sable. 

Pour  1 mètrccubc,6i6briques,ycom- 
p ris T^de déchet, â 33  fr.  le  mille, coûtent.  2of  3?.r 
Mortier  pour  hourdage,  om,l85  mill. 

cubes,  à tifi6c  lc  mètre 2.06 

Façon,  y compris  le  montage  des  maté- 
riaux et  la  construction  des  échafauda- 
ges; temps  employé,  10  heures,  .W  27e 
l’heure 2.70 


25.08 


A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.58 

Valeur  de  1 mètre  cube  de  brique.  . . 

28' 66' 

N°  13.  Voûte  en  brique , comme  au 

n°  10  , 

mais  hourtlêc  en  mortier  de  chaux  et  sable. 

Pouri  mètre  cube,  6 16  briques,  en  y 
comprenant  ~ de  déchet,  à 33  fr.  lc 

20f  32' 

mille , coûtent 

Mortier  pour  hourdage,  comme  au 

2.06 

n"  12 ’ 

Façon , comme  au  n”  10 

3.29 

25.67 

A ajouter  j jiour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.66 

Valeur  de  t mètre  cube  en  mortier. 

aÿ  33e 

N°  14.  Brique  de  champ,  comme  an  ré  1 

l 1 , mais 

hourdée  en  mortier  de  chaux  et  sable. 

La  brique,  comme  au  n”  1 1,  coûte. 

i'3a' 

Mortier  pour  hourdage,  om,ooç)  mill 

cubes,  à ur  16e  le  mètre 

0. 10 

Façon , comme  au  n"  1 1 

0.41 

1.83 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais 

0.26 

Valeur  de  1 mètre  superf.  de  brique. 

21  09' 

DES  ÉCHAFAUDS. 

Échafaud  fait  à l'intérieur,  pour  des  plafonds, 
des  cloisons  et  autres  ouvrages  de  cette  nature , le- 
quel échafaud  est  établi  h une  hauteur  de  2 mètres 
à 2 , 5 o réduits , sur  écoperches , bottlins , etc.,  et 
est  garni  de  planches. 

A Paris,  un  échafaud  de  4 mètres  superficiels, 
construit  en  ib4om,  â o'  60'  l’heure,  pour  com- 
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pagnon  et  garçon,  et  en  y comprenant  le  temps 
«le  démonter  cet  écliafaud,  celui  de  descendre  les 
bois  à rcz  de  chaussée , et  ~ pour  bénéfice  et  faux 

frais,  coûterait ir8oc 

Valeur  de  i mètre  superficiel of3oc 

En  province , le  même  échafaud  construit  en 
ih4°m  également,  y compris  -y  pour  bénéfice  et 
faux  frais,  reviendrait,  les  4 mètres  superficiels, 

à or63c 

Valeur  de  i mètre  superficiel of  16e 

Echafaud  fait  à l’extérieur,  pour  ravalements 
en  plâtre  et  tailles  tic  pierre , ou  pour  pose  et  scel- 
lement tic  menuiserie,  etc.,  etc. 

Pour  t mètre  superficiel  de  mur  échafaudé  de 
plusieurs  rangs  de  planchers , mesure  prise  depuis 
le  pied  jusqu'au  haut  des  ccoperches,  et  pour  la 
largeur,  depuis  le  premier  boulin  jusqu'au  der- 
nier, le  temps  employé  , o^G"*  de  compagnon  et 
garçon,  y compris  les  trous  pour  les  boulins,  les  pa- 
tins pour  les  ccoperches , le  scellement  et  le  des- 
cellement, plus  la  dépose  des  bois,  à of6or  l’heure, 
reviendrait  à Paris,  pour  les  deux  prix, à of  2GC 
A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . o5 


Et  - pour  le  plâtre.  * 0.08 

Total of  3yf 

Le  meme  échafaud  , en  province,  construit  en 
?.6  minutes,  à or, 333  l’heure,  y compris  ' pour 
In-néfiee  et  faux  frais,  reviendrait,  le  mètre  super- 
ficiel, à ofiGr 

Le  plâtre 0.02 

Total of  i8f 


Échafaud  particulier , composé  tl'un  seul  plan- 
cher de  1 mètre  de  largeur  et  placé  sur  des  éeoper- 
ehes  ayant  de  6 à 10  mètres  de  hauteur  [à  Paris). 

La  mesure  de  cette  sorte  d’échafaud  se  prend 
sur  celle  de  la  longueur  et  de  la  largeur  du  plan- 
cher seulement , et  non  sur  celle  du  mur  au  de- 


vant duquel  il  est  construit. 

Le  temps  pour  1 mèt.  snp.  de  plan- 
cher, ih20,n,  h ofGor  pour  maçon  et 

garçon,  revient  à of  8or 

Plâtre  pour  tous  les  scellements  néces- 
saires, om,o23  millim.  cubes,  à i8f23e 

le  mètre 0.4* 

1 .22 

A ajouter  - |»our  bénéfice  et  faux  frais,  o . 24 
Valeur  de  1 mètre  superficiel if4Gr 


Nota.  Les  mêmes  échafauds  dont  le  plancher 
serait  à environ  17  ou  20  mètres  de  hauteur  vau- 
dront moitié  plus  pat  uiètrc. 


DÏ.S  DEMOLITIONS. 

Démolition  de  pierres  de  taille. 

Démolition  ordinaire , ou  dépose  et  descente  de 
pierre  par  assises,  faite  avec  soin  par  des  maçons 
aidés  de  leurs  garçons. 

Le  temps  pour  1 mètre  cube,  31'  20“, 
àof6oc  l’heure  pour  deux,  revient  à.  . . 2f  oo‘ 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.40 

Valeur  de  1 inétrecube  de  démolition.  2*4°* 

Démolition  ordinaire , mais  les  pierres  descen- 
dues à ta  chèvre. 

Le  temps  pour  1 mètre  cube,  5*20*",  à 


of,  375  l’heure  pour  maçons,  revient  à . 2foo*' 
Pour  garçons,  t G1*  io,n,  à of,225.  . . 3.63 

5.63 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 1 2 
Valeur  de  1 mètre  cube 6e  75e 


Dépose  à rez  de  chaussée  de  dalles,  marehes  et 
autres  objets  semblables  , transportés  à bras  ou 
roulés,  à 3 ou  4 mètres  de  distance. 

Le  temps  pour  1 mètre  cube,  4!l 5'“ 
de  limousin  et  garçon,  à of6oc  l’heure, 

revient  à . 2f45c 

A ajouter  ç pour  bénéfice  et  faux  frais,  o -4<J 

Valeur  de  1 mètre  cube.  2r  oj* 

l.e  meme  ouvrage,  ch  province,  faite» 

4h5,,,f  à of,333  l’heure,  reviendrait  à.  . if  36' 
A ajouter  ~ pourl>cnrficc  et  faux  frais,  o.  t«) 

Valeur  de  1 mètre  cube if55® 

Démolition  pour  ouvertures  de  baies. 

Temps  pour  le  descellement  et  le  coupemcnt  îles 
assises  au  moyen  de  tranchées  faites  à la  pioche , 
ainsi  que  pour  leur  dépose,  mais  non  te  temps 
nécessaire  à la  taille  layée  sur  la  tête  des  pierres 


restantes  formant  V embrasure  de  la  baie. 

La  pierre  tendre,  temps  employé, 

2oh  tom  de  tailleur  de  pierre,  û or,375 
l’heure,  en  ajoutant  J de  bénéfice,  à of  42e 

l’heure,  coûte 8f  47e 

Pierre  franche , 27  heures  de  tailleur 

de  pierre  , à of  42r  l’heure 1 1 . 34 

Pierre  dure  ou  de  roche,  3i*3o*,  à 

of42*  l’heure i3.65 

Pierre  de  liais  dure,  36h  3o'n,  à of  4^f 
l'heure,  compris  le  bénéfice i5.33 


Les  deux  tiers  du  temps  porté  dans  ces  évalua- 
tions sont  employés  à faire  les  tranchées,  piocher, 
couper  la  tète  d’une  partie  des  assises,  et  faire  la 
première  taille  rusl iquée  de  l'ensemble  ; l'autre  tiei  s 
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est  employé  à faire  la  dépose,  le  rangement  de  la 
pierre  et  du  gravois,  et  à placer  des  étrésillons  aux 
endroits  necessaires  : cette  dernière  portion  de 
temps  est  la  même  pour  toute  espèce  de  pierres. 

Du  transport  au  chariot  de  la  vieille  pierre  de 
démolition , et  à I oo  mètres  de  distance. 

Le  temps  pour  quatre  bardeurs  attelés 
au  chariot,  ÿ 25",  à of  25e  l’heure,  re- 
vient à af  35e 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 47 

Valeur  dei  mètre  cube  de  bardage.  2f  8ac 

Pour  chaque  20  mètres , ou  relais  de  plus  ou  de 
moins,  on  augmentera  ou  diminuera  de  ob5i®  par 
mètre  cube. 

Démolition  de  mur  en  moellon  et  meulière. 

Démolition  simple  de  mur  en  fondation  ou  en 
élévation  , construit  en  moellon  hourdé  en  plâtre , 
ou  en  mortier , ou  en  meulière  hourdée  en  pidtre. 

Le  temps  pour  1 mètre  cube,  2h4om, 
h of5oc  pour  un  limousin  et  un  garçon , 
revient  à if2Ôc 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 25 

if5ie 

Même  démolition  de  mur  construit  avec  de  la 
meulière  hourdée  d'ancien  mortier  de  chaux  et 
sable , ou  déciment. 

Le  temps  pour  1 mètre  cube,  4h5",  h 
of5oc  l’heure  pour  un  maçon  et  son  gar- 
çon, revient  à 2fo4c 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.4* 

Valeur  de  1 mètre  cube  de  démolition.  2f  45e 

Démolition  de  parties  de  mur  en  reprise  con- 
struit en  moellon , ou  en  meulière  hourdée  en  plâ- 
tre ou  mortier. 

Le  temps  pour  1 mètre  cube,  y compris 
le  décrottage  de  la  pierre  pour  être  réem- 
ployée , 5b  25” , à of5oe  l’heure  pour 


limousin  et  son  garçon,  revient  à.  . . . 2f  70e 
A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 54 
Valeur  de  1 mètre  cube 3f  a4c 


Démolition  d'ouvertures  de  baies  dans  des  murs 
construits  en  moellon  hourdé  en  plâtre  ou  en 
mortier. 

Le  temps  pour  1 mètre  cube,  y compris 
le  décrottage  du  moellon  pour  être  réem- 
ployé, 6b45ra,  àof  5oc  l’heure  d’un  li- 


mousin et  son  garçon , revient  à.  . . . 3r  37e 
A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 67 
Valeur  de  1 mètre  cube 4r°4f 


Du  chargement  et  du  transport  à la  brouette  de 
1 mètre  cube  de  moellon  on  de  meulière , à un  re- 
lais de  distance  ou  20  mètres. 

Iæ  temps  du  maçon  pour  charger,  et 
celui  du  garçon  pour  mener,  53  minutes, 


à of5oc  l’heure,  revient  à of44c 

A ajouter  {•  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 08 

Valeur  de  1 mètre  cube of  52e 


On  ajoutera , pour  toutes  les  autres  distances  de 
chaque  relais  ou  20  mèlres , 53  minutes  de  gar- 
çon, à or,225  l’heure,  y compris  les  faux  frais  et 
bénéfice;  ce  qui  fera of  24e 

Lorsque  le  moellon  ou  la  meulière  auront, 
après  leur  transport , été  emmétrés,  il  sera  ajouté 
ib5™  par  mètre  cube,  pour  travail  d’un  compa- 
gnon et  son  garçon. 

Démolition  de  brique. 

Démolition  de  mur  et  tuyau  de  cheminée,  faite 
avec  assez  de  soin  pour  permettre  tic  réemployer 
les  matériaux. 

Le  temps  pour  1 mètre  cube , 3h  23" 
de  maçon  aidé  de  son  garçon,  à of5oc 


l’heure  pour  les  deux,  revient  à.  . . . if68c 
A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o.  33 
Valeur  de  1 mètre  cube 2foic 


Démolition  de  toutes  espèces  d’ouvrages  en 
plâtre  on  plâtras , non  compris  la  descente  des 
gravais. 

Le  temps  pour  1 mètre  cube,  3 heures, 


à of5oc  l'heure,  revient  à if5oc 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 3o 
Valeur  de  1 mètre  cube.  ......  ir8oe 


Descente  des  gravais  d’un  second  étage  à rez  de 
chaussée , le  travail  fait  par  deux  garçons , cl  un 
compagnon  chargeant  des  hotteurs. 

Le  temps  pour  1 mètre  cube,  2h4om  de 
compagnon,  àof,375  l’heure,  revient  à.  ifooc 

Le  temps  de  garçon  pour  descendre 
les  gravois,  5b  10",  à of,2?.5  l’heure.  . 1 .20e 

Valeur  de  1 mètre  cube  de  descente  de 
gravois.  . . . 2r20c 

Gravois  ramassés  sur  les  planchers  et  jetés  par 
les  croisées . 

Le  temps  pour  1 mètre  cube,  ob4ora 
de  compagnon  et  garçon,  à or5or  l’heure, 


revient  à if32c 

A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 26 

Valeur  de  1 mètre  cube.  ...  1 . if58e 
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Gravais  chargés  dans  des  brouettes  et  trans- 
portes à un  relais  de  distance. 

Le  temps  du  compagnon  pour  charger, 

48  minutes,  et  celui  du  garçon  pour  me- 
ner, 48  minutes  aussi,  à or5oc  pour  les 
deux,  reviennent  à of  34e 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  cube of4te 

Pour  toutes  les  autres  distances  , il  sera  ajoute, 
par  mètre  cube  et  par  chaque  relais  de  20  mètres, 
4q  minutes,  ce  qui  revient  à of  22e 


L’enlcvcment  des  gravois  se  compte  ordinaire- 
ment au  tombereau,  dont  chacun  contient  1 mè- 
tre cube.  Lorsque  la  décharge  ou  le  dépôt  des 
immondices  n’est  éloigné  que  d’environ  une  demi- 
lieue  ou  2 kilomètres,  le  prix  réclamé  par  les 
gravatiers  est  de  2 francs  pour  chaque  tombereau. 

Les  mêmes  travaux  expliqués  ci-dessus,  et  exé- 
cutés en  province,  seront  évalués  de  la  même 
manière,  en  se  conformant  toutefois  aux  usages  du 
pays  et  aux  différents  prix  tant  des  matériaux  que 
de  la  main-d’œuvre. 

Les  murs  construits  avec  des  matériaux  non 
fournis  seront  mesurés  et  comptés  de  la  même 
manière  que  les  murs  où  l’on  fournit  tout  ; il  suf- 
fira d'ajouter,  dans  le  timbre,  le  mot  à façon. 

A l’égard  de  ces  murs,  il  sera  nécessaire  d’expli- 
quer, comme  pour  les  précédents,  s'ils  ont  été  faits 
en  reprise;  il  importera  aussi  de  distinguer  les 
murs  construits  en  petites  reprises  d’avec  ceux  re- 
construits par  grandes  parties;  et  il  faudra  de  plus 
expliquer  si  les  ouvrages  ont  été  faits  ou  non  parmi 
des  étayements  qui  pouvaient  rendre  le  travail  plus 
difficile.  Les  démolitions  opérées  avant  ces  recon- 
structions seront  également  mesurées  en  cube. 


Ouvrages  en  brique. 

Tous  massifs,  murs  et  voûtes  construits  en  bri- 
que seront  comptés  en  cube,  comme  les  précédents 
ouvrages,  et  timbrés  avec  les  memes  explications 
qui  viennent  d’être  données  pour  le  hotirdage.  Les 
crépis  ou  enduits  faits  sur  ces  constructions  se- 
ront , comme  pour  les  murs , mesurés  à part. 

La  brique  employée  d’un  seul  rang  sur  l’épais- 
seur ou  de  champ  , comme  pour  tuyaux  de  che- 
minée, cloisons  de  séparation  et  autres  ouvrages, 
sera  comptée  en  superficie  et  tout  vide  déduit; 
on  déduira  en  outre,  dans  le  mesurage  des  tuyaux, 
l’épaisseur  des  côtières  , et  l’on  ajoutera , pour 
celles-ci  comme  pour  celles  de  refend  , om,o54 
pour  chaque  arrachement  et  pour  les  harpes  en 
liaison  de  ces  briques  dans  les  murs.  A Pégard  de 
l’élévation,  clic  sera  prise  sous  la  plinthe;  celle 
plinthe  se  mesurera  selon  ses  longueur,  largeur 
et  hauteur;  on  en  déduira  le  vide  observé  pour  le 
passage  de  la  fumée,  et  le  reste  servira  pour  la  sail- 
lie, la  taille  et  la  gorge  pratiquées  dans  l’intérieur. 

Le  mesurage  de  ces  tuyaux  et  cloisons  pourra  et 
devra  comprendre  les  jointoiements , les  crépis 
ou  les  enduits  appliqués  sur  la  brique;  dans  ce 
cas,  il  deviendra  nécessaire  de  dire,  au  timbre, 
quelles  sont  l’épaisseur  et  la  qualité  de  cette  bri- 
que, de  quelle  manière  elle  est  recouverte,  et  de 
quelle  matière  on  sVst  servi,  soit  plâtre  ou  mortier. 

Lorsque  la  brique  aura  été  employée  à des  re- 
constructions de  souches  de  cheminée  au-dessous 
des  combles , en  cas  de  tuyaux  isolés  , ou  au- 
dessus  de  ces  mêmes  combles , ces  reconstructions 
ne  seront  pas  confondues  avec  les  autres  ouvrages 
faits  de  mêmes  matériaux. 

Les  ouvrages  faits  en  plâtras  pour  des  murs  se- 
ront mesurés  et  comptés  comme  les  ouvrages  con- 
struits en  moellon  ou  en  meulière,  et  en  établissant 
les  mêmes  distinctions  dans  les  timbres. 


TROISIEME  PARTIE. 

CHARPENTE. 


Les  bois  d’équarrissage  qui  sont  destinés  pour  } 
Paris  sont  tous  bois  de  chêne;  ils  arrivent  flottés, 
c’est-à-dire  que  l'on  réunit  un  certain  nombre  de 
corps  d’arbres  les  uns  à côté  des  autres , et  que 
chacun  de  ces  lots  contenant  environ  4*  stères 
ou  42  mètres  cubes  de  bois,  est  mis  à flot  sur 
diverses  rivières,  telles  que  la  Marne,  l’Yonne, 
l’Aube,  l’Ourcq,  l’Oise,  qui  se  jettent  dans  la  Seine. 


Celle-ci  amène  ces  lots,  qu’on  appelle  tralnsf  sur 
les  ports  de  la  Râpée  et  de  la  Gare , où  ils  sont 
débardés  et  empilés  dans  les  chantiers  qui  avoi- 
sinent ces  ports. 

La  plus  grande  partie  de  ccs  bois  se  tirent  des 
forêts  de  la  Champagne  et  des  Vosges  ; le  surplus 
vient  du  Bourbonnais,  de  la  Bourgogne,  de  l’Or- 
léanais et  de  la  Picardie. 
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Les  lipis  provenant  des  forêts  de  la  Champagne 
et  des  Vosges  sont  sans  contredit  les  meilleurs  et 
les  mieux  cquarris  de  tous;  ils  méritent  encore  la 
préférence,  en  ce  sens  qu’ils  ont  toutes  les  lon- 
gueurs et  les  grosseurs  qu’on  peut  désirer. 

Le  bois  du  Bourbonnais  est  le  plus  mauvais;  les 
pièces  en  sont  rarement  longues,  souvent  tordues 
et  toujours  mal  équarries.  De  plus,  ce  bois  qui  pa- 
raît ferme,  est  ordinairement  de  moindre  durée  que 
les  autres;  cela  semble  provenir  de  ce  que  le  coeur 
de  cet  arbre  est  enveloppé  d’une  partie  tendre  que 
l’on  peut  considérer  comme  une  espèce  d’aubier, 
ou  plutôt  comme  du  bois  gelé , dans  lequel 
s’engendrent  des  vers  qui  le  pourrissent  en  peu 
d'années. 

La  charpente  tenant  une  grande  place  dans  la 
composition  des  bâtiments,  il  est  nécessaire  de 
bien  connaître  ce  qu’il  faut  observer  pour  faire 
une  bonne  construction. 

Les  principales  parties  de  la  charpente  dans  les 
bâtiments  sont  les  combles,  les  planchers,  les  pans 
de  bois,  les  escaliers,  et  principalement  les  escaliers 
que  l’on  appelle  de  dégagement  ou  dérobes;  car 
dans  les  grands  bâtiments,  les  principaux  escaliers 
sont  en  pierres  de  taille. 

De  tous  les  bois  que  l’on  emploie  dans  la  con- 
struction des  maisons,  le  bois  des  planchers  étant 
celui  qui  soufTrc  le  plus,  parce  qu’il  est  posé  de  ni- 
veau, il  huit  avoir  soin  (le  le  choisir  de  bonne 
qualité,  comme  on  doit  faire,  du  reste,  pour  tous 
les  bois  de  charpente.  Il  faut  bien  se  garder  d’em- 
ployer du  bois  nouvellement  coupé,  encore  hu- 
mide par  conséquent,  et  chargé  de  cette  sève  si 
préjudiciable  à sa  durée  ; car,  lorsqu’on  recouvre 
les  pièces  aussitôt  après  leur  pose , comme  cela  se 
pratique  presque  toujours  malheureusement,  il 
arrive  que  l’eau , que  la  sève  n’ayant  pas  encore 
eu  le  temps  de  sortir  des  pores,  amènent  promp- 
tement la  pourriture  du  bois.  On  ne  doit  couper 
celui-ci  que  pendant  la  bonne  saison , c’est-à-dire, 
autant  que  possible,  dans  le  décours  de  la  lune, 
à l’époque  où  la  séve  ne  monte  plus  beaucoup, 
comme  par  exemple  dans  les  mois  de  novembre , 
décembre  et  janvier.  Il  est  certain  qu’à  cette  pé- 
riode de  l’année  le  bois  a moins  d’humidité  et  plus 
de  consistance,  parce  qu’alors  la  végétation  est 
comme  assoupie.  Philibert  Delorme  donne,  pour 
faire  sortir  l’eau  qui  est  dans  le  bois,  un  moyen 
que  nous  trouvons  fort  bon  : il  veut  que  l’on  coupe 
les  arbres  tout  à l’entour,  de  manière  à laisser  un 
pivot  assez  gros  pour  que  l'arbre  puisse  demeurer 
debout  quelque  {temps;  celui-ci  étant  ainsi  coupé, 
il  s’en  dégage  quantité  de  l'eau  rousse  qui  en- 


gendre les  vers  et  qui  cause  la  pourriture  du 
bois  (i). 

Si  l’on  ne  veut  pas  recourir  à cette  méthode,  il 
faut  avoir  soin,  comme  on  vient  de  le  dire,  de 
n’employer  le  bois  que  quelque  temps  après  sa 
coupe,  et  lorsqu’il  a été  mis  à l'air  ; on  doit  veiller 
à ce  qu’il  soit  sain  de  droit  (il,  qu’il  n'ait  point 
de  noeuds  vicieux  séparant  ce  droit  fil  ; qu’il  ne  soit 
point  roulé , qu’il  n’ait  point  d’aubier,  parce  que 
les  vers  se  mettent  dans  cette  partie  et  entrent 
ensuite  dans  le  corps  de  l’arbre;  qu’il  soit  d'une 
consistance  ferme  et  serrée,  et  non  gras,  parce  que 
le  bois  gras  est  cassant,  que  ses  fils  n’ont  pas  de 
corps  ni  de  résistance  ; qu’il  ne  vaut  rien  par  con- 
séquent. On  peut , à cet  égard , consulter  les  ou- 
vrages de  Bu  (Ton  et  de  Duhamel. 

Des  combles  et  de  leurs  formes  chez  les 
anciens. 

Il  est  présumable  que  l’origine  des  combles  est 
aussi  ancienne  que  le  monde,  parce  que  les  hom- 
mes ont  eu  de  tout  temps  besoin  de  se  mettre  à 
l’abri  des  injures  de  l’atmosphère,  et  cela  même 
dans  les  climats  les  plus  tempérés.  Vitruve  rapporte, 
au  deuxième  livre  de  son  Architecture , divers  usa- 
ges pratiqués  par  les  premiers  hommes  pour  se 
mettre  à couvert;  mais  il  ne  nous  a laissé  aucune 
mesure  précise  de  la  hauteur  que  dans  ces  temps- 
là  l’on  donnait  aux  combles  par  rapport  à la  lar- 
geur des  maisons.  Tout  ce  que  l'on  sait  sur  ce  point 
se  borne  en  général  à ceci  : c’est  que,  chez  les  an- 
ciens , les  combles  étaient  plus  élevés  dans  les  pays 
où  la  température  était  rigoureuse,  à cause  des 
vents,  des  pluies  et  des  neiges,  que  dans  les  con- 
trées où  la  température  était  modérée  ou  chaude, 
et  où,  par  conséquent,  les  cléments  cites  plus 
haut  signalaient  pins  rarement  leur  présence  : 
Ainsi,  sous  des  climats  tels  que  ceux  de  l'Égypte, 
de  l’Arabie,  ou  de  l’Italie,  les  combles  avaient 
moins  d'élévation  que  sous  le  climat  des  Gaules , 
par  exemple.  Dans  la  Grèce,  où  Vitruve  avait 
longtemps  séjourné,  la  hauteur  des  combles  était, 

(i)  Malheureusement  les  marchands  qui  font  exploiter 
les  forêts  ne  tiennent  pas  souvent  compte  de  cette  recom- 
mandation, laquelle  est  bien  importante  cependant;  mais 
l’intérêt  est  pour  eux  ce  qui  pusse  avant  tout.  Il  serait  & 
désirer  que  dos  i.rdres  supérieurs  fussent  donnés  aux 
agents  forestiers  pour  faire  terminer  l’abattage  de  toutes 
les  hautes  futaies  dans  les  ventes  en  coupes,  au  plus  lard 
le  i5  février;  car,  lorsqu’un  arbre  est  abattu  dans  la  séve, 
il  ne  se  dégage  presque  jamais  de  son  humidité  naturello 
avant  qu’il  ne  soit  en  pleine  action  de  «c  gâter;  cl  lorsqu’on 
emploie  ces  bois,  les  ouvriers  de  Icurcêtone  s’occupent 
pas  do  celle  particularité,  de  sorte  que  ce  sont  les  pro- 
priétaires qui  en  sourirent 
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ainsi  qu'il  nous  l’apprend  au  quatrième  livre  de 
son  Architecture,  à peu  près  celle  que  l'on  donnait, 
dans  ce  pays , aux  frontons  des  temples , parce  que 
les  frontons  doivent  représenter  les  pignons  ou  les 
bouts  des  combles  ; et  c'est  ce  que  prouvent  les 
anciens  monuments  que  l’on  voit  encore  présent 
dans  cette  contrée. 

De  la  hauteur  des  combles. 

Vitrave  accorde  ordinairement  à la  hauteur  des 
frontons  un  neuvième  de  toute  la  longueur  de  la 
plate-bande.  Cette  proportion  paraît  un  peu  forte  ; 
et  c’est  ce  qui  décida  Serlio,  architecte  italien,  à 
donner  une  autre  règle  que  l'on  met  plus  en  usage 
aujourd’hui.  Il  donne  à toute  la  hauteur  du  fron- 
ton, y compris  la  corniche,  l’excès  dont  la  diago- 
nale surpasse  le  côté  d’un  carré  fait  de  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  plate-bande  du  même  fron- 
ton ; et  c’est  à peu  près  dans  cette  proportion  que 
l'on  construit  les  combles  en  Italie,  ainsi  que 
dans  les  pays  jouissant  d’un  climat  à peu  près 
semblable.  Mais  en  France , par  exemple , où  la 
température  est  moins  douce,  on  a dû  nécessaire- 
ment élever  davantage  les  combles;  seulement  on 
a exagéré  leur  hauteur,  on  l'a  poussée  à un  point 
tel , qu'elle  choque  réellement  les  regards,  comme 
on  est  à meme  d'en  juger  d’après  nos  anciens  bâ- 
timents, où  il  semble  que  l’on  se  soit  attaché  à 
conserver  l’élévation  des  combles  antiques , sans 
remarquer  qu'autrefois  les  combles  n’étaient  cou- 
verts que  de  joncs  et  de  paille  : c'est  ainsi,  du 
moins,  que  l'étaient  ceux  de  la  Gaule,  comme 
nous  l'apprend  Jules  César  dans  ses  Commentaires. 

On  doit  à juste  titre  être  surpris  qu’en  France, 
où  depuis  trois  cents  ans  les  architectes  habiles 
n’ont  pas  manqué , il  ne  s'en  soit  pas  trouvé  dans 
le  nombre  qui  aient  songé  à remédier  plus  com- 
plètement aux  abus  qu’entraînait  cette  hauteur 
des  combles.  Il  est  vrai  que  quelques  modifications 
ont  été  apportées  à cette  partie  du  bâtiment. 
La  première  correction  qu’on  ait  faite  en  ce  genre 
est  celle  qui  se  remarque  à la  partie  du  Louvre 
construite  par  les  ordres  du  roi  Henri  II , où  l’on 
voit  que  l’architecte,  trouvant  sans  doute  que  le 
comble  qu’il  avait  sur  son  dessin  lui  paraissait  trop 
haut  par  rapport  6 la  hauteur  de  la  façade  du  bâti- 
ment sur  lequel  il  devait  être  posé,  s'avisa  d’en 
tronquer  le  sommet  et  de  le  couvrir,  en  façon  de 
terrasse,  avec  du  plomb  élevé  un  peu  en  dos-d’âne. 
C’est  peut-être  à l’imitation  de  cet  architecte  que 
Mansard  a tronqué  les  combles  du  château  de 
Maisons,  et  c’est  là  ce  qui  peut  lui  avoir  donné 
l’idée  de  faire  ces  combles  brisés  «pic  l’on  appelle 


vulgairement  aujourd’hui  combles  à la  man- 
sarde. 

Mansard,  du  reste,  n'a  pas  été  le  premier  qui 
ait  tronqué  les  combles,  à l'exemple  de  celui  du 
Louvre. 

On  peut  remarquer  que  le  comble  du  château 
de  Chilly , dont  Meleieau  a été  l’architecte , est 
aussi  construit  de  cette  manière,  bien  que  l'ayant 
été  avant  relui  du  château  de  Maisons.  Il  doit  y 
avoir  eu  dans  d’autres  localités  de  ces  combles 
tronqués  qui  n’ont  point  été  remarqués  ; mais  ce 
qu'on  peut  croire  en  cela , c'est  que  les  architectes 
ne  les  ont  tronqués  que  parce  qu’étant  faits  d'après 
les  anciennes  règles , ils  les  trouvaient  trop  élevés 
relativement  à la  hauteur  des  bâtiments  sur  les- 
quels ils  étaient  posés. 

Les  anriens  architectes  français  n’ont  point  tracé 
de  règles  certaines  et  déterminées  pour  la  hauteur 
à donner  aux  combles,  par  rapport  à la  largeur  des 
bâtiments;  ils  en  sont  restés  à la  tradition,  sur  ce 
point.  Ceux  des  combles  que  l’on  remarque  de 
meilleure  architecture  ont  autant  de  hauteur  que 
tout  le  bâtiment  a de  largeur  hors-d’œuvre  ; c'est- 
à-dire  que  si  le  bâtiment  a il.  mètres  de  largeur, 
le  comble  doit  avoir  12  mètres  de  hauteur;  ce  qui 
est  une  élévation  excessive.  II  y a cependant 
d’autres  architectes  qui  se  sont  plus  modérés;  ils 
n'ont  donné  de  hauteur  à leur  comble  que  le 
triangle  équilatéral,  dont  les  côtés  font  toute  la  lar- 
geur du  bâtiment,  c’est-à-dire  qu’en  prenant  pour 
base  cette  largeur,  ils  en  ont  fait  la  longueur  pen- 
chante du  comble. 

Entre  autres  abus  qu'a  causés  la  trop  grande  élé- 
vation des  combles,  on  doit  signaler  celui  qui  a 
poussé  les  architectes  à mettre  à profit  cette  élé- 
vation pour  établir,  dans  l'intérieur,  des  logements 
qu’il  a fallu  éclairer  au  moyen  de  lucarnes;  or  ces 
lucarnes  sont  devenues  si  communes , que  l’on  a 
cru  qu'un  bâtiment  ne  pouvait  être  beau  sans  en 
avoir,  et  meme  sans  en  avoir  non-seulement  autant 
qu’il  y avait  de  croisées  à chaque  étage,  mais  en- 
core d'une  dimension  égale  à celle  de  ces  croisées. 
On  a orné  à grands  frais  ces  lucarnes,  de  pilastres, 
de  frontons  de  différents  genres;  et  autrefois  un 
les  façonnait  ordinairement  en  pierre  de  taille  pour 
les  grands  bâtiments  ; mais  à présent  on  les  fait 
plus  communément  en  bois  de  charpente  recou- 
verte d’ardoise , de  plomb  ou  de  xinc. 

Autrefois  les  lucarnes  avaient  un  inconvénient 
tout  à fait  contraire  aux  règles  de  la  bonne  archi- 
tecture; c'était  découper  les  entablements  pour 
laisser,  par  ce  moyen , la  facilité  de  voir  de  haut 
en  bas.  Cela  était  une  chose  ridicule  et  entièrement 
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contre  le  bon  sens;  car  ^entablement  doit  tou- 
jours être  le  couronnement  du  bâtiment. 

On  pourra  objecter  que  le  dedans  des  combles 
donne  de  grandes  commodités,  et  que  c’est  per- 
dre ces  commodités  que  de  ne  pas  avoir  la  liberté 
d’y  faire  des  ouvertures  pour  les  éclairer. 

Il  est  vrai  que  si  l’on  veut  faire  des  combles 
aussi  hauts  que  ceux  des  anciens,  on  perdra  de  la 
place  ; mais  si  l’on  veut  modérer  celte  hauLeur  et 
faire  des  combles  plus  plats,  l’on  pourra  retrou- 
ver cet  emplacement  dans  un  étage  en  attique,  que 
l’on  peut  facilement  faire,  si  l’on  veut  bien  exami- 
ner ce  point , et  perdre  l’habitude  de  voir  des  com- 
bles si  élevés;  étage  auquel  on  trouvera  peut-être 
plus  de  beauté  et  qu’on  établira  à moins  de  frais. 
A l’égard  de  la  beauté,  les  anciens  Grecs,  qui  ont 
perfectionne  l’architecture , n’élevaient  leurs  toits 
qu’à  la  hauteur  des  frontons;  et  l’on  pratique  en- 
core cette  manière  par  toute  l’Italie,  la  contrée  qui 
renferme  les  plus  beaux  bâtiments  de  l’Europe. 
Pour  la  dépense,  si  l’on  veut  examiner  ce  que  coûte 
un  grand  comble  et  ce  que  coûterait  un  comble 
plat,  soit  en  charpente,  en  couverture,  en  lucarnes, 
en  lambris  et  en  exhaussements  sous  le  pied  des 
chevrons,  on  s’assurera  qu’il  y aurait  économie  à 
élever,  de  préférence  à un  graud  comble , un  petit 
étage  carré  en  attique,  comme  on  vient  de  le  dire. 
Puis,  outre  la  dépense  plus  forte  pour  le  grand 
comble,  il  faut  compter  l'incommodité  du  rampant 
des jambes-de-force  et  des  chevrons,  ce  qui  nuit 
beaucoup  aux  logements  en  galetas,  lesquels  sont 
déjà  fort  chauds  en  été,  parce  que  le  soleil  échauffe 
l>eauroup  l’ardoise  et  la  tuile , et  très-froids  en 
hiver,  à cause  des  vents  et  de  la  neige. 

Nous  allons  indiquer  des  règles  par  le  moyen 
desquelles  on  puisse  fixer,  autant  qu’il  est  possible, 
la  hauteur  des  combles  en  France.  Il  faut  d’abord 
faire  attention  à deux  choses  principales  : à la  né- 
cessité d’élever  un  peu  les  toits  par  les  raisons  que 
nous  en  avons  données  ; et  à la  proportion  qui 
doit  se  trouver  entre  la  hauteur  carrée  des  bâti- 
nients  sur  lesquels  ces  toits  sont  posés.  Il  est  ridi- 
cule, par  exemple,  qu’à  un  corps  de  logis  qui  aurait 
1 2 mètres  de  largeur  hors-œuvre  , et  qui  n’aurait 
que  G mètres  de  hauteur  jusqu’à  l’entablement , 
on  mît  un  comble  aussi  haut  qu’à  un  bâtiment 
qui  aurait  16  à 18  mètres  de  hauteur;  car,  si  ce 
corps  de  logis  a 12  mètres,  et  qu’on  lui  donne  la 
moindre  hauteur  que  l’on  donne  à présent,  qui 
est  l’équerre,  ce  comble  aura  6 mètres  de  cou- 
verture, c’est-à-dire  autant  de  hauteur  au  comble 
que  de  hauteur  en  carré  ; au  lieu  que,  dans  l’autre 
supposition , un  comble  de  G mètres  de  haut  sur 


16  à 18  mètres  de  carré  ne  pourra  produire  qu’un 
bon  effet.  Il  nous  semble  qu'un  architecte  doit 
bien  se  garder  de  mettre  en  oubli  ce  précepte, 
surtout  s’il  a à l’appliquer  à des  bâtiments  consi- 
dérables , oit  les  combles  contribuent  à la  beauté 
de  l'édifice. 

Pour  avoir  une  élévation  modérée,  le  meilleur 
est  de  faire  les  combles  d’équerre.  La  pratique  en 
est  fort  aisée  : ayant  la  largeur  hors-œuvre  du 
bâtiment,  il  faut  prendre  la  moitié  de  cette  largeur, 
la  porter  sur  la  ligne  à-plomb  du  milieu,  et  tirer 
les  deux  pans  du  comble.  Soit,  PL  XVJlIyfig.  i3g, 
AB  la  largeur  de  12  mètres  : on  donne  à la  ligne 
CD  6 mètres , et  l’on  tire  les  lignes  DA  et  DB 
pour  les  pans  du  comble  qui  sera  nécessairement 
d’équerre  ; car  l’angle  D est  droit,  puisqu’il  a son 
sommet  D dans  la  circonférence  , et  qu’il  est  ap- 
puyé sur  un  demi-cercle,  ou  180  degrés. 

On  donne  le  plus  ordinairement,  à Paris,  à la 
hauteur  des  combles,  les  - de  la  largeur  des  bâti- 
ments pris  à l’extérieur  des  murs,  ou  saillie  de 
corniche;  l’about  du  chevron  doit  porter,  autant 
que  possible,  sur  plein  mur,  sauf  à rapporter  des 
coyaux  en  cas  de  trop  grande  saillie  d'entablement. 
Cependant,  comme  on  l’a  dit,  cette  hauteur  peut 
varier  suivant  le  climat,  depuis  l'angle  équilatéral 
pour  les  pays  du  Nord,  jusqu’au  quart  de  leur 
base  pour  les  pays  méridionaux. 

De  la  construction  des  combles. 

Les  combles  se  font  soit  en  charpente  ou  en  me- 
nuiserie, soit  en  briques  ou  en  pierres  de  taille. 

Les  combles  en  charpente  tels  qu’on  on  voit 
représentés  PL  XXXVy  fig.  et  1 44  >*  s’exé- 
cutent par  travées,  ainsi  que  tes  planchers;  ces 
travées  sont  portées  par  deux  fermes  composées 
chacune  de  deux  arbalétriers  B;  d’un  entrait  A, 
dans  lequel  ils  s’assemblent  parle  bas  pour  prévenir 
leur  écartement  ; d’un  entrait  retroussé  C,  qui  s’as- 
semble dans  les  arbalétriers,  et  qui,  placé  dans  un 
sens  parallèle  au  premier,  les  empêche  de  ployer; 
d’un  poinçon  E,  qui,  assemblé  de  même  dans  les 
arbalétriers,  empêche  l’entrait  retroussé  de  fléchir; 
de  contre  fiches  F assemblées  dans  les  poinçons 
pour  roidirles  arbalétriers;  et  d’aisseliers  D pour 
fortifier  l’entrait  retroussé.  Ces  fermes  sont  réunies 
par  une  pièce  de  bois  nommée  faitage  G , assem- 
blée dans  le  haut  des  poinçons,  et  par  une  autre 
pièce,  nommée  sous- jatte  U , qui  s’assemble  dans 
les  entraits  retroussés.  Ces  sous-faîtes  consolident 
bien  les  fermes  entre  elles  et  tiennent  le  roulement 
de  la  charpente;  cependant  on  n’en  fait  plus 
guère  usage  aujourd’hui. 
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Les  fermes  étant  ainsi  disposées , on  placera  sur 
les  arbalétriers  une  ou  plusieurs  pièces  de  bois , 
nommées  pannes  K , soutenues  par  des  tasseaux  L, 
et  par  des  échantignoles  ; et  sur  ees  pannes  on  pose 
les  chevrons  M qui , à leur  extrémité  inférieure, 
s’assemblent  dans  une  plate-forme  m posée  sur  le 
haut  des  murs  (cette  plate-forme,  sur  laquelle  sont 
pratiqués  les  pas  des  chevrons , doit  avoir  au 
moins  o*",32  et  même  om, 35  de  largeur  sur  o®,  1 1 
à o'n,  12  d'épaisseur;  quelquefois  on  néglige  de 
faire  poser  les  chevrons  sur  des  plates-formes, 
mais  c'est  un  grand  tort  : car  il  arrive,  pour  ces 
sortes  de  constructions , qu’un  chevron  peut 
couler  seul  et  faire  une  brèche  au  mur.  À leur 
extrémité  supérieure  ces  mêmes  chevrons  por- 
tent sur  le  faîtage  G , ou  viennent  s’y  assembler; 
et  pour  rejeter  les  eaux  au  delà  de  l’entablement 
on  ajoute , par  le  bas , des  bouts  de  bois  appelés 
coyaux  N , qui  font  un  adoucissement  de  pente. 

On  doit  considérer  deux  choses  dans  la  construc- 
tion des  combles  en  charpente  : l'une  est  relative 
à la  force,  grosseur  et  quantité  des  bois  ; l’autre  est 
relative  à leurs  assemblages.  Nous  parlions  des 
assemblages,  ci-après  dans  nos  détails  deconstruc- 
tions,  et  nous  donnerons  quelques  figures  pour 
en  faciliter  la  connaissance. 

Quant  à la  grosseur  des  bois,  elle  doit  être  en  rap- 
port avedeur  longueur  et  leur  usage.  On  peut  dire, 
en  général , que  l’on  met  dans  ces  combles  des 
bois  trop  gros  et  en  trop  grande  quantité  (les 
entrepreneurs  de  charpentes  qui  sont  payés  de 
leurs  travaux  au  mètre  cube,  emploient  ainsi  de 
gros  bois  et  en  plus  grande  quantité , parce  que  la 
mesure  étant  plus  forte , le  prix  augmente  pour 
le  propriétaire,  et  que,  pour  eux,  la  main-d’œuvre 
n’est  pas  plus  chère  ; de  façon  qu’ils  y trouvent 
un  intérêt  particulier).  Mais  cet  abus  cause  deux 
choses  nuisibles  : l’une  est  que  les  travaux  revien- 
nent à des  prix  plus  élevés;  l’autre,  c’est  que  les 
murs  sont  beaucoup  plus  charges  et  même  trop 
charges.  Quant  à la  grosseur,  il  est  bon  d’obser- 
ver que  les  bois  dont  on  fait  usage  dans  les  pentes 
inclinées  n’ont  pas  besoin  d’être  si  forts,  par 
rapport  à leur  longueur,  que  ceux  qu’on  em- 
ploie pour  les  planchers,  puisque,  ainsi  qu’on 
peut  le  voir  et  comme  on  le  verra  encore  mieux 
|»ar  la  suite,  pour  l’effet  d’un  corps  sur  un  plan 
incliné , la  charge  supportée  n'est  qu’en  raison  de 
la  résistance  et  de  la  position  de  ce  plan  incliné. 

Les  combles  en  menuiserie , inventés  par  Phi- 
libert Delorme,  ont  de  grands  avantages  sur  les 
combles  en  charpente;  et,  si  l’usage  n’en  est  pas 
devenu  universel , on  ne  doit  s’en  prendre  qu’à 


la  routine.  Ils  chargent  bien  moins  les  édifices  9 
n’ayant  besoin  ni  d’entruit , ni  de  toutes  les  pièces 
qui  embarrassent  l’intérieur  d’un  comble  ; ce  qui  est 
un  grarfd  objet  d’économie.  Ils  procurent  aux  gre- 
niers, ou  aux  étages  supérieurs  des  édiGces,  le 
plus  grand  espace  qui  soit  possible , espace  dont 
on  peut  profiter,  soit  pour  donner  plus  de  liau- 
teur  à l’étage  inférieur,  soit  pour  faire  des  loge- 
ments que  l’on  ne  pourrait  pratiquer  dans  un 
comble  en  charpente.  Ces  combles  qui,  intérieu- 
rement, ont  la  forme  d’une  voûte,  mais  qui  n’ont 
point  de  poussée,  offrent  un  autre  mérite  : celui 
d’embrasser,  par  leur  étendue,  des  espaces  consi- 
dérables. 

Cette  espèce  de  combles  est  formée  par  des  fer- 
mes espacées  d'environ  i mètre;  chaque  ferme 
est  composée  de  deux  rangs  de  planchers  de  i mè- 
tre à im,3o  de  long,  appliquées  l’une  contre 
l’autre  en  liaison,  c’est-à-dire  de  manière  que 
l’extrémité  de  l'une  se  trouve  au  milieu  de  l’autre. 
Ces  fermes  sont  reliées  ensemble  par  des  bernes, 
dans  lesquelles  on  met  des  chevilles  qui  serrent 
exactement  les  planches  entre  elles. 

Les  combles  en  brique , outre  les  avantages  qui 
leur  sont  communs  avec  les  combles  en  menuise- 
rie, ont  celui  de  n’élre  pas  sujettes  aux  incendies. 

Quant  aux  divers  assemblages  des  combles,  ils 
se  font  selon  leurs  différentes  grandeurs  et  les 
diverses  circonstances  qui  les  accompagnent;  et 
si  l’on  veut  prendre  pour  exemple  un  comble  un 
peu  au-dessous  de  l’équerre,  comme  nous  l’avons 
dit  précédemment , on  suppose  que  la  largeur 
dans-œuvre  est  de  9 mètres,  la  largeur  hors- 
œuvre,  de  10  mètres,  et  l’épaisseur  des  murs,  de 
om,5o;  cela  donne  une  largeur  proportionnelle 
entre  6 et  12  mètres,  qui  sont  les  dans-œuvre 
le  plus  en  usage  pour  les  maisons  ordinaires.  Ces 
combles  étant  exécutés  par  travées , qui  sont  ordi- 
nairement de  4 en  4 mètres  de  distance  , et  quel- 
quefois de  3 en  3 mètres,  à chacune  de  ces  tra- 
vées on  fait  des  fermes;  chaque  ferme  est  posée 
sur  une  pièce  de  bois  que  l’on  nomme  tirant,  lequel 
peut  aussi  servirde  poutre  pour  porter  un  plancher, 
en  ayant  soin  d’y  adapter  des  lambourdes  déver- 
sées de  chaque  côté , et  retenues  solidement  avec 
étriers , boulons  et  chevilles  de  fer,  ainsi  que  nous 
le  ferons  voir  par  la  suite.  Si  ce  tirant  A,  PI.  XV]ll9 
fi%.  142,  porte  un  plancher,  on  lui  donne  assez 
ordinairement  o,n,3o  à ora,35  de  grosseur,  et 
on  le  pose  toujours  de  champ.  Les  arbalétriers  BB 
doivent  être,  autant  que  possible,  un  peu  cour- 
bés par-dessus;  on  leur  donne  à peu  près  om,22 
à o®, 25  de  grosseur, , de  même  qu’à  l’entrait  C ; 


un  donne  aux  lions  ou  aissclicrs  DD,  o"',22  ; au 
poinçon  E,  également  o,u,22  ; et  aux  contre-fi- 
chcsFF,  de  o“,  16  à o"\i  7.  Si  la  travcc  a 4 mè- 
tres, le  faite  aura  de  ora,i6  à o*”,  1 B ; Italiens  du 
poinçon  sous  le  faîte,  de  o",i3à  oœ,i6;  les  pan- 
nes K,  om,22.  Les  chevrons  ont  ordinairement  de 
om,  1 o à om,  1 1 en  carré , et  sont  posés  de  quatre  à 
la  latte;  il  vaut  beaucoup  mieux  en  mettre  cinq. 
Les  lattes  ayant  im,3o  de  longueur,  il  résulte  que 
les  entre-deux  de  chevrons  sont  chacun  d’envi  - 
ron om,32  ; ou , quand  il  y a cinq  chevrons  à la 
latte,  de  om,22.  On  doit  mettre  sur  l’entablement , 
pour  poser  le  pied  des  chevrons,  des  plates-formes 
qui  auront  o'",32  de  largeur  sur  om,i  1 à om,i2 
d’épaisseur.  Ces  plates-formes  se  placent  quelque- 
fois doubles  avec  des  entretoiscs  et  des  blochets  ; 
mais,  dans  ce  cas,  clics  sont  moins  larges;  puis, 
quand  l'entablement  a beaucoup  de  saillie,  on 
uiet  des  coyaux  NN,  pour  former  l’égout  du 
comble  ; ces  coyaux  sont  des  bouts  de  chevrons 
coupés , à l'une  de  leurs  extrémités,  en  biseau  ou 
en  forme  de  coin. 

O11  peut  construire  le  meme  comble  avec  des 
jambes-de-force , jusque  sous  l’entrait,  au  lieu 
de  se  servir  d’arbalétriers  tout  d’une  pièce  ; cela 
dépend  de  la  manière  dont  ou  fait  les  assem- 
blages. Comme  il  est  marqué  par  la  fig.x  44» 
PL  XVlll , il  faut  que  les  jambes-de-force  CC  soient 
courbées  par-dessus  et  aient  de  om,22  à om,25  de 
grosseur,  puis  posées  sur  champ  ; l’entrait  E aura 
de  o",2o  à om,24;  les  aisseliers  DD,  o®,22  ; le 
poinçon  F,  même  grosseur  en  carré  ; les  arbalé- 
triers GG,  de  om,i6  à om,22;  les  contre-fiches  HH, 
de  ora,i3  à om,i8;;et  tout  le  reste  comme  ci- 
devant. 

Si  les  dans-œuvre  sont  plus  grands  que  ceux 
qui  ont  été  supposés,  il  faut  que  les  bois  des 
combles  soient  gros  à proportion. 

Si  l’on  veut  faire  des  combles  brisés,  et  en  mo- 
dérer la  grande  hauteur,  on  peut  les  renfermer 
de  cette  manière  dans  un  demi-cercle  : ayant  sup- 
posé la  largeur  de  tout  le  bâtiment  de  1 2 mètres 
comme  ci-devant,  on  mènera  la  ligne  à-plomb 
sur  la  ligne  de  niveau  CD,  Pl.  XFJII , fig.  i'4o; 
du  dessus  de  l’entablement , on  décrira  le  demi- 
cercle  CBD,  et  l’on  divisera  les  quarts  de  cercle  CB 
et  BD  en  deux  parties  égales  aux  points  EF;  la 
ligne  tirée  entre  les  points  E,  F,  et  qui  sera  hori- 
zontale ou  de  niveau,  donnera  la  hauteur  du 
comble  brisé.  Pour  la  partie  supérieure,  il  faudra 
mener  les  lignes  BE  et  BF,  et  l’on  aura  le  profil 
d’un  comble  brisé  fait  dans  un  demi-cercle. 

Plusieurs  architectes  désapprouvent  avec  raison 


cette  méthode,  (pii  est  celle  de  Daviler.  Belidor 
propose  de  diviser  ce  demi-cercle  en  cinq  parties 
égales  : la  première  division  donnera  la  hauteur  du 
brisé,  et,  en  tirant  de  cette  division  une  ligne 
droite  au  point  milieu  de  la  circonférence  de  ce 
demi-cercle , elle  formera  le  comble.  Ce  comble, 
dit-il , aura  fort  bonne  grâce , comme  n’étant  ni 
trop  élevé  ni  trop  écrasé. 

Lescomblesontordinaircmcntdcux  égouts;  mais 
à un  pavillon  il  y en  aura  quatre  ; lorsqu'ils  n’en 
ont  qu’un,  on  les  nomme  appentis;  leurs  extré- 
mités ayant  chacune  un  égout,  s’appellent  croupis 
si  elles  ont  la  meme  inclinaison  que  leurs  côtés , 
et  pignons  si  elles  sont  terminées  par  la  continua- 
tion du  mur.  La  corniche  d’un  pavillon  doit  faire 
sans  interruption  le  pourtour  du  carré  du  bâti- 
ment ; le  comble  sera  composé  de  fermes  de  longs 
pans,  etàchaqucabout  il  y aura  trois  demi -fermes, 
dont  une  au  milieu , qui  s’appellera  demi-ferme 
de  croupe  ; elle  sera  de  plus  roidc  que  les  fer- 
mes des  longs  pans , parce  que  cela  donne  plus 
de  grâce  et  de  beauté  au  pavillon,  surtout  quand 
il  est  d’une  grande  étendue;  les  deux  autres 
demi- fermes  «l’arc tes  se  nomment  fermes  d’a- 
rétiers  ; et  ces  trois  demi-fermes  se  lieront  soli- 
dement avec  la  grande  ferme  de  long  |>an  qui  doit 
avoir  sa  place  en  conséquence.  On  fait  quelquefois 
sur  le  devant  de  ccs  croupes  un  fronton  recou- 
vert, bien  entendu  , par  Une  corniche  en  pierre 
de  taille  ; mais  dans  les  pays  où  l'on  fait  les  com- 
bles très  plats,  et  ou  le  fronton  a la  même  forme 
que  le  toit,  on  n’a  besoin  ni  de  demi-ferme  de 
croupe  ni  de  demi-fermes  d’arétc,  parce  qu’il 
n’existe  plus  de  croupe. 

Les  combles,  comme  on  l’a  dit,  cl  comme  il  est 
bon  de  le  répéter,  doivent  être  plus  ou  moins  éle- 
vés, suivant  le  climat  où  l’on  bâtit  et  suivant  la 
matière  que  l’on  emploie  à la  couverture. 

Dans  le  nord , où  la  neige  tombe  en  abondance 
et  séjourne  longtemps  sur  les  toits,  on  doit  tenir 
ceux-ci  plus  élevés  que  dans  les  pays  qui  ne  sont 
point  sujets  à ces  inconvénients. 

Les  combles  couverts  en  tuile  doivent  aussi 
être  moins  plats  que  ceux  qui  sont  couverts  en 
ardoise,  à moins  que  ce  ne  soient  que  des  tuiles 
creuses.  Quoi  qu’il  en  soit , on  ne  peut  donner 
aux  combles  ni  plus  de  moitié  ni  moins  de  ^ d’é- 
lévation. 

C’est  aux  fausses  idées  de  beauté  et  de  décora- 
tion qui  sc  sont  introduites  dans  l'architecture , 
c’est  à ces  idées-là  seules  que  l’on  doit  les  combles 
monstrueux,  à la  construction  desquels  on  n’a  sa 
crilié  de  si  grosses  sommes  que  pour  hâter  la  ruine 
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d«*s  édifices  qu'ils  couvrent,  et  pour  affliger  l'œil 
qui  les  examine.  C’est  encore  à ces  mêmes  idées 
que  l’on  doit  cette  ridicule  espèce  de  comble 
dont  la  partie  supérieure  est  presque  aussi  plate 
qu’une  terrasse , et  la  partie  inférieure  presque 
aussi  roide  qu’un  mur;  espèce  qui,  toute  dés- 
agréable qu’elle  est,  n en  a pas  moins  contribué  à 
immortaliser  Alansard. 

Lorsqu’un  édifice  est  très-large,  et  que  le 
comble  en  deviendrait  trop  haut , on  divise  celui- 
ci  en  deux,  en  trois  et  même  en  un  plus  grand 
nombre  de  combles , qui  n’ont  plus  alors  que  la 
moitié , le  tiers  ou  le  quart  de  la  hauteur  qu'aurait 
eue  le  premier,  etc. 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage  ici  sur  le  tracé 
des  combles  ou  même  sur  la  charpente  en  général, 
parce  que  nous  devons  ci-après  nous  étendre  beau- 
coup plus  sur  cette  partie  dans  nos  détails  de  con- 
structions, ainsi  que  sur  l’explication  des  coupes. 

Planchers. 

Il  ne  suffit  pas  de  faire  le  choix  du  meilleur  bois 
pour  les  planchers,  il  faut  encore  savoir  quelle 
doit  être  la  grosseur  des  solives  par  rapport  à leur 
portée  ou  longueur.  La  moindre  des  grosseurs  que 
l’on  donne  aux  solives  de  remplissage  est  de 
o",8,  om,ioetom,  1 1 d’épaisseur  sur  om,  19,  ora,2o, 
o“,22  et  ora,24  de  hauteur;  les  autres  grosseurs 
au  dessus  sont  ordinairement  en  bois  de  brin , qui 
se  nomme  solive  d'enchevêtrure,  et  doit  avoir,  pour 
les  petites  portées , de  om,  1 9 à o"*,22  de  grosseur  ; 
elle  est  toujours  posée  de  champ. 

Il  faut  que  les  espaces  qui  sont  entre  les  solives 
n’aient  que  o^iô  de  distance,  ou  om,3a  à om,33 
de  milieu  en  milieu  des  solives. 

Les  solives  de  grandes  portées  auront  de  o",i3 
à oOT,22  de  grosseur,  et  seront  posées  de  champ;  les 
solives  d’enchevêtrures  et  chevétres  auront,  par 
exemple  pour  7 mètres  de  longueur,  de  on,,24  à 
o",3o  de  grosseur  ; celles  de  8 mètres  à 8m,5o, 
de  om,3o  à o®, 35  de  grosseur;  celles  de  9 mètres 
à 9m,5o,  de  om,35  à ora,4o,  et  seront  égale- 
ment posées  de  champ.  On  peut  régler  sur  cette 
proportion  les  grosseurs  des  autres  solives.  Il 
faut,  autant  que  possible,  que  les  solives  soient 
d’égale  grosseur  par  les  deux  bouts  ; s’il  manque 
quelque  chose  par  un  bout , il  faut  que  l’autre 
soit  plus  fort  à proportion,  c’est-à-dire  qu’ils 
aient  au  moins  ces  grosseurs  par  le  milieu , et  que 
les  espaces  ne  soient  pas  de  plus  de  o,n,2o  pour 
les  plus  grosses  solives. 

Quand  les  solives  ont  une  grande  portée,  elles 
plient  beaucoup  dans  le  milieu , et  les  unes  plus 


que  les  autres  ; c’est  pourquoi  il  faut  faire  en 
sorte  de  les  lier  ensemble,  afin  qu’elles  ne  forment 
toutes , s’il  se  peut , qu’ün  même  corps  et  ne 
ploient  pas  plus  en  un  endroit  qu’en  un  autre.  11 
y a deux  manières  de  les  lier  : l’une  avec  des 
liernes , qui  sont  des  pièces  de  bois  de  ora,i4  à 
o®,  19,  posées  en  travers  par-dessus , et  entaillées 
de  la  moitié  dans  leur  épaisseur  au  droit  de  cha- 
que solive;  ensuite  on  met  de  bonnes  chevil- 
les de  bois  ou  chevillettes  de  fer  qui  passent  au 
travers  de  la  lierne  et  s’enfoncent  dans  les  deux 
tiers  de  la  solive;  ou  bien  des  boulons  de  fer  qui 
passent  au  travers  de  la  solive , avec  un  écrou  par- 
dessous  et  une  clavette  par-dessus  : ce  moyen  est 
beaucoup  plus  stir , mais  la  solive  se  trouve  plus 
affaiblie;  ces  bois  sc  nomment  ntoiscs. 

L’autre  manière  est  de  mettre  entre  les  solives 
des  bouts  de  bois  qu’on  appelle  étrésillons ; il  faut 
pour  cela  faire , au  bout  de  chaque  étrésillon , une 
petite  entaille  de  la  profondeur  de  om,o  10  en  haut, 
et  finissant  à rien  en  bas  / de  façon  à former 
coupe  de  claveaux  dans  chacune  des  solives  ; cela 
facilite  la  place  de  l’étrcsillon  , et  l’arrête  de 
manière  que  si  le  bois  venait  à diminuer , il  ne 
tomberait  point , c’est-à-dire  qu’il  se  formerait  une 
rainure,  où  l’on  pousserait  l’étrcsilion  à grands 
coups  de  masse.  Cette  méthode , étant  bien  exé- 
cutée, est  préférable  à la  première,  parce  qu’elle 
n’endommage  presque  point  les  solives , et  que  les 
étrésillons  étant  bien  serrés , le  plancher  ne  fait 
qu’un  corps,  sans  compter  que  rien  ne  passe  le 
dessus  des  solives,  comme  pour  les  liernes. 

Métrage  des  combles  en  général. 

Les  combles  sont  composés  de  faîtages  (sous- 
faîtages  en  quelques  endroits) , liens,  aisseliers, 
poinçons,  pannes,  brezy  (ou  brisé),  pannes  de 
devers,  contre-fiches,  échantignoles , jambes-de- 
force,  jambettes,  chevrons,  coyaux,  empanons, 
arbalétriers,  arêtiers,  blochets,  plates-formes, 
entraits , sous-entraits,  en  traits  retroussés,  etc. 
Tous  ces  différents  bois , qui  tirent  leur  nom  de 
leur  place  et  de  leur  assemblage , se  mesurent  sur 
leurs  longueur  et  grosseur  , y compris  leurs  por- 
tées, tenons,  joints  et  recouvrements,  et  chaque 
morceau  est  calculé  pour  ce  qu’il  est  ou  doit  être. 

Les  bois  cintrés  ou  courbes  doivent  être  comp- 
tés comme  ils  étaient  avant  leur  emploi  : la  meil- 
leure méthode,  et  c’est  l’usage,  est  de  tendre  un 
cordeau  d’une  extrémité  à l’autre  de  la  pièce , 
et  d’en  prendre  la  grosseur  au  milieu.  Par  exem- 
ple, une  jambe-de-force,  courbe  par  le  bas,  doit 
être,  comme  meilleure  construction,  en  courbe 
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naturelle , et  doit  cire  comptée  comme  bois  ordi- 
naire. 

Les  bois  élégis  sont  de  même  espèce  que  les  bois 
cintrés  : leur  grosseur  doit  être  prise  dans  le  plus 
fort  du  bois  apparent. 

Les  bois  abattus  en  chanfrein  ou  sifflet  par 
le  bout,  comme  les  pannes,  les  etnpanons,  four- 
nisses, etc., sont  mesurés  sur  toute  leur  longueur, 
chacun  en  particulier,  y compris  le  chanfrein. 

Les  plates-formes  qui  reçoivent  le  pas  des  che- 
vrons sont  mesurées  sur  leur  longueur,  en  y ajou- 
tant les  queues  d’hirondes,  et  leur  grosseur  se 
prend  comme  pour  les  autres  bois.  Il  y a ici 
une  observation  à faire  : si  ces  plates-formes  ont, 
par  exemple  , o“,i2  d’épaisseur  et  om,32  de  lar- 
geur, elles  doivent  être  comptées  pour  om,i4; 
il  faut  dire  cependant  que  cet  usage  est,  aujour- 
d’hui , généralement  supprime , et  que  les  plates- 
formes  se  mesurent  comme  les  autres  bois,  telles 
qu’elles  sont  en  œuvre. 

Les  tasseaux  avec  les  échantignoles  attachées 
sur  les  arbalétriers , et  sur  lesquelles  reposent  les 
pannes  de  devers , sont  évalues  à ~ de  pièce  (an- 
cienne mesure) , ou  à o"’,o25  millim.  cubes. 

Mesurage  des  planchers  en  général. 

Les  planchers  sont  composés  de  solives  dis- 
posées de  trois  façons  : elles  sont  parallèles  aux 
murs  de  face,  aux  murs  de  refend  , ou  assemblées 
dans  des  coycrs.  On  appelle  cnycr  une  maîtresse- 
solive  posée  en  diagonale , qui  reçoit  l’assemblage 
des  soliveaux  en  empanons  sous  les  fermes  d’aréte. 

On  distingue  les  solives  par  les  différents  noms 
que  leur  position  leur  assigne.  Les  principales  et 
maîtresses-solives  sont  celles  d’enchevêtrure , qui 
sont  scellées  des  deux  bouts  dans  les  murs  rece- 
vant l’assemblage  des  chevètres  et  faux-chevêtres, 
ou  ïinçoirs,  bernes,  etc.  On  nomme  solive  bot- 
tcusc  une  solive  d’enchevêtrure  scellée,  d’un  bout, 
dans  le  mur , et  assemblée,  de  l’autre,  dans  une 
principale  pièce  de  bois.  Les  solives  qui  sont  scel- 
lées des  deux  bouts  dans  le  mur,  ou  portées  sur 
des  lambourdes,  se  nomment  simplement  solives; 
et  celles  qui  sont  assemblées  dans  des  chevctres 
ou  lambourdes  déversées,  se  nomment  solives  de 
remplissage. 

Ix?s  soliveaux  sont  de  petites  solives  qui  rem- 
plissent et  garnissent  les  trop  grands  vides. 

Il  y a aussi  une  espèce  de  solives  assemblées 
dans  des  coyers,  que  l’on  nomme  emparions. 

Dans  une  enchevêtrure  pour  âtre  de  cheminée, 
l’usage  était  de  compter  les  solives  de  remplissage 
de  la  même  longueur  que  les  solives  d'enchevê- 


trure ; mais  on  ne  complait  point  les  chevètres  et 
faux-chevêtres , l’assemblage  compensant  la  lon- 
gueur manquante.  Cet  usage , quoique  remontant 
à un  temps  immémorial,  est  abandonné;  main- 
tenant tous  ces  bois  se  mesurent  tels  qu’ils  sont 
en  œuvre.  Autrefois,  les  autres  solives  qui  for- 
maient un  plancher  étaient , ou  scellées  dans  les 
murs , comme  les  solives  d’enchevêtrure,  ou  por- 
taient à nu , d’un  bout , sur  des  lambourdes  ou 
bernes  qui  étaient,  le  long  des  murs,  portées  sur 
des  corbeaux  de  bois , de  pierre  ou  de  fer,  et,  de 
l’autre  bout,  sur  des  poutres  ou  sur  des  lambourdes 
attachées  sur  les  cotés  de  ladite  poutre  sans  aucun 
assemblage  ; mais,  depuis  qu’on  a imaginé  les  pla- 
fonds, on  a supprimé  les  poutres,  on  les  a mises 
dans  l’épaisseur  des  planchers,  et  l’on  a rentré  de 
même  ces  lambourdes , dans  lesquelles  on  a as- 
semblé les  solives  à tenons  et  mortaises.  Les  lam- 
bourdes , en  cet  état,  ont  changé  de  nom  , on  les 
a appelées  ïinçoirs  et  lambounlcs  déversées , c’est- 
à-dire  taillées  en  chanfrein  pour  recevoir  le  bout 
des  solives  qui  est  taillé  en  coupe.  Il  y a une 
autre  pièce,  appelée  aussi  linçofr , qui  remplit  les 
mêmes  fonctions  que  les  solives  des  Atres  placées 
près  des  murs  où  il  n’y  a pas  de  cheminée  ; on 
éloigne  ordinairement  ce  linçoir  de  om,i6  du 
mur,  et  on  le  taille  aussi  quelquefois  en  chan- 
frein , comme  une  lambourde  déversée. 

Celte  méthode  d’assembler  les  solives  dans  des 
ïinçoirs,  et  les  Ïinçoirs  dans  des  solives  d'enchcvc- 
trure,  ne  peut  être  d’usage  que  pour  les  apparte- 
ments ou  pour  les  planchers  qui  ne  sont  point  su- 
jets à supporter  de  grands  fardeaux  ; car  des  so- 
lives bien  scellées  en  mur  porteront  un  tiers  de 
plus  que  celles  qui  ne  le  sont  point.  Pour  conserver 
ces  sortes  d’assemblages,  il  faut  les  retenir  avec  des 
étriers  de  fer,  sur  les  solives  d’enchevêtrure,  sans 
quoi  leur  propre  poids  les  ferait  tomber  en  peu  de 
temps.  Lorsqu'on  a du  vieux  bois  propre  à être 
encore  employé , on  peut  le  faire  servir  aux 
planchers  que  l’on  prévoit  ne  devoir  pas  porter 
de  grandes  charges;  mais  il  faut  avoir  la  précau- 
tion d’assemblcr  des  liernes  dans  les  solives  d’en- 
chevétrurc,  pour  assembler  dans  ces  liernes  le 
vieux  bois. 

Il  est  bon  de  ne  point  placer  ces  liernes  dans  le 
milieu  de  la  solive,  parce  que  c’en  est  l’endroit  le 
plus  faible  : on  peut  les  mettre  dans  son  tiers. 
Deux  liernes  feront  moins  de  mal  à une  princi- 
cipalc solive,  pourvu  qu’elles  soient  retenues  avec 
des  étriers  en  fer,  qu’une  seule  posée  dans  son  mi- 
lieu , quand  même  elle  aurait  des  étriers.  On 
compte  les  solives  comme  si  elles  étaient  d’une 
seule  pièce,  et  l’on  compte  ensuite  la  lierne. 
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Les  solives  d’une  dimension  quelconque,  ainsi 
que  toutes  celles  d’un  plancher,  ne  se  comptent, 
suivant  l’usage,  et  en  y comprenant  la  portée, 
qu’à  o*,i6  chacune;  mais,  lorsqu’on  établit  une 
distinction  entre  les  unes  et  les  autres,  les  prin- 
cipales de  ces  solives  doivent  au  moins  avoir  la 
moitié  de  l’épaisseur  du  mur  mitoyen , pour  évi- 
ter que  les  principales  pièces  de  l’autre  partie  de 
ce  mur  rencontrent  directement  les  premières.  Il 
vaut  mieux  que  ces  principales  pièces  portent  sur 
les  trois  quarts  du  mur , et  même  jusqu’à  om,o8 
près  du  parement  extérieur.  Dans  ce  cas , avant 
d’en  arrêter  le  scellement , on  en  doit  prendre 
attachement  contradictoire  ; le  charpentier  y est 
intéressé  ; mais  s’il  néglige  de  le  faire , on  s’en 
tiendra  à l’usage. 

Lorsque  des  solives  de  remplissage  sont  assem- 
blées, d’un  bout,  dans  un  chevétre  et,  de  l’autre, 
dans  un  linçoir,  on  compte  le  linçoir,  mais  on  doit 
rabattre  une  des  portées  de  l’intervalle  qui  se 
trouve  entre  ce  mur  et  le  linçoir;  sinon  l’on  compte 
les  solives  sur  la  longueur  des  solives  d’enchevê- 
trure, en  y comprenant  les  portées,  mais  alors 
sans  compter  le  susdit  linçoir.  Nous  ferons  obser- 
ver, du  reste,  que  tous  ces  bois  se  mesurent  tels 
qu’ils  sont  en  œuvre. 

Les  solives  portant  à nu  sur  un  chevétre  de  fer 
sans  assemblage  seront  comptées  sur  leur  lon- 
gueur, à moins  que  ce  ne  soit  par  changement. 

Si,  dans  un  bâtiment,  on  fait  resservir  les 
vieux  bois  non  donnés  en  compte , les  principales 
pièces  , comme  solives  d’enchevêtrure , chevè- 
tres,  linçoirs,  liernes,  coyers,  etc.,  doivent  être  de 
bois  neuf;  et,  comme  il  a été  dit,  les  solives  de 
remplissage  d’une  enchevêtrure  seront  comptées 
de  la  même  longueur  que  lesdites  solives,  c’est- 
à-dire  que  tous  les  vieux  bois  seront  comptés 
et  mesurés  comme  les  bois  neufs,  et  leur  prix 
en  sera  évalué  comme  nous  l’expliquerons  ci- 
après. 

Dans  une  partie  de  plancher  entre  deux  murs, 
où  il  n’y  a ni  cheminée  ni  tuyau  passant,  mais 
linçoir  des  deux  bouts,  les  solives  de  remplissage 
se  compteront  en  ajoutant  ora,o8  à chaque  bout 
pour  les  tenons;  ensuite  on  comptera  les  deux 
linçoirs  pour  ce  qu’ils  sont , avec  om,o8  égale- 
ment pour  chaque  tenon. 

MAurage  des  pans  de  bois. 

Les  pans  de  bois  se  composent  de  sablières, 
poteaux,  décharges,  linteaux,  appuis,  potelets, 
guettes-poteaux,  corniers,  etc. 

Toutes  les  sablières  quelconques,  soit  simples, 


soit  délardées,  se  mesurent  sur  leurs  longueur  et 
grosseur;  mais  la  grosseur  des  sablières  délardées 
se  prend  au  plus  fort  du  bois,  qui  est  toujours  dans 
le  milieu.  On  ajoute  à la  longueur  les  joints,  re- 
couvrements et  portées,  s’il  y en  a. 

Tous  les  poteaux  , décharges,  linteaux,  appuis, 
potelets , et  en  général  tous  les  petits  bois  qui  gar- 
nissent les  pans  de  bois , se  mesurent  sur  leurs  lon- 
gueur et  grosseur , en  y ajoutant  o“,o8  pour 
chaque  tenon. 

Les  loumisses  supérieures  se  plaçant  toujours 
à-plomb  des  entrevoux  de  fournisses  inférieures, 
il  en  résulte  que  deux  fournisses  font  plus  de  lon- 
gueur qu’un  poteau  : aussi  l’usage  est-il  de  les 
mesurer  l’une  après  l’autre. 

Les  linteaux  , tant  pour  les  grandes  que  pour 
les  petites  baies,  seront  comptés  de  la  même 
manière  que  les  autres  bois,  et  seront  classés 
et  timbrés  dans  les  mémoires , comme  bois  sans 
assemblage. 

Mesurage  des  escaliers. 

Les  escaliers  de  charpente  se  composent  de  pa- 
tins, limons  , noyaux  recreuscs  ou  pleins , sabots, 
entretoises,  marches  droites,  dansantes  et  pâ- 
lières , etc.  ; tous  bois  ornés  de  quelques  moulu- 
res. En  outre,  il  y a des  paliers,  soit  d’arrivée, 
soit  de  repos,  qui  sont  garnis  de  solives,  soli- 
veaux, et  quelquefois  de  croisillons  ou  de  plates- 
formes,  etc. 

Tous  ces  bois  se  mesurent  différemment.  Pour 
les  patins,  on  les  mesure  sur  leur  longueur,  et  leur 
grosseur  se  prend  dans  leur  milieu , après  avoir 
tendu  un  cordeau  du  gros  bout  au  petit. 

Si,  au-dessus  des  patins,  il  y a des  toumisses, 
on  les  compte  à part  avec  leurs  tenons , parce 
qu’il  doit  y en  avoir  aux  deux  bouts.  Et  s’il  y a 
des  panneaux  entre  deux,  ils  seront  comptés 
aussi  à part. 

Pour  les  limons,  comme,  en  général,  ils  sont  un 
peu  courbés  à une  de  leurs  extrémités , il  faut 
tendre  un  cordeau  , et  prendre  la  grosseur  par 
le  milieu. 

Les  noyaux  recreuscs  et  les  sabots  se  mesurent 
dans  leur  cube  , sans  avoir  égard  ni  à leur  évide- 
ment ni  à leur  travail.  Leur  longueur  se  prend 
d’un  débillardement  à l’antre,  et  leur  grosseur , 
des  extrémités  de  leurs  faces  extérieures  : ils  sont, 
par  ce  moyen , réduits  dans  la  masse  qu’ils  avaient 
avant  leur  emploi. 

Les  entretoises,  solives,  soliveaux  et  croisil- 
lons se  mesurent  ordinairement  sur  leurs  lon- 
gueur et  grosseur , avec  leurs  tenons  et  portées. 
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Les  marches  pàlièrcs  ou  «le  piliers  se  mesurent 
de  la  même  manière;  mais  leur  grosseur  se  prend 
dans  le  plus  fort  du  bois.  Si  l'on  avait  fait  une 
levée  considérable,  il  faudrait  diminuer  quelque 
chose  pour  établir  une  estimation  raisonnable. 

Les  marches  ordinaires  se  mesurent  de  diverses 
manières , à cause  de  leurs  différentes  positions  ; 
caril  y en  a de  droites,  de  dansantes,  et  d'autres  à 
angle,  ou,  ce  qui  est  la  meme  chose,  dans  les 
quartiers  tournants. 

Les  marches  droites , c’est-à-dire  à angles  droits 
sur  les  murs  ou  limons,  se  mesurent  carrément 
d'après  leurs  longueur  et  grosseur.  La  longueur  doit 
être  prise  en  dans-œuvre,  et  l’on  y ajoute  o“,t6 
pour  les  portées;  quant  à la  grosseur,  on  la 
compte  dans  le  plus  fort  de  la  marche  sur  le  des- 
sus et  sur  sa  hauteur,  sans  avoir  égard  au  délarde- 
ment  qui  est  par-derrière.  Les  premières  marches 
d’un  escalier  sont  ordinairement  un  peu  giron- 
dées  autour  de  la  volute;  dans  ce  cas,  on  les 
mesure  dans  le  plus  fort  du  bois  si  elles  sont 
d'une  seule  pièce;  et  si  elles  sont  de  deux  pièces, 
on  les  mesurera  chacune  à part. 

Les  marches  dansantes  sont  celles  qui  ne  sont 
point  d'équerre  sur  les  murs,  et  se  trouvent  pres- 
que toutes  de  dimensions  inégales.  Il  faut  en  pren- 
dre la  longueur  dans-œuvre,  et  la  diviser  par 
leur  nombre  ou  quantité,  pour  avoir  une  lon- 
gueur moyenne , à laquelle  on  ajoute  om,  16  pour 
leurs  portées;  la  grosseur  se  prend  comme  poul- 
ies marches  droites. 

Les  marches  dans  les  quartiers  tournants  se 
mesurent  de  même  et  de  la  meme  façon  que  les 
précédentes  ; mais,  quand  on  prend  la  marche  de 
demi-angle  pour  longueur  commune  de  tout  un 
étage  d'escalier,  on  s’expose  à des  erreurs. 

Quand  nous  disons  qu'il  faut  prendre  dans- 
œuvre  la  longueur  de  toutes  les  marches  , nous 
voulons  faire  entendre  par  là  que  ces  longueurs 
doivent  être  comptées  chacune  comme  elles  'le 
seraient  si  on  les  estimait  en  particulier;  c’est-à- 
dire  que  si  une  marche  a I“,i5  ou  o™,20,  en 
y comprenant  ses  portées,  elle  sera  tirée  en  ligne 
pour  i“,2o. 

Dans  toutes  les  marches  pleines  où  il  y a.  des 
alaises,  la  marche  se  mesure  à part,  ainsi  que 
l'alaise;  cette  dernière  pour  ce  qu’elle  est,  c'est- 
à-dire  sa  longueur  sur  sa  grosseur. 

Il  y a une  autre  espèce  d'escaliers  que  l'on 
nomme  demi-onglet,  laquelle  est  beaucoup  en 
usage  : le  limon  est  taillé  en  crémaillère,  et  les 
marches,  attachées  dessus,  sont  profilées  par  bout 
dans  le  jour;  ces  marches  sont  ordinairement  en 


bois  de  o’”,o5  d'épaisseur,  et  les  contre-marches, 
en  bois  de  o“,o2  à om,o3aussi  d’épaisseur.  Quand 
ces  escaliers  sont  comptés  au  stère , on  mesure  les 
retours  des  marches  pour  être  évalués  comme 
façon. 

Il  est  observé  que  la  plupart  de  ces  diverses 
sortes  d’escaliers  se  comptent  plutôt  à la  marche, 
ou  à tant  la  marche,  qu’au  stère. 

Mesurage  des  bois  élégis  et  circulaires;  des  poteaux 

de  barrière  et  d’écurie;  des  rdtelicrs ; des  rouets 

de  puits;  des  pilotis . 

Tous  les  bois  élégis,  en  général,  prennent  dif- 
férentes figures,  suivant  leur  destination  et  leur 
place.  Les  pièces  courbes,  de  quelque  nature  et  en 
quelque  place  qu’elles  soient  élégies,  refaites  ou 
non , doivent  être  rendues  droites  à l’aide  de 
cordeaux  ou  lignes  que  l’on  tend  d’une  extrémité 
à l’autre,  tant  sur  la  longueur  que  sur  la  gros- 
seur, soit  qu’elles  se  trouvent  cintrées  sur  le  plan 
ou  sur  l'élévation , ou  qu’elles  le  soient  sur  l’un 
et  l’autre,  sans  avoir  égard  aux  levées  qu’on  y 
aurait  pu  faire.  C’est  au  charpentier  à chercher 
et  à façonner  les  bois  qu’on  lin  demande , et  les 
bois  ainsi  mesurés  seront  confondus  dans  le  prix 
général  auquel  on  apprécie  ees  sortes  d’ouvrages: 
il  est  bien  entendu,  toutefois,  que  les  courbes 
seront  d’une  seule  pièce  ; car  si  elles  étaient  com- 
posées de  plusieurs  morceaux , chacun  de  ces 
morceaux  serait  mesuré  à part. 

Il  est,  ditM.  Caron,  de  la  prudence  de  ceux 
qui  font  les  toisés  des  bâtiments,  de  remarquer  de 
quelle  façon  les  bois  sont  mis  en  œuvre;  car  il  y 
en  a beaucoup  qui  ne  paraissent  pas  gros  à nos 
yeux,  et  qui  néanmoins  sont  de  fortes  pièces  qu’on 
a affaiblies  exprès.  Il  faut  compter  ces  pièces  de  la 
grosseur  des  bossages , et  compter  également  les 
courbes  de  leur  plein  cintre , c’est-à-dire  du  plus 
grand  vide  fait  avec  la  largeur  de  la  courbe , en 
tendant  une  ligne  d’un  bout  à l’autre. 

Tous  les  bois  droits  élégis  sur  lesquels  on  fait 
des  levées  considérables,  seront  mesurés  comme 
on  a dit  ci-dessus;  mais  il  faut  que  cet  élégisse- 
ment  soit  nécessaire,  sinon  la  levée  sera  réduite, 
estimation  faite  du  trait  de  scie.  Quant  aux  trois 
droits  sur  lesquels  on  n’aura  pratiqué  que  de  lé- 
gères levées , ils  seront  censés  avoir  été  élégis  ou 
refaits  à la  cognée  et  à la  bisaiguë. 

Les  poteaux  de  barrière , dans  les  grandes 
cours  et  façades  des  hôtels,  sont  ordinairement 
refaits  proprement  dans  leur  partie  apparente, 
tandis  que  le  gros  bout  qui  est  en  terre  reste  brut. 
Lorsqu'on  n’en  a point  pris  d'attachement,  il  faut 
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ajouter  o“,027  de  chaque  côté  sur  la  face  appa- 
rente : par  exemple , si  cette  face  a ora,  19  de  gros- 
seur, il  faut  la  compter  sur  om,a4  , parce  qu’il  est 
à présumer  que  ce  bois  a été  atteint  au  vif  sur  ses 
quatre  faces.  Il  est  cependant  plus  convenable  de 
les  mesurer  avant  leur  scellement , afin  que  l’on 
puisse  prendre  dans  le  plus  fort  du  bois  leurs 
plus  justes  longueur  et  largeur. 

Les  lisses  et  potelets  se  mesurent  ordinairement 
sur  leurs  longueur  et  grosseur,  et  en  y compre- 
nant leurs  tenons. 

Les  poteaux  d’écuries , qui  sont  faits  au  tour, 
avec  une  pomme  en  tête,  sont  évalués  chacun  à 
1 décistèrc  de  bois  : si  ces  poteaux  sont  renfermés 
dans  des  fouillards , iis  sont  comptés  pour  a déci- 
stéres  ; on  appelle  fouillard  un  petit  châssis  d’as- 
semblage scellé  en  terre  qui  reçoit  et  entretient  so- 
lidement le  poteau.  Il  y a aussi  des  boîtes  de  grosse 
fonte  destinées  au  inéme  usage. 

Les  râteliers  d'écurie  sont  de  deux  sortes  : les 
uns  simples , et  les  autres  ornés  de  deux  façons. 
Les  râteliers  simples  sont  garnis  d Veuillons  ou  rou- 
leaux de  frêne,  arrondis  à la  plane  et  assemblés 
haut  et  bas  à tourillons,  dans  des  chevrons  de 
om,o8  sur  om,  1 o ou  oœ,  n de  grosseur.  Cette  sorte 
de  râtelier  se  mesure  au  mètre  courant , et  s’es- 
time à tant  le  mètre,  suivant  les  localités  : c’est 
un  ouvrage  de  charron. 

L’autre  espèce  de  râtelier  est  composée  de  rou- 
leaux en  bois  de  chêne  ou  frêne,  tournés,  assem- 
blés de  même  à tourillons  dans  des  chevrons  pro- 
prement rabotés,  et  sur  lesquels  on  a pousse 
quelques  moulures.  Cette  seconde  sorte  de  râte- 
lier se  mesure  également  au  mètre  courant,  et 
s’estime  au  mètre. 

Il  y a encore  une  troisième  espèce  de  râtelier, 
qui  s'assemble  aussi  à tourillons,  et  dont  les  rou- 
leaux , tournés,  sont  ornés  de  moulures  avec  col- 
lier haut  et  bas , embase , blet  et  congé  ; chaque 
rouleau  est  estimé  pour  une  plus-value  de  façon. 
Cette  dernière  sorte  de  râtelier  est  faite  par  les  me- 
nuisiers. 

Les  mangeoires  de  chevaux  sont  comptées  leur 
longueur  sur  leur  grosseur,  comme  les  autres  bois, 
en  y comprenant  les  portées  et  recouvrements  s’il 
y en  a. 

Les  racinaux  des  mangeoires  se  mesurent  leur 
longueur  sur  leur  grosseur  prises  au  plus  fort  du 
bois.  Il  s’en  trouve  quelquefois  de  plus  ouvrés  ; 
alors  il  faut  les  réduire  dans  la  masse  de  bois  où 
ils  étaient  avant  d’ètre  travaillés. 

Les  pilotis  sont  de  deux  sortes  : ronds  ou  car- 
res. On  doit  avoir  soin  de  les  mesurer  avant  de 
Tomf.  I. 


les  battre  en  terre;  ensuite  on  rend  au  charpen- 
tier le  recépage  de  ceux  qui  sont  trop  longs,  sui- 
vant le  prix  et  les  conditions  dont  il  faut  nécessai- 
rement convenir  auparavant. 

Nous  avons  suivi  dans  nos  inspections  une  autre 
marche  : on  mesure  la  longueur  du  pieu  et  la 
grosseur  du  petit  bout  qui  entre  en  terre , puis  on 
écrit  et  l’on  numérote  ainsi  chacun  des  pieux  ; 
ensuite,  quand  lesdits  pieux  sont  à demeure  ati 
refus  du  mouton,  et  qu’ils  sont  recépés , on  prend 
la  grosseur  au  droit  du  recépage , et  l’on  ajoute 
celle-ci  à la  grosseur  du  bas  : la  moitié  de  ces 
deux  mesures  représente  la  grosseur  moyenne 
géométrique  du  pieu.  Cette  méthode  est  la  plus 
prompte  en  même  temps  que  la  plus  simple. 

Mesurage  des  vieux  bois  et  étalements. 

Il  est  d’usage  à Paris,  lorsqu’on  démolit  les  an- 
ciens bâtiments,  de  faire  mettre  à part  les  vieux 
bois  en  état  d’étre  réemployés  dans  la  nouvelle 
construction  , et  de  les  remettre  au  charpentier  en 
les  lui  donnant  en  compte. 

Mais  ces  vieux  bois  ne  peuvent  servir  que  pour 
des  parties  de  peu  d’importance,  telles  que  pote- 
lets, tournisses,  soliveaux,  solives  de  remplissage 
(une  neuve  entre  deux  vieilles),  liens,  aisseliers, 
coyaux,  chevrons,  empanons  (un  neuf  entre  deux 
vieux),  etc.  ; car  les  principales  et  maîtresses  pièces, 
telles  que  faîtages , arêtiers , arbalétriers , jambes- 
de-force,  poinçons,  pannes,  sablières,  décharges, 
solives  d’enchevêtrure,  chevétres,  linçoirs,  po- 
teaux d’huisserie,  poteaux  corniers,  linteaux, 
appuis,  poutres,  poutrelles,  etc.,  doivent  toujours 
être  en  bois  neufs,  lesquels  bois  seront  sains  et 
entiers , sans  nœuds  vicieux , ni  aubier,  malandres 
ou  redens , et  ne  seront  ni  échauffes  ni  roulés , 
mais  le  plus  à vive  arête  qu’il  sera  possible. 

Les  vieux  bois  donnés  en  compte  au  charpen- 
tier doivent  être  mesurés  suivant  leur  longueur 
entre  deux  portées,  et  leur  grosseur  telle  qu’elle 
est. 

S’il  se  trouve  des  bois  qu’il  faille  débiter,  on 
rabat  ou',3o  sur  l’équarrissage  : par  exemple,  une 
poutrelle  de  om,32  de  grosseur  sera  donnée  en 
compte  pour  om, 29. 

On  ne  doit  donner  en  compte  que  les  bois 
utiles;  la  longueur  s’en  prend  dans  le  plus  sain 
du  morceau , puis  on  en  rabat  les  portées , les 
mortaises  et  les  tenons. 

La  démolition  de  la  vieille  charpente  se  fait  soit 
en  journées  d’attachement , soit  au  mètre  cube  , 
suivant  les  conventions.  Les  vieux  bois  reconnus 
bons  à être  réemployés  sont  quelquefois  retaillés 
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sur  place  ou  au  bâtiment  ; ou  ils  sont  transportés 
au  chantier  du  charpentier,  surtout  si  on  les  a don- 
nés en  compte  suivant  le  prix  convenu  : dans  ce 
cas  ils  sont  comptés  en  œuvre  comme  vieux  bois 
fournis,  et,  par  conséquent,  mesurés  comme  les 
autres  bois. 

Si  Ton  soupçonne  que  le  charpentier  ait  em- 
ployé plus  de  vieux  bois  qu’il  n'en  a reçus  en 
compte,  alors  il  faut  mesurer  à part  tous  ces  vieux 
bois  sur  leur  longueur  telle  qu’elle  est  dans  l’em- 
ploi, et  les  calculer  de  même  sans  usage. 

Les  bois , tant  vieux  que  neufs , qui  seront  tra- 
vaillés à façon , se  mesureront  au  mètre,  et  de  la 
même  manière  que  les  bois  fournis. 

Les  étayements  seront  également  mesurés  leur 
longueur  sur  leur  grosseur  : tels  sont  les  cheva- 
lements, les  semelles,  les  chantiers , les  couches 
haut  et  bas,  les  contre-fiches,  les  chandelles , les 
cales,  les  fourrures,  les  étrésillons,  etc.;  noms 
que  l’on  donne  aux  différentes  pièces  de  bois  ser- 
vant pour  les  réparations  des  maisons  et  les  re- 
prises en  sous-œuvre. 

Dans  les  bâtiments  neufs , il  y a encore  des  bois 
qui  sont  payés  en  nature  d’étayements  : ce  sont 
les  cintres  pour  les  voûtes  de  cave,  les  portes  et 
croisées  cintrées.  Tous  ces  différents  bois  sont  me- 
surés, chacun  en  particulier,  leur  longueur  sur 
leur  grosseur,  comme  les  autres  bois. 

Ces  étayements  et  cintres  , lorsqu'ils  servent  tels 
qu’ils  sont  taillés,  en  d’autres  parties  du  bâtiment, 
et  qu’on  ne  fait  que  les  démonter  et  remonter,  ne 
doivent  être  payés  que  moitié  prix , parce  qu’il  n’y 
a ni  voiture  à payer  ni  perte  de  bois. 

Les  étayements,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  pré- 
cédemment , demandent  quelque  expérience  pour 
être  faits  comme  il  convient  et  sans  employer  une 
quantité  superflue  de  bois  : il  serait  cependant  dif- 
ficile de  donner  aucune  règle  certaine  à ce  sujet  ; 
mais,  en  principe,  il  ne  faut  pas  qu’aucune  pièce 
tende  à contrarier  l’effet  des  autres;  elles  devront 
toutes  se  réuuir  pour  soutenir  et  maintenir  les 
parties  de  maisons  qui  ont  besoin  d’être  étayées. 

Les  poteaux  et  les  pièces  de  bois  que  l’on  nomme 
chandelles , destinés  à servir  d’étais,  ne  doivent 
point  être  coupés  carrément  par  les  bouts  , mais 
avoir  une  double  inclinaison  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  observé  page  a i3  de  ce  volume.  Quand 
on  les  met  en  usage,  il  ne  faut  pas  lés~frapper 
pour  les  roidir,  mais  les  fixer  avec  des  clous  ou 
chevilles  de  fer. 

Dans  rétrésillonçement  des  baies  de  croisées  ou 
portes,  PI.  XVllly  fig.  i4i,Ia  même  opération 
se  répète  pour  toutes  les  baies  se  trouvant  sur  la 


même  ligne,  comme  pour  celles  qui  sont  placées 
plus  haut,  suivant  le  besoin  ou  l’importance  de 
l’étayement,  c’est-à-dire  qu’il  faut  un  étresillon  et 
deux  couches  debout  dans  les  tableaux. 

Pour  l’étayement  des  planchers  dans  la  hauteur 
des  étages,  il  faut  trois  chandelles  ou  poteaux  in- 
clinés, quatre  poteaux  debout  ou  d'aplomb,  cinq 
couches  du  bas , six  couches  du  haut  ou  sablières , 
et  sept  autres  chandelles  ou  poteaux  dans  l’étage 
supérieur,  posées  à plomb  des  chandelles  qui  sont 
au-dessous. 

Dans  un  chevalement  de  face  et  de  profil  , 
PL  XVllly  Jtg.  i45  et  1 46 , pour  soutenir  un  mur 
et  le  reprendre  en  sous-œuvre, ou  pour  passer  un 
poitrail,  on  place  huit  étais,  neuf  contre- fiches, 
dix  chapeaux  et  onze  couches.  Ce  chevalement  est 
doublé  dans  son  profil  quand  il  est  dressé  pour 
soutenir  un  mur  dans  toute  son  épaisseur  ; dans 
ce  cas,  on  peut  le  faire  simple. 

Dans  l’étrésillonnement  pour  soutenir  les  terres 
d’une  tranchée  et  prévenir  leur  éboulement  , 
fig.  1 5o , il  faut  douze  couches  debout , treize  étré- 
sillons , quatorze  couehis  en  planches.  Quand  c’est 
du  sable  que  l’on  a à soutenir,  les  planches  se  tou- 
cheront. 

Dans  l’étayement  pour  soutenir  l’angle  d’un 
mur,  ou  ce  même  mur  de  fac e,yfg.  i5i  , il  faut 
quinze  contre-liches,  seize  couches  basses  incli- 
nées , dix-sept  couches  taillées  en  pente  pour  rece- 
voir les  couches  inclinées , dix-huit  cales  placées 
sur  la  partie  carrée  de  la  contre-fiche  pour  aider 
à la  roidir  ; des  chandelles  yfig.  1 47  î un  étai  coupé 
carrément  par  le  haut,  suivant  son  inclinaison, 
pour  l’appui  du  cha|>eau  , Jtg.  i4$,  et  des  coins 
pour  arrêter  les  étais  au  pied  , Jtg.  149. 

Dans  l’étrésillonnement  pour  soutenir  les  terres 
d’une  fouille  de  puits , et  particulièrement  pour 
les  sables,  qui  sont  très-dangereux,  PI.  XX , 
Jtg . 1 53  plan  , et  Jig.  162  élévation  , les  étrésillons 
en  plan  a , les  courbes  b , les  liens  assemblés  dans 
les  courbes  et  dans  les  étrésillons  c , les  planches 
contenant  les  sables  </,  et  les  cercles  en  ligne  ponc- 
tuée c,  laisseront  voir  l’espace  au  plus  étroit,  qui 
est  de  o®, 85  pour  le  service  au  travers  des  étais. 
Les  étrésillons  en  élévation  a , vus  de  face  et  de  pro- 
fil ; les  courbes  b , vues  de  profil  ou  par  bout  ; les 
liens  c , vus  par  bout  au  droit  de  leur  assemblage , 
et  les  planches  d , soutenant  les  sables,  seront  joints 
à plat-joint,  si  les  sables  sont  dangereux,  ou  sus- 
ceptibles de  couler.  Dans  le  cas  contraire,  on 
pourra  laisser  un  certain  intervalle  entre  les  plan- 
ches , afin  d’en  employer  un  moins  grand  nom- 
bre , et  ces  planches  auront  chacune  2 mètres  de 
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longueur  (voyez  les  cotes,  PI.  XV11I,fig,  i52). 
II  faut  remarquer  que  tous  ces  bois  pourront  se 
descendre  morceau  par  morceau  pour  faciliter  leur 
passage  dans  les  étais  supérieurs  ; on  assemblera 
les  courbes  et  les  liens  au  fond  de  la  fouille , et  les 
bois  ne  seront  pas  trop  gros,  afin  d’ètre  moins 
lourds.  Au  fur  et  à mesure  que  l'on  avancera  dans 
la  construction  du  mur,  on  pourra  de  même  en- 
lever par  portions  les  susdits  bois,  que  l’on  aura 
soin  de  placer  et  conserver  en  magasin , afin  qu’on 
puisse  s'en  resservir  pour  la  construction  d’un  au- 
tre puits. 

I-a  fondation  du  mur  d’un  puits,  lorsqu'elle  ne 
peut  se  faire  sur  le  roc  dur,  s'établit  communé- 
men  t sur  un  assemblage  de  chaqxente  qu’on  nomme 
muet,  lequel  se  trouve  avoir  à peu  présla  forme 
de  la  partie  inférieure  du  mur  du  puits , mais 
avec  empattement  toutefois,  tant  au  dedans  qu’au 
dehors  de  ce  mur.  Le  rouet  peut  être  fait  avec 
deux  rangs  de  courbes  si  le  mur  a plus  de  o”,5o 
d’épaisseur,  comme  le  montrent,  fig.  i5a,  /et  |e 
mur  commencé  g . Ces  deux  courbes  sont  liées  en- 
semble par  des  racineaux  /;,  qui  seront,  au  mo- 
ment de  la  pose,  cloués  solidement;  et  le  tout 
fait  avec  des  madriers  en  bois  de  chêne  de  o“,io 
à om, ■ 2 d'épaisseur,  bien  assemblés,  chevillés  et 
même  liés  de  plus  par  des  plates-bandes  en  fer. 

On  a vu  souvent  construire  des  puits,  mais 
d’une  petite  profondeur,  il  est  vrai , dans  des  ter- 
rains à sable  mouvant,  en  établissant  d’abord  le 
rouet  sur  la  surface  ou  à très-peu  de  chose  près 
de  cette  surface , en  bâtissant  sur  ce  rouet,  puis  en 
tirant  le  sable  au  fur  et  à mesure  que  la  pesanteur 
de  la  maçonnerie  le  faisait  remonter  par  l'ouver- 
ture du  milieu;  on  continuait  ainsi  jusqu'à  ce 
qu’enfin  le  rouet  se  trouvât  posé  sur  un  terrain 
solide  et  capable  de  soutenir  le  mur. 

On  établit,  dans  les  murs  de  puits,  des  ouver- 
tures ou  espèces  de  barbacanes  aux  endroits  où 
coulent  des  sources , afin  de  laisser  pénétrer  l'eau 
dans  ces  puits;  mais  il  n’est  pas  ici  aussi  rigou- 
reusement nécessaire  de  faire  des  murs  retenant 
bien  l’eau,  puisque,  au  contraire,  il  est  plus 
avantageux  que  cette  eau  se  renouvelle;  seule- 
ment il  faut  que  les  murs  soient  d’une  construc- 
tion telle , que  l'eau  ne  puisse  ni  les  détruire  ni  les 
dégrader. 

Mesurage  des  pilotis. 

Les  pilotis  doivent  toujours  être  en  bon  bois  de 
chêne,  lequel  n'a  pas  besoin,  pour  servir  à cet 
usage,  d être  abattu  depuis  aussi  longtemps  que 
si  on  voulait  l’employer  à des  constructions,  cl  ils 


se  font  ordinairement  avec  les  pièces  en  grume. 
(Voir,  pour  l’explication  des  pilotis,  page  193.) 

Le  mesurage  de  ces  bois  se  pratique  suivant  la 
méthode  indiquée  ci-après  page  343,  en  comptant 
leur  longueur  telle  qu’elle  est  avant  de  les  battre, 
c’est-à-dire  sans  rien  déduire  ni  pour  la  pointe  ni 
pour  le  recepage. 

Il  y a des  étayements  d'assemblage  et  de  sujé- 
tion dont  le  mesurage  se  fait  de  la  même  manière  ; 
mais  les  prix  en  sont  plus  élevés. 

Autrefois  les  maçons  se  chargeaient  de  faire  les 
cintres  des  caves,  des  portes  et  des  croisées  ordi- 
naires ; cela  se  pratique  encore  dans  quelques  villes 
de  province;  mais  cet  usage  est  aboli  à Paris.  Les 
charpentiers,  abusant  de  celte  nécessité,  multi- 
plient les  bois  et  leur  grosseur  d’une  façon  illicite; 
car  un  propriétaire  qui  fait  bâtir  à neuf  ne  devrait 
jamais  payer  plus  de  bois  qu’il  n’est  nécessaire 
d’en  employer. 

Méthode  générale  pour  connaître  le  poids  que 
peut  porter,  dans  son  milieu,  une  solive  méplate 
posée  de  champ  horizontalement,  et  engagée  entre 
deux  murs,  l instant  avant  que  de  se  rompre. 

Pour  connaître  ce  poids,  il  faut,  i«  multiplier 
le  carré  d’une  des  extrémités  de  la  solive  par  la 
hauteur  verticale  de  cette  même  extrémité,  ou 
multiplier  la  superficie  d’une  de  ses  deux  coupes 
par  le  plus  grand  côté  de  cette  même  superficie; 
2“  diviser  ce  produit  par  la  quantité  de  mètres  ou 
centimètres  que  la  pièce  aura  dans  toute  sa  lon- 
gueur ; et  3°  faire  la  règle  de  proportion  suivante  : 
comme  t est  à go.  Ainsi  le  quotient  de  la  divi- 
sion qu’on  aura  faite  est  à un  quatrième  terme , 
qui  sera  ta  quantité  du  poids  que  la  pièce  peut 
porter  dans  son  milieu. 

Exempte.  Soit  une  pièce  de  bois  de  4 mètres  de 
longueur  sur  o“,t4  et  o“,tg  de  grosseur,  posée 
horizontalement  de  champ,  ct  engagée  par  les 
deux  bouts  dans  deux  murs  : on  vent  savoir  quel 
poids  elle  peut  porter  dans  son  milieu , l’instant 
avant  que  de  se  rompre. 

i°.  On  multiplie  14  par  ig  pour  avoir  la  super- 
ficie d'un  de  ces  bouts  ; le  produit  est  266,  qu’il 
faut  multiplier  par  la  hauteur  verticale,  ou  par  le 
plus  grand  côté  xg;  ce  qui  produit  5o5{. 

2".  On  divise  ce  produit  par4  mètres,  longueur 
de  la  pièce;  le  quotient  est  1263,5. 

3°.  On  fait  la  règle  de  proportion  suivante: 

1 ; go  ..  1263,5  : X = 11371  kilog.  5 hcctog., 

qui  est  la  pesanteur  que  la  pièce  pourra  supporter 
dans  son  milieu , l’instant  avant  que  de  se  rompre. 

iG. 


1)  csl  nécessaire  d’observer , d’après  les  expé- 
riences de  nélidor,  que  si  celle  solive  n’était  point 
engagée  dans  l’épaisseur  du  mur,  et  qu’elle  fut  libre 
des  deux  bouts,  elle  ne  porterait  que  les  deux  tiers 
de  ce  poids  : ainsi,  la  solive  ci-dessus,  non  engagée, 
au  lieu  de  1 1371 L, 5,  ne  porterait  que  7581  kilog. 

Il  ne  faut  pas  cependant  prendre  ceci  trop  à la 
lettre,  cette  méthode  n’indiquant,  tout  au  plus,  que 
le  poids  à peu  près  que  cltaque  morceau  de  bois, 
quel  qu’il  soit,  peut  porter:  car,  pour  le  service, 
il  ne  faut  point  le  charger  au  point  qu’il  puisse  se 
rompre;  la  moitié  de  ce  poids  sera  suffisante  : 
on  est  sûr,  par  exemple,  de  ne  rien  mettre  au  ha- 
sard en  chargeant,  de  5 à 6000  dans  son  milieu,  la 
solivede4  mètres  de  longueur  sur  om,  1 4 àom,  19  de 
grosseur.  Il  doit  être  entendu  qu’elle  sera  de  chêne 
ferme,  et  de  la  meilleure  qualité. 

En  se  fondant  sur  ce  principe,  on  peut  encore 
connaître  que  tout  bois  destiné  à être  posé  hori- 
zontalement doit  être  méplat  et  posé  de  champ,  et 
cela  pour  deux  raisons  : la  première,  parce  qu’il 
y a moins  de  matière;  la  seconde,  parce  qu’il 
porte  un  plus  grand  poids. 

Pour  le  prouver,  supposons  et  comparons  une 
solive  de  om,i6surom,i6dc  grosseur  et  de  4 met. 
de  long,  avec  une  autre  solive  de  même  longueur 
et  de  o,n,  1 3 à o,n,  1 9 aussi  de  grosseur  ; le  cube  de  la 
première  sera  de  om,  102,  qui,  à raison  de  8j5  kil. 
le  mètre  cube , pèsera  89^'°*, 25  ; le  cube  de  la 
seconde  sera  de  om,098,  qui  pèsera  86kjlo,,45  : elle 
pèsera  donc  2k,Io,,8  de  moins  que  la  première. 

Quant  au  poids  que  la  première  portera  dans 
son  milieu  l’instant  avant  que  de  se  rompre , on 
trouve  qu’il  sera  de  7875  kilog.  ; et  quant  au 
|>oids  de  la  seconde,  il  sera  de  9720  kilog.  : ce  qui 
fait,  dans  la  matière,  “ de  moins,  ou  om,oo4  mill. 
cubes  de  moins;  et  dans  la  résistance,  i845  kilog. 
de  plus.  On  peut  donc  dire  en  général,  quant  an 
poids,  que  le  premier  est  au  second  comme  256 
est  à 2.47  ; et,  quant  à la  résistance,  comme  4096 
est  à 4%3. 

Ceci  peut  servir  à connaître  à quelle  solive  devra 
s’attacher  le  fléau  de  la  balance  d’un  marchand, 
par  le  poids  qu’on  sait  qu’elle  peut  porter  l’instant 
avant  que  de  se  rompre.  De  toutes  ces  connais- 
sances que  doivent  avoir  ceux  qui  travaillent  les 
gros  bois,  tant  dans  les  édifices  publics  et  parti- 
culiers que  dans  la  marine  , aussi  bien  que  les 
personnes  occupées  aux  constructions  de  grandes 
machines,  nous  concluons  que  les  bois  destinés  à 
être  poses  horizontalement  pour  porter  fardeau 
doivent  être  méplats,  posés  sur  leur  champ  et  non 
sur  leur  plat , et  que  les  bois  débités  carrément  ; 


doivent  être  employés  debout  et  non  inclinés;  car, 
dans  celte  position  , ils  portent  un  fardeau  qu'il 
n’est  pas  possible  d’exprimer.  On  aura  soin  tou- 
tefois de  proportionner  leur  grosseur  à l’immen- 
sité du  poids  qu’on  leur  destine  à supporter;  au- 
trement il  serait  absurde  de  vouloir  étayer  une  fa- 
çade de  maison  avec  des  chevrons. 

Il  est  bon  d’instruire  ceux  qui  font  débiter  les 
bois  pour  leur  usage,  et  de  leur  indiquer  une  mé- 
thode certaine,  avantageuse  et  même  économi- 
que pour  faire  des  bois  méplats. 

Il  faut  que  le  carré  du  plus  grand  côté  soit  dou- 
ble , ou  à peu  près , du  carré  du  petit  côté,  pour 
en  tirer  un  bon  service , s’il  est  posé  horizontale- 
ment et  de  champ.  Par  exemple,  dans  un  arbre 
dont  on  pourrait  tirer  un  carré  de  om,32 , on  en 
tirera  un  méplat  de  om,27  sur  om,38,  qui  fera  un 
service  bien  supérieur  à celui  de  om,32  en  carré. 

Il  y a économie  dans  le  débit,  en  ce  que  ces 
bois  carrés  se  débitent  à la  cognée  et  épaule  de 
mouton , et  par  conséquent  ne  donnent  que  des 
copeaux  de  pou  de  valeur;  en  ne  débitant  à la 
cognée  que  les  petits  côtés  du  méplat , qui  est  de 
om,27 , on  lève  à la  scie  deux  dosscs  dont  on  peut 
tirer  deux  membrures  de  om,i6  chacune  sur 
om,o8,  et  quatre  chevrons  de  om,o6  à om,o8,  ce 
qui  excède  le  payement  des  scieurs  de  long. 

U sera  bon  de  prendre,  pour  un  des  grands  cô- 
tés, le  côté  de  l’arbre  exposé  au  nord  ; ce  que  l’on 
connaît  aisément  sur  la  coupe  horizontale , où  les 
contextures  de  cercles  sont  le  plus  serrées.  Il  a 
été  dit  que  les  bois  dont  on  parle  ici  seront  de 
chêne , et  de  la  meilleure  qualité  , c’est-à-dire 
qu’ils  auront  crû  sur  un  terrain  aride,  sablonneux 
et  pierreux  ; car  les  bois  ainsi  venus  sont  les  plus 
propres  à la  charpente  : ceux  qui  viennent  dans  un 
terrain  gras  et  marécageux  poussent  promptement 
il  est  vrai , mais  ils  sont  gras  et  tendres,  et  ne  ser- 
vent cpie  pour  la  menuiserie. 

Le  bois  de  sapin  a été,  dans  un  temps,  prohibé 
à Paris;  mais  on  en  emploie  beaucoup  aux  con- 
structions à présent  ; et  même  dans  les  localités  où 
il  est  commun , et  le  chêne  rare , on  commence  A 
n’en  plus  faire  aussi  peu  de  cas  qu’autre  fois.  Il  se 
travaille  sans  difficultés.  Comme  il  a les  fibres 
fort  longues,  il  portera  dans  son  milieu,  l’instant 
avant  de  se  rompre , le  poids  d’un  cinquième  de 
plus  que  le  chêne.  Le  sapin  rouge  est  le  meilleur 
de  tous  pour  être  employé  en  charpente;  mais  il 
sera  , comme  tout  sapin  , toujours  posé  horizonta- 
lement ou  incliné,  plutôt  que  verticalement  ou  à- 
plomh,  parce  que  son  assemblage  n’est  jamais 
i aussi  solide  que  celui  du  chêne. 
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DÉTAIL  APPLICABLE  AU  UESURtCK  OU  MtTIlACE, 

ET  ÉVALUATION  DF.S  BOIS  EN  OEUVRE. 

Les  longueurs  seront  comptées  pour  ce  qu'elles 
sont  en  œuvre,  et  les  grosseurs  toujours  le  cen- 
timètre plein,  c'est-à-dire  que  16  cent.  5,  6,  7, 
8,  etc.,  millini.,  seront  comptés  pour 


Evaluation  ou  prix  tics  bois  entres,  pris  sur  le 
port , suivant  leur  échantillon . 


le  chêne  de  Champagne , dit  hois  ordi- 
naire , jusqu'à  o”,3o  de  grosseur  et  de 
toute  longueur,  le  marchand  livrant  au 
charpentier  r",oa.8  inillim.  cubes  pour 
un  stère  de  hois  au  prix  de  go  IV.,  coûte, 

le  mètre  cube Sj'  <{8'' 

Le  transport  au  chantier  du  charpen- 
tier, y compris  le  pour-boire  du  charretier  3 . 80 

Total.  . . gif28“ 


Le  même  bois  de  Champagne,  dit  de 
qualité,  ou  de  o”,32ù  o™,5o degrosscur, 


Le  bois  de  o“,5i  et  au-dessus  . . . 116.00 
Le  sapin  ordinaire  des  Vosges,  trans- 
port compris 5g.  00 

Le  sapin  du  Nord  jmur  poutrelles, 
solives,  chevrons  et  autres,  de  o,n,t2  à 


«“.aS  de  grosseur 63. 5o 

Le  même  sapin  de  i”,25  à o"‘,33  de 
grosseur,  et  même  de  o,n,33  il  o'",5o  de 

fi™55®’"- 8,j  . 00 

Le  chêne  en  lion  vieux  bois 62. 5o 

Le  sapin  aussi  en  bon  vieux  bois  . . 4'  .25 


Dans  tous  ces  prix  sont  compris  les  transports. 


Evaluation  des  bois  en  œuvre. 


N°  I.  Bois  jusqu'à  o,",3a  de  grosseur  en  chêne 
ordinaire  employé  sans  assemblage. 

Le  bois  en  œuvre  coûte,  un  mètre  cube  87 f 48e 
Le  déchet  par  les  fausses  coupes  et 
fausses  mesures,  évalué  à om,o26  mill. 
cubes,  à raison  de  87 r 48r  le  mètre.  . . 2.27 

La  pose  et  le  levage  à hauteur 
moyenne,  7h45m,  à of  5or  l’heure.  . 3.88 

Le  transport  de  1 mètre  cube  de  bois 


du  chantier  au  batiment 2.40 

96.03 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux,  frais.  19.20 
Valeur  de  i mètre  cube  de  bois.  . . ii5f23' 


N°  fl.  Bois  de  on‘, 1 7 en  carré,  fendu  en  deux, 
pour  solives  et  autres  ouvrages  semblables. 

Le  bois,  avec  déchet,  façon  , pose  et 
transport,  comme  au  n°  f,  coûte.  . . . <j6f  o3r 

Le  sciage  de  5m,o5  superficiels,  par 
deux  scieurs  de  long  employant  chacun 
3o  minutes  par  mètre  (ce  sciage  doit  avoir 
o'n,33  de  hauteur  sur  1 mètre  de  lon- 
gueur), ce  qui  fait  pour  les  deux  1 heure, 
et  pour  les  5m,o5  superficiels,  51' 3"',  à 
of  90r  l’heure  pour  un  fer  de  scie.  ...  4 ^4 

100.57 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  20.11 

Valeur  de  1 mètre  euhe,  y compris 

3fia6t' ixoT» 

N”  S.  Unis  tic  om,  ig  en  carré,  fendu  sur  les 
lieux  se  us,  pour  chevrons  et  autres  ouvrages. 


Le  bois , avec  déclic! , façon  et  trans- 
port, comme  au  n"  I , coûte gG1  o3‘ 

LC  sciage  de  ion,,gi  superficiels,  ou 
10'' 54”,  à o'go'  l'heure g.8i 


io5.8.j 

A ajouter  J-  pour  bénéfice  et  faux  frais,  21 . 16 

Valeur  de  1 mètre  cube,  y compris 
deux  sciages 126' 90' 

N°  h.  Bois  de  r/ uali té  de  ta  grosseur  de  o” ,35 
« o”‘,4o,  pour  poutrelles , escaliers  et  autres  ou- 
vrages semblables . 

Le  bois,  un  mètre  cube  rendu  au  chan- 
tier du  charpentier,»  y compris  o”, 028 
inillim.  cubes  par  mètre,  qui  sont  don- 
nés par  le  inarrhand , coûte 1 oo'  00' 

Le  déchet  tant  en  grosseur  qu’en 
longueur  pour  fausses  coupes,  éva- 
lué à o”,025  millimètres  cubes  , par 
mètre 2 5o 

La  façon  pour  la  taille,  temps  em- 


ployé, 1 o1 40”,  à of  5o*  l'heure 5. 33 

Le  levage  et  la  pose,  comme-  au  u"  1 . 3.88 

Le  transport  au  bâtiment 2.40 


Ji4.11 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  22.82 

Valeur  de  1 mètre  cube  ou  stère  de 
bois  de  qualité i36'g3' 
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N°  îL  Le  meme  bois  rcfemlu  en  deux 

ou  à un 

sciage. 

Le  bois,  avec  déchet,  façon,  pose  et 
transport,  comme  au  n°  4,  coûte.  . . . 

1 i4f 1 ic 

Le  sciage  de  3m,65  superficiels , ou 
3h  4ora,  à ofqoc  l’heure 

3.3o 

117.41 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais. 
Valeur  de  i mètre  cube , sciage  coin- 

23.48 

pris 

i4of  89e 

N°  6.  Le  même  bois  scié  en  quatre  sur  l’épais- 

scur,  pour  des  plates-formes  et  autres 
semblables. 

ouvrages 

Le  bois , déchet,  façon , pose  et  trans- 
port, comme  au  n°  4 , coûte 

1 «4*  n* 

Le  sciage  de  8 mètres  superficiels,  ou 
8 heures  de  travail,  à ofgoc  l’heure..  . 

7.20 

121 . 3i 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais. 

24.26 

Valeur  de  i stère  ou  mètre  cube, 

sciage  compris 

145*57' 

BOIS  UK  CHARPENTE  ORDINAIRE  AVEC  ASSEMBLAGE. 

N°  7.  Bois  ordinaire , mais  avec  assemblage,  pour 
planchers,  pans  de  bois,  combles , ou  autres  ou- 

orages. 

Le  bois  et  le  déchet,  comme  au  n“  1 , 

coûtent 

89*75* 

La  façon,  temps  employé,  38  heures 
de  travail,  à o*5o'  l’heure 

19  00 

Le  levage,  la  pose,  le  chevillage  et 
l'assemblage , 9*'  4°"%  à of  5oc  l’heure. 

4.82 

Le  transport  au  bâtiment 

2 4° 

1 15  97 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais. 

23.19 

Valeur  de  1 stère  de  bois  d’assemblage 

i3gf  16e 

ÎSÜ8.  Bois  de  om,  1 g en  carré,  fendu  en  deux,  pour 

solives  et  autres , assemblé  à tenons  et 

mortaises. 

Le  bois  en  œuvre,  avec  déchet,  façon, 
levage  et  transport,  comme  au  n°  7, 
coûte 

11 5' 97' 

Le  sciage,  comme  au  n°  8 

4.54 

120.5) 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais. 

24.10 

Valeur  de  i stère  de  bois  d’assemblage, 
le  sciage  compris i44r6i' 


N°  9.  Bois  ordinaire  refait  sur  une  ou  deux 
faces , avec  feuillure  ou  chanfrein , tel  que  pour 
sablières  d'égout , poteaux  d'huisserie , et  autres 
ouvrages  semblables. 

Le  bois,  comme  au  n°l,  coûte.  . . 87' 48e 

Le  déchet,  o",o4o  millim.  cubes,  à 

87*48'  le  mètre 3-4o 

La  façon,  temps  employé,  44  heures, 

à o*  5oc  l’heure 22.00 

Le  levage,  la  pose  et  le  chevillage, 

comme  au  n°  7 4-®2 

Le  transport  au  bAtiment  . • . • . . 2.40 

120.20 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  24.04 
Valeur  de  1 mètre  cube  de  bois  refait.  1 44f  24c 
N“  10.  Bois  refait  sur  les  quatre  faces,  tel  que 


pour  poteaux  et  lisses  de  barrière. 

Le  bois,  comme  au  n"  1,  coûte.  . . . 87*48' 

Le  déchet,  o“,o83  millim.  cubes,  ik 

87*  48'  le  mètre 7.26 

La  taille  et  la  façon,  temps  employé, 

5a  heures,  à o*5o'  l’heure 26.00 

La  pose  sur  le  sol,  6h  4°m»  4 o*5o' 

l’heure 3.82 

Le  transport  sur  place  où  on  doit  po- 
ser, évalué  à 2.70 

127.26 

A ajouter  'pour  bénéfice  et  faux  frais.  25.45 
Valeur  de  1 mètre  cube 152*71' 


N»  11.  Bois  refait,  pour  poteaux  et  chapeaux 


de  lucarnes , feuilles  et  moulurés. 

Le  bois , comme  au  n"  1 , coûte.  . . 87*  48e 

Le  déchet,  o”,o6o  millim.  cubes,  à 

87*  48' le  stère 5.25 

La  taille  et  la  façon , temps  employé, 

46’’ 3om,  à o*5o' l’heure 27  25 

La  pose,  6h  4°“>  à o*5o'  l’heure  . . 3.33 

Le  transport  sur  place  où  l’on  doit 

poser.  2.70 

126.01 

A ajouter  * pour  bénéfice  et  faux  frais.  25 . 20 
Valeur  de  1 mètre  cube i5i*2i' 


N°  12.  Bois  de  qualité  de  o“,35  à o",4o  de 
grosseur,  assemblé  à tenons  et  mortaises. 

Le  bois  en  œuvre  et  le  déchet,  comme 


au  n°  4 , coûtent 102*  5o' 

A reporter.  . . 102*50' 


Digitized  by  Google 


— «59  — 


Report.  . . io2f5oc 
La  façon  pour  la  taille  et  l’assemblage! 
temps  employé,  28h  20m,  à of  5or  l’heure  1 4 • 1 7 
Le  levage  et  la  pose,  i oh  1 2m,  à of  5oc 


l'heure ; . . 5.  io 

Le  transport  au  bâtiment 2.40 

124.17 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  24 . 83 
Valeur  de  1 mètre  cube  de  bois.  . . »49fooc 


N°  15.  Le  meme  bois  tic  qualité,  scié  en  quatre  sur 
l'épaisseur,  pour  plates-formes  et  autres  ouvrages . 

Le  bois , la  façon , le  transport  et  le 
déchet , comme  au  n"  12,  coûtent.  . . i24f  17e 

Le  sciage,  comme  au  n°  G 7.20 

1 3 1 .37 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  26 . 27 

Valeur  de  t mètre  cube  de  bois.  . . i57r64c 

N°  14.  Bois  de  qualité , comme  ci-dessus , mais 
refait , pour  mangeoires  et  ouvrages  semblables. 

Le  bois  en  œuvre,  comme  au  n°  4, 
et  le  dé*chet,  comme  au  n°  0,  coûtent.  io3f5oc 

La  façon  et  l’assemblage,  temps  em- 


ployé, 5o  heures,  à of  5oe  l’heure. . . . 25  00 

Le  levage  et  la  pose,  8 heures,  à 

of  5o*  l'heure 4 • 00 

Le  transport  au  bâtiment 2.40 

134.90 


A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  26.98 

Valeur  de  1 mètre  cube i6if88c 

N°  18.  Marches  d’escaliers  à quartier  tournant 
sur  un  plan  carre  ou  parallélogramme , ces  mar- 
ches débitées  dans  des  bois  de  om,35  à om,4o  de 
grosseur  et  tnesttrées  suivant  leur  épaisseur  prise 
sur  le  devant. 

Le  bois,  comme  au  n"  4,  coûte.  . . ioofooc 


Le  déchet  par  la  taille  et  les  sciages, 
o"*,o83  millim . cubes,  à 1 00  fr.  le  mètre.  8 . 3o 

La  façon  pour  la  taille  des  assembla- 
ges et  des  moulures  poussées  sur  le  de- 
vant de  la  marche;  temps  employé, 

6oh  i2m,  à of5oc  l’heure 3o.io 

Le  levage,  la  pose  et  l’assemblage, 

16**  3om,  à of  5o*  l’heure 8.25 

Le  sciage  de  44m»^°  superficiels,  ou 
44-  3o»  à of  90e  l’heure,  pour  deux.  4° 

Le  transport  au  bâtiment 2.00 


A reporter.  . . i88f  qoT 


Report.  . . 

i88r  70e 

A ajouter  ) pour  liénéficc  et  faux  frais. 

37.74 

Valeur  de  1 mètre  cube  de  l>ois  de 
marches 

226*  44* 

IS°  IC.  Union  croche  ou  cintré , marche pdlicre 
portant  sabot  pour  le  même  escalier , pris  dans  des 
bois  depuis  om,32  jusqu’à  om,49  de  grosseur. 

Le  bois  pour  un  mètre,  par  le  métrage 

en  œuvre  coûte 

I 2Ûf  OOr 

Le  déchet  par  les  tailles  et  le  dé- 
billardement  des  bois,  om,i20  millim. 

cubes,  à 120  fr.  le  stère 

La  façon  pour  la  taille , l’assemblage, 
l’embrèvement  ou  joint , avec  la  pose 
des  boulons , etc.  ; temps  employé  , 

4.40 

1 4G-  3ora,  à of  5or  l'heure 

73.25 

Le  levage,  la  pose  et  l’assemblage, 
ag-  i5m,  à of5oc  l'heure 

4.63 

Les  sciages,  y compris  ceux  circulaires 
pourlcscourbes,  de  io”, 20 superficiels, 
ou  1 0- 1 2m,  à o'  90e  l'heure  pour  deux 
scieurs  de  long 

9. 1 8 

Le  transport  au  bâtiment 

2.40 

a33.86 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais. 
Valeur  de  i mètre  cube  de  bois  pour 

46.77 

limon  d’escalier 

28of63e 

VIEUX  BOIS. 

K*  17.  Vieux  bois  avec  assemblage,  pour  plan* 

chers , pans  de  bois  et  combles. 

Le  bois  de  démolition  réemployé , 
taillé  au  bâtiment,  pour  un  mètre  cube, 
39  heures,  à of  5oc  l’heure , revient  à . 

1 9f  5o‘ 

Le  levage  et  la  pose,  i ih4om,à  of5o* 
l’heure 

5.83 

25.33 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

5.o6 

Valeur  de  i cube  de  vieux  bois  à 
façon 

3of  3g' 

18.  Vieux  bois  de  O™,  19  en  carre , fendu 
sur  les  deux  sens,  pour  chevrons  et  autres  petits  bois 

à deux  sciages. 

Le  bois  de  démolition  réemployé , 
taillé  sur  place,  3g  heures,  à of  5oc 
l’henre,  revient  à 

1 9f  5oc 

A reporter.  . . 

igf  5oe 
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Report.  . . 

1 9f  5o* 

Le  sciage  de  ii*",io  superf. , temps 
employé,  1 3 heures,  à of 90e  l’heure,  à 

17 . 10 

36. 60 

A ajouter  {pour  bénéfice  et  faux  frais. 

7.32 

Valeur  Je  i stère  de  bois  à façon  ... 

43f9*' 

N"  19.  Vieux  bois  avec  assemblage , fendu  en 
deux  y pour  solives  et  autres , assemblé  à tenons  et 

mortaises. 

I/e  bois  en  œuvre  revient,  le  stère  ou 

om,g73  millim.  cubes,  y compris  la  taille 
et  la  pose,  comme  au  n°  17,  à 

a5f  33' 

Le  sciage  de  5,n,56  superficiels,  temps 
employé,  6h  3om,  à of  90e  l’heure,  à.  . 

5.85 

3t . 18 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais. 

6.n3 

Valeur  de  1 stère  à façon 

37f4t' 

N°  20.  Vieux  bois  refait  sur  une  ou  deux  faces , 
avec  feuillure  ou  chanfrein , tel  que  pour  sablières 
d'égout, potcaiLv  d’huisserie,  et  autres  ouvrages  de 

cette  nature. 

La  façon  et  la  taille  faite  au  bâtiment , 
temps  employé,  46h45m,  à of5o'  l’heure, 
reviennent  à 

23'  38e 

Le  levage,  la  pose  et  le  chevillage; 
temps  employé,  nb4°m>  à of  5oe 
l’heure,  à 

5.83 

29.21 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

5.84 

Valeur  de  i stère  de  vieux  bois.  , . 

35'  o5' 

N"  2 1 . Bois  refait  sur  les  quatre  faces 
pour  poteaux  et  lisses  de  barrière. 

, tel  que 

Le  vieux  bois  de  démolition  taillé  sur 

place,  temps  employé,  62  heures,  ù 
of5oe  l’heure,  revient  à 

3i'  00e 

La  pose  sur  le  sol , temps  employé , 
6b  45m,  à of  5oc  l’heure,  à ...... 

3.33 

34.33 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais. 

6.86 

Valeur  de  1 stère  de  bois 

4>r  >9C 

N"  22.  Vieux  bois  refait,  pour  poteaux  et  cha- 
peaux de  lucarnes  , feuilles  et  moulurés. 

Le  vieux  bois  île  démolition  taillé  sur 
place,  temps  cm  ployé)  69**  3om,  à of  5oc 


l’heure,  revient  à 34f75c 

Le  levage,  la  pose  et  le  chevillage; 
temps  employé,  nh4om,  à of  5oc 
l’heure,  à 5.83 

4o . 58 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  8 . 1 1 
Valeur  de  1 stère  de  bois  de  lucarnes.  4^f  69e 


N°  25.  Fieux  bois  fourni  de  la  meilleure  qua- 
lité, et  de  diverses  grosseurs , sans  assemblage. 


Le  bois  en  oeuvre  revient,  le  stère, 
ou  om, 973  min.  cubes,  à 55  fr.  le  stère, 

à 53f  5i* 

Le  déchet,  ou  o1n,o33  inillim. 

cubes,  à 55  fr.,  à . . 1.81 

La  façon , le  levage  et  le  transport  du 
chantier  au  batiment  reviennent,  comme 
pour  le  n°  f,  à 6.28 

61 .60 

À ajouter  [-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  12.32 
Valeur  de  i stère  de  bois  fourni.  . . 73f  92 


N"  24.  Ix  meme  bois , mais  assemblé  à tenons  et 
mortaises. 


Le  bois  et  le  déchet  reviennent, 

comme  pour  le  110  25 , à 55f  32e 

La  façon,  le  levage,  la  pose  et  le 
transport  au  bâtiment,  comme  au  n°  7, 
à 26.22 


81  54 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  16. 3 1 
Valeurdc  i stèrede  vieux  bois  fourni.  97f85c 

N°  23.  Sapines  en  grume  employées  jxmr  écha- 
fauds et  ouvrages  de  cette  nature. 

Le  bois  en  œuvre  revient,  le  stère,  à.  65f  61e 
Le  déchet  par  les  coupes,  oro,o3o 


inillim.  cubes,  à 65f6i%  à 1.97 

La  façon , la  taille  et  l’assemblage  ; 
temps  employé,  3o  minutes,  àof  5oc 

l'heure,  è 8.25 

Le  levage  et  la  pose,  temps  employé, 

1 6h  3om,  à or  5oc  l’heure , à 6.25 

Le  transport,  par  voiture,  au  bâti- 
ment, à 2.5o 


84.58 

A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux  frais.  *6.91 
Valeur  do  1 stère  de  bois  de  sapin  . ioif49c 
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N°  86.  Sapines  en  grume  employées  pour  com- 
bles et  échafauds , les  arbres  étant  sciés  en  deux . 


Le  bois  en  œuvre  revient,  le  stère,  à.  65r  61' 
Le  déchet  par  les  coupes,  om,o4o 

millim.  cubes,  à 65f  6ie,  à 2.62 

La  façon,  la  taille  et  l'assemblage; 
temps  employé,  28h  3om,  évalué  à of5oe 
l’heure,  à. if, 

Le  levage  et  la  pose,  temps  employé. 

i2h  3o”,  à or  5oc  l'heure,  à ....  . 

6.a5 

Le  sciage  de  3m,8g  superficiels,  temps 
employé,  ah  43™,  h of  90e  l’heure,  à . 

2.45 

Aajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

gt.iS 
16  23 

Valeur  de  i stère 

107'  41* 

N°  27.  Étaye  ment  en  bois  neuf  ou  vieux. 

Le  déchet  par  la  taille  et  les  coupes  de 
longueur  sur  le  bois  loué,  o”,o25  rnili. 
cubes  par  stère,  à 68  fr.  le  stère,  prix 
moyen  entre  le  bois  neuf  et  le  vieux 
bois,  revient  à 

if  70e 

La  façon  pour  la  taille , temps  em- 
ployé, 4,'3o,",  à o'5oe,  à 

2.25 

Le  levage,  la  pose,  la  dépose,  le 
chargement  et  le  double  déchargement 
des  bois j temps  employé,  i5  heures, 
ù of  5oe  l’heure,  à 

7.50 

Le  transport  du  chantier  au  bâtiment, 
et  du  bâtiment  au  chantier,  à af  70e 
l’heure  pour  Pim,  à 

5.4o 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

17.85 

3.37 

Valeur  de  1 stère  de  bois  d’étais.  . . 

2 1 f 42e 

Pî°  88 . Étais  déposés  et  reposés  sans  être  taillés . 

Le  temps  pour  la  dépose  et  repose, 
16 heures,  à or5oe  l’heure,  revient  à 

8r  00' 

A ajouter ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

t .60 

Valeur  de  1 stère 

9f  60e 

N°  89.  Échafaudages  et  cintres  de  cave. 

Le  déchet  par  la  taille  et  la  fausse 
coupe  des  bois  loués,  o",o3o  millim. 
cubes,  à 68  francs  le  stère,  prix  moyen, 
revient  à 

2*  o4e 

La  façon , la  taille  et  le  levage  revien- 
nent, comme  pour  le  n°  7,  A 

23.82 

A reporter.  . 

25' 86' 

Report.  . . 25' 86e 
La  dépose  et  le  chargement  des  bois, 
temps  employé,  8 heures,  à o'  5oe 

l’heure , à 4 . oo 

Le  transport  double , à 4.80 

34.66 

A ajouter  j pourbénéfice  et  faux  frais.  6.g3 
Valeur  de  1 stère • . 4>f  5tf 


N°  50.  Démolition  de  planchers , cloisons , 
combles ; bois  descendus  à ta  chèvre , rangés  et 
empilés. 

Le  temps  employé  pour  désassembler, 
décheviller , couper  les  bois  et  les  des- 
cendre, i2ki5m,  à of  5oc  l’heure  (tou- 


jours pour  Paris) , revient  à 6'  i3c 

Aajouter  pour  bénéficcct  faux  frais.  1 . 22 

Valeur  de  1 stère  de  bois  pour  dé- 
pose  7'  35e 


De  la  main-d’œuvre  et  du  prix  des  journées 
d’ouvriers. 

La  main-d’œuvre  |>our  la  charpente  se  répartit 
de  la  manière  suivante  : 

i°.  On  commence  par  tracer  l’épure,  c’est-à-dire 
le  plan  et  l'élévation  de  grandeur  d’exécution  de 
l’ouvrage  à construire; 

2".  On  fait  l’appareil  ou  l’établissement,  c'est-à- 
dire  on  choisit  les  bois  convenables,  on  les  trans- 
porte, on  les  place  sur  l’épure  pour  tracer  les 
coupes  de  débit  et  leurs  assemblages,  puis  on  les 
marque  et  on  les  repère  ; 

3°.  On  scie  les  bois  qui  doivent  être  divisés  sur 
l’épaisseur; 

4°.  On  taille  ces  bois,  puis  on  fait  les  assem- 
blages, tenons  et  mortaises; 

5".  Ces  bois  présentés,  on  les  assemble;  ce  que 
les  ouvriers  appellent  meure  dedans  ; 

6”.  On  désassemble  les  pièces,  et  on  les  empile 
pour  les  transporter  au  bâtiment  ; 

70.  Lors  de  la  mise  en  œuvre,  on  charge  les  bois 
et  on  les  transporte  au  bâtiment  ; 

8".  Enfin,  après  avoir  déchargé  toutes  les  pièces, 
on  en  fait  le  levage  à l'épaule  on  à la  chèvre,  on 
les  assemble  et  on  les  cheville. 

La  journée  des  ouvriers  charpentiers  com- 
mence, en  été,  à 6 heures  du  matin,  et  Unit  à 
6 heures  du  soir;  de  ces  douze  heures,  il  faut  en 
déduire  deux  pour  les  repas , ce  qui  fait  dix  heu- 
res de  travail,  lesquelles  se  payent,  à Paris,  depuis 
quelques  années,  4 fr.  et  mente  5 fr.,  ainsi  qu’il  a 
été  convenu  entre  les  ouvriers  et  les  maîtres,  pat 
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suite  de  plusieurs  grèves.  L’heure  revient  donc  à 
4o  ou  5o  centimes. 

Les  journées  d’hiver,  qui  sont  à peu  près  de 
deux  heures  plus  courtes,  doivent  se  payer  { de 
moins  que  celles  d'été. 

La  journée  de  deux  scieurs  de  long  servant  un 
fer  de  scie  est  également  de  dix  heures  de  tra- 
vail ; elle  se  paye  9 fr.  pour  les  deux  hommes.  Le 
maître  scieur  de  long  les  paye  8 fr. , mais  le  char- 
pentier ne  les  paye  que  90  centimes  l'heure. 

Pour  faire  un  mètre  superficiel  de  sciage  en  bois 
de  chêne  neuf,  il  faut  1 heure;  et  en  vieux  bois, 
aussi  de  chêne,  lequel  est  sujet  aux  clous,  il  faut 

lhIOm. 

IJSAOR  ACTtJKL  DU  MESURAGE  DES  BOIS 

DE  CHARPENTE. 

Des  longueurs. 

Chaque  pièce  de  bois  droite  ou  courbe , pour 
planchers,  pans  de  bois,  combles,  marches  et 
limons  d’escalier,  sera  mesurée  selon  sa  longueur 
en  œuvre  ; et  la  longueur  de  toutes  celles  qui  seront 
coupées  en  sifflet,  telles  que  pour  des  lournisses 
et  des  pannes , sera  réduite  au  milieu  du  biseau  ou 
onglet. 

A ces  longueurs  en  œuvre  seront  ajoutés  les 
portées  ou  scellements  dans  les  murs  ou  pans  de 
bois,  et  les  tenons  dans  les  mortaises.  Les  scelle- 
ments dans  les  murs  seront  comptés  à oln,25  de 
longueur  pour  les  poutres,  poutrelles,  poitrails, 
entraits,  solives  d’enchevêtrure,  sablières  prin- 
cipales , blochets  et  pannes  ; et  à om,i6  pour  les 
solives  ordinaires  et  tous  autres  petits  bois.  Ces 
mêmes  scellements  et  ceux  des  marches  qui  seront 
faits  dans  des  pans  de  bois  ne  seront  comptés  qu’à 
o”*,o8.  Les  tenons  des  principales  pièces,  tels 
qif  arbalétriers,  chcvêtres,  seront  comptés  à om,  1 o 
de  longueur;  et  les  tenons  de  solives  ou  pièces  sem- 
blables, ainsi  que  toutes  celles  de  plus  petits  bois, 
à ow,o8.  Quant  aux  embrèvements  des  marches 
dans  les  limons,  ils  seront  comptés  à ow,o5. 

Des  grosseurs. 

La  mesure  des  grosseurs  de  toutes  les  pièces  de 
bois  brutes  ou  refaites,  c’est-à-dire  corroyées  et 
non  sciées , sera  prise  par  le  milieu , ou  aux  deux 
bouts , dont  la  moitié  pour  réduite. 

Aucune  fraction  n’y  sera  comprise,  les  centi- 
mètres devant  être  toujours  pleins. 

Les  bois  courbes,  cintrés  naturellement  ou  qui 
le  seront  par  des  levées,  ne  se  compteront  que  pour 
ce  qu’ils  seront  en  œuvre,  les  fractions  non  com- 
prises. Lorsque  les  pièces  seront  carrées,  et  que  les 


bois  seront  de  sciage,  ils  seront  comptés  comme 
il  est  dit  ci-dessus.  La  largeur  des  marches  droites 
pour  les  escaliers  ordinaires  sera  prise  au  milieu 
de  la  longueur,  et  la  largeur  pour  les  marches 
triangulaires  qu’on  nomme  marches  dansantes , 
aux  deux  tiers,  du  cêté  du  scellement  : ces  mar- 
ches étant  d’une  seule  pièce  et  chanlattécs  des- 
sous, la  hauteur  en  sera  réduite  à ora,og  ou  o,nfio 
toutes  les  fois  qu’elles  auront  om,  j6  sur  le  devant 
et  qu’elles  dépasseront  plus  ou  moins  cette  pro- 
portion. Si  sous  ces  marches  on  rapporte  des  alaises 
pour  compléter  la  hauteur  de  on‘,  16,  et  des  écoin- 
çons  pour  compléter  leur  largeur , ces  morceaux 
seront  mesurés  à part,  et  leur  produit  sera  réuni 
au  surplus  de  la  marche  pour  être  payé  comme  tel. 

Les  marches  pàlières  seront  mesurées  suivant 
leur  dimension  en  œuvre,  ainsi  que  les  quartiers 
tournants  ou  sabots,  qui  sont  ordinairement  pris 
à même  des  pièces  et  réunis  l’un  et  l’autre  aux 
bois  du  limon;  mais  si  ces  sabots,  au  lieu  d’être 
élégisdans  ces  marches,  y sont  rapportés,  ceux- 
ci  seront  seuls  comptés  comme  limons , et  le 
surplus  comme  marches.  La  largeur  et  l’épaisseur 
de  tous  les  bois  droits  ou  courbes  composant  le 
limon  des  escaliers,  quartiers  tournants,  vo- 
lutes, noyaux  et  patins,  seront  comptées  suivant 
leurs  dimensions  en  œuvre,  en  ayant  soin  de 
comprendre,  comme  on  vient  de  le  dire  tout  à 
l’heure,  les  demi-centimctres , qui,  à cause  de  l’c- 
paisseur  des  bois  méplats  ou  de  sciage , seront 
comptés  comme  centimètres  pleins.  Toutes  levées 
faites  à la  scie  sur  les  arbalétriers,  semelles  traî- 
nantes, limons  d’escalier  et  autres  pièces,  dont 
la  valeur  du  bois  levé  sera  plus  forte  que  les  frais 
de  sciage , seront  déduites  du  cube  en  œuvre , et 
ce  cube  restant  sera  porté  dans  la  classe  des  bois 
de  sciage. 

Tous  tenons  et  mortaises , trous  de  boulons , 
de  chevillettes,  de  clous,  feuillures,  hachcments, 
coupemcnts,  entailles  et  paumes,  faits  dans  les 
bois  neufs,  soit  au  chantier,  soit  sur  le  tas,  lors 
de  la  pose,  ne  seront  pas  comptés  à part  de  l’ou- 
vrage ; mais,  lorsque  ces  mêmes  ouvrages  seront 
exécutés  sur  des  vieux  bois  qui  seront  en  place, 
pour  raccorder  ceux-ci  avec  des  bois  neufs,  on 
les  estimera  séparément  et  en  raison  du  temps 
qu’on  y aura  employé. 

Du  classement  des  bois. 

Tous  les  bois  qui,  n’importe  leur  longueur,  au- 
ront jusqu’à  o™, 32  de  grosseur  seront  marqués  du 
nom  de  bois  ordinaires.  On  distinguera  parmi 
eux , ceux  qui  ne  porteront  ni  tenons  ni  mor- 
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taises,  et  on  les  mettra  dans  la  catégorie  des  bois 
sans  assemblage.  Les  autres  bois  ayant  tenons, 
mortaises , ou  autres  assemblages , seront  réputés 
bois  avec  assemblage. 

De  ces  memes  bois  ordinaires , assemblés  ou 
non,  on  séparera  tous  ceux  qui  seront  sciés, en 
distinguant  encore,  parmi  ceux-ci,  les  bois  qui 
ne  seront  sciés  que  d'un  côté , d’avec  ceux  qui  le 
seront  sur  les  deux  faces  ou  plus. 

Seront  censés  bois  de  sciage , tous  les  bois  mé- 
plats , c’est-à-dire  qui  auront  moitié  moins  en- 
viron de  grosseur  dans  un  sens  que  dans  l'autre, 
et  ceux  qui  seront  carrés  et  de  petites  dimensions , 
tels  que  chevrons  ou  autres  bois  ayant  o",o8  à 
o™,!  i de  grosseur. 

Dans  cette  première  classe  de  bois  on  rangera , 
à part  des  bois  ordinaires , tous  ceux  qui  seront 
refaits , c’est-à-dire  qui  auront  été  blanchis  ou 
redressés  soit  à la  bisaigué , soit  à la  scie , ou  bien 
feuilles  ou  moulurés , comme  pour  sablières  d'é- 
gout, poteaux,  liens  de  hangar , huisseries , po- 
teaux et  lisses  de  barrières , devants  de  mangeoires 
et  racinaux , poteaux  et  chapeaux  de  lucarnes,  etc. 
On  marquera  tous  ces  bois  du  nom  de  bois  refaits. 

Touslesbois  de  o™,32  en  carré  ou  de  o'n, 3a  de 
largeur  seulement , et  ceux  au-dessus  de  cette  pro- 
portion, seront  séparés  des  bois  de  plus  petite  di- 
mension et  seront  timbrés  sous  le  notn  de  buis  rie 
qualité. 

Ces  bois  de  qualité  se  diviseront , selon  leurs 
grosseurs , en  quatre  classes  : la  première  com- 
prendra les  bois  depuis  o", 32  jusqu’à  o",38;  la 
seconde,  ceux  de  o",38  à o",46;  la  troisième, 
ceux  de  o“,48  à o“,54  ; et  la  dernière , ceux  de 
o",57  et  plus  de  grosseur. 

Au  surplus , les  mêmes  distinctions  qui  vien- 
nent d'être  établies  pour  les  bois  ordinaires  seront 
faites  aussi  pour  les  bois  de  qualité,  c’est-à-dire 
qu’on  séparera  les  bois  assemblés  d’avec  ceux  qui 
ne  le  seront  pas  ; et  les  bois  de  sciage  ou  refaits , 
d’avec  ceux  qui  auront  été  employés  bruts. 

Les  bois  pour  escaliers  seront  marqués  d’un 
nom  particulier,  en  ayant  soin  toutefois  de  les  dis- 
tinguer en  deux  classes  : l’une,  qui  ne  compren- 
dra que  les  marches  et  les  marches  pàlières,  lorsque 
les  sabots  seront  rapportés  sur  celles-ci  ; l’autre , 
qui  comprendra  tous  les  limons,  marches  pàlières 
( les  sabots  étant  élégis) , quartiers  tournants , 
volutes  , noyaux  et  patins.  Parmi  ces  bois , ceux 
qui  auront  moins  de  om,3a  de  largeur  seront  sé- 
parés des  autres;  le  surplus  sera  confondu  dans 
une  seule  et  même  classe. 

Lorsque , par  rapport  à une  forme  cintrée  ou 


à l'irrégularité  du  plan  de  la  cage  renfermant 
l’escalier,  le  travail  des  limons  sera  devenu  plus 
compliqué  par  la  multiplicité  des  courbes  ou  des 
quartiers  tournants , on  fera,  dans  ce  cas,  un  prix 
à part. 

Pour  le  mesurage  de  tous  les  bois  neufs , mais  à 
façon,  ainsi  que  pour  celui  de  tous  les  vieux  bois 
réemployés,  on  agira  en  tout  comme  il  vient 
d'être  dit  à l’égard  des  bois  fournis. 

Quant  aux  bois  employés  pour  étayements, 
étrésiilons,  chevalements,  échafauds  et  cintres, 
qu'ils  soient  fournis  ou  non,  leur  mesurage 
sera  le  même  que  ponr  tous  autres  ouvrages.  Les 
étayements , conclus  et  étrésiilons  seront  classés 
en  un  seul  article , sous  le  nom  d 'étais.  Ces  mêmes 
étayements,  mais  assujettis,  et  les  chevalements 
peu  considérables,  formeront  une  autre  classe, 
qu’on  désignera  sous  le  nom  de  chevalements;  puis 
enfin , les  bois  employés  pour  échafauds,  et  ceux 
employés  pour  cintres  de  voûtes,  d'archivoltes, 
composeront  une  troisième  classe , sous  le  nom  de 
cintres.  On  distinguera  encore , parmi  ces  ou- 
vrages , ceux  qui  auront  été  faits  de  vieux  bois 
pris  sur  lieu  , d’avec  ceux  qui  l’auront  été  avec 
des  bois  loués  ; on  séparera , en  outre,  les  bob 
qui  n’auront  été  que  reposés  après  leur  dépose  , 
d'avec  ceux  qui  auront  été  taillés  avant  d'être 
reposés. 

On  observera,  pour  le  mesurage  des  vieux  bob 
en  démolition,  les  memes  règles  que  pour  le  me- 
surage des  bois  neufs;  tous  bob,  gros  ou  petits  , 
assemblés  nu  non,  seront  confondus  dans  une 
même  catégorie  ; tous  les  coupcments  ou  déche- 
villages indispensables  pour  les  déposes  seront 
compris  dans  le  prix  de  l’ouvrage;  par  consé- 
quent , aucune  évaluation  n’en  sera  faite  à part. 

Du  mesurage  ou  métrage  des  bois  en  grume. 

Le  mesurage  des  arbres  sur  pied  se  fait,  dans 
les  forêts , à l’aide  d’un  cordeau  avec  lequel  on 
prend  la  circonférence  au  milieu  de  la  hauteur, 
et  le  diamètre  ne  se  compte , pour  les  arbres  me- 
surés au  tiers  de  la  circonférence , que  de  o“,o8 
en  o’“,o8:  ainsi  une  circonférence  de  iib,24  ou  8e 
i",27  n’est  comptée  que  pour  t“,22;  comme 
un  arbre  de  i”,6o  n’est  compté  que  pour  i“,54- 
En  outre , dans  cette  opération  on  déduit  l'écorce 
de  l’arbre  ; savoir  : 0”,027  pour  les  arbres  qui 
ont  o”, 38  de  diamètre,  et  o",o5  pour  ceux  au- 
dessus.  Cette  déduction  opérée,  il  existe  quatre 
manières  différentes  de  réduire  les  arbres  au 
carré1 , ce  qui  dépend  des  conventions  que  l’on 
a faites,  ou  de  l'usage  des  localités. 
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La  première  consiste  à prendre  le  y de  la  cir- 
conférence ou  les  -p—:  ainsi  un  arbre  de  im,o3  de 
diamètre,  déduction  faite  de  l’écorce  qui  n’est 
comptée  que  pour  om,97,  est  considéré  comme 
devant  produire  une  pièce  de  om,3a  en  carre. 

Cette  convention , comme  on  le  voit , est  très- 
avantageuse  ]>our  le  vendeur,  et  ne  peut  pro- 
duire que  des  bois  de  charpente  presque  ronds  ; 
aussi  ce  mode  est-il  peu  en  usage. 

La  seconde  manière  consiste  à prendre  le  ~ de 
la  circonférence  ou  les  : ainsi  un  arbre  de 
i,n,o3  est  supposé  devoir  produire  une  p ièce  de 
oro,25  surom,27  de  grosseur;  c’est  l’équarrissage 
dont  on  fait  usage  dans  les  forets  de  la  Picardie  et 
dans  celles  aux  environs  de  Paris. 

La  troisième  manière  consiste  à déduire  le  \ de 
la  circonférence  et  à prendre  le  \ du  reste  de  cette 
circonférence,  ce  qui  correspond  aux  •—>  : de 
sorte  qu’un  arbre  de  om,97  n’est  compté  que 
pour  ob,8i,  dont  on  prend  le  J-  ; ce  qui  produit 
un  équarrissage  de  om,2o,  que  l’on  compte  pour 
o™,  i9Surora,22;  c’est  le  mode  en  usage  dans  les 
forêts  de  la  Champagne. 

Enfin , la  quatrième  manière  consiste  à déduire 
le  j de  la  circonférence  et  à prendre  de  même  le  ÿ 
du  reste  de  cette  circonférence,  ce  qui  correspond 
aux  -j—  : de  sorte  que  le  même  arbre  de  om,97  ne 
produit  qu’un  équarrissage  de  om,i9.  Ce  dernier 
mode  de  réduction  est  rarement  en  usage. 

Tous  ces  mesurages  se  font  très-facilement,  lors- 
que les  arbres  sont  abattus  ; mais  si  l’on  est  obligé 
de  mesurer  un  arbre  sur  pied , il  faut  d’abord 
avoir  soin  de  prendre  la  hauteur  de  cet  arbre. 
Quand  on  a l’œil  quelque  peu  exercé  à voir  des 
arbres,  on  découvre  de  suite,  en  les  regardant  à 
la  tête , la  partie  où  ils  sont  assez  gros  pour  for- 
mer à peu  près  l’équarrissage  dont  on  a besoin. 
Pour  cette  opération,  on  prendra  deux  petits 
morceaux  de  bois,  ou  baguettes,  de  la  grosseur 
d’un  crayon  , on  les  coupera  chacun  à une  égale 
longueur,  de  o'n,3o  par  exemple;  on  placera 
l’un  de  ces  morceaux  sur  scs  lèvres,  an  point  A, 
de  manière  qu’il  soit  placé  le  plus  horizontalement 
possible;  l’autre  morceau  B sera  divisé  en  deux 
parties  égales , en  ayant  soin  de  faire  une  marque 
au  milieu;  on  le  posera  au  bout  de  celui  qui  est 
placé  sur  les  lèvres,  en  le  tenant  bien  d’aplomb  , 
afin  qu’il  passe  en  dessous  de  la  ligne  horizontale 
de  om,  1 5,  et  d’autant  par-dessus  ( voyez  PI.  XV II  J, 
J îg • i54).  Cela  fait,  on  regarde  l’arbre,  en  se  te- 
nant droit  et  de  manière  que  l'extrémité  du  bas 
du  morceau  placé  verticalement  forme  la  ligne  C 
correspondant  au  pied  de  l’arbre,  et  «pie  l’extré- 


mité du  haut  forme  la  ligne  D correspondant  au 
point  que  l’on  a remarqué  à la  tête  de  cct  arbre  ; 
on  laisse  ensuite  tomber  à terre , verticalement,  le 
morceau  de  bois,  et  du  point  E qu’il  fait  sur  terre, 
jusqu’au  pied  de  l’arbre , on  mesure  la  ligne  EF 
le  plus  droit  possible.  La  longueur  qu’on  trou- 
vera ainsi  sera  la  hauteur  de  service  de  l’arbre. 

Pour  la  circonférence,  on  la  prendra,  le  plus 
possible,  au  milieu  de  l’arbre,  ]>ourvu  que  l’on 
ne  dépasse  pas  la  moitié  de  la  hauteur;  et  pour 
le  reste , on  opérera  comme  il  dit  ci-dessus. 

Avec  les  détails  qui  précèdent,  il  sera  facile 
aux  charpentiers  de  province  de  se  rendre  compte 
de  tous  les  travaux  de  charpente  qu’ils  voudront 
entreprendre.  Pour  évaluer  ces  travaux  suivant 
leur  nature,  on  suivra  la  même  marche,  en  ayant 
soin  de  placer  le  prix  des  matériaux  et  de  la 
main-d’œuvre  suivant  les  localités. 

MANIÈRE  DP.  MESURER  OU  MÉTRER  LES  BOIS  CARRÉS 

EN  CHÊNE  OU  EN  SAPIN  , SUR  LE  PORT  OU  CUEZ 

LE  MARCHAND. 

Mode  de  mesurage  des  bois  de  charpente  dans  le 
département  de  la  Seine. 

Pour  sc  conformer  au  texte  de  la  loi  et  mettre , 
autant  que  possible,  en  rapport  l’ancien  inode 
avec  le  nouveau  système,  les  entrepreneurs  de 
charpente  du  département  de  la  Seine  ont  arrêté 
ce  qui  suit  : 

Article  premier.  Le  mesurage  des  grosseurs  de 
bois  se  fera  de  o,n,o3  en  o™,o3  pleins  (c’est-à-dire 
de  9 à 9,  de  9 à 1 2 , de  6 à 1 5 , de  1 2 à 1 2 , de  12 
à 1 5 , de  1 2 à 18,  de  12  à 21,  de  1 5 4 1 5 , de  1 5 
à 1 8 , de  1 5 h 2 1 , de  1 5 à 24 , de  1 5 à 27 , de  1 8 à 
18,  de  18  à 21,  comme  on  le  voit,  toujours  parle 
moyen  de  trois  en  trois  chiffres , et  ainsi  de  suite , 
jusqu’à  90  à 93 , 90  à 96 , et  96  à 99)  ; et  celui 
des  longueurs  de  ora,25  en  oin,25  aussi  pleins. 

Art.  2.  Les  grosseurs  de  bois  seront  mesu- 
rées au  milieu  des  morceaux,  comme  il  est  dit  ci- 
devant,  et  sur  les  deux  côtés  les  plus  faibles  des 
faces  opposées  d’aréte  en  arête , le  trait  toujours 
couvert. 

En  cas  de  difficulté,  il  sera  placé  deux  réglets 
ou  jauges,  qu'on  appliquera  aux  deux  faces  adja- 
centes , PI.  XVIII , fig.  1 bis. 

Art.  3.  Dans  le  cas  où  il  existerait  une  grosseur 
moindre  en  partant  du  milieu  et  en  sc  rappro- 
chant du  gros  bout,  cette  grosseur  serait  adoptée 
au  lieu  de  celle  que  le  morceau  offrirait  au  milieu 
de  sa  longueur  ; mais  ce  cas  arrive  très-rarement. 

Art.  4*  L’acquéreur  aura  lé  droit  de  mesurer 
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lu  grosseur  du  morceau  au\  deux  bonis  à égales 
distances,  lesquelles  ne  pourront  être  moindres 
de  o™, 9. 5 de  chacune  de  ses  extrémités,  et  l'on 
adoptera  la  moyenne  de  ces  deux  mesures. 

L’acquéreur  aura  aussi  la  faculté  de  joindre  aux 
deux  dimensions  précédentes  celle  du  milieu , et 
de  prendre  le  tiers,  PI.  XV11I , fi g.  t bis. 

De  plus,  l’acquéreur  aura  le  droit  d’établir  un 
redens  à l’endroit  où  la  progression  cessera  d’élrc 
régulière , fig.  2 bis. 

Akt.  5.  11  sera  accordé  un  mètre  de  déduc- 
tion pour  chaque  malandre,  nœud  vicieux  ou 
roulure. 

A»t.  6.  On  devra  mesurer  les  longueurs  en  les 
affranchissant  des  abattages,  racines  et  fausses 
coupes,  fig.  3 bis. 

Art.  7.  Toute  (lâche  qui  excédera  le  | de  la 
face  sur  laquelle  elle  existera  devra  entraîner  une 
réduction  de  om,o3  sur  la  mesure  de  cette  face , 
fig-  4 bis. 

Dans  le  cas  où  ce  défaut  serait  plus  marqué,  on 
devra  mesurer  les  morceaux  en  prenant  le  ~ du 
pourtour,  fig.  4 bis. 

Art.  8.  Le  mesurage  des  bois  en  grume  se 
fera  comme  nous  l’avons  expliqué  précédem- 
ment. 

Art.  9.  11  sera  fait  è l'acquéreur  la  fourni- 
ture des  quatre  au  cent  ù titre  de  remise. 

Art.  10.  Les  bois,  pour  être  livrables,  11e  de- 


vront pas  avoir  moins  de  2 mètres  de  longueur,  et 
de  o™,og  d’équarrissage. 

Observation. 

Si  l’on  veut  cuber  un  morceau  de  bois  île  5“,5o 
de  longueur  sur  o'“,52  à o“,57  de  grosseur,  on 
trouvera , par  le  calcul , que  ce  morceau  produira 

1 stère  5q8  ministères , ou  ■ 5 décistcrcs  98  mini- 
stères. 

Si  l'on  veut  de  même  cuber  un  morceau  mé- 
plat de  6”, 5o  sur  o'”,5i  à o" ,63,  on  trouvera 
également , par  le  calcul,  que  le  produit  sera  de 

2 stères  88  inillist.,  ou  de  20  décist.  88  millist. 

On  peut  donc,  par  cette  méthode,  calculer  et 
cuber  tontes  espèces  de  morceaux  de  bois  ; mais 
il  faut  faire  une  nouvelle  opération  h chaque  es- 
pèce : ainsi,  pour  cuber  le  morceau  de  bois  mé- 
plat ci-dessus,  on  dira 

oœ,5t  x o'", 63  = 32,i3x6“,5o=:  2,088; 

(on  néglige  le  reste),  ou  2 stères  88  millist.,  ou 
enfin  20  décist.  88  millist. 

On  peut  donc , à l’aide  de  ces  diverses  explica- 
tions , former  des  tableaux  pour  toutes  les  dimen- 
sions; et  si  l'on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine 
d'établir  ces  tableaux  soi-méme , on  en  trouvera 
de  tout  faits.  ( Poir , notamment,  le  Tarif  usuel 
scion  le  système  métrique , pour  la  réduction  des 
bois  carrés  ; par  L.  Cordoix,  métreur  spécial  de 
charpente  ; deuxième  édition.} 


QUATRIÈME  PARTIE. 

DES  DIVERSES  ESPÈCES  DE  COUVERTURES. 


Dr  Vardnise. 

L'ardoise  , espèce  de  schiste  que  Ton  trouve  à 
une  grande  profondeur  en  terre,  où  elle  est  dis- 
posée par  bancs,  nous  fournit  une  couverture 
qui  n’était  point  en  usage  chez  les  anciens,  et  qui 
est  une  des  meilleures  que  l’on  puisse  employer. 

Nos  carrières  d’ardoises  les  plus  estimées  se 
trouvent  dans  les  environs  d’Angers  (département 
de  Maine-et-Loire),  et  c’est  là  que  s’en  fait  le  plus 
grand  commerce , tant  pour  l’intérieur  de  la 
France  que  pour  l’étranger. 

On  trouve  encore  de  l’ardoise  à Mézières  (dé- 
partement des  Ardennes);  cette  ardoise  est  d’un 


noir  pâle  , et  elle  est,  en  outre,  si  tendre,  si  mal 
refendue  et  d’une  si  mauvaise  qualité , qu’on  n’en 
fait  plus  aucun  usage  à Paris;  elle  y est  même 
prohibée  comme  mauvaise  fourniture. 

Les  environs  de  Charleroi  ont  aussi  des  car- 
rières à ardoise  d’une  assez  bonne  qualité  : c’est 
celle  dont  <m  se  sert  dans  une  partie  de  la  Pi- 
cardie. 

L’ardoise  d’Angers  se  transporte,  par  bateaux, 
sur  la  Loire  et  sur  la  Seine  ; elle  arrive  et  se  dé- 
barde au  port  de  la  Gare  et  sur  celui  du  canal 
Saint-Martin  ; on  la  livre  au  millier  de  compte. 
Le  prix  en  est  fait,  non  compris  les  frais  de  trans- 
port au  magasin  ou  au  bâtiment. 
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On  distingue , dans  cette  ardoise , deux  sortes 
d’échantillons  : 

i°.  La  grande  carrée  fine  et  la  grande  carrée 
forte,  qui  sont  celles  dont  on  fait  presque  généra- 
lement usage  : leurs  dimensions  sont  de  o'",3o  de 
haut  sur  o“,2i  de  large;  elles  ont  rarement  plus. 
La  fine  porte  om,oo3  d’épaisseur,  et  la  forte 
om,oo4  i om,oo5. 

Parmi  ces  échantillons,  il  s’en  trouve  qui  n’ont 
que  om,ooiy  d’épaisseur;  il  faut  alors  avoir  soin 
de  les  faire  mettre  au  rebut , comme  n’ayant  point 
asser  de  consistance  pour  produire  de  l’ouvrage 
capable  de  résister  aux  coups  de  vents. 

2°.  La  cartcletle  qui  s’emploie  pour  les  com- 
bles cintrés  ou  pour  des  ouvrages  de  petites  di- 
mensions. Cette  ardoise  porte  om,22  de  haut  sur 
om,i6  de  large  et  o",oo2  à o”,oo4  d’épaisseur  ; 
elle  provient  du  rebut  de  la  grande  carrée,  lors  de 
sa  refente , ou  de  ses  morceaux. 

Une  ardoise  de  bonne  qualité  doit  être  d’un 
beau  noir  et  unie;  elle  offre  alors  plus  de  force  et 
est  moins  sujette  à se  diviser  par  feuillets. 

La  grande  carrée  se  pose  à o",  i ■ de  pureau , 
c'est-à-dire  qu’il  n’y  a que  o“,n  de  visible  à 
chaque  ardoise;  la  cartelette  se  pose  seulement  à 
o™,o8  de  pureau. 

Une  voiture  à trois  chevaux  mène  5ooo  ardoises 
et  se  paye,  pour  venir  du  port  au  bâtiment  (dis- 
tance d’environ  2 kilomètres),  5 fr. 

Un  cent  d’ardoises  de  la  grande  carrée,  la  plus 
épaisse , pèse  environ  43  kilog.  Le  même  nombre 
d’ardoises  de  la  grande  carrée,  la  plus  fine,  pèse 
22  kilog.;  ce  qui  donne , terme  moyen  pour  un 
mètre  superficiel , non  compris  le  lattis , un  poids 
d’environ  x5  kilog.  5 hectog.  par  mètre. 

Un  cent  d’ardoises  cartelettes , de  la  plus  forte 
épaisseur,  pèse  i4  kilog.  ; ce  qui  donne  de  même, 
terme  moyen  pour  un  mètre  superficiel , un  poids 
de  20  kilog.  Ainsi , le  pureau  de  cette  dernière 
n’ayant  que  o",o8 , le  poids  d’un  mètre  superficiel 
est  plus  considérable  que  celui  de  la  grande  ar- 
doise. 

De  ta  tuile. 

La  tuile  dont  on  se  sert  à Paris  se  tire  de  la 
Bourgogne  ou  de  Montereau;  comme  l’ardoise,  elle 
arrive  par  bateaux , et  se  débardc  aussi  sur  les 
ports  de  la  Gare  et  du  canal  Saint-Martin.  Elle  se 
livre  au  millier  ; dans  son  prix  on  ne  comprend 
pas  les  frais  de  transport  au  magasin  ou  au  bâ- 
timent. 

Cette  tuile  est  de  deux  échantillons  ; le  premier, 
plus  généralement  employé , et  que  l’on  nomme 


grand  monte,  porte  o“,3l  de  haut  sur  o“,23  de 
large  ; le  second , que  l’on  appelle  petit  moule , n’a 
que  o”, 26  de  haut  sur  om,w]  de  large. 

Le  grand  moule  se  pose  i o™,  1 1 de  pureau , et 
le  petit  motde  à o",o8. 

Pour  que  la  tuile  soit  de  bonne  qualité,  elle 
doit  être  bien  cuite  et  en  quelque  sorte  vitrifiée  an 
feu  ; celle  de  Bourgogne  offre  ces  conditions  : aussi 
plus  cette  tuile  est  ancienne,  plus  elle  est  dure,  et 
il  n’est  pas  rare  d’en  trouver,  sur  des  combles , 
qui  ont  plus  d’un  siècle  d’existence. 

On  fabrique  aussi  de  la  tuile  dans  les  environs 
de  Paris  ; mais  on  n’en  fait  point  ou  fort  peu  usage 
dans  cette  ville,  en  ce  sens  qu’elle  est  bien  infé- 
rieure en  qualité  à celle  de  Bourgogne.  Elle  ne 
porte  ordinairement  que  0™,  1 6 de  large  et  a moins 
d’épaisseur  que  la  précédente. 

Une  voiture  à trois  chevaux  ne  transporte  or- 
dinairement qu’un  millier  de  tuiles  grand  moule, 
et  i5oo  de  petit  moule;  cette  voiture  se  paye  de 
5 â 6 fr.  pour  aller  du  ]>ort  au  bâtiment. 

Un  cent  de  toiles  grand  moule  pèse  environ 
200  kilog.  ; ce  qui  donne,  non  compris  le  lattis, 
un  poids  de  76  kilog.  5 hectog.  par  mètre  carré  , 
le  pureau  étant  de  o",  1 1 de  haut. 

Un  cent  de  tuiles  petit  moule  pèse  environ 
a 35  kilog.,  le  pureau  étant  de  om,o8.  Il  en  faut 
64  par  mètre  superficiel,  et  le  poids  sera  de 
85  kilog.  4 hectog. 

Du  lattis. 

Le  lattis  se  fait  de  différentes  manières  : il  est 
tout  autre  pour  l’ardoise  que  pour  la  tuile.  Si 
c’est  de  l’ardoise,  l’usage  actuel  est  de  se  servir 
de  voliges  de  peuplier  ou  d’autres  bois  blancs  de 
même  nature,  au  lieu  des  lattes  voliges  et  contre- 
lattes  en  chêne  dont  on  se  servait  autrefois , et  que 
l’on  a abandonnées  comme  étant  de  plus  mauvaise 
construction  que  la  volige.  Celle-ci  se  vend  au 
cent  de  planches;  chaque  planche  porte  2 mètres  de 
long  sur  om,  1 1 à o,n,  1 5 de  large  et  o“,oog  à o“,o  1 2 
d’cpaisseur.  Le  plus  souvent  on  en  fait  l’achat  au 
port  de  la  Râpée , et  quelquefois  au  dehors  de 
la  ville.  La  volige  se  pose  sur  les  chevrons,  en  ayant 
soin  de  laisser  om,o4  à o™,o5  d’intervalle  entre 
chaque  planche;  elle  doit  être  arrêtée  avec  trois 
clous  sur  chaque  chevron,  ce  qui  fait  dix-huit 
clous  par  chaque  volige  de  2 mètres  de  longueur. 

Le  lattis  pour  la  couverture  en  tuiles  se  fait 
avec  de  la  latte  ordinaire  en  cœur  de  chêne , qu’on 
nomme  aussi  latte  carrée;  une  latte  doit  porter 
sur  quatre  chevrons , et  y être  fixée  par  quatre 
clous  : c’est  de  là  que  vient,  en  parlant  du  che- 
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vronnage,  l'expression  de  quatre  à la  latte.  11  est 
de  beaucoup  préférable  rependant  d'en  mettre 
cinq  , parce  qu'à  quatre  les  chevrons  sont  trop 
écartés,  et  que  l’on  voit  souvent  les  vieilles  cou- 
vertures former  des  espèces  de  caniveaux  entre  les 
chevrons  : lorsque  les  lattes  sont  trop  minces,  ees 
grandes  portées  les  font  ployer.  Chacune  des  lattes 
destinées  à recevoir  de  la  tuile  grand  moule  est 
posée  à o",!  i de  distance  , et  à o^oB  seulement 
lorsqu’on  les  emploie  pour  la  tuile  petit  moule. 
Cette  latte  se  vend  aussi  sur  le  port , et  au  cent  de 
bottes  ; chaque  botte  en  contient  de  cinquante  à 
cinquante-deux,  de  im,3o  de  longueur  sur  envi- 
ron o“,o3  à o",o4  de  largeur  et  o“,oo4  à o“,oo6 
d'épaisseur.  Il  est  bon , pour  les  couvertures  de 
maisons , de  choisir  les  plus  fortes. 

Vu  clou. 

Pour  fixer  le  lattis  ainsi  que  l’ardoise , on  em- 
ploie diverses  especes  de  clous , que  l'on  se  pro- 
cure chez  les  marchands  quincailliers.  Le  clou  qui 
sert  à attacher  la  volige  pour  la  couverture  en  ar- 
doise , et  que  l’on  nomme  clou  à volige,  est  le 
moins  fin  de  tous;  il  porte  de  o"‘,o4  à om,o5  de 
longueur.  Chaque  kilogramme  de  clous  portant 
o“,o4  de  longueur  en  contient  environ  35o;  le 
kilogramme  de  ceux  de  o“,o5  en  contient  3o8  ; 
et  celui  de  om,o6 , 280. 

Le  clou  qui  attache  la  latte  pour  la  couverture 
en  tuile  porte  o'^o?"  de  longueur.  Lorsqu’il  est 
fin , chaque  kilogramme  en  contient  64o  ; s’il  est 
moins  fin , le  kilogramme  n’en  contient  que  564  ; 
et  quand  il  est  très-commun , il  n’en  contient  que 
5oo.  On  peut  se  servir  aussi  de  clous  d’épingle. 

Le  clou  qui  s’emploie  pour  fixer  l’ardoise  sur  la 
volige  , et  que  l’on  nomme  clou  à anloise , est  le 
plus  fin  ; il  porte  o^.oaa  de  longueur,  et  chaque 
kilogramme  en  contient  960. 

Du  prix  des  matériaux  rendus  à pied-d’œuvre. 


Le  mille  d’ardoise  grande  carrée , fine 

ou  forte , se  vend , sur  le  port 4 2<  °°c 

La  voiture  du  port  au  bâtiment,  con- 
tenant 5ooo  ardoises,  coûte  5 fr.  ; ce  qui 

représente , par  millier  d’ardoises 1.00 

Ainsi  1020  ardoises,  rendues  à pied- 
d’œuvre  , reviennent  à 43  fr.  ; ce  qui  met 

le  mille  à 42-'4 

L’ardoise  cartelette  coûte,  sur  le  port , 

26  fr.  le  mille,  on  1020,  y compris  of  5or 
de  voiture;  ce  qui  met  le  mille , rendu  au 
bâtiment,  à 26. 5o 


La  tuile  de  Bourgogne  grand  moitié 
vaut,  sur  le  port , 90  fr.  ; les  frais  de  voi- 
ture s’élèvent  à 5 ou  6 fr.  ; le  mille  re- 
vient donc , rendu  au  bâtiment , à 96  fr. 

Comme  on  doit  déduire  de  cette  somme 
6 fr.  pour  valeur  de  4»  tuiles  et  6 tuiles 

faîtières,  il  reste gofoo' 

La  tuile  de  Bourgogne  petit  moule 
se  vend  56  fr.  ; une  voiture  qui  en  trans- 
porte 1 5oo  revient , le  mille , à 60 .00 

Le  cent  de  tuiles  faîtières  coûte  5o  fr. , 
et  le  transport,  of  7 5e  ; ce  qui  met  le  cent 
de  ces  tuiles  rendues  au  bâtiment , à. . . 5o.-5 
Le  cent  de  mètres  de  belle  volige  de 
o”,  1 4 à o”,  1 5 de  large  se  vend  , sur  le 
port,  14  fr.  ; leur  transport  coûte  1 fr.; 
c’est  donc,  pour  un  cent  de  ces  voliges 

rendues  à pied-d’œuvre i5. 00 

Le  cent  de  bottes  de  lattes  coûte,  rendu 
au  bâtiment , i5z  fr.  ; la  botte  revient  à 1.52 
Le  mètre  de  gouttières  toutes  peintes  à 
l'huile  revient,  rendu  au  bâtiment,  à 3. 00 
Le  sac  de  plâtre  n’étant  plus  usité,  on 
se  sert  du  mètre  cube  de  plâtre,  qui 

revient , rendu  au  bâtiment , â 17.00 

Le  clou  fin  pour  attacher  l'ardoise 

coûte,  le  kilogramme 1.60 

Le  kilogramme  de  clous  à lattes , lors- 
qu’ils sont  fins,  revient  à 1 .40 

Et  celui  de  clous  à volige , à 1.20 

Du  prix  de  la  main-d'œuvre,  et  des  faux  frais. 

La  journée  des  ouvriers  couvreurs  commence  , 
en  été , â 6 heures  du  matin  et  finit  â 6 heures  du 
soir:  de  ces  12  heures  il  faut  en  déduire  2 pour 
les  repas  ; il  reste  donc  10  heures  de  travail,  qui  se 
payent , pour  le  compagnon  , 5 fr.  et  même  5r  5oc 
quand  les  travaux  pressent  ; ce  qui  met  l’heure 
i of  5oe.  La  journée  de  garçon  se  paye  2f  5o%  et 
assez  souvent,  3 francs;  ce  qui , dans  le  dernier 
cas , met  l’heure  à o'  3oc. 

On  paye  aux  couvreurs , lorsqu’ils  travaillent 
à la  tâche , o(  80e  de  façon  pour  le  mètre  de  cou- 
verture en  ardoises  mesurée  sans  usage , et  of  45* 
pour  le  mètre  en  tuiles. 

A l'égard  des  faux  frais , on  est  convenu  d’al- 
louer à Paris,  aux  entrepreneurs,  4 pour  béné- 
fice; et,  dans  les  campagnes,  4. 

Les  ardoises  et  les  tuiles  que  l’on  trouvera  aux 
détails  concernant  les  arêtiers , les  ruelles,  les  so- 
lins,  les  dérivures  et  les  franchis,  sont  les  por- 
tions perdues  par  les  coupes  droites  ou  obliques 
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que  l’on  fait  sur  la  largeur  des  pièces  , et  ce  nom- 
bre comprend,  en  outre,  les  ardoises  et  surtout 
les  tuiles  que  l’on  casse  en  faisant  ces  tailles. 

De  l’emploi  des  couvertures. 

On  fait  plusieurs  sortes  de  couvertures  : d'abord 
en  tuiles,  en  ardoises  , comme  nous  venons  de  le 
dire  ; mais  il  y a aussi  les  couvertures  en  planches, 
en  bardeaux,  en  paille,  en  chaume,  en  roseau, 
en  métal , tel  que  cuivre,  plomb , zinc  , etc.  Dans 
certains  pays , on  a des  couvertures  en  laves. 

A Paris , on  ne  maçonne  pas  les  tuiles  ; mais 
dans  les  départements  où  l'on  emploie  des  tuiles 
petit  moule , on  les  maronne  avec  du  mortier  de 
chaux  et  sable. 

Les  couvertures  en  planches  ne  sont  ordinaire- 
ment en  usage  que  pour  les  hangars;  ces  planches 
|>ortent  2 mètres  de  longueur  ou  même  3 mètres, 
sur  om,25  de  largeur  et  om,o27  d’épaisseur.  Elles 
sont  dressées  et  chanfreinées  sur  la  rive  du  bas  , 
et  doivent  être  posées  à recouvrement  d’au 
moius  om,o5 , puis  clouées  solidement  sur  les  che- 
vrons, qui  ne  seront  espacés  l’un  de  l’autre  que 
deo",5o,  pris  de  milieu  en  milieu.  Les  joints 
par  bout  de  ces  planches  seront  recouverts  par 
d’autres  planches  qui  seront  le  plus  longues  pos- 
sible et  auront  de  om,i  1 à oro,i2  de  largeur  sur 
o“,o?-7  d’épaisseur;  elles  seront  dressées  et  chan- 
freinées sur  les  deux  rives,  puis  clouées  solide- 
ment au  moyen  de  forts  clous  : les  clous  d’épin- 
gles sont  préférables.  Pour  plus  de  solidité , on 
peut  peindre  ces  bois  en  couleur  gris  d’ardoise , 
en  ayant  soin  de  se  servir  de  bonne  huile  et  de 
faire  trois  couches. 

La  couverture  en  bardeaux  se  fait  avec  des  petits 
ais,  des  douves  de  tonneau  ou  de  petits  arsiens  que 
l’on  fabrique  exprès  dans  les  forêts  en  débitant  le 
inerrain  ; selon  les  pays,  on  nomme  ces  petites 
planches  ancellest  aissis,  aissantes , etc. , lesquelles 
ont  o*,3a  à om,35  de  hauteur  ou  de  longueur,  sur 
om,  1 2 ou  o“,i3  de  largeur  et  om,oio  k oD,oia 
d’épaisseur,  taillées  sur  le  bord  en  chanfrein  ( voir 
la  PI.  XX 3 fig.  1 55)  ; elles  sont  posées  et  attachées 
avec  des  clous  semblables  à ceux  dont  on  se  sert 
pour  l’ardoise , ou  des  clous  un  peu  plus  forts.  On 
taille  aussi  des  arsiens  en  pointe,  fig.  i56,  pour 
former  des  couvertures  en  écaille  ; ces  sortes  de 
couvertures  ne  s'emploient  que  dans  les  pays  où  la 
tuile  et  l’ardoise  sont  rares,  et  le  bois  commun. 
On  se  sert  encore  d'arsiens  pour  la  couverture  de 
quelques  flèches  de  clocher,  et  même  pour  des 
églises  : ils  permettent  de  construire  les  toits  aussi 
solides  qu'on  peut  le  désirer  ; mais  ils  demandent 


à être  attachés  fortement , et  à être  peints  en  cou- 
leur d’ardoise  à trois  couches,  en  ayant  soin  de 
prendre  pour  cela  la  meilleure  huile  possible , 
l’huile  de  chènevis  ou  de  lin  par  exemple  ; et  il 
est  bon  de  renouveler  tous  les  cinq  ans  cette 
couche  de  peinture , parce  que,  de  cette  manière, 
une  couverture  en  arsiens  dure  un  temps  infini. 

Les  couvertures  en  chaume  sont  prohibées 
presque  partout,  dans  la  crainte  des  incendies; 
cependant,  pour  les  constructions  rurales  et  no- 
tamment pour  les  fermes , on  prétend  que  ce  mode 
de  couvrir  est  préférable  pour  la  conservation 
des  grains. 

La  couverture  en  roseau  se  fait  de  la  même  ma- 
nière que  la  couverture  en  chaume  : la  paille  est 
posée  par  poignées  et  attachée  sur  les  chevrons 
avec  des  perches  et  de  l'osier. 

Dans  les  campagnes,  on  couvre  les  chaumières 
avec  de  la  paille  de  seigle.  Lorsque  les  faîtages  et 
pannes  sont  posés,  on  y attache  , avec  de  l’osier, 
des  perches  en  guise  de  chevrons , puis  en  tra- 
vers on  met  des  perchettes  sur  lesquelles  le  cou- 
vreur applique  le  chaume  qu’il  y fixe  avec  des 
liens  de  paille.  Plus  ces  liens  sont  serrés,  plus 
la  couverture  est  de  durée.  Elle  se  mesure  à la 
travée. 

Les  couvertures  en  cuivre  et  en  zinc  sont  d’u- 
sage pour  les  planchers  posés  sur  chevrons;  ces 
planchers  sont  faits  en  voliges  de  bois  de  chêne 
ou  bois  blanc , ayant  2 mètres  de  longueur. 
On  les  place  en  joints  grossiers;  elles  doivent  se 
toucher  et  être  fixées  solidement  avec  des  clous 
d’épingles  d’au  moins  o,n,o4  de  longueur.  Les 
feuilles  de  zinc  et  de  cuivre  seront  posées  en  cro- 
chet , et  reliées  l’une  à l’autre  sans  être  soudées , 
pour  leur  laisser  la  faculté  déjouer  suivant  les  dif- 
ferents changements  de  température.  Os  feuilles 
auront  au  moins  om,oot  d’épaisseur,  et  les  joints 
seront  recouverts  par  des  bandes  en  forme  de 
bourrelets. 

Explication  ou  observation  sur  les  qualités  requises 

pour  les  principaux  matériaux  employés  aux 

couvertures. 

La  latte  dont  on  se  sert  pour  la  couverture  en 
tuile  doit  toujours  être  en  bois  de  chêne  de 
la  meilleure  qualité,  de  droit  fil,  sans  nœuds 
ni  aubier;  chaque  latte  doit  être  clouée  sur  cinq 
chevrons,  entre  lesquels  on  laisse  quatre  inter- 
valles; la  distance  du  dessus  d’une  latte  au-dessous 
de  l’autre,  et  qui  est  ce  qu’on  appelIe/JumrM , doit 
être  du  tiers  de  la  hauteur  de  la  tuile  à prendre  au- 
dessous  du  crochet.  On  emploie,  au  surplus,  des 
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faîtières  pour  les  faîtes  «les  combles  , scellées  en 
plâtre  en  forme  de  crêtes , dans  chaque  joint  ; 
tous  les  égouts , filets , solins , arêtiers  sont  aussi 
faits  en  plâtre.  Cependant  les  tuiles  d’égout  ne  sont 
que  scellées  en  plâtre. 

La  volige  pour  couverture  en  ardoise  doit  pré- 
férablement être  en  chêne  et  ne  pas  avoir  plus  de 
om,i2  à o“,i3  de  largeur;  autrement  elle  se  cof- 
fine  et  fait  mauvais  effet  (on  emploie  aussi  des 
bois  blancs,  mais  le  sapin  est  préférable). 

En  général,  la  meilleure  ardoise  est  celle  qui 
est  la  plus  noire,  la  plus  luisante  et  la  plus  ferme. 
Le  pureau  de  l’ardoise  doit  être  , comme  celui  de 
la  tuile , le  tiers  de  la  hauteur  de  l’ardoise  ; il  faut 
au  moins  trois  clous  pour  attacher  chaque  ardoise. 

On  se  sert  ordinairement  de  tuiles  pour  faire 
les  égouts  de  la  couverture  d’ardoise,  et  l’on  met 
ccs  tuiles  en  couleur  d’ardoise  à l'huile,  afin 
qu'elles  résistent  mieux  à la  pluie. 

Les  enfaîtements  des  couvertures  d’ardoise  doi- 
vent être  en  plomb;  les  œils-de-bœuf,  les  noquets, 
les  noues,  le  devant  des  lucarnes-damoiselles , les 
gouttières  et  chéneaux,  les  bavettes,  membrons, 
amortissements  et  autres  ornements  doivent  aussi 
être  en  plomb,  auquel  on  donne  une  largeur  et 
épaisseur  telles  que  l’ouvrage  le  demande. 

Métrage  des  couvertures. 

Pour  mesurer  les  couvertures  en  tuiles,  on 
prend  le  pourtour  depuis  l’un  des  bords  de  l'égout 
jusqu'au  bord  de  l’autre  égout , en  passant  par- 
dessus le  faîte  ; à ce  pourtour  on  doit  ajouter 

om, 32  pour  le  faîte,  et  om,32  pour  chaque  égout, 
s’ils  sont  simples,  c’est-à-dire  s’ils  sont  à deux 
tuiles;  mais  s’ils  sont  doubles,  c’est-à-dire  com- 
posés chacun  de  cinq  tuiles,  on  ajoutera  o", 64- 
Ce  pourtour  sera  multiplié  par  toute  la  longueur 
de  la  couverture,  longueur  à laquelle  on  ajoutera 

on, ,65  pour  les  ruellées  des  deux  bouts,  et  le  pro- 
duit donnera  la  quantité  de  mètres  superficiels 
de  la  couverture.  On  ne  diminue  rien  pour  la 
place  des  lucarnes  et  œils-de-bœuf,  que  l’on 
compte  à part,  comme  il  sera  dit  ci-après. 

Pour  mesurer  la  couverture  d’un  pavillon  carré 
à un  seul  épi  ou  poinçon,  il  faut  prendre  le  pour- 
tour au  droit  du  bord  de  l’égout,  ajouter  à ce 
pourtour  i"‘,3o  pour  les  quatre  arêtiers  quand  ils 
sont  entièrement  faits;  puis  multiplier  ce  pour- 
tour par  la  hauteur  prise  carrément  de  l’égout  au 
poinçon  , selon  la  pente  de  la  couverture,  hauteur 
à laquelle  il  faut  ajouter  l'égout  tel  qu’il  est  fait  : 
cette  multiplication  donnera  un  nombre  dont  la 
Tome  I. 


moitié  sera  la  quantité  de  mètres  superficiels  de  la 
couverture. 

On  peut  encore  obtenir  le  même  résultat  en 
prenant  le  contour  par  le  milieu  de  toute  la  hau- 
teur de  la  couverture , en  y ajoutant  les  quatre 
arêtiers , et  en  multipliant  ce  contour  par  le  pour- 
tour de  toute  cette  couverture  pris  du  bord  d’un 
égout  passant  par-dessus  le  faîte,  jusqu’au  bord 
de  l’autre  égout  ; on  y ajoutera  les  égouts,  et  l’on 
aura  la  quantité  de  mètres  superficiels  de  la  cou- 
verture. Mais  la  première  méthode  est  préférable. 
On  aura  aussi , par  cette  méthode  , la  superficie 
des  pavillons  à deux  épis  ou  poinçons,  et  qui  sont 
dégagés. 

Si  l’on  voulait  mesurer  la  couverture  d’un 
comble  brisé , c’est-à-dire  à la  mansarde , entre 
deux  pignons,  on  prendrait  toute  la  longueur  de 
la  couverture,  on  y ajouterait  les  deux  ruellées, 
on  multiplierait  le  tout  parle  contour  de  la  couver- 
ture entière  pris  d’un  bord  de  l’égout  à l’autre;  à ce 
contour  on  ajouterait  le  faîtage  , les  deux  égouts 
et  om,i6  pour  l’égout  au  droit  du  brisé,  et  le 
produit  donnerait  la  superficie  requise. 

La  couverture  en  ardoise  se  mesure  de  la  même 
manière  que  celle  en  tuile , à l’exception  que  l’on 
ne  compte  point , dans  la  première , les  enfaîte- 
ments qui  sont  faits  en  plomb , et  que  les  égouts, 
qui  sont  d'ardoise , ne  sont  passés  que  pour  om,  t6. 
On  compte,  au  surplus,  les  arêtiers  pour  om,32 , 
et  les  solins  et  filets,  aussi  pour  on>,32. 

Pour  mesurer  un  dôme  d’une  forme  ronde  et 
couvert  en  ardoise,  il  faut  en  prendre  le  contour 
au  bord  de  l’égout  et  multiplier  ce  contour  par 
la  hauteur  perpendiculaire  prise  au  point  milieu 
du  dôme,  depuis  le  dessus  de  l’entablement  jus- 
qu'au plus  haut  de  ce  dôme , et  le  produit  donnera 
la  quantité  de  mètres  superficiels  qu’il  contient. 

S’il  y a un  égout,  il  faut  l’ajouter;  s’il  est  en 
ardoise , ce  sont  om,i6  à prendre  sur  tout  le  con- 
tour; et  s’il  est  en  tuile,  il  faut  l’augmenter  en 
proportion  de  ce  qu’il  doit  être  compté.  Si  au 
haut  du  dôme  il  y a une  lanterne,  il  en  faut  ra- 
battre l’emplacement,  qui  n’occupe  guère  ordinai- 
rement que  la  superficie  d’un  cercle. 

Pour  mesurer  la  couverture  des  dômes  carrés , 
il  faut,  s’ils  sont  élevés  en  plein  cintre,  prendre 
les  7-7  de  la  longueur  d’un  égout,  ajouter  à cette 
longueur  om,3a  pour  un  arêtier,  prendre  ensuite 
quatre  fois  la  somme,  la  multiplier  par  la  moi- 
tié du  pourtour  pris  d’un  égout  à l’autre,  en  pas- 
sant par-dessus  la  couverture,  et  ajouter  à ce 
pourtour  om,32  pour  l’égout  simple , ou  o^fiS 
pour  l’egout  double.  On  ne  se  trompera  pas  de 
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beaucoup  en  mesurant  de  la  même  manière  les 
dûmes  faits  sur  carré  long. 

Pour  mesurer  la  couverture  d’une  tour  con- 
struite en  cône,  ou  d’un  colombier,  il  faut  pren- 
dre le  pourtour  de  la  tour  ou  du  colombier  en 
dehors  du  bord  extérieur  de  l’égout,  et  multi- 
plier ce  contour  par  la  hauteur  de  la  couverture, 
depuis  le  bord  de  l’égout  jusqu’au  poinçon,  qui 
est  le  faîte  de  la  couverture  ; la  moitié  du  pro- 
duit sera  la  quantité  de  mètres  requise.  11  faut  y 
ajouter  la  saillie  de  l’égout,  tel  qu’il  est  fait. 

S’il  y a une  lanterne  sur  le  haut  de  la  tour  ou  du 
colombier,  il  faut  en  rabattre  l’emplacement, 
prendre  le  pourtour  du  bord  de  l’égout  où  com- 
mence la  lanterne,  c’est- à-dire  où  la  couverture 
est  tronquée,  et  le  contour  au  bord  extérieur  de 
l’égout,  ajouter  ensemble  ces  deux  contours,  puis 
en  prendre  la  moitié , qu’on  multipliera  par  1a 
longueur  penchante  de  la  couverture , depuis  le 
bord  de  l'égout  jusqu’au  point  où  commence  la 
lanterne,  et  le  produit  sera  la  mesure  requise. 

Dans  toutes  ces  sortes  de  couvertures  on  ne 
diminue  rien  pour  l’emplacement  des  lucarnes, 
des  œils-de-bœuf  et  des  cheminées,  comme  on  le 
faisait  autrefois;  il  est  plus  juste  de  rabattre  sur 
les  vides,  parce  que  là  il  n’y  a pas  de  couverture, 
et  qu’on  ne  doit  pas  payer  les  travaux  non  faits. 

Pour  les  couvertures  droites  qui  sont  entre 
deux  murs , et  où  il  faut  faire  des  solins  au  lieu 
de  ruellées,  ces  solins  se  comptent  chacun  pour 
ow,32  courants. 

Un  égout  simple  de  trois  tuiles  est  compté  pour 
oro,32  ; il  n’y  a que  deux  tuiles  de  comptées, 
parce  que  celle  de  dessus  est  comprise  dans  la  su- 
perficie du  comble.  11  en  est  de  même  pour  les  au- 
tres égouts,  où  chaque  tuile,  à l’exception  de 
celle  de  dessus,  est  comptée  pour  ora,  16  de  saillie 
sur  la  longueur  ; c’est  pour  cela  que  les  égouts 
de  trois  tuiles  sont  comptés  pour  ora,32,  ceux 
de  quatre  pour  om,48,  et  ceux  de  cinq  pour 
om,65,  etc.  Quand  une  couverture  aboutit  par  le 
haut  contre  un  mur,  tel , par  exemple,  qu’un  ap- 
pentis, cela  s’appelle  filet;  et  ce  filet  est  compté 
pour  om,32  courants. 

On  compte  un  œil-de-bœuf  pour  -j , et  une  vue 
de  faîtière  pour 

Une  lucarne-damoiselle  et  une  lucarne  fla- 
mande sans  fronton,  ou  avec  fronton,  se  me- 
surent géométriquement  comme  les  couvertures 
des  combles,  et  leur  place  dans  le  comble  doit 
en  être  déduite. 

Pour  les  couvertures  en  ardoise,  les  enfaîte- 


menfs  qui  doivent  être  faits  de  plomb  ne  se  comp- 
tent point;  quand  les  égouts  sont  en  ardoise,  ils 
ne  sont  comptés  que  pour  om,  16  courants. 

Les  arêtiers,  les  solins  et  les  filets  sont  comptés 
chacun  pouro,n,32  courants,  ainsi  que  les  pentes 
de  chéneaux  de  plomb. 

Les  couvertures  se  réparent  de  deux  manières  : 
Tune  s’appelle  remaniement  à bout , et  l’autre  ré- 
paration en  recherche. 

Remanier  h bout , c’est  prendre  toute  la  tuile 
d’un  côté  pour  la  remettre  de  l’autre  ; refaire  le 
lattis  où  il  est  rompu  ; remplacer  toute  la  tulle 
qui  manque , après  que  l’on  a posé  la  vieille  d’un 
côté , et  refaire  entièrement  tous  les  plâtres  des 
enfaîtements,  des  ruellées,  des  solins  et  autres. 
Quand  l’égout  n’est  pas  bon,  on  le  refait  aussi 
entièrement,  en  sorte  que  toute  la  couverture 
doit  être  presque  aussi  bonne  que  si  elle  était 
neuve.  Cette  réparation  se  mesure  comme  la  cou- 
verture faite  à neuf;  mais  le  prix  en  est  différent. 

Réparer  en  recherche , c’est  remettre  des  tuiles 
aux  endroits  où  elles  manquent , refaire  les  plâ- 
tres où  ils  sont  rompus,  et  nettoyer  la  couverture, 
en  sorte  qu’elle  soit  en  bon  état.  On  mesure  encore 
ce  travail  comme  la  couverture  faite  à neuf,  et 
l’on  ne  compte  point  les  plâtres. 

Bulet  dit  que  si  les  plâtres  ne  sont  faits  que  par 
endroits,  on  ne  les  compte  point;  mais  que  s’ils 
! sont  totalement  refaits , ou  plutôt  rechangés , 
on  les  compte  comme  à l’ordinaire.  A notre  avi*  , 
on  doit  toujours  compter  ce  que  l’on  a fait, 
c’est-à-dire  estimer  l’ouvrage  selon  sa  valeur. 

On  dit  aussi , d’après  les  anciens  usages,  que, 
dans  le  mesurage , on  ne  compte  point  la  plus- 
value  des  lucarnes  et  des  égouts , non  plus  que 
la  plus-value  du  faîte  ; que  l’on  pourtoume  le 
comble  du  bord  d’un  égout  à l’autre,  et  que  la 
longueur  se  prend  entre  deux  solins  ou  ruellées  ; 
que  l’on  doit  fournir  et  poser,  par  4 mètres  su- 
perficiels, neuf  tuiles  neuves  placées  en  échiquier. 
Cela  est  absurde;  car  si,  dans  une  couverture,  il 
ne  manque  qu'une  tuile  par  mètre  carré , et  s’il 
en  manque  trois  dans  une  autFe  couverture , il  y 
a donc  perte  ou  trop  grand  bénéfice , ou  l’on  ne 
fait  pas  l’ouvrage  comme  il  doit  être.  On  doit 
prendre  note  de  la  quantité  de  tuiles  que  l’en- 
trepreneur ou  l’ouvrier  fournit,  et  compter  le 
temps  ou  la  main-d’œuvre  suivant  la  valeur  des 
matériaux  , afin  d’arriver  à faire  une  évaluation 
légale  et  juste.  Maintenant  on  mesure  dans  les 
couvertures  chaque  partie  d’ouvrage  pour  ce 
qu’elle  est , et  on  l’évalue  en  mesure  linéaire. 
On  en  trouvera  ci-après  le  tableau  détaillé. 
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Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  la  tuile  doit 
s'entendre  également  pour  l’ardoise. 

DÉTAILS  POU»  Vît  MÈTRE  SUPEEFICIEL  DE  COCVERTUEE 
MESURÉE  SASS  USAGE. 

N°  I.  Ardoise  neuve  posée  sur  volige  neuve , 


le  pureau  de  om,t  I de  hauteur. 

L’ardoise , quarante-cinq , y compris  — 
de  déchet  pour  i mètre  superficiel , à 

42  fr.  le  mille,  coûte 1 ( 8<jc 

La  volige  pour  recevoir  l’ardoise, 

5”, 38  linéaires,  compris  le  déchet,  à 

■ 5 fr.  les  100  mètres 0.80 

Les  clous  pour  attacher  l'ardoise, 

77  grammes,  compris  ledéchet,  à if6oe 

le  kilogramme.  . '. 0.12 

Les  clous  pour  attacher  la  volige, 

1 14  grammes,  à iraoc  le  kilogramme.  0.18 
La  façon  pour  monter  les  matériaux , 
clouer  ta  volige  et  l’ardoise  -,  temps  em- 


ployé, l'is",  par  le  compagnon  et 
son  garçon,  à or8oe  l’heure  pour  les 


deux 0.96 

3.95 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 7g 
Valeur  de  1 mètre  carré 4f  74e 


N”  S.  Ardoise  neuve  sur  volige  non  reclouée, 
pour  1 mitre  superficiel. 

L'ardoise  et  les  clous,  dans  les  mêmes 


conditions  qu’au  n°  1 , coûtent af  01e 

La  façon,  temps  employé,  35  minutes, 
à of8o'  l’heure 0.46 

2.47 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 49 
Valeur  de  t mètre  carré 2r  96e 


K°  3.  Ardoise  neuve  sur  vieille  volige  redressée 
et  reclouée  en  partie. 

L’ardoise  et  les  clous  pour  l’attacher. 


comme  au  n*  1 , coûtent af  01' 

Les  clous  pour  attacher  la  volige,  57 
grammes,  à if20c  le  kilogramme.  ...  0.07 

La  façon,  temps  employé,  ih2",  à 
or8o'  l’heure o.83 

2.91 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 58 
Valeur  de  1 mètre  carré 3f  4or 


N°  4.  Ardoise  neuve  sur  vieille  volige  reclouée 


en  entier. 

L’ardoise,  les  clous  à ardoise  et  à vo- 
lige , comme  au  n°  1 , coûtent 0}  1 tf 

La  façon  , temps  employé , 1 h 1 om,  à 
o*8o'  l’heure o.g3 

3. 12 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.62 
Valeur  de  1 mètre  carré 3r  74e 


N”  B.  Ardoise  posée  sur  un  enduit  de  plâtre 


fourni  par  l’entrepreneur. 

L'ardoise  et  les  clous  pour  l’attacher , 

comme  au  n°l,  coûtent 2foic 

Le  plâtre  pour  l’enduit,  o^o^millim. 

cubes , à 1 7 fr.  le  mètre 0.24 

La  façon  pour  faire  l'enduit  et  clouer 
l'ardoise,  temps  employé,  ih27nl,  à 
of  80'  l'heure 1 . 16 

3.4* 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 68 
Valeur  de  1 mètre  carré 4f°9c 


N°  6.  Couverture  en  ardoise  neuve  cartelcttc  sur 
volige , te  pureau  ayant  o",o8  de  hauteur. 

L'ardoise , soixante-dix-  huit , y com- 


pris ~ de  déchet,  à 25f  5oc  le  mille,  coûte, 

rendue ir  98e 

Les  clous  à ardoise,  142  grammes,  à 

ir  60e  le  kilogramme 0.22 

La  volige  et  clous  à volige,  dans  les 

mêmes  conditions  qu’au  n°  i 0.98 

La  façon , temps  employé , 1 h 35”,  h 
or  80e  l’heure  pour  le  compagnon  et  son 
garçon i.25 


443 

A ajouter  f pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 89 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  5r  33e 

N°  7.  Artloisc  cartcletle  sur  vieille  volige. 


L'ardoise  et  les  clous  pour  l’attacher, 
comme  au  n"  6,  coûtent  ........  2f  20e 

La  façon,  temps  employé,  ihi5m,  à 
of  80e  l’heure 1.00 


3.20 

A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 64 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  3f84e 

*7- 
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N°  8.  Ardoise  en  ri  dette  sur  vieille  volige  redres- 
sée et  reclouée  en  partie . 

L'ardoise  et  les  clous  pour  l’attacher, 


comme  au  n°  6 , coûtent 2f  20e 

Les  clous  pour  la  volige,  comme  au 

n°  5 0.07 

La  façon,  temps  employé,  ih  aS™,  à 

of  80e  l’heure 1 . 1 3 

3.4o 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.68 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f°^e 


N°  9.  Ardoise  eartclettc  sur  vieille  volige  rc- 
c louée  entièrement. 

L’ardoise,  les  clous  à ardoise  et  les 
clous  à volige,  comme  au  n°  6,  coûtent.  2f  38e 
La  façon,  temps  employé,  ib3om,  à 


or  80e  l’heure 1.20 

3.58 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.71 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ...  4f  29c 


N°  10.  Ardoise  eartclettc  posée  sur  un  enduit  de 
plâtre  fourni  par  l’entrepreneur. 


L’ardoise  et  les  clous  pour  l’attacher, 

comme  au  n°  0 , coûtent 2f  2or 

Le  plâtre , dans  les  memes  conditions 

qu’au  n°  Il 0.25 

La  façon  pour  faire  l’enduit  et  clouer 
l'ardoise , temps  employé,  1 h 5o",  à of  8of 

l’heure 1.46 

3.91 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 78 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  4f&)e 


VIEILLE  ARDOISE  RÉEMPLOYÉE. 

N°  11.  Ardoise  grande  carrée  vieille  reposée 
sur  de  la  volige  neuve. 

La  volige , les  clous  à ardoise  et  les 
clous  à volige,  dans  les  memes  conditions 
qu’au  n°  8 , coûtent ir  ior 

La  façon  pour  déposer  la  vieille  ar- 
doise et  la  volige,  clouer  la  volige  neuve 
et  rattacher  l’ancienne  ardoise;  temps 


employé,  ih 20m,  à of8oc  l’heure.  . . . 1.06 

2. 16 

A ajouter  ■[  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o -43 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 2*  5<)r 


K°  ltt.  Vieille  ardoise  grande  carrée  reposé 


sur  de  la  vieille  volige. 

Les  clous  pour  attacher  l’ardoise, 

comme  au  n°  1,  coûtent or  12* 

La  façon,  y compris  la  dépose  de 
l’ardoise  et  sa  repose;  temps  employé, 

1 heure,  à of  8or  l’heure 0.80 


0.92 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  tf  10e 

N°  13.  Vieille  ardoise  grande  carrée  reposée  sur 
de  l'ancienne  volige  et  reclouâc  en  partie. 


Les  clous  à ardoise,  comme  au  n°  1 , 
et  les  clous  h volige , comme  au  n®  3, 

coûtent of  19e 

La  façon,  temps  employé,  ih5ra,  à 
of  8or  l’heure 0.86 

t o5 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 
Valeur  de  1 mètre  superficiel if26f 


N°  H.  Vieille  ardoise  grande  carrée  reposée 
sur  de  l’ancienne  volige  et  rattachée  en  entier , pour 
1 mètre  superficiel. 


Les  clous  à volige  et  clous  à ardoise , 

comme  au  n°  I , coûtent or  3oc 

La  façon , y compris  la  dépose  de 
l’ardoise  et  sa  repose;  temps  employé, 
ibi2,n,  à of8or  l’heure 0.96 

1 .26 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 25 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 1 f 5 1 c 


N"  18.  Vieille  ardoise  reposée  sur  un  enduit  de 
plâtre  neuf. 


Les  clous  à ardoise , comme  au  n*  1 , 

coûtent of  12e 

Le  plâtre,  comme  au  n°  8 o.a5 

La  façon , y compris  la  dépose  et  re- 
pose de  l’ardoise,  et  l'enduit  en  plâtre; 
temps  employé,  1 h 3o,n,  à of  80e  l’heure . 1.20 

1.57 

A ajouter  7 jw>ur  bénéfice  et  faux  frais,  o . 3 1 
Valeur  de  1 mètre  superficiel ifB8r 
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N°  10.  Vieille  ardoise  cartelettc  déposée  et  re- 
posée sur  de  la  volige  neuve. 

La  volige  et  les  clous  pour  rattacher, 

comme  au  n°  1 , coûtent of  98e 

Les  clous  à ardoise , comme  au  n°  0.  . o . 22 
La  façon,  temps  employé,  ih  42‘n>  & 
of  80e  l’heure 1 36 

2.56 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 5 1 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 3f  07e 

N"  17.  Vieille  ardoise  cartel  elle , déposée , ainsi 


que  la  volige , et  le  tout  rcctoué. 

Les  clous  sur  l'ardoise  et  la  volige, 

comme  aux  n°*  I et  0,  coûtent of  4<>e 

La  façon , pour  déposer  et  reposer  le 
tout;  temps  employé,  ih  4°m>  à °f 
l’heure 1.33 

1.73 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 34 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 2*07* 


K°  10.  Vieille  ardoise  cartelettc  reposée  sur  un 
enduit  de  pldtre  neuf. 

Les  clous  à ardoise , comme  au  n°  C, 


coûtent of22c 

Le  plâtre  , comme  au  n°il 0.25 


La  façon,  pour  déposer  et  reposer 
l'ardoise  et  faire  l'enduit;  temps  em- 
ployé, 2 heures,  à of  80e  l’heure.  ...  1.60 

2.07 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.4» 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 2r48e 

N®  19.  Lattis  ou  cintres  faits  en  volige  posée  à 
claire-voie , pour  recevoir  des  plombs  au  pourtour 
des  châssis  à tabatière , des  bavettes , membrons  , 
noues , et  autres  ouvrages  semblables. 


La  volige  et  les  clous  pour  l’attacher, 

comme  au  n°  I , coûtent of  98e 

La  façon,  pour  cintrer  et  clouer  la  vo- 
lige ; temps  employé,  20  minutes,  à of8oc 
l'heure 0.27 

1 .25 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o.  25 
Valeur  de  1 mètre  superficiel tf5oc 


N°  20.  Les  mêmes  cintres  faits  en 
jointives. 

voliges 

La  volige,  7™, ai,  à i5  fr.  le  cent, 

i'oS* 

Les  clous,  i55  grammes,  à ir  20'  le 

kilogramme 

0. 18 

La  façon,  temps  employé,  26 minutes, 

O . 34 

I .60 

A ajouter  J-  pour  bénéfice et  faux  frais. 

o.3a 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  .... 

*f  92' 

N®  21.  Cintres  faits  en  voliges  jointives  et  re- 

couverts  d' un  enduit  de  pldtre  d’environ 

0m,027 

d’épaisseur,  pour  recevoir  le  plomb  des  faîtages , 

membrons,  buvettes,  noues,  arêtiers,  etc. 

La  volige  et  les  clous  pour  l’attacher, 
comme  au  n°  20,  coûtent 

lf  26° 

Le  plâtre,  om,o26  millim.  cubes,  h 
17  fr.  le  mètre 

0.44 

La  façon  pour  poser  la  volige  ; temps 
employé,  58  minutes,  à of  8or  l’heure. 

0.77 

2.47 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.49 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

2*96® 

N°  22.  Pldtre  de  cintres  refaits , sur  de  la  vieille 

volige . 

Le  plâtre,  comme  au  nn  21,  coûte.  . 
La  façon,  temps  employé , 37  minutes, 

of44' 

à of  80e  l’heure 

°-4!) 

A ajouter  {■  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

°.c)3 

O.  IÇ) 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

ic  12e 

N°  25.  Pente  faite  sous  des  chéneaux , la  volige 

posée  jointive  et  recouverte  d’un  enduit  en  pldtre 

pur , de  om,027,  om,o34  ou  om,o54  d'épaisseur . 

La  volige  et  les  clous  pour  l'attacher, 
comme  au  n°20,  coûtent 

if  26e 

Le  plûtre  pour  l’enduit,  o",o4o  millim. 
cubes,  à 17  fr.  le  mètre 

0.68 

La  façon  pour  clouer  la  volige , faire 
les  ressauts,  l’enduit  et  la  pente;  temps 
employé,  ih  27™,  à or  80e  l’heure  . . . 

1 . 18 

3.12 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.62 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

3' 74' 

Digitized  by  Google 
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N°  24.  Pente  fuite  sur  des  plates-formes  en 
charpente  y pour  de  larges  chêneaux  entre  deux 
combles , ou  pour  des  terrassons , et  des  lattes  de 
chêne  posées  jointives  et  recouvertes  en  gravois 
de  om,o5  à ow,o8  d’épaisseur , crépis  en  plâtre 


dessus y avec  des  ressauts  et  cueillies . 

La  latte,  une  demi-botte,  à i 1 5oc  la 

botte,  coûte or  j5c 

Les  clous,  65  grammes , à i fr.  le  kilog.  o . 07 
Le  plâtre  pour  hourder  les  gravois, 
faire  le  crépi  et  les  ressauts,  oTO,o36  mill. 
cubes,  à 17  fr.  le  mètre 0.61 


* La  façon  pour  attacher  la  latte , faire 
le  hourdage,  les  cueillies,  les  ressauts  et 
le  crépi;  temps  employé,  ih  1 2m,  à of  80e 


l'heure 0.96 

2.39 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.48 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 2r8'je 


N°  215.  Forte  pente  de  om,o8  à ora,n  d’épais- 
seury sans  lattis  y faite  avec  des  gravois  hourdés  en 
plâtre  et  crépis  en  dessus  pour  recevoir  des  chéneaux 
posés  sur  des  entablements  ou  sur  des  têtes  de 


murs. 

Le  plâtre  pour  hourder  les  gravois, 
faire  le  crépi  et  les  ressauts,  oro,o45  mill. 

cubes,  à 17  fr.  le  mètre,  coûte of  77e 

La  façon  pour  faire  le  hourdage,  les 
cueillies,  ressauts  et  pentes;  temps  em- 
ployé, i1*  i5ra,  à of  80e  l’heure 1 .00 

1.77 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 35 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 2fi2c 


ÎS°  20.  Évaluation  de  travaux  de  couverture 
mesurée  linéairement , soit  en  réparations  , soit  en 
ouvrage  neuf  ; égout  de  deux  pièces , une  en  ar- 
doise et  une  en  tuile . 

L’ardoise,  trois  entières,  en  4 ou  5 mor- 


ceaux, coûte of  1 2e 

La  tuile,  quatre  et  demie,  à 90  fr.  le 
mille 0.41 


Le  plâtre  pour  sceller  ces  pièces, 
om,oo7  millim.  cubes,  à 17  fr.  le  mètre.  0.12 
La  façon,  temps  employé,  38  minutes, 


à of  80e  l’heure 0.46 

1 . 1 1 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 21 
Valeur  de  1 mètre  linéaire.  ......  ir  33e  | 


N°  27.  Égout  de  deux  ardoises. 

L’ardoise,  cinq,  à 4 2 fr.  le  mille,  coûte.  of  2 1* 
Le  plâtre  pour  sceller  les  pièces, 
om,oo7  millim.  cubes,  317  fr.  le  mètre.  . 0.12 

La  façon,  temps  employé,  35  minutes, 
à of  80e  l’heure 0.46 

°*79 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.16 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of95c 


N°  28.  Égout  de  trois  pièces , dont  une  en  ar- 


doise et  deux  en  tuile. 

L’ardoise,  trois  entières,  en  4 ou  5 

morceaux,  coûte or  12e 

La  tuile,  huit  et  demie,  à 90  fr.  le 

mille 0.77 

Le  plâtre,  ora,oo9  millim.  cubes,  à 

17  fr.  le  mètre o.i5 

La  façon,  temps  employé,  1 5 minutes, 
à of8oe  l’heure 0.20 

t .04 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 
Valeur  de  i mètre  linéaire if25c 


N°  29.  Égout  en  bascule  fait  en  quatre  pièces, 
dont  une  en  ardoise  et  trois  en  tuile . 

L’ardoise,  comme  au  n°  20,  coûte.  . of  12e 
La  tuile , treize , à 90  fr.  le  mille.  . . t . 1 7 
Le  plâtre  pour  bascule,  scellement  des 
pièces  et  glacis  au  pied  des  coyaux, 
om,oi 5 millim. cubes,  à 17  fr.  le  mètre.  0.26 
La  façon,  temps  employé,  ih 8m,  à 


of  80e  l’heure 0.88 

2.43 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 48 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 2fc)ic 


N°  50.  Égout  en  bascule  composé  de  cinq 
pièces , dont  d eux  en  ardoise  et  trois  en  tuile. 

I/ardoise,  cinq,  à 42  fr.  le  mille,  coûte  of  21e 
La  tuile,  treize,  & 90  fr.  le  mille.  . . 1 . 17 

Le  plâtre  pour  bascule,  glacis,  etc., 
om,o  18  millim.  cubes,  à 17  fr.  le  mètre.  o.3i 
La  façon,  temps  employé,  ihi5“,  à 


of  80*  l’heure 1.00 

a. 69 

A ajouter  i pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.54 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 3r  i3r 


Digitized  by  Google 
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N°  31.  Jigout  en  bascule  composé  tic  six 
pièces , dont  deux  en  ardoise  et  quatre  en  tuile. 

L’ardoise,  cinq,  à 4?.  fr.  le  mille,  coûte.  of2i* 
La  tuile,  dix-sept,  â 90  fr.  le  mille.  . 1.53 

Le  plâtre  pour  bascule,  glacis , etc. , 
o™, 021  millim.  cubes,  & 17  fr.  le  mètre.  0.36 
La  façon , temps  employé  , 1 b 23",  à 


or8o'  l’heure 1 . 1 1 

3.21 

À ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais,  o 6; 
Valeur  tic  1 mètre  linéaire 3f  85' 


N“  32.  Égout  remanié , fait  de  deux  pièces , 
dont  une  en  ardoise  vieille  et  l'autre  en  tuile. 

Le  plâtre,  comme  au  n"  26,  coûte.  . o(  12' 
La  façon , y compris  dépose  et  repose  ; 
temps  employé,  42  minutes,  à o' 80' 


l’heure o.56 

0.68 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 3 
Valeur  de  x mètre  linéaire of8ic 


33.  Égout  en  bascule  composé  de  quatre 
pièces,  dont  une  en  ardoise  vieille  et  trois  en  tuile. 

Le  plâtre , pour  la  bascule  et  les  scel- 


lements , comme  au  n°  29 , coûte.  . . . 

o1 

fa6' 

La  façon , y compris  dépose  et  repose; 

temps  employé , t '■  1 2",  à or  80'  l’heure. 

0. 

96 

1 . 

Î2 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0. 

24 

Valeur  de  i mètre  linéaire 

46' 

N°  34.  Égout  en  bascule  compose 

de 

six 

pièces,  dont  deux  en  ardoise  vieille  et  quatre  en 
tuile. 

1*  plâtre,  comme  au  n°  31 , coûte.  . or 36' 

La  façon , y compris  dépose  et  repose  ; 
temps  employé,  ik  27”,  à o'  80'  l’heure.  1 . 16 

1 .Sa 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 3o 

Valeur  de  1 mètre  linéaire if82c 

N°  38.  Noue  de  om,3a  de  largeur  dans-œuvre 
entre  les  deux  tranrhis,  faite  en  ardoise  cartclcttc , 
à om,o8  de  pureau. 

L’ardoise , y compris  celle  recouverte, 
trente-six  , à 25' 5o'  le  mille,  coûte.  . . o'g2' 

La  voiigc  de  dessous,  3 mètres  li- 


néaires, à t5  fr.  le  cent 0.45 

A reporter.  . . ir37c 


Report.  . . t 1 3-r 
Les  clous  pour  ardoise,  45  grammes, 

à ir4o'  le  kilogramme 0.06 

Les  clous  à volige,  62  grammes,  à 

ir  10'  le  kilogramme 0.07 

Le  plâtre  pour  le  glacis  de  dessous, 
o“,oo6  millim.  cubes,  à 17  fr.  le  mètre,  o.  1 1 
la  façon , non  compris  celle  des  deux 
franchis,  des  rives;  temps  employé, 


ifc8",  à of8oc  l’heure 0.90 

2.5l 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 5o 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 3r0i' 


N°  36.  Noue  de  om,5o  de  largeur  tlans-teuerc. 


L’ardoise  cartelctte , quarante-huit , â 

25'5oe  le  mille,  coûte tf22* 

la  volige  de  dessous,  4 mètres,  à i5  fr. 

le  cent 0.60 

Les  clous  à ardoise,  62  grammes,  à 

if4o'  le  kilogramme 0.07 

Les  clous  à volige , 80  grammes , à 

tf  io°  le  kilogramme 0.08 

Le  plâtre  pour  le  glacis,  o"l,oio  mill. 

cubes , à 1 7 fr.  le  mètre 0 . 1 7 

La  façon , non  compris  celle  des  deux 
franchis;  temps  employé,  ih  27™,  àor8o' 
l’heure 1.16 

3.3o 

A ajouter  {pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 66 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 3fq6' 


N°  37.  Noue  faite  en  vieille  ardoise  de  o"',3a 
de  largeur. 

La  volige , les  clous , le  plâtre  et  la  fa- 


çon , comme  au  n”  38 , coûtent 1 f 5 çf 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.32 
Valeur  de  1 mètre  linéaire tf9ic 


N°  58.  Noue  faite  en  vieille  ardoise  de  om,5o 
de  largeur. 

La  volige,  les  clous,  le  plâtre  et  la  fa- 


çon, comme  au  n"  36,  coûtent afo8r 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 4 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire af4î)” 


N°  39.  Batcllement  avec  parement , composé 
d'une  seule  ardoise. 

L ardoise  grande  carrée , six  moitiés 
ou  trois  entières , y compris  le  déchet , à 
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4*  fr.  le  mille,  coûte of  i3c 

Le  plâtre  ppur  scellement  des  pièces  et 
parement, om,oo4  millim.  cubes,  à 176*.  0.06 

La  façon,  temps  employé,  20  minutes, 
à of  80e  l’heure o . 3o 

0.49 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 o 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of59c 


N°  40.  Batellcmcnt  composé  de  deux  ardoises. 

L’ardoise,  cinq  entières,  4 2 fr.  le  mille, 

coûte of2ic 

Le  plâtre  pour  sceller  les  pièces  et  faire 
le  parement,  om,oo5mill.  cubes,  à 17  fr.  0.08 
La  façon , 35  minutes,  à of8oc  l’heure 


de  compagnon  et  garçon. 0.46 

0.75 

À ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 5 
Valeur  de  1 mètre  linéaire.  ofgoc 


N°  41.  Batellcmcnt  fait  d'une  vieille  ardoise. 
Le  plâtre  et  la  façon , comme  au  n°  39 , 


coûtent or36c 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  linéaire or43c 


N°  42.  Batellcmcnt  composé  de  deux  vieilles 
ardoises. 

Le  plâtre  et  la  façon , comme  au  n°  40 , 


coûtent of54c 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 1 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of65c 


N°  43.  Arêtier  double  monté  en  ardoise , sans 
plâtre  dessus , mais  avec  parement  dessous. 

L’ardoise , pour  le  déchet  causé  par  les 


coupes  angulaires  sur  les  deux  rives , six 

ardoises,  â 42  fr.  le  mille,  coûte of  25e 

Le  plâtre  pour  le  parement  de  dessous, 
om,oio  millim.  cubes,  à 17  fr.  le  mètre.  0.17 
La  façon,  temps  employé , ib5*,  à 

of8oc  l’heure. 0.86 

1 .28 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 26 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if  54e 


N°  44.  Le  même  arêtier  fait  en  vieille  ardoise. 
Le  plâtre  et  la  façon , comme  au  n°  43 , 


coûtent ifo3c 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 
Valeur  de  1 mètre  linéaire i*  24r 


N°  43.  Arêtier  recouvert  d'un  salin  en  plâtre. 


L’ardoise , pour  le  déchet  des  coupes 
d’onglet  non  jointives  (trois,  terme  moy.), 

coûte of  1 2e  « 

Iæ  plâtre  pour  le  parement  de  dessous 
et  le  fortsolin  de  dessus,  om,2i5  millim. 

cubes,  à 17  fr.  le  mètre 0.26 

La  façon  pour  les  coupes  partielles, 
le  parement  et  le  solin;  temps  employé  , 

54  minutes,  à or  80e  l’heure 0.72 

1 . 10 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 22 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if  32e 


N°  40.  Le  même  arêtier  fait  en  ardoise  vieille. 

Le  plâtre  et  la  façon , comme  au  n°  43, 

coûtent orc)8c 

A ajouter  ~ pour  béuéfice  et  faux  frais.  0.19 

Valeur  de  1 mètre  linéaire if  17e 

N°  47.  Arêtier  recouvert  de  plomb  et  fait  en 
ardoise  neuve  ou  vieille , la  ardoises  non  jointives 


sur  V arête , ni  coupées  angulai rcment. 

Le  plâtre  pour  le  parement  sous  l’ar- 
doise et  pour  l’arête,  om,oi3  millim. 
cubes , à 1 7 fr.  le  mètre,  coûte of  22e 

La  façon  pour  le  parement , l’arête  et 
la  cueillie  ; temps  employé  , 22  minutes , 

àof8or  l’heure 0.29 

o.5i 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 o 
, Valeur  de  1 mètre  linéaire of6ic 


N°  40.  Salin  avec  parement  en  plâtre  dessous . 

L’ardoise , pour  le  déchet  causé  par 
les  coupes,  trois , à f\  2 fr.  le  mille,  coûte.  of  i3c 
Le  plâtre  pour  le  parement  et  le  scelle- 
ment, o“,oo6  millim.  cubes,  à 17  fr. 

le  mètre 0.10 

La  façon , coupes  comprises  ; temps 
employé,  3o  minutes,  à of 80e  l’heure.  0.40 

o.63 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of75c 

N°  49.  Solin  en  vieille  ardoise. 

Le  plâtre  et  la  façon  , comme  au  n°  48 , 


coûtent * of  5oc 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.10 

Valeur  de  1 mètre  linéaire * . • of6o‘ 
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N“  iSO.  Plâtre  seul  de  solins , refait . 

Le  plâtre,  ora,oo5  millim.  cubes,  à 
1 7 fr.  le  mètre,  coûte oJogF 

La  façon,  y compris  hachis  de  vieux 
plâtres;  temps  employé,  i5min.,  àof8oc  0.20 

0.29 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . oG 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of35c 

N°  81.  Dêrivurr , ou  ruellèc  en  ardoise  neuve, 
avec  parement  dessous. 

Le  plâtre  pour  le  parement  de  dessous 
et  le  filet  sur  l’épaisseur  de  l’ardoise , 
om, 006  millim.  cubes , à 17  fr.  le  mètre, 


coûte or  1 oc 

L’ardoise,  comme  au  n°  48 0.10 


La  façon  , également  comme  au  n°  48.  o . 4o 

0.60 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 
Valeur  de  1 mètre  linéaire.  ........  of  72e 

N°  82.  Dé  ri vurc  en  vieille  ardoise. 

Le  plâtre  et  la  façon , comme  au  n°  81 , 


coûtent of  5or 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.10 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of6o* 


N°  85.  Filet  en  ardoise  neuve  ou  vieille. 


Le  plâtre  de  dessus,  om,oo3  millim. 

cubes,  à 17  fr.  le  mètre,  coûte. ofo5c 

La  façon  pour  coupe  d’ardoise  et  pose 
du  plâtre;  temps  employé,  25  minutes, 
à of 80e  l’heure 0.36 

0.41 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 08 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  49e 


N°  84.  Tranchis  sur  ardoise  neuve . 
L’ardoise,  pour  le  déchet  causé  par  les 


coupes  (trois,  terme  moyen),  coûte, 

comme  au  n°  48 or  1 3e 

La  façon,  temps  employé,  i5  minutes, 
à of  80e  l’heure 0.20 


o.33 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 07 
Valeur  de  1 mètre  linéaire or4of 


N®  88.  Tranchis  sur  ardoise  vieille. 


La  façon,  comme  au  n°  84 , coûte.» . or  20” 
A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . o4 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of24* 


N°  80.  Artloisc  grande  carrée  posée  en  re- 
cherche, et  détail  pour  un  cent  d'ardoises . 

Le  cent  d’ardoises  grandes  carréescoûte  4f  2°c 

Les  clous  pour  les  attacher,  i65  gram- 
mes, à ir  40e  le  kilogramme 0.23 

La  façon,  avec  la  dépose  des  vieilles 
pièces  et  le  nettoiement  de  la  partie  de 
comble  comprise  dans  l’emploi  de  ces 
1 00  ardoises  ; temps  employé,  1 2 heures , 
à of  80e  l’heure  de  compagnon  et  garçon.  9.60 

i4.o3 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.81 

Valeur  d’un  cent  d’ardoises  en  re- 
cherche  1 6f  84e 

N°  87.  Cent  ardoises  en  recherche , supposées 
avoir  ré/taré  67  mètres  superficiels  de  couverture, 
ou  une  ardoise  et  demie  par  mètre  carré . 

La  valeur  du  mètre  carré  est  de c/,248 

K°  88.  Ardoise  cartelcttc  posée  en  recherche. 


Le  cent  d’ardoises  cartelettes  coûte. . . 2f  55e 

Les  clous,  comme  au  n°  80 0.23 

La  façon,  temps  employé,  1 1 heures, 
tout  compris,  à of  80e  l'heure 8.80 


n.58 

A ajouter}  pour  bénéfice  etfauxfrais.  2.3i 

Valeur  d’un  cent  d'ardoises  cartelettes 
en  recherche 1 3r  89e 

N°  89.  Valeur  d'un  mètre  carré  en  recherche , 
en  supposant  qu'on  emploie  une  ardoise  et  demie 
par  mètre  carré. 

Cettè  valeur  est  de of  25r 

COUVERTURE  EX  TUILE. 

N®  60.  Tuile  de  Bourgogne  grand  moule , le 
pureau  étant  de  o,n,  1 1 de  hauteur,  posée  sur  lattes 
en  cœur  de  chêne ; détail  pour  1 mètre  superficiel 
de  couverture  avec  cette  tuile , mesuré  sans  usage. 

La  tuile,  quarante,  y compris  — de 
déchet,  à yo  fr.  le  mille  rendu  surplace, 
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coûte 3'  60e 

Les  lattes,  sept,  ou  777  de  botte,  & 

ir5oc  la  botte 0.21 

Les  clous,  55  grammes,  h 1 fr.  le  kilo- 
gramme  0.06 


La  façon  pour  latter,  monter  la  tuile  et 
ta  poser;  temps  employé,  43  minutes, 
k or  80'  l’heure,  pour  le  compagnon  et 
son  garçon 0.57 

4-44 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 8g 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  en  tuile.  5f  33e 

N°  61.  Tuile  neuve  sur  vieux  lattis  non  recloué. 


La  tuile , comme  au  nD  60,  coûte. . . . 3f  60e 
La  façon , temps  employé , 35  minutes , 

à or 80e  l’heure 0.46 

4.o6 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.81 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f  87' 


N”  62.  Tuile  neuve  sur  vieux  lattis  entièrement 
recloué. 

La  tuile,  les  clous  et  la  façon,  comme 


au  n"  60,  coûtent 4r  2-*c 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 85 

Valeur  de  1 mètre  superficiel .......  5(  1 o' 


N"  63.  Tuile  neuve  scellée  avec  du  plâtre. 


La  tuile,  quarante,  à go  fr.  le  mille, 

comme  au  n°60,  coûte 3f6oc 

Le  plâtre  pour  le  scellement,  om,ozr] 

milliin.  cubes,  à 17  fr.  le  mètre 0.36 

La  façon,  temps  employé,  i1*  to1”,  à 
of  80e  l’heure o.g3 

4-8g 

A ajouter  j-  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . g8 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 5'  87e 


N”  64.  Tuile  neuve  posée  à claire-voie. 
La  tuile , vingt-neuf,  y compris  77  de 


déchet,  i go  fr.  le  mille,  coûte 2f  61e 

Les  lattes  et  les  clous,  commeaun°60.  0.2g 
La  façon,  temps  employé , 35  minutes, 
à or8oc  l’heure 0.46 

3.36 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais,  o .67 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 41  °3' 


N”  68.  Tuile  de  Bourgogne  petit  moule , te 
pureau  étant  de  om,o8  de  hauteur,  posée  sur  lattes 


neuves. 

La  tuile,  soixante-cinq,  y compris  le 

déchet,  à 5g  fr.  le  mille,  coûte 3f  83e 

Les  lattes,  77;  de  botte,  à if  5o'  la 

botte 0.28 

Les  clous , 75  grammes,  à 1 fr.  le  kilo- 
gramme  0.07 

La  façon,  temps  employé,  57  minutes, 
à of  80e  l’heure 0.78 

4-96 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o .gg 
Valeur  de  ■ mètre  superficiel 5f  g5' 


N°  66.  Tuile  neuve  sur  vieux  lattis  non  recloué. 


La  tuile , dans  les  mêmes  conditions 

que  pour  le  n"  68,  coûte 3f  83' 

La  façon,  temps  employé,  47  minutes, 
à of 80e  l’heure 0.62 

4-4V 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.8g 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  5f  34' 


N°  67.  Tuile  petit  moule  posée  à claire-voie 
sur  lattis  neuf. 

La  tuile,  cinquante  et  une,  y compris 


le  déchet,  k 5g  fr.  le  mille,  coûte 3r  00' 

Les  lattes  et  les  clous,  comme  au  n"68.  0.35 
La  façon,  temps  employé,  4gminutcs, 
à of8o'  l’heure * 0.65 

4-oo 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 80 
Valeur  de  1 mètre  superficiel f 8° 


VIEILLE  TUILE  RÉEMPLOYÉE. 

N"  68.  Tuile  grand  moule  reposée  sur  lattis 
neuf. 

Les  lattes  et  les  clous,  dans  les  condi- 
tions du  n”  68 , coûtent of  37' 

La  façon , pour  la  dépose  de  la  vieille 
tuile  et  le  lattis,  pour  attacher  la  latte 
neuve  et  poser  la  tuile  ; temps  employé , 

4i  minutes,  à o'8oc  l’heure o.56 

o.g3 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 

Valeur  de  1 mètre  superficiel if  1 ic 
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N°  69.  Vieille  tuile  grand  moule  reposée  sur 
vieux  lattis. 

La  façon,  y compris  dépose  ; temps  em- 
ployé, 32  minutes,  à of  80e  l’heure,  coûte.  or  43e 
À ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 08 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of5ic 

N°  70.  Vieille  tuile  grand  moule  reposée  sur 


vieux  lattis  recloué  en  entier. 

Les  clous,  55  grammes,  à 1 franc  le  ki- 
logramme, coûtent of  06e 

La  façon,  temps  employé,  34  minutes, 

à of  80e  l’heure o . 53 

0.59 

A ajouter  a pour  bénéfice  et  faux  frais,  o ■ i a 
Valeur  de  i mètre  superficiel o'ji' 


N”  71.  Vieille  tuile  grand  moule  potée  à claire- 


voie  sur  lattis  neuf. 

Les  lattes  et  les  clous,  comme  au  n°  00, 

coûtent o'  27' 

La  façon,  temps  employé,  34  minutes, 
àor8o'  l'heure 0.45 


0.72 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 4 
Valeur  de  1 métré  superficiel of  86e 


N°  78.  Vieille  tuile  petit  moule  reposée  sur  un 
lattis  neuf. 

Les  lattes  et  les  clous,  comme  au  n°  60, 
coûtent of  27e 

La  façon,  y compris  la  dépose;  temps 
employé,  57  minutes,  à of  80'  l'heure.  0.76 

1 . o3 

À ajouter  j jiour  bénéfice  et  faux  frais,  o . a t 

Valeur  de  t mètre  superficiel if24c 

N°73.  Vieille  tuile  petit  moule  posée  sur  vieux 
lattis  non  recloué. 

La  façon,  temps  employé,  44  minutes , 


à or8oc  l’heure,  coûte of  58e 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.11 
Valeur  de  1 mètre  superficiel of  69e 


K»  74.  Vieille  tuile  petit  moule  posée  à claire- 
voie  sur  lattis  neuf. 

tes  lattes  et  les  clous,  comme  au  n°  OS, 

coûtent o' 35' 

La  façon , y compris  la  dépose  ; temps 
employé,  48  minutes,  à of  80'  l’heure.  0.64 

°-99 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais,  o.  19 
Valeur  de  1 mètre  superficiel iri8' 


N"  78.  Détail  particulier  pour  des  ouvrages  faits 
en  tulle  grand  moule,  et  en  rétablissements  de  cou- 


vertures mesurées , les  plâtres  étant  comptés  comme 
tuile. 

La  tuile  (vingt-six,  terme  moyen),  3 

90  fr.  le  mille , coûte 2f  34e 

Les  lattes,  -pjr  de  botte,  à if5oc  la 

botte o.i2 

Les  clous,  35  grammes,  à 1 franc  le 

kilogramme o.o3 

Le  plâtre,  o“,oo8  millim.  cubes,  à 

1 7 fr.  le  mètre  o.i3 

La  façon,  comme  au  n“  00 0.57 

3. 19 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.64 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 3‘  83' 

N°7G.  Couvertures  mesurées  en  tuile  petit  moule. 

La  tuile , quarante-quatre , à 5g  fr.  le 

mille,  coûte 2r6o' 

Les  lattes,  d*  botte,  à if5o'  la 

botte 0.16 

Les  clous,  4o  grammes,  à 1 franc  le 

kilogramme o.o4 

Le  plâtre,  comme  au  n°  73 o.  i3 

La  façon , comme  au  n°  OS. 0.78 

3.71 

A ajouter  j pour  bénéficect  faux  frais.  0.74 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 4r  45e 


OUVRAGES  ACCESSOIRES  POUR  COUVERTURES  EX  TUILE, 
COMPTÉS  EX  UESURE  LINÉAIRE. 

M°  77.  Faîtage  en  tuile  creuse. 


La  tuile  faîtière , deux  et  demie , ayant 
en  œuvre  o“,38  de  longueur,  y compris 
les  joints  en  plâtre,  à 5o  fr.  le  cent, 


coûte. 

Le  plâtre  pour  les  crêtes  et  les  emba- 
rures,  o“,oo6  millim.  cubes,  à 17  fr.  le 

I"  25' 

La  façon , pour  garnir  le  dessous  des 
faîtières,  les  poser  et  les  sceller;  temps 

employé,  35  minutes,  à of  80'  l’heure. . 

0.46 

1 .82 

A ajouter  a pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.36 

Valeur  de  i mètre  linéaire 

2f  18' 

N°  78.  Faftage  en  tuile  creuse  à bourrelet  des 
fabriques  Courtois. 

Les  faîtières  ayant  les  mémos  dimen- 
sions que  ci-dessus  y et  étant  du  même 

Digitized  by  Google 


— 260  — 


prix  , il  en  faut  également  deux  et  demie 

pour  i mètre,  ce  qui  coûte if  25e 

Le  plâtre  pour  les  sceller,  om,oo2  mil- 

lim.  cubes,  à 17  fr.  le  mètre o.o4 

La  façon  pour  garnir  le  dessous  et  pour 
poser  les  faîtières;  temps  employé,  25  mi- 
nutes,  à of  80e  l'heure 0.20 

* -49 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 29 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 ( 78' 


N°  70.  FaCtagc  vieux  déposé  et  reposé. 


Le  plâtre  et  ta  façon,  comme  au  n°77, 
coûtent of  57e 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais,  o.  1 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of68c 

Et  en  tuile  Courtois  ou  à bourrelet,  le 
plâtre  et  la  façon,  comme  au  n°  78, 
coûtent 0.24 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . o5 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  2gr 


N”  80.  Pldtre  de  futlage  refait. 
Le  plâtre,  o™,oo4  millini.  cubes,  à 


17  fr.  le  mètre,  coûte or07c 

La  façon,  y compris  le  hachis  des  vieux 
plâtres;  temps  employé,  27  minutes,  à 
or  80e  l’heure o.36 

0.43 

A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 08 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  5i* 


N°  81.  Égout  fait  d’une  tuile  grand  moule. 
La  tuile  entière,  quatre  et  demie,  à 


90  fr.  le  mille,  non  compris  la  remise  du 

marchand  , coûte or  4 ■ ° 

Le  plâtre  pour  les  sceller,  om,oo7  mill. 

cubes,  à 17  fr.  le  mètre 0.11 

La  façon,  temps  employé,  3o  minutes, 
à or8oc  l’heure 0.40 

0.92 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 
Valeur  de  1 mètre  linéaire lf  10e 


N"  OS.  Égout  composé  de  deux  tuiles. 

La  tuile  entière , huit  et  demie , h 
90  fr.  le  mille,  coûte of  77' 

A reporter.  . . of  77e 


Report.  . . 

of  77e 

Le  plâtre  pour  les  sceller,  om,oo7  *n*U. 
cubes , à 1 7 fr.  le  mètre 

O.  K2 

La  façon,  temps  employé,  4o  minutes, 
à of8oc  l’heure 

0.53 

■ .42 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.28 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 

tf  70e 

N°  85.  Égout  composé  de  trois  tuiles. 

La  tuile,  treize  entières,  k 90  fr.  le 
mille,  coûte 

if  17e 

Le  plâtre  pour  les  sceller,  om,oog  mill. 
cubes,  à 17  fr.  le  mètre 

0. 16 

La  façon , temps  employé , 5o  minutes , 
à of8oc  l'heure 

0.66 

>•99 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.40 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 

2' 3g', 

N°  84.  Égout  en  bascule  compose  de 
tuiles , en  deux  saillies. 

quatre 

La  tuile , dix-sept , à 90  fr.  le  mille , 

if  53e 

Le  plâtre  pour  sceller  les  pièces,  tenir 
la  bascule  et  faire  le  glacis  au  pied  des 
coyaux,  om,oi7millim.  cubes,  à 17  fr.  le 

0.29 

La  façon,  temps  employé,  ih  iom,  à 
of  80e  l’heure 

°.g3 

2.75 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0 55 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 

3'  3o° 

N°  815.  Égout  en  bascule  à deux  rangs,  composé 

de  cinq  tuiles. 

La  tuile  entière , vingt  et  une  et  demie, 
à 90  fr.  le  mille,  coûte. 

if9°c 

Le  plâtre  pour  la  bascule  , le  scelle- 
ment des  pièces  et  le  glacis,  om,oigrailJ. 
cubes,  à 17  fr.  le  mètre 

0.32 

La  façon,  temps  employé,  ih20m,  à 
of8oc  l'heure 

1 .06 

3.28 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.65 

Valeur  de  i mètre  linéaire 

3‘  ç>3- 
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N°  06.  Égout  remanié,  fait  d'une  tuile. 


Le  plâtre,  comme  au  n°8I , coûte. . . of  i ic 
La  façon  , y compris  la  dépose  et  re- 
pose ; temps  employé,  33  minutes,  à of  80e 
l'heure 0.44 

o.55 

A ajouter  A pour  bénéfice  cl  faux  frais,  o . 1 1" 
Valeur  de  t mètre  linéaire of  66“ 


N“  87.  Égout  remanié,  composé  de  trois  tuiles. 
Le  plâtre,  comme  au  n"83,  coûte. . . of  16' 
La  façon , y compris  la  dépose  et  re- 
pose; temps  employé,  57  minutes,  à 
of  80e  l’heure 0.76 

0.92 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 


Valeur  de  1 mètre  linéaire tf  10e 

88.  Égout  en  bascule  fait  de  quatre  vieilles 
tuiles. 

Le  plâtre , comme  au  n”  84 , coûte.  . o(  29° 
La  façon , y compris  la  dépose  et  la 
repose;  temps  employé  , i1‘20”,à  or8o* 

l’heure , .06 

1.35 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 27 
Valeur  de  1 mètre  linéaire ,fgac 


N°  80.  Noue  à un  franchis  d'environ  o“,3a  de 
largeur,  faite  en  tuile  grand  moule,  avec  pente 


elessous, 

La  tuile,  dix-huit,  à 90  fr.  le  mille, 
non  compris  la  remise  du  marchand, 

co,ite if6ac 

La  volige  de  dessous , les  clous  et  le 

plâtre,  comme  au  n° 33 0.62 

La  façon,  non  compris  le  franchis; 
temps  employé,  55min., i of  8orl’heure.  0.73 


A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 5g 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 3'  56e 


80.  Noue  à deux  franchis  d'environ  üm,  3 2 
de  largeur,  avec  pente. 


La  tuile , la  volige , les  clous  et  le  plâ- 
tre, comme  au  n°  89,  coûtent 

La  façon  , non  compris  les  deux  fran- 
chis ; temps  employé , 1 h 1 3",  à o'  80' 
l’heure 


2f  24e 


°-97 


3 21 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  taux  frais,  o . 65 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 31 86e 


N”  91.  Batellcment  composé  d’une  tuile , avec 
parement  dessous  pour  le  scellement  des  pièces. 

La  tuile,  comme  au  n°  81,  coûte.  ..  of4ie 
Le  plâtre,  om,oo6  millim.  cubes,  i 

1 7 fr.  le  mètre o . 1 o 

La  façon  , le  parement  compris  ; temps 
employé,  28  minutes,  à o'8oc  l’heure..  o.38 

0.89 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 


Valeur  de  1 mètre  linéaire ir07c 

N°  9a.  Batellcment  composé  de  deux  tuiles. 

La  tuile  , comme  au  n°  82 , coûte. . . or  77e 
Le  plâtre,  0”,007  millim.  cubes,  â 

17  fr.  le  mètre o,I2 

La  façon , temps  employé , 37  minutes , 
à of 80e  l’heure o.5o 

,39 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 28 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 


Nn  93.  Batellcment  d’une  tuile  vieille  remaniée. 

Le  plâtre,  comme  au  n°  91,  coûte. . . ôr  10' 
La  façon , y compris  la  dépose  ; temps 
employé,  3o  minutes,  à or8oe  l’heure,  o.fo 

o.5o 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais,  o.  10 
Valeur  de  1 mètre  linéaire or6oc 

N”  94.  Arêtier  double,  avec  parement  dessous  et 
filet  en  pldtrc  dessus. 

La  tuile , pour  le  déchet  causé  par  les 


coupes  angulaires  des  deux  côtés,  sept 

tuiles,  à go  fr.  le  mille,  coûte or63' 

Le  plâtre  pour  le  parement  et  le  filet, 
om,oi4  millim.  cubes,  à 17  fr.  le  mètre.  0.24 
La  façon,  temps  employé,  ih8“’,  à 
o' 80e  l’heure 0.88 

1.75 

A ajouter  f pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 35 
Valeur  de  i mètre  linéaire 2f  10e 


K°  93.  Arêtier  double  en  vieille  tuile  rcmanit  c. 


Le  plâtre  et  la  façon , comme  au  n°  94, 

coûtent i f 1 2e 

À ajouter  J-  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 22 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if34*' 
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N"  90.  Filet  d 'arêtier  refait  à neuf,  sans  dépo- 
ser la  tuile. 

Le  plâtre,  om,oo5  millim.  cube» , à 

17  fr.  le  mètre , coûte. . . . , °f  °9' 

La  façon,  y compris  le  hachis  des 
vieux  plâtres;  temps  employé,  t5  mi- 
nutes, à of8o'  l’heure 0,20 

0.29 

A ajouter  i pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . o5 

Valeur  de  1 mètre  linéaire °r  34e 

N“  97.  Solin  arec  parement  en  plâtre  dessous. 

La  tuile  , pour  le  déchet  causé  par  les 
coupes,  trois  tuiles,  à 90  fr.  le  mille. 


coûte °f  27' 

Le  plâtre  pour  le  parement  et  le  scel- 
lement, o”,oo6  millim.  cubes,  à 17  fr...  0. 10 

La  façon,  temps  employé,  37  mi- 
nutes , à of  80'  l’heure °-5o 

0.87 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.17 

Valeur  de  1 mètre  linéaire ifo4c 

K°  98.  Solin  en  vieille  tuile  remaniée. 

Le  plâtre  et  la  façon , comme  au  n°  97 , 

coûtent. 0'  6°c 

A ajouter  z pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  72e 

N”  99.  Ruellée  en  tuile  neurc. 


La  tuile,  pour  le  déchet  causé  par  les 


coupes,  trois  tuiles,  à 90  ■ Ie  uiille, 

coûte 0<  27c 

Le  plâtre  pour  le  parement  de  dessous, 
le  solin  de  dessus  et  le  filet  en  retour  sur 
l’épaisseur  de  la  tuile,  o®,oog  millim. 
cubes,  à 17  fr.  le  mètre. o.t5 
La  façon ,’  temps  employé , 4°  ml~ 

nutes,  à or  80e  l’heure °-53 

0.95 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.19 
Valeur  de  1 mètre  linéaire tf  >4° 


N°  100.  Ruellée  en  vieille  tuile  remaniée. 

te  plâtre  et  la  façon,  comme  au  n°99, 

coûtent or68c 

A ajouter  -j-  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 3 
Valeur  de  1 mètre  linéaire o(  8 1 ' 


fi"  101.  Plâtre  de  ruellée  refait  seulement. 


Le  plâtre  , ora,oo5  millim.  cubes  , à 

17  fr.  le  mètre , coûte of  09' 

La  façon,  temps  employé,  18  mi- 
nutes, à of  80'  l’heure  o . o4 

o.33 

* A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 06 

Valeur  de  1 mètre  linéaire or3g' 

K°  102.  Filet  sur  tuile  neutre  ou  vieille. 

Le  plâtre  de  dessus , comme  au  n°  83 , 

coûte » o*o5* 

La  façon , y compris  les  coupes  ; temps 
employé , 33  minutes , à or  80'  l’heure,  o . 44 

o-4g 

A ajouter  - pour  bénéGce  et  faux  frais,  o . 1 o 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  5g' 


N°  103.  Tranchis  sur  tuile  neutre,  sans  pare- 
ment dessous . 

La  tuile , pour  le  déchet  causé  par  les 
coupes , trois  tuiles , à 90  fr.  le  mille  , 


coûte of  27' 

La  façon , temps  employé , 24  minu- 
tes, à of8o'  l’heure o.3i 

o.58 

A ajouter  i pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.11 
Valeur  de  1 mètre  linéaire or6g' 


N"  104.  Tranchis  sur  vieille  tuile. 

La  façon,  comme  au  n"  105,  coûte. . . of3te 
A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 06 


Valeur  de  1 mètre  linéaire or  3çc 

H»  103.  Vue  de  faîtières  en  tuile  neuve. 

La  faîtière  coûte or  5oc 


Le  plâtre  pour  crossettes  et  filet , 
o",oo4  millim.  cubes,  à 17  fr.  le  mètre.  0.07 
La  façon  pour  tranchis , pose  de  la  faî- 


tière et  plâtre;  temps  employé,  4o  mi- 
nutes, à of 80'  l’heure.  of53e 

1 . 10 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 22 

Valeur  de  la  pièce if  32e 

N°  100.  l ue  de  fatticres  en  vieille  tuile. 

Le  plâtre  et  la  façon , comme  au  n°  108 , 

coûtent. 0*60' 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 

Valeur  de  la  pièce of  72e 
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IV 1 07 . Tuile  grand  moule  posée  en  recherche. 


Le  cent  de  tuile,  y compris  la  remise 

faite  par  le  marchand  , coûte gf  00e 

La  façon , y compris  le  nettoiement  du 
comble;  temps  employé,  7 heures,  à 
o'8o'  l’heure 5. 60 


14.60 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 92 
Valeur  d’un  cent  de  tuilesen  recherche.  1 7'  5a' 

Valeur  de  1 mètre  superficiel , h deux 
tuiles  par  mètre o(  28e 

N”  108.  Tuile  petit  moule  posée  en  recherche. 
Le  eent  de  tuiles,  y compris  la  remise 


du  marchand , coûte 5'5or 

La  façon , comme  au  n"  107 5 . 60 


1 1 . 10 

A ajouter  L pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 22 

Valeur  d'un  cent  de  tuiles  petit  moule 
en  recherche 1 3f  3a' 

ÎS"  109.  Dépose  de  vieille  ardoise , lors  du  réta- 
blissement des  combles , remplacée  par  de  Tanloisc 


neuve. 

Le  temps  pour  1 mètre  superficiel , 

12  minutes,  à of 80'  l’heure,  coûte. ...  or  16' 
A ajouter  ) pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel o*  19e 

Pi”  110.  Même  dépose  pour  couverture  en  tuile. 

Le  temps  pour  1 mètre  superficiel , 

7 minutes , à of  80e  l’heure,  coûte .....  o*  og' 
A ajouter  ; pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 02 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 0*11' 


N°  111.  Déposede  bonne  ardoise  etvolige  des- 
tinées à être  réemployées , ladite  dépose  faite  avec 
soin  , et  le  tout  descendu  sur  le  sol. 

La  façon  pour  déposer  l’ardoise,  la 
volige , et  la  descendre  à terre  ; temps 
employé  par  le  compagnon  et  le  garçon, 

16  minutes,  à o(8o'  l’heure,  coûte. . . 0*21' 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  fanx  frais,  o . 04 

Valeur  de  1 mètre  superficiel ora5c 

N°  112.  Même  dépose  pour  couverture  en  tuile. 

La  façon  pour  déposer  la  tuile  et  la 
descendre  à terre;  temps  employé  par  le 
compagnon  et  le  garçon  , 1 1 minutes,  à 

o( 80' l’heure,  coûte 0rt5' 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . o3 
Valeur  de  : mètre  superficiel ofific 


Pi°  113.  Pose  de  plomb  neuf,  faite  pour  de 
grandes  parties , telles  que  faîtages , noues,  arê- 
tiers , bavettes,  etc. 

Pour  1 00  kilogrammes  pesant,  le  temps 


employé,  5h 3om,  à of8oc  l’heure,  re- 
vient à 4r  40' 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 88 

Valeur  de  100  kilogrammes 5' 28e 


IV 0 1H.  Pose  de  plomb , faite  pour  de  petites 
parties , telles  que  noquets , pieds-droits , emba- 
ses , et  autres  bandes  attachées  avec  des  clous. 

Pour  100  kilogrammes  pesant,  le  temps 
employé,  10  heures,  à o' 80e  l’heure, 


revient! 8'  00' 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .60 

Valeur  de  too  kilogrammes 9r6oc 


N”  118.  Vieux  plomb  déposé,  roulé,  battu  et 
reposé. 

Pour  too  kilogrammes,  le  temps  em- 
ployé, 6h  4o“,  à o'  80e  l’heure , revient  à 5r  33' 
A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 06 

Valeur  de  100  kilogrammes 6f  39' 

N”  1 10.  Vieux  plomb  rebattu  seulement. 
Pour  100  kilogrammes,  le  temps  em- 
ployé, 3 heures,  ! of8o'  l’heure,  re- 


vient à 2r4oc 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.48 

Valeur  de  too  kilogrammes. a'SS* 


COUVERTURES  POUX  LES  BATIMES TS  SCEAUX. 

Prix  les  plus  courants  des  matériaux 
et  des  journées. 

La  tuile , dont  le  prix  et  les  proportions  varient 
selon  les  localités , eu  égard  à ce  que  celle  de  o”,  25 
de  hauteur  sur  om,t6  de  largeur  est  de  la  dimen- 
sion la  plus  courante,  se  vend  le  plus  ordinaire- 


ment, le  mille  rendu  à pied-d’œuvre. . 35f  00e 

La  latte  se  vend  la  botte i.5o 

Le  clou  ! latte  se  vend  le  kilogramme . 0.90 

Le  piètre  se  vend , dans  de  certaines 

localités,  le  mètre  cube 21  .Go 

L’ardoise  grande  carrée,  rendue  à pied- 

d’œuvre , se  vend  le  mille 41*00 

Le  cent  de  volige,  c’est-à-dire  100  mè- 
tres linéaires  de  volige,  se  vendent. . . . 14.00 
Le  kilogramme  de  clous  à ardoise  se 

vend 1.00 

Le  kilogramme  de  clous  à volige 0.80 
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La  journée  des  maçons  couvreurs,  de 

12  heures  de  travail,  se  paye. 2f5oc 

Celle  des  garçons i .5o 

L’heure  de  travail  revient,  pour  les 

deux,  à of,333 

Celle  des  couvreurs  en  ardoise , à . . . . 3 . oo 

L’heure  de  travail  pour  les  deux , à. . ot,3,]5 


N°  fl.  Détail  de  i mètre  superficiel  de  cou- 
verture en  tuile  neuve , tout  fourni,  l'ouvrage  me- 
suré avec  usage,  c’est-à-dire  les  plâtres  étant 
comptes  comme  de  la  tuile  (i). 

La  tuile  en  œuvre , compris  le  déchet 
et  la  remise  accordée  par  l’usage,  soixante- 


seize  tuiles,  à 35  fr.  le  raille,  coûte. ...  2f  52e 
Le  plâtre  pour  les  rives,  om,oo4  mil- 
lim.  cubes,  à 2ir6oc  le  mètre 0.09 


Les  lattes,  de  botte,  à if  5oc  la 
botte,  déduction  faite  de  la  remise. ...  0.25 

Les  clous,  68  grammes,  à of  90e  le 


kilogramme 0.06 

La  façon  , y compris  le  montage  de  la 
tuile  et  la  pose  du  lattis  ; temps  employé, 

1 heure,  à or,333  l’heure. 0.34 

3.26 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 36 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 3f62c 


IV 0 2.  La  me  me  couverture  sur  lattis  vieux. 


La  tuile  et  le  plâtre,  comme  au  n°fl, 

coûtent 2r6ir 

La  façon,  temps  employé,  5a  minutes, 
à of,333  l’heure 0.29 

2.90 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o , 32 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 3f  22e 


N°  5.  Couverture  neuve  à façon . 

La  façon,  comme  au  n°  fl  , coûte. ...  of  34e 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 04 

Valeur  de  1 mètre  superficiel or  38e 

N°  4.  Vieille  couverture  remaniée,  sur  lattis 
neuf. 

Le  plâtre,  les  lattes  elles  clous,  comme 

(l*  Si  l’on  détire  ne  pas  avoir  égard  à ers  anciens 
usages,  on  sc  servira  des  évaluations  établies  pour  les 
travaux  de  Paris,  < n faisant  toutefois  la  différence  de  la 
main-d'œuvre  et  du  prix  des  matériaux,  comme  il  est 
expliqué  ci-devant. 


au  nu  fl  , coûtent. of  4oc 

La  façon , y compris  la  dépose  de  l’an- 
cienne tuile  et  la  repose;  temps  employé, 

57  minutes,  à of, 333  l’heure o.  3a 

0.72 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 08 
Valeur  de  1 mètre  superficiel or8oc 

N°  3.  Vieille  couverture  remaniée , sur  vieux 
lattis . 

Le  plâtre , comme  au  n*  fl  , coûte. ...  of  09e 
La  façon , temps  employé,  52  minutes, 
à or,333  l'heure 0.29 

T^8 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais . o . o4 
Valeur  de  1 mètre  superficiel of42c 


N°  G.  Couverture  neuve  ou  remaniée  à façon , 
et  sur  vieux  lattis. 

La  façon , comme  au  n°  3,  coûte. ...  of  29e 
A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of32e 

N°  7.  Tuile  en  recherche , les  plâtres  compris 
dans  le  métrage  de  la  recherche,  et  la  tuile  ainsi 


que  le  plâtre  étant  fournis. 

Par  mètre , deux  tuiles  neuves,  à 35  fr. 

le  mille,  coûtent * . . of  of 

Par  mètre,  o“,oo4  millim.  cubes  de 
plâtre,  à 21 f 6or  le  mètre 0.09 


La  façon , y compris  la  pose  des  tuiles 
neuves,  repose  partielle  des  vieilles,  et 
le  temps  employé  pour  refaire  les  plâtres, 
nettoyer  et  émousser  le  comble,  18  mi- 


nutes, à or,333  l’heure.. 0.10 

0.26 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais  o . o3 
Valeur  de  1 mètre  superficiel or  29e 


N°  8.  Dépose  de  bonne  tuile , et  descente  sur 
le  sol. 

La  façon , temps  employé,  14  minutes, 


à of, 333  l’heure,  coûte oro8c 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . o 1 
Valeur  de  1 mètre  superficiel or  09e 


K°  9.  Fort  émoussage  seulement , sur  de  la 
tuile  en  place. 

La  façon , temps  employé,  1 2 minutes, 


à of,333  l’heure,  coûte oro7c 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.01 
Valeur  de  1 mètre  superficiel of  08e 


Digitized  by  Google 


N°  10.  Ardoise  neuve  grande  cariée, 
lige  neuve,  mesurée  comme  la  tuile. 

L’ardoise  en  œuvre , celle  comptée  par 
l'usage,  quarante  et  une,  à 4 1 fr.  le  mille, 

“«te *68' 

La  volige,  4", 87  linéaires,  à 14  fr. 

lc  cent 1 o. 68 

Le  plâtre  pour  les  rives  comptées 
comme  couverture,  o"’,oo4  millim.  cu- 
bes, à a 1 ' Go*  le  mètre . o • og 

Les  clous  pour  attacher  l’ardoise, 

73  grammes,  à 1 fr.  le  kilogramme. .. . 0.07 

Les  clous  pour  attacher  la  volige, 

1 10  grammes,  à of8o'  le  kilogramme. . 0.00 

La  façon  pour  monter  l’ardoise,  la 
clouer,  ainsi  que  la  volige;  temps  em- 
ployé, ih  3o’",  à o1, 3^5  l’heure,  pour  le 


compagnon  et  son  garçon 0.56 

, . , 3- ‘7 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o,35 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 31  52c 

N°  11.  I.a  même  couverture  sur  vieille  volige. 
Les  clous , l’ardoise  et  le  plâtre , comme 

au  n°  10,  coûtent ir84c 

La  façon,  temps  employé,  à 

of, 375  l’heure 0.42 

2.26 

A ajouter  -J-  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 25 
Valeur  de  t mètre  superficiel 


JN“  12.  Vieille  couverture  en  ardoise,  remaniée 
sur  volige  neuve. 

Les  voliges,  le  piètre  et  les  clous  (à 
volige  et  à ardoise),  comme  au  n°  10 , 

coûtcnt of  g3c 

La  façon,  temps  employé,  t*  37“,  à 
or,375  l’heure „ g, 

1.54 

A ajouter  i pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.17 

Valeur  de  1 mètre  superficiel ,f  ^ ,c 

N°  15.  Couverture  neuve  ou  remaniée  à façon, 
et  sur  vieille  volige. 

lai  façon,  temps  employé,  tki4",  à 


o',  376  l’heure,  coûte o^ô0 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o.  o5 
Valeur  de  1 mètre  superficiel o( 5ic 


S”  14.  Ardoise  en  recherche,  les  plâtres  com- 
pris au  mesurage  sans  être  développés,  l’ardoise 
et  le  plâtre  étant  fournis. 

Par  métré  superficiel,  une  ardoise 
Tour  1. 


deux  tiers  neuve,  à 4i  fr.  le  mille,  coûte.  o‘o7« 

Par  mètre  superficiel,  o",oo3  millim. 
cubes  de  plâtre , à 2 1 ’ 60'  le  mètre 0.06 

La  façon  pour  poser  les  ardoises 
neuves  et  refaire  les  plâtres;  temps  em- 
ployé, 16  minutes,  à or,375  l’heure. . . o.  to 

0.23 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 02 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . of  25e 

N°18.  Couverture  en  recherche,  les  pldtres 
compris  au  mesurage  sans  être  développés,  mais 
l’ardoise  et  te  plâtre  n’étant  pas  fournis. 

La  façon,  comme  au  n°  14,  coûte.  . of  10' 

A ajouter  -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.01 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  or  1 ie 

IV*'  16.  Dépose  de  bonne  ardoise  faite  avec  soin 
et  descendue  sur  le  soi  par  te  garçon. 

Le  temps  employé  pour  déposer  l’ar- 
doise et  la  volige,  16  minutes,  â of,3ç5 


l'heure,  coûte of  10' 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.01 
Valeur  de  1 mètre  superficiel of  1 ic 


N°  17.  Couverture  de  la  plus  forte  épaisseur, 
faite  en  paille  neuve  de  froment  ou  de  seigle. 

( Detail  pour  1 métro  auperflclel  do  couverture  faile  en 
plein  comble,  et  mesurée  sans  usage , y compris  le 
chevronnage  cl  toutes  autres  fournitures.) 

Le  chevron  rondin  de  bois  blanc  en 
grume , 3 mètres , à or  i5c  le  mètre,  vaut.  o'45' 
Les  perches  et  ployants  placés  en  tra- 
vers des  chevrons,  4,”>73,  à ofo4c  le 


Les  vingt-six  osiers  servant  â coudre 
sur  les  chevrons  et  les  perches,  à of  5oe  ’ 

lec«"‘ 0.1 3 

Les  quatre  bottes  un  tiers  de  paille 
choisie  et  bien  peignée,  chaque  botte  ’ 
pesant  10  kilogrammes,  à 3o  fr.  le  cent.  1 ,3o' 
La  façon  pour  couper  et  poser  les  che- 
vrons, les  perches,  et  coudre  la  paille; 
temps  employé,  3h  10“,  à of 21e  l'heure.  0.66 

S. 73 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais,  o.  3o 
Valeur  tic  1 mètre  superficiel 3fo3c 

N”  18.  Meme  couverture,  sans  fourniture  de 
chevrons. 

Les  perches,  l'osier,  la  paille  et  la  fa- 

18 
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çon , comme  au  n°  17,  reviennent  à. . i{  28r 
A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 25 

Valeur  de  i mètre  superficiel-  . . . 2r53c 

ft°  ID.  Même  couverture,  sans  fourniture  tic 
chevrons  ni  de  perches. 

L’osier,  la  paille  et  la  façon , comme 


au  n°  17,  reviennent  à 2fogc 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 2.3 

Valeur  de  t mètre  superficiel ar3 2e 


N°  20.  Meme  couverture  , sans  fourniture  d'au- 
cune. es/M’cc. 

La  façon,  comme  au  n°  17,  revient  à orGrir 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  73e 

Nota.  Les  prix  des  couvertures  en  roseaux  ne 
peuvent  différer  de  ceux  ci-dessus,  qu’autant 
que  le  roseau  coûterait  plus  ou  moins  cher  que 
la  paille. 

Couverture  en  tuile  carrée  à rebords  dite  tuile 

Courtois.  (Manufacture  à Issy,  près  Paris.) 

Cette  couverture  en  terre  cuite , reconnue  d’une 
durée  plus  longue  que  celle  qui  est  faite  avec  la 
tuile  plate  de  Bourgogne , en  raison  de  la  forte 
pression  obtenue  par  la  mécanique , du  mode  de 
cuisson  et  de  l’emploi  de  l’huile,  offre  en  outre 
les  avantages  ci-après  : 

i°.  Économie  sur  la  charpente,  cette  couver- 
ture pesant  près  de  deux  tiers  de  moins  que  les 
couvertures  ordinaires  ; ce  qui  est  prouve  par  le 
calcul  suivant: 

Pour  1 mètre  superficiel  de  couverture  en  tuile 
Courtois,  il  ne  faut  que  t8  tuiles,  dont  chacune 
pèse  2klI,o5;  poids  de  1 mètre 36k,190 

Tandis  que  pour  1 mètre  de  couverture  en 
tuiles  de  Bourgogne,  il  faut  38  tuiles,  dont  chacune 
pèse2kll,5o;  poids  de  1 mètre g5kl,f  00 

i°.  La  tuile  Courtois  peut  s'appliquer  à des 
pentes  moindres  que  celles  exigées  même  pour 
l'ardoise  (o'",4°  Par  mètre  de  pente):  de  là  grande 
«liminution  dans  les  superficies,  comparée  à celle 
des  tuiles  ordinaires,  ce  qui  fait , par  conséquent, 
une  économie  assez,  notable. 

3".  L’assemblage  des  tuiles  entre  elles , par  le 
fait  de  leurs  rebords,  rend  leur  glissement  et  leur 
chute  impossibles,  ces  rebords  laissant  moins  fa- 


cilement pénétrer  la  neige  dans  l'intérieur  des  bâ- 
timents. 

4°.  Cette  tuile  enfin  ne  demande  que  des  répa- 
rations peu  coûteuses  et  moins  fréquentes,  parce 
qu’elle  n’exige  pas  «le  plâtre  apparent. 

La  réunion  «le  ces  avantages  doit  donc  lui  as- 
surer  la  préférence  sur  toutes  les  autres  tuiles. 

I\°  20.  Couverture  en  tuile  Courtois.  ( Exécutée 
à Paris.) 

(Détail  pour  1 mèlro  superficiel  fait  en  plein  comble , 
mesuré  comme  les  autres  couvertures.) 

La  tuile,  y compris  le  déchet,  dix- 
huit  tuiles,  à 180  fr.  le  mille,  vaut. . . . 3f  a5* 

Les  lattes  et  les  dons 0.25 

La  façon  pour  latter,  monter  la  tuile 
et  la  poser;  temps  employé , ibi5™,  à 
of  80e  l’heure  pour  le  compagnon  et  son 
garçon 1.00 

4.5o 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 90 

Valeur  «le  1 mètre  superficiel  en  tuile 
Courtois  «... 5f  4oe 

Couverture  en  planches. 

Cette  couverture  se  fait  de  diverses  manières  : 
ou  l'on  pose  les  planches  transversalement  aux 
chevrons  et  en  recouvrement  les  unes  sur  les 
autres , ou  bien  on  les  place  sur  d«?s  espèces  de 
bâtis,  leur  longueur  dans  le  sens  de  la  pente  du  toit, 
en  ayant  soin  de  mettre  des  tringles  pour  recou- 
vrir les  joints;  ou  bien  encore  on  emploie,  comme 
on  l’expliquera  ci-après,  de  petites  planchettes 
que  l’on  nomme  bardeaux  ou  arsiens. 

Des  couvertures  en  métal. 

On  emploie  différents  métaux  pour  la  couver- 
ture des  bâtiments , soit  en  totalité,  soit  en  partie  ; 
mais  le  plomb  est  la  matière  la  plus  généralement 
préférée , quoiqu’elle  soit  la  plus  lourde  de  celles 
qu’on  destine  à cet  usage.  On  a porté  quelquefois 
le  luxe  ou  la  vanité  jusqu’à  couvrir  des  édifices 
en  argent.  On  en  couvre  aussi  en  cuivre,  en  fer- 
blanc , etc. , et  depuis  quelques  années  on  sc  sert 
d’une  espèce  de  fer-blanc  beaucoup  plus  forte 
que  le  fer-blanc  ordinaire  et  contenant  moins 
dYiain  ; on  l’appelle  fer  préparé  à l’abri  de  la 
rouille.  Le  zinc  est  une  substance  très-propre  à 
la  couverture  des  édifices;  seulement  on  pourrait 
craindre  que  son  emploi  ne  fût  redoutable  en  cas 
d'incendie,  parce  qu’une  fois  en  fusion,  il  se  dis- 
perse en  étincelles. 

Soit  l’habitude,  soit  l’avantage  rcel  que  l’on 
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trouve  à sc  servir  du  plomb , tant  pour  la  facilité 
avec  laquelle  il  se  dilate  et  se  resserre  sans  incon- 
vénient à 1 air,  qu’a  cause  de  son  oxydation  plus 
lente  comparativement  à celle  quVprouvent  le  fer 
et  même  le  cuivre  ; qu’à  cause  encore  de  son  bas 
prix , et  enfin  du  réemploi  que  l’on  en  peut  faire, 
toujours  est-il  que  c’ est  cette  matière  que  l’on  pré- 
féré. Il  n est  pas  à douter  cependant  que  si  le  fer 
était  moins  sujet  à s’oxyder,  on  lui  donnerait  la 
préférence  sur  le  plomb,  d’abord  parce  qu’il  est 
plus  léger  que  ce  dernier,  qu’il  chargerait  moins 
le  bâtiment  par  conséquent,  et  qu’ensuite  son 
prix  est  moins  élevé. 

Couverture  en  Halles  de  pierre. 

On  se  sert  aussi  quelquefois,  et  principalement 
pourlesterrasses,  decouvertures  en  dalles  de  pierre; 
mais,  dans  ce  cas,  il  faut  veillcràceque  le  plancher 
qui  reçoit  ces  dalles  ait  assez  de  solidité  pour  ré- 
sister à leur  pesanteur;  si,  au  lieu  de  terrasse, 
cest  une  voûte  en  moellons  que  l’on  veut  faire, 
il  faut  aussi  qu’elle  soit  établie  solidement.  Ces 
dalles  sont  faites  de  pierres  minces,  dures  et  unies, 
bien  que  , dans  certaines  localités  où  l’on  ne  scie 
pas  la  pierre , nous  en  ayons  vues  qui  avaient  jus- 
qu à o“,i6  d’épaisseur:  on  se  servira,  pour  leur 
pose,  de  mortier  fin,  de  chaux  et  ciment  ou  cen- 
drée; et  pour  faire  les  joints,  on  prendra  du  bon 
mastic  d’huile,  ou  du  ciment  de  Pouilly  , appelé 
ciment  romain.  Ce  travail,  à Paris  et  dans  les 
grandes  villes , rentre  dans  la  spécialité  des  mar- 
briers. 

Explication  de  quelques  dessins  de  couvertures 
d'édifices. 

Quoique  la  couverture  des  bâtiments  soit  une 
science  toute  de  pratique , et  que  généralement  le 
couvreur  n’ait  pas  besoin , pour  l'exécution  de  son 
travail,  de  recourir  à des  figures  graphiques,  la 
charpente  lui  en  traçant  la  marche,  et  la  coutume 
faisant  le  reste,  cependant  nous  donnons  ici  un 
modèle  des  différentes  espèces  de  couvertures, 
avec  l’emploi  des  matériaux  propres  à chacune 
< elles , matériaux  qui  sont , comme  nous  Pavons 
<lcja  dit,  la  tuile,  l’ardoise,  le  plomb,  le  zinc,  le 
cuivre,  le  fer,  le  bardeau,  la  paille  et  la  lave, 
ainsi  que  les  dalles  et  le  bitume. 

La/g.  1G0,  pt.  XXX Cf,  représente  la  coupe 
«l'un  faîtage  en  tuiles,  et  la  fig.  ,61 , la  coupe  du 
meme  faîtage  vuede  face.  La  latte  carrée  en  bon  cœur 
«le  chêne  est  celle  dont  on  se  sert  pour  ce  faîtage; 
chaque  latte  a , pour  recevoir  le  crochet  de  la 
tuile , doit  être  clouée  sur  cinq  chevrons  A , qui 


laissent  entre  eux  quatre  espaces  c;  et , comme  il 
y a plusieurs  grandeurs  de  tuile,  on  doit  avoir 
soin  que  les  lattes,  prises  chacune  par-dessus  le 
point  d , soient  distantes  l’une  de  l’autre  du  tiers 
de  la  longueur  de  la  tuile.  La  partie  de  cette  tuile 
qui  reste  à découvert  se  nomme  pureau  e.  Le 
faîtage  ou  couronnement  des  chevrons/  est  cou- 
vert par  des  tuiles  courbes  on  faîtières  g,  dont  le 
dessous  est  garni  de  tuileaux  A et  de  plâtre  ou 
mortier,  liant  ensemble  la  faîtière  et  les  premières, 
ou , si  l’on  veut,  les  dernières  tuiles  posées  i , qui 
sont  recouvertes  des  deux  tiers,  et  que  l’on  join- 
toie ensuite,  en  forme  de  bourrelet  ou  crête,  au- 
dessus  du  point  A. 

La  partie  du  bas,  au-dessus  de  l’entablement, 
nom  mec  égout,  est,  fig.  160  Air,  suivant  la  portée 
des  combles,  double  ou  basculée  et  se  compose  de 
quatre  tuiles,  dont  les  deux  premières  sont  scel- 
lées sur  la  corniche,  et  les  deux  autres  font  partie 
du  comble.  L’égout  plus  simple,  qu’on  appelle 
égout  retroussé  ou  ordinaire , se  compose  de  trois 
tuiles,  dontla  supérieure  m fait  partie  du  comble, 
et  les  deux  autres  sont  placées  au-dessous;  toutes 
trois  doivent  cire  également  scellées  avec  du 
plâtre. 

Dans  les  combles  en  ardoise  ou  en  bardeaux 
(ceux-ci  se  nomment  aussi  arsiens ),  le  faîtage  est 
ordinairement  recouvert  en  plomb;  la  fig.  i5q, 

PI.  XXX VI,  représente  la  coupc  du  faîtage  et  des 
égouts.  La  latte  p,  dont  on  sc  sert  pour  cette  cou- 
verture, s'appelle  volige ; il  serait  mieux  quelle 
fut  en  cœur  de  chêne,  mais  aujourd’hui  on  n'em- 
ploie que  celle  en  bois  blanc.  Cette  latte  doit  être 
clouée,  de  même  que  la  latte  carrée,  sur  cinq 
chevrons  q , et  être  assez  large  et  disposée  de  ma- 
nière à ce  qu’une  ardoise  soit  clouée  en  haut  et 
une  autre  en  dessous,  au  bas  de  cette  volige,  â 
la  distance  de  son  pureau  r,  dont  la  grandeur  est 
toujours  du  tiers  de  l'ardoise  que  l'on  emploie, 
le  faîtage,  que  l’on  double  aussi  de  lattes,  est 
formé  en  glacis  avec  du  plâtre  s,  sur  lequel  on 
pose  la  feuille  de  plomb  r,  qui  recouvre  avec  le 
faîtage  les  premières  ardoises  ou  arsiens  r,  en 
laissant  à découvert  la  hauteur  du  pureau.  ( On 
remarquera  que,  dans  cette  figure,  les  bardeaux 
sont  chanfrcinés  sur  l’arête  supérieure,  tandis  que, 
avec  l’ardoise,  l’arête  est  carrée.) 

Les  égouts  au-dessus  des  corniches  se  font,  le 
plus  communément,  en  tuiles  pour  l'ardoise,  et 
de  la  même  manière  que  ceux  déjà  décrits  ci-des- 
sus; on  les  recouvre  avec  des  ardoises  en  bardeau  ; 
on  ne  fait  pas  souvent  les  égouts  en  tuile. 

l a fig . 1G2,  Pt.  XXX CI,  représente  la  coupe 
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d’un  chéneau  en  plomb,  an  bas  du  comble,  et  dont 
le  tuyau  de  descente  u passe  à travers  la  corniche  ; 
le  pied  du  chevron  e et  celui  de  la  plate-forme 
sont  garnis  de  plâtre  ou  autres  matières,  afin  de 
donner  la  forme  qui  convient  au  plomb,  et  de 
garantir  le  bois  de  l’humidité.  Au-dessus  de  la 
corniche,  au  droit  du  dedans  du  tuyau,  est  un 
massif  x servant  de  bavette  au  chéneau , et  de 
pente  sur  la  corniche  pour  poser  et  attacher  l’ar- 
doise ou  la  tuile  z.  Ces  tuiles  ou  ardoises  doivent 
saillir  assez  au  devant  de  la  corniche  pour  la  pré- 
server de  la  pluie. 

La  fig.  i63  représente  le  bas  de  deux  combles 
en  retour  d’équerre  , entre  lesquels  est  une  noue 
en  tuile  1 : un  côté  laisse  voir  la  noue  entière; 
l’autre  côté  est  recouvert  par  le  franchis  2 de 
noue  et  une  partie  des  tuiles  du  comble  3.  La  par- 
tie opposée  montre  les  lattes  4 c*  Ie*  chevrons  5 
à découvert;  la  coupe  de  la  noue  placée  au-des- 
sous, fig.  i63  bis,  fait  voir  l’arrangement  des 
tuiles  correspondant  à la  face  de  la  noue.  Pour 
les  combles  de  cette  façon  couverts  en  ardoises, 
les  noues  seront  en  plomb,  et  les  franchis  se  fe- 
ront de  la  même  manière  que  pour  la  couverture 
en  tuiles. 

La  fig.  164  représente  un  joint  r,  fait  soit 
en  plomb,  soit  en  zinc;  les  feuilles  d sont  cin- 
trées suivant  le  rayon  e et  le  point  de  centre/) 

La  fig.  i65  représente  un  joint  g fait  beau- 
coup plus  simplement  que  les  précédents,  et  ce- 
pendant assez  solide  pour  empêcher  la  filtration 
des  eaux. 

La  fig.  166  représente  une  couverture  en 
plomb,  soit  pour  terrasse,  ou  pour  comble 
très-plat  à joint  retroussé  sans  soudure  : dans  cette 
figure,  b est  la  largeur  des  feuilles  ou  des  lames  de 
plomb. 

La  fig.  167  représente  une  couverture  en  mé- 
tal , tel  (pie  zinc  , cuivre  ou  fer.  Ici  les  joints  sont 
faits  différemment  de  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  A chaque  extrémité  de  la  feuille,  le  zinc 
(en  supposant  que  le  toit  soit  fait  en  ce  métal } 
sera  retroussé  en  pente  h\  et  ces  retroussis  auront 
de  o™,oi2  â oro, 020  de  hauteur,  et  même  plus, 
suivant  les  proportions  de  la  couverture.  On  pla- 
cera entre  cos  deux  retroussis  un  morceau  de  bois 
ou  tringle,  taillé  suivant  la  forme  g,  c'est-à-dire 
en  biais  sur  les  côtés  et  cintré  par-dessus,  et  une 
petite  feuille  ou  bande  de  zinc , ployce  et  tournée 
en  demi-cercle  1 passant  par-dessus  le  morceau  ; 
de  bois  et  tenue  de  distance  en  distance  par  un 
clou  X posé  au  sommet  du  cintre,  clou  dont  la 
tête  sera  soudée  pour  empêcher  les  infiltrations. 


Cette  manière  est  simple  et  procure  une  grande 
solidité,  puisqu’elle  permet  d’attacher  la  tringle 
sur  le  plancher  ou  comble  avec  des  clous  /. 

La  fig.  168  représente  une  autre  forme  de 
joint  qui  est  moins  solide,  parce  que  la  tringle 
est  rainée  en  m pour  recevoir  les  retroussis  des 
feuilles  de  zinc.  Quant  au  reste,  il  s'exécute 
comme  on  le  voit  fig . 167. 

La  fig.  169  représente  aussi  un  joint  fait  à 
l’aide  d’une  tringle  en  bois,  mais  celle-ci  beau- 
coup plus  solide  que  la  précédente,  en  ce  qu’il  y 
a plus  de  force  de  bois  N ; la  rainure  m est  à peu 
près  la  même,  et  le  clou  X est  posé  de  la  même 
manière  que  dans  la  fig.  167.  Les  deux  extré- 
mités du  bourrelet  ont  chacune  une  espèce  d’em- 
pattement o , qui  s'allonge  sur  les  grandes  feuilles, 
afin  d’empêcher  l’humidité  de  pénétrer  sous  la 
tringle  ; ce  qui  la  ferait  promptement  pourrir,  et 
ce  qui , par  conséquent,  détruirait  le  joint. 

On  fait  encore  une  autre  espèce  de  couverture, 
notamment  pour  terrasse,  en  bitume. 

1»FS  BITUMES  ET  DF  LEURS  HIVERS  EMPLOIS. 

D’après  l’habile  ingénieur  M.  Polonceau,  à qui 
nous  empruntons  les  passages  suivants,  « les  bi- 
tumes sont  tous  formés  par  des  mélanges  et  des 
combinaisons  de  substances  résineuses,  solides  ou 
fluides , avec  des  matières  terreuses  ou  pierreuses, 
dans  des  proportions  variables. 

» Il  y a des  bitumes  naturels  ; mais  il  est  fort 
rare  de  les  trouver  exactement  tels  qu’ils  doivent 
être  pour  les  applications  ordinaires. 

*>  Tantôt  on  les  trouve  à l’état  fluide,  ne  con- 
tenant presque  pas  de  substances  terreuses;  alors 
ce  sont  de  véritables  goudrons  minéraux  ; ils  sont 
plus  épais  que  le  goudron  du  commerce,  et  d'une 
grande  viscosité.  Dans  cet  état,  on  les  nomme 
malts.  On  en  trouve  en  France  à Dax,  au  pied 
des  Pyrénées,  à Lobsann  en  Alsace  , en  Auvergne 
au  Puits  de  la  Poix,  à Malintra  et  en  d'autres 
lieux  circonvoisins. 

» Dans  ces  diverses  localités,  ce  malt , ou  gou- 
dron minéral , est  mêlé  avec  du  sable  ou  du  gravier, 
dont  on  le  sépare  en  le  plongeant  dans  des  cuves 
d’eau  bouillante,  et  en  enlevant  le  goudron  qui 
vient  à la  surface. 

* En  Auvergne , le  malt  s’élève  de  lui  -même 
à la  surface  d’un  puits  d’eau  minérale , et  dans 
quelques  autres  endroits,  il  découle  des  fissures 
de  roches  bitumineuses  quand  elles  sont  échauffées 
par  le  soleil  ; mais  on  ne  peut  en  obtenir  ainsi 
que  des  quantités  peu  considérables;  et  pour  en 


jogle 


Digitized  t 


— 209  — 


avoir  davantage,  il  faut  exploiter  les  bancs  de 
pierre  ou  de  gravier  qui  en  sont  le  plus  abondam- 
ment pénétrés,  et  l’extraire  par  le  bain  chaud  ou 
par  la  distillation.... 

» Les  asphaltes  sont  des  roches  à base  cal- 
caire , de  dureté  moyenne,  pénétrées  intimement 
et  dans  toutes  leurs  parcelles,  de  goudron  miné- 
ral dans  les  proportions  de  8 à 12  pour  100.... 

» Les  véritables  roches  asphaltiques  sont  rares; 
les  meilleures  sont  celles  de  Seysscl,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  celles  du  canton  de  Neufchatel, 
et  celles  de  Lobsann.  On  en  trouve  aussi  en 
Savoie 

De  la  fabrication  des  bitumes. 

* Les  bitumes  dits  naturels,  comme  ceux 
qu’emploie  la  compagnie  de  Sevssel , se  composent 
de  roche  d'asphalte  réduite  en  poudre  par  une 
demi-calcination , ou  de  roches  bitumineuses 
pulvérisées  et  cuites  avec  du  goudron  minéral 
fluide,  tel  que  celui  de  Dax.... 

Emplois  des  bitumes.  • 

* Les  applications  des  bitumes  , qui  sont  très* 
variées,  se  multiplient  chaque  jour.  Jadis  on  ne 
les  employait  guère  que  pour  former  des  terrasses, 
ou  pour  couvrir  le  sol  des  pièces  humides  au 
rez-de-chaussée.... 

Toitures  bitumées. 

» Les  applications  du  bitume  aux  toitures  ont 
été  l’objet  de  nombreux  essais.  Les  premières  ont 
manqué,  surtout  par  l’effet  des  mouvements  des 
charpentes  qui  supportent  les  couvertures , et  par 
le  coulage  en  été , si  difficile  à prévenir  sur  les 
pentes. 

» Cette  application  n’a  été  poursuivie , à notre 
connaissance , que  par  une  seule  compagnie , celle 
des  bitumes  élastiques  ; elle  est  parvenue  à éviter, 
par  deux  moyens,  les  deux  inconvénients  que 
nous  venons  de  signaler,  l^e  premier  consiste  à 
interposer  entre  la  charpente  et  le  bitume  un  pa- 
pier fort  et  résineux  , qui , n’étant  fixé  sur  les  vo- 
liges  que  de  distance  en  distance  , peut , par  sa 
flexibilité  , céder  sans  déchirement  et  sans  rupture 
aux  mouvements  des  bois,  lesquels  sont  peu  sen- 
sibles entre  les  points  d’adhérence.  Le  second 
moyen  consiste  dans  le  blanchiment  du  bitume. 
Ce  procédé,  éprouvé  pendant  une  ou  plusieurs 
années , a le  double  avantage  de  donner  au  bi- 
tume de  la  fixité  en  le  garantissant  contre  l'action 
du  soleil , et  de  le  préserver  contre  les  autres  ac- 


tions atmosphériques,  en  sorte  qu’il  se  conserve 
intact  comme  s’il  était  dans  un  vase  clos. 

» Ces  couvertures  en  feuilles  de  papier  conti- 
nues, parfaitement  jointes  et  bien  soudées  en- 
semble par  le  bitume,  présentant  des  surfaces 
unies  sans  aucun  interstice,  peuvent  s'exécuter 
avec  des  pentes  assez  douces  pour  que  l’on  puisse 
marcher  sur  ces  toits  sans  crainte , et  s’y  prome- 
ner comme  sur  des  terrasses. 

Chaussées  en  cnlüoutis . 

« Les  chaussées  en  caiiloulis  étant  celles  que 
l’humidité  pénètre  et  dégrade  le  plus  facilement, 
c’est  pour  ce  genre  de  chaussée  que  l’application 
du  bitume  est  la  plus  utile  ; mais  elle  est  aussi 
la  plus  difficile. 

» Cette  application  a été  commencée  par  la  so- 
ciété des  bitumes  élastiques,  à laquelle ec  nouveau 
système  appartient.  Cette  société  a fait  exécuter 
quatre  échantillons  de  ce  genre  de  chaussée  : le 
premier  à Passy,  au  quartier  Singer;  le  second, 
à l’entrée  des  Champs-F.lysées , sur  Go  mètres  do 
longueur;  le  troisième,  dans  la  traverse  d’Au- 
tcuil , comme  simple  essai  ; et  le  quatrième,  sur  la 
route  de  Paris  à Versailles,  en  deçà  du  pont  de 
Grenelle , sur  5oo  mètres  de  longueur. 

■»  Bien  qu’elles  ne  soient  pas  encore  parfaites, 
ces  épreuves  suffisent  pour  constater  qu’avec  01*5 
perfectionnements  que  l’expérience  en  grand  pou- 
vait seule  enseigner,  on  parviendra  à obtenir  des 
chaussées  beaucoup  meilleures  que  les  chaussées 
ordinaires,  et  qui  réuniront  des  avantages  précieux. 
Ces  avantages,  déjà  constatés  par  les  parties  les 
mieux  exécutées  des  chaussées  bitumées  que  l’on 
vient  de  citer,  sont  nombreux. 

*»  Le  premier  consiste  en  ce  que  les  pierres 
dont  ces  sortes  de  chaussées  sont  composées , étant 
liées  entre  elles  par  toutes  leurs  faces  au  moyen 
d’un  gluten  insoluble,  forment  une  niasse  com- 
pacte et  par  là  pins  résistante. 

*»  Le  second  avantage  est  relatif  à la  durée  des 
matériaux  dont  la  chaussée  est  composée.  En  effet, 
le  broiement  rapide  des  pierres  dans  les  chaussées 
ordinaires  est  du  surtout  aux  vides  et  aux  porte- 
à-faux  qu’elles  présentent  partout,  parce  qu’elles 
ne  se  touchent  qu’en  quelques  points;  de  plus, 
le  bitume  qui  couvre  toutes  leurs  faces  étant , par 
sa  nature,  flexible  et  légèrement  élastique,  ga- 
rantit les  pierres  contre  la  friction  des  roues,  en 
sorte  qu'il  n’y  a que  l'usé f lent  et  inévitable,  du 
frottement  à la  surface. 

» Le  troisième  avantage  concerne  la  réduction 
dans  la  quantité  des  matériaux  et  surtout  des 
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pierres  dures  dont  on  compose  les  chaussées:  d'a- 
bord parce  que , comme  on  vient  de  le  dire,  elles 
ne  sont  plus  broyées  comme  il  arrive  dans  les 
chaussées  ordinaires,  où  plus  du  tiers  des  pierres 
d'une  chaussée  neuve  sont  entièrement  écrasées 
avant  sa  liaison  complète;  et  ensuite,  parce  que 
la  résistance  de  ce  genre  de  chaussée  étant  bien 
plus  grande  , on  peut  lui  donner  beaucoup  moins 
d’epaisseur,  et  même  employer  de  la  pierre  entiè- 
rement tendre  pour  former  le  premier  lit. 

» Il  est  constaté  par  une  expérience  de  huit 
mois , dont  cinq  d'hiver  et  de  pluies  abondantes , 
sur  la  route  de  Versailles , où  il  passe  chaque  jour 
deux  à trois  mille  voitures , qu’une  chaussée  bi- 
tumée composée  d’un  lit  de  pierres  blanches  très- 
friables  et  de  deux  lits  de  pierres  dures  pénétrées 
de  bitume,  et  formant  ensemble  une  épaisseur  de 
om,o8  seulement,  résiste  parfaitement,  sans  fléchir 
aucunement,  au  roulage  continuel  des  voilures 
rapides  à quatre  chevaux  qui  desservent  cette 
route,  et  au  roulage  très-lourd  et  très-actif  qui 
la  fréquente.  11  est  bien  constaté  que  les  flaches 
que  celle  chaussée  présente  en  quelques  parties 
ne  sont  pas  ducs  à l'affaissement  de  la  chaussée 
proprement  dite,  mais  à la  dépression  du  sol  qui 
la  supporte  dans  les  endroits  où  il  n’était  pas  suf- 
fisamment tasse  j car  partout  où  le  chemin  était 
ferme  et  d’une  résistance  uniforme,  il  n’y  a eu 
aucune  dépression  ni  aucune  déformation. 

» 1a*  quatrième  avantage  consiste  en  ce  que 
ces  chaussées  sont  complètement  imperméables. 
Cela  a été  constaté  par  des  tranchées  ouvertes, 
au  mois  d’avril  i84i»  après  neuf  mois  de  service, 
dans  la  chaussée  des  Champs-Elysées.  Trois  ingé- 
nieurs en  chef  et  plusieurs  membres  du  Conseil 
municipal  et  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  assis- 
té rent  à cette  expérience.  C’est  l’amollissement, 
tant  de  la  forme  que  de  la  masse  des  chaussées  en 
cailloutis,  par  les  pluies  et  les  actions  successives 
des  gelées  et  des  dégels,  qui  est  la  cause  princi- 
pale de  leur  déformation  par  les  ornières  et  de 
leur  décomposition.  On  sait  qu'un  sol  ferme  et 
compacte,  dans  un  état  de  sécheresse  moyenne, 
peut* supporter  les  plus  lourdes  charges  sans  en- 
foncer. Dans  les  chaussées  bitumées  on  n’a  donc 
jamais  à craindre  ni  la  déformation , ni  l’enfonce- 
ment des  matériaux  dans  le  sol,  ni  par  consé- 
quent la  formation  des  ornières;  aussi  n’en  voit- 
on  aucune  sur  les  chaussées  en  cailloutis  bitumé 
exécutées  jusqu’à  ce  jour,  bien  encore  qu'elles 
aient  été  exécutées  dans  des  conditions  défavo- 
rables,  et  qu'il  s'y  rencontre  bien  des  imperfec- 
tions dues  à l'inexpérience. 


» Le  cinquième  avantage  concerne  la  propreté, 
parce  que  les  chaussées  bitumées  ne  produisent 
ni  boue  ni  poussière,  en  sorte  que  l’on  est  dis- 
pensé des  arrosages  et  des  balayages,  ou  qu’au 
moins  ils  ne  sont  nécessaires  qu’à  de  longs  inter- 
valles. 

» Le  sixième  est  relatif  aux  voyageurs,  aux 
chevaux  et  aux  voitures,  que  ce s chaussées  fati- 
guent beaucoup  moins  qu’aucune  autre,  parce 
que  leur  surface  étant  toujours  unie,  les  roues  et 
les  chevaux  ne  rencontrant  jamais  de  corps  durs 
isolés,  il  n’y  a ni  choc,  ni  cahot,  ni  bruit,  et  que 
la  légère  élasticité  de  ce  genre  de  chaussées  est 
éminemment  favorable  pour  les  pieds  des  che- 
vaux et  rend  le  roulage  extrêmement  doux. 

b Enfin , le  septième  avantage  des  chaussées 
bitumées  consiste  dans  l’économie  des  peines  et  du 
temps  d’entretien  : en  effet,  depuis  un  an  et  demi 
que  les  accotements  des  Champs- Élysées  sont  exé- 
cutés, on  n’y  a fait  aucun  entretien,  quoiqu’il  y 
passe  de  cinq  à six  mille  voitures  par  jour,  tandis 
que  depuis  cette  é]>oque  on  a regarni  dix  fois  en 
cailloux  les  parties  voisines,  sur  lesquelles,  en  ou- 
tre, il  y a eu  constamment  des  hommes  employés 
à enlever  les  boucs  et  à balayer  la  poussière  for- 
mées par  le  broiement  des  pierres  d’entretien.  Sur 
la  route  d’Auteuil,  la  partie  bitumée,  exécutée  de- 
puis trois  ans  et  demi,  n’a  reçu  aucune  espèce  d’en- 
tretien , et  cependant  elle  est  restée  très-ferme  et 
très-unie,  et  elle  est  sensiblement  plus  élevée  que 
les  parties  voisines  de  la  chaussée  en  cailloutis  or- 
dinaire, au  niveau  de  laquelle  elle  avait  été  établie, 
bien  que,  depuis  cette  époque,  cette  chaussée  ait 
reçu  huit  rechargements  de  cailloux.  On  est,  à la 
vérité,  obligcd’enleverdetcmpsen  temps  les  boues 
sur  les  parties  de  chaussées  bitumées;  mais  ce 
sont  celles  qui  y sont  apportées,  par  les  roues  des 
voitures,  des  parties  voisines  non  bitumées.  Ce 
genre  de  chaussées  ne  peut  pas  produire  delà  boue 
par  lui-même,  sauf  dans  l’origine , quelque  temps 
aprèsson  achèvement,  lorsque  les  roues  broientla 
couche  légère  de  gravier  sec  dont  on  couvre  le  bi- 
tume pour  l’empêcher  de  s’attacher  aux  roues,  et 
pour  former  à la  surface  de  la  chaussée  une  croûte 
préservatrice;  mais  eela  dure  peu  de  temps. 

» L’entretien  de  ce  genre  de  chaussées  est  très- 
facile.  Lorsqu'il  y a une  dépression  résultant  soit 
de  l’affaissement  du  sol  sur  lequel  elles  sont  pla- 
cées, soit  d'un  vice  d'exécution,  soit  d'un  usé  plus 
fort  dans  un  endroit  que  dans  un  autre,  on  se 
borne  à aviver  la  surface  par  un  léger  piquage  et 
à en  dégager  la  poussière;  alors  le  bitume  nou- 
veau adhère  trcs-facilcment  avec  l’ancien,  et  fait 
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corps  avec  lui  aussi  bien  «pie  les  masses  coulées 
ensemble. 

» Quand  il  s'agit  de  réparer  l’ii**  sur  de  plus 
grandes  étendues,  il  suffit  de  bien  enlever  la  pous- 
sière et  d’étendre  une  couche  de  petites  pierres 
enduites  de  bitume  et  recouvertes  d’un  peu  de 
gravier. 

» Les  chaussées  bitumées  exécutées  jusqu’à  ce 
jour  ne  sont,  à proprement  parler,  que  les  pre- 
mières applications  d’un  art  entièrement  nouveau; 
il  n’est  donc  pas  étonnant  qu’elles  présentent  quel- 
ques imperfections  auxquelles  on  pourra  remédier 
à l’avenir,  parce  que  l’on  en  connaît  les  causes. 
Les  (lâches  qui  se  voient  sur  les  accotements  bi- 
tumés des  Champs-Elysées  proviennent,  les  unes 
des  ouvertures  faites  à la  pioche,  en  différents 
endroits,  pour  reconnaître  la  résistance  et  l'imper- 
méabilité de  ce  genre  de  chaussées,  ouvertures  qui 
tint  rompu  l’adhérence  des  bitumes,  et  qui  n’ont 
pas  encore  été  réparées;  les  autres  résultent  de  ce 
que,  dans  quelques  parties,  le  bitume,  étant  brûlé 
ou  trop  cuit,  s’est  égrené  sous  les  roues.  Sur  la 
roule  de  Versailles,  au  contraire,  plusieurs  parties 
sont  trop  flexibles  pendant  les  grandes  chaleurs. 
Cette  flexibilité  est  «lue  à deux  causes:  la  première 
a été  la  crainte  de  retomber  dans  la  faute  con- 
traire; la  seconde  consiste  en  ce  que  les  travaux 
ayant  été  exécutés  presque  entièrement  pendant 
l’hiver  et  pendant  un  printemps  très- pluvieux , 
le  bitume  paraissait  alors  plus  ferme  qu’il  n’était 
réellement,  et  qu’en  outre,  comme  il  était  |>eu 
fluide,  on  en  a mis  généralement  plus  qu’il  n’en 
fallait  pour  garnir  les  interstices  des  pierres.  Il  en 
est  résulté  que,  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  le 
bitume  surabondant  est  remonté  par  l’effet  de  la 
pression  des  roues,  et  a formé,  dans  quchpies  par- 
ties, une  nappe  de  bitume  gras  et  trop  flexible, 
ce  qui  est  en  opposition  avec  le  principe  de  ce 
genre  de  chaussées.  Le  bitume,  en  effet,  ne  doit 
jamais  y être  en  couche  de  recouvrement,  mais 
seulement  former  garniture  et  gluten  entre  les 
pierres  qui  composent  la  masse,  et  qui  seules  doi- 
vent supporter  la  charge  des  voitures. 

» Il  est  facile  d’éviter  les  inconvénients  que  l’on 
vient  de  citer,  et  on  en  a la  preuve  dans  les  par- 
ties des  chaussées  déjà  exécutées,  qui  ont  été  bien 
faites.  Ces  parties,  après  un  an  de  service  sans 
aucun  entretien,  et  après  avoir  résisté,  sans  dégra- 
dation, d’abord  aux  gelées  et  aux  dégels  et  à un 
printem|>s  très-inconstant  et  très-pluvieux,  puis 
aux  chaleurs  de  l'été,  sont  restera  fermes,  unies, 
et  du  roulage  le  plus  agréable.  I)  est  donc  prouvé 
qu'avec  l'expérience  et  les  soins  nécessaires,  «m 


pourra  avoir,  par  ce  système,  des  chaussées  bien 
supérieures  à toutes  celles  qui  ont  été  usitées  jus- 
qu’à ce  jour. 

» Si  l’on  compare  la  chaussée  bitumée  «le  la 
route  de  Versailles  aux  routes  ordinai ira,  on  trouve 
que  la  première,  malgré  les  légères  imperfections 
qu'elle  présente  encore,  est  néanmoins  déjà  infini- 
ment supérieure  aux  chaussera  en  cailloutis  Ira 
mieux  faites  et  les  mieux  entretenues  : en  effet , 
celles-ci  ne  sont  bonnes  et  agréables  que  par  les 
temps  sers,  si  rares  dans  ce  climat,  et  même  dans 
ce  temps  ont-elles  l’inconvénient  «le  la  poussière. 
Dans  les  temps  humides,  et  surtout  dans  les  dé- 
gels, elles  deviennent  boueuses,  molles  et  tirantes. 
La  chaussée  de  Versailles  n’est  tirante  «pie  dans 
les  endroits  où  il  y a eu  trop  de  bitume,  et  cela 
n’est  sensible  que  pendant  les  grandes  chaleurs 
qui  ont  peu  «le  durée;  dans  tous  les  autres  temps, 
elle  est  ferme,  unie  comme  un  plancher,  du  rou- 
lage le  plus  léger  et  h*  plus  doux , et  c’est  précisé- 
ment dans  les  temps  de  pluie  et  en  hiver  qu'elle 
est  la  meilleure.  Os  chaussées  auront  encore  le 
mérite  «le  se  prêter  beaucoup  mieux  qu'aucune 
autre  à l’emploi  «les  voitures  locomotives,  qui  sont 
trop  promptement  altérées  et  détruites  par  les  irré- 
gularités des  routes  ordinaires.  Sous  ce  rapport, 
ces  chaussées  peuvent  être  considérées  comme  un 
intermédiaire  entre  les  routes  ordinaires  et  les 
chemins  de  fer:  à la  vérité,  on  ne  pourra  pas  y 
obtenir  une  vitesse  aussi  grande  que  sur  ces  der- 
niers chemins,  mais  on  pourra  facilement  y par- 
courir de  quatre  à six  lieues  à l'heure,  ce  qui  sera 
bien  suffisant  pour  beaucoup  «le  localités. 

*»  Les  chaussera  bitumées  coûtent  actuellement, 
à Paris  et  aux  environs,  le  même  prix  qu'une 
chaussée  en  pavés  de  grès;  mais  le  perfectionne  - 
ment «les  procédés  déjà  constatés , et  l’abaisse 
ment  notable  du  prix  des  goudrons  minéraux, 
permettront  bientôt  d’en  réduire  le  prix;  en  sorte 
que  l’on  peut  espérer  que  l’on  pourra  étendre  ces 
applications,  dont  les  résultats  sont  si  précieux. 

» Le  seul  inconvénient  des  chaussées  en  bitume 
consiste  dans  l’odeur  qu’elles  exhalent  lorsqu’elles 
sont  mouillées  en  été;  oitcur  «pii  résulte  de  ce  que 
l’humidité  tiède  favorise  la  volatilisation  de  l’huile 
volatile  empyreuinatique  des  goudrons  naturels 
et  artificiels  qui  entre  dans  la  composition  des  bi- 
tumes. Ceci  prouve  qu’il  ne  faut  pas  arroser  les 
chaussées  bitumées,  «jui  d’ailleurs  n’en  ont  nul 
besoin.  Nous  ferons  remarquer  qu’il  n’y  a pas  d’o- 
deur sensible  quanil  les  chaussées  bitumées  sont 
sèches,  ni  en  hiver,  ce  qui  réduit  de  beaucoup  la 
durée  des  époques  pendant  les«pu'lles  on  éprouve 
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cet  inconvénient  : encore  n’est-il  incommode  que 
dans  l’intérieur  des  villes;  en  campagne,  il  est 
peu  sensible.  On  s’est  occupé  de  chercher  à dé- 
truire celte  odeur,  on  n’y  a pas  réussi  encore; 
mais  on  doit  espérer  que  l’on  y parviendra,  et 
alors  on  ]>ourra  bitumer  entièrement  les  rues  et 
les  places  des  villes  qui  y trouveraient  de  grands 
avantages.  Les  rues  pavées  sont  incommodes  pour 
les  chevaux,  destructives  pour  les  voitures,  et  très- 
fatigantes  pour  les  piétons  et  pour  les  maisons  voi- 
sines, à cause  du  bruit  et  des  vibrations  conti- 
nuelles.... 

Trottoirs  rustiques . 

» On  peut  employer  avec  avantage  le  bitume 
à former,  le  long  des  grandes  routes,  des  trottoirs 
rustiques,  qui  sont  composés  de  petits  cailloux 
incrustés  par  pression  dans  un  bitume  flexible, 
comme  ceux  qui  ont  été  exécutés  sur  une  partie 
de  la  route  de  Versailles.  Un  trottoir  bordé  sim- 
plement avec  de  gros  pavés  en  grès,  et  dont  le 
bitumage  ne  coûte  que  3r5oe  par  mètre  carré, 
est  fort  bon  et  peu  dispendieux. 

Allées  de  parcs  et  de  jardins. 

* Enfin,  on  peut  bitumer  les  allées  de  parcs, 
suivies  par  les  voitures,  en  cailloutis  léger,  qui  ne 
coûte  que  4 francs  le  mètre  carré  ; et  les  allées  de 
jardin , suivies  seulement  par  les  piétons  avec  un 
bitumage  sablé , qui  rend  ces  allées  sèches  en 
tout  temps,  et  évite  les  frais  d’héserbage  et  de 
ratissage.  Il  coûte  3f5or  par  mètre  carré. 

Moyen  de  corriger  l'humidité  des  murs. 

» Rien  n'est  plus  commun  que  de  rencontrer  de 
l’humidité  dans  des  murs  de  maisons,  surtout  dans 
les  étages  inférieurs;  elle  résulte  de  l’ascension 
lente  , mais  continue , par  l’action  capillaire,  de 
l’humidité  du  sol  à travers  les  pierres,  les  mor- 
tiers et  les  plâtres;  et  ces  effets  sont  d’autant  plus 
grands,  que  le  terrain  sur  lequel  la  maison  est 
construite  est  plus  humide,  et  que  les  matériaux 
dont  se  composent  les  murs  sont  plus  perméables. 

«>  Les  enduits  hydrauliques  et  autres  procédés 
employés  jusqu’à  ce  jour  pour  remédier  à ce  mal 
ont  presque  toujours  été  sans  succès,  parce  que 
ces  moyens  ne  détruisent  pas  la  cause,  et  ne  sont 
en  réalité  que  des  palliatifs.  Ils  peuvent  seulement 
empêcher  la  communication  de  l’humidité  des 
murs  avec  les  lambris  et  les  tentures;  mais  l’habi- 
tation n’en  est  pas  réellement  assainie;  et  comme 
l’humiditc  reste  dans  le  corps  des  murs  et  qu’elle 


y est  seulement  enfermée,  il  arrive  souvent  que, 
retenue  entre  des  parois  de  plomb  ou  d’enduit 
imperméable,  et  ne  pouvant  s’échapper  latérale- 
ment, elle  continue  à monter  dans  les  étages  su- 
périeurs, dont  la  température  plus  élevée  favorise 
encore  l’effet  de  la  capillarité. 

» Un  moyen  infaillible  de  prévenir  cet  incon- 
vénient consiste  à étendre  sur  tous  les  murs  de 
fondation  arrasés  avec  soin,  un  peu  au-dessus  de 
la  surface  du  sol,  une  couche  de  bon  bitume.  Elle 
arrêtera  entièrement  l’effet  de  la  capillarité  et  l’as- 
cension de  l’eau. 

» Ce  moyen  n’est  pas  facile  à appliquer  aux 
maisons  déjà  construites;  cependant  il  peut  en- 
core s’employer  en  reprenant  les  murs  successi- 
vement en  sous-œuvre  par  sections  de  peu  d’éten- 
due. Cette  opération,  bien  que  coûteuse,  est  ce- 
pendant encore  bonne  à appliquer  aux  maisons 
importantes  que  l'humidité  l'end  malsaines  ou  trop 
désagréables,  parce  que  c’est  le  seul  remède  véri- 
tablement efficace  quand  le  mal  est  du  aux  infil- 
trations ascendantes  de  l’humidité  du  sol.  Quand 
elle  est  due  à des  plâtres  salpétrés,  la  couche 
horizontale  de  bitume  ne  suffirait  pas  pour  y 
remédier. 

» Les  enduits  bitumineux  étendus  horizontale- 
ment sur  les  murs  des  fondations  des  bâtiments 
ne  coûtent  que  2f  a5c  le  mètre  carré. 

» On  peut  encore  employer  le  bitume  au  dal- 
lage des  pièces  de  rez-de-chaussée  et  pour  les 
caves  où  l’on  craint  l’humidité,  en  les  exécutant 
en  bitumes  durs  et  bien  granités. 

» On  n’a  à redouter  aucune  odeur,  et  l’on  pré- 
vient par  là  l’insalubrité  et  la  pourriture  des  meu- 
bles, des  tonneaux,  etc. 

» On  bitume  encore  avec  avantage  en  bitume 
gras,  au  pinceau  , les  chaperons  des  murs,  qui  de- 
viennent alors  inaltérables;  niais  il  faut  les  sabler 
et  les  blanchir  pour  empêcher  le  bitume  gras  de 
couler  au  soleil. 

» Les  bitumages  ont  tous  besoin  de  soins  et  de 
précautions  que  la  pratique  et  une  longue  expé- 
rience peuvent  seules  apprendre,  et  saus  lesquels 
on  ne  peut  espérer  aucun  succès. 

Application  du  bitume  a la  conscription  des  bois. 

» Les  bitumes  peuvent  encore  servir  très-utile- 
ment pour  la  conservation  des  bois , à meilleur 
marché  que  la  peinture  à l’huile,  et  beaucoup  plus 
efficacement,  parce  que,  indépendamment  de  ce 
que  le  bitume  bien  fait  et  bien  appliqué  dure  plus 
que  la  peinture,  cette  substance  possède,  par  l’a- 
cide pyroligneux  qu’elle  contient,  une  propriété 
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antiseptique,  qui  s’oppose  puissamment  à toute 
fermentation.... 

a On  sait  que  la  plupart  des  charpentes  com- 
mencent à pourrir  dans  les  assemblages,  parce 
que  l’air  y ayant  peu  d’accès,  l’humidité  y sé- 
journe, y acquiert  de  la  chaleur,  et  y produit  une 
fermentation  qui  décompose  activement  le  tissu 
des  bois  les  plus  durs. 

» Le  meilleur  moyen  de  s’opposer  à cet  effet 
nuisible  est  d’enduire  toutes  les  faces  des  joints, 
avant  de  faire  l’assemblage,  en  bon  bitume  gras, 
qui  reflue  dans  les  vides,  et  qui,  en  les  remplis- 
sant, s’oppose  totalement  à l'introduction  de  l'eau 
et  même  de  l’humidité,  et  garantit  complètement 
ces  assemblages  contre  toute  décomposition.  Mais, 
pour  cette  opération  comme  pour  tous  les  bitu- 
mages sur  bois,  il  faut  que  les  pièces  de  charpente 
soient  dans  un  bon  état  de  sécheresse  ; car  si  elles 
sont  humides  ou  si  elles  contiennent  encore  de  la 
sève,  non-seulement  le  bitume  ne  peut  pas  empê- 
cher la  fermentation,  mais  même  il  contribue  à 
l’accélérer,  parce  que,  comme  le  ferait  tout  autre 
enduit,  il  s’oppose  à la  sortie  de  l’humidité  inté- 
rieure. 

» On  a un  exemple  de  la  conservation  des  bois 
enveloppés  de  bitume,  dans  les  Ames  en  pin  du 
Nord,  qui  remplissent  les  tubes  des  arcs  du  pont 
du  Carrousel  : ces  bois  subissent  une  très- haute 
température  en  été,  et  s’ils  avaient  la  faculté  d’ab- 
sorber l'humidité  ambiante  par  l’effet  de  leur 
bygrométricité,  nul  doute  qu'ainsi  enveloppés  de 
fonte,  ils  n’entrassent  promptement  en  fermenta- 
tion et  en  décomposition.  Tous  les  vides  existant 
entre  le  bois  et  la  fonte  ont  été  coulés  en  bitume. 
Il  y a plus  de  sept  ans  que  cette  opération  a eu 
lieu.  Des  forages  faits  récemment  pour  recon- 
naître l’état  de  ces  bois  les  ont  montrés  parfaite- 
ment sains,  ayant  conservé  la  couleur,  l’odeur  et 
la  fraîcheur  qu’ils  avaient  le  jour  qu’on  les  a en- 
fermés dans  les  fontes. 

*»  Quant  aux  faces  extérieures  du  bois  exposé 
à l’air  et  à toutes  les  intempéries,  on  peut  les  ga- 
rantir par  de  la  peinture  ou  par  des  bitumages; 
ceux-ci  durent  plus  longtemps  que  la  peinture, 
niais  ils  conviennent  mieux  pour  les  ponts,  les 
écluses,  les  palissades  et  clôtures,  les  hangars,  les 
caves,  etc. , que  pour  les  bâtiments  habités,  parce 
qu’ils  sont  moins  propres  et  moins  agréables  à 
l’œil,  et  qu’ils  ont  toujours  de  l’odeur. 

» Quand  on  bitume  la  surface  apparente  de1* 
bois,  il  faut  toujours  la  sabler  et  la  blanchir,  pour 
empêcher  le  bitume  de  couler  au  soleil,  et  pour 


le  garantir  des  actions  atmosphériques,  à cause  de 
son  peu  d’épaisseur  dans  cet  emploi. 

>»  L’avantage  de  ce  revêtement  est  constaté  par 
deux  exemples  : le  premier  existe  au  pont  de  l’é- 
cluse de  halage  de  Saint-Oucn,  près  Paris,  lequel 
a 60  mètres  d’ouverture.  Ce  pont  a été  construit 
en  pin  du  Nord;  on  a bitumé  au  pinceau  et  blanchi 
les  surfaces  de  ces  bois,  qui  sont  parfaitement 
conservés. 

» Le  second  exemple  est  celui  de  gouttières  de 
toits  exécutées,  en  1827,  A la  ferme  modèle  de 
Grignon,  en  simples  planches  de  bois  de  peuplier 
bitumées  et  blanchies.  On  en  a coupé  récemment 
un  morceau  : ce  bois,  qui  est  situé  dans  les  circon- 
stances les  plus  défavorables  par  les  alternatives 
continuelles  d’humidité  et  de  sécheresse  qu’il 
éprouve,  s’est  trouvé  aussi  sain  que  le  jour  on  on 
a posé  ces  gouttières.  Cependant  la  couche  de  bi- 
tume n’a  pas  plus  d’un  quart  de  millimètre  d’épais- 
seur. 

Ouvrages  divers  en  chanvre  bitumé . 

» Nous  citerons  encore  deux  industries  nou- 
velles qui  emploient  le  bitume  avec  beaucoup  de 
succès.  L’une  est  celle  de  M.  Marsuzzy  di  Aguira, 
banquier,  qui  a crée  une  fabrique  de  produits  en 
chanvre  pénétré  et  enduit  de  bitume.  Il  est  parvenu 
à faire  faire  avec  celte  matière  des  produits  très- 
remarquables  par  leur  force , leur  légèreté  et  leur 
brillant.  11  suffira  de  dire  ici  qu’il  a fait  exécuter 
ainsi  tout  ce  que  l’on  a fait  jusqu’à  présent  en 
cuir  bouilli  et  en  carton  verni,  avec  autant  d’éclat 
et  de  flexibilité,  avec  plus  de  solidité  et  de  légèreté, 
et  à beaucoup  meilleur  marché.  Ainsi  on  exécute 
dans  sa  fabrique  des  bidons,  des  chakos,  des  gi- 
bernes, enfin  des  seaux  à incendie,  fort  appréciés 
pour  leur  force  et  leur  légèreté,  qui  ne  coûtent 
que  3f5oc  la  pièce;  des  assiettes  et  des  plateaux 
d’office,  vernis  et  peints,  qui  imitent  très-bien  les 
plateaux  en  laque;  des  malles,  des  boîtes  à cha- 
peaux, beaucoup  plus  solides  que  les  malles  et  les 
boîtes  en  cuir,  et  qui  coûtent  moins.  M.  Masurzzy 
di  Aguira  ayant  concouru  dernièrement  pour  la 
fourniture  des  éenteaux  des  rues  de  Paris,  les  siens, 
en  plaques  de  chanvre  bitumées  et  vernies,  ont  été 
reconnus  les  meilleurs  sous  tous  les  rapports,  et 
ont  été  adoptés  par  la  Préfecture.  Il  fait  encore 
exécuter  des  toits , dans  lesquels  il  remplace  l’ar- 
doise et  le  zinc  par  de  larges  plaques  en  chanvre 
bitumé,  que  l’on  cloue  en  volige  comme  les  ar- 
doises, et  que  l’on  soude  ensuite  en  bitume.  Ces 
toits  sont  très-légers  et  très-solides.  On  vient  d’en 
exécuter  quelques-uns  à la  fabrique  de  gaz  voi- 
sine du  pont  de  Grenelle. 
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Tuyaux  en  bitume. 

* Un  autre  emploi  récent  du  bitume  est  celui 
qui  a été  imaginé  par  M.  Chameroy,  pour  les 
tuyaux  de  conduite  des  eaux  et  du  gaz.  Ces  tuyaux, 
formés  de  plusieurs  couches  successives  de  toile 
et  de  bitume  parfaitement  liés,  s’emboîtent  par 
des  gorges  en  tôle  galvanisée,  dont  l’emboiture 
est  recouverte  d’un  collet  de  bitume  coulé  et  soudé 
en  place  avec  celui  des  corps  des  tuyaux. 

» Ces  tuyaux  sont  employés  depuis  quatre  ans 
environ  dans  diverses  conduites,  et  ils  ont  parfai- 
tement résisté  à toutes  les  épreuves,  et  même  à 
des  mouvements  de  terrain,  à cause  de  leur  flexi- 
bilité. On  a soumis  ces  tuyaux  en  bitume  à des 
expériences  qui  ont  constaté  qu’ils  j>euvent  ré- 
sister à des  pressions  de  dix  à quinze  atmosphères 
sans  se  rompre.  Ces  résultats  prouvent  que  ces 
tuyaux  peuvent,  dans  beaucoup  de  cas,  remplacer 
les  tuyaux  en  fonte  avec  une  grande  économie.  Le 
mètre  courant  de  ces  tuyaux  coûte  depuis  1 r7 ic 
par  tuyau  de  i pouce  de  diamètre , jusqu’à  ?4 
francs  pour  le  tuyau  de  12  pouces  de  diamètre. 
On  vient  de  poser  en  tuyaux  Chameroy  une  con- 
duite de  gaz,  depuis  le  pont  de  Grenelle  jusqu’au 
milieu  des  Champs-Élysée*.  » 

DES  BÈTOXS. 

De  la  composition  et  des  propriétés  des  bétons. 

C’est  encore  au  savant  M.  Polonceau  que  nous 
empruntons  ce  que  nous  avons  à consigner  ici  re- 
lativement au  béton.  « Les  bétons,  dit-il,  sont  des 
maçonneries  formées  de  petites  pierres  agglomé- 
rées et  liées  entre  elles  par  un  mortier  composé 
avec  de  la  chaux  qui  a la  propriété  de  se  durcir 
promptement  dans  l'eau,  et  que  l’on  nomme  chaux 
hydraulique.  On  augmente  beaucoup  la  rapidité 
de  la  prise  de  ces  mortiers  et  la  force  des  bétons, 
en  y ajoutant  de  la  pouzzolane,  qui  est  une  argile 
calcaire  cuite  à un  feu  modéré  jusqu’au  rose  clair. 

» Il  y a des  chaux  hydrauliques  naturelles  et 
d’autres  artificielles.  On  distingue,  parmi  les  meil- 
leures chaux  naturelles,  celle  de  Senonches,  près 
Dreux,  faite  avec  une  marne  blanche;  la  chaux  de 
Metz,  fabriquée  avec  une  roche  brune  ; les  chaux 
de  Toumay  en  Flandre;  de  Viviers,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  etc.  Les  substances  propres  à 
donner  des  chaux  hydrauliques  sont  les  roches 
calcaires,  ou  les  marnes  qui  contiennent  naturelle- 
ment un  mélange  intime  de  chaux  carbonatée  et 
d’argile  proprement  dite  ou  silicate  d’alumine, 
substances  dans  la  composition  desquelles  l’argile 


entre  dans  la  proportion  de  20  pour  100  au  moins, 
et  de  5o  pour  100  au  plus. 

» Les  chaux  hydrauliques  artificielles  se  font 
au  moyen  d’un  mélange  d’argile  avec  de  la  chaux 
ou  pierres  à chaux  grasse  pulvérisées.  On  en  forme 
des  pains,  et  on  les  cuit  à la  manière  ordinaire. 
Les  chaux  hydrauliques  que  l’on  fabrique  aux 
environs  de  Paris  sont  composées  de  trois  parties 
de  craie  réduite  en  pâte  et  de  deux  parties  d’argile 
phfetique. 

» Les  pouzzolanes  naturelles  se  trouvent  près 
des  volcans,  qui  les  rejettent  avec  les  laves,  les 
scories,  etc.  On  en  forme  artificiellement  par  un 
mélange  de  deux  parties  de  chaux  ou  de  pierre  à 
chaux  grasse  pulvérisée,  avec  trois  parties  d’argile 
bien  mêlées,  formées  en  pains,  cuites  modérément 
et  réduites  en  poudre  par  une  action  mécanique. 
Plus  la  poudre  est  fine,  et  plus  la  pouzzolane  a 
d’énergie  et  d’efficacité  pour  le  durcissement  des 
mortiers. 

» Les  mortiers  hydrauliques  faits  avec  de  bonnes 
matières  et  bien  massives  durcissent  si  vite , même 
dans  l’eau,  que  l’on  peut  établir  une  maçonnerie 
en  pierres  de  taille  sur  un  massif  de  béton  fait 
avec  ces  mortiers,  vingt-quatre  heures  après  leur 
emploi. 

» On  fait  des  bétons  avec  des  cailloux  et  avec 
des  pierres  irrégulières.  Les  bétons  faits  avec  des 
cailloux  arrondis  ont  moins  de  force  de  cohésion, 
parce  que  le  mortier  ne  peut  pas  adhérer  aussi 
fortement  à des  surfaces  rondes  et  lisses  qu’à  des 
surfaces  irrégulières  et  raboteuses.  On  peut  com- 
parer ces  maçonneries  à des  poudingues  ou  à des 
brèches  artificielles. 

» Des  cailloux  ronds  suffisent  pour  des  bétons 
qui  n’ont  à supporter  que  de  faibles  charges;  mais 
pour  les  grands  ouvrages  il  faut  employer  de  la 
pierre  irrégulière  et  anguleuse.  I«a  meilleure  est 
la  pierre  meulière.  La  pierre  calcaire  dure,  et  par- 
ticulièrement la  roche  coquillièrc,  sont  aussi  d’un 
bon  usage;  mais  la  pierre  siliceuse  est  toujours 
préférable  pour  les  ouvrages  immergés  dans  l’eau, 
parce  qu’il  se  forme,  par  la  combinaison  chimique 
de  la  chaux  avec  les  faces  vives  de  la  pierre,  un 
silicate  de  chaux  éminemment  hydraulique  (1). 

(1)  Les  meilleurs  ouvrages  à consulter  sur  les  carac- 
tères et  sur  les  gisements  des  lune»  de  pierre»  argilo- 
calcaires  ou  des  marnes  qui  peuvent  douncr  de»  chaux 
hydrauliques,  ain»!  que  sur  le»  propriétés  et  sur  la 
composition  et  la  fabrication  des  mortiers  hydrauliques 
et  des  bétons,  sont  les  Mémoires  de  M.  Yicat,  ingénieur 
en  chef  des  Ponts  et  Chaussées , et  de  M.  T réassort,  co- 
lonel du  génie.  Ils  sc  trouvent  cher  Cariltiau-Gœury , 
quai  dco  Grand»  Augustin* 
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» Quand  on  n’a  qûe  des  cailloux  ronds  et  que 
l'on  veut  faire  des  bétons  destinés  à supporter  de 
fortes  charges,  il  convient  de  faire  casser  au  moins 
les  deux  tiers  de  ces  cailloux,  parce  qu'alors,  de- 
venus anguleux,  ils  ne  peuvent  plus  fuir  sous  la 
pression,  et  que  la  chaux  adhère  plus  prompte- 
ment et  plus  facilement  aux  surfaces  vives  et  nettes 
des  cassures , qu'à  leur  extérieur  souvent  impur 
ou  en  décomposition. 

s Le  mérite  principal  des  bétons  consiste  à 
former  des  masses  compactes  et  homogènes , qui 
prennent  en  peu  de  temps  la  fermeté  et  la  résis- 
tance des  pierres  de  dureté  moyenne,  en  sorte 
qu’une  couche  de  bon  béton  peut  être  considérée 
comme  un  banc  de  pierre  d'une  seule  pièce.  Cette 
comparaison  suffit  pour  faire  voir  quels  services 
les  bétons  peuvent  rendre  dans  les  constructions, 
et  que  c’est  faute  d’être  plus  connus  qu’ils  ne 
sont  pas  employés  plus  souvent,  surtout  dans  les 
fondations  des  ponts  et  même  des  bâtiments  de 
toute  nature. 

• Ils  sont  propres  surtout  à former  les  massifs 
de  fondation  de  la  plupart  des  édifices,  parce 
qu’aucun  système  de  maçonnerie  ne  présente  plus 
de  garantie  contre  les  inégalités  de  tassement,  si 
funestes  pour  tous  les  genres  de  construction. 
Cette  garantie  résulte  de  ce  que  le  béton,  formant 
une  masse  uniforme,  homogène  et  également  ri- 
gide, et  appuyant  sur  le  sol  par  de  larges  surfaces, 
ne  peut  fléchir  partiellement,  comme  le  font  les 
pierres  des  maçonneries  ordinaires , séparées  les 
unes  des  autres,  et  liées  imparfaitement  par  un 
mortier  qui  a peu  d'adhérence  avec  les  faces  planes 
et  larges  de  leurs  joints  verticaux , et  qui  reste 
mou  et  flexible  pendant  longtemps.  Le  béton  ne 
coûte  pas  plus,  et  la  plupart  du  temps  il  coûte 
moins  que  la  bonne  maçonnerie  ordinaire  (i). 

» La  bonté  des  bétons  dépend  de  la  qualité  de 
la  chaux  hydraulique  et  de  celle  de  la  pouzzolane, 
de  la  netteté  des  pierres  employées,  et  particuliè- 
rement de  la  perfection  du  massivage,  c’est-à-dire 
de  l'opération  du  mélange  des  matières  qui  doi- 
vent être  remuées  et  pour  ainsi  dire  triturées,  de 
manière  à ce  que  les  pierres  soient  complètement 
mouillées  et  enveloppées  de  mortier  sur  toutes 
leurs  faces. 

(il  Le  béton  soigné  en  chaux  hydraulique  naturelle  et 
en  pierre  siliceuse  coûte,  à Paria,  de  3u  à 35  francs  le 
mitre  cube,  et  de  3o  à 32  francs  avee  pierres  calcaires. 
Quand  on  emploie  la  chaux  hydraulique  artificielle , le 
prix  du  mètre  cube  se  réduit  de  b 3 francs.  L’em- 

ploi du  caillou  rond  , au  lieu  do  pierres  meulières , pro- 
duit une  nouvelle  réduction  de  3 6 4 francs  par  mètre 
cube. 


» Pour  composer  de  bons  bétons,  il  ne  faut 
employer  que  la  quantité  de  mortier  nécessaire 
pour  envelopper  les  pierres  d’une  couche  légère, 
et  remplir  exactement  tous  leurs  interstices.  Cette 
quantité , qui  varie  suivant  la  nature  des  maté- 
riaux , ne  doit  pas  excéder  les  deux  cinquièmes  du 
volume  des  pierres.  La  pénétration  donne  une  ré- 
duction qui  varie  du  huitième  jusqu'au  cinquième 
de  la  somme  des  deux  cubes. 

» Il  est  souvent  bon  d'ajouter  un  peu  de  chaux 
grasse  ordinaire  à la  chaux  hydraulique,  pour  deux 
motifs  : le  premier  est  de  favoriser  la  fusion , qui 
est  lente  et  difficile , et  de  la  rendre  plus  complète 
par  le  mouvement  et  la  chaleur  que  produit  l’ex- 
tinction de  la  chaux  grasse  ; le  second  motif  est 
d'empêcher  une  prise  trop  prompte,  afin  que  la 
compression  de  la  masse  de  béton  puisse  encore 
s’opérer  doucement  sous  la  charge  des  premières 
assises  de  maçonnerie  ; tandis  que,  lorsque  la  prise 
est  trop  rapide , la  charge  peut  produire  des  fis- 
sures nuisibles. 

» On  a suivi  avec  succès  ce  procédé  dans  les 
fondations  de  l'écluse  de  Saint-Ouen  et  du  bassin 
de  ce  port,  ainsi  qu'au  pont  du  Carrousel,  à Paris. 
La  proportion  varie  en  raison  des  qualités  respec- 
tives des  chaux  employées  ; elle  a été  de  un  quart 
à l'écluse  du  port  de  Saint-Ouen,  et  d'un  huitième 
seulement  au  pont  du  Carrousel.... 

Fondation  sur  plate-forme  de  béton  à sec. 

» Quand  un  terrain  n'est  pas  très-résistant, 
mais  qu’il  est  à peu  près  homogène , on  peut  évi- 
ter de  creuser  des  fouilles  très-profondes,  comme 
on  le  fait  souvent  à grands  frais  pour  aller  cher- 
cher le  terrain  dur.  On  peut  se  borner  à établir 
une  plate-forme  en  béton  de  4° , 5o  ou  8o  centi- 
mètres d’épaisseur,  d’une  largeur  au  moins  double 
et  quelquefois  triple  de  celle  que  doit  avoir  le  mur 
à supporter.  On  donne  à la  première  assise  la  même 
largeur  qu’au  béton;  les  autres,  diminuant  pro- 
gressivement de  largeur,  forment  une  suite  de  re- 
traites ou  de  redans  pour  arriver  à l’épaisseur  du 
mur,  qui,  reposant  sur  un  large  empâtement,  est 
beaucoup  moins  exposé  à tasser,  Pt.  VI. 

> Les  bétons  ont  encore,  pour  la  fondation  des 
édifices,  un  avantage  particulier  et  très-précieux  ; 
c'est  d’être  beaucoup  plus  imperméables  que  les 
maçonneries  ordinaires  : ainsi,  lorsqu’on  établit 
des  caves  ou  des  fosses  dans  des  terrains  humides 
et  sujets  à être  pénétrés  par  les  eaux , on  peut  les 
préserver  entièrement  de  cette  pénétration  en  for- 
mant avec  de  bons  bétons  un  encaissement  géné- 
ral, c’est-à-dire  une  aire  complète,  et  une  en- 
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ceinte  de  pourtour,  exécutée  en  même  temps  et 
bien  liée  avec  cette  aire. 

Fondations  dans  Veau. 

» C’est  surtout  pour  les  ouvrages  dont  il  faut 
établir  les  fondations  dans  l’eau,  comme  les  ponts 
el  les  écluses,  que  les  bétons  sont  précieux,  parce 
qu’ils  dispensent  des  épuisements,  des  pilotis,  des 
grillages , des  batardeaux  et  des  caissons , et  que 
les  maçonneries  établies  sur  des  plates-formes  de 
béton  sont  plus  stables  et  moins  sujettes  des  ac- 
cidents que  celles  qui  reposent  sur  des  pilotis.  Il 
est,  en  effet,  facile  de  concevoir  qu’il  vaut  mieux 
faire  reposer  une  forte  charge  sur  un  solide  d’une 
seule  masse , qui , s'appuyant  sur  le  sol  par  de 
larges  surfaces,  ne  peut  s’y  enfoncer  que  très- 
difficilement,  que  d’établir  ces  charges  sur  des  pi- 
lots étroits,  et  dont  les  extrémités  inférieures  sont 
pointues.  A moins  que  les  pilots  n’atteignent  un 
sol  très-dur,  comme  un  banc  de  pierre,  leur  refus 
sous  le  plus  fort  battage  est  loin  de  présenter  une 
garantie  suffisante  contre  les  tassements;  car,  si 
l’on  rebat  des  pilots  un  mois  après  un  premier  bat- 
tage au  refus,  ils  cèdent  et  s’enfoncent  de  nouveau, 
ce  qui  prouve  que  leur  résistance  primitive  résulte 
bien  plus  du  frottement  de  leur  surface  contre  le 
terrain  fortement  comprimé  que  de  la  résistance 
de  leurs  jointes;  d’ailleurs  le  frottement  des  pieux 
contre  les  terres  et  les  graviers  est  lui- même  bien- 
tôt diminué,  et  même  progressivement  détruit  par 
l’infiltration  incessante  des  eaux,  laquelle  s’opère 
au  moyen  de  l’action  capillaire  qui  s'établit  entre 
la  surface  du  pieu  et  le  terrain.  Aussi  est-on  fondé 
à penser  que  la  résistance  des  fondations  sur  pilo- 
tis est  due  beaucoup  plus  aux  plates-formes  sur 
grillage  que  l’on  établit  sur  les  pilots  et  qui  re- 
posent sur  le  sol,  qu’aux  pilots  eux-mêmes,  et  que 
la  plus  grande  utilité  de  ces  pilots  est  de  servir  à 
fixer  ces  plates-formes  et  à durcir  le  sol  sur  lequel 
elles  reposent  par  la  compression  qu’ils  lui  font 
subir. 

» Les  fondations  en  béton  présentent  plus  de 
garantie  contre  les  tassements , plus  de  célérité 
dans  l’exécution , une  durée  plus  certaine  et  moins 
de  dépenses  que  les  fondations  sur  pilolisetgrillage. 
Elles  évitent  aussi  l’emploi  sans  nécessité  des  bois 
de  charpente  de  grandes  dimensions,  dont  la  ra- 
reté et  le  prix  augmentent  tous  les  jours,  et  qu’il 
vaut  mieux  réserver  pour  les  ponts,  les  bâtiments 
et  la  marine. 

» Indépendamment  de  la  supériorité  des  plates- 
formes  en  béton  , sous  le  rapport  des  garanties  de 


stabilité,  surtout  dans  les  terrains  qui  manquent 
de  résistance,  ce  mode  de  fondation  présente, 
comparativement  aux  fondations  sur  pilotis,  pour 
les  ponts,  les  murs  de  quai,  etc. , des  économies 
importantes  qui  varient  suivant  la  nature  du  ter- 
rain et  les  prix  des  divers  matériaux , mais  qui 
sont  rarement  de  moins  du  cinquième  et  s’élèvent 
quelquefois  aux  deux  cinquièmes  des  dépenses 
qu’exigent  les  fondations  sur  pilotis. 

» Le  mérite  et  les  avantages  des  fondations  en 
béton  commencent  à être  apprécies,  et  on  voit  suc- 
cessivement abandonner  le  vieux  système  des  pi- 
lotis, qui  a été  si  longtemps  en  crédit. 

• On  peut  s’étonner  de  ce  que  l’on  a tant  tardé 
à adopter  les  bétous  dans  les  ouvrages  hydrau- 
liques, quand  on  sait  que  les  Romains  en  connais- 
saient l’usage,  et  les  ont  employés  dans  un  grand 
nombre  de  leurs  constructions,  et  notamment  dans 
la  plupart  de  leurs  établissements  de  bains. 

» Cependant , il  ne  parait  pas  qu’ils  s’en  soient 
servis  dans  les  fondations  des  ponts.  Cette  appli- 
cation, si  importante  comme  remplacement  du 
pilotis,  est  récente,  et  ne  remonte  pas  à plus  de 
quinze  ou  seize  ans. 

» Avant  cette  époque,  on  avait  établi  des  plates- 
formes  en  béton  pour  les  fondations  et  les  radiers 
de  quelques  écluses  et  de  quelques  petits  ponts  ; 
mais  ce  béton  avait  été  généralement  coulé  à sec 
après  épuisement,  ou  dans  des  eaux  calmes , et  ce 
n’est  que  depuis  quelques  années  qu’on  a ose  en 
former  entièrement  les  bases  des  piles  de  quelques 
grands  ponts.... 

De  t enceinte  des  fondations  en  béton  dans  les 
terrains  mous. 

» Quand  le  terrain  sur  lequel  on  fonde  est  ferme 
et  compacte,  on  peut  sc  contenter  de  couler  le  bé- 
ton dans  un  encaissement  creuse  dans  le  terrain 
lui-même;  mais,  lorsque  le  terrain  est  fluide,  iné- 
gal ou  assez  mou  pour  que  l’on  puisse  craindre 
qu’il  ne  se  refoule  et  ne  fuie  sous  la  pression  des 
charges  qu’il  aura  à supporter,  il  faut  établir  un 
encaissement  général  par  une  enceinte  extérieure 
de  pieux  et  palplanclies  fortement  reliés  ensemble, 
surtout  aux  angles  de  jonction  des  diverses  faces. 
La  profondeur  de  ces  encaissements  dépend  delà 
résistance  du  sol;  on  fait  toujours  descendre  les 
pieux  de  i mètre  environ  plus  bas  que  les  pal- 
planclies.  L’enfoncement  des  palplanclies  a été 
de  2 à 3 mètres  dans  le  sol  mobile  de  l’écluse  de 
Saint-Ouen ; il  n’est  que  de  i“,5o  au  pont  du 
Carrousel. 
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Coulage  des  bétons  dans  l’eau. 

» Les  bétons  destinés  à former  des  piles  et  des 
culées  de  pont  se  coulent  dans  des  encaissements 
ou  crèches  en  charpentes,  destinés  à recevoir  et  à 
maintenir  le  béton  jusqu’à  ce  qu’il  soit  solidifie , 
et  à le  défendre  ensuite  contre  l’action  des  eaux  et 
contre  les  chocs  des  corps  flottants.  On  arrase  ces 
encaissements  au  niveau  des  plus  basses  eaux , ni- 
veau auquel  s’arrête  le  massif  de  béton,  PI.  VI. 

• Pour  couler  le  béton , on  se  sert  d'augets 
évasés  du  côté  supérieur;  ces  augets  sont  attachés 
par  des  tourillons  placés  à leurs  extrémités,  à des 
cordes  enroulées  autour  d’un  treuil  établi  sur  un 
plancher  volant.  Quand  l’auget  est  plein , on  le 
descend  dans  l’eau  au  moyen  du  treuil  ; et  quand 
il  arrive  au  fond , on  le  fait  retourner  et  remonter 
au  moyen  d’une  corde  attachée  sous  son  fond. 

Précautions  à prendre  contre  les  molles. 

» Quand  on  emploie  les  bétons  à sec,  il  est 
nécessaire  de  les  pilonner  immédiatement  avec  soin 
et  à deux  reprises,  à line  heure  de  distance.  Quand 
on  les  coule  dans  l’eau,  ils  se  tassent  naturelle- 
ment à l’aide  du  délayement  qu’ils  y éprouvent; 
mais  il  y a alors  une  précaution  importante  à 
prendre  : c’est  d’enlever  les  masses  molles  blan- 
châtres qui  ont  la  consistance  de  la  bouillie,  et 
qui  viennent  flotter  à la  surface  du  lit  de  béton  à 
mesure  qu’on  le  coule.  Ces  masses,  que  l’on  nomme 
molles , sont  formées  par  les  parties  de  chaux  mal 
cuites  ou  mal  combinées;  elles  sont  plus  abon- 
dantes avec  les  chaux  artificielles  qu’avec  les  chaux 
naturelles. 

» Quand  on  ne  les  enlève  pas , elles  se  logent 
dans  les  lits  des  bétons,  et , comme  elles  ne  dur- 
cissent jamais , elles  forment  des  espèces  de  vessies 
compressibles,  qui  crèvent  lorsque  les  bétons  sont 
fortement  chargés,  et  peuvent  ainsi  produire  des 
tassements  dangereux.  Pour  s’en  débarrasser  faci- 
lement, il  faut  donner  un  peu  de  pente  à la  sur- 
face du  lit  de  béton  à la  fin  de  chaque  coulage,  et 
le  lendemain  matin  on  enlève,  avec  des  écopes  ou 
larges  cuillers , les  molles  réunies  dans  les  parties 
basses,  avant  de  recommencer  un  nouveau  cou- 
lage. 

Disposition  particulière  pour  les  cas  où  les  fon- 
dations présentent  des  sources  ou  des  sables 

bouillants. 

» Quand  on  est  obligé  de  creuser  des  fonda- 
tions en  contre-bas  d’une  nappe  d’eau  ou  d’une 
rivière  voisine,  on  rencontre  souvent  des  eaux  qui 


sourdissent  du  fond,  ou  ce  que  l’on  nomme  des 
sables  bouillants.  Lorsqu’on  étend  sur  les  terrains 
de  cette  nature  des  lits  de  béton,  ils  sont  prompte- 
ment pénétrés  par  l’action  des  eaux  sourdissantes, 
même  quand  elles  n’arrivent  que  par  des  filets  im- 
perceptibles qui  les  amollissent,  les  délayent,  et 
rendent  leur  consolidation  tout  à fait  impossible. 

» Dans  ce  cas , il  faut  employer  le  moyen  qui  a 
été  appliqué  au  sas  de  l’écluse  de  Saint-Oucn , où 
ces  divers  inconvénients  se  trouvaient  réunis. 

• On  commence  par  établir  une  rigole  pour  y 
attirer  les  eaux , et  les  conduire  à un  puisard  d’oii 
l’on  puisse  les  extraire  ; ensuite  on  étend  sur  tout 
le  lit  de  la  fondation  un  lit  de  grosses  pierres  plates 
non  jointives,  pour  faciliter  l’écoulement  de  la 
nappe  d’eau  vers  le  puisard;  puis  on  étend  sur  ce 
lit  de  pierres  des  toiles  bitumées,  on  place  le  bé- 
ton sur  les  toiles,  et  on  le  pilonne  à mesure  qu’il 
se  consolide.  Par  ce  procédé , le  béton  est  garanti 
entièrement  de  l’action  délayante,  et  se  consolide 
parfaitement. 

» On  a essayé  de  faire  des  chaussées  en  béton, 
mais  elles  ont  les  mêmes  inconvénients  que  les 
ouvrages  de  béton  exposés  à l’air  et  «à  toutes  les 
variations  de  température;  elles  se  fendent  par  la 
contraction  en  hiver,  et  laissent  alors  pénétrer  les 
eaux  des  dégels.  Ces  chaussées  se  comportent  bien 
sous  l’action  des  roues  tant  qu’elles  sont  humides; 
mais  quand  elles  sont  sèches,  elles  s’égrènent  et  se 
broient  facilement.  » 

Couverture  en  pierre  plate  nommée  lave. 

Cette  couverture  exige  de  très-fortes  charpentes 
qui  doivent  être  construites  à \ au-dessous  de 
l’équerre  ou  de  l’angle  droit. 

Le  lattis  est  fait  en  bois  de  brins  de  chêne  d’en- 
viron om,  1 1 à o”,  1 2 de  diamètre  et  de  4 à 5 mètres 
de  longueur,  lesquels  brins,  fendus  en  deux  et 
équarris  grossièrement,  donnent  deux  lattes  de 
chacune  4 °u  5 mètres  de  longueur  sur  ora,i2 
de  largeur  et  om,o4  ou  o“,o5  d’épaisseur , qu’on 
attache  au  moyen  de  chevilles  aussi  en  bois  de 
chêne,  et  d’environ  om, 21  de  longueur  sur  om,022 
en  carré.  On  est  donc  obligé  de  percer  un  trou  de 
ce  diamètre  dans  la  latte  et  dans  le  chevron  ; ce- 
lui-ci ne  doit  pas  avoir  moins  de  om,i6  à om,i<) 
de  grosseur,  et  doit  être  supporté  par  des  pannes 
d’au  moins  om,i9  à o'n,22  de  grosseur,  espacées 
l’une  de  l’autre  de  im,3o  au  plus.  Quant  aux 
lattes,  il  ne  faudra  les  espacer  l’une  de  l’autre 
que  de  om,i3  à o”*,^. 

Les  laves  ne  doivent  avoir  que  o,n,02^  d’épais- 
seur au  plus,  et  l’on  aura  soin  de  ne  les  extraire 
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qu’à  la  bonne  saison , des  carrières  où  il  sera  re- 
connu que  la  pierre  n’est  pas  gélisse. 

Ces  sortes  de  couvertures  se  font  le  plus  com- 
munément en  pierre  sèche,  mais  quelquefois  ce- 
pendant en  mortier  de  chaux  et  sable  { ce  sont  les 
meilleures  et  les  plus  solides  ).  Les  bonnes  couver- 
tures ne  doivent  avoir  que  o"’,20  à o”,22  d'épais- 
seur pris  d’équerre  sur  le  rampant  du  chevron  ; 
le  pureau  doit  être  de  om,  1 2 à o",  1 4 , et  les  laves 
posées  de  manière  à ce  que  le  lit  le  plus  droit  et 
le  moins  gauche  soit  toujours  en  dessus , afin  de 
protéger  l'écoulement  des  eaux  et  d'empêcher 
qu'elles  entrent  dans  la  couverture.  Dans  la  con- 
struction de  ces  sortes  de  couvertures,  on  com- 
mence habituellement  par  l'égout,  pour  lequel  on 
choisit  les  laves  les  plus  belles  et  les  plus  gran- 
des ; on  en  pose  ensuite  un  rang  de  moins  grandes 
sur  le  lattis  et  suivant  le  rampant  du  comble:  les 
ouvriers  appellent  ce  rang  de  laves  dolis  , sur  le- 
quel on  pose  les  laves  qui  forment  pureau,  et 
qu’on  appelle  duite.  Celles-ci  sont  taillées  en  pa- 
rement droit , et  on  les  diminue  un  peu  en  chan- 
frein grossier  sur  le  devant,  en  ayant  soin  de  retour- 
ner les  joints  le  plus  d’équerre  possible  ; elles  se- 
ront maçonnées  et  posées  de  manière  à n’avoir  que 
l'inclinaison  nécessaire  pour  former  les  pureaux 
comme  il  est  dit  ci-  dessus  : on  les  mettra  par  assises 
réglées  en  ligne  droite  au  cordeau , car  plus  elles 
seront  droites,  plus  la  couverture  sera  régulière  et 
belle.  On  aura  le  soin  aussi  de  recouvrir  d'au  moins 
o™,  i3  à o",  4 les  joints  en  liaison , puis  en  outre 
de  garnir  et  de  caller  ces  laves  avec  la  plus  grande 
précaution  sur  le  dôlis.  C'est  là  ce  qui  fera  la  so- 
lidité et  la  durée  de  ces  couvertures.  En  effet,  lors- 
qu'elles sont  bien  faites  et  qu’on  emploie  à leur 
construction  de  bons  matériaux,  elles  peuvent  se 
maintenir  de  vingt-cinq  à trente  ans  sans  avoir 
besoin  d’étre  réparées. 

Cette  espèce  de  couverture  se  remarque  en  plu- 
sieurs localités  où  les  bois  sont  communs,  et  no- 
tamment en  Bourgogne , où  les  pierres  de  ce  genre 
se  trouvent  en  abondance. 

Les  noues,  arêtiers,  dérivures  et  faîtages  se 
lont  sans  autres  matériaux  et  sans  difficulté  par 
des  ouvriers  habiles.  Quelquefois,  cependant,  on 
emploie  des  faîtières  en  tuile  creuse , comme  pour 
les  couvertures  en  tuile  ; mais  on  est  obligé  de  les 
poser  et  de  faire  les  joints  en  mortier  et  en  bour- 
relet ou  crête,  le  mortier  étant  susceptible  de  se 
dégrader  et  nécessitant  souvent  des  réparations. 

N”  I . Détail  pour  I mètre  superficiel  de  couver- 
ture en  lace  posée  à scc  sur  lattis  de  chêne,  le  tout 


fourni  et  mesuré  sans  usage.  (11  serait  préférable , 


pour  ne  pas  faire  plusieurs  prix,  de 

compter. 

d’après  nos  évaluations,  ora,32  pour  le  faîtage,  et 

om,32  pour  chaque  égout.) 

La  latte , 4 mètres  linéaires,  à or  i5' 
le  mètre,  revient  à 

or6o' 

La  lave,  om,22o  millim.  cubes,  à 4 fr. 

1.25 

I.a  façon,  y compris  le  montage  des 

matériaux  et  leur  pose , ainsi  que  celle 
des  lattes;  temps  employé,  a*  18“,  à 
of  2t'  l’heure,  à 

0.48 

2.33 

A ajouter-  pourbénéficeet  faux  frais. 

0.26 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

2f  5g* 

N°  Ü.  Même  couverture  construite  en  mortier  de 

chaux  et  sable . 

La  latte  et  la  lave,  comme  au  n°  1, 

if85' 

Le  mortier,  om,o59  millim.  cubes,  à 

0.66 

La  façon  pour  pose  de  latte  et  con- 
struction en  mortier,  le  montage  des 
matériaux  compris;  temps  employé, 

0.52 

3.o3 

A ajouter  jpour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.33 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

3' 36' 

N°  5.  Même,  couverture  à façon  et  à pierre  sè- 
che, rien  n'étant  fourni , et  en  n'y  comprenant  ni 
la  pose  de  la  latte  ni  le  montage  de  la  lave. 

La  façon,  temps  employé,  th35m,  à 
of  2 te  l’heure,  revient  à 

o'  33e 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.04 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

Of  37' 

N°  4.  Même  couverture  à façon , y compris  la 

pose  de  la  latte. 

La  façon,  temps  employé,  2b  3™,  à 
of  2ic  l’heure,  revient  à 

of  43e 

A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.o5 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

or48' 

N°  il.  Même  couverture  à pierre  sèche , 
pris  la  fourniture  ni  la  pose  des  lattes. 

non  corn - 

La  lave , comme  au  n°  1 , revient  à 
La  façon , y compris  le  montage  de 

lr25' 

A reporter.  . . 

tf25* 
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Report.  . . 1*25' 

la  lave,  à i o mètres  de  hauteur;  temps 
de  travail  employé,  a.h à or2ie 
l'heure,  à o.^3 

1.68 

A ajouter  ; pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . t g 

Valeur  de  t mètre  superficiel 1 r 87e 


La  couverture  en  lave  pèse  environ  267  kilog. 
5 hect.  le  mètre  superficiel  (ou  1,016  kilog.  5 hect. 
à l’ancienne  toise). 

Couverture  en  bardeaux  ou  arsiens. 

Cette  couverture  en  bois  est  faite  avec  de  petites 
planchettes  de  om,4o  de  longueur  sur  o“,i3  de 
largeur,  et  o”,o  1 d'épaisseur.  Ces  arsiens  se  débi- 
tent de  la  même  manière  que  le  merrain  en  bois 
de  fente  (bois  avec  lequel  on  fait  les  tonneau  x)dans 
des  pieds  de  bois  de  chêne  de  droit  fil,  et  dont  on 
a soin  de  bien  dégager  l'aubier. 

N°  6.  Détail  pour  1 mètre  superficiel  de  cou- 
verture en  bardeaux  ou  arsiens , y compris  la  pein- 
ture à trois  couches  couleur  ardoise  ( mesuré  comme 


ci-tlevanf ). 

L’arsien  pour  1 mètre,  soixante-quinze, 
ledéchct  compris,  h 2*85'  le  cent,  vaut.  2ft4' 

La  volige  en  bois  blanc,  4™, 87  li- 
néaires, à i4  fr.  le  cent 0.68 

Les  clous  pour  attacher  la  volige, 

1 10  grammes,  à or  80e  le  kilogramme,  o.Ofl 
Les  clous  pour  attacher  Tarsien , 

120  grammes,  h 1 fr.  le  kilogramme. . 0,12 

La  façon  pour  monter  et  clouer  Tar- 


sien et  la  volige  ; temps  employé,  t*1 3o™, 
à of  25e  l’heure , non  compris  le  temps 

A reporter.  . . 3f  o3e 


Report.  . . 3'o3' 

du  garçon 0.38 

La  peinture  couleur  ardoise , à trois 
couches , bénéfice  non  compris 0.72 

4.3 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  4-4® 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f  5*)' 


7.  Arsien  posé  en  recherche. 

La  valeur  de  1 mètre  superficiel , en 
supposant  deux  arsiens  reposés  par  mè- 
tre, et  en  comprenant  la  dépose  des 
vieilles  pièces,  ainsi  que  le  nettoiement 
du  comble,  estimée  au  seizième  de  la 
construction  neuve , revient  à of  28e 

Ces  sortes  de  couvertures  exigent, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , pour  la 
durée  de  leur  conservation,  une  forte 
couche  de  peinture  faite  avec  une  huile 
de  la  meilleure  qualité  possible,  et  qu’on 
doit  avoir  soin  de  renouveler  tous  les 
cinq  ans  au  plus  tard.  Cette  couche,  en 
y comprenant  le  grattage  et  un  bon 
époussetage,  ainsi  que  la  pose  des  échelles 
et  l’échafaudage,  est  évaluée,  le  mètre 
superficiel,  à of4oc 

Les  arêtiers  de  cette  couverture  se  construisent 
très-bien  sans  l’emploi  d’aucune  autre  espèce  de 
matériaux  : les  noues , par  exemple , doivent  être 
faites  en  plomb  ou  bien  en  zinc,  et  les  faîtages  en 
même  matière. 

Ces  explications  et  ces  détails  suffiront  pour 
évaluer  le  prix  des  couvertures  de  quelque  genre 
qu’elles  soient,  et  dans  toutes  les  localités  ; on  aura 
soin  seulement  de  bien  observer  le  prix  des  di- 
vers matériaux,  celui  des  journées  d’ouvriers  et 
le  temps  de  la  journée  de  travail. 


CINQUIÈME  PARTIE. 

DE  LA  MENUISERIE. 


Des  bais , du  mode  de  leur  livraison  et  de 
leurs  prix. 

1“®*  bois  qui  s’emploient  le  plus  généralement  en 
menuiserie  sont  le  sapin  et  le  chêne  : l’un  et  l’autre 
arrivent  flottés  à Paris  sons  la  forme  de  trains,  qui 


s'arrêtent,  comme  on  Ta  dit  précédemment,  à la 
Râpée  et  à la  Gare , où  ils  sont  débardés  dans  des 
chantiers  à leur  destination. 

Pour  avoir  des  bois  de  bonne  qualité , il  faut , 
aussitôt  après  leur  débitage,  les  mettre  dans  l’eau 
et  les  y laisser  pendant  six  mois;  on  les  retire  en- 
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suite,  puis  on  les  empile  dans  le  chantier,  ou  mieux 
en  magasin , et  on  ne  les  emploie  que  trois  ans 
après;  de  cette  manière,  on  pourra  faire  d’excel- 
lente menuiserie.  A l’égard  de  leur  exploitation , 
nous  avons  tracé,  en  parlant  de  la  charpente,  la 
marche  à suivre.  Le  plus  beau  bois , et  le  meilleur 
dont  on  puisse  se  servir  en  menuiserie,  provient 
des  terres  fraîches  et  sahlonneuses. 

Les  sapins  se  tirent  de  la  Lorraine  et  de  l’Au- 
vergne; chacune  de  ces  provinces  a,  pour  leur 
débitage,  une  manière  qui  lui  est  propre,  et  qui 
en  fait  varier  les  dimensions.  Avant  de  débiter  les 
sapins  en  planches,  ils  sont  ce  qu’on  appelle  sai- 
gnés, c’est-à-dire  que  l’on  en  extrait  la  résine. 
Ces  saignées  nuisent  à leur  qualité  en  ce  sens 
qu’elles  laissent  les  pores  vides  ou  spongieux  , ce 
qui  les  empêche  conséquemment  d’avoir  cette  du- 
reté et  cette  solidité  indispensables  à la  prolonga- 
tion de  leur  durée. 

Tous  ces  sapins  sc  débitent  de  Zm,5r]  à 3,n,90 
de  longueur  sur  om,22  à om,32  de  largeur,  et  de- 
puis om,oi6,  oro,oi8  jusqu’à  om,o68  d’épais- 
seur. 

Il  y a un  bois  de  cette  espèce,  de  om,oiG  à 
om,oi8  d’épaisseur,  que  l’on  nomm c feuillet  : il  a 
de  om,22  à om,27  de  large,  et  de  3m,57  ou  3m,90 
de  long. 

Le  sapin  ordinaire  qui  vient  de  la  Lorraine  a 
om,025  à om,o27  d’épaisseur  sur  3m,57  à 3ra,go 
de  longueur;  la  largeur  de  ses  planches  est  de 
Om,22  , Om,27  et  Om,32. 

On  tire  de  l’Auvergne  des  bois  qu’on  nomme 
sapins  de  forte  qualité,  lesquels  ont  om,024  d’é- 
paisseur, et  portent  constamment  3m,9o  de  long 
sur  om,32  de  large. 

On  trouve  encore  des  planches  de  sapin  de 
om,o4i  ,o“,o48  etdeo'n,o6i  àom,o68  d’épaisseur. 
Ces  deux  échantillons  ne  sont  pas  communs  ; ils 
ont  l’un  et  l’autre  3m,90  de  long,  mais  leur  largeur 
varie  : celui  de  o“,o4i  à om,o48  d’épaisseur  a 
om,24  de  largeur  ; et  celui  de  ora,o6i  d’épaisseur, 
que  l’on  nomme  madrier,  porte  une  largeur  de 
Odi,22. 

Tous  ces  bois  sc  livrent  au  cent  de  planches, 
et  dans  leur  prix  n’est  pas  compris  le  transport 
au  chantier. 

A l’égard  de  la  livraison  de  ces  bois  on  a adopté, 
pour  le  feuillet  et  le  sapin  dit  ordinaire , une  mé- 
thode qui  les  réduit  à l’unitc  de  longueur  et  lar- 
geur. Ainsi , le  cent  de  planches  en  feuillet  ou  en 
sapin  ordinaire  se  suppose  toujours  de  3m,57  de 
long  sur  om,22  de  large  ; alors  le  bois  qui,  au  lieu 
«le  o"',22  de  large  en  porte  om,32 , se  vend  moi- 


tié plus,  ou  l’on  compte  le  cent  pour  un  cent  et 
demi  de  planches;  et  celui  qui  a 3m,90  de  long  se 
compte  un  onzième  de  plus,  soit  sur  la  quantité, 
soit  sur  le  prix. 

Quant  aux  sapins  de  om,o34  à om,o4 1 et  o^oGS 
d’épaisseur,  comme  leurs  dimensions  ne  varient 
pas  plus  en  longueur  qu’en  largeur,  ils  ont  un  prix 
fixe  suivant  l’échantillon. 

On  fait  encore  usage,  en  menuiserie,  du  sapin 
que  l’on  nomme  de  bateau,  parce  qu’on  le  tire 
des  toues  qui  nous  apportent  les  charbons  de  terre 
et  autres  matières,  et  qu’au  lieu  de  faire  remonter 
ces  bateaux  à l’endroit  d’où  ils  sont  partis,  on 
trouve  plus  avantageux  de  les  déchirer  sur  place. 
Plusieurs  échantillons  de  bois  proviennent  de  ce 
déchirage  ; le  plus  mince  et  le  moins  beau  sert  or- 
dinairement à faire  les  remplissages  dans  les  cloi- 
sons de  distributions , hourdées  et  recouvertes  en 
plâtre,  ainsi  qu’à  diverses  cloisons  de  clôture.  Le 
plus  beau  s’emploie  souvent  pour  bois  neuf,  en 
tablettes,  cloisons,  planchers,  etc.;  il  est  cepen- 
dant de  qualité  inférieure.  Les  bordages  de  ces 
bateaux,  qui  sont  des  planches,  portent  jusqu’à 
19  mètres  de  longueur  sur  om,49  de  largeur,  et 
o“,o68  d’épaisseur  au  plus;  on  lire  de  ces  bor- 
dages, connus  sous  le  nom  de  plats-bords , des 
chevrons  qui  se  débitent  de  om,og  à o“,  1 1 de 
largeur,  et  portent  de  om,o53  à om,o68  d’épais- 
seur. Les  plats-bords  servent  aussi,  comme  plan- 
ches entières,  pour  divers  ouvrages  qui  exigent  de 
fortes  dimensions  en  longueur,  largeur  et  épais- 
seur, tels  que  fermes  de  combles,  courbes,  etc. 
Les  maçons  emploient  aussi  ces  plats-bords  pour 
construire  de  forts  échafaudages  et  rouler  la  pierre 
au  bâtiment.  Les  bois  qui  proviennent  du  déchi- 
rage des  bateaux  se  livrent  au  mètre  carré  pour 
tout  ce  qui  est  planche;  mais,  comme  ces  planches 
varient  de  dimensions  entre  elles,  on  mesure  cha- 
cune , et  l’on  en  réunit  un  nombre  suffisant  pour 
former  un  mètre  carré.  Le  prix , qui  en  est  fixé 
sans  y comprendre  le  transport,  varie  suivant  la 
beauté  du  bois,  sa  longueur  et  sa  largeur.  Les 
plats-bords  ne  sc  vendent  pas  au  mètre  carré,  mais 
à la  paire,  et  leur  prix  aussi  varie  selon  la  qualité 
du  bois  et  sa  dimension  en  longueur  et  largeur. 

Il  existe  une  autre  espèce  de  sapin , que  l’on 
nomme  sapin  rouge  de  Hollande  ou  du  Nord.  Sa 
qualité  est  de  beaucoup  supérieure  à celle  des  sa- 
pins dont  on  vient  de  parler  : non-seulement,  en 
effet , il  a une  solidité  égalant  presque  celle  du 
chêne,  mais  encore  il  est  d’une  couleur  plus  agréa- 
ble et  nuancé  de  veines  d’un  bel  effet,  ce  qui  per- 
met de  l’employer,  plus  que  tout  autre  bois  indi- 
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gène,  sans  le  secours  de  la  peinture.  En  outre,  il 
se  travaille  au  moins  aussi  bien  que  le  chêne , et 
son  poids  est  beaucoup  plus  léger;  puis,  ce  qui  le 
rend  de  plus  longue  durée,  c'est  que,  avant  de 
l'abattre,  on  ne  le  saigne  point,  comme  on  le  fait 
pour  nos  sapins. 

Ce  bois  se  tire  en  grande  partie  de  la  Norwége  ; 
il  est  transporté  «le  la  Hollande  sur  les  côtes  de 
France  par  des  navires  marchands  qui , en  venant 
y charger,  couvrent  leurs  frais,  au  retour,  avec  le 
lest  du  bois  en  question.  Cela  fait  que , dans  plu- 
sieurs localités,  en  Bretagne  par  exemple,  le  sa- 
pin de  Hollande  est  commun , et  par  conséquent 
d’un  prix  moins  élevé  qu’ailleurs  : aussi  n’y  con- 
naît-on  là , pour  la  menuiserie  et  la  charpente , 
que  cette  seule  espèce  de  bois , avec  laquelle  on 
fait  des  constructions  réunissant  à la  solidité  le 
charme  du  coup  d’œil.  Le  prix  de  ce  sapin  est,  sur 
les  ports  de  Dieppe  et  de  Dunkerque,  de  io  à 
i5  francs  le  cent  de  mètres  linéaires. 

On  se  sert  également,  en  menuiserie,  de  divers 
bois  blancs , tels  que  le  peuplier,  le  grisa rd  , le 
peuplier  blanc  de  Hollande,  et  même  le  marron- 
nier. Tous  ces  bois  se  débitent  aux  environs  de  Pa- 
ris et  dans  d’autres  lieux  ; ils  ne  sont  pas  flottés 
comme  le  chêne,  maisils arrivent  dans  des  bateaux, 
ou  ils  sont  voitures  par  terre.  Quand  ils  sont  bien 
secs  et  bien  choisis,  on  les  préfère  quelquefois 
(particulièrement  le  grisard)  au  sapin  pour  de  cer- 
tains ouvrages,  parce  que  leurs  pores  étant  plus 
resserrés , on  les  travaille  généralement  avec  plus 
de  propreté. 

Les  bois  blancs  ne  se  débitent  le  plus  ordinaire- 
ment que  sous  deux  échantillons,  quant  à l’épais- 
seur, savoir:  en  voliges,  qui  portent  de  ora,oi3 
à ora,oi6  d’épaisseur,  sur  environ  om,  i4  à om,22 
de  largeur;  et  en  planches,  qui  portent  om,o?.^ 
d’épaisseur  sur  om,2.3  à om,25  de  largeur;  on  en 
débite  rarement  à o,n,o34  d’épaisseur. 

Ces  bois  se  coupent  à la  longueur  de  2 mètres 
à ?.m,3o,  et  ils  se  livrent  au  cent  de  mètres.  Lors- 
qu’on les  achète  directement  dans  les  ventes, 
le  transport  fait  partie  du  prix  ; mais  il  n’y  est 
pas  compris  quand  on  les  tire  du  port. 

Les  chênes  employés  en  menuiserie  nous  vien- 
nent de  plusieurs  départements  ; ce  qui  fait  qu’ils 
offrent  diverses  qualités  et  portent  des  dimen- 
sions differentes. 

Le  chêne  dont  on  se  sert  le  plus  communément, 
et  qui  est  reconnu  , dans  le  commerce,  comme 
étant  le  meilleur,  est  le  chêne  de  Champagne; 
c’est,  après  celui  du  Bourbonnais,  le  moins  beau, 
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mais  le  plus  solide  de  tous  ; ot , dans  bien  des  cas, 
on  doit  le  préférer  aux  autres. 

Il  se  débite  en  planches  portant  2“, 20,  2m,3o, 

2“, 60,  3 mètres,  3m,3o  et  même  4 mètres  de  long 
sur  ora,22  à û",32  de  largeur,  et  depuis  om,o38 
jusqu’à  o1", 068  d’épaisseur.  11  sc  livre  au  cent 
comme  le  bois  blanc.  C’est  la  planche  de  om,o34 
d’épaisseur  qui  sert  d'unité  pour  établir  le  prix 
de  ce  bois  : ainsi , quand  on  parle  du  chêne  de 
Champagne,  c'est  le  prix  du  cent  de  toises  ( an- 
cienne mesure  ) ou  de  deux  cents  mètres  de  plan- 
ches de  o,n,o34,  que  l’on  énonce;  et  de  ce  prix 
dérive  celui  des  planches  qui  ont  des  épaisseurs 
différentes,  épaisseurs  qui  varient,  comme  nous 
l'avons  dit.  Chaque  échantillon , d’épaisseur  dif- 
férente, reçoit  un  nom  qui  lui  est  propre.  Les 
planches  de  ce  chêne  qui  ont  o,n,oii  à om,oi3 
d’épaisseur  et  portent  om,a4  à om,26  de  largeur, 
se  nomment  feuillets  ; celles  de  o,n,oi8  à 0m,020 
d’épaisseur  et  de  même  largeur  ont  le  nom  de 
panneaux.  On  appelle  entrevaux  les  planches  de 
om,o25  à om,027  d’épaisseur,  et  qui  ont  la  lar- 
geur des  feuillets.  Sous  le  simple  nom  de  planches 
on  classe  celles  qui  ont  ora,o34  <>ro»o38  d’épais- 
seur et  qui  sont  de  meme  largeur  que  les  précé- 
dentes ; on  appelle  doublettes  celles  de  o,u,o54  à 
om,o6i  d’épaisseur.  Le  surnom  de  doublettes  est 
donné  à cet  échantillon,  parce  qu’il  se  vend  le 
double  de  la  planche.  La  doublette  porte  de  om,3o 
;\oro,32  de  largeur. 

Dans  cette  même  espèce  de  lx>is  on  débite 
aussi  : i°  des  chevrons,  qui  portent  om,o8  en 
carré;  ces  chevrons  sc  livrent  au  même  prix  que 
l’entrevoux  ; 2°  un  autre  échantillon  de  chevrons, 
qui  porte  o^jioà  o“,i  1 de  largeur  sur  o",o8  à 
om,09  d’épaisseur;  3°  la  membrure,  qui  porte  de 
om,i5  à om,i6  de  la rgeu r su rom, 08 d’épaisseur,  et 
se  livre  au  même  prix  que  la  planche;  f\°  les  bat- 
tants de  porte  cochère,  qui  portent  oTO,3a  de  lar- 
geur environ  sur  om,i  1 d'épaisseur,  et  se  livrent 
à raison  de  1 mètre  pour  4 mètres  de  planche  ou 
de  membrure. 

Le  prix  du  bois  de  chêne  de  Champagne  varie 
suivant  son  état  de  sécheresse  et  suivant  le  nom- 
bre que  l’on  prend  de  planches  de  3 à 4 mètres  de 
long,  ou  de  membrures. 

On  trouve  aussi,  dans  le  commerce,  un-bois 
de  chêne  qui  nous  vient  du  Bourbonnais;  on  le 
débite  le  plus  ordinairement  en  deux  échantillons: 
iw  en  planches  de  om,27,  qui on to", 24  de  largeur 
et  jusqu’à  ow,o3l  d’épaisseur;  20  en  planches  de 
om,o34,  qui  ont  jusqu’à  om,o43  d’épaisseur  et 
om,2  7 de  largeur.  11  se.débite  encore  en  chevrons  et 
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en  membrures.  Outre  les  avantages  que  ce  bois  offre  , 
sur  les  épaisseurs  et  les  largeurs,  il  se  vend  moins 
cher  que  le  chêne  de  Champagne;  mais  il  est  géné- 
ralement mal  scié,  à cause  des  nœuds  dont  il  est 
rempli,  de  sa  duretc,  et  de  la  difficulté  qu’on 
éprouve  à le  travailler;  quoiqu’en  apparence  il 
ait  plus  de  fermeté  que  celui  de  Champagne , il  se 
change  promptement  en  aubier,  et  se  pourrit. 
Comme  c’est  un  bois  qui  devrait  cire  proscrit  pour 
la  menuiserie,  nous  n’en  rendrons  aucun  compte 
dans  nos  détails. 

La  forêt  de  Fontainebleau  nous  fournit  du  bois 
de  sciage  en  chêne , d’une  beauté  supérieure  à 
celui  de  Champagne;  mais  son  grain,  plus  gras, 
plus  tendre,  a moins  de  durée  que  le  premier.  On 
n’en  fait  pas  un  grand  usage,  parce  que  les  mar- 
chands ne  s’en  approvisionnent  point;  cependant 
il  est  aussi  bon  que  bien  d’autres  bois  que  l’on  va 
chercher  au  loin. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  le  bois  de 
Fontainebleau  éprouve  un  plus  grand  déchet  que 
celui  de  Champagne,  parce  qu’il  se  forme  souvent 
des  gerçures  au  cœur  des  planches,  et  qu'alors 
beaucoup  d’entre  elles  ne  deviennent  propres  qu’à 
être  débitéesen  battants.  D’autres  bois  ont  «les  trous 
faits  par  les  vers  qui  s’engendrent  dans  le  corps 
des  arbres. 

Le  bois  de  Fontainebleau  se  débite  en  échan- 
tillons semblables  à ceux  du  chêne  de  Champagne; 
il  se  livre  de  même  au  cent  de  mètres  de  planches, 
mais  il  n’y  a qu’un  prix  pour  tous  les  «Vhanlillons; 
c’est-à-dire  qu’un  «les  échantillons  sert  de  base 
d’unité,  à laquelle  se  réduisent  tous  les  autres.  La 
planche  de  2 mètres  de  longueur  sur  om,24  de 
largeur  et  om,o27  d’epaisseur  est  celle  que  l’on 
prend  pour  base;  d’où  il  suit  que  la  planche  de 
o“,24  de  largeur  sur  om,o4o  d’épaisseur  vaut 
moitié  plus  que  la  première,  et  que  celle  de  om,32 
de  largeur  sur  o"',o27  d’épaisseur  vaut  un  tiers 
de  plus. 

Au  surplus,  cette  manière  d’apprécier  les  bois 
n’est  pas  particulière  au  bois  «le  Fontainebleau  ; 
seulement  l’espèce  de  chêne  dont  nous  allons  parler 
sc  compte  et  s’apprécie  de  la  même  façon,  et  peut- 
être  y a-t-il  avantage  à employer  cette  méthode, 
parce  que,  si  l’on  est  obligé  de  réduire  les  plan- 
ches, du  moins  on  n’a  besoin  de  ne  connaitivfpi’un 
prix  |>our  tous  les  «'chantillons  de  ce  bois. 

Lc$  Vosges  produisent,  en  chêne,  un  très-beau 
bois  «le  sciage;  on  l’emploie  dans  «les  lieux  qui  ne 
sont  pas  humides,  et  pour  des  lambris  ou  autres 
ouvrages  «le  menuiserie,  réunissant  la  beauté  à la 
Solidité.  Cette  espèce  «h-  bois  sc  travaille  en  effet 


plus  proprement  que  le  chêne  de  Champagne;  et 
il  travaille  moins  que  lui , si  l’on  a soin  de  ne  l’em- 
ployer que  lorsqu'il  a plusieurs  années  de  chantier, 
et  de  ne  le  mettre  en  œuvre  que  par  un  temps  sec. 

Le  chcne  des  Vosg«?s  sc  débite  en  planches  qui 
portent  2,  3,  4 et  5 mètres  de  long  sur  om,  1 1 jus- 
qu’à om,59  de  large , et  oin,oi6,  om,o2.4,  o,n,o3i, 
o,n,o4o  et  om,o5o  d’epaisseur. 

Pour  en  déterminer  le  prix,  on  réduit  les  divers 
échantillons  à celui  de  2 mètres  de  long  sur  om,24 
de  large  et  oro,o27  d’épaisseur;  celui-ci,  comme 
le  bois  de  Fontainebleau,  sert  d'unité  de  base  aux 
autres. 

Les  épaisseurs  du  bois  des  Vosges,  de  meme  «pie 
celles  du  bois  de  Fontainebleau,  sont  plus  faibles 
que  celles  des  bois  qui  précèdent  : ainsi  la  planche 
qui  est  portée  pour  n’en  porte  guère  en 

réalité  que  om,o25. 

Ce  même  bois  des  V«»sges  passe  en  Hollande,  en 
corps  d’arbre;  les  Hollandais  le  tiennent  pendant 
quelque  temps  sous  l’eau;  ensuite  ils  le  débitent, 
en  planches  et  sur  mailles,  avec  des  soins  tout  par- 
ticuliers, et  avec  tous  les  avantages  que  leur  pro- 
curent leurs  scieries,  mues  par  des  mécaniques. 
Nos  propres  bois,  ainsi  prepart's  et  débités  en  Hol- 
lande, prennent  le  nom  de  bois  de  Hollande. 

Ces  bois  ont  les  mêmes  proportions  que  les 
précédents,  et  se  vendent  au  même  prix,  réduits 
à la  base  d’unité  de  2 mètres  de  long  sur  om,24 
«le  large  et  «>m,o27  d’epaisseur.  Ils  sont  préféra- 
bles, pour  la  beauté,  même  à ceux  que  l’on  débite 
dans  les  Vosges  : on  les  emploie  le  plus  souvent  à 
des  panneaux  de  lambris  et  à des  ouvrages  de  fai- 
bles épaisseurs,  ainsi  que  pour  cadres  et  corniches 
destinés  à être  sculptés. 

L’épaisseur  de  ces  bois  est  encore  plus  faible 
que  celle  des  bois  des  Vosges  : la  planche , comp- 
tée à om,oi3  , n’a  que  om,oo9  à om,oi  1 ; celle  de 
om,02i  n’a  que  om,oi7  à om,oi9;  et  ainsi  des 
autres. 

Tous  les  bois  de  chêne  se  vendent  comme  ceux 
de  sapin  , non  compris  les  frais  de  transport  et 
de  dépôt  chez  le  menuisier. 

On  emploie  quelquefois  du  bois  de  hêtre  que 
l’on  tire  de  divers  départements;  les  échantillons 
en  sont  très-variés  : celui  «lont  on  fait  le  moins 
usage  porte  jusqu’à  o,n,o3i  d’épaisseur,  et  se 
livre  pour  om,o27.  Cette  planche  porte  de  o,n,23 
à o,n,24  de  largeur;  il  y a telle  planche,  qu’on 
livre  pour  ora,o34»  qui  porte  jusqu’à  om,o48  d’é- 
paisseur, et  qui  a aussi  de  o,n,22  à o,n,24  de  lar- 
geur. La  membrure,  qui  est  l’échantillon  dont 
on  fait  le  plus  de  consommation , porte  om,  i5  de 
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largeur  réduite  sur  or",o8  d’épaisseur.  Ces  bois  se 
livrent,  de  même  que  le  chêne,  au  cent  de  plan- 
ches , ou  au  cent  de  mètres. 

Le  hêtre  se  débite  aussi  en  madriers  destinés  à 
faire  des  dessus  de  tables  de  cuisine,  des  établis, 
des  étaux,  etc.  Ces  madriers  ont  depuis  2 jus- 
qu’à 5 mètres  de  longueur,  sur  om,49 :l  °,n>9°  de 
largeur  et  o1",  1 1 à om,  iG  d’épaisseur;  on  les  vend 
au  morceau , et  leur  prix  varie  suivant  la  dimen- 
sion et  la  beauté  de  l’échantillon. 

Le  bois  de  noyer  se  débite  comme  le  bois  de 
hêtre  ; mais  il  est  encore  plus  variable  dans  son 
prix  que  dans  les  échantillons;  souvent  il  se  vend 
au  morceau , lequel  est  plus  ou  moins  cher,  sui- 
vant ses  dimensions  et  sa  beauté,  et  selon  encore 
son  abondance  plus  ou  moins  grande. 

Le  bois  d’acajou , que  l'on  emploie  quelquefois 
dans  les  riches  appartements,  se  débite  en  ma- 
driers ou  billes  de  différentes  longueurs,  largeurs 
et  épaisseurs,  ou  bien  en  feuilles  très-minces 
propres  au  placage;  il  se  vend  au  kilogramme  et 
il  augmente  de  valeur  en  proportion  de  sa  beauté: 
il  coûte  depuis  1 franc  jusqu’à  G francs  le  kilo- 
gramme , et  même  plus.  Il  est  de  même  très-va- 
riable dans  son  poids,  car  il  y a telle  espèce  qui 
ne  pèse  que  ^2gkUo*  25hecl,  tandis  que  telle  autre 
pèse  jusqu’à  I020kiu’*95hect  le  mètre  cube:  cela 
provient,  pour  ce  bois,  de  ce  qu’il  est  plus  ou 
moins  ronceux , ou  de  ce  que  son  grain  est  plus 
ou  moins  serré. 

nu  PRIX  DES  «OIS  OR  MENUISERIE  EK  GÉNÉRAL. 

Sapin  tic  déchira ge. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  on  relire 
du  déchirage  des  bateaux  et  des  loues , un  bois 
de  sapin  dont  le  dépôt  se  trouve,  pour  Paris,  à File 
des  Cygnes,  au  Gros-Caillou , à la  Gare , au  canal 
Saint-Martin  et  autres  lieux.  En  général,  les  me- 
nuisiers ne  s’en  approvisionnent  pas,  et  lorsqu’ils 
ont  besoin  d’en  employer,  ils  l’achètent  le  plus 
souvent  chez  les  marchands  au  détail.  Le  prix 
que  nous  donnons  ici  de  cette  sorte  de  sapin  est 
établi  d’après  celui  de  ces  marchands. 

Le  sapin  de  bateau  choisi  de  première 
qualité,  les  planches  dressées  à la  cognée 
et  propres  à faire  des  cloisons , îles  ta- 
blettes, etc.,  revient,  pris  chez  le  mar- 


chand, le  mètre  superficiel,  à ifg5c 

Le  transport,  par  voiture,  du  maga- 
sin chez  le  menuisier,  à 0.08 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 2fo3r 


Le  même  sapin  , de  seconde  qualilc , 
les  planches  dressées  à la  cognée,  revient 


à if  58e 

Le  transport,  par  voiture,  du  magasin 
chez  le  menuisier,  à. . . 0.07 

Valeur, de  1 mètre  superficiel if  65e 


Le  sapin  de  rebut,  propre  à faire  des 
cloisons  de  clôture , ou  des  remplissages 
de  cloisons  hourdées , les  planches  non 


dressées , se  vend , le  mètre of  79e 

La  voiture  pour  transport  au  chantier 
revient  à 0.25 

Valeur  de  1 mètre  superficiel ifo4c 


La  paire  de  plats-bords  ayant  i6m,2o 
réduits  sur  om,35  de  largeur  aussi  ré- 
duits et  o,n,o45  d’épaisseur  au  milieu,  se 


vend Gor  oor 

La  voiture  pour  transport  au  chan- 
tier revient  à 1.G0 

Valeur  de  2 plats-bords « 6if6oe 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 5f43c 

Valeur  de  1 mètre  linéaire  ou  cou- 
rant  1.90 


Les  plats-bords  provenant  des  bateaux 
mamois,  ayant  i6‘n,2o  de  longueur  sur 
om,27  de  largeur  réduite  et  om,o68  d’é- 


paisseur aussi  réduite,  valent 55f  oor 

La  voiture  pour  transport  au  chantier 
revient  à 1.G0 

Valeur  de  2 plats-bords. 56r 60e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 6f47r 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 1.75 


Le  mètre  courant  de  chevrons  provenant  de 
ces  plats-bords , y compris  le  sciage,  vaut: 
i°.  Celui  de  om,ii  de  largeur  sur 


oœ,o6i  d’épaisseur. orG6c 

20.  Celui  de  om,o8  de  largeur  sur 

om,o5o  d’épaisseur o . 5o 

3°.  Celui  de  om,n  de  largeur  sur 

o,n,075  d’épaisseur 0.71 

4°.  Celui  de  om,o88  de  largeur  sur 
om,o68  d’épaisseur 0.52 


Sapin  neuf. 

Comme  il  arrive  souvent  aux  menuisiers  de 
refendre  en  deux  des  planches  de  o'n,o34  d’é- 
paisseur, pour  se  procurer  du  bois  de  om,oi  1 à 
o'n,oi3  d’épaisseur,  propre  à faire  des  plinthes, 
des  panneaux  pour  des  parquets  de  glace,  et  autres 

>9* 
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ouvrages  en  bois  mince  , nous  donnons  ici  le  de 
lail  des  prix  auxquels  revient  le  cent  de  planches 
ou  le  cent  de  mètres  de  cette  espèce  de  feuillet. 

Le  cent  de  planches  de  3m,57  de  lon- 
gueur, en  sapin  de  forte  qualité,  se  vend, 

sur  le  port  intérieur  de  Paris 355roof 

| de  plus-value  pour  le  choix  d*cs 
planches  propres  à faire  des  panneaux.  88.75 
La  voiture  pour  transport  au  chantier 


revient  à 6» 00 

Valeur  du  cent  de  ces  planches 449*7^ 


L’intérêt  de  trois  mois,  qui  sont  en- 
core nécessaires  pour  que  ce  bois  sèche 
bien  au  chantier,  donne,  à raison  de  6 


pour  100  par  an 6*79* 

Le  sciage  d’un  cent  de  planches  de 

om,32  de  large  se  paye 0.12 

Le  mètre  courant  vaut , pour  un  cent 

de  ces  planches 4^  00 

Valeur  de  200  planches  de  feuillets  de 
oro,o  1 1 à o,n,oi3  d’épaisseur 5o2f66c 

Valeur  du  cent  de  ces  planches a5if  27e 

Valeur  de  la  planche 2.5i 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 0.66 

Valeur  de  1 mètre  carré a. 20 


Le  cent  de  planches  de  sapin  dites  or- 
dinaires , ayant  o*,oa5  d’épaisseur,  et 
réduites,  comme  les  précédentes,  à 
3m,57  de  long  sur  ora,22  de  large, 


revient,  pris  sur  le  port , à i8of  00e 

La  voiture  pour  transport  au  chantier, 

à 3.5o 

L’intérêt  de  trois  mois,  comme  ci-des- 
sus , est  de. a • 7^ 

Valeur  du  cent  de  ces  planches.  ....  i86f  25e 

Valeur  de  la  planche 1.86 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 0.52 

Valeur  de  1 mètre  carré 2.35 


Le  cent  de  planches  dites  de  forte 
qualité,  ayant  om,o34  d’épaisseur  sur 
3m,90  de  longueur  et  om,32  de  largeur 


revient,  pris  sur  le  port,  à 355foor 

La  voiture  pour  transport  au  chantier, 

à 8.00 

L’intérêt  de  trois  mois,  comme  ci-des- 
sus , est  de 5 . 4 > 

Valeur  du  cent  de  planches 366f  /jic 

Valeur  de  la  planche 3f  66' 

Valeur  de  1 mètre  linéaire ...  0.94 

Valeur  de  1 mètre  carré 2.35 


Le  cent  de  planches  «le  même  bois, 
portant  de  om,o4i  à o'“,o48  d’épaisseur 
sur  3m,c)o  de  longueur  et  o*,24  de  lar- 
geur, revient , pris  sur  le  port,  à 35of  oor 

La  voilure  pour  transport  au  chantier, 

à 6.00 

L’intérêt  de  trois  mois , comme  ci-des- 


sus , est  de 5 . 3 1 

Valeur  du  cent  de  planches 36if3ic 

Valeur  de  la  planche 3f6ic 

Valeur  «le  1 mètre  linéaire 0.92 

Valeur  de  1 mètre  superficiel . ...  3.84 


Le  cent  de  mètres  de  madriers  de  sa- 
pin du  Nord , ayant  o,n,o8  d’épaisseur 
sur  3m,90  de  longueur  et  om,22  de  lar- 


geur, se  vend 468*00® 

La  voiture  pour  transportai!  chantier 

revient  à G. 65 

L’intérét  de  trois  mois,  comme  ci- 
dessus,  est  de 7.12 

Valeur  du  cent  de  madriers  de  3m,«)0.  48 • f 77e 

Valeur  du  madrier 4f8*c 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 1.28 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  5.54 


Ces  mêmes  madriers  se  débitent  le 
plus  souvent  en  bois  de  oro,o25,  qui  se 
compte  pour  o,n,027.  Ainsi  l’on  fait 
deux  traits  dans  le  madrier,  qui  forme 
trois  planches  et  produit  7"*, 80  linéaires 
de  sciage  sur  o'n,22  de  large;  il  faut 
12  minutes  à deux  scieurs  de  long  pour 
chaque  mètre  de  longueur;  ou  pour  les 
deux  traits,  ih  34m,  à of  90e  l’heure,  ce 

qui  revient  à 1 f 4 ** 

Valeur  du  madrier 4-8» 

6f  22e 

La  planche  de  3™, 90  de  long  sur 

o,n,22  de  large  revient  à 2f  07e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  2.4* 

Le  madrier  étant  divisé  en  cinq  feuil- 
lets, ce  qui  forme  quatre  traits,  à of  38e 
le  mètre  courant,  le  feuillet  coûtera.  . if48c 
Le  même  madrier  étant  divisé  en 
quatre  planches,  ce  qui  forme  trois  traits, 
à of42c  le  mètre  courant,  la  planche 
coûtera if64c 

Bois  blanc  y peuplier  et  autres. 

Le  cent  de  doubles  mètres  de  plan- 
ches de  bois  blanc,  de  om,oi3  d’épais- 


Digitized  by  Google 


sein*  sur  o"*,22  de  largeur,  revient  à.  . i(2fooc 
La  voiture  pour  transport  au  chan- 
tier, à 1.20 

L’intérêt  de  trois  mois,  comme  ci- 

dessus  , est  de 0.65 

Valeur  de  200  mètres  de  planches  . 4^f  85e 

Valeur  d'une  planche  de  2 mètres  . or44c 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  1.00 


Le  cent  de  doubles  mètres  de  plan- 
ches, de  om,o25  à om,o2 7 d’épaisseur 


sur  om,23à  om,24  de  largeur,  revient, 

pris  au  port,  à gorour 

La  voiture  pour  transport  au  chan- 
tier, à 1.80 

L’intérêt  de  trois  mois,  comme  ci- 

dessus,  est  de 1.37 

Valeur  de  200  mètres  de  planches.  . «)3f  17e 

Valeur  d’une  planche  de  2 mètres  de 

long of  93e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  . ...  1 .94 

Le  cent  de  doubles  mètres  dcsplan- 
clics , de  oro,o32  à om,o34  d’épaisseur 
sur  o™, 26  de  largeur,  revient  à . . . . ii5fooc 
Ki  voiture  pour  transport  à l’atelier, 

à 3 00 

L’intérêt  tic  trois  mois,  comme  ci- 
dessus,  est  de  . 1.77 

Valeur  de  200  mètres  de  planches. . 1 1 ç)r 77e 
Valeur  d’une  planche  de  2 mètres  de 

long 1 r 20e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  2.3» 


• Chêne. 

Le  chêne  de  bateau  choisi  première 
qualité,  propre  à faire  des  cloisons,  et 
les  planches  dressées  à la  cognée , pris 
chez  le  marchand,  dans  l’intérieur  de 


Paris,  revient,  le  mètre  superficiel,  y 

compris  les  droits  d’octroi,  à 2ra3r 

La  voiture  pour  transport  chez  le 

menuisier,  à 0.09 

Valeur  de  1 mètre  superficiel . . . . ?.f32r 

Le  même  chêne  de  seconde  qualité, 
les  planches  dressées  ü la  cognée,  re- 
vient, le  mètre  superficiel,  à 1*92* 


Chêne  de  Champagne. 

Ce  chêne  a environ  un  an  et  demi  de  chantier 
sur  le  port,  et  en  tout  trois -ans  de  sécheresse. 
Les  marchands  ne  tiennent  plus  aujourd'hui  du 


bois  de  Champagne  de  o'",oi  1 d’épaisseur,  qu’on 
nomme  feuillet;  ce  sont  les  menuisiers  qui  se  le 
procurent , en  faisant  scier  en  deux  les  plus  belles 
planches  qu’ils  peuvent  trouver  parmi  leur  bois 
d’entrevoux.  Nous  en  établirons  le  prix  de  cette 
manière  : 

Les  deux  cents  de  planches  de  feuillet , 
portant  2 mètres  de  longueur  et  de 
om,oo9  à o“,oi 1 d’épaisseur  sur  ol",26 
de  largeur,  et  représentant  cent  planches 
d’entrevoux,  pris  par  assortiment  de  dif- 
ferentes longueurs  sur  le  port,  valent  . 2iofooc 

La  plus-value  pour  le  choix  des  plan- 
ches propres  au  panneau , parmi  le  bois 


ordinaire Go.  00 

La  voiture  pour  transport  au  chan- 
tier   3 . 5o 

Valeur  de  200  «le  ces  planches  . . • .273f5or 


L’intérêt  d’un  an , sur  dix-huit  mois 
que  ce  bois  doit  passer  au  chantier  pour 
acquérir  le  degré  de  sécheresse  conve- 
nable, à raison  de  G pour  100  pal- 
an , est  de i6r4*c 

Le  sciage  d’un  cent  de  bois  de  2 mè- 
tres de  longueur  et  de  o“,s6  de  largeur, 
demandant  19  minutes  pour  chaque 
mètre  de  longueur,  ce  qui  fait  pour  les 
200  mètres,  63**  20"*,  à of  90e  l’heure. 


revient  à 57.00 

Valeur  de  200  planches  en  feuillets 
de  2 mètres  de  longueur  chacune,  et 

prêtes  à mettre  en  œuvre 34Gr9ie 

Valeur  d’une  planche 1 f 73e 


Il  en  est  de  même  à l’égard  du  panneau  mince  : 
les  menuisiers  le  font  débiter  dans  de  la  planche 
de  o'n,o34 , et  alors  il  n'a  que  o,n,oi3  à o"*,oi5  en 
œuvre.  Nous  rendons  compte  ici  du  prix  auquel  il 
revient. 


Le  cent  de  planches  de  2 mètres  de 
longueur  et  de  on,,o34  d’épaisseur,  pris 
par  assortiment  sur  le  port,  vaut  . . . 320rooe 
\ de  plus-value  pour  le  choix  du  bois 

propre  au  panneau 64.00 

La  voiture  pour  transport  au  chantier.  5 . 00 


389e  00e 

L’intérêt  d’un  an,  sur  les  dix-huit 
mois  qu'il  reste  au  chantier,  à raison  de 

G pour  1 00 , est  de 23.34 

Le  sciage  d’un  ccnt  de  planches  de 

A reporter.  . . 4 1 af  34e 
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Report..  . 4,2f  34e 
2 mètres  de  longueur  sur  om,26  de  lar- 
geur, vaut,  comme  ci-dessus;  ....  57.00 

Valeur  de  200  de  planches  de  2 mè- 
tres de  longueur  et  de  ou',oi5  d’épais- 
seur  4f>9f  34e 

Valeur  d’un  cent  de  ces  planches.  . 234*67° 

Valeur  d’une  planche 2.34 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 • *7 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  4* 5° 


Le  cent  de  planches  de  2 mètres,  di- 
tes cntrrvouxy  de  om,027  d’épaisseur  sur 
o™, 26 de  largeur,  revient,  pris  au  port,  à 2iofooc 
La  voiture  pour  transport  au  chan- 


tier  4 • 00 

L’intérêt  d’un  an  à 6 pour  100  est 

de .2.84 

Valeur  d'un  cent  de  planches  de  2 

mètres 226f84c 

Valeur  d'une  planche  de  2 mètres  de 

longueur 2f  27e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  4*36 

Le  même  bois,  mais  de  rebut,  pour 
être  employé  de  suite,  vaut i5ofooc 


Les  marchands  ont  pour  habitude  de  donner 
en  livraison  3 mètres  pour  2 , et  de  porter  sur 
leur  facture  tous  les  bois  au  même  prix,  chacun 
dans  leurs  espèces. 

Le  cent  de  planches  de  2 mètres  de  lon- 
gueur sur  om,o34  d’épaisseur  et  om,26 
de  largeur,  revient,  pris  sur  le  port,  à. . 320fooc 
La  voiture  pour  transport  au  chan- 


tier, à 4* 00 

L’intérêt  d’un  an , comme  ci-dessus, 

est  de 19.44 

Valeur  d’un  cent  de  planches  de  2 

mètres 343f44c 

Valeur  d’une  planche  de  2 mètres  de 

long 3f43c 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  6.59 


Le  même  échantillon,  en  bois  de  rebut,  pour 
être  employé  de  suite,  est  livré,  comme  le  pré- 
cédent, à 3 mètres  pour  2. 

Le  cent  de  planches  en  chêne,  dites 
duublcttes , ayant  2 mètres  de  longueur 
sur  om,o54  à oin,oCi  d’épaisseur  et 
om,32  de  largeur,  revient,  pris  au  port , 


à 64or  oor 

A reporter.  . . 64ofoov 


Report 64of  oor 

I,a  voiture  pour  transport  au  chan- 
tier, à 9.00 


L’intérêt  d’un  an,  que  ce  bois  doit 
passer  au  chantier,  pour  acquérir  le 
degré  de  sécheresse  convenable , à rai- 
son de  6 pour  100  par  an,  est  de. . . . 38-94 

Valeur  d’un  cent  de  doublettes  de 

2 mètres  de  long 687*  94  e 

Valeur  d’une  doublette  de  2 mètres 

de  longueur 6r88c 

Valeur  de  1 mètre  linéaire  de  dou- 
blette. . 3.44 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 10.75 

Le  cent  de  membrures  de  2 mètres  de 
longueur  sur  om,  16  de  largeur  et  oœ,o8 
d’épaisseur,  revient,  pris  au  port,  à.  . 320rooc 
La  voiture  pour  transport  au  chan- 


tier, à 6.00 

L’intérêt  d’un  an,  comme  ci-dessus, 
est  de 19.56 

Valeur  de  200  mètres  de  membrures.  345f  56e 
Valeur  d’une  membrure 3*4  6e 

Le  cent  de  mètres  de  battants  de  porte 
cochère,  de om, 32 de  largeur  sur  om,i  1 


d’épaisseur,  pris  au  port,  à 8 francs  le 
mètre,  vaut,  lorsque  les  battants  au- 
ront au  moins  4 mètres  de  long.  . . . 8oofooc 
La  voiture  pour  transport  au  chan- 
tier  8.00 

L’intérêt  d’un  an,  comme  ci-dessus, 

est  de 48.48 

Valeur  de  1 00  mètres  linéaires  de  bat- 
tants  \ . 856f  48e 

Valeur  de  3 mètres  linéaires  de  bat- 
tants de  porte  cochère 26e  00e 

Valeur  d’un  battant  de  4 mètres  de 
longueur 34*24 

Les  membrures  dont  nous  venons  de  parler,  li- 
vrées seules  et  sans  être  jointes  à un  assortiment 
de  planches,  dans  les  mesures  courantes  de  2 mè- 
tres à 2ra,3o  de  longueur,  valent,  les  deux  cents 
mètres  pris  sur  le  port,  et  en  y comprenant  les 

droit  d’octroi 355*  00e 

Les  planches  ci-dessus  énoncées,  ainsi  que  les 
membrures,  portant  3 mètres  de  longueur,  et 
fournies  seules  sans  prendre  un  assortiment  de 
longueurs  inférieures,  valent,  lorsqu’elles  sont 
prises  sur  le  port, savoir; 
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Los  deux  cents  mètres  de  planches 


de  3 mètres  d’entrevoux 225fooc 

Les  deux  cents  mètres  de  planches  de 
o,n,o34  d’épaisseur,  ou  membrures.  . 355. oo 


Les  deux  cents  mètres  de  doublettes, 
portant  3 mètres  de  longueur,  63o  fr.  à £>4o  .oo 
Les  deux  cents  mètres  de  membrures 
de  même  longueur,  mais  étant  livrées 

seules 36o.oo 

Les  mêmes  bois,  portant  4 mètres  de  long  et 
fournis  seuls , valent , pris  sur  le  port  ; savoir  : 
Les  deux  cents  mètres  d’entrevoux.  38ofooc 

Les  deux  cents  mètres  de  planches  de 
o,n,o34  d’épaisseur,  ou  membrures.  . 4;0-00 
Les  deux  cents  mètres  de  doublettes.  940. 00 
Les  deux  cents  mètres  de  membrures 
de  cette  longueur,  mais  étant  livrées 

seules 5oo.oo 

Tous  les  prix  précédents  sont  ceux  des  bois 
propres  aux  ouvrages  courants,  pour  lesquels  il 
n’est  besoin  que  de  trois  années  environ  de  sé- 
cheresse; mais,  si  l’on  veut  faire  des  ouvrages 
avec  un  soin  tout  particulier,  il  faut  alors  se  pro- 
curer d«*s  bois  choisis  qui  aient  six  ans  de  séche- 
resse environ.  Ces  bois,  pris  dans  des  longueurs 
ordinaires,  et  en  choisissant  un  assortiment  de 
tout  échantillon,  valent  sur  le  port,  savoir: 


La  planche  de  om,o34  d’épaisseur, 

de  même  largeur  et  longueur i5e 

Ia.’S  deux  cents  mètres  d’entrevoux.  . 260.00 
Les  deux  cents  mètres  de  planches, 

ou  membrures 35o.oo 

Les  deux  cents  mètres  de  doublettes.  700.00 


Chêne  de  Fontainebleau. 


Les  deux  cents  mètres  de  planches  de 
chêne  sec,  portant  oB,,a4  de  largeur 
sur  om, 027  d’épaisseur  réduite,  valent, 

pris  sur  le  port 36of  00e 

La  voiture  pour  transport  au  chan- 
tier  4 * 00 

Valeur  d’un  cent  de  planches  de  2 

mètres 364fooc 

Valeur  d’une  planche  de  2 mètres  de 

longueur 3r64c 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  7.58 


Chêne  de  Hollande  ou  de  Prusse. 

Les  deux  cents  mètres  de  planches  de 
chêne  sec,  portant  om,?-4dc  largeur  sur 


o“,o27  d’épaisseur  réduite  valent,  pris 

sur  le  port 290*00® 

I«i  voiture  pour  transport  au  chan- 
tier  4 * 00 

Valeur  d’un  cent  de  planches  de  2 mè- 
tres  2t)4fooc 

Valeur  d’une  planche  de  2 mètres.  . 2f  g4c 


Les  deux  cents  mètres  de  planches  de 


chêne  sec,  portant  ora,24  de  largeur  sur 
oîn,o34  d’épaisseur  réduite , valent , pris 

sur  le  port 35orooc 

La  voiture  pour  transport  au  chan- 
tier  5.oo 

Valeur  d’un  cent  de  planches  de  2 

mètres  de  longueur 355fooc 

Valeur  d’une  planche  de  2 mètres  de 
longueur . 3f55c 


Ce  bois  se  réduisant  comme  tous  autres  bois, 
les  autres  épaisseurs  et  largeurs  s’apprécient  en 
proportion. 

Ces  deux  dernières  espèces  de  bois  éprouvent, 
quand  on  lesdrese  sur  les  rives , moins  de  déchet 
que  le  chêne  de  Champagne,  les  arêtes  étant  plus 
vives,  et  l’aubier,  ainsi  que  les  nœuds,  s’y  ren- 
contrant en  moins  grand  nombre. 

Le  merrain  est  un  bois  de  chêne,  le  plus  gras 
que  l’on  puisse  trouver , qui  se  débite  sur  maille, 
en  bouts  de  planches  de  om,38  de  longueur  sur 
o,n,  19  de  largeur  et  ora,027  à om,o4o  d’épais- 
seur. Il  se  livre  au  cent  de  panneaux  ou  morceaux, 
et  revient,  rendu  à l’atelier,  en  y comprenant  les 
frais  de  voiture,  à 42  francs  le  cent. 

Cette  espèce  de  bois  ne  s’emploie  guère  que 
pour  faire  des  panneaux  de  parquet  en  feuilles  ; 
chaque  morceau  fait  deux  de  ces  panneaux. 

La  colle  fine  de  Paris , en  usage  pour  tous  les  ou- 
vrages de  menuiserie,  se  vend  2 fr.  le  kilogramme. 

Le  prix  des  bois,  tel  que  nous  l’avons  établi 
dans  les  tableaux  précédents  , comprend  les  droits 
d’octroi  exigés  pour  ces  matériaux  à leur  entrée  à 
Paris  ; dans  ces  droits  entre  le  dixième  d’augmen- 
tation ajouté  depuis  1817. 


Bois  blanc. 

Les  deux  cents  mètres  de  ce  bois , ou 
le  cent  de  planches  de  2 mètres  de  lon- 
gueur suro,n,o  1 3 d’épaisseur,  coûtent  de 

droits iof25c 

Les  deux  cents  mètres  de  même  lon- 
gueur, mais  de  om,027  d’épaisseur.  . . io.25 

Les  deux  cents  mètres  de  même  lon- 
gueur, mais  de  om,o34  d’épaisseur.  . . 1 5 • 37 
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Supin. 

Le  cent  de  planches  de  sapin  de  3m,57 
de  longueur  sur  o"‘,22  à om,24  *le  lar- 
geur et  om,oi3  à om,027  d épaisseur, 

coûte  de  droits 1 8f  78e 

Le  cent  de  planches  de  même  lon- 
gueur, mais  de  3"‘,c)0  sur  o'u,027  à 

om,o34  d’épaisseur 4|*°5 

Le  cent  de  planches  de  même  longueu  r, 

mais  sur  o"*,o4o  d’épaisseur 53 . 3o 

Le  cent  de  madriers  de  même  lon- 
gueur, mais  sur  o"*,o55  à o,n,o6i 
d’épaisseur 82.10 


Chêne. 

Le  cent  de  planches  de  chêne,  de  cha- 
cune 2 mètres  de  longueur  sur  om,02o 

d’épaisseur,  coûte  de  droits 1 of  25e 

Le  cent  de  planches  de  même  lon- 
gueur, mais  de  o,n, 027  d’épaisseur.  . . 10. 25 

Le  cent , même  longueur,  mais  sur 

ou,,o34  d’épaisseur i5.37 

Le  cent,  même  longueur,  niais  sur 

ou’,o4o  d’épaisseur 20.49 

Le  cent,  toujours  même  longueur, 

mais  sur  on,,o55  d’épaisseur 41  • o5 

Le  cent  de  membrures , même  lon- 
gueur  25.65 

Le  cent  de  battants  de  porte  cochère.  76 . 1 5 


Le  mètre  carre  ou  superficiel  du  bois  de  ba- 
teau première  qualité,  paye  de  droits,  lorsqu’il 
est  en  sapin or  1 ic 

Et  lorsqu'il  est  en  chêne of,  i85 

Des  tlêchets. 

Les  matériaux  qu’on  emploie  dans  les  ouvrages 
de  menuiserie  éprouvent  un  plus  grand  déchet 
que  ceux  de  toutes  autres  espèces  dont  on  se  sert 
pour  la  construction  des  bâtiments.  Ces  déchets, 
qui  varient  beaucoup  suivant  la  nature  des  ou- 
vrages et  l’échantillon  des  bois,  proviennent  de 
plusieurs  causes  : 

i°.  La  longueur  déterminée  des  bois  ; en  effet, 
les  planches  ne  se  livrent  pas,  ou,  du  moins, 
elles  ne  se  livrent  que  très-rarement  au-dessous 
de  2 mètres  de  longueur,  et , au-dessus  de  cette 
dimension  , elles  s'élèvent  graduellement  jusqu’à 
om,32;  alors,  toutes  les  fois  que  les  mesures  de 
l’objet  à confectionner  sont  entre  deux  de  res 
dimensions  fixes,  le  bois  d’une  longueur  inférieure 
ne  pouvant  servir,  il  faut  prendre  celui  d’une 
longueur  supérieure  et  le  réduire  à la  mcsuic 


donnée,  ce  qui  occasionne  une  perte  réelle.  Ce 
genre  de  déchet  se  multiplie  à l’infini , par  la  di- 
versité des  mesures  qui  exigent  que  l’on  se  con- 
forme aux  plus  petites  fractions , et  que  l’on  fasse 
beaucoup  de  fausses  coupes , quelque  habile  que 
l’on  soit  dans  le  débit  des  bois. 

20.  La  défectuosité  des  bois  dans  lesquels  se 
rencontrent  des  flacbes , des  gerçures  ou  fentes , 
des  nœuds  , de  l’aubier,  vices  qu’on  ne  peut  faire 
disparaître  sans  perdre  beaucoup  de  matière , sur- 
tout dans  certains  ouvrages,  tels  que  bâtis  de 
lambris , portes  à placards , panneaux  , pour  la 
confection  desquels  on  ne  |>eut  mettre  en  œuvre 
que  la  partie  la  plus  saine  de  chaque  planche  , et 
dont  le  surplus,  mis  au  rebut,  ne  sera  peut-être 
utilise*  que  longtemps  après. 

On  doit  encore  mettre  au  nombre  des  pertes 
occasionnées  par  la  défectuosité,  au  moins  acci- 
dentelle, des  bois,  celles  qui  résultent  du  sacri- 
fice qu’il  faut  faire  de  l’extrémité  des  planches  qui , 
pendant  le  laps  de  temps  nécessaire  à leur  par- 
faite sécheresse , se  sont  fendues  ou  gercées  par  le 
bout , ce  qui  arrive  fréquemment  dans  le  sapin , 
et  notamment  dans  le  feuillet  et  le  bois  dit  ordi- 
naire. 

3°.  L’obligation  où  l’on  est  de  dresser  chaque 
planche  sur  ses  deux  rives,  et  de  donner  le  trait 
de  scie  toutes  les  fois  que  l'on  débité  des  planches 
en  tringles. 

Dans  la  forme  admise  pour  le  mesurage  de  la 
menuiserie , aucun  de  ces  déchets  n’étant  compté , 
et  l’ouvrage  étant  considéré  seulement  pour  ce 
qu’il  est  en  œuvre,  il  était  nécessaire  de  les 
classer  dans  les  détails  de  tableaux  d'appréciation. 

C’est  par  ce  motif  que , dans  ces  tableaux , 
nous  avons  eu  soin  de  diviser  ces  déchets  en  deux 
classes:  dans  la  première,  nous  avons  rangé  les 
déchets  causés  par  les  travaux  préparatoires  de 
chaque  ouvrage,  tels  que  la  suppression  des 
fentes  qui  se  trouvent  aux  extrémités  des  plan- 
ches , celles  des  flaches , nœuds  et  aubiers  , et  le 
dressage  de  chacune  des  rives  ; en  sorte  que,  con- 
sidérant les  planches  comme  étant  toutes  dressées, 
toutes  préparées  et  prêtes  à être  tracées , rainées 
ou  assemblées  par  les  bouts,  nous  avons  dû  don- 
ner aux  planches  de  sapin  et  de  chêne , des  di- 
mensions moins  considérables  que  celles  dans  les- 
quelles on  les  livre  au  chantier;  sauf,  dans  les 
détails  d’appréciation,  à allouer  un  plus  grand 
nombre  de  planches  qu’il  n’aurait  dû  en  être  em- 
ployé réellement , pour  compenser  la  différence 
qui  résulte  de  ces  dechets. 

Dans  la  seconde  classe  nous  avons  rangé  le  dé- 
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chet  des  planches  débitées  en  Lringles  pour  for- 
mer  les  bâtis  des  ouvrages  d'assemblage  et  de 
tous  ceux  qui  doivent  être  comptes  en  mesure  li- 
néaire; puis,  outre  ce  déchet,  qui  a lieu  soit 
avant,  soit  après  le  débit  des  planches,  nous 
avons  cru  devoir  déduire  encore  le  déchet  occa- 
sionné par  le  trait  de  scie  ( évalué  à om,oo6  de  lar- 
geur pour  chaque  tringle , c’est-à-dire  pour  les 
deux  cdtés  de  chaque  tringle,  en  y comprenant  la 
perte  résultant  du  dressage  qui  a lieu  ensuite  ) , et 
en  tenir  compte  de  la  même  manière  que  ci-des- 
sus. On  évalue  ces  déchets  à -L  de  perte  en  gé- 
néral. 


De  la  main-d'œuvre. 

L’appréciation  de  la  main-d’œuvre  n’offre  pas 
de  difficultés,  si  l’ouvrage  dont  on  veut  se  rendre 
compte  se  fait  habituellement  à la  tâche,  parce 
qu’alois  on  n’a  pas  de  meilleur  guide  à suivre  que 
les  prix  payés  ordinairement  aux  ouvriers,  et  qui 
ont  leur  base  dans  un  usage  généralement  adopté. 
Au  surplus,  que  ces  prix  soient  un  peu  plus  faibles 
ou  un  peu  plus  élevés,  on  est  toujours  certain,  en 
s’y  conformant  et  en  les  appliquant  aux  détails 
pour  fixer  la  valeur  des  ouvrages,  de  tenir  à l’en- 
trepreneur un  compte  exact  de  ses  déboursés. 

Tous  les  ouvrages  ordinaires  en  menuiserie  se 
font  à la  tâche,  même  dans  les  chantiers  qui  ne  sont 
que  peu  occupés,  et  les  prix  d'un  chantier  à un 
autre  ne  varient  pas  même  de  ~ : ainsi , lorsqu’on 
peut  se  procurer  la  connaissance  de  ces  prix,  on 
ne  saurait  faire  mieux  que  de  les  suivre,  et  c’est 
ce  que  nous  avons  fait  ; mais , au  lieu  de  les  pré- 
senter en  nature,  nous  les  avons  convertis  en  heures 
ou  journées  de  travail,  dans  le  but  d’offrir  un  ou- 
vrage qui  put  servir  en  tout  temps  et  en  tous  lieux . 
Gît  élément,  dans  nos  détails,  peut  donc  être  con- 
sidéré comme  portant  le  meme  cachet,  pour  l’exac- 
titude, que  celui  de  la  matière. 

La  journée  des  menuisiers  commence  à 6 heures 
du  matin  et  finit  à 7 heures  du  soir. 

En  déduisant  des  treize  heures  que  présente 
celte  journée,  2 heures  pour  les  deux  repas,  il  en 
reste  1 1 de  travail. 

Le  prix  de  la  journée  d’ouvrier  ordinaire  ou 
de  moyenne  force  est  de  3f5oc;  et  le  prix  de  la 
journée  d’ouvrier  en  état  de  marchander,  soit 
pour  l’établi,  soit  comme  ouvrier  de  ville,  est 
de  4 francs;  ce  qui  donne,  pour  l’heure  de  tra- 
vail de  l’un,  of  32r;  et  pour  l’heure  de  travail 
de  l’autre,  of,36.{. 


Les  journées  d’étc  et  celles  d’hiver  étant  d’un 
nombre  égal  d’heures  de  travail , par  la  raison  que 
les  menuisiers  se  servent  de  chandelle  matin  et  soir, 
le  prix  de  ces  journées  ne  varie  pas. 

La  journée  des  ouvriers  travaillant  en  ville  est 
de  1 heure  et  meme  de  iu3o,n  de  moins  que 
celle  de  l’ouvrier  qui  travaille  à l'atelier;  mais, 
comme  on  les  paye  ordinairement  un  peu  moins 
que  les  marchandeurs,  il  y a compensation  : ainsi 
nous  n’établirons  qu’un  prix  pour  les  heures  de 
travail  employées,  soit  à la  façon,  soit  à la  pose 
des  ouvrages;  seulement  les  travaux  inférieurs 
faits  «à  l'atelier  seront  comptés  à of  32e  l’heure. 

La  journée  d’été  de  deux  scieurs  de  long  est 
de  9 francs. 

Cette  journée  commence  à 6 heures  du  matin  et 
i finit  à 6 heures  du  soir;  sur  ces  douze  heures  il  en 
.faut  déduire  2 pour  les  repas,  ce  qui  réduit  ù 10 
les  heures  de  travail.  Conséquemment,  chaque 
j heure,  pour  les  deux  scieurs  de  long,  revient  à 
of  90e.  La  journée  d’hiver  ne  se  paye  que  8 francs, 

! parce  qu’elle  n’est  que  de  8h  3om  de  travail. 

Tableau  du  temps  nécessaire  pour  faire  1 mètre 
courant  de  sciage  suivant  les  dijjcrcntcs  largeurs 
des  bois , comme  par  exemple  un  sciage  sur  plat 
ou  sur  champ  et  en  bois  sec. 


en  bois  do  om,oi3  à om,Q2o  d'é- 
paisseur  

en  bois  de  om,027  d'épaisseur., 
en  bois  do  om,o3|  à ora,o4o  d'é- 
paisseur  

en  bois  de  on,,o5o  à o,n,oGi  d'é- 
paisseur  

en  bois  de  om,o3  d’épaisseur.... 
en  bois  de  om,n  d'épaisseur.... 

en  planches  do  om,i6  de  largeur, 
en  planches  de  om,a'|  de  largeur, 
en  planches  de  o,n,3a  à on>,33  de 
largeur 


Los  faux  frais  pour  transport  de  l’ouvrage, 
fourniture  d’outils,  de  lumières,  atelier,  et  les  bé- 
néfices que  l’entrepreneur  doit  faire  sur  ces  tra- 
vaux, sont  évalués  à -j-,  en  ayant  égard  à ce  que , 
dans  l’estimation  des  bois,  il  est  alloué  l’intérêt 
des  sommes  déboursées  pour  leur  emmagasinage. 

Les  principaux  ouvrages  de  menuiserie  qui  sont 
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appropriés  aux  bâtiments  sont  : les  portes,  les 
croisées , les  lambris , les  cloisons  et  les  parquets. 

Des  portes  et  de  leurs  chambranles . 

Dans  un  bâtiment  important,  on  fait  des  portes 
de  diverses  manières  : il  y en  a de  grandes , de 
moyennes  et  de  petites , sans  parler  des  portes  co- 
chères. 

Les  petites  portes  sont  pour  les  passages  de  dé- 
gagement, les  lieux  communs  et  autres,  où  Ton  n’a 
pas  besoin  de  grande  force  ni  d'ornement.  On 
donne  à ces  portes  de  o“,73  à om,75  de  largeur 
sur  2 mètres  de  hauteur;  elles  doivent  avoir  au 
moins  o*",027  d’épaisseur,  même  om,o32  ou 
o,n,o34 , et  être  arasées,  collées  et  emboîtées  par 
haut  et  par  bas. 

Les  portes  moyennes  sont  pour  des  chambres 
que  l’on  fait  dans  un  attique;  elles  ont  de  oin,8o  à 
om,g©  de  largeur  sur  2m,o5  de  hauteur,  et,  quand 
on  veut  un  peu  les  orner,  on  les  fait  d’assemblage  : 
on  donne  aux  battants  om,o34  d’épaisseur,  dans 
lesquels  on  fait  des  deux  cotés  une  moulure  en 
forme  de  cadre,  et  une  autre  moulure  au  bord 
extérieur  du  côté  qu’elles  ouvrent.  Les  panneaux 
doivent  avoir  om,o2<>ou  om,027  d’épaisseur, et  sont 
aussi  ravalés.  On  fait  à ces  sortes  de  portes  des 
chambranles  de  om,i  i à om,  12  environ  de  largeur 
sur  om,o5  d’épaisseur,  et  ornés  de  moulures;  on 
fait  des  ébrasements  avec  des  bâtis,  et  avec  bouve- 
ment  et  panneaux  dans  l'épaisseur  du  mur.  On 
place  aussi  quelquefois,  au-dessus  de  ces  portes, 
des  gorges,  des  corniches  et  des  cadres,  quand  il 
se  trouve  de  la  hauteur;  mais  aujourd’hui  cepen- 
dant on  n’emploie  plus  guère  ces  sortes  d’orne- 
ments. 

On  peut,  dans  la  grandeur  des  portes  moyennes, 
comprendre  les  portes  d’office,  de  cuisine,  et  celles 
de  cave,  que  l'on  fait  toutes  unies,  mais  bien  fortes, 
d’une  épaisseur  de  om,o34  & om>o55,  et  collées  et 
emboîtées  comme  ci-devant. 

Les  grandes  portes  sont  pour  les  principaux 
appartements  , tels  que  salles , antichambres , 
chambres  et  cabinets  : on  les  fait  ordinairement  à 
deux  vantaux  et  de  grandeur  uniforme,  quand  elles 
sont  sur  une  même  ligne  ou  qu’elles  se  répondent 
l une  à l’autre  dans  une  même  pièce.  Ces  sortes  de 
portes  varient  de  largeur  : elles  ont  depuis  im,25 
à im,3o  jusqu'à  1 m, 90  pour  les  grands  palais  jc’est- 
a-dire  qu’il  faut  savoir  proportionner  la  grandeur 
des  portes  à la  grandeur  des  appartements  où  elles 
doivent  être  placées.  On  doit  leur  laisser  en  hau- 
teur au  moins  deux  fois  leur  largeur;  et,  pour 
qu  elles  aient  meilleure  grâce,  on  peut  leur  donner 


environ  — de  plus.  Il  y a de  ces  portes  que  l’on 
fait  simples , quoiqu’à  deux  vantaux , quand  on 
les  destine  à des  appartements  médiocres. 

Pour  les  appartements  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  palais  et  les  maisons  ordinaires,  on  donne 
im,3o  à ïm,4°  largeur  aux  principales  portes 
à deux  vantaux;  à celles  qui  ont  im,3o  de  lar- 
geur, on  donne  de  2m,6o  à 2m,70  de  hauteur,  et 
2m,8o  à 2m,9i  «à  celles  de  im,4°  de  largeur.  On 
accorde  au  moins  o,n,o5  à o“,o6  d’épaisseur  aux 
battants  et  aux  traverses;  on  y fait  des  deux  côtés 
des  compartiments  de  cadres,  et  l’on  donne  aux 
panneaux  o,n,o27  d’épaisseur.  Les  chambranles 
doivent  avoir  de  o,n,22  à om,24  de  largeur  et 
oTO,o8  d’épaisseur. 

Quand  les  portes  ont  ito,62  à im,95  de  largeur, 
on  ne  donne  guère  plus  d’épaisseur  aux  battants 
et  aux  autres  bois;  mais  la  largeur  varie  en  pro- 
portion. Les  portes  cochères  de  grandeur  ordi- 
naire ont  2m,76  ou  2ro,92  de  largeur  entre  ta- 
bleaux. Quand  il  n’y  a point  de  sujétion,  on  leur 
donne  en  hauteur  le  double  de  leur  largeur,  et  quel- 
quefois plus,  selon  l’ordre  d’architecture  auquel 
elles  appartiennent;  mais,  comme  il  y a presque 
toujours  des  sujétions,  surtout  à Paris  ou  meme 
ailleurs , à cause  de  la  hauteur  des  planchers  ou 
de  la  vue  des  cours , on  se  contente  de  leur  don- 
ner en  hauteur  une  fois  et  demie  ou  une  fois  trois 
quarts  leur  largeur,  et  quelquefois  moins;  en  sorte 
que,  si  elles  ont  2,n,6o  de  largeur,  on  ne  leur 
laisse  que  4"'»55  de  hauteur  ; mais,  pour  empê- 
cher qu’elles  n’aient  l’air  trop  écrasées,  on  les  fait 
en  plates-bandes  bombées  : de  cette  manière  elles 
paraissent  moins  basses  par  rapport  à leur  largeur. 

On  donne  aux  battants  des  portes  cochères 
om,i  1 d’épaisseur  sur  om,22  à om,24  de  largeur; 
et  aux  bâtis  qui  sont  au  dedans,  om,o8  d’épaisseur; 
aux  cadres,  om,i  1 ; aux  panneaux,  om,o34.  Ces 
bois  ont  plus  ou  moins  d’epaisscur,  selon  la  gran- 
deur des  portes,  qui  se  mesurent  au  mètre. 

Cependant  quand  elles  sont  très-grandes  ou 
très-chargées  d’ornements,  on  en  lève  un  dessin 
et  un  devis , d’après  lesquels  on  fait  marché  à la 
pièce. 

Des  croisées. 

La  dimension  des  croisées  varie  selon  la  gran- 
deur des  maisons  auxquelles  on  les  destiue  : les 
plus  communes  ont  in‘,3o  de  large,  et  les  autres 
im,46.  On  les  fait  depuis  ira,62  jusqu’à  im,95 
pour  les  palais;  mais  elles  ne  dépassent  guère  cette 
largeur. 

La  hauteur  des  croisées  doit  avoir  au  moins  le 
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double  de  leur  largeur;  on  leur  donne  meme 
jusqu'à  deux  fois  et  demie  cette  largeur.  Cette  pro- 
portion leur  convient  assez  bien , parce  qu'on  les 
abaisse  maintenant  jusqu’à  un  degré  d’appui  inté- 
rieur de  o™, 3a  à o",4o  près  du  plancher,  ou  ce 
qu'on  appelle  du  carreau  : cela  donne  beaucoup 
de  grâce  aux  appartements. 

Il  y a des  croisées  de  deux  sortes  : les  unes  à 
panneaux,  les  autres  à carreaux  de  verre,  que  l’on 
nomme  croisées  à glace.  On  n’en  fait  presque  plus 
à petits  carreaux , si  ce  n’est  aux  maisons  très- 
communes  ou  aux  bâtiments  des  basses-cours. 
Celles  à panneaux  ne  sont  plus  en  usage;  leur 
caractère  cependant  s’appropriait  assez  bien  aux 
temples,  aux  églises,  aux  monuments  religieux. 

Aux  croisées  ordinaires  de  im,o5  à i,n,3o  de 
large  on  donnera  on,i5l5omm  d’épaisseur  surom, 07 
de  largeur  au  châssis  dormant , et  une  pièce  d’ap- 
pui par  bas  de  o,D,oS  en  carré  taillée  en  jet  d’eau. 
Les  châssis  vitrés  qui  doivent  entrer  à noix  dans 
le  dormant  auront  au  moins  om,o34  d’épaisseur 
sur  ora,o6  ou  om,o,j  de  largeur  pour  les  battants; 
le  battant  meneau  aura  om,07  sur  on,o5c5o,n,n  d’é- 
paisseur et  sera  en  gueule-de-loup  ; les  petits  bois 
auront  oro,o3i  ou  au  moins  oro,028;  l’on  y ferq 
un  rond  entre  deux  carrés,  et  des  feuillures  de 
om,oi  pour  recevoir  les  verres.  Les  panneaux  des 
volets,  quand  on  en  fait  intérieurement,  auront 
0**027  sur  om,07  de  large,  et  l’on  y élégira  un 
bouvement  ; les  panneaux  seront  de  merrain  (quel- 
quefois cei>cndant  on  les  fait  en  sapin) , et  ils  doi- 
vent avoir  om,ot7  à om,oi8  d’épaisseur  : l’ou- 
vrage est  toujours  meilleur  qu’avec  les  châssis  à 
verre  qui  entrent  dans  les  donnants. 

Aux  grandes  croisées  de  ira,(>2  de  largeur,  les 
châssis  dormants  doivent  avoir  om,o8  d’épaisseur 
sur  o,n,  1 1 à om,  i3  de  largeur,  et  les  châssis  me- 
neaux en  auront  autant;  les  battants  et  traverses 
des  châssis  à verre,  om,o5  d’épaisseur  sur  ora,o8 
de  largeur;  et  les  petits  bois,  om,o4o  en  carré.  On 
les  assemble  à pointe  de  diamant , et , selon  qu’on 
le  désire,  on  les  orne  de  demi-ronds  ou  de  ba- 
guettes. Les  volets  doivent  avoir  om,o4o , avec  de 
petits  cadres  des  deux  côtes  élégis  dans  les  bat- 
tants; et  les  panneaux  auront  oni,o2o  ou  oID,o27 
d’épaisseur.  Quand  les  croisées  vont  jusqu’à  2 mè- 
tres de  largeur,  on  fortifie  les  bois  en  proportion  ; 
mais  c’est  peu  de  chose  de  plus  que  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

Afin  d’empêcher  l’eau  de  passer  au  droit  de  la 
pièce  d’appui,  on  prend  la  traverse  d’en  bas  du 
châssis  à verre  assez  épaisse  pour  y faire  des  re- 
verseaux.  Cette  pièce  est,  par-dessus,  en  quart- 


de-rond,  et,  par-dessous,  en  mouchette  pendante 
ou  en  coupe-larmes,  pour  que  l’eau  soit  rejetée 
assez  loin  sur  l’appui  et  qu’elle  n’entre  point  dans 
les  appartements. 

Les  croisées  sont  mesurées  au  mètre  linéaire , 
c’est-à-dire  au  mètre  de  hauteur,  ou  au  mètre 
carré,  et  leurs  prix  doivent  toujours  cadrer  en- 
semble. 

Des  lambris . 

Il  y a deux  sortes  de  lambris  : les  uns , qu’on 
appelle  lambris  d’appui , et  les  autres,  qui  se  nom- 
ment lambris  de  hauteur. 

Les  lambris  d’appui  conviennent  aux  lieux  que 
l’on  veut  tapisser;  on  les  fait  ordinairement  de 
om,8o  à om,85  de  hauteur  : c’est  à peu  près  la 
hauteur  des  appuis  de  croisée. 

On  donne  o",027  à om,o34  d’épaisseur  aux 
bâtis  des  lambris  d’appui  les  plus  simples,  dans 
lesquels  on  élégit  un  bouvement  ou  petite  moulure; 
les  panneaux  sont  de  merrain  ou  feuillet  de  om,o  1 5 
à om, 020  d’épaisseur;  l’on  met  un  socle  par  bas, 
et  par  en  haut  une  plinthe  ou  cymaise  ornée  d’une 
petite  moulure. 

Le  plus  beau  lambris  d’appui  est  fait  à cadres 
et  à pilastres  en  façon  de  compartiment,  suivant 
le  dessin  que  l’on  en  a tracé.  On  donne  om,o35  à 
om,o4o  d’épaisseur  aux  bâtis.  Il  faut  faire  les  ca- 
dres et  les  pilastres  fort  doux,  afin  que  la  trop 
grande  saillie  n’incommode  point  dans  les  appar- 
tements. 

Pour  les  lambris  de  hauteur  les  plus  simples , et 
que  l’on  fait  pour  l’emplacement  des  glaces  et  au- 
tres endroits  où  l’on  ne  met  point  de  tapisserie, 
on  donne  oœ,o35  d’épaisseur  aux  bâtis,  dans  les- 
quelson  élégit  un  bouvement;  et  les  panneaux  sont 
de  merrain  ou  de  feuillet  de  om,020  d’épaisseur. 

Pour  les  lambris  ornés  de  cadres  en  comparti- 
ment, on  donne  om,o35  à o*,o4o  d’épaisseur  aux 
bâtis,  surtout  quand  la  hauteur  et  la  largeur  sont 
considérables,  et  l’on  fait  les  bois  des  cadres  et  des 
panneaux,  forts  à proportion. 

Dans  les  grands  bâtiments,  on  fait  souvent  en 
menuiserie  les  cabinets,  et  quelquefois  même  d'au- 
tres pièces.  On  doit  lever  des  dessins  pour  ces  sortes 
d’ouvrages. 

L’usage  est  de  mesurer  les  lambris  d’appui  au 
mètre  linéaire,  en  les  contournant  partout,  sans 
avoir  égard  à la  hauteur;  cependant  il  est  mieux 
de  les  mesurer,  comme  les  lambris  de  hauteur,  au 
mètre  superficiel , en  multipliant  le  contour  par 
la  hauteur. 
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Des  parquets. 

Il  y a ordinairement  trois  differentes  épaisseurs 
de  parquet  : la  plus  simple  est  de  om,02^  ou  de 
om,02C);  la  moyenne,  de  om,o4o,  et  la  plus  forte, 
de  o'n,o54. 

La  plus  simple  ne  convient  qu’aux  appartements 
hauts,  ou  aux  maisons  de  peu  d'importance;  car, 
lorsqu’on  veut  que  le  parquet  soit  bon,  il  faut  lui 
donner  om,o4o  d’épaisseur.  On  fait  les  panneaux 
de  merrain , et  les  frises  de  om,o2'j  d’épaisseur. 

Le  parquet  de  om,o4o  est  fort  bon , mais  il  ne 
faut  pas  qu’il  y ait  d’humidité  par-dessous;  aussi 
dans  les  grandes  maisons  ne  le  réserve-t-on  que 
pour  les  étages  supérieurs.  Les  frises  ont  o"*,o34 
d’épaisseur,  et  les  panneaux  omi02rj. 

Le  parquet  de  o“',o54  doit  être  réservé  aux  ap- 
partements bas,  où  il  faut  de  la  force  pour  résister 
à l'humidité.  Les  panneaux  doivent  avoir  à peu 
près  l’épaisseur  des  bâtis,  ou  au  moins  om,o4o  ; 
car,  lorsque  ces  panneaux  n’ont  pas  assez  d’épais- 
seur, l'humidité  entrant  par-dessous  dans  les  porcs 
du  bois,  elle  le  fait  enfler  et  creuser  par-dessus. 
Quand  le  parquet  a om,o54  d’épaisseur,  on  en 
donne  om,o4o  aux  frises.  Le  tout  doit  être  assem- 
blé à languettes  et  cloué  solidement  avec  de  forts 
clous  enfoncés  dans  les  joints,  de  manière  à ce 
qu'aucun  ne  paraisse  sur  la  surface. 

I-es  lambourdes  que  l’on  emploie  pour  poser  le 
parquet  sur  les  planchers  hauts  ne  doivent  pas 
avoir  autant  d’épaisseur  que  sur  les  aires  des  rez- 
de-chaussée.  Pour  le  parquet  pose  sur  les  aires 
des  rez-de-chaussée,  il  faut  que  les  lambourdes 
aient  de  o,n,o8  à om,  1 1 d’épaisseur. 

On  fait  deux  sortes  de  parquet  à l’égard  de  son 
assemblage  : l’un  a les  panneaux  d’équerre  sur  les 
bâtis,  et  s'appelle  parquet  carrt'r  ; l’autre  a les  pan- 
neaux en  diagonale  sur  les  bâtis,  c’est-à-dire  en 
losanges.  Dans  cette  sorte  de  parquet , il  y en  a à 
seize  et  à vingt  panneaux  : celui  de  vingt  pan- 
neaux est  toujours  le  plus  beau  et  le  meilleur. 

On  pose  aussi  le  parquet  de  différentes  maniè- 
res : l’une  est  parallèle  aux  murs,  c’est-à-dire 
posée  en  carré;  l’autre  est  posée  en  losange,  c’est- 
à-dire  en  diagonale  à l’égard  des  murs.  On  trouve 
celte  dernière  manière  plus  flatteuse;  au  coup  d’œil, 
et  l’on  s’en  sert  à présent  plus  que  de  l’autre. 

Quand  on  met  du  parquet  dans  les  apparte- 
ments qui  se  joignent  et  dont  les  portes  sont  en 
ligne,  il  faut , s’il  est  posé  en  losange , avoir  soin 
que  le  milieu  ou  la  pointe  d’un  rang  de  parquet 
réponde  précisément  au  milieu  des  portes.  Si  l’on 
en  peut  faire  autant  au  droit  des  manteaux  de  che- 


minées et  au  droit  des  croisées,  il  en  résulte  beau- 
coup de  grâce  pour  les  appartements;  mais  il  est 
diflicile  que  cela  se  puisse  toujours  pratiquer,  parce 
qu’il  se  trouve  dans  un  bâtiment  des  sujétions  pré- 
férables au  parquet.  Pour  les  lignes  de  portes,  il 
importe  absolument  qu’il  en  soit  connue  nous  ve- 
nons de  le  dire,  et  l’on  doit  même  y penser  en 
traçant  les  plans. 

II  faut  ordinairement,  au  devant  des  cheminées, 
un  cadre  en  frise  de  om,i  i ou  om,  i3  de  largeur, 
et  à de  distance  du  devant  des  jambages , 

sur  toute  la  longueur  de  la  cheminée,  y compris 
l’épaisseur  des  jambages  pour  contenir  le  foyer, 
qui  doit  être  de  marbre. 

Dans  les  endroits  où  l’on  ne  veut  pas  faire  la 
dépense  d’un  parquet  en  feuilles,  on  fait  des  plan- 
chers que  l’on  nomme  « l'anglaise,  ou  bien  des 
planchers  en  point  de  Hongrie,  comme  il  est  ex- 
pliqué et  dessiné  PL  XXX,  Jîg.  3i.  Ces  plan- 
chers seront  en  frise  de  om,027,  o°*,o34  et  o°*,o54 
d’epaisseur,  ainsi  qu’il  a été  expliqué  plus  haut. 

On  fait  aussi  des  planchers  en  ais;  mais,  pour 
qu’ils  soient  bons,  il  faut  que  ces  ais  portent  au 
moins  om,027,  o“,o34  ou  d’epaisseur,  et 

qu’ils  n’aient  pas  plus  de  o"*,22  à ou‘,24  de  lar- 
geur; autrement  ils  se  courberaient  par  la  raison 
qui  a été  dite.  Le  tout  doit  être  assemblé  à lan- 
guettes et  rainures,  et  cloué  sur  des  lambourdes 
ou  sur  les  solives  (qui  seront  à cet  effet  dressées  par- 
dessus) comme  le  parquet.  Le  bois  de  o"1, 027  d’e- 
paisseur  sera  employé  aux  étages  élevés,  et  l’on 
fera '•servir  les  au  lies  bois  aux  étages  bas  ou  rez- 
de-chaussée. 

Des  cloisons. 

On  ne  fait  guère  de  cloisons  en  menuiserie  que 
pour  des  sépara  lions  légères,  comme,  par  exemple, 
lorsqu’on  veut  pratiquer  des  corridors  ou  diviser 
une  grande  pièce  en  deux  ou  trois  pallies.  Les 
cloisons  sont  ordinairement  en  sapin  de  o“,o27 
ou  o“,o4o  d’épaisseur,  assemblées  à rainures  et 
languettes  l’une  contre  l’autre,  et,  par  les  deux 
bouts,  dans  des  coulisses  faites  en  bois  de  chêne, 
coulisses  auxquelles  on  pratique  une  rainure  pour 
passer  les  bouts  dos  ais. 

Les  cloisons  à claire-voie,  qui  sont  ordinaire- 
ment construites  en  bois  de  bateau , dont  les  plan- 
ches sont  fendues  par  alaises  avec  le  fermoir  et 
posées  tant  plein  que  vide , pour  être  ravalées  en 
plâtre,  seront  timbrées  sous  le  nom  de  cloisons  à 
claire-voie  ; on  les  mesure  comme  si  les  planches 
sc  joignaient,  et  tout  vide  de  baie  quelconque  sera 
déduit.  Ou  ne  comptera,  dans  la  mesure  de  ces 
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cloisons,  que  le  remplissage  en  planches;  les  huis- 
series, poteaux,  coulisses  et  entretoises  seront 
mesures  chacun  à part. 

Ou  mesurage  des  ouvrages  de  menuiserie . 

I.a  menuiserie  ayant  cela  de  particulier,  que  des 
ouvrages  de  même  valeur  portent  des  noms  diffé- 
rents , soit  en  raison  de  la  place  qu'ils  occupent  et 
de  l’usage  auquel  on  1rs  destine,  soit  parce  que 
leur  disposition  n’est  pas  la  même , il  est  néces- 
saire, pour  éviter,  dans  le  mesurage  et  dans  la  ré- 
daction des  mémoires,  la  multiplicité  des  articles, 
de  réunir  sous  un  timbre  commun  tout  ce  qui  ap- 
partient à la  meme  catégorie. 

Le  travail  que  nous  allons  présenter  a donc  pour 
but  de  poser  des  règles  uniformes  pour  le  classe- 
ment de  toutes  les  natures  d’ouvrages  , de  fixer  la 
manière  dont  les  travaux  doivent  être  comptés, 
soit  superficiellement,  soit  linéairement,  et  de  don- 
ner 1 chacun  de  ces  ouvrages  la  désignation  qu’il 
doit  porter  dans  les  timbres,  lorsqu’on  prend  le 
parti  de  mettre  les  mémoires  par  extrait. 

Toutes  les  cloisons  en  bois  uni  sans  moulure , 
les  tablettes  et  les  planchers  se  compteront  en  su- 
perficie. Parmi  ces  ouvrages,  les  plus  communs 
sont  les  cloisons  provisionnelles  et  les  cloisons  de 
caves;  ces  deux  espèces  seront  timbrées  sous  leurs 
noms  particuliers,  et  l'on  expliquera  quelle  est  la 
nature  de  leur  bois,  si  c'est  du  chêne  ou  du  sapin; 
si  elles  sont  à claire-voie  ou  jointes;  si  les  plan- 
ches sont  ou  ne  sont  pas  dressées  sur  les  rives , 
coupées  ou  non  dans  leurs  longueurs,  ce  qui  ar- 
rive lorsque  la  hauteur  est  fixée,  comme  dans  les 
caves. 

Si,  à ces  deux  premières  sortes  de  cloisons,  il 
y a des  barres  derrière  en  meme  bois  et  de  même 
travail , c’est-à-dire  si  elles  ne  sont  que  sciées  et 
non  corroyées,  celles-ci  seront  réunies  et  com- 
prises dans  la  superficie  de  ces  cloisons. 

Les  cloisons  pleines,  les  tablettes,  lorsqu’elles 
seront  au-dessus  de  om,  16  de  largeur,  les  plan- 
chers en  planches  entières  et  autres  semblables 
ouvrages  en  grande  partie,  qui  n’ont  exigé  d’autre 
main-d’œuvre  que  d’être  dressés,  blanchis,  rainés 
ou  non  raioés,  et  dont  la  pose  n'a  rien  eu  d’ex- 
traordinaire, seront  tous  confondus  sous  le  timbre 
commun  de  bois  unis.  On  désignera,  en  outre, 
l'espèce  et  l’épaisseur  du  bois;  on  expliqueras!  les 
planches  sont  brutes  ou  dressées , ou  blanchies 
d’un  ou  de  deux  côtés,  jointes  à rainures  et  lan- 
guettes, et  enfin  si  elles  sont  collées  ou  non  collées, 
ce  qui  n'arrive  que  rarement,  surtout  à l’égard  du 
bois  de  sapin. 


Si , sur  la  rive  de  devant  de  ces  bois  (par  exem- 
ple aux  tablettes),  ou  a poussé  des  moulures,  elles 
seront  comptées  à part,  ainsi  que  toutes  les  espèces 
d'entailles,  arrondissements  d’angles,  contre-pro- 
fils, échancrures,  chantournements , rainures  à 
bois  de  bout , et  tonte  main-d’œuvre  étrangère  à 
la  pose  ordinaire  de  ces  ouvrages.  La  valeur  de 
ces  articles  accessoires  sera  estimée  en  argent,  ex- 
cepté les  moulures  et  rainures,  qu’on  pourra  tirer 
hors  marge  et  timbrer  sous  le  nom  de  feuillures. 

Si , parmi  ces  ouvrages , il  se  trouvait  des  mon- 
tants et  des  traverses  même  en  planches  entières 
pour  recevoir  des  portes,  comme  cela  arrive  pour 
des  façades  d’alcôves  ou  des  cloisons  de  refend  , 
planches  qui  ordinairement  sont  assemblées  à te- 
nons et  mortaises,  ces  bois  seront  mesurés  à part 
de  ces  cloisons  et  portés  sous  le  timbre  de  bois  uni 
assemblé  à tenons. 

Les  moulures  que  l’on  rapporte  quelquefois  sur 
ces  planches,  pour  figurer  des  chambratdes,  se- 
ront comptéesà  part;  il  en  sera  question  plus  loin. 

Comme  il  arrive  encore  que  l'on  pousse  des  mou- 
lures sur  la  rive  de  ces  planches,  il  en  sera  de 
même  que  pour  les  moulures  faites  sur  le  devant 
des  tablettes;  mais  si  c’est  une  feuillure,  elle  ne 
sera  pas  comptée  comme  tenant  lieu  de  la  rainure 
ou  de  la  languette  obligée,  ce  bois  étant  timbré 
comme  planche  rainée. 

Les  ouvrages  qui,  avec  des  tenons,  ont  des 
emboitures,  tels  que  les  portes  que  l’on  nomme 
pleines,  parce  qu’elles  n’ont  point  de  panneaux  , 
seront  timbrés  sous  le  nom  de  portes  pleines,  et 
l’on  aura  toujours  soin  d'expliquer  l'espèce  et  l’é- 
paisseur du  bois,  mais  sans  autre  indication,  at- 
tendu que,  dans  ces  ouvrages,  les  planches  sont 
toujours  blanchies , rainées , collées  et  avec  clefs 
pour  celles  en  bois  de  chêne,  ou  en  sapin  de 
forte  épaisseur. 

Si  à ces  portes  il  y a des  barres  à queue , outre 
une  emboiture  à chaque  extrémité,  les  barres  se- 
ront comptées  à part  et  timbrées  sous  leurs  noms, 
ou  bien  estimées;  mais  si  la  barre  tient  lieu  d’une 
des  emboitures , on  en  fera  l'abandon  pour  celle-ci. 

Tous  les  ouvrages  de  même  construction  que 
celle  de  ces  portes,  tels  que  faces  d’armoires  unies, 
dessus  de  table,  x'olets,  etc.,  seront  réunis  sous 
le  timbre  commun  de  portes  pleines-,  et  parmi  ces 
ouvrages , ceux  qui  seront  de  petites  dimensions 
se  timbreront  à part  comme  ouvrages  emboîtés  et 
en  petites  parties. 

flans  aucun  cas , les  emboitures  non  plus  que 
les  feuillures  au  pourtour  de  ces  portes,  ne  pour- 
ront êtres  comptées  à part;  mais  si , outre  les  fettil- 
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I arcs,  on  a poussé  un  quart-de-rond  ou  un  conge, 
l’un  et  l’autre  seront  mesurés  à part  et  timbrés 
comme  il  a été  dit  pour  les  moulures  de  tablettes, 
attendu  que  l’entrepreneur  tient  ordinairement 
compte  à l’ouvrier  de  ce  surcroît  de  main-d’œuvre. 

Les  volets  emboîtés,  mais  brisés  en  plusieurs 
feuilles,  ne  seront  pas  confondus  avec  les  portes 
pleines;  la  main-d’œuvre  étant  plus  dispendieuse 
à cause  de  la  multiplicité  des  emboîtures , des  feuil- 
lures et  des  quarts-de-rond,  ces  volets  seront  tim- 
brés sous  leurs  noms  respectifs,  et  les  feuillures 
et  quarts-de-rond  feront  partie  du  prix  de  ces  ou- 
vrages. On  distinguera  encore  les  volets  brisés  en 
six  feuilles  d'avec  ceux  qui  ne  le  seront  qu’en 
quatre. 

Lorsque  des  volets , ou  des  dessus  de  table  , se- 
ront emboîtés  d’onglets,  ou  seront  en  bois  de  fil, 
on  aura  soin  de  l’expliquer  au  timbre. 

Si  dans  le  métrage  des  faces  d’armoires  unies 
et  emboîtées  on  préfère  comprendre  les  bâtis  dor- 
mants , au  lieu  de  les  mesurer  simplement  comme 
bâtis,  il  sera  convenable  alors  de  compter  à part 
les  feuillures  de  ces  mêmes  bâtis,  ainsi  que  celles 
des  portes  , et  cela , pour  entrer  en  compensation 
des  sciages  et  des  assemblages  de  ces  bois,  dont  on 
fait  l’abandon , en  ne  les  considérant  que  comme 
parties  pleines  emboîtées;  mais  les  bâtis  étant  me- 
surés comme  tels,  alors  il  n’y  aura  aucune  feuil- 
lure à demander  à part. 

Les  ouvrages  assemblés  à queue,  tels  que  les 
réservoirs  et  tous  autres  ouvrages  de  cette  nature, 
seront  timbrés  sous  le  nom  général  de  bois  uni 
assemblé  à (jueuc.  Dans  leur  prix  sera  comprise 
la  valeur  des  assemblages. 

Les  planchers  de  frises  et  les  planchers  à point 
de  Hongrie  seront  timbrés,  les  uns  et  les  autres, 
sous  leurs  noms  respectifs;  pour  les  planchers  de 
frises,  on  indiquera,  dans  le  timbre,  quelle  est 
la  largeur  des  frises,  si  elles  sont  ou  non  chevau- 
chées, c’est-à-dire  posées  à l’anglaise.  Pour  les 
planchers  à point  de  Hongrie  , on  indiquera , 
outre  la  largeur  des  frises,  leur  longueur  ou  la 
largeur  des  travées.  Dans  le  mesurage  on  déduira 
tous  les  vides,  et  les  châssis  de  foyer  seront  ou 
mesurés  avec  le  reste  des  planchers,  ou  comptés 
à part  au  mètre  linéaire. 

Les  parquets  en  feuilles  seront,  de  même  que 
les  autres  planchers,  timbrés  sous  leurs  noms  par- 
ticuliers, et  l'on  expliquera,  au  timbre,  s’il  y a 
des  frises  d’encadrement  au  pourtour  des  feuilles. 
Les  autres  parquets,  dits  sans  fin , seront  aussi 
timbrés  à part,  en  expliquant  aussi  leur  construc- 
tion ou  la  mesure  des  feuilles. 


Les  lambourdes  placées  sous  ces  planchers 
seront  comptées  à part  des  fournitures  et  en 
mesure  linéaire;  cependant  l’usage  le  plus  ordi- 
naire est  que  ces  lambourdes  fassent  partie  du  prix 
des  parquets,  notamment  des  parquets  en  frises, 
que  l’on  mesure  ainsi,  satis  avoir  égard  auxdites 
lambourdes. 

Les  escaliers , dont  la  main-d’œuvre  varie  assez 
généralement  des  uns  aux  autres,  seront  ou  es- 
timés partie  par  partie,  ou  portés  par  extrait; 
mais , dans  tous  les  cas,  les  limons  droits  ou  cour- 
bes ne  seront  mesurés  que  pour  ce  qu’ils  seront  en 
œuvre,  et  la  largeur  des  marches  sera  prise  au  mi- 
lieu du  giron.  Si  l’on  aime  mieux  estimer  par 
extrait  les  escaliers,  on  timbrera  les  limons  à part 
des  marches;  les  limons  droits,  à part  des  courbes; 
et  les  contres-marches,  à part  des  autres  bois.  On 
expliquera,  dans  le  timbre,  la  mesure  de  l’em- 
marchement  et  le  nombre  des  quartiers  tournants. 

Sous  le  nom  générique  de  lambris  seront  com- 
pris tous  les  ouvrages  ci-après,  savoir  : toutes  es- 
pèces de  boiseries  d’assemblage,  les  faces  d’al- 
côves, les  portes  à placards,  leurs  ébrasements, 
les  faces  d’armoires , les  soubassements  et  ébra- 
sements de  croisées,  les  buffets,  les  comptoirs; 
généralement  enfin  tous  les  ouvrages  qui  seront 
composés  de  bâtis  et  de  panneaux  avec  ou  sans 
moulures.  Dans  le  timbre  de  chacun  on  expliquera, 
outre  l’espèce  de  bois,  l’épaisseur  des  bâtis  et  des 
panneaux  ; on  dira  si  ces  lambris  ne  sont  pas  d’as- 
semblage, c'est-à-dire  s’ils  sont  sans  moulure;  si 
les  panneaux  sont  saillants,  affleurent  ou  ren- 
trent, ou  s’ils  sont  à cadres;  on  indiquera  quelle 
est  l’espèce  de  cadres , s’ils  sont  petits  ou  grands, 
élégis  ou  embrévés  ; et  si  ce  sont  de  grands  cadres , 
quelle  est  leur  dimension;  enfin,  on  indiquera  si 
le  derrière  ou  double  parement  est  ou  brut , ou 
blanchi , ou  arasé , ou  bien  s’il  est  à cadres  comme 
ci-devant. 

Les  cloisons  grillées,  qui,  pour  l’ordinaire, 
servent  à enceindre  des  bureaux,  pourront  être 
aussi  considérées  comme  lambris;  mais,  dans  ce 
cas,  il  conviendra  de  déduire  le  vide  des  pan- 
neaux du  haut  pour  les  trois  quarts  de  leur  sur- 
face; l’autre  quart  restant  sera  pour  compenser 
la  valeur  et  la  façon  des  bâtis. 

Pour  les  cloisons,  les  barrières  et  les  portes  de 
caves  qui  sont  composées  de  bâtis  et  panneaux  par 
le  bas,  et  de  barreaux  par  le  haut,  les  parties  du 
bas  pourront,  de  même  que  les  cloisons  grillées, 
être  considérées  comme  lambris  d’assemblage,  et 
les  battants  et  barreaux  du  haut  seront  comptés 
comme  bâtis,  en  mesure  linéaire.  Dans  ce  cas. 
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toutes  les  mortaises  faites  aux  deux  traverses  du 
haut  et  de  l’appui,  pour  recevoir  les  barreaux» 
seront  estimées  à part , mais  non  les  tenons  ; 
ceux-ci  seront  abandonnés  pour  les  assemblages 
dus  aux  bâtis,  ainsi  que  pour  compenser  la  pose 
qu’exigent  de  véritables  bâtis. 

Les  parquets  de  glace,  de  même  que  les  der- 
rières d’armoires  ou  de  bibliothèques,  faits  auss 
en  parquets,  seront  timbrés,  sous  leurs  noms  par- 
ticuliers, à part  des  lambris.  On  expliquera  pour 
tous  l'épaisseur  des  bâtis  et  des  panneaux , comme 
l'on  fait  pour  les  lambris,  et,  en  outre,  pour  ceux 
des  bibliothèques  ; on  dira  si  les  bâtis  sont  unis 
ou  s'ils  portent  une  moulure  sur  chaque  rive. 

Les  portes  ou  cloisons  vitrées,  ainsi  que  les  de- 
vantures de  boutiques  et  tous  autres  ouvrages  de 
cette  nature,  à panneaux  par  le  bas  et  à jour  par 
le  haut,  avec  des  petits  bois,  seront  timbrés,  à 
part  des  lambris , sous  le  nom  de  portes  ou  cloi- 
sons vitrées ; on  indiquera  au  timbre,  comme  on 
le  fait  pour  les  lambris,  quelle  est  l'épaisseur  des 
bâtis  et  des  panneaux,  et  si  le  double  parement 
est  ou  blanchi,  ou  arasé,  ou  à cadres. 

A l’égard  des  volets  à cadres , on  les  timbrera 
comme  lambris  ou  sous  leurs  noms  respectifs. 
Dans  l’un  ou  l’autre  cas,  on  indiquera  toujours 
l’épaisseur  des  bâtis  et  des  panneaux,  leur  profil 
et  la  nature  du  double  parement.  Si  on  les  con- 
sidère comme  lambris,  les  feuillures  et  quarts-de- 
rond  au  pourtour  seront  mesurés  à part;  mais 
si  on  les  considère  comme  volets , ces  feuillures  et 
quarts-de-rond  feront  partie  du  prix  qu’on  accor- 
dera. Si,  au  lieu  d’étre  brisés  en  quatre  feuilles, 
les  volets  l’étaient  en  six , il  serait  nécessaire  aussi 
de  l’expliquer. 

Les  feuillures  et  quarts-de-rond  au  pourtour 
des  portes  à placards  et  autres  ouvrages  considérés 
comme  lambris,  ainsi  que  les  rainures  et  les  lan- 
guettes d’embrèvement  sur  la  rive  des  champs  des 
lambris , ne  seront  point  comptés  à part , comme 
faisant  partie  de  la  main-d’œuvre. 

* Les  plinthes,  bandeaux  et  cymaises  rapportés 
sur  tous  les  ouvrages  qui  précèdent,  seront  comp- 
tés à part , afin  de  n’avoir  qu’une  espèce  de  lam- 
bris, celle  qui  est  faite  sans  plinthe  ni  cymaise. 

Les  moulures,  bordures  et  cadres  rapportés 
sur  les  parquets  de  glace,  ainsi  que  sur  toutes  au- 
tres parties  de  boiseries , seront , de  même  que  les 
plinthes  et  cymaises,  mesurés  et  comptes  à part. 

Les  portes  cochères  seront  estimées  ou  seront 
portées  en  extrait;  dans  aucun  cas,  on  n’ajoutera 
rien  à la  surface  réelle  pour  le  double  parement 
quel  qu'il  soit,  le  prix  de  la  façon  comprenant 


toujours  la  valeur  de  ce  double  parement.  Les 
doubles  panneaux  à appui  et  leurs  astragales  ne 
seront  pas  non  plus  comptés  â part  du  prix  de  ces 
portes;  mais  toutes  autres  parties  rapportées 
sur  le  fond , telles  que  pilastres  ou  faisceaux  ser- 
vant de  battement,  doubles  panneaux,  doubles 
cadres,  patères,  clous,  etc.,  seront  comptés  à 
part.  On  aura  soin  d’indiquer,  au  timbre,  l’é- 
paisseur des  premiers  et  seconds  bâtis , celle  des 
panneaux,  ainsi  que  la  largeur  et  l’épaisseur  des 
cadres. 

Les  portes  charretières  seront  estimées  ou  por- 
tées en  extrait , de  même  que  les  portes  cochères  ; 
au  timbre  on  ajoutera  à leurs  noms  propres  la 
dimension  en  largeur  réduite , l’épaisseur  des  bat- 
tants et  des  traverses,  et  l’épaisseur  des  panneaux  ; 
on  indiquera  si  les  planches  portent  ou  non  des 
baguettes  sur  chaque  rive,  si  elles  sont  avec  ou 
sans  écharpes  derrière,  afin  que  toutes  ces  dis- 
tinctions soient  observées  dans  le  prix  de  ces 
portes;  cependant,  â l’égard  des  écharpes,  on 
pourra  les  compter  à part;  et,  à l’égard  des  por- 
tes, les  ranger  dans  la  classe  des  bâtis,  toute 
compensation  faite  des  coupes  et  des  assemblages. 

Les  châssis  vitrés,  qui  ordinairement  sont  sans 
dormant,  se  compteront  de  même  en  superficie  et 
seront  désignés  sous  ce  nom.  On  aura  soin 
d’expliquer  l’espèce  et  l’épaisseur  du  bois. 

Les  châssis  vitrés  avec  dormant  seront  mesu- 
rés de  la  même  manière , en  y comprenant  le  dor- 
mant, ce  qu’il  faudra  expliquer  au  timbre;  ou 
bien  on  comptera  à part  le  dormant  en  mesure 
linéaire,  et  ces  châssis  alors  rentreront  dans  la 
classe  des  précédents. 

Les  croisées  seront  mesurées  au  mètre  linéaire, 
ou  comptées  en  superficie.  Au  timbre  qui  por- 
tera leur  nom  , on  indiquera  si  elles  sont  à glaces 
oui  petits  carreaux,  à un  ou  deux  vantaux;  si 
elles  ouvrent  à gueule-de-loup  ou  bien  à cou- 
lisse; et,  dans  ce  dernier  cas,  si  elles  sont  à deux 
ou  à quatre  châssis;  on  indiquera,  en  outre,  l’é- 
paisseur des  dormants  et  celle  des  châssis.  11  sera 
inutile  de  mentionner  la  dimension  des  jets  d’eau 
et  des  pièces  d’appui,  qui  est  toujours  propor- 
tionnée à celle  des  dormants  et  des  châssis.  Si  les 
croisées,  au  lieu  d’être  comptées  en  mesure  li- 
néaire, le  sont  en  superficie,  il  sera  inutile,  au 
timbre , de  parler  de  leur  largeur. 

Les  portes-croisées  seront  considérées  comme 
des  croisées  ; mais  on  ajoutera  à leur  hauteur  réelle, 
compensation  faite  delà  pièce  d’appui  manquante, 
le  tiers  de  la  hauteur  du  panneau  d’appui , me- 
sure prise  du  dessus  de  la  traverse. 
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Pour  les  panneaux , coupes , assemblages , faux 
battants,  côtes  et  petits  bois  rapportés  sur  les  par- 
ties pleines  au  droit  des  planchers  d’entresol  de- 
pendantes  des  croisées  et  portes-croisées , on 
ajoutera  à la  hauteur  réelle  de  ces  croisées  deux 
tiers  en  sus  de  In  hauteur  de  ces  parties  d’entre- 
sol, mesurées  du  dessus  et  du  dessous  des  deux 
traverses. 

Les  impostes,  qui  divisent  les  grandes  croisées 
en  deux  parties  sur  leur  hauteur,  seront  mesurées 
linéairement  et  à part  des  croisées;  elles  seront 
timbrées  sous  leurs  noms  respectifs.  Si  Ton  préfé- 
rait les  comprendre  dans  la  mesure  de  ces  croi- 
sées, alors  on  ajouterait  à la  hauteur  de  celles-ci 
o m,25  pour  plus-value,  et  il  ne  serait  rien  ajouté 
pour  les  doubles  jets  d’eau  des  châssis  ouvrant 
au-dessus  de  ces  ira  postes , ceux-ci  étant  compensés 
par  l’avantage  que  procurent  ces  croisées,  qui, 
pour  l’ordinaire,  sont  d’une  grande  élévation. 

Lorsque  deux  châssis  ouvriront  dans  les  petits 
bois,  cette  plus-value  de  coupes , assemblages  et 
doubles  petits  bois  sera  portée  en  estimation, 
ou  l’on  ajoutera  om,o8  à la  hauteur  réelle  de  la 
croisée. 

Pour  les  croisées  à double  parement,  c’est-à- 
dire  pour  les  croisées  qui  ont  des  moulures  sur 
les  deux  faces,  il  ne  sera  rien  ajouté  à la  surface; 
mais  on  en  fera  mention  au  timbre , pour  qu’il  en 
soit  tenu  compte  dans  le  prix. 

Toutes  croisées  sans  dormant,  avec  ou  sans 
jets  d'eau , seront  considérées  comme  châssis  vi- 
trés, et , au  timbre,  on  aura  soin  d’expliquer  si 
elles  sont  à glaces  ou  à petits  carreaux,  avec  ou 
sans  jets  d’eau. 

Les  châssis  en  tabatière  et  ceux  servant  de  com- 
bles vitrés  s’estimeront  à la  pièce  ou  par  détails; 
si  l’on  préfère  les  porter  en  extrait,  les  premiers 
pourront  être  timbrés  comme  chambranles,  et  les 
seconds  comme  bâtis,  toutes  les  fois  que  les  bois 
de  ceux-ci  ne  seront  que  chanfreinés  et  feuilles 
pour  recevoir  les  verres. 

Les  persiennes  seront,  de  même  que  les  croi- 
sées, portées  sous  leur  nom  propre,  et  mesurées 
aussi  comme  elles,  soit  linéairement,  soit  super- 
ficiellement; au  timbre,  on  dira  si  elles  sont 
avec  dormants,  quelle  est  l’épaisseur  de  ceux-ci  et 
celle  des  châssis  ; cependant  on  pourra  compter  à 
part,  en  mesure  linéaire,  le  dormant , lequel  sera 
considéré  comme  bâti  s’il  n’a  qu'une  feuillure,  et 
comme  chambranle  à la  capucine  s’il  a de  plus 
une  moulure.  Ces  persiennes  étant  comptées  li- 
néairement, on  indiquera,  dans  le  timbre,  leur 
largeur  et  si  elles  sont  à un  ou  deux  vantaux. 


De  tous  les  ouvrages  dont  il  vient  d’être  parle, 
à commencer  par  les  bois  unis  jusqu’aux  per- 
siennes (les  lambris  exceptés),  aucun  ne  devra, 
lorsqu’ils  seront  de  très-petites  dimensions,  soit 
en  hauteur,  soit  en  largeur,  être  confondu  sous 
le  même  timbre  avec  ceux  de  dimension  ordi- 
naire ; et , dans  ce  cas , il  sera  plus  convenable, 
au  lieu  de  les  estimer  par  extrait , de  les  porter 
de  suite  à prix,  pour  être  évalués,  dans  le  rap- 
port du  surcroît  de  main-d’œuvre,  proportion- 
nellement aux  mêmes  ouvrages,  mais  dans  des 
mesures  ordinaires. 

11  en  sera  de  même  pour  les  ouvrages  dont  la 
pose  aurait  exigé  de  certaines  difficultés;  mais, 
au  lieu  de  les  timbrer,  ce  qui  multiplierait  inuti- 
lement les  articles  de  l’extrait,  il  conviendra 
mieux  de  les  estimer  de  suite,  en  raison  de  ce  sur- 
croît de  main-d’œuvre. 

Des  ouvrages  qui  seront  comptés  en  mesure 
linéaire. 

Au  timbre  de  tous  les  ouvrages  comptés  en  me- 
sure linéaire,  on  ne  portera  que  deux  dimen- 
sions : la  largeur  et  l'épaisseur  du  bois , et  celle-ci 
toujours  en  dernier  lieu. 

Tous  les  ouvrages  de  om,  16  de  largeur  et  au- 
dessous,  qui  seront  ou  non  assemblés  à tenons  et 
mortaises,  se  compteront  en  mesure  linéaire  et 
se  timbreront  sous  les  noms  qui  leur  sont  pro- 
pres, ou  sous  ceux  d’autres  ouvrages  qui  se  res- 
sembleront pour  le  travail , comme  nous  allons 
l’expliquer. 

Les  cadres  de  glaces,  ainsi  que  les  bordures  ou 
toutes  autres  moulures  rapportées,  seront  dési- 
gnés sous  le  seul  nom  de  moulures  ; on  spécifiera 
dans  le  timbre,  la  nature  du  bois,  la  largeur  du 
profil  et  son  épaisseur. 

Si  les  cadres  étaient  ravalés  d’un  très-riche  pro- 
fil , ou  que  des  moulures  fussent  coupées  en  très- 
petites  parties,  comme  il  arrive  lorsqu’on  figure 
des  lambris  à grands  cadres,  ou  des  panneaux  sur 
des  portes  pleines,  la  main-d’œuvre  pour  la 
façon  des  premiers,  et  la  pose  pour  les  seconds, 
devenant  plus  longues  que  d'ordinaire,  il  con- 
viendra de  l’indiquer  au  timbre  : pour  les  pre- 
miers, par  le  mot  riche  profil , et  pour  les  seconds, 
par  celui  de  cadres  rapportés , au  lieu  de  mou- 
lures. 

Sous  le  nom  de  plinthes  on  comprendra  les 
bandeaux  et  tous  autres  ouvrages  faits  avec  du 
bois  de  om,o  1 3 d’épaisseur  et  au-dessous , qui  sera 
corroyé  sur  plusieurs  faces,  avec  ou  sans  mou- 
lure sur  une  rive,  coupé  ou  non  d’onglet,  mais 
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ne  portant  point  d’assemblage  à tenons,  ou  à rai- 
nures et  languettes. 

Les  cymaises  se  timbreront  sous  leur  nom  pro- 
pre , et  aucun  autre  ouvrage  ne  sera , par  le  nom, 
assimilé  à celui-ci.  L’épaisseur  et  la  largeur  du 
bois,  portées  au  timbre , indiqueront  suffisamment 
]a  main-d’œuvre  des  cymaises  ordinaires;  si  le 
profil  était  d’un  travail  plus  riche,  on  aurait  soin 
de  le  spécifier.  Sous  le  nom  d'entretoises  on  com- 
prendra toutes  barres  corroyées  en  gros  des 
quatre  faces,  et  assemblées  à tenons  et  mortaises, 
ou  à queue  d’aronde,  comme  le  sont  les  barres 
d’entretoises  des  cloisons  hpurdées,  provenant 
toutes  de  bois  de  om,o27  d’épaisseur  et  au-dessus. 
Les  barres  à queue  d’aronde  seront  timbrées  sous 
ce  nom  particulier,  ainsi  que  tous  ouvrages  sem- 
blables sans  assemblage , mais  qui  seront  corroyés 
des  quatre  faces,  avec  chanfrein  sur  les  deux 
rives,  et  embrévés  d’une  partie  de  leur  épaisseur 
en  travers  des  planches  ou  des  panneaux.  Dans  le 
prix  de  ces  barres  sera  comprise  la  main-d’œuvre 
de  leur  embrèvement,  et  au  timbre  on  expliquera 
dans  quel  bois , chêne  ou  sapin , ces  barres  sont 
embrévées. 

Les  tringles  rapportées  sur  des  murs  ou  dans 
des  bâtis  d’encadrement , servant  à clouer  les  toiles 
pour  des  papiers  de  tenture,  assemblées  ou  non 
à entailles,  ou  à tenons  et  mortaises,  et  toutes 
autres  barres  dressées  en  gros  de  trois  faces,  as- 
semblées ou  non , seront  timbrées  sous  le  nom  de 
tringles  de  tentures , en  ayant  le  soin  d’expliquer 
si  elles  ne  sont  que  dressées,  on  bien  si  elles  sont 
corroyées  et  assemblées. 

Sous  le  nom  (T alaise  on  comprendra  toutes  es- 
pèces de  tringles , champs  unis,  avant  et  arrière- 
corps  , frises,  etc.  ; enfin  tous  bois  qui  ne  porteront 
point  d’assemblage,  mais  qui  seront  corroyés  de 
plusieurs  faces  portant  rainures  et  languettes  sur 
les  rives,  et  qui  auront  o'n,o20  d’épaisseur  et  au- 
dessous,  seront  classés  avec  les  plinthes. 

On  comprendra  sous  le  titre  de  lambourdes , 
outre  celles-ci,  tous  chevrons  et  barres  brutes  qui 
ne  seront  que  comme  des  lambourdes,  des  bois 
bruts  coupés  de  longueur  seulement,  avec  peu  ou 
point  de  pose. 

S’il  arrivait  que  des  chevrons  ou  des  soliveaux 
fussent  dressés  en  gros,  ou  portassent  assemblage, 
on  l’expliquerait  dans  un  timbre  particulier. 

Sous  le  nom  de  barres  brutes  on  comprendra 
toutes  fourrures  et  autres  bois  qui  n’auront  été 
que  grossièrement  corroyés , non  assemblés,  mais 
dont  la  pose  aurait  exigé  plus  de  temps  que  celle 
des  lambourdes. 

Tome  I. 


I.es  coulisses  simples  seront  désignées  sous  leur 
nom  particulier;  les  coulisses  doubles,  pour  les 
portes  d’armoires,  ne  seront  pas  confondues  avec 
les  premières , celles-ci  ayant  des  doubles  rainures 
et  étant  mieux  corroyées;  on  les  estimera  ou  on 
les  timbrera  particulièrement. 

Sous  le  nom  de  bâtis  on  comprendra  tous  bois, 
depuis  om,027  jusqu’à  om,o6  d’épaisseur,  cor- 
royés de  trois  ou  de  quatre  faces,  sans  feuillure, 
ou  bien  avec  une  feuillure,  et  même  une  rainure, 
toujours  assemblés  à tenons  et  mortaises,  et  même 
encore  les  tenons  et  leurs  mortaises  étant  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  multipliés  par  chaque  mè- 
tre linéaire;  cependant,  lorsqu’ils  le  seront  extra- 
ordinairement, tels  que  pour  limons  et  marches 
d’échelles,  garde- fous,  pieds  de  bancs,  ou  pour 
ouvrages  de  cette  nature,  assimilés  au  titre  com- 
mun de  bâtis , on  aura  égard  à cette  plus  grande 
main-d’œuvre,  en  la  mettant  toutefois  en  com- 
pensation avec  celle  en  moins  dans  la  pose  qui  n’a 
pas  lieu  d’une  partie  de  ces  ouvrages,  tels  que 
bancs,  échelles,  etc. 

Les  bâtis  apparents  pour  encadrements  de  ta- 
pisserie seront,  ainsi  que  tous  autres  ouvrages  qui 
y auront  rapport,  timbrés  sons  leur  nom  propre, 
à cause  des  feuillures  obliques,  des  mortaises  qui 
y sont  pratiquées  pour  recevoir  les  tringles  de  rem- 
plissage, et  des  assemblages  d’onglets  que  portent 
ces  bâtis. 

Sous  la  désignation  de  poteaux  on  comprendra 
tous  ceux  de  remplissage  placés  dans  les  cloisons 
à claire-voie,  ainsi  que  tous  les  ouvrages  qui  au- 
ront les  mêmes  dimensions  et  la  même  main-d’œu- 
vre, c’est-à-dire  qui  auront  été  débités  dans  delà 
membrure,  et  seront  corroyés  en  gros  des  deux 
ou  des  quatre  faces , ravalés  de  nervures,  de  feuil- 
lures ou  de  rainures,  et  assemblés  ou  non,  d’un 
bout  ou  des  deux  bouts,  tels  que  coulisses , entre- 
toises,  etc. 

Les  huisseries  servant  à encadrer  les  baies  dans 
ces  mêmes  cloisons  à claire-voie  seront  timbrées 
sous  leur  nom  particulier,  ainsi  que  tous  les  ou- 
vrages qui  y auront  rapport,  c’est-à-dire  qui  se- 
ront pris  en  bois  de  oro,o8  d’épaisseur  au  moins, 
feuillés  et  quarderonnés  avec  des  nervures,  ou 
une  main-d’œuvre  équivalente,  et  qui  seront  as- 
semblés à tenons  et  mortaises. 

Les  embrasures  ou  ébrasements  unis  qu’on  em- 
ploie pour  baies  dans  les  cloisons  de  distribution 
portant  oro,o8  à o,n,i  i de  large,  seront  comptés 
en  mesures  linéaires;  mais  les  ébrasements  pour 
baies  dans  les  pans  de  bois  qui  ont  om,  19  à o^^.S 
de  large,  seront  comptés  ou  linéairement,  ou  en 
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superficie.  On  les  timbrera  les  uns  comme  les  au- 
tres sous  le  nom  d'ébrasement.  La  moulure  que 
l’on  pousse  quelquefois  sur  la  rive  des  embra- 
sures, tenant  lieu  de  la  languette  qui  est  due, 
elle  ne  sera  pas  comptée  à part. 

Les  grands  ébrasements  unis,  placés  sur  l’épais- 
seur des  gros  murs,  seront  comptés  en  superficie 
et  timbrés  avec  les  cloisons  à un  parement  ; ceux 
d’assemblage  le  seront  avec  les  lambris. 

Sous  le  nom  de  chambranles  à la  capucine  on 
comprendra  non-seulement  ces  sortes  de  cham- 
branles, qui  sont  des  bâtis  portant  une  moulure 
sur  une  arête,  ou  quelquefois  une  feuillure  sur 
l’autre,  et  qui  sont  assemblés  d’onglet,  avec  ou 
sans  socles  par  le  bas , mais  encore  tous  bâtis  et 
autres  ouvrages  qui  auront  exigé  la  même  main- 
d’œuvre. 

tas  chambranles  ordinaires  se  timbreront  sous 
leur  nom,  qu’ils  soient  ou  non  ravalés  dans  la 
masse  du  bois , la  différence  ( en  supposant  que 
les  moulures  fussent  rapportées  ) étant  peu  de 
chose.  En  résultat,  comme  la  façon  est  au  meme 
prix,  on  comprendra  sous  le  titre  des  chambranles 
ordinaires  tous  les  ouvrages  qui  y ont  rapport) 
soit  par  le  ravalement  des  moulures,  soit  par  l’as- 
semblage. Les  socles  des  deux  précédentes  espèces 
de  chambranles  feront  partie  du  prix  de  ces  ou- 
vrages. Il  en  sera  de  même  des  rainures  de  der- 
rière qui  servent  à embréver  les  embrasures , ainsi 
que  des  congés  sur  l'arête;  le  tout  faisant  partie 
du  prix  de  leur  main-d’œuvre. 

Les  chambranles  ravalés  de  table,  renfoncés 
avec  filets  ou  baguettes,  seront  distingués  des  pré- 
cédents par  les  mots  : ravales  en  pilastres.  On 
comprendra,  sous  ce  titre,  tous  pilastres  isolés 
pour  lambris,  n’ayant  pas  plus  de  om,i6  à om,ig 
de  largeur,  et  qui,  au  lieu  d’être  faits  d'assem- 
blage, seront  ravalés  dans  la  masse  et  auront  des 
parcloses  rapportées  haut  et  bas. 

Les  corniches,  dites  volantes , servant  à enca- 
drer les  plafonds,  lesquelles  sont  faites  d'une  ou 
de  plusieurs  pièces,  et  les  corniches  simples  ser- 
vant de  couronnement  à des  meubles  ou  autres 
objets,  seront,  les  unes  et  les  autres,  timbrées 
sous  leurs  noms  particuliers.  On  indiquera,  comme 
aux  chambranles,  la  largeur  du  profil  et  l’épais- 
seur des  bois;  cette  largeur,  pour  les  corniches 
volantes,  sera  prise  lorsque  ce  sera  une  seule  plan- 
che qui  formera  le  profil , suivant  la  base  du  tri- 
angle formé  par  la  hauteur  et  la  largeur  de  la 
corniche,  c’est-à-dire  selon  la  largeur  de  la  plan- 
che ; et  pour  les  corniches  faites  de  plusieurs  piè- 
ces , chacune  d'elles  sera  mesurée  selon  sa  largeur 


et  sa  hauteur;  les  coupes  d’onglet  ne  seront  pas 
comptées  à part  de  la  pose. 

Les  corniches  isolées,  pour  couronnement  de 
parquet,  seront  mesurées  comme  les  secondes  et 
timbrées  comme  elles;  et  leurs  retours,  étant  ou 
rapportés  ou  profilés  dans  les  bois  de  bout,  se- 
ront , si  on  en  extrait  ces  corniches,  estimés  à part 
à titre  de  plus-value.  Tous  les  ouvrages  qui  au- 
ront rapport  à ces  deux  espèces  de  corniches  se- 
ront portés  sous  le  timbre  de  celles-ci. 

Les  corniches  d’imposte,  pour  couronnement 
de  portes , lesquelles  sont  faites  de  trois  et  même 
de  quatre  pièces  embrévées  l’une  dans  l’antre, 
portant  larmier  avec  des  retours  ajustés  d’onglets, 
seront  fixées  par  évaluation;  ou  bien,  si  on  les  es- 
time par  extrait,  on  ne  les  confondra  pas  avec 
les  précédentes  : la  mesure  en  sera  prise  suivant 
la  hauteur  totale  de  leur  profil , de  leur  saillie, 
et  leurs  retours  seront  compris  dans  la  mesure  de 
longueur. 

Les  tréteaux , les  bancs  s’estimeront  à la  pièce, 
ou  bien  linéairement,  mesure  prise  sur  la  tète. 
On  pourra  aussi  les  évaluer  par  extrait,  en  comp- 
tant les  bois  à part  selon  leur  grosseur,  et  les 
timbrer  comme  bâtis,  en  faisant  l’abandon  de  tous 
les  assemblages , cela  en  compensation  de  la  pose 
qui  n’a  pas  lieu  pour  ces  ouvrages,  excepté  pour 
ceux  des  tés,  que  l'on  demandera  à part. 

Les  échelles,  dites  tic  menuisier , les  marche- 
pieds avec  ou  sans  châssis,  seront,  de  même  que 
les  tréteaux,  ou  estimés,  ou  portés  par  extrait, 
en  faisant  toujours  entrer  partie  des  assemblages 
en  compensation  de  la  pose  qu’exigent  les  bâtis, 
et  qui  n’a  pas  lieu  pour  ces  sortes  d’ouvrages. 

Les  porte-manteaux  s’estimeront  soit  à la  che- 
ville ou  rosette,  soit  à la  mesure  linéaire  prise  sur 
la  tète  ; mais  il  sera  préférable  de  les  estimer  à la 
cheville;  on  indiquera  la  mesure  des  chevilles  ou 
la  forme  de  pomme  ou  rosette  chantournée  ou 
tournée , et  l’espèce  de  bois  employée  pour  la  tête. 

Les  tiroirs  seront  estimés  de  la  même  manière 
que  les  porte-manteaux.  On  indiquera,  outre  l’es- 
pèce de  bois  et  son  épaisseur,  les  trois  dimensions  : 
longueur,  profondeur  et  hauteur;  mais  les  cou- 
lisseaux seront  comptés  à part. 

Les  potences  ou  goussets  d’assemblage,  et  les 
goussets  pleins  ou  chantournés,  seront  portes  de 
même  par  évaluation. 

Les  crémaillères,  dont  la  grosseur  ordinaire- 
ment ne  varie  pas,  seront  timbrées  sous  leur  nom 
propre.  On  en  fera  autant  pour  les  tasseaux  qui 
sont  toujours  à peu  près  de  la  même  dimension, 
en  n’établissant  pas  de  distinction  entre  ceux  en 
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chêne  et  ceux  en  sapin;  mais  on  s’arrêtera,  pour 
ces  deux  espèces,  à un  prix  moyen.  Les  coupes 
d'onglet  des  tasseaux  mouvants  ne  seront  pas 
comptées  à part,  parce  qu’elles  entrent  en  com- 
pensation de  la  pose  des  tasseaux  ordinaires,  les- 
quels sont  fixés  avec  des  clous. 

Les  feuillures,  rainures  et  moulures,  qui  de- 
vront, d’après  ce  que  nous  avons  précédemment 
prescrit,  être  détachées  de  l'ouvrage,  comme 
étant,  les  unes  et  les  autres,  d’égale  valeur,  se- 
ront timbrées  sous  le  titre  générique  de  feuillure. 

Des  ouvrages  en  vieux  bois. 

Les  ouvrages  faits  en  vieux  bois,  ou  seulement 
reposés  ou  retaillés,  se  mesureront,  soit  superfi- 
ciellement, soit  linéairement,  et  se  timbreront 
sous  des  désignations  particulières  au  bois  neuf. 

Des  ouvrages  en  superficie , pour  dépose. 

Tout  ce  qui , en  bois  neuf,  se  compte  en  super- 
ficie ou  au  mètre  de  hauteur,  telles  que  croisées, 
sera , pour  la  dépose , compté  de  même  superficiel- 
lement et  timbré  sous  le  nom  générique  de  dépose; 
on  indiquera  , au  timbre,  si  les  bois  ont  été  trans- 
portés, à quelle  distance  ils  l’ont  été,  et  si  encore 
ils  ont  été  rangés  ou  empilés. 

Tous  les  ouvrages  qui , en  bois  neuf,  sont  tim- 
brés bois  unis , porteront  la  mémo  désignation  en 
vieux  bois , en  mentionnant  s’ils  ne  sont  que  re- 
posés ou  coupés  de  longueur  ; coupés  de  longueur 
et  dressés;  coupés,  dressés  et  rainés  à neuf;  et 
enfin  , si,  de  plus,  ils  ont  été  reblanchis,  c’est-à- 
dire  façonnés  entièrement. 

Tous  ouvrages  qui,  en  bois  neuf,  sont  portés 
sous  le  titre  de  portes  pleines  seront  timbrés  de 
même  en  vieux  bois,  en  ayant  soin  d’expliquer  si 
les  bois  n’ont  été  qu’équarris  sur  les  champs,  dé- 
boîtés, recoupés  sur  les  arasements  et  remboîtés; 
enfin , si , par  surcroît , on  les  a rejoints,  et  refait 
les  emboitures,  ou  si  l’on  a fait  ces  ouvrages  entiè- 
rement à neuf. 

Les  ouvrages  qui,  en  bois  neuf,  sont  timbrés 
sous  la  désignation  de  lambris  le  seront  de  même 
en  vieux  bois;  on  indiquera,  de  plus,  s’ils  ne 
sont  que  pour  ajustement  et  pose,  pour  équarris- 
sage sur  les  champs  ( ce  qui  nécessite  de  refaire 
les  quarts-de-rond,  feuillures  ou  languettes  ),  ou 
bien  si  ces  ouvrages  ont  été  retaillés  sur  les  assem- 
blages pour  les  réduire  à une  autre  mesure,  c’est- 
à-dire  déchevillés,  les  battants  et  panneaux  cou- 
pés, puis  rechevillés  ; et,  dans  ce  cas,  on  expli- 
quera si  ces  lambris  sont  à petits  cadres,  ou  si  ce 
sont  des  cadres  embrévés. 


Dans  le  prix  de  ces  divers  ouvrages  seront  com- 
pris les  languettes,  rainures,  feuillures,  quarts- 
de-rond  poussés  sur  les  champs,  et  les  plates- 
bandes  sur  les  panneaux,  ainsi  que  tous  les 
assemblages  devenus  nécessaires. 

Il  conviendra,  pour  les  parquets  de  glaces  et 
les  volets,  lorsqu’ils  auront  été  retaillés  sur  les 
assemblages,  de  ne  pas  les  confondre  avec  les  au- 
tres ouvrages  d’assemblage,  leur  main-d’œuvre 
étant  plus  considérable  par  la  multiplicité  des 
tenons,  mortaises  et  panneaux. 

Les  parquets  en  feuilles,  ainsi  que  les  planchers 
de  frises  et  ceux  à point  de  Hongrie , seront , en 
vieux  bois  comme  en  bois  neuf,  timbrés  sous  leur 
nom  particulier,  en  ayant  soin  d’expliquer,  pour 
les  parquets,  s’ils  n’ont  été  que  replanis  sur  place, 
et  de  quelle  manière;  équarris  sur  les  champs  et 
rainés  à neuf,  et,  enfin  , s’ils  ont  été  déchevillés  en 
entier  pour  être  rétablis.  Pour  les  planchers  de 
frise  et  à point  de  Hongrie , on  indiquera  s’ils 
n’ont  été  que  replanis  de  même,  coupés  de  lon- 
gueur et  rejoints,  ou  bien  coupés  de  longueur, 
dressés  et  rainés  à neuf. 

Les  croisées  et  châssis  vitrés  se  compteront  en 
superficie  et  se  timbreront  sous  le  titre  commun 
de  croisées  ou  cbdssis,  pour  équarrissage  seule- 
ment et  pose,  ou  pour  avoir  été  déchevillés  et 
rechevillés, afin  de  les  mettre  à grands  carreaux, 
ou  bien  avoir  été  déchcvillés,  retaillés  sur  les  as- 
semblages et  rechevillés. 

Lorsqu’on  ne  fera  que  donner  du  jeu  aux  croi- 
sées, on  évaluera  ce  travail  de  suite  en  somme  , 
ou  bien  on  le  comptera  en  superficie,  et  on  le 
timbrera  sons  le  nom  de  croisée  pour  jeu  donné. 

Il  arrive  souvent  qu’en  façonnant  de  vieux  bois, 
on  fournit  des  parties  neuves , comme  aux  portes 
pleines,  emboitures,  barres  à queue,  clefs,  lam- 
bris ou  censés  tels,  battants,  panneaux  , croisées, 
dormants,  battants  de  châssis,  petits  bois,  pièces 
d’appui,  jets  d’eau,  parquets  en  feuilles,  frises, 
traverses,  panneaux,  etc.  Toutes  ces  fournitures 
seront  évaluées  de  suite,  ou , si  l’on  prend  le  parti 
de  les  estimer  par  extrait,  on  ne  les  confondra 
pas  avec  d’autres  ouvrages  de  cette  nature  qui  au- 
raient été  faits  au  chantier,  ces  fournitures  deve- 
nant plus  coûteuses  lorsqu’elles  sont  façonnées  au 
bâtiment,  en  ce  sens  que  les  ouvriers  font  moins 
d’ouvrage  en  ville  qu’à  l’atelier  commun  : i°  parce 
qu’en  ville  ils  travaillent  moins  de  temps,  leur 
journée  se  réduisant  à <)b  3om;  parce  qu’ils  sont 
souvent  moins  à leur  aise  et  plus  mal  outillés; 
3°  enfin  parce  qu’ils  sont  souvent  dérangés,  moins 
sur veillés,  et  que,  d’ailleurs,  tout  ce  qui  se  fait 
iO. 
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à la  journée  devient  généralement  plus  coûteux 
que  ce  cjui  s’exécute  à la  tâche. 

Des  ouvrages  en  mesures  linéaires , pour  dépose. 

Tous  ouvrages  qui  sc  comptent  au  mètre  li- 
néaire , lorsqu’ils  ne  seront  que  pour  dépose , se 
confondront  sous  le  timbre  générique  de  dépose; 
seulement  on  expliquera  s’ils  ont  été  ou  non  trans- 
portés , et  quelle  a été  la  distance  du  transport. 

Les  ouvrages  qui,  en  bois  neuf,  se  comptent 
linéairement,  seront  comptés  de  même  lorsqu’ils 
ne  seront  qu’en  vieux  bois  et  sous  les  mômes  dé- 
signations : ainsi  l’on  timbrera  à part  les  cadres 
ou  moulures,  les  cymaises,  plinthes,  coulisses, 
entretoises,  poteaux,  huisseries,  chambranles, 
ébrasements,  etc. , en  désignant  le  genre  de  tra- 
vail fait  à chacun  de  ces  ouvrages,  tel  qu’ajuste- 
mentet  pose  seulement,  retaille  de  mesure  sur  les 
assemblages,  ou  façon  entière,  et,  dans  ce  cas, 
on  expliquera  si  les  bois  ont  été  ou  non  débités 
exprès. 

Toutes  les  parties  neuves  que  l’on  fournira  en 
réparation  pour  ces  vieux  ouvrages  , tels  que 
des  batlantsde  chambranles,  de  bâtis,  d’huisse- 
ries, etc.,  seront  confondues  avec  les  ouvrages 
de  même  nature  qui  seraient  entièrement  neufs , 
ces  sortes  de  fournitures  étant  le  plus  souvent 
préparées  au  chantier. 

Tous  ouvrages  neufs  fournis  dans  les  restaura- 
tions de  vieilles  menuiseries  seront  réduits  pour 
la  portion  qu’ils  occupent  dans  les  vieux  bois, 
afin  de  ne  pas  commettre  un  double  emploi , ce 
qui  autrement  arriverait  à l’égard  de  la  façon  et 
•de  la  pose. 

Observations . 

Aux  articles  portés  par  extrait  on  ne  réunira 
jamais  plusieurs  échantillons  de  bois  pour  les  ré- 
duire à une  épaisseur  commune , soit  pour  les  ou- 
vrages en  superficie,  soit  pour  ceux  en  mesure 
linéaire:  à l’égard  de  ces  derniers  seulement,  les 
bois  de  meme  épaisseur,  mais  de  diverses  largeurs, 
pourront  sans  inconvénient  être  réunis,  en  leur 
donnant  une  largeur  commune.  Pour  cela,  il  ne 
faudra  que  multiplier  la  longueur  de  chacun  des 
produits  par  sa  largeur,  faire  l’addition  de  toutes 
les  longueurs  et  des  surfaces,  et  les  diviser  l*une 
par  l’autre.  À l’aide  de  cette  opération , on  ob- 
tiendra une  largeur  commune  et  géométrique  ; 
mais  on  ne  pourra  |»as  agir  de  même  pour  1rs  di- 
verses épaisseurs,  car  on  s’exposerait  à faire  une 
fausse  application,  attendu  que  les  bois  de  me- 


nuiserie ne  se  vendent  pas  toujours  en  raison  du 
cube  de  chaque  planche  : ainsi , par  exemple , on 
a o'",oî5  millitn.  cubes  en  membrure,  suivant  sa 
coupe  transversale,  ail  même  prix  que  la  planche 
ne  contenant  que  om,oi7  millim.  cubes;  et  d’ail- 
leurs, la  moyenne  proportionnelle  donnerait  sou- 
vent une  épaisseur  à laquelle  on  ne  saurait  mettre 
de  prix  sortant  des  échantillons  connus  sur  les 
ports. 

Les  ouvrages  cintrés,  soit  qu’on  les  mesure  en 
superficie,  soit  qu’on  les  mesure  linéairement, 
seront  comptés  à un  prix  plus  élevé  que  les  ou- 
vrages sur  plan  droit,  selon  que  le  rayon  du 
cercle  aura  plus  ou  moins  de  longueur.  On  se  bor- 
nera donc  à indiquer  qu’à  telle  longueur  de  flèche, 
le  travail  peut  s’évaluer  de  cette  manière , savoir  : 

Pour  les  cintres  en  plan , les  ouvrages  unis  et  en 
superficie , lorsque  la  flèche  sera  moitié  de  la  corde 
ou  cintre  plein,  c’est-à-dire  qu’elle  aura  om,65  sur 
im,3o  de  base,  on  comptera,  soit  par  la  surface, 
soit  par  le  prix,  le  double  que  pour  les  ouvrages 
qui  seraient  droits. 

Si  la  flèche  est  au  tiers  de  la  corde , c’est-à-dire 
de  om,43  sur  i™,3o  de  corde,  on  comptera  les  f 
en  sus. 

Si  la  flèche  est  au  quart  de  la  corde,  c’est-à-dire 
de  om,32  sur  i m,3o  , on  comptera  les  en  sus. 

Si  la  flèche  est  au  sixième , on  comptera  le  j 
en  sus,  et  toute  autre  en  proportion.  Dans  ces  di- 
vers cas , l’épaisseur  des  bois  ne  sera  consi- 
dérée que  pour  ce  qu’elle  sera  en  œuvre. 

Les  ouvrages  d’assemblage,  tels  que  lambris, 
portes  à placards,  cintres,  seront  (en  ayant  égard 
au  déchet  et  à la  main-d’œuvre  des  traverses  cin- 
trées) comptes  dans  les  proportions  suivantes , 
savoir  : 

Les  ouvrages  en  plein  cintre , c’est-à-dire  la 
flèche  ayant  o,n,65  et  la  corde  t"',3o,  une  fois  et 
un  quart  de  plus  : ainsi  i“,3o  superficiels  seront 
comptés  om,g5  en  carré; 

Les  ouvrages  cintrés  au  tiers  de  la  corde,  les 
fj  en  plus; 

Les  ouvrages  cintrés  au  quart  de  la  corde , les 
f en  plus; 

Et  les  ouvrages  cintrés  au  sixième  de  la  corde, 
moitié  en  plus  de  la  surface  réelle. 

Les  fûts  de  colonnes  construits  par  alaises  (la 
main-d’œuvre  différant  de  celle  des  autres  ou- 
vrages cintrés)  seront  estimés  en  raison  de  leur 
plus  ou  moins  grand  diamètre. 

Les  ouvrages  cintrés  sur  champs,  tels,  par 
exemple , que  planchers  ou  gradins  d’une  salle  cir- 
culaire, ne  seront  pas  considérés  comme  les  pré- 
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cédents  ; on  les  mesurera  suivant  le  contour  Je 
la  courbe  pris  au  milieu , et  on  les  comptera  pour 
leur  surface  réelle;  seulement  on  aura  soin  d’ex- 
pliquer, au  timbre,  que  ces  ouvrages  sont  cintrés 
sur  les  joints,  afin  que  dans  leur  prix  on  com- 
prenne la  main-d’œuvre  qui  est  plus  grande , et 
le  déchet  des  bois  causé  par  ces  joints  circulaires. 

Des  cintres  en  plan  ou  en  élévation  , comptés  en 
superficie  et  linéairement. 

Les  ouvrages  cintres  en  élévation,  plein  cintre 
ou  à peu  près , tels  que  des  châssis  vitrés  en  évan- 
tail,  le  haut  des  portes  à placards,  des  portions 
de  lambris , le  haut  des  croisées  et  des  persiennes , 
seront  d’abord  considérés  comme  parties  carrées 
et  mesurées  jusqu’au  plus  haut  du  cintre.  Pour 
compenser,  quand  on  atteint  cette  hauteur,  la  plus 
grande  main-d’œuvre  dans  les  panneaux,  les  pe- 
tits bois  et  les  traverses,  ainsi  que  pour  couvrir 
le  déchet  du  bois  dans  ces  dernières,  on  ajoutera 
les  \ de  la  longueur  de  la  flèche  : si,  par 
exemple,  le  cintre  a im,3o  de  montée,  on  ajoutera 
o™, 97,  ou  bien  les  j-  de  la  surface  prise  carrément. 

A l’égard  des  croisées,  lorsqu’il  n’y  aura  que 
le  dessus  de  la  traverse  du  dormant  qui  sera  cin- 
tré, on  ajoutera  à la  hauteur  de  chaque  croisée 
o™, 08;  et  lorsque  cette  traverse  sera  cintrée  des- 
sous , ainsi  que  celle  des  deux  châssis,  on  ajoutera 
à la  hauteur  réelle  o",22. 

Pour  les  persiennes , on  agira  de  même  ; seu- 
lement, lorsqu’elles  seront  sans  dormant,  on  n’a- 
joutera que  om,  16  à la  hauteur  réelle. 

Lorsque  le  haut  des  portes  pleines  ou  des  des- 
sus de  table  sera  cintré,  et  que  le  cintre  ne  sera 
pris  qu’aux  dépens  de  la  rive  extérieure  des  em- 
koîtures,  comme  cela  se  pratique,  ces  ouvrages 
seront  mesurés  dans  leur  plus  grande  dimension, 
et  à cette  mesure  on  ajoutera  oro,iG  pour  le  dé- 
chet du  bois  et  la  main-d’œuvre  qu’exigent  ces 
sortes  de  cintres. 

Lorsque  des  ouvrages,  que  l'on  compte  linéai- 
rement , seront  débillardés  sur  les  deux  rives  pour 
être  cintrés  en  plan  ou  en  élévation,  on  les  éva- 
luera delà  même  manière  que  les  ouvrages  en  su- 
perficie, en  raison  de  ce  que  le  rayon  du  cercle 
sera  plus  ou  moins  grand,  et  d’après  les  propor- 
tions suivantes  : 

Les  ouvrages  en  plein  cintre,  c’est-à-dire  la 
flèche  étant  moitié  de  la  base  ou  corde,  seront 
comptés  trois  fois  et  un  tiers  de  la  longueur  réelle 
développée  suivant  le  cintre  contourné  au  milieu , 
et  les  tenons  compris  : ainsi , 1 mètre  de  pourtour 


sera  compté  pour  3m,32.  Cette  évaluation  com- 
prend les  assemblages  à traits-dc-Jupiter. 

Lorsque  la  flèche  sera  aux  cinq  douzièmes  de 
la  corde,  on  comptera  trois  fois  le  pourtour; 

Lorsqu’elle  se  trouvera  au  tiers,  on  comptera 
deux  fois  trois  quarts; 

Lorsqu’elle  sc  trouvera  au  quart,  on  comptera 
deux  fois  et  demie; 

Lorsqu'elle  sera  au  sixième , on  comptera  deux 
fois  un  quart; 

Enfin,  lorsqu’elle  sera  au  douzième,  on  comp- 
tera deux  fois  ce  pourtour:  ainsi  1 mètre  de  dé- 
veloppement sera  compté  pour  2 mètres. 

Tous  les  champs  et  toutes  les  autres  tringles 
unies,  sans  moulures,  qui  ne  seront  cintrés  que 
sur  une  ou  sur  les  deux  rives , ne  seront  pas  con- 
sidérés comme  bois  cintrés  ; ils  seront  mesurés 
dans  le  carré  de  la  planche  où  ils  auront  été  dé- 
coupés , et  seront  comptés  sur  cette  largeur  ; la 
main-d'œuvre  d'un  ou  des  deux  chantourneinents 
sur  les  rives  sera,  en  outre,  demandée  par  es- 
timation. 

Tous  ouvrages  cintrés  en  plan  , mais  qui  n’ont 
été  que  ployés,  tels  que  des  plinthes,  des  socles, 
qui  sont  en  bois  mince,  ne  seront  comptés  que 
comme  s'ils  étaient  sur  plan  droit.  On  estimera, 
en  outre , la  plus-value  de  la  pose  qui , dans  ce  cas, 
demande  un  temps  plus  long. 

Pour  les  portes  à placards  et  autres  faites  d’as- 
semblage, qui  auront  des  battants  ou  des  tra- 
verses flottées,  c’est-à-dire  dont  les  panneaux  se- 
ront d’une  division  ou  d’une  dimension  différente 
d’un  parement  à l’autre,  en  raison  de  ce  que  les 
battants  ou  les  traverses  auront  plus  de  largeur 
sur  une  face  que  sur  l’autre,  ou  seront  entière- 
ment masqués  par  le  panneau  qui  passe  par-dessus 
(ce  qui,  outre  le  travail  de  plusieurs  élégissements, 
oblige  à des  assemblages  à double  enfourchement), 
il  sera  ajouté  à la  surface  réelle  de  ces  portes,  afin 
de  compenser  la  plus  grande  main-d’œuvre,  le 
déchet  du  bois  des  battants  et  des  traverses  plus 
larges  qu’à  l’ordinaire,  ainsique  de  celui  qui  sc 
trouve  recouvert  par  les  panneaux  , lequel  n’est 
point  compris  dans  la  mesure  de  l’ouvrage , il 
sera  ajouté,  savoir  : 

Pour  une  seule  traverse  flottée,  7 de  la  super- 
ficie ; 

Pour  deux  battants  , 7 de  la  superficie; 

Et  pour  deux  battants  et  deux  traverses,  moi- 
tié en  sus  de  la  surface  rcelle. 

Lorsque  des  bâtis,  des  chambranles  ou  autres 
ouvrages  comptes  linéairement  auront  4 mètres 
et  au-dessus  , et  que  pour  obtenir  ces  longueurs, 
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on  aura  ente  les  bois  au  moyen  d'assemblages  à 
traits-dc- Jupiter  ou  h sifflet,  afin  de  pouvoir  em- 
ployer du  bois  de  2 ou  3 mètres , on  ajoutera  à la 
mesure  des  ouvrages  le  rallongement  de  ces  assem- 
blages, et  l’on  comptera,  en  outre,  la  main- 
d’œuvre  de  ceux-ci , ou  bien  on  fera  l’abandon 
du  tout,  en  ne  comptant  que  ce  qui  sera  en 
œuvre:  alors  on  timbrera  ces  ouvrages  comme 
des  bois  qualité-longueur. 

A la  mesure  de  tous  les  ouvrages  comptés  li- 
néairement, on  ajoutera  les  tenons  servant  à les 
assembler,  ou  les  scellements  servant  à les  arrêter, 
et  les  onglets  mesurés  au  plus  long,  pour  les 
chambranles,  bordures  et  autres  parties  sem- 
blables. 

Aucun  assemblage  ne  sera  compté  à part  de 
1 ouvrage  que  dans  les  cas  ci-devant  prévus.  Il 
sera  tenu  compte  au  menuisier  de  toutes  les  pattes 
et  broches  qu’il  aura  pu  fournir  au  bâtiment 
pour  la  pose  des  matériaux;  car  ces  sortes  de 
fournitures  ne  font  pas  partie  des  détails  d’ap- 
préciations établies  pour  fixer  la  valeur  des  ou- 
vrages. Le  menuisier  cependant  a pour  habitude 
de  fournir  les  clous. 

ÉVALUATION  BT  DÉTAIL  DES  TRAVAUX  DE  MENUISERIE. 

Des  ouvrages  en  bois  de  peuplier  ou  autres  bois 
blancs . 

(Ouvrage#  comptés  on  mesures  superficielles,  c’est- à-dire 
au  mètre  superficiel.) 

N°  1.  Cloison , plancher  ou  revêtement  en  bois , 
de  o™, o 1 3 d'épaisseur , les  planches  blanchies  d’un 
côté  et  jointes  à rainures  et  languettes. 

Le  bois,  5 mètres  de  longueur  sur 


22  de  largeur,  y compris  de  déchet , 
à 22  centimes  le  mètre  linéaire,  coûte. . 

i*  10e 

La  façon  et  la  pose , temps  employé , 
21*  5“,  à of  36e  l’heure 

0.75 

A ajouter-^  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

i.85 

0.37 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

2f  22e 

JN°  2.  Cloison  et  tablette , mais  en 

bois  de 

om,027  d’épaisseur. 

Le  bois,  4m>^°  de  longueur  sur 
om, 23  de  largeur,  y compris  le  déchet, 
à or46c  le  mètre  linéaire,  coûte 

2r2tc 

La  façon  et  la  pose , temps  employé , 
2l’3ora,  à o'36c  l’heure 

0.90 

A reporter.  ■ . 

3'  IIe 

Report.  . . 3f  1 tc 
A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 62 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 3f  73e 


N°  3.  Cloison  et  plancher , mais  en  bois  de 
om,o34  d'épaisseur. 

Le  bois,  4ro»2o  de  longueur  sur  om, 26 
de  largeur,  y compris  le  déchet,  à of6oc 


le  mètre  linéaire,  coûte . 2f52c 

I a façon  et  la  pose,  temps  employé, 

3h  5m,  à of  36e  rheure 1 . 1 1 

3.63 

A ajouter  -)  pounbénéfice  et  faux  frais.  0.72 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f  35e 


N°4.  Cloison  et  tablette  de  0^,027  d'épaisseur , 
les  planches  blanchies  des  deux  côtés  et  jointes  à 


rainures  et  languettes. 

Le  bois  et  le  déchet,  dans  les  mêmes 
conditions  qu’au  n°  2,  coûtent. ..... 

2f2Ic 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé , 
3hio’n,  à or36c  l’heure 

'•'4 

A ajouter- pour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.35 

0.67 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

4f02c 

N°  3.  Cloison  et  tablette , mais  en  bois  de  oro,o34 

d’épaisseur . 

Le  bois  et  le  déchet,  dans  les  mêmes 
conditions  qu’au  n°  5,  coûtent 

2f  52e 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 
3h  45™,  à of36c  l’heure 

1.35 

A ajouter  '■  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.87 

0.77 

Valeur  de  1 mètre  superficiel ...... 

4f  64' 

N°  C.  Porte  pleine  en  bois  blanc  de  om 

,027  (té- 

paisseur , emboîtée  en  chêne  de  chaque  bout. 

Le  bois  blanc , comme  au  n"  S , coûte. 

2f  21e 

Le  bois  pour  emboitures,  1 mètre  de 
planche  en  chêne  de  o“,027  d’épaisseur, 
à ifo5c  le  mètre  linéaire 

I .o5 

Le  sciage  de  1 mètre  pour  les  em- 
boitures, temps  employé,  2 minutes, 
à of()0<  l’heure 

o.o3 

La  façon  et  l’ajustement  ou  pose, 
4h  3om,  à of  36e  l’heure 

> .62 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

4'9* 

0.98 

Valeur  de  t mètre  superficiel 

51 89' 
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N°  7.  Porte  pleine  en  bois  blanc  de  o“\o34  d' é- 
paisseur , aussi  emboîtée. 


Le  bois  et  le  déchet , comme  au  n°  5, 

coûtent. 2f  52e 

Le  bois  pour  emboîtures,  i mètre  de 
planche  en  chêne  de  om,o34  d’épais- 
seur, à if6oc  le  mètre  linéaire i .60 

Le  sciage  de  i mètre  pour  les  emboî- 
tures, temps  employé,  3 minutes,  à 

of 90e  l’heure o.o4 

La  façon  et  rajustement  ou  pose, 

5hi5ra,  à of36c  l’heure 1 .89 

6.o5 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 2 1 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 7f  26e 


N°  0.  Lambris  assemblé  à bouvement  simple  de 
ow,oi3  à ora,020  de  profit , les  bâtis  étant  de 
om,o34  d’épaisseur , et  les  panneaux  en  feuillet 


brut  derrière. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2m,i8,  à 

of6oc  le  mètre  linéaire,  coûte 1 f 3 1 c 

Le  bois  pour  les  panneaux , 4 mètres, 

à of  22e  le  mètre  linéaire 0.88 

Le  sciage  de  4m,6o  de  bâtis , à 2m3o* 
par  mètre,  ou  1 im3o*  en  tout,  àofgoc 

l’heure 0.17 

■L  de  déchet  par  les  coupes 0.22 

La  façon  et  la  pose , temps  employé , 

7b45m,  à of36r  l’heure. 2 .79 

La  colle,  i5  grammes,  à 2 francs 
le  kilogramme o.o3 

5.4o 

A ajouter  ± pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 08 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 6r  48e 


N0  9.  Lambris  semblable  au  précédent , mais 
à petit  cadre , de  om,o34  à om,o4<>  de  profil. 


Le  bois,  le  sciage,  le  déchet  et  la  colle, 

comine  au  n°  8 , coûtent 2f  61e 

La  façon  , temps  employé , 5h  4om> 

à or  36e  l’heure 2.04 

La  pose,  2h  ioœ,  à of  36*  l’heure. . 0.78 

5.43~" 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 08 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 6f5ic 


Plus-value  du  précédent  lambris , étant  blan- 


chi au  second  parement. 

— en  sus  pour  choix  du  bois  à cause 

du  second  parement  visible oe25f 

£ en  sus  de  la  façon  pour  main- 
d’œuvre  de  ce  second  parement  blanchi.  o . 34 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  pour 
le  second  parement  blanchi.. of59c 


Plus-value  dudit  lambris  étant  à double  pare- 


ment. 

— en  sus  pour  choix  du  bois  à cause 

du  second  parement  visible of  25e 

-j  en  sus  pour  main-d’œuvre  du  dou- 
ble parement 0.68 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  pour  le 
double  parement of  q3c 


D’après  ces  détails  et  évaluations , on  pourra 
faire  toute  espèce  d’estimation  de  menuiserie  en 
bois  blanc , en  ayant  égard  au  prix  des  matériaux, 
et  au  prix  des  journées  d’ouvriers  dans  les  diffé- 
rentes localités. 

Des  ouvrages  en  sapin. 

(Bois  do  bateau  comptés  en  mesures  superficielles.) 

N°  10.  Cloison  à cia  ire -voie , faite  en  bois  de 
bateau  de  dernière  qualité . 

Le  bois,  om,66  superficiels,  à ifo4c 


le  mètre,  vaut. of(>9c 

|de  déchet  pai»  les  fausses  coupes, 
sur  la  longueur  et  la  largeur  des  plan- 
ches  0.08 

La  façon  pour  refendre  les  planches 
au  fermoir  et  pour  couper  les  tringles 
ou  alaises  de  mesure , temps  employé , 

18  minutes,  à of  36r  l’heure o.  n 

La  pose  et  l’attache  des  tringles, 

35  minutes,  à of36c  l’heure 0.21 

>-°9 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 22 
Valeur  de  1 mètre  superficiel if3ie 


N°  1 1 . Cloison  de  clôture  ou  provisoire  faite  en 
bois  de  bateau  brut  de  deuxième  qualité , les  plan- 


ches non  coupées  sur  leur  longueur. 

Le  bois,  1 mètre  superficiel,  à if56c 

le  mètre , coûte 1 f 56e 

La  pose  en  place , y compris  le  temps 

A reporter-  . . if56° 
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Report.  . . if  56e 
pour  attacher  les  barres,  temps  em- 
ployé , 4o  minutes , à of  36e  l’heure. . . 0.24 

Les  clous  d’épingle  pour  les  clouer, 

3i  grammes,  h 1 fr.  le  kilogramme. ..  o.o3 

~ 1 .83 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 36 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 2f  19e 


N°  12.  Cloison  de  cave  en  bois  de  bateau  brut 
de  première  qualité , les  planches  coupées  de  me- 
sure et  posées  jointives. 

Le  bois,  1 mètre  superficiel,  à 2fo3e 


le  mètre , coûte 2f  o3c 

~ de  déchet  par  les  fausses  coupes.  0.20 
L’ajustement,  les  coupes  et  la  pose, 
temps  employé,  1 heure,  à of  36e  l’heure.  o . 36 

Les  clous  d’cpingle  pour  les  clouer, 

63  grammes,  à 1 fr.  le  kilogramme. . . 0.06 

2.65 

A ajouter  ! pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 53 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 3f  1 8e 


K®  15.  Cloison  de  bois  de  bateau  brut  de  pre- 
mière qualité , mais  les  planches  jointes  à rai- 


nures et  languettes. 

Le  bois  en  œuvre,  y compris  les  lan- 
guettes, i,n,07,  à 2fo3c  le  mètre, 

coûte 2fi7c 

~ de  déchet  par  les  fausses  coupes  et 

ledressement 0.21 

La  façon  pour  dresser  et  rainer, 
temps  employé,  ih  3”,  à of36c 

l’heure 0.38 

La  pose,  avec  clous  compris,  40  mi- 
nutes , à of  36e  l’heure 0.27 

3.o3 

A ajouter-j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 60 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 3f63c 


N®  14.  Cloison  et  tablette  en  bois  de  bateau 
brut  j les  planches  blanchies  d’un  côté  et  jointes  à 
rainures  et  languettes. 

Le  bois  en  œuvre,  y compris  les  lan- 


guettes et  le  déchet,  comme  au  n°  13, 

coûte 2f  38e 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 

2ii  50^  à of  36e  l’heure 1.02 

Les  clous,  comme  au  0°  il o.o3 

3.43 

A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.68 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f  1 ,c 


N"  13.  Memes  cloison  et  tablette , mais  les 
planches  blanchies  des  deux  côtés. 

Le  bois , comme  au  n°  i 4 , le  déchet 


compris,  coûte 2f38c 

La  façon  et  la  pose , temps  employé, 

3b  3om,  à or36c  l’heure 1 ,06 

Les  clous,  comme  au  n®  14 o.o3 

3.67 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.73 

Valeur  de  1 mètre  superficiel ......  4f  4°e 


Des  ouvrages  en  sapin  neuf. 

N®  IC.  Tablette  ou  cloison  en  sapin  de  omfOT.q 
d’épaisseur , les  planches  brutes , mais  cou/jées  de 
longueur , dressées  sur  les  rives  et  posées  jointives. 

Le  bois,  une  planche  et  demie,  y 


compris  de  déchet  par  les  fausses 
coupes,  à 1 f 80e  la  planche,  coûte. . . 2f  7g® 
La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à or  36e  l’heure 0.18 

La  pose , 35  minutes,  à of36c  l’heure.  0.21 

3.i8 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 63 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 3f  81e 


K°  17.  Même  cloison  ou  tablette , les  planches 
étant  brutes , mais  jointes  à rainures  et  languettes. 

Le  bois,  5m,4°  de  longueur  sur 
om,22  de  largeur,  y compris  ~ de  dé- 


chet, à of  52e  le  mètre  linéaire,  coûte.  2f  8tc 
La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 

ih4om,  à of 36e  l’heure 0.60 

Les  clous,  comme  au  n°  11 o.o3 

3-44 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.69 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f  i3c 


N®  18.  Cloison  , tablette  et  plancher  en  sapin 
tic  o“,027  d'épaisseur , les  planches  dressées  sur 


les  rives  et  blanchies  d’un  côté. 

Le  bois  et  le  déchet , comme  au  n®  16, 

coûtent 2f  79e 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé , 

2h  10®,  à of 36e  l’heure. 0.78 

Les  clous,  comme  au  n®  12 0.06 

3.63 

A ajouterj pourbénéficc et  faux  frais.  0.72 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f  35e 
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N°  19.  Cloison  ou  tablette  semblable  aux  précé- 
dentes , mais  en  bois  de  om,o34  d’épaisseur. 

Le  bois,  i mètre  superficiel,  ou  une 


planche  de  3m,  i5  de  longueur  sur 
om,32  de  largeur,  à 2f35c  le  mètre, 

coûte 2f  35e 

Tj  de  déchet  par  les  fausses  coupes. . 0.23 

La  façon  et  la  pose , temps  employé , 

2h  2o“,  à or  36e  l’heure o . 84 

3.42 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 68 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f  ,qC 


N°  20.  Cloison , tablette , plancher  et  revêtement 
en  sapin  de  om,o  1 3 d’épaisseur,  les  planches  blan- 
chies d’un  côté  et  jointes  à rainures  et  languettes. 

Le  bois , 1 mètre  superficiel , à 1 f 20e 


le  mètre,  coûte if  20e 

7j  de  déchet  par  les  fausses  coupes.  0.12 
La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 

2h  i5m,  à of  36e  l’heure 0.81 

Les  clous,  comme  au  n°  12 0.06 

2. 19 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 44 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 2f63c 


N°  SI.  Cloison , tablette , plancher  et  revête- 
ment en  sapin,  mais  de  o,a,027  d’épaisseur. 


Le  bois , 1 mètre  superficiel , à 2f  1 9e 

le  mètre,  coûte 2f  19e 

~ de  déchet  par  les  fausses  coupes.  0.22 
La  façon  et  la  pose,  temps  employé , 

2h  3om,  à of,36c  l’heure o . 90 

Les  clous,  comme  au  n°  12 0.06 

3.37 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 67 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f°4c 


N°  22.  Cloison , tablette , plancher  et  rct'ctement 
en  bois  de  om,o34  d’épaisseur. 

Le  bois , 1 mètre  superficiel , à 2r  35e 


le  mètre,  coûte  . 2f35e 

Tj  de  déchet  par  les  fausses  coupes.  . 0.23 

La  façon  et  la  pose , temps  employé , 

2h  30™,  à of  36e  l’heure 0.90 

Les  clous,  comme  au  n°  12 0.06 

3.54 

A ajouter  -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.71 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  f\{  2 5e 


j\°  23.  Cloison  , tablette , plancher  et 

revête- 

ment  en  bois  de  o,n,o  1 3 d’épaisseur,  les  planches 
blanchies  des  deux  côtés  et  jointes  h rainures  et 

languettes. 

Le  bois  et  le  déchet,  comme  au  n°  20, 
coûtent 

If32e 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 
2b  40",  à of  36e  l’heure 

o.q6 

Les  clous , comme  au  n"  12 

<£> 

0 

o 

2 . 34 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.47 

Valeur  de  i mètre  superficiel  .... 

(0 

00 

N°  24.  Cloison  en  sapin  du  Nortl  de 
d’ épaisseur. 

0m,027 

Le  bois,  i mètre  superficiel,  y compris 
le  déchet,  coûte 

2f  4 tc 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé , 

Les  clous,  comme  au  n°  12 

O.06 

3 55 

A ajouter  [•  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

O.7I 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

4f26' 

N°  21$.  Sapin  de  om,027  d’épaisseur  employé 
en  socles  ou  petits  lambris  d’appui  uni  de  o,n,4o 
à om,5o  de  hauteur,  les  planches  blanchies  d’un 
côté , jointes  à rainures  et  languettes , et  collées  et 
coupées  d’onglet  aux  angles  saillants  ou  rentrants. 

Le  bois,  comme  au  n°  24,  y compris 
tj  de  déchet , coûte 

2r4lc 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 
41-  3o™,  à of  36e  l'heure 

1 .62 

4*o3 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.80 

Valeur  de  i mètre  superficiel  .... 

rO 

X 

Vf 

N°  2G.  Les  mêmes  socles,  mais  en 
om,o34  d’épaisseur. 

bois  de 

Le  bois  et  le  déchet , comme  au  n°  19 , 
coûtent 

2' 58e 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 
4h  3om,  à of  36e  l’heure 

1 .62 

4-20 

Aajouter  - pouç bénéfice  et  faux  frais. 

0.84 

Valeur  de  t mètre  sii|>crficicl 

5f  o4c 
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IN0  27.  Porte  pleine  et  ouvrages  semblables  en 
bois  ordinaire  de  omy02’]  d'épaisseur,  les  planches 
jointes  sans  clef,  mais  collées  dans  les  joints , et 
emboîtées  en  chêne  a chaque  bout. 

Le  bois  de  sapin , comme  au  n°  18 , y 

compris  de  déchet,  coûte 2f  79e 

Le  bois  de  chêne  pour  emboîtures, 
comme  au  n°  C,  le  sciage  compris  ...  1.08 

La  façon  et  l’ajustement  ou  pose,  temps 
employé,  4b  3o“,  à of  36e  l’heure.  ...  1.62 

5.49 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 09 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  6f  58e 

N°  28.  Porte  pleine  et  ouvrages  semblables , mais 


en  bois  de  om,o34  d'épaisseur. 

Le  bois  de  sapin , comme  au  n°  19 , 
coûte 2f  58e 

Le  bols  de  chêne  pour  emboîtures, 
comme  au  n°  7,  le  sciage  compris..  . . 1.64 

La  façon,  l’ajustement  et  la  pose, 
comme  au  n°  7 1.89 

6. 1 1 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 22 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 7f33c 


K°  29.  Plancher  pour  frises  portant  om,  11  de 
largeur,  en  bois  de  0m,02r]  d'épaisseur , jointes  à 
rainures  et  languettes. 


Le  bois,  une  planche  et  demie,  y com- 
pris le  déchet,  à 1 f 86e  la  planche,  coûte . 2f  79e 
Le  sciage  de  5m,3 1 , à 1 œ 3o*  par  mètre, 
ou  8 minutes  en  tout,  à of  90e  l’heure 

pour  deux  hommes 0.12 

La  façon , temps  employé , 4b  4 5m,  à 

of  36e  l’heure 1.71 

La  pose , 3b  3om,  y compris  la  pose  de 

lambourdes,  à of  36e  l’heure 1.26 

Les  clous,  comme  au  n°  12 0.06 

5-94 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 19 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 7 . i3 


N°  50.  Même  plancher,  mais  en  bois  de  Om,o34 
d'épaisseur. 

Le  bois,  une  planche  de  3 “,90  de  long 
sur  om,32  de  large , y compris  le  déchet, 


à 3f66c  la  planche,  coûte  3f66c 

Le  sciage  de  7m,8o,à  2m  3o*  par  mètre, 
ou  20  minutes  en  tout,  à of90c  l’heure 

pour  deux o.3o 

La  façon  pour  blanchir  les  frises,  les 
dresser  et  raîner;  temps  employé,  51*  1 5m, 
à of  36e  l’heure  1.89 


La  pose , 4 heures , y compris  la  pose 
de  lambourdes,  à of  3Ge  l’heure  ....  1 .44 

Les  clous,  comme  au  n°  12 0.06 


7 .35 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1.4? 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  .... 

8f  82e 

51.  Plancher  semblable  au  précétlcnt,  mais 

posé  à joints  chevauchés , dits  h l’anglaise 

t et  les 

frises  ayant  oD',  io  de  largeur  sur  om,02q  d’é- 

paisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  décliet , comme 
au  n°  29 , coûtent 

2*  9,e 

La  façon,  temps  employé,  4b 4^™»  ^ 
of  36e  l’heure 

1.71 

La  pose,  4 heures,  y compris  la  pose 
des  lambourdes,  à of  36e  l’heure 

« 44 

Les  clous,  comme  au  n°  12 

0.0 6 

6. 12 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais. 

I .22 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

7»  34e 

N°  52.  Même  plancher,  mais  en  bois  de  o'n,o34 

d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 
au  n°  51 , coûtent 

3' 92' 

La  façon  pour  blanchir  les  frises,  les 
dresser  et  rainer;  temps  employé,  5h  i5m, 
à of  36e  l’heure 

1.89 

La  pose,  4h  3o“,  à of  36e  l'heure.  . . 

1 .62 

Le»  clous , comme  au  n°  1 2 

O.06 

7-49 

Aajouter  A pourbénéficcct  faux  frais. 

>•49 

Valeur  de  i mètre  superficiel  .... 

8fg8c 

N°  53.  Plancher  fait  a point  de  Hongrie,  les 
frises  ayant  om,Oÿ  de  largeur  sur  om,o34  d’épais- 

seur , et  les  travées  om,8o  de  largeur. 

Le  bois,  une  planche  de  3m,90  de  lon- 
gueur sur  oœ,3?.  de  largeur,  y compris  le 
déchet , à 3f  66e  la  planche , coûte  . . . 

3(66c 

Le  sciage  de  7”,8o,  à 2™  3o*  le  mètre, 

A reporter.  . . 

3f  66‘ 
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Report.  . . 

3' 66' 

ou  20  minutes  en  tout,  à o'go'  l’heure 
pour  deux  scieurs  de  long 

o.3o 

La  façon , comme  au  n"  32 

.89 

La  pose , 5h  5”,  à of  36e  l’heure  . . . 

i.83 

Les  clous,  comme  au  n°  lût 

0.06 

7-74 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. . 

i.55 

Valeur  de  i mètre  superficiel  .... 

9,29c 

K°  34.  Plancher  à point  de  Hongrie , 
de  ou*,o48  d’épaisseur. 

en  bois 

Le  bois,  une  planche  et  demie  de  3m,90 
de  longueur  sur  ora,24  de  largeur,  y com- 
pris le  déchet,  à 3f  6 Ie  la  planche,  coûte. 

5'4i' 

Le  sciage  d’un  trait  et  demi  ou  de  5m,85, 
à 3 minutes  par  mètre,  ou  18  minutes  en 
tout,  à orgor  l’heure  pour  deux  hommes. 

0.27 

La  façon,  temps  employé,  6 heures, 
4 of  36e  l’heure 

La  pose , 5h  3om,  à of  36e  l’heure  . . 
Les  clous,  8o  grammes  ou  8 déca- 

..98 

grammes,  à i fr.  le  kilogramme  .... 

0 

b 

00 

9-9° 

A ajouter -J-  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1.98 

Valeur  de  i mètre  superficiel  .... 

nf88' 

N°  55.  Lambris  fait  d’assemblage  sans  moulure , 
les  bâtis  étant  de  om,02^  d’épaisseur , les  panneaux 

en  feuillet  y assemblés  à glace  dans  les 
arasés,  et  bruts  derrière. 

bâtis  ou 

Le  bois  pour  les  bâtis,  une  planche  de 
2m,70  de  long  sur  o“,22  de  large,  à of52e 
le  mètre  linéaire,  coûte 

tf  40' 

Le  sciage  de  5”,4o,  à im  3o*  le  mètre, 
ou  8 minutes  en  tout,  i of  90e  l’heure.  . 

0.12 

Le  bois  pour  les  panneaux , 5 mètres 
de  longueur  de  feuillet  de  o™,22  de  lar- 
geur et  om,oi3  à o“,oi4  d’épaisseur,  à 
of  38'  le  mètre  courant 

1.90 

de  déchet  par  les  fausses  coupes.  . 
La  façon,  temps  employé,  5 heures, 

0.33 

à or  36e  l’heure 

1.80 

La  pose,  ih  4on’,  à or  36e  l’heure  . . 

O.60 

6.  i5 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais . 

1.23 

Valeur  de  i mètre  superficiel  .... 

7r38c 

K®  36.  Lu  même  lambris  , mais  blanchi  par- 
derrière  , pour  façon  seulement. 

Le  temps  employé,  5o  minutes,  à 
of  36'  l’heure , revient  à o.3o 

La  colle,  pour  les  panneaux,  à . . . 0.07 

0.37 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of44e 

N°  57.  Le  meme  lambris,  mais  les  bâtis  étant 
de  o1",  o34  d'épaisseur,  et  les  panneaux  en  feuillet 
brut  derrière. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  im,68  de  lon- 
gueur de  planche  de  om, 3a  de  largeur  sur 


om,o34  d'épaisseur,  à of  g4f  le  mètre  li- 
néaire, coûte if58c 

Le  bois  pour  les  panneaux , 4m,5o  de 
longueur  de  feuillet  sur  o”,22  de  largeur, 

à or  38e  le  mètre  courant . 1 . 7 1 

~ de  déchet  par  les  fausses  coupes.  . 0.33 

Le  sciage  de 5“, 04, à 3“  3o'  par  mètre, 
ou  i3  minutes  en  tout,  à ofgo‘  l'heure 

pour  deux  hommes 0.20 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 

7 heures , à of  36'  l’heure 2.5a 

La  colle,  33  grammes,  à 2 fr.  le  kilo- 
gramme  0.07 

6-4i 

A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux  frais,  i . 28 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  7r6gc 


Le  meme  lambris  blanchi  au  deuxième  pare- 
ment. 

La  façon , temps  employé,  53  minutes, 
à or  36e  l’heure,  coûte of32c 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 06 

Valeur  de  1 mètrede  parement  blanchi.  of38c 

N°  50.  Le  meme  lambris , mais  les  bâtis  de 
om,o4o , et  les  panneaux  de  d’épaisseur , 

bruts  derrière . 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2m,3o  de  lon- 
gueur sur  om,24  de  largeur,  à of  67e  le 
mètre  linéaire,  coûte if  54e 

Le  sciage  de  2m,3o  par  deux  hommes, 
temps  employé,  6 minutes,  à of90c 
l’heure 0.09 

Le  bois  pour  les  panneaux , 3m,57  de 

A reporter.  . . if63c 
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Report.  . . if63c 
longueur,  ou  une  planche  à ir86c  ...  1.86 

■py  de  déchet  par  les  fausses  coupes.  . 0.34 

La  façon  et  la  pose , temps  employé , 

7b  3om,  à of  36e  l’heure  ........  2.70 

La  colle , 4o  grammes , à 2 fr.  le  kilo- 
gramme  0.08 

6.61 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 32 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  7f9^e 


Plus-value  dudit  lambris , étant  blanchi  au 
deuxieme  parement. 

- en  sus  de  la  façon  pour  main- 
d’œuvre,  ou  1 heure,  à of  36*  l’heure  . of  36e 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  of43c 

N°  59.  Lambris  assemblé  ci  bouvement  simple 
de  oœ,oi3  à ora,020  de  profil , les  bdtis  de  ora,027 
d'épaisseur , et  les  panneaux  en  feuillet  brut  der- 
rière. 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux , le 


sciage , le  déchet  et  la  colle , comme  au 

n°  30,  coûtent 3f82c 

La  façon,  temps  employé,  5 heures, 

à or  36e  l’heure  1 • 80 

La  pose,  ih  4°“>  à of  36e  l’heure  . . 0.60 

6.22 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 24 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  7f  48e 


Plus-value  dudit  lambris , étant  blanchi  au  se- 
cond parement. 

-py  en  sus  pour  choix  du  bois,  à cause 


du  second  parement  visible or33e 

j en  sus  pour  main-d’œuvre o . 3o 

o.63 

A ajouter-p  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  75e 


Plus-value  dudit  lambris , étant  à double  pâ- 


ment. 

-py  en  sus  pour  choix  du  bois , à cause 

du  second  parement  visible or33c 

y en  sus  pour  main-d’œuvre 0.60 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  pour 
double  parement.. ofç)3c 


N°  40.  Lambris  assemblé  à bouvement  simple 
de  om,oi3  à 0m,020  de  profil , mais  les  bdtis  de 
o“,o34  d'épaisseur  et  bruts  derrière. 


Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux , le 
sciage,  le  déchet  et  la  colle,  en  tout 

comme  au  n°37,  coûtent 3r8()c 

La  façon,  temps  employé,  5b  iora,  à 

of 36e  l’heure , 1 *86 

La  pose,  ib4om,  à of 36e  l’heure. . . 0.60 

6.35 

A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .27 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 7*62' 


Plus-value  dudit  lambris , étant  blanchi  au  se- 


cond parement. 

■py  en  sus  pour  choix  du  bois , à cause 

du  second  parement  visible of  33e 

y en  sus  pour  main-d’œuvre o.3i 

0.64 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  pour 
parement  blanchi of  77e 


Plus-value  dudit  lambris , étant  à double  pa- 


rement. 

-py  en  sus  pour  choix  du  bois,  à cause 

du  second  parement  visible or  33e 

y en  sus  pour  main-d’œuvre 0.62 


Valeur  de  1 mètre  superficiel  pour 
double  parement of<>5* 


K°  41.  Lambris  assemblé  h petits  cadres  de 
om,o34  à om,o4o  de  profil , les  bdtis  de  omi02r] 
d'épaisseur t et  les  panneaux  en  feuillet  brut  der- 


rière. 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux , le 
sciage , le  déchet  et  la  colle , comme  au 

n°  33 , coûtent 3f  82e 

La  façon,  temps  employé,  5b  ioTO, 

à of  36e  l’heure 1.86 

La  pose,  ib4om»  à of  36e  l’heure.. . 0.60 

6.28 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .25 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 7f  53e 

La  plus-value  dudit  lambris,  étant 
blanchi  au  second  parement,  est  de.  . or77c 
La  plus-value  du  même  lambris  étant 
à double  parement. °f  9^r 
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K”  42.  Lambris  à cadres  ramies,  de om,o?.’]  à 
0“,o4o  de  pro/il,  les  bâtis  de  o“,o34  d’épais- 
seur ( I ),  et  Us  panneaux  en  feuillet  brut  derrière. 


Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux,  le 
sciage,  le  déchet  et  la  colle,  comme  au 

n°  58,  coûtent. 3f  89' 

La  façon,  temps  employé,  71,3o'",  à 

o' 36e  l’heure 2.70 

La  pose,  2 heures,  it  of36'  l’heure.  0.72 

7 * 3 1 

A ajouter -j-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  i . 46 

Valeur  de  i mètre  superficiel 8*77' 


43.  Lambris  à grands  cadres  , de  o“,o4o  à 
om,o54  de  profil  sur  om,o4o  d'épaisseur , embré- 
t tés  dans  des  bdtisde  om,o34  d'épaisseur,  les  pan- 


ne  aux  en  feuillet  brut  derrière. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  comme  au 

n°  37 , coûte 1 f 58e 

Le  bois  pour  les  panneaux,  4ra?5o 
de  longueur  sur  om,22  de  largeur,  à 

of  38e  le  mètre  linéaire i . 7 1 

Le  bois  pour  les  cadres  de  om,o4o, 
im,i4  de  longueur  sur  om,24  de  lar- 
geur, à or 95e  le  mètre  linéaire. ......  1.08 

Le  sciage , pour  les  bâtis  et  les  cadres , 
de  6m,  1 8,  à 2m  3o*  par  mètre,  ou  1 6 mi- 
nutes en  tout,  à of90c  l’heure 0.23 

-J-  de  déchet  par  les  fausses  coupes..  o.54 
La  façon  et  la  pose,  comme  au 

n°  42 3.42 

La  colle , 3o  grammes , à 2 fr.  le  ki- 
logramme  0.06 

8.62 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 72 


Valeur  de  1 mètre  superficiel iof  34e 

Plus-value  dudit  lambris,  étant  blanchi  au  se- 
cond parement . 

— en  sus  pour  choix  du  bois , à cause 


du  second  parement  visible of  43e 

■i  en  sus  pour  main-d'œuvre 0.47 

0.90 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  18 

Valeur  de  1 mètre  superficiel ifo8c 


(1)  On  remarquera  quo  l'épaisseur  do  ces  bàlis  com- 
prend celle  du  cadre  saillant,  qui  est  clcpi  aux  dépens 
des  battants  et  des  traverses. 


ÎS°  44.  Parquet  de  glace  à petits  panneaux,  les 
bâtis  extérieurs  de  0“ ,027 , et  les  bâtis  intérieurs 
de  0m,020  d'épaisseur,  remplis  de  panneaux  de 
o™,oof)  à om,oi  1 d'épaisseur,  et  pris  en  bois  de 
om,027  fendu  en  deux. 

Le  bois  pour  les  bâtis  extérieurs, 

2™, 38  de  longueur  de  planche  portant 
ora,22  de  largeur,  à of52c  le  mètre  li- 
néaire, coûte 1 r ?4r 

Le  bois  pour  les  bâtis  intérieurs, 
im,o5  de  longueur  de  planche  portant 
oro,22  de  largeur,  à of52c  le  mètre  li- 


néaire   o.55 

Le  bois  pour  les  panneaux , 1 “,96  de 
longueur  de  planche,  à of  66e  le  mètre 

linéaire ; 1*29 

Le  sciage,  pour  tous  les  bâtis,  de 
5 mètres  linéaires,  à im3o*  par  mètre, 
ou  8 minutes  en  tout,  à of90c  l’heure.  o.  1 1 

— de  déchet  par  les  coupes o.3o 

La  façon,  temps  employé,  5 heures, 

à of  36e  l’heure 1.80 

La  pose,  ih  3om,  à of36c  l’heure.. . o.54 

La  colle,  3o  grammes,  à 2 fr.  le 
kilogramme 0.06 

5.89 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 18 
Valeur  de  1 mètre  superficiel. .......  qr  07e 


N°  43.  Porte  et  cloison  vitrée  avec  panneaux 
d’appui , les  bâtis  étant  de  om,oiq  d'épaisseur,  et 
les  panneaux  en  feuillet. 


Le  bois  pour  bâtis  et  petits  bois, 

2m,  1 4 de  longueur  de  planche,  à of52c 

le  mètre  linéaire,  coûte ifnc 

Le  bois  pour  les  panneaux,  im,i9 
de  longueur  de  feuillet,  à of66c  le 

mètre  linéaire 0.78 

La  façon,  y compris  le  double  pare- 
ment et  la  pose  ou  ajustement;  temps 
employé , 8h  3om,  à of  36e  l’heure ....  3 . 06 


405 

A ajouter ÿ-pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 99 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 5*94* 

N°  48.  Porte  et  cloison  vitrée  atpc  panneaux 
d’appui,  mais  les  bâtis  étant  de  om,o34  d’épais - 
scur . 

Le  bois  pour  bâtis  et  petits  bois, 
im,36  de  longueur  de  planche  portant 
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om,3a  de  largeur,  pour  i mètre  super- 
ficiel , à of94c  le  mètre , coûte if  28e 

Le  bois  pour  les  panneaux,  i“,3o  de 
longueur  de  feuillet,  à of66c  le  mètre 

linéaire 0.86 

Le  sciage  de  trois  traits  ou  de  5“,44> 
pour  bâtis  et  petits  bois,  à 2m3o‘  par 


mètre,  ou  \\  minutes  en  tout,  à of90c 


l’heure 0.20 

jj  de  déchet  par  les  coupes 0.21 

— pour  choix  du  bois  par  rapport  au 

double  parement . 0.21 

La  façon,  temps  employé,  7*  3omy  y 
compris  le  double  parement,  à of  36e 

l’heure 2.72 

La  pose,  1 heure,  à of  36e  l’heure.  • o.36 

La  colle,  i5  grammes,  à 2 fr.  le 
kilogramme o.o3 

5.87 

A ajouter pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 1 7 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 7f  o4c 


N°  47.  Porte  et  cloison  vitrée  avec  panneaux 
d'appui , mais  les  bâtis  ayant  o“,o4i  d’épaisseur. 


Le  bois  pour  bâtis  et  petits  bois, 
im,g5  de  longueur  de  planche  portant 
oro,24  de  largeur,  à or,225  le  mètre  li- 
néaire , coûte ir 80e 

Le  bois  pour  les  panneaux , comme 

au  n°  46 0.86 

Le  sciage,  pour  bâtis  et  petits  bois, 
de  deux  traits  ou  3m,9o;  temps  em- 
ployé, 20  minutes,  à of  90e  l’heure. . . o.3o 

jj  de  déchet  par  les  coupes 0.26 

jï  pour  choix  du  bois  étant  à double 

parement 0.26 

j de  main-d’œuvre  pour  double  pa- 
rement, ih  iom,  à of 36e  l’heure.  . . . o.fa 
La  façon,  temps  employé , 7 heures, 

à of 36e  l’heure 2.52 

La  pose,  1 heure,  à of36c  l’heure..  o.36 
La  colle,  1 5 grammes,  à 2 fr.  le 
kilogramme o.o3 

~~6  8i~ 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 36 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 8f  1 7e 


N°  48.  Châssis  vitré  avec  moulures  et  sans  dor- 
mant, en  bois  de  om,o34  d'épaisseur. 

Le  bois  pour  battants,  traverses  et 
petits  bois,  1 “,75  de  longueur  de  plan- 


che , à of  94e  Ie  mètre  linéaire , coûte. . 1 f 64* 

Le  sciage  d’environ  5“,8o,  pour  bâ- 
tis et  petits  bois  ; temps  employé,  7.5  mi- 
nutes, à orgoc  l'heure 0.36 

jj  de  déchet  par  les  coupes 0.17 

La  façon , temps  employé  , 8 heures , 

â of 36e  l’heure 2.88 

La  pose , 1 h 20“,  à of  36e  l’heure. . . 0.48 

5.53 

A ajouter! pour  bénéfice  et  faux  frais.  1.10 
Valeur  de  1 mètre  superficiel. ......  6f  63e 


Des  ouvrages  en  sapin  comptés  linéairement. 

N°  40.  Barre  brute  et  fourrure  y de  om,o55  de 


largeur  sur  omt07rj  d'épaisseur. 

Le  bois,  1 mètre  linéaire,  ou — de 
planche,  â if86c  la  planche  , coûte. . . of  i3r 
Le  sciage  de  1 mètre,  temps  employé, 

2 minutes,  à ofgor  l’heure o.o3 

jj  de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  12  mi- 
nutes, à of36r  l’heure. ... . 0.07 

La  pose,  10  minutes,  à of36r  l’heure.  0.06 

o.3i 

A ajouter!  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 06 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  37e 


N°  30.  Barre  brute  et  fourrure , de  om,t6  de 
largeur  sur  o,n,027  d’épaisseur. 

Le  bois,  i mètre  linéaire,  ou  ! de 


planche,  à if86c  la  planche , coûte. . . of  37r 

Le  sciage,  comme  au  n°  49 o.o3 

77  de  déchet  par  les  coupes o . o3 

La  façon,  temps  employé,  20  mi- 
nutes, à of36r  l’heure 0.12 

La  pose,  1 5 minn tes,  à or  36e  Pheure.  o . 09 

0.64 

A ajouter  ! pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 3 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  77e 


N°  81.  Même  barre  y mais  de  ow,o55  de  lar- 
geur sur  om,o34  d’épaisseur. 


Le  bois,  1 mètre  linéaire,  ou  jj  de 
planche,  â 3f66r  la  planche,  coûte. . . of  23e 
Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  temps 

employé , 2m  3o%  à of  90e  l’heu re 0.04 

jj  de  déchet  par  les  coupes o 02 

A reporter.  . . oragf 
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Report. . . of  29e 
La  façon,  temps  employé,  i3  mi- 
nutes, à of  36' l’heure 0.08 

La  pose,  10  minutes,  à of  36' l’heure.  0.06 

0.43 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 08 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  5ic 


N°  tfîfl.  Même  barre , mais  de  0“,t6  de  lar- 
geur sur  o“,o34  d'épaisseur. 

Le  bois,  1 mètre  linéaire,  ou  7 de 


planche,  ik  3'66'  la  planche,  coûte. . . or  46e 

Le  sciage,  comme  au  n*  SI 0.04 

77  de  dcchet  par  les  coupes o.o5 

La  façon,  temps  employé,  20  mi- 
nutes, A o'Sô1  l’heure 0.12 

La  pose,  1 5 minutes,  à of  36'  l’heure.  o . 09 

o.  76 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 5 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  g 1 ' 


N”  #5.  Même  barre,  mais  de  o’n,  1 6 de  lar- 


geur sur  om,o6 1 d’épaisseur. 

Le  bois,  1 mètre  linéaire,  ou  A de 
planche , à 3' 72' le  double  des  planches 

de  o'",027  d’épaisseur,  coûte of  62' 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  temps 
employé,  4 minutes,  à o'go'  l’heure.  0.06 

77  de  déchet  par  les  coupes 0.06 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à or  36e  l’heure 0.18 

La  pose,  1 5 minutes,  à of  36'  l’heure.  o . 09 

1 .01 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.20 

Valeur  de  1 mètre  linéaire if2ic 


N”  84.  Tringle  de  tenture  non  assemblée,  mais 
dressée,  de  om,o55  de  largeur  sur  om,ol3  d'é- 
paisseur. 


Le  bois,  1 mètre  linéaire,  ou  77  de 
planche , à 2f5t'  la  planche,  coûte. . . or  12' 
Le  sciage  de  1 mètre  linéaire , temps 
employé,  1 minute , à o'go' l’heure. . . 0.02 

77  de  déchet  par  les  coupes o . o 1 

La  façon,  temps  employé,  10  mi- 
nutes, A or36'  l’heure ...  0.06 

La  pose,  20  minutes,  à of  36'  l’heure.  o . 1 2 

0.33 

A ajouter^  P1,ur  bénéfice  et  faux  frais.  o . 06 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of3or 


N°  Meme  tringle , de  om,  14  de  largeur  sur 

om  ,0 1 3 d'épaisseur. 

Le  bois , i mètre  linéaire , ou  | de 
planche , à 2f5ic  la  planche,  coûte. . . 

Le  sciage  de  i mètre  linéaire,  comme 
au  n°  154 

of  3ic 

77  de  déchet  par  les  coupes 

La  façon , temps  employé , 1 5 mi- 
nutes, à of  36e  l'heure 

o.o3 

0.09 

0.12 

La  pose,  20  minutes,  à of  36'  l’heure. 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.57 

O.  1 I 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 

of68' 

N°  BG.  Tringle  de  tenture  assemblée  à entaille 
ou  dans  des  portes-tapisseries , de  om,o55  de  lar- 
geur sur  o",027  d’épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  49, 
coûtent 

77  de  déchet  par  les  coupes 

La  façon,  temps  employé,  22  mi- 
nutes, à of36c  l’heure 

La  pose,  22  minutes,  àor  36'  l’heure. 

0.01 

0.  i3 
0.  i3 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.43 

0.08 

Valeur  de  1 mètre  linéaire. . . 

of  5i' 

K»  87.  Même  tringle,  de  om,t4  de  largeur 
sur  om,02^  (T épaisseur. 

Le  bois , i mètre  linéaire , ou  -i  de 
planche,  à if86cla  planche,  coûte... 
Le  sciage,  comme  au  n°  49. 
iV  de  déchet  par  les  coupes. . . . t . 
La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes,  à o*  36e  l’heure. . , 

La  pose,  25  minutes,  à or  36'  l’heure. 

or37' 

o.o3 

0.04 

0. 18 
0.  i5 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.77 

0.  i5 

Valeur  de  i mètre  linéaire. . . 

orga' 

K°  88.  Barre  corroyée  portant  assemblage  et 
entretoise,  ou  barre  à queue  de  o“,o55  de  largeur 
sur  0r",027  d'épaisseur . 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  49, 
coûtent 

77  de  déchet  par  les  coupes. . . . 

La  façon,  temps  employé,  20  mi- 
nutes, à of  3GC  l’heure 

La  pose,  1 2 minutes,  à o'  36'  l’heure. 

of  16e 
0.01 

0.12 

O.O7 

A reporter 

of  36' 

Digilized  by  Google 


— 31#  — 


Report ...  o1  36e 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of43* 


W°  39.  Même  barre , de  om,i6  de  largeur  sur 


0™,027  d'épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  30, 

coûtent of4oc 

de  déchet  par  les  coupes 0.04 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.18 

La  pose,  1 5 minutes,  à or  36e  l’heure.  0.09 

0.71 

A ajouter } pour  bénéficeet  faux  frais.  o . 1 4 
Valeur  de  1 mètre  linéaire. .......  of  85e 


N°  60.  Même  barre , mais  de  o“,o55  de  lar- 


geur sur  om,o34  d'épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  31, 

coûtent of27e 

■pp  de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  20  mi- 
nutes, à of  36e  l'heure. 0.12 

La  pose,  1 2 minutes,  à of  36e  l’heure.  o . 07 

0.48 

A ajouter}  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 09 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  57e 


N°  61.  Même  barre,  mais  de  om,i6  tic  lar- 


geur sur  o,n,o34  d'épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  32, 

coûtent of5oc 

de  déchet  par  les  coupes o.  o5 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes , à of  36e  l’heure 0.18 

La  pose , 1 5 minutes,  à of  36e  l’heure.  o . 09 

0.82 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.16 

Valeur  de  1 mètre  linéaire. or  98e 


N°  62.  Coulisse  simple,  de  om,o55  de  largeur 


sur  ora,027  tC épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  49, 

coûtent of  16e 

■—  de  déchet  par  les  coupes  ....  o 01 
La  façon , temps  employé , 20  mi- 
nutes, à of 36e  l’heure 0.12 

La  pose,  1 2 minutes,  à of  36e  l’heure.  o . 07 

A reporter of  36e 


Report ...  uf  36r 

A ajouter}  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.07 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of43c 


N°  63.  Meme  coulisse , de  o,n,o8  de  largeur 
sur  om,027  d’épaisseur. 

Le  bois,  1 mètre  linéaire,  ou  } de 
planche,  à if86c  la  planche,  coûte. . . of  23e 
Le  sciage  de  1 mètre  linéaire , temps 
employé,  2 minutes,  à of9oe  l’heure.  0.02 

■jL  de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon , temps  employé , 25  mi- 
nutes , h of  36e  l’heure o.i5 

La  pose,  1 2 minutes,  à of  36e  l’heure.  o . 07 

0.49 

A ajouter}  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.10 

Valeur  de  1 mètre  linéaire or59c 

N°  64.  Même  coulisse,  mais  de  om,o8  de  lar- 
geur sur  ora,o34  d'épaisseur. 


Le  bois , 1 mètre  linéaire , ou  -pp  de 
planche,  à 3f  66r  la  planche , coûte.  • . of  24° 
Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  temps 
employé , 3 minutes , à of  90e  l'heure . . o . o5 

-pp  de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à of36c  l’heure . 0.18 

La  pose,  1 2 minutes,  à or 36r  l’heure.  o . 07 

o.56 

A ajouter}  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of67c 


N°  63.  Bâti  de  porte-tapisserie  assemblée  d'on- 
glet, portant  feuillures  obliques , et  percé  de  mor- 
taise pour  les  tringles  de  remplissage,  de  o,n,o8  de 
largeur  sur  om,o34  d’épaisseur. 


Le  bois,  om,29,  à or94c  le  mètre  li- 
néaire, coûte of27c 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire , temps 
employé , 3 minutes , à or  90e  l’heure. . o . o5 

■pp de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon  , temps  employé , f\ n mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.24 

La  pose , 25 minutes,  à of  36e  l’heure.  o . i5 

0.73 

A ajouter} pourbénéficc  et  faux  frais.  o . i.j 
Valeur  de  1 mètre  linéaire. of  87e 


Digitized  by  Google 


X®  OC.  Même  bâti , de  om,  16  de  largeur  sur 


oUI,o34  d’épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au 

n°  02,  coûtent of  5oc 

~ de  déchet  par  les  coupes 0.04 

La  façon,  temps  employé,  5o  mi- 
nutes, à of36r  l'heure o.3o 

La  pose,  35  minutes,  «\of  36f  l'heure.  0.21 

1 .o5 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 
Valeur  de  1 mètre  linéaire ifa6c 


K®  67.  Bâti  pour  portes  ou  autres  ouvrages 
semblables , assemblé  à tenons , avec  ou  sans  feuil- 
lure, de  om,o55  de  largeur  sur  om,onr]  d'épais- 


seur. 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  40, 

coûtent of  16e 

de  déchet  par  les  coupes 0.01 

La  façon , temps  employé , 25  mi- 
nutes, à or  36e l'heure o.  i5 

La  pose,  1 5 minutes,  à of  36e  l’heure.  o . 09 

0.41 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 08 
Valeur  de  1 mètre  linéaire °f49c 


N°  C8.  Même  bâti,  de  ora,  16  tic  largeur  sur 


0m,O2 7 d’épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  00, 

coûtent of4o* 

Tj  de  déchet  par  les  coupes o .o3 

La  façon,  temps  employé,  4°  na- 
ntîtes, à of  36e  l’heure 0.24 

La  pose,  20  minutes , à of  36e  l’heure.  0.12 

°-79 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.16 
Valeur  de  1 mètre  linéaire ofg5c 


N°  69.  Meme  bâti,  mais  de  o,n,o55  de  largeur 
sur  om,o34  d’épaisseur. 


Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  61, 

coûtent of  27e 

tj  de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.18 

La  pose,  i5  minutes,  à of  36e  l'heure.  0*09 

o.56 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 0*67* 

Tome  I. 


N°  70.  Même  bâti , mais  de  om,l6  de  largeur 


sur  om,o34  d* épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage , comme  au  n°  62 , 

coûtent of  5oc 

Tj  de  déchet  par  les  coupes o.o5 

La  façon,  temps  employé,  45  mi- 
nutes , à of  36e  l’heure 0.27 

La  pose,  25  minutes,  à or  36e  l'heure.  o.  i5 

0.97 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.19 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if  16e 


N°  71 . Poteau  ou  barre , brut , dressé  et  assem- 
blé à tenons  et  mortaises , fait  en  chevron  de  plat- 
bord,  de  ora,o55  de  largeur  sur  ou,,o48  d’épais- 


seur. 

Le  bois,  1 mètre  de  longueur,  à of  45e 

le  mètre  linéaire,  coûte of45c 

Tj  de  déchet  par  les  coupes 0.04 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 

4o  minutes , à of  36e  l'heure 0.24 

0.73 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 4 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  87e 


N°  72.  Même  poteau  ou  barre,  de  om,  16  de 


largeur  sur  om,o68  tP épaisseur. 

Le  bois,  1 mètre  de  longueur  de  che- 
vron, àof9oc  le  mètre  linéaire,  coûte.  of9oc 

tj  de  déchet  par  les  coupes 0.0g 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.18 

La  pose,  1 5 minutes , à of  36e  l’heure.  o . 09 

1 . 26 

A ajouter  { pour  bénéficcet  faux  frais.  o . 25 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if5ie 


N°  75.  Poteau  de  remplissage  pour  des  cloisons 
hourdées  fait  en  madrier  de  om,o8  de  largeur  sur 
o‘n,o68  d’épaisseur. 


Le  bois,  1 mètre  de  longueur  de  che- 
vron , à of  75e  le  mètre  linéaire,  coûte. 

Of  75e 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  temps 
employé,  6 minutes,  à 0*90*  l’heure. 

0.09 

Tj  de  déchet  par  les  coupes 

0.07 

La  façon  , temps  employé , 3o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 

CO 

d 

La  pose,  »5  minutes,  à of  36e l’heure. 

0.09 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1 . 18 
0.2.3 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 

2 1 

tf4»« 

gitized  by 


N°  *Jh.  Meme  poteau  , fait  avec  Un  chevron  de 
plat-bord,  de  o'“,o8  en  carré. 


Le  bois,  i mètre  de  longueur  de 
chevron,  à of  52e  le  mètre  linéaire, 

coûte of  5ac 

77  de  déchet  par  les  coupes o.o5 

La  façon,  temps  employé,  /{o  mi- 
nutes, à of  l’heure o.?4 

La  pose , 1 5 minutes,  h of  3(V  l’heure.  o . 09 

O.CJO 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 8 
Valeur  de  i mètre  linéaire.  .....  i f 08e 


N#  78.  Meme  poteau , mais  de  om,  16  de  lar- 
geur sur  oro,o8  d’épaisseur. 


Le  bois,  1 mètre  de  longueur  de 
chevron,  à tf20c  le  mètre  linéaire, 

coûte if  aor 

77  de  déchet  par  les  couj>es 0.12 

La  façon,  temps  employé,  45  mi- 
nutes , à of  3Gr  l’heure 0.27 

I.a  pose , 20  minutes , h of  36r  l’heure.  0.12 

1 *7' 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 34 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 2ro5c 


N°  70.  Huisserie  en  bois  neuf  de  madrier , 
feuillet ‘ et  quarderonnée , de  om,o8  en  carrt\ 


Le  bois,  1 mètre  de  longueur,  ou  7 de 
madrier,  à 4f  81e  le  madrier,  coûte.  . of53c 

77  de  déchet  par  les  coupes o.o5 

La  façon,  temps  employé,  45  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.27  . 

La  pose , ?.5  minutes , h of  36r  l’heure.  o . 1 5 

1 .00 

A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 20 
Valeur  de  i mètre  linéaire ir20r  1 


K°  77.  Meme  huisserie , de  om,  16  de  largeur 
sur  on,,o8  d’épaisseur. 

Le  bois,  1 mètre  de  longueur,  ou  \ 


de  madrier,  à4f  8if  le  madrier,  coûte.  0*96' 

77  de  déchet  par  les  coupes 0.00 

La  façon,  temps  employé,  1 heure, 

à of  36r  l’heure o . 3G 

La  pose,  3o  minutes , à of  36e  l’heure.  0.18 

..  >-59 

A ajouter- pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.32 

Valeur  de  1 mètre  linéaire irqir 


N"  78.  Plinthe  de omtot>5  de  largeur  sur  o,n,o  1 o 
d'épaisseur. 


Le  bois,  1 mètre  de  longueur,  ou 
77  de  planche,  à ar5i*  la  planche, 

coûte or  1 2e 

J,e  sciage  de  1 mètre  linéaire,  temps 
employé,  1 minute,  à of  90e  l’heure.  . 0.01 

77  de  déchet  par  les  coupes 0.01 

I*a  façon  , temps  employé,  i3  mi- 
nutes, «1  of  3Gr  l’heure 0.08 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet et  les  traînées,  24  minutes,  à of  36e 

l'heure  (1) o.  *4 

o.3G 

A ajouter  ~ pour  bénéficcet  faux  frais.  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of43c 


N°  79.  Meme  plinthe , de  om,i6  de  largeur  on 
hauteur  sur  o^jO  1 o à om,oi3  d’épaisseur. 

Le  bois,  1 mètre  de  longueur,  ou  - 


de  planche,  à 2f  5ir  la  planche,  coûte.  of  36e 
Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  comme 

au  n®  78 0.01 

77  de  déchet  par  les  coupes o.o3 

La  façon,  temps  employé,  18  mi- 
nutes, à of  3GC  Flieure 0.11 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet et  les  traînées,  3o  minutes,  à of  36e 
l’heure 0.18 

0.69 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  14 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of83c 


N°  80.  Ebrasement  uni , cm  brève  sur  les  deux 
rives , de  o,n,i  1 tic  largeur  sur  oni,oi3  à om,o2'] 


d’épaisseur. 

Le  bois,  ora,58  de  longueur,  à of  5ac 

le  mètre , coûte of3oc 

Le  sciage  de  i mètre  linéaire,  temps 
employé,  1 minute,  à 0*90*  l’heure.  . 0.02 

77  de  déchet  par  les  coupes o,o3 

La  façon,  temps  employé,  20  mi- 
nutes, à of361'  l’heure 0.12 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet, 20  minutes,  à of  36e  l’heure.  . . 0.12 

A reporter.  . . of59c 


(1)  Dans  le  prix  de  main-d'œuvre  accordé  pour  la  pose 
est  comprise  la  valeur  des  coupes  d'onglet;  cctle  ob- 
servation est  applicable  à toutes  les  coupes  de  cymaises, 
de  chambranles,  de  cadres,  de  moulures  et  de  corniches. 


Digitized  by  Google 


Of  I 2e 


— 311$  — 


Report of  59e 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  1 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  70e 


IV 0 81 . Même  ébrasement  de  o‘u,?.5  de  largeur. 


Le  bois,  im,3o  de  longueur,  à of  5»c 

le  mètre  linéaire,  coûte 0*67' 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire  pour 
l’alaise,  temps  employé,  1 minute,  à 

or  90e  l’heure 0.0?. 

-py  de  déchet  par  les  coupes 0.06 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure o.t8 

La  pose , comme  au  n°  79 0.18 

1 . 1 1 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 22 

Valeur  de  1 mètre  linéaire ir33c 


K°  82.  Bordure  ou  moulure , de  om,02'j  de  pro- 
fil sur  om,oi3  à om,027  d épaisseur. 


Le  bois , -J  de  mètre  courant , à of  52e 

le  mètre , coûte of09c 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  comme 

au  nu  00 0.02 

-j-jde  déchet  par  les  coupes 0.01 

La  façon,  temps  employé,  20  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.12 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet, 1 5 minutes , à of  36e  l’heure.  . . 0*09 

o.33 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 06 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of3qc 


N°  C5.  Même  bordure  ou  moulure , de  o",o8  de 


profil . 

Le  bois,  de  mètre  courant,  ou 
om,5i  , à of52c  le  mètre,  coûte.....  of 26e 
Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  comme 

au  n®  80 0.02 

de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes , à or  36e  l’heure 0.18 

La  pose,  comme  au  n°  00. 0.12 

0.60 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 
Valeur  de  1 mètre  linéaire uf  72e 


N°  84.  Même  bordure  ou  moulure , mais  de 
om,o34  de  profil  sur  ora,o34  épaisseur. 

Le  bois,  fde  mètre  courant,  ou  om,i3, 


à of94c  le  mètre,  coûte 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  temps 


employé,  2 minutes,  à of  80e  l’heure.  o.o3 

■jL  de  déchet  par  les  coupes 0.01 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.18 

La  pose,  comme  au  n°  85 0.12 

0.46 

A ajouter  J pour bénéfice  et  faux  frais.  o . 09 
Valeur  de  1 mètre  linéaire.  of55c 


N°  815.  Cadre  en  petites  parties  pour  figurer , 
soit  des  panneaux  sur  des  portes  , soit  des  lambris , 
de  on,,o27  tie  profil  sur  om,oi3  ou  om,027  d'é- 


paisseur. 

Le  bois  et  le  sciage , comme  au  n°  82 , 

coûtent of  11e 

de  déchet  par  les  coupes 0.01 

La  façon , comme  au  n®  82 0.12 

La  pose , y compris  les  coupes  d’on- 
glet, 25  minutes,  à of  36e  l’heure. ...  o.  i5 

0.39 

A ajouter  -ÿ  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 07 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of46c 


N°  08.  Même  cadre , de  om,o68  de  profil  sur 
om,oi3  ou  om,027  d'épaisseur. 

Le  bois,  -py  de  mètre,  à of  52e  le  mè- 
tre, coûte of2ic 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  comme 

au  n°  78 0.01 

— de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.18 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet, 3o  minutes,  à of  36r  l’heure 0.18 

0.60 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 
Valeur  de  1 mètre  linéaire or  72e 

N”  87.  Cymaise  de  o,n,027  de  largeur  sur  o‘”,o  1 3 
à om,027  d'épaisseur. 


Le  bois  et  le  sciage , comme  au  n°82, 

coûtent ofiic 

■jiy  de  déchet  par  les  coupes 0.01 

La  façon,  temps  employé,  i5  mi- 
nutes , à of  36e  l’heure o . 09 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet, 12  minutes,  à of  36e  l’heure.  . . 0.07 

A reporter.  . . of28c 
21  . 
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— 3IC 
Of  28r  I 

A ajouter  [ pour  bénéficcet  faux  frais. 

o 

b 

V» 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 

of33c 

88.  Cymaise  de  on,,o68  de  profil  sur  o,n,oi3  | 

à o,n,027  (C épaisseur . 

Le  bois  et  le  sciage , comme  au  n°  80, 

Of  22e 

■Jj  de  déchet  par  les  coupes 

C 

C 

:o 

I.a  façon,  temps  employé,  25  mi- 
nutes,  à o*  36e  l’heure 

o.  i5 

I.a  |>ose,  y compris  las  coupes  d’on- 
glet, i5  minutes,  à of  3GC  l’heure.  . . 

0.09 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.09 

Valeur  de  i mètre  linéaire 

or  57e 

S”  89.  Cymaise  de  om,o4o  de  profil  sur  om,o34 

d’épaisseur. 

Le  bois,  ■—  de  mètre  courant,  ou 
om,i5 , à oft)2c,5  le  mètre  linéaire, 
route 

of  i3c 

Le  sciage  de  i mètre  linéaire,  temps 
employé,  2m  3o*,  à 0*90*  l’heure.  . . 

0 

0 

w 

ÿj  de  déchet  par  les  coupes 

O.O! 

La  façon , temps  employé , 3o  mi- 
nutes,  à of  36e  l’heure.  . 

O.  l8 

La  pose,  comme  au  n°  88 

0 

0 

•■D 

A ajouter  -J-pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.44 

0.09 

Valeur  de  i mètre  linéaire 

o'53‘ 

N"  90.  Cymaise  de  o*,oS  de  profil  sur  om,o34 

d’épaisseur. 

Le  bois,  -J;  de  mètre  courant,  on 
o’“,28,  à o'  92e,  5 le  mètre  linéaire, 

of  26e 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  comme 
au  n°  09 

o.o3 

Yi  de  déchet  par  les  coupes 

0.02 

La  façon,  temps  employé,  35  minu- 
tes , à of  36€  l’heure 

0.21 

I,a  pose,  comme  au  n°  88 

0.09 

0.61 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0. 12 

Valeur  de  i mètre  linéaire 

o' 73e 

91.  Cymaise  de  om,095  de  profil  sur  om,o55 

d’épaisseur. 

Le  bois  de  madrier,  de  mètre,  à 

if  20'  le  mètre , coûte of6or 

Le  sciage  de  i mètre  linéaire,  temps 
employé , 5 minutes , à of  90e  l’heure.  . 0.08 

~ de  déchet  par  les  coupes 0.06 

La  façon , temps  employé,  5o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure o. 3o 

La  pose  ou  embrèvement,  20  mi- 
nutes , à of  36r  l’heure 0.12 

1 . iG 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 23 

Valeur  de  1 mètre  linéaire ir  3c)r 


N°  92.  Chambranle  à la  capucine , de  on,,o8 


de  largeur  sur  om7o?.rj  d’épaisseur. 

Le  bois,  ■—  de  planche  de  3m,57  de 
longueur  sur  on,,22  de  largeur  et  om,o27 
d’épaisseur,  à if  8GC  la  planche,  coûte.  of  19e 
Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  comme 

au  nw  00 • . 0.02 

■jj  de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.18 

La  pose,  18 minutes,  à of  36e l’heure.  0.11 

o 52 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 o 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of62c 


?i°  93.  Meme  chambranle , de  om,i6f/r  largeur 
sur  om90 27  d’épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°  50 , coûtent of  46e 

La  façon,  temps  employé,  5o  mi- 
nutes , à or  36r  l’heure o . 3o 

La  pose , 25  minutes , à or  36e  l’heure.  o . 1 5 

°*9I 

A ajouter  Ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 
Valeur  de  1 mètre  linéaire ,f°9c 


94.  Meme  chambranle , mais  de  om,o8  de 


largeur  sur  o,n,o34  d’épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  00 , coûtent.  or  33r 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes , à of  36f  l’heure 0.18 

La  pose,  18  minutes,  à of36r  l’heure.  0.11 

0.62 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  74e 
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N°  03.  Même  chambranle  y mais  tic  o'",  iG  de 


largeur  sur  om,o34  d'épaisseur . 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , coin  nie 

au  n°  33 , coulent.  . . . , or55c 

La  façon,  temps  employé,  55  mi- 
nutes, à of  3Gr  l'heure 0.33 

La  pose,  a5  minutes, à or36r  l'heure.  o.i5 

î o3 

A ajouter  - |>our  bénéfice  et  fan  x frais.  o . 20 

Valeur  de  1 mètre  linéaire if23c 


N°  00.  Même  chambranle , mais  de  o"1,  iG  de 
largeur  sur  om,o4o  à o",o48  d'épaisseur. 

Le  bois,  om,,-8,  à of  92e, 5 le  mètre 


linéaire,  coûte of^2c 

Le  sciage  de  1 mètre,  temps  employé, 

4 minutes,  à orgor  l'heure o.o5 

7ï  de  déchet  par  les  coupes 0.07 

La  façon,  temps  employé,  1 heure, 

à of  36e  l’heure o.3G 

La  pose,  3o  minutes,  à or  36‘  l’heure.  0.18 

i.38 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  27 
Valeur  de  1 mètre  linéaire ifG5c 


N°  07.  Chambranle  ordinaire  ravalé  en  plein 
bois  , ou  les  moulures  rapportées , de  o'",o8  de  pro- 
fil sur  o"',o?7  d'épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°  02  , coûtent of  23e 

La  façon  , temps  employé,  45  mi- 
nutes, à or  36e  l’heure.  . . 0.27 

La  pose,  20  minutes,  à of  3Gr l’heure.  0.12 

0.62 

A ajouter \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  74e 


N°  08.  Même  chambranle , de  om,iG  de  profil 


sur  on,,027  d'épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 

au  n°  30 , coûtent or  4GC 

La  façon,  temps  employé,  i1’  iom, 

à of  36e  l’heure 0.42 

La  pose,  3o  minutes,  à of  36r  l’heure.  0.18 

1 .06 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if37c 


IV 0 00.  Meme  chambranle , mais  de  o,n,o8  </** 
profil  sur  oro,o34  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n"  01»,  coûtent of3je 

La  façon,  temps  employé,  45  minutes, 

à of  36e  l’heure 0.27 

La  pose , 25  minutes , à of  38e  l’heure,  o . 1 5 

0.76 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 5 
Valeur  de  1 mètre  linéaire ofgi* 


N°  100.  Mt  Une  chambranle , mais  de  o,n,iü  de 
profil  sur  om,o34  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 

au  n°  82 , coûtent or 55e 

La  façon,  temps  employé,  ih  iow,  à 

of36c  l’heure 042 

La  pose , 3o  minutes , à or  3GC  l'heure.  0.18 

i.i5~ 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.?.3 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if38° 

N"  10 1.  Chambranle  ravalé  en  pilastre , ou  petit 
pilastre  de  lambris  portant  parcloscs  ou  socles  haut 
et  bas,  avec  ou  sans  moulures , de  om,o8  de  lar- 


geur sur  oro,027  d’épaisseur . 

Le  bois,  le  sciage  et  le  dechet , comme 

au  n°  02,  coûtent of  23e 

La  façon,  temps  employé,  5o  minutes, 

A of  3Gr  l’heure o . 3o 

La  pose , 25  minutes , à of  3Gr  l’heure,  o . 1 5 

0.G8 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 3 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of8ic 


N°  102.  Meme  chambranle , tic  o"‘,  iG  de  profil 


sur  o,n,027  d'épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  80,  coûtent or4Gc 

La  façon,  temps  employé,  ih  i5m,  ;i 

of 36e  l’heure o*45 

La  pose,  3o  minutes,  à of  36e  l’heure.  0.18 

1 *°9 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.22 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if3ic 


105.  Même  chambranle , mais  de  o"',o8  de 
profil  sur  om,o34  d'épaisseur . 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , connue 
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nu  n°  GO,  coûtent o( 34e 

La  façon,  temps  employé,  1 heure,  à 

of  36e  l’heure 36 

La  pose,  2.5  minutes,  à of  36r  l’heure,  o.  i5 

o.85 

A ajouter  7 pour  bénéliee  et  faux  frais.  0.17 
Valeur  tle  1 mètre  linéaire ir  02? 


N°  104.  Même  chambranle , mais  de  om,  16  de 
profil  sur  ora,o34  d’épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 


au  n°  82,  coûtent of  55e 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 

2h  5m,  à of36r  l’heure 0.7$ 

1 . 3o 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 26 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if56r 


N°  100.  Corniche  d’une  seule  pièce  pour  enca- 
drement de  plafond , couronnement  d’armoires  ou 
autres  meubles , de  om,o55  de  profil  sur  owf02*j 
d’épaisseur. 


Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°  49 , coûtent 

0' 

18e 

La  façon,  temps  employé,  25  minutes, 

à of  36e  l’heure 

O . 

i5 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 

glet,  20  minutes,  à of  36e  l’heure  . . . 

0. 

12 

0. 

f.n 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0 . 

°9 

Valeur  de  i mène  linéaire 

of 

54' 

N®  10G.  Même  corniche , de  o"',  16  de  profil  sur 
0,u,027  d’épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°  50,  coûtent of43r 

La  façon,  temps  employé,  $5  minutes, 

à of  36e  l’heure 0.27 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet, 3o  minutes,  à or  30r  l’heure  ...  0.18 

0.88 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.17 
Valeur  de  1 mètre  liuéaire iro5c 


N°  107.  Meme  corniche , mais  de  o,u,o55  de 
profil  sur  om,o34  d'épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°  *51  j coûtent of2i)c 

La  façon,  temps  employé,  25  minutes, 

à of  36e  l’heure o . i5 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glets, 25  minutes,  h of  36r  l’heure  ...  o.i5 
A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  70e 

3S°  108.  Même  corniche , mais  de  ora,l6  de  pro- 
fil sur  o“,o34  d’épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  82 , coûtent of  55e 

La  façon,  temps  employé,  1 heure,  a 

of  36e  l’heure o.36 

La  pose  et  les  coupes  d’onglet,  35  mi- 


nutes,  à or  36e  l’heure 

0.21 

1.12 

A ajouter 

pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.22 

Valeur  de 

i mètre  linéaire 

ir  34e 

1S"  109.  Corniche  dite  volante,  pour  plafond  et 
autres , ayant  om,25  de  profil  sur  o,n,o27  d’é- 


paisseur. 

Le  bois,  i,n,36,  à o*  52e  le  mètre  li- 
néaire, coûte 071e 

Le  sciage  de  i"*, 36  pour  alaise,  temps 

employé,  2 minutes 00,5 

de  déchet  par  les  coupes 0 • °7 

La  façon  , temps  employé , 2 heures , 

à of  36e  l’heure 0.72 

La  pose  et  les  coupes  d’onglet , 45  mi- 
nutes, h of  36'  l’heure °>27 

1.80 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 36 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 2f  16e 


N°  110.  Même  corniche , de  om,o8  de  profil  sur 

om,o34  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°  08,  coûtent or34c 

La  façon,  comme  au  nw  108 o.36 

La  pose  et  les  coupes  d’onglet,  35  mi- 
nutes, à or  36e  l’heure 0.21 

0.91 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 
Valeur  de  t mètre  linéaire 1*09* 


IS'°  1 1 1 . Même  corniche , mais  de  o'n,25  de  profil 
sur  om,o34  d’épaisseur . 

Le  bois,  de  mètre,  ou  on,,8i  , à 
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o{  j)fc  le  mène  courant , coûte of  76e 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  deman- 
dant 2“  3o‘ o.o3 

~ de  déchet  par  les  coupes 0.07 

La  façon , temps  employé , 21'  20"',  à 

of  36e  l’heure o.8j 

La  pose  et  les  coupes  d’onglet  y 1 heure, 
à of  36e  l’heure o.3t> 


2 . edi 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . { 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire sf4?c 

N"  1 12.  Tasseau  d'environ  o'n,027  de  grosseur. 

Le  bois,  ~ de  mètre,  ou  o"*,i6,  û 

or52r  le  mètre  linéaire,  coûte of  08e 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  deman- 
dant 2“  3o‘ 0.02 

74  de  déchet  par  les  coupes 0.01 

La  façon,  temps  employé,  lominutcs, 

à or 36e  l’heure 0.06 

La  pose,  2.5  minutes,  à of  36l  l'heure,  o.  i5 

o 32 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.0G 

Valeur  de  1 mètre  linéaire or38,‘ 

IN“  113.  Gousset  chantourné  de  o"',22  sur  o'",  1 4 
de  largeur , en  bois  de  o,n,027  d'épaisseur. 

Le  bois,  ~ de  planche,  à ir86r  la 


planche,  coûte ofo5c 

Le  sciage  et  le  déchet,  comme  au  n"  78.  0.01 

La  façon,  temps  employé,  i5  minutes, 

à of  36e  l’heure 0.09 

La  pose,  5 minutes,  à or36c  l'heure.  o.o3 

0.18 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o3 
Valeur  de  la  pièce of2ic 


N°  114.  Meme  gousset , de.  o'",?.’]  sur  om,  19  de 


largeur,  en  bois  de  o"',027  d épaisseur. 

Le  bois,  — de  planche,  à if86c  la 

planche,  coûte.  0*07° 

de  déchet  par  les  coupes 0.01 

La  façon,  temps  employé,  20  minutes, 

à of  36e  riieure 0.12 

La  pose,  comme  au  n°  113 o.o3 

0.23 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 04 
Valeur  de  la  pièce . . . of  27r 


N"  113.  Meme  gousset,  mais  de  o’",32  sur 
o’n,25  de  largeur , en  bois  de  o,n,o27  d'épaisseur. 
Le  bois,  77  de  planche,  à ir8G'  la 


planche,  coûte o*  i3‘ 

,'#  de  déchet  par  les  coupes 0.01 

I^a  façon,  comme  au  n"  114 0.12 

La  pose,  comme  ait  même  numéro. . o.o3 

0.2C) 

A ajouter  Ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o(> 
Valeur  de  la  pièce of  35' 


Des  ouvrages  d' assemblage  en  chêne  et  sapin 
comptés  an  mètre  superficiel . 

IN"  11C.  L a mb  ri  s uni , avec  panneaux  à glace  , 
Us  bâtis  en  chêne  de  om,027  d épaisseur,  et  les 
panneaux  en  feuillet  de  sapin  brut  derrière. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2m,  1 o , à 1 fo5r 

le  mètre  linéaire,  coûte 2r2ic 

Le  bois  pour  les  panneaux , comme  au 
n"  36,  ou  3m,g6  de  longueur  sur  o'",22 
de  largeur,  à or38c  le  mètre  linéaire. . . 1 . 5o 

Le  sciage  de  4”’ »6o  contint,  linéaires 
pour  le  débit  des  bâtis,  demandant  2 mi- 
nutes par  mètre,  ou  9 minutes  en  tout, 
û of<jOr  Plieurc  pour  deux  scieurs  de  long.  0.12 
4 en  sus  tant  |»our  le  déchet  par  les 

coupes  rpic  pour  le  choix  du  bois 0.39 

La  façon,  temps  employé,  6 heures, 

à of  36e  l’heure 2 . 1 G 

La  pose,  i1' 4om,  à or 36e  l’heure...  0.G0 
la»  colle  pou r les  panneaux,  33  gramm . , 
â 2 fr.  le  kilogramme 0.07 

7.06 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1.41 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 8r4G‘ 

IN"  117.  Mi  une  lambris , mais  les  bâtis  en  chêne 


de  om,o34  ^ épaisseur. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2"',  1 o , à 1 f Goc 

le  mètre  linéaire,  coûte 3f3(»r 

la?  bois  pour  les  panneaux , comme  au 

n°  116 1 ,5o 

Le  sciage  de  linéaires  pour  le 

débit  des  bâtis  , demandant  3 minutes 
par  mètre,  ou  \f\  minutes  en  tout, 

à of  90e  l’heure 0.21 

- tant  pour  le  déchet  par  les  coupes  epte 

pour  le  choix  du  bois 0.54 

I«i  façon,  temps  employé,  6 heures, 

à of  36e  l’heure 2.16 

La  pose  et  la  colle,  comme  au  n°  1 16.  o .67 

A reporter.  . . 8f  44r 
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Report.  . . 8f44c 


A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais,  i . 69 
Valeur  de  1 mètre  superficiel iof  i3e 

Plus-value  dudit  lambris , étant  blanchi  au  se- 
cond parement. 

jj  en  sus  pour  choix  du  bois of48c 


7 en  sus  de  la  façon  pour  main-d’œuvre,  o . 54 

1.02 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 20 


Valeur  de  1 mètre  superficiel if22c 

Plus-value  du  même  lambris , étant  blanchi  à 
double  parement. 

jj  en  sus  pour  le  choix  du  bois of48c 


•jen  sus  de  la  façon  pour  main-d’œuvre.  0.72 

1 .20 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 24 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  if44c 

N°  118.  Lambris  assemblé  à hâtivement  simple , 
de  o'n,o  1 3 à 0ra,020  de  profil , les  bdtis  en  chêne 
de  o,n,02‘j  d épaisseur , et  les  panneaux  en  feuillet 


de  sapin  brut  derrière. 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux , le 
sciage,  le  déchet  et  la  colle,  comme  au 

n°  110,  coûtent 4f?-9c 

La  façon , temps  employé , 7 heures,  à 

of  36e  l’heure 2.52 

La  pose , 1 b 4o“,  à of  36e  l’heure ...  0.60 

7-4' 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .48 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 8f89c 


Plus-value  du  même  lambris , étant  arasé  et 


blanchi  au  second  parement . 

jj  en  sus  pour  choix  du  bois,  et  ~ de 
la  façon  pour  main-d’œuvre;  ensemble.  if3ic 
A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 26 
Valeur  de  1 mètre  superficiel a f 57e 

Plus-value  du  même  lambris , étant  à double 
parement. 

jj  en  sus  pour  choix  du  bois if3ic 

•j  en  sus  de  la  façon  pour  main-d’œuvre.  0.84 

2.  i5 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.43 
Valeur  de  1 métré  superficiel 2f58c 


N°  1 19.  Lambris  comme  au  numéro  précèdent , 
mais  les  bdtis  en  chêne  de  om,o34  d'épaisseur,  et 
les  panneaux  en  feuillet  de  sapin  brut  derrière. 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux,  le 


sciage,  le  dcchet  et  la  colle,  comme  au 

n°  117,  coûtent 5f68c 

La  façon,  temps  employé,  7**  iora,  à 

of  36r  l’heure 2.58 

La  pose,  ih4ora,  à of  36e  l’heure. . . 0.60 

8.86 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 77 
‘ Valeur  de  1 mètre  superficiel iof63c 


Plus-value  dudit  lambris , étant  arasé  et  blan- 


chi au  second  parement. 

jj  en  sus  pour  choix  du  bois. .....  of43c 

j en  sus  de  la  façon  pour  main-d’œuvre.  0.64 

1 .07 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 
Valeur  de  1 mètre  superficiel if28c 


Plus-value  du  second  parement  étant  sembla- 


ble au  premier. 

— pour  choix  du  bois °r49c 

~ en  sus  de  la  façon  pour  main-d’œuvre.  0.86 

i.35 

A ajouterj  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.27 
Valeur  de  1 mètre  superficiel if62e 


N°  120.  Lambris  assemblé  à petit  cadre , de 
o'n,o34  à om,o4o  de  profil , les  bdtis  en  chêne  de 
o,n,027  d’épaisseur , et  les  panneaux  en  feuillet  de 
sapin  brut  derrière . 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux , le 
sciage,  le  déchet  et  li  colle , comme  au 


n"  110,  coûtent 4f53c 

La  façon,  temps  employé,  7**  20*",  à 

of36e  l’heure 2.64 

La  pose,  ih5om,  à of  36e  l’heure. . . 0.66 

7.83 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 56 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 9r  39e 


N°  121 . Lambris  comme  au  numéro  précèdent , 
mais  les  bdtis  de  ora,o34  d’épaisseur. 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux,  le 


sciage,  le  dcchet  et  la  colle,  comme  au 

n°  117,  coûtent 5r6Sc 

La  façon,  temps  employé,  714  25“*,  à 

of  36r  l'heure 2.67 

La  pose,  comme  au  n°  120 0.66 

9.01 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 80 
Valeur  de  1 mètre  superficiel ior8ic 
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JNU  122.  Lambris  à cadre  ravalé , les  bâtis  en 
bois  de  chêne  de  om,o34  d'épaisseur,  et  les  pan- 
neaux en  feuillet  de  supin  brut  derrière. 


Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux , le 
sciage,  le  déchet  et  la  colle,  comme  au 

n°  117,  coûtent 5f68c 

La  façon , temps  employé,  9 heures, 

à of  36e  l’heure 3.24 

La  pose , 2 heures , à or  36e  l’heure  0.72 

9.64 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 93 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 1 1 f 5*7' 


K°  125.  Même  lambris , mais  les  bâtis  en 
chêne  de  o“,o4o  d’épaisseur,  et  les  panneaux  en 
feuillet  de  sapin  de  ora,027. 


Le  bois  pour  les  bâtis,  2m,3o  de  long, 

à ifg6r  le  mètre  linéaire,  coûte 4f5ic 

Le  bois  pour  les  panneaux , une  plan- 
che de  3“,  57  de  long  sur  om,22  de 

large,  à of  52e  le  mètre  linéaire 1 .85 

Le  sciage  pour  4m>6o  de  bâtis,  de- 
mandant 3 minutes  par  mètre,  ou  ^mi- 
nutes en  tout,  h or9or l’heure 0.21 

•y— de  déchet  par  les  coupes 0.63 

La  façon , temps  employé , 1 1 h 2om, 

à of  36r  l’heure 4 • 

La  pose , 2h  3om,  à of  36e  l’heure ...  0.90 

La  colle  pour  les  panneaux , comme 
au  n°  116 0.07 

12.25 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.45 

Valeur  de  1 mètre  superficiel i4f7Qc 


N°  124.  Lambris  à grand  cadre  en  bois  de 
chêne  de  o,n,o55  de  profil , cm  b rêvé  dans  des  bâ- 
tis en  même  bois  de  om,Q2 7 d’épaisseur , et  les 


panneaux  en  feuillet  de  sapin. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2m,20,  ù 

ifo5c  le  mètre  linéaire,  coûte 2f  3ie 

Le  bois  pour  les  cadres,  ira,  12,  à 

ir  84e  le  mètre  linéaire. 2.06 

Le  bois  pour  les  panneaux,  in*,88, 
à of  5ac  le  mètre  linéaire 0,98 


Le  sciage  pour  4m>6o  de  bâtis,  de- 
mandant 2 minutes  par  mètre,  ou  10  mi- 
nutes en  tout , h of  90e  l’heure  pour 


deux  scieurs  de  long o.i5 

A reporter.  . . 5f5or 


Report.  . . 

Le  sciage  pour  4m>ï*  de  cadres,  de- 
mandants minutes  par  mètre,  ou  1 3 mi- 
nutes en  tout,  à of  90e  l’heure 

~ de  déchet  par  les  coupes. ...... 

La  façon , temps  employé , 1 0 heures, 

à of  36e  l’heure 

La  pose,  2 heures,  4 of  36'  l’heure. 
La  colle  pour  les  panneaux,  comme 

5f  5ol 

o.  19 
o.53 

3.6o 

0.72 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais. 

10.61 
2. 12 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

1 2f  73e 

N°  125.  Même  lambris,  mais  les 

bâtis  de 

om,o34  d’épaisseur. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2ro,2o,  à if6oc 
le  mètre  liuéaire,  coûte 

3' 52' 

Le  bois  pour  les  cadres,  im,32,  à 
if6oc  le  mètre  linéaire 

2.  i3 

Le  bois  pour  les  panneaux,  comme 
au  n°  ISA 

0.98 

Le  sciage  pour  4”>6o  de  bâtis , de- 
mandant 3 minutes  par  mètre,  ou  i5mi- 
mîtes  en  tout , à or  90°  l'heure 

0.22 

-pj  de  déchet  par  les  coupes  ...... 

0.66 

La  façon  , temps  employé  , io1'  i5m, 
à or  36e  l’heure . . 

3.69 

La  pose,  2 heures,  à of  36'  l’heure. 

0.72 

La  colle  pour  les  panneaux , comme 

0.07 

1 1 *99 
2.40 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

i4f39' 

Nn  120.  Parquet  de  glace,  les  bâtis 

en  chêne 

de  0“,027  d'épaisseur,  et  les  panneaux  de  sapin 

pris  en  bois  de  om,o34 , fendu  en  deux. 

Le  bois  pour  les  bâtis  extérieurs, 
a mètres,  4 i'o5'  le  mètre  linéaire, 

Le  bois  pour  les  bâtis  intérieurs, 
o”,84,  à i*  o5c  le  mètre  linéaire 

0.88 

Le  bois  pour  les  panneaux , 2ra,  1 2 , à 
or  66e  le  mètre  linéaire. 

1 .40 

Le  sciage  pour  ?."V)8  des  bâtis  exté- 
rieurs, demandant  2 minutes  par  mè- 
tre, ou  6 minutes  en  tout,  à ofgoc 

0.09 

~vtr 

A reporter.  . • 
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Report.  . . 4f  47e 
Le  sciage  pour  2,n,i9  tics  bâtis  inlé- 
rieurs,  à 1*  3o‘  par  mètre,  ou  4 mi- 
nutes en  tout,  k of  t)or  l'heure 0.06 

~ de  déchet  par  les  coupes 0.43 

La  façon,  temps  employé,  7 heures, 

à or  36e  l’heure 2.52 

La  pose,  ih 45",  of  36r  l’heure. ...  o.63 

La  colle  pour  les  panneaux,  comme 
au  n°  116 0.07 

8.18 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  t .63 

Valeur  «le  1 mètre  superficiel 9*  81e 

N°  127.  Même  parquet,  mais  les  bâtis  de 
O®, o34  d'épaisseur . 

Le  bois  pour  les  bâtis  extérieurs ,_ 
i,n,97 , à if  60e  le  mètre  linéaire,  coûte.  3f  i5c 
Le  bois  pour  les  bâtis  intérieurs  et  les 


panneaux , comme  au  n°  126 2 28 

Le  sciage  de  2m,72  des  bâtis  extérieurs, 
demandant  3 minutes  par  mètre,  ou  7 mi- 
nutes en  tout,  à ofgoe  l’heure 0.12 

Le  sciage  des  bâtis  intérieurs,  comme 

au  n°  126  . 0.06 

~ de  déchet  parles  coupes.  ....  o.54 
La  façon,  temps  employé,  7 heures, 

û Of  36e  l’heure 2.52 

La  pose , 1 h 5om,  à or  36e  l’heure  . . o . 54 
I«i  colle  pour  les  panneaux,  comme 
au  n°  126 0.07 

9.28 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 85 
Valeur  de  1 mètre  supeificiel 1 if  i3c 


N°  128.  Derrière  d’armoire  fait  en  parquet  et 
à petits  panneaux , les  bâtis  en  chêne  de  o"',02q 
d'épaisseur,  et  les  panneaux  en  feuillet  de  sapin 
pris  en  bois  de  om,o34,  fendu  en  deux. 

Le  bois  pour  les  bâtis , im,58,  à ifo5c 


le  mètre  linéaire,  coûte if66^ 

Le  bois  pour  les  panneaux,  2n’,i2,  à 

or66r  le  mètre  linéaire 1.4° 

Le  sciage  de  4m>85,  demandant  3 mi- 
nutes par  mètre,  ou  i5  minutes  en  tout, 

à or 90e  l’heure 0.23 

—y  de  déchet  par  les  coupes 0.35 

La  façon , la  pose  et  la  colle , comme 
au  n°  126 3.22 

A reporter.  . . 6r  86' 


Report.  . . 6f  86* 
A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 37 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 8r23* 


N°  12D.  Même  derrière  d'armoire , mais  les  bâ- 
tis en  chêne  de  o'",o34  d'épaisseur , et  les  pan- 
neaux en  feuillet  de  sapin  de  o'n,ol3  à o,n,oi6 
aussi  d’épaisseur. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  im,58,  à if6o* 


le  mètre  linéaire,  coûte 2f  53* 

Le  bois  pour  les  panneaux,  2™,  12,  à 

of66r  le  mètre  linéaire 1 . 3«) 

Le  sciage  de  4m»90,  demandant  3 mi- 
nutes par  mètre,  ou  i5  minutes  en  tout, 

à or  90e  l’heure 0.23 

~ de  déchet  par  les  coupes o.3<) 

La  façon,  la  pose  et  la  colle,  comme 
au  n°  127 3 . 1 3 

7-67 

A ajouter  ; pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .53 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  9*20* 


N°  130.  Même  derrière  d'armoire , mais  arec 
un  bouvement  simple  ou  autre  moulure  /massée  sur 
l'arête  des  battants  et  des  traverses , les  btitis  en 
chêne  de  o,n,o?7  d’épaisseur,  et  les  panneaux  en 
feuillet  de  sapin  de  om,oi3  aussi  d’épaisseur. 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux,  le 
sciage,  le  déchet  et  la  colle,  comme  aux 


n°*  127  et  128,  coûtent 3*71* 

La  façon,  temps  employé,  8 1101111*5, 

à or36c  l’heure 2.88 

La  pose,  2 heures,  à of36r  l'heure.  . 0.72 

7.31 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .46 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 8*77* 


ÎN°  131.  Mc  •7 ne  derrière  d'armoire , mais  les  bâtis 
de  om,o34  d’épaisseur,  et  les  panneaux  en  feuillet 
de  sapin  de  o,n,oi3  à om,oi6  aussi  d’épaisseur. 


Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux , le 
sciage,  le  déchet  et  la  colle,  comme  au 

n"  120,  coûtent 4f^,r 

La  façon,  temps  employé,  8h  3o,n,  h 

or  36e  l’heure 3. 06 

La  pose,  2 heures,  à of  36e  l'heure.  . 0.72 

8-3^* 

A ajouter  -J  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .68 
Valeur  de  î mètre  superficiel  ....  iofo7* 
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N°  132.  Porte  et  cloison  vitrée , les  bâtis  et  les 
petits  bois  en  chêne  de  0xu,02.r]  d'épaisseur,  et  les 
panneaux  en  feuillet  de  sapin  de  o'n,o  1 3 à om,0l6 
aussi  d'épaisseur. 

Le  bois  pour  bâtis  et  petits  bois, 
im,84,  à ifo5c  le  mètre  linéaire,  coûte.  if93c 
Le  bois  pour  les  panneaux  débité  dans 


des  madriers  de  om,?,4  de  largeur  sur 
om,o8  d’épaisseur  et  3m,ç)0  de  longueur, 

2m, 25,  à or 42e  le  mètre  linéaire  ....  0.94 

Le  sciage  de  4,1\74  des  bâtis  et  petits 
bois,  demandant  2 minutes  par  mètre, 
ou  9 minutes  en  tout,  à 0*90*  l’heure.  . o.  i3 

7L  de  déchet  par  les  coupes 0.28 

tV  pour  choix  du  bois  à causedu  double 

parement  visible 0.28 

La  façon , temps  employé , 6h  3om,  à 

of 36e  l’heure 2.34 

La  pose  et  l’ajustement,  ib  aom,  à 

of36c  l’heure 0.48 

7 de  la  façon  en  sus  pour  le  double 

parement o . 39 

La  colle  pour  les  panneaux,  iGgrammes, 
à 2 fr.  le  kilogramme o.o3 

G. 80 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 36 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 8r  16e 


IV 0 133.  Mêmes  porte  et  cloison  vitrée,  niais  les 
bâtis  en  chêne  de  ora,o34  d'épaisseur. 


Le  bois  pour  bâtis  et  petits  bois,  im,84, 

à ir6oc  le  mètre  linéaire,  coûte 2*94® 

Le  bois  pour  les  panneaux,  comme  au 
n°  152 0.94 


Le  sciage  de  4'">74  des  bâtis  et  petits 


bois,  demandant  3 minutes  par  mètre, 
ou  i5  minutes  en  tout,  à 0*90®  l’heure.  0.23 
L en  sus  pour  le  déchet  et  le  choix  du 
bois,  à cause  du  second  parement  visible,  o . 77 
La  façon,  temps  employé,  7 heures, 

à of  36e  l’heure 2.52 

La  pose  et  l’ajustement,  ib20ra,  à 

of  36e  l’heure 0.48 

4 de  la  façon  en  sus  pour  le  double 

parement 0.42 

La  colle  pour  les  panneaux , comme 
au  n"  132 o.o3 

8.33 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .66 


Valeur  de  1 mètre  superficiel cf  99e 


ÎS°  154.  Porte  charretière  ou  de  remise , sans 
écharpe , les  bâtis  en  bais  de  chêne  de  om,i6  de 
largeur  sur  o,n,o55  d’épaisseur , et  les  panneaux 
en  feuillet  de  sapin  de  o'n,o34  d'épaisseur , sans 


baguettes  sur  les  joints. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2m,25  de  lon- 
gueur de  bâtis  débité  dans  de  la  doublet  te 
de  om,32  de  large,  à 3f  20e  le  mètre  li- 
néaire, coûte 7f20c 

Le  bois  pou  r les  pa  n neau  x , om  ,68  ca  rrés 
ou  superficiels  de  bois  de  sapin  de  o‘",o34 

d’épaisseur,  à 2f  35e  le  mètre 1.60 

Le  sciage  de  2,n,28  des  bâtis,  deman- 
dant 5 minutes  par  mètre,  ou  1 2 minutes 

en  tout,  à 0f9Or  l’heure 0.18 

■jL  de  déchet  par  les  coupes 0.88 

La  façon,  temps  employé,  911  i5m,  à 

of36r  l’heure 3.33 

La  pose  ou  ajustement,  21' 3om,  à 

of  36e  l’heure 0.90 

La  colle  pour  les  panneaux,  4o  gram- 
mes, à 2 fr.  le  kilogramme 0.08 

'4-  ‘7 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.83 
Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  17e  00e 


*5°  133.  Même  porte , mais  avec  tics  barres  et 
écharpes  par-derrière , en  bois  de  chêne  de  om,  1 2 
à Ora,i3  de  largeur  sur  om,02q  d épaisseur . 


Le  bois pourbâtiset panneaux,  comme 

au  n°  134,  coûte 8r8uc 

Le  bois  pour  les  écharpes , 2 mètres 
par  mètre  superficiel , à if o5c  le  mètre 

linéaire 2.10 

Le  sciage  pour  les  bâtis,  comme  au 

n°  134 0.18 

Le  sciage  de  om,87,  pour  les  écharpes, 

à 2 minutes  par  mètre 0.02 

7L  de  déchet  par  les  coupes.  .....  1 . 10 

La  façon,  temps  employé,  1 ib  20“*,  à 

of36c  l’heure 4 °^ 

La  pose  ou  ajustement,  2b3om,  à 

or  36e  l’heure 0.90 

La  colle  pour  les  panneaux  , comme 
au  n°  154 0.08 

17.26 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 45 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 2or7ic 


N°  130.  Même  porte,  mais  avec  des  baguettes 
sur  chaque  joint  des  planches. 

Le  bois  pour  bâtis,  panneaux  et  échat- 
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pes,  le  sciage,  le  déchet  et  la  colle,  comme 

au  n°  1515,  coûtent....* I2ra8c 

La  façon,  temps  employé,  12  heures, 

à of  36'  l'heure 4*^2 

La  pose  ou  ajustement , comme  au 
n°138 0.90 

17.50 

A ajouter  7 pour  bcnéficcet  faux  frais.  3 . 5o 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 2ifooc 


Des  ouvrages  en  chêne  comptés  au  mètre 
superficiel. 

N°  157.  Cloison  de  cave  ou  autre  ouvrage 
semblable,  en  bois  de  chêne  de  bateau  de  la  meil- 
leure qualité,  les  planches  brutes  et  coupées  de 


longueur  seulement. 

Le  bois  en  œuvre  vaut,  le  mètre  super- 
ficiel  2f32e 

7— de  déchet  par  les  coupes 0.23 

La  pose,  rajustement  et  les  coupes, 
temps  employé , 1 heure,  àof  36e  l’heure.  o . 36 

2.91 

A ajouter  \ pour  bénéficect  faux  frais.  o . 58 
Valeur  de  1 mètre  superficie] 3f49r 


Il  est  observé  que  les  poteaux  et  traverses,  sur 
lesquels  ces  planches  sont  clouées , sont  comptés 
comme  charpente. 

If®  138.  Même  cloison,  mais  les  planches  dres- 


sées sur  les  rives  et  posées  jointives. 

Le  bois  en  œuvre  vaut,  le  mètre  su- 
perficiel  2f32c 

7 de  déchet  par  les  coupes  et  par  le 

dressement  des  planches o . 29 

La  façon,  l’ajustement  et  la  pose, 
temps  employé,  2 heures,  à of  36e 
l’heure 0.72 

3.33 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o .G6 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 3f99c 


N°  150.  Cloison,  plancher,  tablette,  etc.,  en  bois 
de  chêne  neuf  de  om,o2'j  d’épaisseur,  les  plan- 
ches blanchies  d’un  côté  et  non  rainées,  mais  dres- 


sées pour  être  posées  jointives. 

Le  bois  en  œuvre  vaut,  le  mètre  su- 
perficiel  4f2°e 

77  de  déchet  par  les  coupes.  ....  0.4?. 

A reporter,  . . 4f^2r 


Report.  . . 4f  62e 
La  façon  et  la  pose,  temps  employé , 

21' 3om,  à of36r  l’heure 0.90 


A ajouter -7  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 10 
Valeur  de  1 mètre  su|>erficiel.  . . . 6f62c 

N°  140.  Les  mêmes  cloison,  tablette , etc.,  de 
om,o34  d’épaisseur,  les  planches  blanchies  d’un 
côté. 


Le  bois  vaut,  le  mètre  superficiel.  . 6fi5c 

77  de  déchet  par  les  coupes o.Gi 

La  façon,  temps  employé,  2 heures, 

à of  36e  l’heure 0.72 

La  pose,  ib  iom,  à of 36e  l’heure.  . 0.^2 

7-9° 

A ajouter  J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .58 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 


N°  141.  Les  mêmes  cloison,  tablette,  etc.,  de 
om,027  d’épaisseur,  les  planches  blanchies  des 
deux  côtés  et  jointes  à rainures  et  languettes. 


Le  bois  vaut,  le  mètre  superficiel.  . 

4f2o‘‘ 

de  déchet  pur  les  coupes 

0.4^ 

La  façon,  temps  employé,  2b  4°,M>  à 
of36c  l’heure 

% 

0 

La  pose,  ib3o,°,  âof36r  l’heure.  . . 

0.54 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais. 

G.  1 2 
1 .22 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

7' 34' 

N°  142.  Les  mêmes  cloison,  tablette. 

etc.,  de 

otn,027  d’épaisseur,  les  planches  blanchies  d’an 

côte  et  jointes  à rainures  et  languettes. 
Le  bois  vaut,  le  mètre  superficiel.  . 

4r2o' 

TT  de  déchet  par  les  coupes 

0.43 

La  façon , temps  employé,  2b  io’",  à 
of36c  l’heure 

0.?8 

La  pose , i b 3o“,  à of  3ür  l’heure.  . 

0.54 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais. 

5-94 
1 • ’9 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

,'.3‘ 

N°  145.  Les  memes  cloison,  tablette,  etc.,  de 
ora,o34  dé  épaisseur,  tes  planches  blanchies  des 
deux  côtés  et  jointes  h rainures  et  languettes. 

Le  bois  vaut,  le  mètre  superficiel . . . 6f  i5l 
77  de  déchet  par  les  coupes 0.61 

A rejmrlcr.  . . 6f  76' 
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Report.  . . 6r  76e 
La  façon,  temps  employé,  2h  i5m,  à 

of36c  l’heure 0.81 

La  pose,  ih3o“,  h of36c  l’heure. . . o.54 

8. 1 1 

A ajouter -J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .6* 

Valeur  de  1 mètre  superficiel. .....  9f73c 


N°  144.  Les  memes  cloison,  tablette , etc.,  de 
o'",o34  d'épaisseur,  les  planches  blanchies  des 
deux  côtés , jointes  à rainures  et  languettes,  et 
assemblées  avec  clefs. 

Le  bois  et  le  déchet  valent,  comme 


au  n°  145 6f  76e 

La  façon , temps  employé  , 4h  3om, 

à of  36e  l’heure 1.62 

La  pose , 1 h 1 om,  à of  36r  l’heure ...  0.42 

8.80 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 76 

Valeur  de  i mètre  superficiel. .....  iof 56e 


N*  14i5.  Chêne  de  om,OT.f]  d'épaisseur  employé 
pour  des  petits  lambris  d'appui  unis , de  oro,32  à 
ora,5o  de  hauteur,  les  planches  blanchies  d’un 
côté,  jointes  à rainures  et  languettes , collées  et 
coupées  d'onglet  aux  angles  saillants  ou  rentrants. 


Le  bois  et  le  déchet  valent  , comme 

au  n°  1 42 4r  62e 

La  façon , temps  employé,  3 heures, 

à of  36e  l’heure 1.08 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet , 2h  3om,  à of  36r  l’heure o . 90 

lai  colle,  66  grammes,  à 2 francs  le 
kilogramme o.i3 

6.73 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 35 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.....  8fo8e 


îî°  14C.  Chêne  pour  socle  ou  petit  lambris, 


niais  de  o,n,o34  d'épaisseur. 

Le  bois  vaut,  le  mètre  superficiel. . 6f  i5c 

77  de  déchet  pour  les  coupes 0.61 

La  façon,  temps  employé,  3h  3om, 

à of  36  l’heure 1.26 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet, 3 heures,  à or36c  l’heure 1.08 

La  colle,  66  grammes,  à 2 fr.  le 

kilogramme 0.1 3 

9. 23 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 85 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 1 if  08e 


N°  147.  Chêne  uni  de  om,02']  d’épaisseur, 
employé  pour  réservoirs  et  autres  ouvrages  sem- 
blables , corroyé  des  deux  côtés , rainé  et  assem- 
blé à queue  d’amndc  aux  angles , avec  clefs  dans 
les  joints . 

Le  bois  et  le  déchet  valent , comme 

La  façon , temps  employé , 7 heures, 

à or  36e  l’heure 

2.52 

L’ajustement,  4°  minutes,  à of  36e 

l'heure 

0.24 

7.38 

À ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais. 

■•47 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

8f  85' 

N°  148.  Le  même  chêne  pour  réservoirs,  mais 

en  bois  de  om,o34  d’épaisseur. 

Le  bois  et  le  déchet  valent , comme 

6f  76e 

La  façon,  temps  employé,  7h2o,nf 

à of36r  l’heure 

2.64 

L’ajustement,  45  minutes,;!  of  36e 

9-67 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

■•93 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

1 tf6o* 

N°  149.  Le  même  chêne  pour  réservoirs,  mais 

en  bois  de  om,o55  d’épaisseur. 

Le  bois  vaut , le  mètre  superficiel  en 

doublet  tes 

1 2f  3oe 

77  de  déchet  par  les  coupes 

1.23 

La  façon,  temps  employé,  gh20m, 

à of  36e  l’heure.. 

3.36 

I/ajusteracnt  et  la  pose,  à 

of  36e  l’heure 

o.5i 

■ 7 • 4° 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.48 

Valeur  de  ■ mètre  superficiel 

2o,88r 

N°  ItfO.  Porte  pleine  et  autres  ouvrages  sem- 
blables, en  bois  de  chêne  de  omi02q  d’épaisseur, 
les  planches  assemblées  avec  clefs  dans  les  joints , 
collées  et  emboîtées  à chaque  bout. 

Le  bois,  y compris  les  emboitures, 

5™,  1 3 de  planche , à 1 f o5r  le  mètre  li- 
néaire, vaut. 5r  39e 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire  des  cm- 
Loi  turcs,  demandant  2 minutes  par 

A reporter.  . . 5f  3gr 
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Report.  . . 5f  39e 
mètre,  à of90c  l’heure  pour  deux 

scieurs  de  long o.o3 

~ de  déchet  par  les  coupes 0.54 

La  façon , temps  employé , 5 heures, 

A of36c  l’heure 1.80 

L’ajustement  et  la  pose,  3o  minutes, 
à of36r  l’heure 0.18 

7-94 

Aajouterj  pour  bénéfice  et  faux  frais.  i.59 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 9r  53e 

N°  13 1.  Même  porte  pleine , mais  en  chêne  de 
o,n , o 34  d 'épaisseur. 


Le  bois,  y compris  les  emboîtures, 

5m,i3 , à if6oc  le  mètre  linéaire, 

vaut 8f2ie 

Le  sciage  de  1 mètre  des  emboîtures , 
demandant  3 minutes  par  mètre  linéaire, 

à of  90e  l’heure o . o5 

de  déchet  par  les  coupes o 82 

La  façon,  temps  employé,  5h  i5m, 

à of  36e  l’heure * -89 

L’ajustement  et  la  pose , 4o  minutes, 

à or  3<>‘  l'heure 0.24 

La  colle,  66  grammes,  à 2 fr.  le 
kilogramme o . 1 3 

1 1 .34 

A ajouter 4 pourbénéfice  et  faux  frais.  2 . 27 

Valeur  de  1 mètre  superficiel i3r6tc 


K°  152.  Même  porte  pleine , mais  en  chêne  de 
ora,o55  d'épaisseur. 


Le  bois,  y compris  les  emboîtures, 

3,n,  25,  à 3f  20e  le  mètre  linéaire,  vaut..  iof4oc 

Le  sciage  de  im,io  des  emboîtures, 
demandant  5 minutes  par  mètre  linéaire, 

à of  90e  l’heure 0.08 

~ de  déchet  par  les  coupes 1 o4 

La  façon,  temps  employé,  9h  35™, 

à of  36e  l’heure 3.45 

L’ajustement  et  la  pose,  1 heure,  à 

or 36e  l’heure o.36 

La  colle,  1 3 1 grammes,  à 2 fr.  le 
kilogramme 0.26 

i5.59 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 1 2 

Valeur  de  1 mètre  superficiel i8f  7 ic 


N*  153.  Plancher  en  frise  de  o,n,  1 1 de  largeur 
sur  om,027  d’épaisseur , joint  à rainures  et  lan- 
guettes. 

Le  bois,  5m,26,  à ifo5c  le  mètre 

linéaire,  vaut 5r  52e 

Le  sciage  de  5m,26,  tout  compense*, 
pour  débiter  les  frises , demandant  2 mi- 
nutes par  inètre  linéaire,  ou  12  mi- 


nutes en  tout , à or  90e  l’heure 0.18 

jj  de  déchet  par  les  coupes 0.55 

La  façon , temps  employé , 3h  1 om,  à 

of36r  l'heure 1 . i4 

La  pose , 3 heures,  à or  36r  l’heure.  1 .08 

~mT 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .69 

Valeur  de  1 mètre  superficiel iof  16e 


N°  134.  Même  plancher , mais  en  bois  de 
ou,,o34  d’épaisseur , dit  plancher  à l’anglaise. 


Le  bois,  S™, 26,  à if6oc  le  mètre  li- 
néaire, vaut 8f42c 

Le  sciage  de  5m,26 , demandant  3 mi- 
nutes par  mètre  linéaire , ou  16  minutes 

en  tout,  à or9o*  l’heure 0.23 

-py  de  déchet  par  les  coupes 0.84 

La  façon,  temps  employé,  3h  3om,  à 

of  36e  l’heure 1.26 

La  pose,  3h  25™,  à or36c  l’heure. . 1 .23 

n.98 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 3g 
Valeur  de  1 mètre  superficiel i4f  37e 


N°  133.  Plancher  fait  à point  de  Hongrie , les 
frises  ayant  omt02Fj  d'épaisseur  sur  om,  1 o à om,  1 1 
de  largeur  y et  en  bois  de  2 mètres  de  longueur 


coupé  en  trois. 

Le  bois,  5m,54  à iro5c  le  mètre 

linéaire,  vaut 5f8ac 

Le  sciage  de  5ra,54  pour  débit  des 
frises,  demandant  2 minutes  par  mètre 
linéaire,  ou  12  minutes  en  tout,  à 

or  90e  l’heure 0.18 

jj  de  déchet  par  les  coupes o . 58 

La  façon,  temps  employé,  3h  2o,n, 

à or  36e  l’heure 1.20 

La  pose , y compris  les  clous  et  la 
pose  des  lambourdes , 4h  25m,  à of  36e 
l’heure 1.59 

A reporter.  . . gf  37e 
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Report.  . . 

!)'  V 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais. 

t.87 

Valeur  île  i mètre  superficiel , y coin- 

pris  le  replanissage  après  le  passage  îles 

peintres 

1 Ir  24r 

iM°  180.  Meme  plancher,  mais  en 

chêne  de 

o'",o3.|  d’épaisseur. 

Le  bois,  5"‘,54,  à if6or  le  mètre  li- 

8' ai' 

Le  sciage  de  5m,54,  demandant  3 mi- 

nutes  par  mètre  linéaire,  ou  17  mi- 

mîtes  en  tout , à o'  go'  l'heure 

0.25 

ïV  pour  le  déchet  par  les  coupes  et  le 


dressage 0.89 

La  façon,  temps  employé,  3b  3om, 


à of  36e  l’heure 

1 . 26 

La  pose,  y compris  les  clous  et  la 

pose  des  lambourdes , 5 heures,  à or36' 

l’heure 

i .80 

12.06 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.41 

Valeur  de  1 mètre  superficiel , y com- 
pris le  replanissage  après  le  passage  des 
peintres »4f47c 


157.  Parquet  en  feuilles  de  chacune  1 mè- 
tre carré  en  œuvre,  les  bd  fis  supposés  débités 
exprès  dans  des  planches  de  o,n,o34  d'épaisseur, 


et  remplis  de  panneaux  de  merrain. 

(Détail  pour  quatre  feuilles.) 

Le  bois  pour  les  bâtis,  i5m,5o,  à 
if6or  le  mètre  linéaire,  vaut 

24f  80 

Le  bois  pour  les  panneaux , 3o  cour- 
sons, à of4oc  la  pièce. 

p oo 

Le  sciage  de  i5ln,5o  pour  débit  des 
bâtis,  demandant  3 minutes  par  mètre 
linéaire,  ou  47  minutes  en  tout, 
à ofgo'  l'heure 

0.70 

■—  pour  le  déchet  par  les  coupes  dans 
le  débit  des  bois,  et  lors  de  la  pose  des 

feuilles 

3.6o 

, La  façon,  temps  employé,  32  heures, 
àof36r  l’heure 

I 1 .52 

La  pose , y compris  les  clous  et  la 

pose  des  lambourdes,  6h  3om,  à of  36e 
l’heure 

2.34 

A ajouter  \ pour  bénéficcet  faux  frais. 

54.96 

,0-9f) 

Valeur  des  quatre  feuilles 

65f 96e 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

i6f48' 

N"  158.  Parquet  sans  fin  , fait  par  feuilles  de 
o"1, 60  en  carré , tes  bd  fis  ayant  om,io  de  largeur 
en  œuvre , les  panneaux  portant  les  rainures,  et  le 
tout  en  bois  de  ou',o34  d'épaisseur. 

(Détail  pour  douze  fouilles , dont  six  avec  Mlis  d'cnca. 
tlrcmcnl,  dit es  feuilles  rutiles,  et  six  s;m*  encadrement , 
dites  /cuiller  femelles.) 

Le  bois  pour  les  bâtis,  i4'n,66,  à 


ir6oc  le  mètre  linéaire,  vaut 23f46c 

Le  bois  pour  les  panneaux,  9,n,25, 
à if6or  le  mètre  linéaire 14.80 


Le  sciage  de  i5  mètres  pour  débit  des 
bâtis,  demandant  3 minutes  par  mè- 
tre linéaire,  ou  45  minutes  en  tout,  à 

of()Oc  Theure 0.68 

7 pour  le  déchet  par  les  coupes,  et 

lors  de  la  pose  des  feuilles 4 • 8° 

La  façon,  temps  employé,  39h  3o“, 

à of  36‘  Theure 14.22 

La  pose,  y compris  les  clous  et  la 
pose  des  lambourdes,  i5  heures,  à 
or  36e  l’heure 5.4o 

63.36 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  12.67 

Valeur  des  douze  feuilles 76r  o3° 

Valeur  de  1 mètre  superficiel i7f6oc 

IV 0 189.  Escalier  dit  de  meunier,  à deux  li- 
mons droits , marches  et  contre -marches  embré- 
vées , les  limons  de  la  largeur  de  la  planche , et 
Vcmmarchemcnt  de  o,n,65  de  longueur  réduite. 

(Détail  pour  1 métro  auperneiel  do  limons  en  chêne, 
do  om,o34  d’épaisseur.) 

Le  bois  et  le  déchet,  comme  au 

n°  140,  valent 6f  76e 

La  façon  et  la  pose , temps  employé, 


i4h  3o™,  à or  36e  l’heure 5.22 

1 1 -98 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 39 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . i4f  3>c 


N°  160.  Limons  en  bois  de  om,o55  d'épaisseur. 


Le  bois , 3,n,44  de  doublettes , à 3r  20e 

le  mètre  linéaire,  vaut ufoic 

T*  de  déchet  par  les  coupes i . 10 

La  façon,  temps  employé,  19  heu- 
res , à of  36r  l’heure 6 . 8.{ 

La  pose,  3h  3om,  à of  36e  l'heure.  . 1.26 

A reporter.  . . 20f2ic 
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Report.  . . 20raic 
A ajouter-^  pour  bénéfice  et  faux  frais  4 • °4 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . ?4f  ?5g 


Report.  . . 7$  22e 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  5 . 04 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 3of  26e 


ÎS'°  1GI.  Marche  en  bois  de  o,n,02^  d’épaisseur. 
Le  bois,  4m,4®»  à ifo5c  le  mètre  li- 


néaire, vaut 4r  70e 

77  de  déchet  par  les  coupes °*47 

I-a  façon  , temps  employé,  7 heures, 

à of  36e  l’heure 2.52 

L’ajustement  et  la  pose,  2 heures,  à 
of36r  l’heure.  . 0.72 

Mi 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .68 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . iof  19e 


N®  162.  Contre-marche  en  bois  de  om,oi3  à 
o,n,oi6  d ' épaisseur . 


Le  bois,  4m>4®»  à 0*98°  le  mètre  li- 
néaire , vaut 

jj  de  déchet  par  les  coupes 

La  façon,  temps  employé,  5h  iom, 

à of  36r  l’heure. 

L’ajustement  et  la  pose,  2 heures,  à 
of  36r  l’heure 


A ajouterÿpour  bénéfice  et  faux  frais. 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 


4f  3g" 
0.44 

1.86 

0.72 

7.41 


8f8ÿ 


N®  166.  Marche  en  bois  de  om,o34  d’épaisseur . 


Le  bois,  4m»4®>  à if6oc  le  mètre  li- 
néaire, vaut «. 7f  «7e 

~ de  déchet  par  les  coupes 0.71 

La  façon,  temps  employé,  9b4om,  à 

of 36e  l’heure 3.48 

L’ajustement  et  la  pose,  4 heures, 
à or  36e  l’heure 1.44 

12.80 

A ajouter  j-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 56 
Valeur  de  1 mètre  superficiel i5f36* 


N°  166.  Marche  en  bois  de  o,n,o55  d’épaisseur. 


Le  bois,  4n\48>  à 3f2or  le  mètre  li- 
néaire, vaut i4r  34e 

— de  déchet  par  les  coupes 1 .43 

La  façon,  temps  employé,  ioh35m, 

à or  36e  l’heure 3.8t 

La  pose  et  l’ajustement,  5h20m,  à 
of 36e  l’heure i.m 

21 .5o 

A ajouter^  pour  bénéfice  cl  faux  frais.  4 • 3° 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 25f  80e 


N®  163.  Escalier  à deux  limons  et  avec  quar- 


tiers  tournants , les  limons  en  bois  de  o* 
paisscur. 

Le  bois,  4m»4®»  à if6oc  le  mètre  li- 

n,o34  d’é- 

jj  de  déchet  par  les  coupes 

0.71 

La  façon,  temps  employé,  22  heures, 

à or  36'  l’heure 

7 ’92 

La  pose , 6h  3om,  à or  36e  l’heure . . . 

2 . 34 

18.14 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.63 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

2i(77c 

N° 164.  Le  même  escalier , mais  les 

limons  cn 

bois  fie  om,o55  d’épaisseur. 

Le  bois  et  le  déchet,  comme  au 

n°  160,  valent 

12f  I 1e 

La  façon , temps  employé , 28  heures, 

à of  36e  l’heure 

IO.08 

La  pose,  8h 25m,  à of36c  l’heure. . 

. 3.o3 

A reporter.  . . . 

25f  22' 

N°  167.  Contre-marche  en  bois  de  o,n,oi8  à 
om,020,  compté  comme  bois  de  0my07.n  d’épaisseur . 


Le  bois,  4m»4®»  à ifo5c  le  mètre  li- 
néaire, vaut 4f7oc 

jj  de  déchet  par  les  coupes 0.47 

La  façon,  temps  employé,  8h4om,  à 

of  36e  l’heure 3>I2 

L’ajustement  et  la  pose,  3 heures,  à 
of  36e  l’heure 1.08 

9-37 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .87 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . iif24e 


N°  160.  Escalier  avec  deux  limons  cintrés  paral- 
lèlement en  courbe  elliptique , les  limons  en  bois  de 
0“,o34  d’épaisseur. 

Le  bois,  4m»4®  cn  œuvre,  y compris 


une  petite  partie  du  déchet,  à if6oc  le 

mètre  linéaire,  vaut 7f  *7C 

ÿ de  déchet  pour  les  cintres  et  les 

A reporter.  . . qr  17e 
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coupes,  le  veau  fait  par  le  sciage  pou- 
vant être  employé,  et,  par  conséquent, 

ayant  une  valeur ,.ig 

La  façon  , y compris  le  sciage;  temps 


employé,  3g  heures,  à o'36c  l'heure..  14.04 
La  pose , 1 1 heures , à o'  36e  l’heure.  3 . 96 

26.36 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  6.27 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 3 1 f 63e 

Les  limons  de  o^.oSS  d'épaisseur  se- 
ront évalués  à i en  sus  du  prix  ci-des- 
sus;  ils  vaudront , le  mètre  superficiel.  42f  17e 


N°  ICO.  Parquet  de  gtace,  les  bâtis  extérieurs 
en  bois  de  o", 027  d'épaisseur,  et  les  bâtis  intérieurs 
en  bois  de  o,n,oi8  à om,o20  remplis  de  panneaux 
de  om,oog  à o“,o  1 1 d’épaisseur. 


Le  bois  pour  les  liàtis  extérieurs, 

2 mètres,  à 1 F o5r  le  mètre  linéaire, 

vaut 2/10' 

Le  bois  pour  les  bâtis  intérieurs, 
o”,84,  à ifo5*  le  mètre  linéaire.  ...  0.88 

Le  bois  pour  les  panneaux,  2m,86,  à 

of  78e  le  mètre  linéaire 2.23 

La  façon  et  la  pose , temps  employé , 

8h3om,  à or  36*  l'heure 3.06 

Le  seiage  de  4 mètres  des  bâtis  exté- 
rieurs, demandant  2 minutes  par  mètre 
linéaire , ou  8 minutes  en  tout,  à ofgo* 


Le  sciage  de  im,68  des  bâtis  inté- 
rieurs , â 2 minutes  par  mètre , ou  4 mi- 


nutes en  tout,  à ofgor  l'heure 0.06 

TV  pour  le  déchet  par  les  coupes  et 

pour  le  choix  du  bois 0.32 

La  colle,  33  grammes,  à 2 fr.  le 
kilogramme 0-0- 


8.84 

A ajouter  ’ pour  bénéfice et  faux  frais.  t-77 

Valeur  de  1 mètre  superficiel lo' 6tc 

N°  170.  Parquet  avec  bâtis  extérieurs  de  om,o34 
d épaisseur,  bâtis  intérieurs  de  om,o2-7,  et  pan- 
neaux de  o“',o  1 3 à o“,o  1 5. 

Le  bois  [mur  les  bâtis  extérieurs, 

5 mètres  courants,  à if6oc  le  mètre 


linéaire , vaut 3r  20' 

I-e  bois  pour  les  bâtis  intérieurs, 
o“, 84  , à i'o5r  le  mètre  linéaire. . . . 0.88 

A reporter.  . . 4*  08e 

Tons  1 


Report.  . . 4f  08' 
Le  bois  pour  les  panneaux,  2m,86, 

à org8c  le  mètre  linéaire 2.80 

Le  sciage  de  4 mètres  des  bâtis  exté- 
rieurs, demandant  3 minutes  par  mètre 
linéaire,  ou  12  minutes  en  tout,  à ofgoc 

|,heure '.  . 0.18 

Le  seiage  de  i“,68  des  bâtis  inté- 
rieurs , â 2 minutes  par  mètre,  ou  t\  mi- 
nutes en  tout,  à of  go*  l'heure.  ....  0.06 

77  8c  déchet  par  les  coupes 0.68 

Ij  façon  , temps  employé,  7u45m,  à 


or  36*  l'heure , 

La  pose,  2 heures,  à of36*  l'heure.  0.72 
La  colle , comme  au  n°  ICO 0,0q 

it.38 

A ajouter  {•  pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.27 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . i3r65‘ 


N°  171.  Derrière  d'armoire  au  de  bibliothèque 
fait  en  parr,urt  h petits  panneaux,  les  bâtis  de 
om,027  8 épaisseur , et  les  panneaux  de  o**,ooq 
o 0“,ot  1 . 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2™, 42,  à iro5* 


le  mètre  linéaire , vaut ar  52c 

Le  bois  pour  les  panneaux,  3™, 22, 

à or 98e  le  mètre  linéaire 3 i5 

Le  sciage  de  4“,84  des  bâtis , deman- 
dant 2 minutes  par  mètre  linéaire,  nu 
10  minutes  en  tout,  à ofgo*  l'heure.  . o.  i5 

77  de  déchet  par  les  coupes o . 56 

La  façon , temps  employé,  7 11 20”,  à 

of36*  l'heure 2 64 

La  pose,  ih45“\  à or36*  l’heure..  . o.63 

La  colle,  comme  au  n°  ICO 0.07 


9.72 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .«4 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . iif66* 


N°  172.  Même  derrière  d’armoire,  mais  les 
bâtis  de  o“,o34  d’épaisseur,  et  les  panneaux  de 
o“,oi3  à om,oi5. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  a" ,42,  â if6o* 


le  mètre  linéaire,  vaut.. 

3f37* 

Le  bois  pour  les  panneaux,  3”, 22, 

à o* 98*'  le  mètre  linéaire.  . 

3 . i5 

Le  sciage  de  i“,84  des  bâtis,  île- 

mandant  8 minutes  par  mètre  linéaire. 

ou  i5  minutes  en  tout,  à of  go*  l’heure. 

0.23 

TV  de  déchet  par  les  coupes. 

O.7O 

A reporter.  . . 

7' 45* 

12 
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La  façon,  temps  employé,  7U4°,M»  ^ 

or  3tv  l’heu re 2 . 76 

1*1  pose,  ih 45m,  à of36c  l'heure. . . o.63 

lia  colle,  comme  an  n°  109 0.07 

10.91 

A ajouter  * pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.18 
Valeur  de  1 métré  superficiel i3fogc 

N° 173.  Lambris  d' assemblage  avec  panneaux 
à glace  ou  arases , les  bdtis  en  bois  de  o,n,027 
d'épaisseur , cl  les  panneaux  en  bois  de  o",Ol3  à 


o"*,o  1 5 brut  derrière. 

Le  bois  pour  les  bâtis , 2™, 20,  à 

ifo5r  le  mètre  linéaire,  vaut 2f  3ic 

Le  l>ois  pour  les  panneaux  , 2™  ,94,  à 

of 98e  le  mètre  linéaire 2.88 

Iæ  sciage  de  4,n»4°  des  bâti*  » deman- 
dant 2 minutes  par  mètre  linéaire , ou  / 

9 minutes  en  tout,  à or 90e  l’heure.  . o.  i3 

77  de  déchet  par  les  coupes 0.52 

La  façon , temps  employé , 6h  25ra,  à 

of  36e  l’heure 2.3i 

La  pose,  ih4om,  à of36c  l’heure.  . 0.60 

La  colle  pour  les  panneaux , 33 
grammes,  à 2 fr.  le  kilogramme.  . . 0.07 

8.82 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 76 

Valeur  de  1 mètre  superficiel iof58c 


N°  174.  Meme  lambris  que  le  précédent , mais 
les  bdtis  en  bois  de  o,n,o34  d’épaisseur. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2®, 20,  à tf6or 


le  mètre  linéaire,  vaut 3f5ac 

Le  bois  pour  les  panneaux,  comme 

au  n°  173 2.88 

Le  sciage  de  4®, 4°  des  bâtis,  deman- 
dant 3 minutes  par  mètre  linéaire,  ou 
i3  minutes  en  tout,  à 0*90*  l’heure.  . 0.20 

77  de  déchet  par  les  coupes o 64 

La  façon,  temps  employé,  6h3om, 

à of36c  l’heure 2.34 

La  pose,  ih4om,  à or36c  l’heure. . . 0.60 

La  colle,  comme  au  n°  173 0.07 

10.25 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . o5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel i2r3oc 


N°  173.  Meme  lambris  que  le  précédent , mais 
les  panneaux  en  bois  de  0my0V)  d'épaisseur. 

la*  bois  pour  les  bâtis,  2®, 20,  à i*6o' 


le  mètre  linéaire,  vaut 3r5?r 

Le  bois  pour  les  panneaux,  »“»94,  â 

iro5r  le  mètre 3. 09 

Le  sciage  de  5®, 20,  demandant  3 mi- 
nutes par  mètre  linéaire,  ou  16  minutes 

en  tout,  â ofqoc  l’heure 0.24 

de  déchet  par  les  coupes 0.66 

La  façon , temps  employé , 7h  20®,  â 

or36r  l’heure 2.64 

La  pose,  ih5om,  à of  36e  l’heure..  . 0.66 

La  colle,  43  grammes,  à 2 fr.  le 

kilogramme 0.09 

10.90 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.18 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . i3fo8c 


Plus-value  du  second  parement  de  ce  lambris 


étant  blanchi . 

77  en  sus  pour  choix  du  bois °f  44r 

7 en  sus  de  la  façon  pour  main- 
d’œuvre 0.44 

0.88 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0 .18 

Valeur  de  1 mètre  superficiel ifo6f 

Plus-value  du  second  parement  étant  arasé. 

77  en  sus  pour  choix  du  bois.  . . . of66c 
7 en  sus  pour  main-d’œuvre 0.G6 

A ajouter  [pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.26 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 1 f 58e 


K°  170.  Lambris  à table  saillante  sans  moulure , 
les  bdtis  de  om,027,  cl  les  panneaux  de  0m,0l8  à 


O®, 020  d'épaisseur , bruts  derrière. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  comme  au 

n°  173,  vaut 2f  88e 

Le  bois  pour  les  panneaux,  2® ,94» 

à ifo5c  le  mètre 3. 09 

Le  sciage , comme  au  n°  173.  ...  o . 1 3 

pour  le  déchet,  le  choix  du  bois  et 

les  coupes 0.87 

La  façon , temps  employé , 7 heures , 

à of  36e  l’heure 2.5?. 

La  pose , 1 h 5o“ , à or  36e  l’heure. . . 0.66 

La  colle,  33  grammes,  à 2 fr.  le  ki- 
logramme  0.07 

10.22 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 04 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 12*26* 


Digitized  by  Googl 


— 331  — 


177.  Même  lambris , mais  les  bâtis  rfcom,c>34 
d'épaisseur . 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux , le 
sciage,  le  déchet  et  la  colle,  comme  au 


n°  174 , valent -7f  3i* 

La  façon,  comme  au  n°  17C 2.64 

La  pose,  comme  au  n°  176. . . . . ....  0.66 

10.61 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.12 

Valeur  de  1 mètre  superficiel i2f^3 


N°  178.  Lambris  assemblé  à bouvement  simple 
de  om,o  i3rt  0m,020  de  profil , les  bâtis  en  bois  de 


0“,027  d'épaisseur,  et  les  panneaux  de 
0ra,oi5,  bruts  derrière . 

om,oi3ii 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux,  le 
sciage,  le  déchet  et  la  colle,  comme  au 
n°  173,  valent 

La  façon  et  la  pose , comme  au  n°  176. 

3.18 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

9°9 
t .82 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

iofgic 

Plus-value  du  second  parement  étant  avec  mou- 
lure. 

i en  sus  de  la  façon  pour  main- 
d’œuvre 

,f4g' 

A ajouter  j pou  r bénéfice  et  faux  frais. 

O.  29 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

.'78e 

N°  179.  Lambris  à bouvement,  comme  le  précé- 
dent , mais  les  bâtis  de  om,o34  d’épaisseur. 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux , le 
sciage , le  déchet  et  la  colle , comme  au 

n#  174,  valent 

La  façon,  temps  employé,  7h3om, 

à of  36e  l’heure 

La  pose , comme  au  n”  174 

7r3tc 

2.70 

0.60 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

I0.6l 

2.12 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

I2f  73e 

Plus-value  du  second  parement  étant  avec  mou- 
lure. 

j en  sus  de  la  façon  pour  main- 
d’œuvre 

of  90e 

A ajouter!  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.18 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . 

i'oS* 

N°  180.  lambris  et  portes  h placard , à bouve- 
ment simple  et  h double  parement , divisé  en  cinq 
panneaux  égaux  sur  la  hauteur , les  bâtis  en  bois 
de  om,  1 2 de  largeur  réduite , sur  om,o34  d'é- 
paisseur, et  les  panneaux  en  bois  de  om,oi  3 à 
om,o  1 5 aussi  d’épaisseur . 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2m,ç4 » à 

if6oc  le  mètre  linéaire,  vaut 4f  7°c 

Le  bois  pour  les  panneaux,  a",5o , à 


of  98e  le  mètre  linéaire 2.45 

Le  sciage  de5m,88,  demandant  3 mi- 
nutes par  mètre  linéaire,  ou  18  mi- 
nutes en  tout,  à oft)oc  l’heure 0.27 

~ de  déchet  par  les  coupes 0.80 


La  façon  pour  un  parement,  temps 
employé,  8 heures,  à of 36e  l’heure.  . 2.88 

ï de  plus-value  de  main-d’œuvre  pour 


le  second  parement 0.96 

La  pose,  temps  employé,  ih  3om,  à 

of  36e  l’heure 0.54 

La  colle,  33  grammes,  à 2 fr.  le  ki- 
logramme  0.07 

12.67 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 53 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . i5f20c 


N°  181 . lambris  à petits  cadres  ou  assemblé  h 
petits  cadres  de  om,o34  « ora,o4o  de  profil , les  bâ- 
tis de  om,o27  d’épaisseur y et  les  panneaux  de 
om90 1 3 à om,o  1 5 , bruts  derrière. 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux,  le 
sciage,  le  déchet  et  la  colle,  comme  au 


n°  1 73 , valent 5f  q 1 c 

La  façon,  temps  employé,  7 heures, 

à of  36e  l’heure 2.5?. 

La  pose,  ih3om,  à of36c  l’heure.  . o.54 


8,97 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 79 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  iof  76e 

N°  182.  Même  lambris,  mais  les  bâtis  de  om,o34 
d’épaisseur . 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2 m,2o,  à Ir6o' 


le  mètre  linéaire,  vaut 3f52c 

Le  buis  pour  les  panneaux,  comme 

2.88 

Le  sciage  de  4" ,4° . demandant  3 mi- 
nutes par  mètre  linéaire , ou  1 3 minutes 

en  tout , à of  90'  l'heure 02I 

77  de  déchet  par  les  coupes 0.63 

A reporter.  . . -j'  14e 
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La  façon , temps  employé , 7h  iom,  à 

o* 36e  l'heure 2.58 

La  pose , ih  3o“ , à o'  36'  l’heure.  . o .54 

La  colle,  comme  au  n“  180 0.07 

10.43 

A ajouter -pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 08 

Valeur  de  1 mètre  superficiel. .... . I2f5ie 

Plus-value  pour  le  second  parement  étant  avec 


moulure. 

A en  sus  de  la  façon  pour  main- 

d’œuvre °f 

A ajouter  a pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.17 
Valeur  de  1 mètre  superficiel t'  o3c 


V’  183.  Lambris  à cadres  ravalés , les  bdtis  en 
bois  de  om,o55  d’épaisseur,  et  les  panneaux  en 
bois  de  om,oi8<7  o,n,olo  aussi  d'épaisseur. 


Le  bois  pour  les  bâtis , 1 m,q  1 , à 3f  2or 
le  mètre  linéaire,  vaut 

s'4r 

Le  bois  pour  les  panneaux , 2m,c)5 , à 
iro5f  le  mètre  linéaire 

3.io  i 

Le  sciage  de  3ra,43  des  bâtis,  deman- 
dant 5 minutes  par  mètre  linéaire , ou 
18  minutes  en  tout,  à of  90e  l’heure.  , 

0.27 

Jj  de  déchet  par  les  coupes 

o.85 

La  façon,  temps  employé,  10  heures, 
à of  36e  l’heure 

3.6o 

La  pose,  comme  au  n°  182..  

0.54 

La  colle,  comme  au  meme  numéro. 

O.O7 

A ajouter  { pourbénéficeet  faux  frais. 

■ 3.90 
2.78 

Valeur  de  t mètre  superficiel 

i6'68' 

K°  184.  Lambris  h grands  cadres  de 

om,o55 

de  profil , an  b rêvés  avec  des  bdtis  en 

bois  de 

om,027  d'épaisseur,  remplis  de  panneaux  de 

om,oi3  à o'n,oi5. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2"’, 20,  à 
i'o5'  le  mètre  linéaire,  vaut 

2f  3 ll 

Le  bois  pour  les  panneaux,  2m,66, 
à of  98e  le  mètre  linéaire 

2.6l 

Le  bois  pour  les  cadres,  im,i2,  en 
chêne  de  om,o34,  à i ' 60'  le  mètre.  . 

'•79 

Le  sciage  de  4m»4°  des  bâtis,  de- 
mandant 2 minutes  par  mètre  linéaire , 
ou  9 minutes  en  tout,  à 0*90^ 
l'hrurc 

0 

A reporter.  . . 

6'  85' 

Report.  . . 6*  85' 

Le  sciagede  2“  ,o.!\  «les  cadres , à 3 mi- 
nutes par  mètre  linéaire,  ou  7 minutes 

en  tout,  à o* 90'  l'heure 0.11 

A pour  le  déchet  par  les  coupes  et 

pour  le  choix  du  bois 0.67 

La  façon , temps  employé , 7h  20m,  à 

of 36"  l'heure 2.64 

La  pose,  ik 40”1,  à of  36r  l’heure.  . 0.60 

La  colle , comme  au  n”  1 85 0.07 

10. «>4 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais.  2. 19 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  i3f  t3' 

K»  185.  Le  mente  lambris,  mais  h double  pu- 


renient . 

Le  bois  pour  bâtis,  panneaux  ,ct  le 
sciage  des  bâtis,  comme  an  n°  184, 

valent 5r  oGr 

Le  bois  pour  les  cadres,  im,3a,  en 
chêne  de  om,o4o  d’épaisseur,  à !f8or 

le  mètre  linéaire 2.37 

Le  sciage  de  2m,64  des  cadres,  de- 
mandant 6 minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  1 5 minutes  en  tout , à of  90e  l'heure.  o . 23 

•pj  de  déchet  par  les  coupes 0.73 

La  façon , comme  au  n°  184 2.64 

La  pose , comme  au  même  numéro.  . o . 60 
■j  en  sus  de  la  façon  pour  main-d’œu- 
vre du  double  parement 0.88 

La  colle,  comme  au  n°  184 0.07 

12.58 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 5 1 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . i5fO()c 


N°  i86.  Lambris  ou  porte  à grands  cadres  et 
h double  parement , divise  en  cinq  panneaux  égaux 
sur  la  hauteur,  les  bdtis  en  bois  de  O”,  lO  de  lar- 
geur réduite  en  oeuvre , et  de  om  1 oc  5mm  , compris 
les  languettes  d'embrèvement  dans  les  cadres  , sur 
om,o34  d'épaisseur , et  les  panneaux  en  bois  de 


om,oi  8 à om,020  aussi  d'épaisseur. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2m,52,  à 

if6oc  le  mètre  linéaire,  vaut 4f°^e 

Le  bois  pour  les  panneaux,  ira,cyo, 

à ifo5r  le  mètre  linéaire »-99 

Le  bois  pour  les  cadres  en  doublettcs, 
im,o6,  à 3f  20e  le  mètre  courant.  . . 3.3<) 

Le  sciage  de  5n’,o4  des  bâtis , deman- 
dant 3 minutes  par  mètre  linéaire,  ou 

A reporter.  . . 9(  41* 
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Report.  . . ÿ 4«c 

bien  i5  minutes  en  tout,  à of  90e 

l'heure 0.22 

Le  sciage  de  201, 1 2 des  cadres , à 5 mi- 
nutes par  mètre  linéaire,  ou  it  mi- 
nutes en  tout,  à of  90e  l’heure 0.17 

77  de  déchet  par  les  coupes o . 77 

— pour  choix  de  bois  du  double  pa- 
rement  0.92 

La  façon  , temps  employé,  qh  4°,ni  à 

or 36e  l’heure 3-48 

j en  sus  pour  main-d’œuvre  du  se- 
cond parement 1.16 

La  pose,  comme  au  nw  1815 0.60 

La  colle,  comme  au  même  numéro.  0.07 

16.80 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 36 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 2or  16e 


N°  187.  Lambris  à grands  cadres , les  bâtis  de 
o“,o55  d’épaisseur , et  les  panneaux  de  om,027  , 


bruts  derrière. 

Le  bois  pour  les  bâtis  en  doublettes, 
rn,7 1 , à 3f  20e  le  mètre  linéaire,  vaut.  5f  47e 
Le  bois  pour  les  panneaux,  2m,66,  à 

iro5c  le  mètre  linéaire 2.80 

Le  bois  pour  les  cadres,  o“,98  de 
longueur  de  doublettes,  à 3f  20r  le  mè- 
tre courant 3.i  3 


Le  sciage  de  5m,38  des  bâtis  et  des 
cadres,  demandant  5 minutes  par  mè- 
tre linéaire,  ou  27  minutes  en  tout,  à 
of9Qc  l’heure  pour  deux  scieurs  de 


long 0.41 

7 de  déchet  par  les  coupes 1.26 

La  façon,  temps  employé,  ioh  3o,n, 

à of  36r  l’heure 3.78 

La  pose,  2 heures,  à or36c  l’heure.  0.72 
La  colle  des  panneaux , 43  grammes, 
à 2 fr.  le  kilogramme 0.09 

Î7T66 

A ajouter^  pour  bénéficeetfaux  frais.  3.53 
; Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 2if  19e 


Plus-value  du  second  parement  de  ce  lambris 


étant  blanchi, 

~ en  sus  pour  choix  de  bois  du  se- 
cond parement-vue of95c 

| en  sus  de  la  façon  pour  main- 
d’œuvre.  . 0.63 

if58* 


Report.  . . 

if58c 

A ajouter  7 ponrbénéficeetfaux  frais. 

o.3i 

Valeur  de  ■ mètre  superficiel.  . . . 

>r8g' 

Plus-value  de  ce  meme  lambris  étant 

ti  double 

parement. 

77  en  sus  pour  choix  du  bois.  . . . 

of t)5c 

7 pour  main-d’œuvre  et  façon  du  se- 
cond parement 

1 .a6 

A ajouter  \ pour  bénéficeet  faux  frais. 

2.21 

0.44 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

2f65' 

N°  188.  Lambris  à grands  cadres  faits  de  deux 

pièces  sur  la  largeur  du  profil  qui  porte 

om,o8  de 

largeur , les  bâtis  en  bois  de  om,o34  d’épaisseur  y 

et  les  panneaux  en  bois  de  om,0 1 3 à om, 

oi5. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2n>,20,  à 
if  60e  le  mètre  linéaire,  vaut 

3' 52' 

Le  bois  pour  les  panneaux,  2'*,  16, 
à oft)8c  le  mètre  linéaire 

2.  1 1 

Le  bois  pour  la  première  partie  des 
cadres  ou  le  derrière,  o“,88,  à if6oe 
le  mètre  linéaire 

«•4* 

Le  bois  pour  la  partie  du  devant  des 
cadres  recevant  le  panneau  , im,i8,  en 
bois  de  om,027  d’épaisseur,  à ifo5cle 
mètre  linéaire . 

1 .?4 

Le  sciage  de  4m,32  des  bâtis,  deman- 
dant 3 minutes  par  mètre  linéaire,  ou 
1 3 minutes  en  tout,  à of  90e  l’heure.  . 

0.20 

Le  sciage  de  4W>20  pour  la  première 
partie  des  cadres,  à 3 minutes  par  mè- 
tre, ou  12  minutes  en  tout,  à of90c 
l’heure 

0.  iS 

Le  sciage  de  4 mètres  pour  la  se- 
conde partie  des  cadres,  à 2 minutes 
par  mètre,  ou  8 minutes  en  tout,  à 
of  90e  l’heure 

0.  12 

■J  de  déchet  par  les  coupes 

0.92 

La  façon,  temps  employé,  1 1 heures, 
à of  36e  l’heure 

3.96 

La  pose,  comme  au  n°  187 

O.72 

La  colle , comme  au  même  numéro. 

o.og 

A ajouter  [-  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

14.47 

2.89 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

1 7f  36e 

K°  180.  Meme,  lambris  que  le  précédent , mais 
à double  parement. 

Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux, 
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comme  au  n°  188,  vaut 5f  63e 

Le  bois , om,58  de  doublettes  pour 
la  première  partie  des  cadres , à 3f  20e 

le  mètre  linéaire i.85 

Le  bois,  im,  36  sur  om,o4o  d’épais- 
seur, pour  la  seconde  partie  des  cadres 

a if4oe  le  mètre 1 *9° 

Le  sciage  des  bâtis , comme  au  n°  188.  o . 20 


Le  sciage  de  4n‘»5o  pour  le  premier 
cadre,  demandant  5 minutes  par  mètre 
linéaire,  ou  21  minutes  en  tout,  A 0*90° 

l’heure o.3i 

Le  sciage  de  3 mètres  pour  le  second 
cadre,  à 5 minutes  par  mètre,  ou  i5  mi- 
nutes en  tout , également  à of  qor  l’heure,  o . 22 


jj  de  déchet  par  les  coupes o.85 

~ pour  le  choix  du  bois 0.93 

La  façon,  comme  au  n°  188 3.96 

j en  sus  pour  la  main-d’œuvre  du  se- 
cond parement.  1.32 

La  pose,  comme  au  n°  188 0.72 

La  colle,  comme  au  même  numéro.  . 0.09 


17.98 

A ajouter  J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  3.59 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 21*57* 

1N°  190.  Lambris  assemblé  à petits  cadres , les 
bâtis  en  buis  français  de  o,n,o34  d’é/misseur,  et  les 
panneaux  en  bois  etranger  de  o,n,020  aussi  d'é- 


paisseur, et  brut  derrière. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  comme  au 

n°  188,  vaut 3f52c 

Le  bois  pour  les  panneaux,  3™,  16,  à 

if  45e  le  mètre  linéaire 4-58 

Le  sciage  des  bâtis,  comme  au  n°  188.  0.20 

jj  de  déchet  par  les  coupes 0 • 74 

La  façon,  temps  employé,  5h4o,n,  à 

of  36e  l’heure 2.04 

La  pose,  ib4°m»  & or36c  l’heure  . . 0.60 

La  colle,  33  grammes,  à 2 fr.  le  kilogr . 0.07 


11.76 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 35 
Valeur  de  1 mètre  superficiel i4ftoc 

Plus-value  de  ce  meme  lambris  étant  à double 
parement. 

jj  en  sus  pour  choix  du  bois of  81e 

7 en  sus  pour  la  main-d’œuvre  ...  0.68 

2.49 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 29 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 2*78* 


N°  191.  Lambris  assemblé  à grands  cadres , en 
bois  étranger  de  o^joSS  de  profil  embrévé  dans  des 
bâtis  en  chêne  de  om,o34  d’épaisseur , et  remplis 
de  panneaux  de  bois  de  oro,027  aussi  d’épaisseur. 


Le  bois  pour  les  bâtis,  2m,34  j â 3*  20e 

le  mètre  linéaire,  vaut 7r49c 

Le  bois  pour  les  panneaux,  2® ,66,  à 

ifo5c  le  mètre  linéaire 2 .79 

Le  bois  pour  les  cadres,  1^,19,  à 2*  10e 
le  mètre  linéaire 2 . 5o 


Le  sciage  de  7’n,o6  des  bâtis  et  des 


cadres,  demandant  3 minutes  par  mètre 
linéaire,  ou  21  minutes  en  tout,  à 0*90* 

l’heure o.3i 

7 pour  le  déchet  par  les  coupes  et  pour 

le  choix  du  bois 1 -42 

La  façon,  temps  employé,  8 heures, 

à of  36e  l’heure 2.88 

La  pose,  comme  au  n°  190 0.60 

La  colle,  comme  au  même  numéro.  . 0.07 

18.06 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 ■ 6 1 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 21*67° 


N°  192.  Le  même  lambris  à deux  parements. 


Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux,  comme 

au  n°  191 , vaut ior2.8c 

Le  bois  pour  les  cadres  en  bois  de 
o,n,o48  d’épaisseur,  ira,i8,  à 2*55*  le 

mètre  linéaire 3. 01 

Le  sciage  des  bâtis  et  cadres,  comme 

au  n°  191 o.3i 

de  déchet  par  les  coupes 1.32 

jj  en  sus  pour  choix  du  bois 1 . 3a 

La  façon,  comme  au  n°  191 2.88 

■j  en  sus  de  plus-value  pour  le  double 

parement °-9^ 

La  pose,  comme  au  n°  191 0.60 

La  colle , comme  au  meme  numéro.  . 0.07 


20 . 75 

À ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • 1 5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  ....  24*90° 

N°  195.  Porte  charretière  sans  écharpes  der- 
rière , tes  bdtis  en  bois  de  o®,  16  à oOT,25  de  lar- 
geur sur  o,n,o55  d’épaisseur , et  les  panneaux  en 
bois  de  om,o34  d’épaisseur , avec  clefs  et  collés. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2®,  10  de  dou- 
blettes, à 3*20°  le  mètre  linéaire,  vaut.  6*72* 

A reporter.  . . 6*72° 
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Report.  . . 6*72° 

\n  bois  pour  les  )>anncaux,  2"',4°»  4 

i f Go*  le  mètre  linéaire 3.84 

I.o  sciage  de  am,27  des  bâtis,  deman- 
dant 5 minutes  par  mètre  linéaire,  ou 
i5  minutes  en  tout,  à o{  qpF  l’heure.  . 0.22 


7y  de  déchet  par  les  coupes 1 . o5 

La  façon  , temps  employé,  ioh  aom,  à 

of  36e  l'heure 3.72 

La  pose , 1 heure,  à of  36e  l’heure.  . o.36 

La  colle,  7 décagrammcs,  à 2 fr.  le 
kilogramme o.t4 


16. o5 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 2 1 
Valeur  de  1 mètre  sujierliciel 19*  26e 

IS°  194.  Porte  charretière  , mais  avec  des  ba- 
guettes en  demi-rond poussées  sur  le  joint  tic  chaque 
planche. 


Le  bois , le  sciage , le  déchet  et  la  colle, 

comme  au  n°  193,  valent 1 1*97* 

La  façon,  temps  employé,  ioh  35“, 

à or  36e  l’heure 3. 81 

La  pose,  comme  au  itw  195  .....  o.36 

16.  >4 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 23 
Valeur  de  1 mètre  superficiel *()f3yc 


IN"  193.  Porte  charretière , les  bâtis  de  o'”,o55 
d’épaisseur , et  les  panneaux  de  o‘n,o34  sans  ba- 
guettes, mais  avec  écharpes  derrière , en  bois  de 
o,n,027  d’épaisseur. 


Le  bois  pour  bâtis  et  panneaux,  comme 

au  n°  195,  vaut 1 ir97r 

Le  bois  pour  les  écharpes,  om,52,  à 

ifo5c  le  mètre  linéaire o.55 

Le  sciage  des  bâtis  et  la  colle , comme 

au  n°  195 o.36 

Le  sciage  de  3m,3o  d’écharpes,  deman- 
dant 2 minutes  par  mètre  linéaire,  ou 
7 minutes  en  tout,  à 0*90*  l’heure.  . . o.  1 1 
-y  de  déchet  par  les  coupes  .....  1 . iq 

La  façon,  temps  employé , 11  heures, 

àof36f  l’heure 3. 06 

La  pose,  comme  au  n°  194 o.36 

18. 5o 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 70 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 22f  20’' 


K"  196.  Porte  charretière , mais  les  bd tis  faits 
avec  des  membrures  entières  de  o'n,  1 5 a oni,  16  de 
largeur  sur  ow,o8  d’épaisseur , et  les  panneaux  de 
om,o4o,  arec  des  écharpes  derrière , aussi  en  bois 
tic  o'n,o4o  d’épaisseur . 

Le  bois  pour  les  bâtis,  3“, 60,  à 2 f 3t)r 

le  mètre  linéaire,  vaut 8f6or 

Le  bois  pour  les  panneaux,  3m,34y  à 

ir  20e  le  mètre  linéaire 4 *68 

Le  bois  pour  les  écharpes,  o,n,58,  à 

if4o*  le  tnètre  linéaire 0.81 

I sciage  de  1 m,  1 6 d’écharpes,  deman- 
dant 3 minutes  par  mètre  linéaire,  ou 
4 minutes  en  tout,  à orgor  l’heure.  . . 0.06 

~ de  déchet  par  les  coupes 1.40 

La  façon,  temps  employé,  iah4o'n,  à 

of  36e  l’heure . . . 4-56 

La  pose,  ih  3o'n,  à or3Gr  l’heure.  . . o.54 
La  colle,  87  grammes,  à 2 fr.  le  kilo- 
gramme  0.17 

20 . 82 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • '6 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 24*98' 

N°  197.  La  meme  porte  charretière , mais  les 
panneaux  en  bois  de  om,o55  d’épaisseur , sans 


écharpes. 

I,e  bois  pour  les  bâtis,  comme  ail  n°  19(î, 

vaut.  8r6or 

Le  bois  pour  les  panneaux,  2m,  10,  à 

3f  20e  le  mètre  linéaire 6.72 

-Jy  de  déchet  par  les  coupes 1 . 53 

La  façon,  temps  employé,  iih  iom, 

à of  36e  l’heure 

La  pose,  comme  au  n°  196 o.5| 

La  colle,  98  grammes,  à 2 fr.  le  kilo- 
gramme   0.20 

21 .61 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • 32 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 25*93* 


N°  196.  Porte  d’allée  ou  porte  bâtarde  h un 
vantail , les  bd  tis  d’encadrement  et  Us  traverses  en 
membrures  de  om,o8  d’épaisseur,  les  cadres  de 
oro,o6  de  profil,  et  les  panneaux  de  o*,0^o,  avec 
un  panneau  d'appui  en  parquet , blanchi  ou  arasé 
derrière. 

Le  bois  pour  les  bâtis,  2™, 58,  U 2f  3 tjf 


le  mètre  linéaire,  vaut 6ri6e 

A reporter.  . . 6f  16e 
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Le  bois  pour  les  panneaux  et  le  par- 
quet, 4m,oo,  à if  4oc  le  mètre  linéaire.  . 6.86 

Le  bois  pour  les  cadres,  om,48  de  dou- 

blettes,  à 3f  20e  le  mètre 1.54 

Le  sciage  de  i,n,84  des  cadres,  à 5 mi- 
nutes par  mètre  linéaire,  ou  10  minutes 

en  tout,  à of  90e  l’heure o.i5 

■pj  de  déchet  par  les  coupes 1 «45 

La  façon,  y compris  le  double  pare- 
ment; temps  employé , i5h  3o,n,  à or  36e 

l’heure 5.58 

La  |w>sc , comme  au  n°  197 o.54 

La  colle,  87  grammes,  h 2 fr.  le  kilo- 
gramme  0.17 

22.45 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  !\ . 49 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 26*94* 

N°  199.  La  mente  porte , mois  les  panneaux  en 
bois  de  o,n,o55  d'épaisseur. 

Le  bois  pour  bâtis  et  cadres,  comme 


au  n°  198,  vaut 7*70* 

Ix;  bois  pour  les  panneaux,  3,n,3o, 

à 3*  20e  le  mètre  linéaire 10.56 

Le  sciage  pour  les  cadres,  comme  au 

n"  198 o.  i5 

77  de  déchet  par  les  coupes 1.38 

La  façon,  y compris  le  double  pare- 
ment; temps  employé,  i6h  2o'n,  àof  36e 

l’heure 5.88 

La  pose,  ib4oU,>  à of  36e  l’heure...  0.60 
La  colle,  comme  au  n°  197 0.20 


26*  47e 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  5 . 29 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 3if76c 

N°  200.  Petite  porte  cochère  avec  guichet , les 
battants  de  rives  et  les  traverses  en  membrures , et 
les  doubles  battants  en  bois  de  o“,o55  de  profil 
sur  om,o68  d'épaisseur , avec  panneaux  et  double 
panneau  d’appui , en  bois  de  om,o34  d'épaisseur , 
blanchi  ou  arasé  au  double  parement. 


Le  bois  pour  les  bâtis  en  membrures, 

2“ ,64,  à af  39e  le  mètre  linéaire,  vaut.  6f  3ie 
Le  bois  pour  les  doubles  bâtis,  im,4o , 

à 1*70'  le  mètre  linéaire 2.38 

Le  bois  pour  les  cadres,  o'n,34»  à 2r  70e 
le  mètre  linéaire 0.92 

A reporter.  . . 9*61* 


Report.  . . ij 61e 
Le  bois  pour  les  panneaux  et  parquets, 

2*", 58,  à ir6or  le  mètre  linéaire 4*  *3 


Le  sciage  de  3m,68  de  doubles  bâtis  et 
des  cadres,  demandant  5 minutes  par 
mètre  linéaire,  ou  17  minutes  en  tout, 


à 0*90°  l’heure 0.20 

~ pour  le  déchet  par  les  coupes  et  pour 

le  choix  du  bois 1 .53 

La  façon,  temps  employé,  17*'  3om,  à 

or36c  l'heure 6.3o 

La  pose,  comme  au  nu  198 o.54 

La  colle,  66  grammes,  à 2 fr.  le  kilo- 
gramme   o.i3 

22.49 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • 49 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 26*98* 


N”  201.  Grande  porte  enchère , les  battants  et 
les  traverses  en  bois  de  o,n,25  à o'n,3o  de  largeur 
sur  om,  1 1 d'épaisseur , les  doubles  battants  et  tra- 
verses en  membrures t les  cadres  en  bois  de  o"',o8  a 
om,og  de  profil , et  les  panneaux  de  oM,,o4o  d'é- 
paisseur, sans  parquet  à l’appui , et  blanchis  ou 


arasés  au  double  parement. 

Le  bois  pour  les  premiers  bâtis,  2m,36, 

à 7 fr.  le  mètre  linéaire,  vaut i6f46c 

Le  bois  pour  les  doubles  bâtis,  2™,  10 
de  membrures,  à 2f  3gf  le  mètre  linéaire.  5 . 02 

Le  bois  pour  les  panneaux,  i‘n,84, 

à ir4o*  le  mètre  linéaire 2.58 

Le  bois  pour  les  cadres,  f m,  1 4 en  mem- 
brures, à 2f  39e  le  mètre  linéaire 2.72 

Le  sciage  de  1 '“,84  des  cadres , à 7 mi- 
nutes par  mètre  linéaire,  ou  i4  minutes 

en  tout,  à ofgoc  l’heure 0.22 

■J-  pour  le  déchet  par  les  coupes  et  pour 

le  choix  du  bois 2 . 97 

La  façon , temps  employé,  23b  3om,  à 

of  36e  l’heure 8.46 

La  pose,  comme  au  n°  200 0.54 

La  colle  pour  les  panneaux , 87  gram- 
mes, à 2 fr.  le  kilogramme 0.17 

3g.  14 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  7 . 83 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 46*97" 


N°  2ü2.  Porte  et  cloison  vitrées , avec  panneau 
d’appui  blanchi  derrière , les  bdtis  en  bois  de 
om,o27  d’épaisseur,  et  les  panneaux  en  chêne  de 
om,oi3  a o'",Ol5  aussi  d’épaisseur. 

Le  bois  pour  bâtis  et  |>ctits  bois. 
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i*,8{,  à if  o5':  It*  mètre  linéaire,  vaut,  t f 93e 

Le  bois  pour  les  panneaux , om,g2 , à 

or 92e  le  mètre  linéaire 0.90 

Le  sciage  de  4m>75  pour  les  bâtis  et 
petits  bois,  demandant  2 minutes  par 


mètre  linéaire,  ou  10  minutes  en  tout, 

à of  90e  l’heure o.i5 

— de  déchet  par  les  coupes 0.28 

I«i  façon,  temps  employé,  5 heures, 

à of  36e  l’heure 1.80 

La  pose,  ih îo",  à of  36e  PVeure ....  o 48 
-J-  de  main-d’œuvre  pour  le  double  pa- 
rement blanchi o . 3o 

La  colle  pour  les  panneaux,  2 déca- 
grammes,  à 2 fr.  le  kilogramme 0.04 

5.88 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  1.17 
Valeur  de  1 mètre  superficiel çfo5c 


N°  205.  Memes  porte  et  cloison , mais  les  bâtis 
fie  o,n,o34  d'épaisseur,  les  panneaux  de  o"*,oi8  à 


0m,02o  aussi  d’épaisseur. 

Le  bois  pour  bâtis  et  petits  bois,  comme 

au  numéro  précédent,  vaut ir()3c 

Le  bois  pour  les  panneaux,  o“,g2,  à 

ifo5c  le  mètre  linéaire 0.97 

Le  sciage  de  4"'»75  pour  les  bâtis  et 


petits  bois,  demandant  3 minutes  par  mè- 


tre linéaire,  ou  i4  minutes  en  tout,  à 

ofgor  l’heure...  ...  0.21 

— de  déchet  par  les  coupes  seules. . . 0.29 

La  façon,  temps  employé,  5h  îo"’,  à 

of  36e  l’heure 1.86 

La  pose,  ih20,n,  à of36c  l’heure. ...  0.48 

~ de  main-d’œuvre  pour  le  double  pa- 
rement blanchi 0.37 

La  colle,  comme  au  numéro  précédent . 0.04 


6.  i5 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais. . 1 . 23 

Valeur  de  1 mètre  superficiel çf38c 

N°  S04.  Memes  porte  et  cloison , avec  bâtis  de 
o'n,o55  d' épaisseur , et  panneaux  de  om,027. 


Le  bois  pour  bâtis  et  petits  bois,  im,42> 

à 3r  20e  le  mètre  linéaire,  vaut 4f^4c 

Le  bois  pour  les  panneaux , o^ga , à 

ifo5c  le  mètre  linéaire o 97 

Jx.*  sciage  de  4m»75,  demandant  5 mi- 
nutes par  mètre  linéaire,  ou  a3  minutes 
cil  tout,  à of  goc  l’heure o.35 

A reporter...  5r86c 


Report...  5f  86r 

de  déchet  par  les  coupes 0.55 

La  façon , temps  employé,  6 heures , 

à of  36e  l’heure 2.16 

La  pose,  ih2ora,  à of  36e  l’heure. . . 0.48 

V de  main-d’œuvre  pour  le  double  pa- 
rement blanchi. . 0.36 

La  colle,  22  grammes,  à 2 fr.  le  kilo- 
gramme  0.04 


9.45 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 89 
Valeur  de  1 mètre  superficiel nf34c 

N°  203.  Croisée  à glace  à un  vantail » de  om,65 
de  largeur , et  le  dormant  ainsi  r/uc  les  châssis, 
de  om,o34  d’épaisseur. 

(Détail  pour  1 mètre  courant  <lo  bailleur,  mais  les  croi- 
sées supposées  de  1 mètres  do  hauteur.) 


Le  bois  pour  le  dormant,  o‘n,85,  à 

ir6oc  le  mètre  linéaire,  vaut if36c 

Le  bois  pour  châssis  et  traverses  de 
petits  bois,  o'n, 90,  à if6oc  le  mètre  li- 
néaire  0.44 


Le  bois  pour  jet  d’eau  et  pièce  d’appui, 
im,3o  de  membrures,  à if6oc  le  mètre..  2.08 
Le  sciage  de  im,70  pour  le  dormant, 
demandant  3 minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  5 minutes  en  tout,  â ofgor  l’heure..  0.08 
Le  sciage  de  in',45  pour  châssis  et  pe- 


tits bois,  à 3 minutes  par  mètre,  ou 
5 minutes  en  tout , à or  90e  l’heure. ....  0.08 

Le  sciage  de  o'n,4°  pour  jet  d’eau  et 
pièce  d’appui , à 7 minutes  par  mètre. . . o . o5 

y de  déchet  par  les  coupes o.54 

La  façon,  temps  employé,  5 heures, 

à or36c  l’heure 1.80 

La  pose,  t [o  minutes , à of  36r  l’heure  o 24 


6.67 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  ! . 33 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 8fooc 

Le  prix  de  cette  même  croisée,  ayant 
son  dormant  en  bois  de  o,n,o55  d’épais- 
seur, augmentera  de  or  6of  par  mètre  ; 
ci of6o* 

N"  200.  Même  croisée  de  1 mètre  de  largeur, 
et  le  dormant  de  ora,o55  d’épaisseur. 

Le  bois  pour  le  dormant , om,6o  li- 
néaires de  douhletles,  à 6r4or  la  dou- 
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bielle , ou  3f  20 ' le  mètre  linéaire , vaut . 1 f 92e 

Le  bois  pour  châssis  el  petits  bois, 

im,o6,  à if6oc  le  mètre  linéaire 1.70 

Le  bois  pour  jet  d’eau  et  pièce  d’appui, 
i“,5o  de  membrures,  à if  60e  le  mètre. . 2.40 

Le  sciage  de  im,8o  pour  le  dormant, 


demandant  5 minutes  par  mètre  linéaire, 


ou  9 minutes  en  tout,  à of  90*"  l’heure.  . o.  »4 
Le  sciage  pour  châssis,  jet  d’eau  et 
pièce  d’appui , à 17  minutes  par  mètre, 

à of  f)Or  l’heure 0.26 

~ de  déchet  par  les  coupes 0.88 

La  façon,  temps  employé,  6h  20™,  à 

of  36e  l’heure 2.28 

La  pose , 4®  minutes , à of  3Gr  l’heure,  o . 24 

9.82 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais,  t . 96 


Valeur  de  1 mètre  linéaire iir78f 

Valeur  de  1 mètre  superficiel nf78c 


207.  Croisée  à deux  vantaux,  de  1 1 4 

largeur,  et  le  dormant  avec  les  châssis , de  om,o34 


d’épaisseur . 

Le  bois  pour  le  dormant , 1 mètre , â 

if  6or  le  mètre  linéaire,  vaut if6oc 

Le  bois  pour  châssis  et  petits  bois, 

1 m,46 , à 1 f 6of  le  mètre 2.33 

Le  bois  pour  la  gueule-de-loup,  - de 

doublettes,  à 6r4oc  la  doublette 1.06 

Le  bois  pour  jet  d’eau  et  pièce  d’appui, 
o,n, Go  de  membrures, à ir6oc  lcmètre(i).  1 .28 
Le  sciage  de  2 mètres  pour  le  dormant, 
demandant  3 minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  6 minutes  en  tout,  â of  90e  l’heure.  0.09 
Le  sciage  de  4m»3o  pour  les  châssis,  à 


3 minutes  par  mètre,  ou  i3  minutes  en 


tout,  à of 90e  l’heure 0.20 

Le  sciage  de  oin,65  pour  la  gueule-de- 
loup,  à 5 minutes  par  mètre,  à of 90' 

l'heure 0.07 

Le  sciage  de  iro,o8  pour  jet  d’eau  et 
pièce  d’appui , à 7 minutes  par  mètre , à 

of 90e  l'heure 0.11 

~ de  déchet  par  les  coupes. 0.70 

La  façon,  temps  employé,  7h  25m,  à 

or  36e  l’heure 2 . 67 

La  pose,  1 heure,  à of  36e  l’heure. . . o.3G 


A reporter...  tof47c 

(t)  Il  est  observé  que  le  bois  pour  pièce  d'appui  ot  jet 
d'eau  ne  doit  être  compte  que  pour  moi  lié,  puisque  le 
mètre  linéaire  n'équivaut  qu  à la  moitié  de  la  croisée. 


Re|M>ii...  iof  47' 
A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 09 

Valeur  de  1 mètre  linéaire i2r  56e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel iiro6r 

Ixî  prix  de  la  même  croisée  ayant  son 
dormant  en  bois  de  o*",o55  d’épaisseur, 
augmentera  de  or  8 1 c par  mètre  ; ci ... . of  8 1 c 


208.  Croisée  à glace  de  im,3o  de  largeur , le 
donnant  de  om,o55  d’épaisseur,  et  les  choisis  de 


om,o34  aussi  d’épaisseur. 

Le  bois  pour  le  dormant,  1 mètre  cou- 
rant de  doublettes,  à 3r2oc  le  mètre,  vaut.  3r  20* 
Le  bois  pour  les  châssis,  1 m,54»  à 1 r6oc 

le  mètre  linéaire 2.4G 

Le  bois  pour  la  gueule-de-loup,  comme 

au  n°  207 1 .oG 

Le  bois  pour  jet  d’eau  et  pièce  d’appui, 

om,94,  à if  6or  le  mètre 1 .5o 

Le  sciage  de  2 mètres  pour  le  dormant, 
demandant  5 minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  1 o minutes  en  tout , à of  90e  l’heure . o . 1 5 
Le  sciage  de  4",,5opour  châssis  et  petits 
bois,  à 3 minutes  par  mètre,  ou  »4  mi- 
nutes en  tout,  à of  90e  l’heure 0.21 

Le  sciage  pour  la  gueule-de-loup, comme 

au  n°  207 , 0.07 

Le  sciage  de  1 m,25  pour  jet  d’eau  et 
pièce  d’appui,  à 7 minutes  par  mètre,  ou 

9 minutes  en  tout , à of  90e  l’heure o . 1 4 

■y  de  déchet  par  les  coupes 0.91 

La  façon,  temps  employé,  7**  4°,n>  à 

of  36e  l’heure 2.76 

La  pose , 1 heure , à of  36e  l’heure . . o . 36 

12.82 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 5G 

Valeur  de  1 mètre  linéaire i5f  38e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel nf83c 


IS°  209.  Meme  croisée  à glace,  de  im,4G  de 
largeur,  le  dormant  de  om,o55  d’épaisseur , cl  les 


châssis  de  om,o34. 

Le  bois  pour  le  dormant,  1 mètre  cou- 
rant de  doublettes,  à 3f  20e  le  mètre, 

vaut 31  2or 

Le  bois  pour  châssis  et  petits  bois, 
im, 60  , à if 60e  le  mètre  linéaire.  ...  2.56 

Le  bois  pour  la  gueule-de-loup, 
ora,34 , ou  comme  au  n"  207 1 .06 

A reporter...  6r82r 
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Report ...  6f  82e 
Le  bois  pour  jet  d’eau  et  pièce  d’ap- 
pui, im,i6,  à if6oele  mètre 1.86 

Le  sciage  de  2 mètres  pour  le  dor- 
mant, demandant  5 minutes  par  mètre 
linéaire,  ou  10  minutes  en  tout,  à 
of  90e  l’heure o.i5 


Le  sciage  de  4“»  75  pour  les  châssis  et 
petits  bois,  demandant  3 minutes  par 
mètre,  ou  i5  minutes  en  tout,  à of9oc 


l’heure o.a3 

Le  sciage  pour  la  gueule-de-loup, 
comme  au  n°  207 0.07 


Le  sciage  de  im,4o  pour  jet  d’eau  et 


pièce  d’appui,  demandant  7 minutes  par 
mètre,  ou  10  minutes  en  tout,  à orgoc 

l’heure o.i5 

~ de  déchet  par  les  coupes o . g6 

La  façon,  temps  employé,  à 

of  36e  l’heure 2.76 

La  pose,  1 heure,  à of  36e  l’heure.  . o.36 

H i3.36 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 67 

Valeur  de  1 mètre  linéaire i6f  o3c 

Valeur  de  1 mètre  superficiel iof  98e 


N°  210.  Même  croisée  à glace,  mais  de  iro,62 
de  largeur,  le  dormant  de  om,og  de  largeur  sur 
om,o55  d’épaisseur,  et  les  châssis  de  om,o8  de 
largeur  sur  o,n,o34  d’épaisseur. 

(Délai)  pour  une  croitee  de  3 mètres  de  hauteur.) 


Le  bois  pour  dormant  et  gueule-dc- 
loup  en  doublettes  de  3 mètres  de  lon- 
gueur , 3m,3o , à 3r  20e  le  mètre  linéaire, 

vaut iof56r 

Le  bois  pour  châssis  et  petits  bois  en 
planches  de  3 et  de  2 mètres,  4m>32,  à 
1 f 70e  le  mètre  linéaire  ( prix  réduit  ). . 7*34 

Le  bois  pour  jet  d’eau  et  pièce  d’ap- 
pui, a^jSo,  à ir6oc  le  mètre 4* 00 

Le  sciage  de  7™, 68  pour  le  dormant, 
demandant  5 minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  38  minutes  en  tout , à of  90e  l’heure.  o . 5y 


Le  sciage  de  14“, 32  pour  châssis  et 
petits  bois,  demandant  3 minutes  par 
mètre,  ou  43  minutes  en  tout,  à of  90e 

l'heure o.65 

Le  sciage  de  2“, 80  pour  la  gueule- 
de-loup,  demandant  5 minutes  par  mè- 
tre, ou  i5  minutes  en  tout,  à of90c 

l'heure 0.22 

A reporter.  . . s3f  34e 


Report.  . . 23f  34e 

Le  sciage  de  3,n,i4  pour  jet  d’eau  et 
pièce  d’appui,  demandant  7 minutes 
par  mètre,  ou  22  minutes  en  tout,  à 

of  90e  l’heure  « o . 33 

■j  de  déchet  par  les  coupes 2.43 

La  façon , temps  employé , 23  heu- 
res, à of  36e  l’heure 8.28 

L’ajustement  et  la  pose,  3 heures,  & 

of 36e  l’heure 1 «08 

35.46 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  7 . 09 
Valeur  de  3 mètres  de  hauteur.  . . . 55e 

Valeur  de  1 mètre  linéaire  ou  de  hau- 
teur  i4r  18e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 8f75c 


N°  211.  Croisée  à glace , de  im,~gde  largeur, 
le  dormant  ayant  om,  1 1 de  largeur  sur  om,o8  d’é- 
paisseur; les  jets  d’eau  et  la  pièce  d’appui , om,  1 3 
de  largeur  réduite,  sur  om,i  1 d’épaisseur  pris  en 
battants  de  porte  cochère ; la  gueule-de-loup, 
om,  1 2 de  largeur  sur  o,n,o8  d'épaisseur,  et  les 
châssis  à verre,  om,o55  aussi  d’épaisseur. 

(Détail  pour  una  croisco  de  4 mètres  de  hauteur.) 

Le  bois  de  4 mètres  pour  le  dormant, 

8ra,32  de  membrures,  à 2r  20e  le  mètre 


linéaire,  vaut i8f3o‘‘ 

Le  bois  de  3 mètres  pour  la  gueule- 
de-loup  ( en  y comprenant  la  déduction 
du  surplus  de  largeur  de  la  membrure  ) , 

i 2f  20e  le  mètre  linéaire 6.60 

Le  bois  pour  pièced'appui  et  jet  d’eau, 

3m,25  de  battants  de  porte  cochère , à 

6r  44e  Ie  mètre 20.93 

Le  bois  pour  châssis , battant  meneau 


et  petits  bois,  5m,55  de  doublettes,  à 
4 fr.  le  mètre , comme  étant  bois  de 

choix  et  de  longueur 22.20 

Le  sciage  de  1 im,32  pour  dormant  et 
gueule-de-loup,  demandant  7 minutes 
par  mètre  linéaire,  ou  79  minutes  en 

tout , à oft)oc  l’heure 1.18 

Le  sciage  de  3 mètres  réduits  pour 
jet  d’eau  et  pièce  d’appui , demandant 
9 minutes  par  mètre,  ou  27  minutes  en 

tout,  à of90c  l’heure 0.40 

Le  sciage  de  18  mètres  pour  châssis 
et  petits  bois,  demandant  5 minutes  par 
mètre,  ou  90  minutes  en  tout,  à 0*90* 


l’heure 1 . 35 

A reporter.  . . 70rg6c 
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70' 96' 

) de  déchet  par  les  coupes.  ..... 

7.56 

La  façon  de  4 mètres , à 1 3 heures  par 
mètre,  ou  52  heures  en  tout,  à of36c 
l’heure 

18.72 

La  pose,  8 heures,  à of  36e  l’heure. 

2.88 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1 OOf  I 2e 
2t)f  02e 

Valeur  de  4 mètres  de  hauteur.  . . . 

1 20f  1 4C 

Valeur  de  i mètre  linéaire  ou  de  hau- 
teur  

3of  o3e 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

i6r78' 

N°  2 12.  Croisée  à un  vantail  de  i mètre  de  lar- 

geur , le  dormant  et  les  châssis  ayant  ora 

,o34  d’é- 

paisseur  ( la  croisée  est  toujours  supposée 

de  2 mè- 

très  de  hauteur  ). 

Le  bois  pour  le  dormant,  i mètre,  à 
if  6oc  le  mètre  linéaire,  vaut 

if6oc 

Le  bois  pour  jet  d’eau  et  pièce  d’ap- 
pui, o'n,70,  à if  6oc  le  mètre  linéaire. 

I . 12 

Le  bois  pour  châssis  et  petits  bois, 
i 28,  à if  60e  le  mètre  linéaire.  . . . 

2 l5 

Le  sciage  de  2,a,5o  pour  le  dormant, 
demandant  3 minutes  parmètre  linéaire, 
ou  7'"  3o*  en  tout , h of  90e  l’heure.  . . 

0.12 

Le  sciage  de  1 mètre  pour  jet  d’eau  et 
pièce  d’appui,  demandant  7 minutes  par 
mètre , a of  90e  l’heure • 

O.  I I 

Le  sciage  de  4m»66  pour  châssis  et  pe- 
tits bois , demandant  3 minutes  par  mè- 
tre, ou  14  minutes  en  tout,  à or  90e 
l’heure 

0.21 

•j  de  déchet  par  les  coupes 

0.54 

La  façon , temps  employé , 7h  3om , à 
or  36e  l’heure 

2.7O 

La  pose , 4«  minutes,  à of  36'  l'heure. 

0.24 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

8-79 

1.75 

Valeur  de  i mètre  linéaire  ou  super- 
ficie). . . 

I Of  54e 

N°  213.  La  même  croisée,  mais  le  dormant  de 
o"*,o55  d’épaisseur . 


Le  bois  pour  donnant,  jet  d’eau  et 
pièce  d’appui , comme  au  n°  206 , vaut.  4 • 3 3 
Le  bois  pour  châssis  et  petits  bois, 

comme  au  n°  212 2.  i5 

Le  sciage  pour  donnant,  jet  d’eau, 

A reporter.  . . 6r  47e 


Report.  . . 6r  47e 
pièce  d'appui,  châssis  et  petits  bois, 

comme  au  n°  200,  vaut 0.40 

± de  déchet  par  les  coupes 0.72 

La  façon,  temps  employé , 7**  3om  , à 

of  36e  l’heure 2.70 

La  pose,  comme  au  n°  212 0.24 

8.53' 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 70 

Valeur  de  1 mètre  linéaire  ou  super- 
ficiel  IOf23c 


N°  214.  Croisée  à petits  carreaux , de  im,3o 
de  largeur,  le  dormant  de  om,o55,  et  les  châssis  de 
om,o34  d’épaisseur  ( la  croisée  étant  supposée  de 
2 mètres  de  hauteur). 

Le  bois  pour  dormant,  jet  d’eau, 
pièce  d’appui  et  gueule-de-loup,  comme 


au  n°  208  , vaut 5Tfj€é 

Le  bois  pour  les  châssis,  2"',  25,  à 

if6or  le  mètre  linéaire 3^io 

Le  sciage  pour  dormant,  pour  jet 

d'eau,  etc. , comme  au  n°  208 0.36 

Le  sciage  de  om,78  pour  les  châssis , 
demandant  5 minutes  parmètre linéaire, 
ou  45  minutes  en  tout,  à of9oc  l’heure.  0.67 

•J*  de  déchet  par  les  coupes 1 .04 

La  façon , temps  employé , 9 heures , 

à or36c  l'heure 3. 24 

La  pose,  1 heure,  à of  36e  l’heure  . o.36 

i5.o3 

A ajouter 4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 .00 

Valeur  de  1 mètre  linéaire i8fo3f 


N°  2115.  Persienne  à deux  vantaux  sans  dor- 
mant, de  1 mètre  de  largeur,  les  bâtis  de  o,n,  i3 
de  largeur  réduite,  sur  o®,o34  d’épaisseur,  les 
lames  dormantes  ou  mouvantes  étant  avec  ou  sans 
moulures . 

( Détail  pour  une  persienne  de  2 mètres  do  hauteur  ) 


Le  bois  pour  les  châssis,  6n',5o,  à 

if6oc  le  mètre  linéaire,  vaut iof  4oe 

Le  bois  pour  les  lames , 3 mètres  de 
longueur  de  membrure,  à or6oc  le 

mètre  linéaire 4*8° 

Le  sciage  de  6m,5o  pour  les  bâtis  , 
demandant  3 minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  20  minutes  en  tout , à of 90e  l’heure.  o . 3o 
Le  sciage  de  1 8 mètres  pour  les  laines, 
demandant  7 minutes  par  mètre,  ou 

À reporter i5f5o‘ 


[ized  by  Google 


— 541  — 


Report ...  1 5'  5o' 

ï1'  6”  en  tout , à of  go'  l’heure i . 8g 

A en  sus  pour  le  déchet  sur  tous  les 
bois,  et  pour  le  choix  desdits  bois. . . . 2.53 

La  façon,  temps  employé,  20  heures, 

à of  36'  l’heure 7.20» 

La  pose  et  l’ajustement,  1 heure,  à 
of36'  l’heure o.36 

27.48 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  5-49 

Valeur  de  2 mètres  linéaires 32/97° 

Valeur  de  1 mètre  linéaire  ou  super- 
ficiel.   iGf  48e 


N°  2 IG.  Meme  pcrsicnne , mais  île  in,,62  de 
largeur , en  bois  de  om,o34  d’épaisseur. 

( Detail  pour  une  persienne  de  3 mètre»  de  hauteur.) 

Le  bois  pour  les  bâtis  en  planches  de 
3 et  de  2 mètres,  ioro,73,  à 1*70°  le 
mètre  (en  ayant  égard  au  bois  de  lon- 


gueur) , vaut i8f  24e 

Le  bois  pour  les  lames,  6 mètres,  à 

ir6oe  le  mètre  de  membrures 9. 60 

Le  sciage  de  iom,73  pour  les  bâtis, 
demandant  3 minutes  par  mètre  li- 


néaire, ou  32  minutes  en  tout,  à of90e 


l’heure 0.48 

Le  sciage  de  45  mètres  pour  les  lames, 
demandant  7 minutes  par  mètre,  ou 

5*15“  en  tout,  à of 90e  l’heure 4-72 

Y en  sus  pour  le  déchet  sur  tous  les 
bois,  tant  bâtis  que  lames,  et  le  tout 

confondu  ensemble 4*^4 

La  façon , temps  employé , 35  heures, 

à of  36e  l’heure 12.60 

L’ajustement  et  la  pose,  2 heures, 
à of  36e  l’heure 0.72 

5i  .00 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  10.20 

Valeur  de  3 mètres  de  hauteur.  • . . 61 f 20e 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 20f4oc 

Valeur  de  1 mètre  superficiel i2f59c 


N°  217.  Persienne  avec  dormant , de  2 mètres 
de  largeur , en  bois  de  om,o55  (T épaisseur. 

(Detail  pour  une  persienne  de  4 mètre»  de  hauteur.) 

Le  bois  pour  les  bâtis,  1 1 mètres  de 
doublettes,  à 4 f*’*  le  mètre  linéaire, 


vaut 44f°°c 

A reporter.  . . 44r°0< 


Report . . . 

Le  bois  pour  les  lames,  i4ro,5o  de 
membrures,  à if6oc  le  mètre  linéaire. 

44f  oor 

Le  sciage  de  22  mètres  pour  les  châs- 
sis, demandant  5 minutes  par  mètre  li- 
néaire, ou  ih5om  en  tout,  à 0*90° 
l’heure 

1 .G5 

Le  sciage  de  io5  mètres  pour  les 
lames,  demandant  7 minutes  par  mètre, 
ou  i2h  i5m  en  tout,  à of90c  l'heure. . 

10.80 

~ en  sus  pour  le  déchet  sur  tous  les 
bois  réduits 

1 Z . 20 

La  façon , temps  employé,  88  heures, 
à or  36e  l'heure . 

3i.68 

L’ajustement  et  la  pose,  4h3om,  à 
of  36e  l’heure 

1.62 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais. 

124. <5 
24.83 

Valeur  de  4 mètres  de  hauteur  .... 

>48' g* 

Valeur  de  1 mètre  linéaire  ou  de  hau- 
teur  

3,' 24' 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

i8f62c 

N°  218.  Persienne  avec  dormant , de 

i^jSo  de 

largeur , le  tout  en  bois  de  o“,o34  d’épaisseur. 

(Deuil  pour  une  persienne  de  a mètres  de  hauteur  ) 

Le  bois  pour  dormant  et  châssis, 
8m,57,  à if6oc  le  mètre  linéaire,  vaut. 

i3r  71' 

Le  bois  pour  les  lames,  3m,35  de 
membrures , k 1 f 60e  le  mètre ....... 

5.36 

Le  sciage  de  6m,65  pour  dormant 
et  bâtis,  demandant  3 minutes  par  mètre 
linéaire,  ou  5o  minutes  en  tout,  à of90c 

0 75 
2. 3l 

Le  sciage  de  22  mètres  pour  les 
lames,  demandant  7 minutes  par  mètre, 
ou  2b  34m  en  tout,  à of9oc  l’heure.  • . 

en  sus  pour  le  déchet  sur  tous  les 
bois  et  pour  les  sciages 

3'  18' 

La  façon,  temps  employé,  25  heures, 
à or36c  l’heure 

9.00 

La  pose  , 2 heures,  à of  36e  l’heure. 

O.72 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

35.o3 

7.01 

Valeur  de  2 mètres  de  hauteur. . . . 

42fo4° 

Valeur  de  i mètre  linéaire  ou  de  hau- 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

?6f  17e 
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N°  219.  Persienne  avec  dormant , mais  de 
im,6a  de  largeur , en  bois  de  om,o4o  d'épaisseur. 

( Delà  il  pour  une  persienne  de  3 mètres  de  hauteur.) 


Le  bois  pour  dormant  et  châssis, 

16  mètres,  à 1*70'  le  mètre  linéaire, 

vaut 27f  20e 

Le  bois  pour  les  lames,  6“ ,65  de 

membrures,  à if6oc  le  mètre 10.64 

Le  sciage  de  23  mètres  pour  dormant 
et  châssis,  demandant  3 minutes  par 


mètre  linéaire,  ou  ib  gm  en  tout,  à of  90e 

l'heure i.o4 

Le  sciage  de  4*  mètres  pour  les 
lames,  demandant  7 minutes  par  mètre, 
ou  4h  45ra  pd  tout , à of  gor  l’heure ...  4 •  1  2 * 47 

7 en  sus  pour  le  déchet  sur  tous  les 


bois  et  pour  les  sciages 6.3i 

La  façon  , temps  employé,  4o  heures, 

à of36r  l’heure 14*4° 

L’ajustement  et  la  pose , 2h  3oro,  à 
or  36e  l’heure 0.90 


64*76 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 2 . 55 

Valeur  de  3 mètres  de  hauteur. .. . 77f3ic 
Valeur  de  1 mètre  linéaire  ou  de  hau- 


teur  25f77c 

Valeur  de  1 mètre  superficiel i5fgic 


N°  220.  Volet  de  1 mètre  de  largeur  ( pour  une 
croisée  de  im,i4  aussi  de  largeur ) brisé  en  quatre 
feuilles , assemblé  à bouvement  et  blanchi  derrière , 
les  bâtis  ayant  om,075  de  largeur  sur  omto2q 
d'épaisseur , et  les  panneaux  de  o“,oi3  à ora,oi5 
aussi  d’épaisseur. 

(Détail  pour  un  volet  de  2 métros  de  hauteur.) 

Le  bois  pour  les  bâtis  , 6 mètres,  â 


1 f o5c  le  mètre  linéaire , vaut. 6r  3oc 

Le  bois  pour  les  panneaux  , 4n,»4°»  * 

or  98e  le  mètre 4 • 3 1 

Le  sciage  de  i3m,2o  pour  les  bâtis, 
demandant  2 minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  26  minutes  en  tout , à of  90e  l’heure.  o.  3g 

4 en  sus  pour  le  déchet  causé  par  les 

coupes  et  pour  choix  du  bois 1.18 

La  façon , temps  employé,  i6h3oro, 

à of36c  l’heure 5.$} 

L’ajustement  et  la  pose , 4°  minutes , 
à of  36'  l’heure o . ?4 

A reporter ...  1 8f  36e 


Report.  . . i8f36c 
A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 67 

Valeur  de  2 mètres  de  hauteur 22f  o3c 

Valeur  de  1 mètre  linéaire  ou  de  hau- 
teur  MfO!c 

Valeur  de  1 mètre  superficiel , aussi 
de uf  01e 


N°  221.  Volet  de  1 mètre  de  largeur  sur 
2 mètres  de  hauteur , mais  les  bâtis  de  om,o34 
d’épaisseur. 


Le  bois  pour  les  bâtis,  6 mètres, 
à if6ocle  mètre  linéaire , vaut.  . . . 9e 60e 
Le  bois  pour  les  panneaux , comme 

au  n°  220 4*3* 

Le  sciage  de  i3'",20  pour  les  bâtis, 
demandant  3 minutes  par  mètre  li- 
néaire , ou  4«  minutes  en  tout , à or  90e 

l’heure 0.60 

7 en  sus  pour  le  déchet  causé  par 
les  coupes,  et  pour  le  choix  du  bois.  1.54 
La  façon , temps  employé , 1 7**  3ora, 

à of36c  l’heure 6.3o 

L’ajustement  et  la  pose,  4o  minutes, 
à of36r  l’heure o.2i 


22.59 


A ajouter 7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 «5a 

Valeur  de  2 mètres  de  hauteur.  . . . 27*11* 

Valeur  de  1 mètre  linéaire i3f55c 

Valeur  de  1 mètre  superficiel,  aussi 
de 1 3f  55e 


Le  prix  de  main-d’œuvre  porté  pour  ces  volets 
comprend  la  valeur  des  feuillures  au  pourtour, 
ainsi  que  celle  des  brisures  et  des  quarts-de-rond. 

N°  222.  Même  volet  de  i*",3o  de  largeur,  les 
bâtis  ayant  om,og  de  largeur  sur  om,ü27  d'épais- 
seur, et  les  panneaux  de  Om,oi3  à o“,oi5  aussi 
d’épaisseur . 

Le  bois  pour  les  bâtis,  8 mètres,  à 


ofg8c  le  mètre  linéaire,  vaut.  ....  q{  84e 
Le  bois  pour  les  panneaux , 6 mètres, 

à ofg8e  le  mètre 533 

L*  sciage  de  19"*, 5o  pour  les  bâtis, 
demandant  2 minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  3g  minutes  en  tout,  à of  90e  l'heure.  0.59 

4 en  sus  pour  le  déchet  par  les  coupes 

et  pour  le  choix  du  bois i.5a 

La  façon,  temps  employé,  21  heures, 
à of  36e  l’heure n (£ 


A reporter . . . ?.3f  79e 
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L’ajustement  et  la  pose , 5o  minutes, 
à of36r  l'heure, o.3o 

24.09 

A ajouter  { pour  bénéficeet  faux  frais.  4 • 82 

Valeur  de  2 mètres  de  hauteur.  . . . 28fgic 
Valeur  de  1 mètre  linéaire  ou  de  hau- 
teur  i4f45c 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . nfi2c 


N°  243.  Meme  volet  de  1 m,3o  de  largeur , 
mais  les  bâtis  en  bois  de  o,n,o34  d'épaisseur . 


Le  bois  pour  les  bâtis,  8 mètres,  à 

if6oc  le  mètre  linéaire,  vaut I2f  80e 

Le  bois  pour  les  panneaux , comme 

au  n°  222 5.88 

Le  sciage  de  i9’n,5o  pour  les  bâtis, 
demandant  3 minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  58  minutes  en  tout,  ù or()or  l'heure.  0.87 
-j  en  sus  pour  le  déchet  par  les  coupes, 

et  pour  le  choix  du  bois 2.07 

La  façon,  temps  employé,  22 heures, 

à of  36e  l’heure 7.92 

L’ajustement  et  la  pose,  1 heure,  à 
or36c  l’heure o.36 

29.90 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  5 . 98 

Valeur  de  2 mètres  de  hauteur.  . . . 35f88c 

Valeur  de  1 mètre  linéaire  ou  de  hau- 
teur  1 7f  94  e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . i3f8oc 


N°  224.  Châssis  vitré , en  bois  de  om,ojLrj  d’é- 
paisseur. 

Le  bois  pour  bâtis  et  petits  bois, 

2m,36  de  planches  dites  entrevoux , à 

ifo5c  le  mètre  linéaire,  vaut 2r48c 

Le  sciage  de  8m,42  pour  ces  bois, 
demandant  2 minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  1 7 minutes  en  tout,  à of90c  l’heure 


pour  2 scieurs  de  long 0.26 

- en  sus  pour  le  déchet  par  les  coupes 

et  pour  le  choix  du  bois 0.27 

La  façon,  temps  employé,  6h20m,  k 

of36*  l’heure 2.28 

La  pose,  3o  minutes,  of36r  l’heure.  0.18 

5-47 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 09 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 6r5f»r 


225.  Châssis  vitré , en  bois  de  om,o34  dV- 


paisseur pour  1 mètre  superficiel. 

Le  bois  pour  bâtis  et  petits  bois , 

2,n,36  à if6orle  mètre  linéaire,  vaut.  3f78c 
I»  sciage  de  8,n,42  pour  ces  bois, 
deraandant3  minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  25  minutes  en  tout,  à ofgoc  l’heure.  0.38 
j en  sus  pour  le  déchet  parles  coupes.  0.4?. 
La  façon,  temps  employé,  6b3om,  à 

of  36e  l’heure 2.34 

La  pose,  3o  minutes,  k or36e 

l’heure • °*  >8 

7. 10 

A ajouter  --  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .4- 

Valeur  de  1 mètre  superficiel . . . . 8f52c 


]S°  22G.  Châssis  en  tabatière  avec  dormant. 

( Détail  pour  un  ch&ssis  de  om,8o  sur  om,65  de  largeur 
hors-œuvre  du  dormant,  le  tout  en  bois  de  o,n,o34 


d’épaisseur.) 

Le  bois  pour  dormant  et  châssis, 

3ro,i4»  à if6oele  mètre  linéaire , vaut.  5fo2c 
Le  sciage  de  om,28  pour  ces  bois, 
demandant  3 minutes  par  mètre  linéaire, 
ou  19  minutes  en  tout,  à of  90e l’heure.  0.29 
Tj  de  déchet  par  les  coupes. ......  o.5o 

La  façon,  temps  employé,  7 heures, 

à of36c  l’heure 2.52 

La  pose,  ou  plutôt  l’ajustement, 

3o  minutes , à or  36e  l’heure 0.18 

8.5 1 

A ajouter -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 70 

Valeur  d’un  châssis  de  o,n,8o  sur 
oro,65  de  largeur  hors-œuvre  du  dor- 
mant  ior2ic 


N°  227.  Châssis  en  tabatière  de  1 mètre  sur 
om,65  de  largeur , également  hors-oeuvre  du  dor- 
mant , le  tout  en  bois  de  ore,o4o  d'épaisseur. 


Le  bois  pour  dormant  et  châssis, 

3m,4o,  à if  75e  le  mètre  linéaire,  vaut.  5f95c 
Le  sciage  de  3m,4o  pour  ces  bois, 
demandant  3 minutes  par  mètre  li- 
néaire, ou  10  minutes  en  tout,  à or90c 

l’heure 0.1 5 

tj  de  déchet  par  les  coupes 0.60 

La  façon , temps  employé,  8 heures, 

à of  36e  l’heure 2.88 

La  pose  ou  ajustement,  3o  minutes, 
à of3(ic  l’heure 0.18 

A reporter.  . . 9*76* 
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A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 95 

Valeur  de  ce  châssis 1 1 f 7 ic 

N°  428.  Même  châssis , mais  avec  petits  bois 
de  i'V4  sur  om,8o  de  largeur. 

Le  bois  pour  châssis,  dormant  et  pe- 
tits bois,  5 mètres , à if  75e  le  mètre  li- 
néaire, vaut 8r75c 

Le  sciage  de  5 mètres  pour  ces  bois , 
demandant  3 minutes  par  mètre  li- 
néaire, ou  i5  minutes  en  tout,  à of90f 


l’heure o.?.3 

de  déchet  par  les  coupes 0.87 

La  façon,  temps  employé,  8h  i5m,  à 

or  36e  l'heure 2 .97 

La  pose,  ou  plutôt  l’ajustement, 

3o  minutes,  à of36c  l’heure 0.18 

i3.oo 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . Go 
Valeur  d’un  châssis  de  im,i4  sur 
on,,8o  de  largeur i5f6oc 


N®  229.  Meme  châssis , mais  de  im,3o  sur 
im,o8  de  largeur,  le  dormant  de  om,o55  d’épais- 
seur, et  le  châssis  de  o“,o4o  aussi  d' épaisseur. 


Le  bois  pour  le  donnant,  ira,90  de 
doublettes,  à 3f2oe  le  mètre  linéaire, 

vaut 6f  o8r 

Le  bois  pour  châssis  et  petits  bois , 

2n*,25,  à if7of  le  mètre 3.82 

Le  sciage  de  3m,8o  pour  le  dormant, 
demandant  5 minutes  par  mètre,  ou 
20  minutes  en  tout,  à orgoc  l’heure. . o.3o 


Le  sciage  de  4,n>5o  pour  châssis  et 
petits  bois,  demandant  3 minutes  par 


mètre  linéaire,  ou  i4  minutes  en  tout, 

à of 90e  l’heure 0.21 

•jj  de  déchet  par  les  coupes 0.99 

La  façon,  temps  employé,  ioh  20™, 

à of36c  l’heure 3.72 

L'ajustement,  25  minutes,  à or36c 

l’heure o.i5 

15.27 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . o5 

Valeur  dudit  châssis i8r3ac 


Des  ouvrages  en  bois  de  chêne  comptés  en  mesure 
linéaire. 

N°  230.  Barre  brute  avec  fourrure  , de  o,n,o55 
de  largeur  sur  0^,027  d'épaisseur. 

Le  bois,  on’,25,  à 0*97'  le  mètre  li- 


néaire, vaut o1  24e 

Le  sciage  de  om,75,  à 2 minutes  par 

mètre  linéaire 0.02 

•—  de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  12  mi- 
nutes , à of  36e  l’heure 0.07 

La  pose  et  l’ajustement,  10  mi- 
nutes, à of36c  l’heure 0.0G 

0.41 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.08 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  4<)c 

N°  251.  Même  barre  avec  fourrure , mais  de 
Om,  16  de  largeur  sur  on',027  d’épaisseur. 

Le  bois , om,  16  superficiels , à 3f75e  le 


mètre,  vaut of6oe 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire , deman- 
dant 2 minutes,  à ofgo‘  l’heure. .....  0.02 

•jj  de  déchet  par  les  coupes o.o5 

La  façon,  temps  employé,  20  mi- 
nutes, à of36r  l’heure 0.12 

La  pose  et  l’ajustement,  i5  minutes, 

à of 36e  l’heure 0.09 

o .88" 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.17 

Valeur  de  i mètre  linéaire if  o5f 


N°  232.  Même  barre  brute , mais  en  bois  de 
om,o55  de  largeur  sur  o,n,o34  d'épaisseur. 

Le  bois , om,o55  superficiels , à 6f  1 5e 

le  mètre,  vaut of34c 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire , de- 
mandant 3 minutes,  à or 90e  l’heure.  . o.o5 

“ de  déchet  par  les  coupes o.o3 

La  façon,  l’ajustement  et  la  pose, 
temps  employé,  3o  minutes,  à of3Gc 
l’heure 0.18 

0.60 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of72c 

IS'°  255.  Même  barre,  mais  en  bois  tic  om,  iG 
de  largeur  sur  om,o34  d’épaisseur. 


Le  bois,  om,i6  superficiels,  à 6r  i5c 

le  mètre , vaut of  98e 

Le  sciage  de  1 mètre,  comme  au 

n°  232 o.o5 

— de  déchet  par  les  coupes 0.08 

A reporter.  . . 1 f 1 tc 


Digitized  by  Google 


— 54#  — 


Report.  . . i'ii* 
La  façon,  rajustement  et  la  pose; 
temps  employé,  45  minutes,  à of36' 
l’heure 0.27 


i.38 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  27 
Valeur  île  1 mètre  linéaire tf65c 

N"  23V  Même  barre,  mais  en  bois  de  o”,o55 
de  largeur  sur  o"*,o55  d'épaisseur. 

Le  bois,  77  île  doublet  tes,  à 6f4o' 

le  mètre  linéaire,  vaut o'64c 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  deman- 
dants minutes,  à ofgo'  l’heure..  . . 0.08 

77  de  déchet  par  les  coupes o.o5 

La  façon,  temps  employé,  4o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.12 

La  pose  et  l’ajustement,  t5  minutes, 
à ofgoc  l’heure 0.22 


1 . 1 1 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 22 

Valeur  de  1 mètre  linéaire tf33c 

1S0  238.  Même  barre,  niais  en  bois  de  o®,  16 
de  largeur  sur  Om,o55  d’épaisseur. 

Le  bois , 7 de  doublettes , à 6r4oc  la 

doublette  de  2 mètres , vaut i f 60e 

Le  sciage  de  1 mètre , comme  au 

0.08 

77  de  déchet  par  les  coupes o.  |3 

La  façon,  temps  employé,  35  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.21 

La  pose  et  l’ajustement,  i5  minutes, 
à of 36' l’heure o.oq 

2. 1 1 

A ajouter-j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.42 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 2f53' 

N°  236.  Lambourtle  ou  chevron , de  om,o8  en 
carré . 

Le  bois,  7 de  membrures,  à 3f2oc 

la  membrure,  vaut or8o' 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  deman- 
dant 7 minutes,  à ofgoc  l’heure 0.11 

77  de  déchet  par  les  coupes 0.07 

La  façon,  temps  employé,  i5  mi- 
nutes, à o(  36' l’heure 0.09 


N°  237.  Tringle  de  tenture  non  assemblée, 
mais  dressée,  de  o“,o55  de  largeur  sur  o“,oi3  à 
om,o  1 5 d'épaisseur . 

Le  bois,  om,25  de  feuillet,  à of 98' 

le  mètre  linéaire , vaut o(  24' 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire o . o3 

77  de  déchet  par  les  coupes o . o3 

La  façon,  temps  employé,  12  mi- 
nutes, h of36c  l’heure 0.07 

La  pose  et  l’ajustement,  i5  mi- 
nutes, à or  36'  l’heure. 0.09 

0.46 

A ajouter  {pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.09 
Valeur  de  1 mclre  linéaire 0r55c 

N”  230.  Même  tringle,  mais  en  bois  de  o”,  1 3 

de  largeur  sur om,oi3  à om,oi5  d'épaisseur. 

Le  bois,  o",i3  superficiels  , J 3f5o' 

le  mètre,  vaut of46' 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  comme 

aun°237 o.o3 

77  de  déchet  par  les  coupes o.oi 

La  façon,  temps  employé,  20  mi- 
nutes, à or36'  l’heure 0.12 

La  pose,  25  minutes,  à of  36'  l’heure.  o . » 5 


0.80 


1 .07 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 

Tour  I 


Aajouter{pourbénéficeetfaux  frais.  o.  16 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 0^96^ 

N°  239.  Tringle  brute  ou  lambourde,  de 
o“,o55  de  largeur  sur  om,027  d'épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage  valent,  comme 

i,u[>”a30: o'26' 

77  de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  20  mi- 
nutes, à of  36' l’heure 0.12 

La  pose,  25  minutes,  à of  36' l’heure.  o.  i5 

0.55" 

A ajouterj  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  1 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of66' 

N”  210.  Meme  tringle,  mais  de  o™,  i3  de  tar- 
gcur  sur  o“,027  d’épaisseur. 

Le  bois,  o“,i3  superficiels,  à 3f75' 

le  mètre,  vaut 0f^e 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire , de- 
mandant 2 minutes,  à or 90' l’heure.  . ,,.02 

77  de  déchet  par  les  coupes o 05 


A reporter.  . . or  56' 
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of  56e 

La  façon,  temps  employé,  3o  roi- 
miles , à of  36e  l’heure. 

0. 18 

La  pose,  25  minutes,  à or  30e  l’heure. 

0.  i5 

0 .89 

A ajouter  ‘ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.18 

Valeur  de  i mètre  linéaire 

1*  07' 

lY»  241.  Tringle  de  tenture  corroyée  et  assem- 
blée à entaille  ou  dans  des  portes-tapisseries , de 
ora,o55  de  largeur  sur  oni,o  1 3 il  om,o  1 5 d’épais- 

seur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet,  comme 
au  n°  237,  valent 

or  3oc 

La  façon,  temps  employé,  24  nii- 
miles,  àor36c l’heure 

0. 14 

La  pose,  20  minutes,  àof  36e  l’heure. 

0. 12 

o,56 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

O.  I I 

Valeur  de  1 métré  linéaire 

o1 67e 

!S°  242.  Meme  tringle,  mais  en 
om,i3  de  largeur. 

bois  de 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 
au  n°  258,  valent 

of53c 

La  façon,  temps  employé,  4°  mi- 
mîtes,  à or  36e  l’heure. 

0.24 

La  pose,  25  minutes,  à of  36e  l’heure. 

0.  i5 

0.92 

A ajouler^pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0. 18 

Valeur  de  1 mètre  linéaire. ....... 

lf  IOc 

N°  243.  Même  tringle , mais  en  bois  de 
de.  largeur  sur  om,o2']  d’épaisseur . 

o”,o55 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 
au  n°  230 , valent 

of  28e 

La  façon,  temps  employé,  a5  tni- 
notes,  à of36c  l’heure 

0.  t5 

La  pose,  3o  minutes,  il  or3f>f  l’heure. 

O.  »8 

0.6l 

A ajouter-pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.12 

Valeur  de  i mètre  linéaire 

of  73r 

N°  244.  Même  tringle , mais  en  bois  de  om,i3 

de  largeur  sur  om,027  d’épaisseur. 

Le  bob , le  s«  iage  et  le  dechet , comme 
au  n°  240,  valent 

o'  56e 

A reporter.  . . 

of  56r 

Report.  . . o'  56e 
I,a  façon,  temps  employé,  .jo  mi- 
nutes, à o'36r  l'heure >.24 

La  pose,  2.5  minutes, à of36f  l’heure.  o.  i5 

o.gS 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  ° • * 9 
Valeur  de  i mètre  linéaire ir  i4c 


IN"  245.  Entretoise  et  autre  barre , corroyées  et 
assemblées , de  om,o55  de  largeur  sur  omiO‘2r]  d'é- 


paisseur. 

Le  bois  et  le  sciage , comme  au  n°  230, 

valent oTzGe 

™ de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  25  mi- 
nutes , à of  36e  l’heure o . i5 

La  pose , 1 5 minutes,  à of  36e  l'heure.  o . 09 

o.5s 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 o 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 0*62' 


N®  2 AG.  Memes  cnlretoisc  et  barre , mais  en 
bois  de  om,i6  de  largeur  sur  o,n,02’j  d’épais- 


seur. 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  nu  251, 

valent of62c 

■jL  de  déchet  par  les  coupes 0.06 

La  façon,  temps  employé,  45  mi- 
nutes, à of  36e  l'heure 0.27 

La  pose , 20  minutes , h or  36e  l’heure.  0.12 

1 .07 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 2t 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if2bc 


N°  247.  Memes  entretoise  et  barre , mais  en 
bois  de  on,,o55  de  largeur  sur  o“,o34  d’épais- 


seur.1 • 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  232, 

valent or39c 

-pj  de  déchet  par  les  coupes o.o4 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.18 

La  pose,  i5  minutes,  àof  36e  l’heure.  0.09 

0.70 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 4 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  84e 


N°  248.  Memes  entretoise  et  barre , mais  en 
bois  de  om,i6  de  largeur  sur  om,o34  d’épais- 
seur. 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  233, 
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valent ifo3c 

•pp  de  déchet  par  les  coupes o.  10 

La  façon,  temps  employé,  5o  mi- 
nutes, à of36e  l’heure o.3o 

La  pose,  20  minutes,  à of  36r  l’heure.  0.12 

i.55 

A ajouter -J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 3 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire if86c 


N®  249.  Mêmes  entretoise  et  barre , mais  en 
bois  de  ora,o55  de  largeur  sur  o“,o55  d’épais - 
seur . 


Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  254, 

valent of  72e 

77  de  déchet  par  les  coupes 0.07 

La  façon,  temps  employé,  4<>  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.24 

La  pose , 1 5 minutes , à of  36e  l’heure.  o . 09 

1.12 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 22 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 f 34e 


N°  250.  Mêmes  entrctoisc  et  barre , mais  en 
bois  de  oœ,oi6  de  largeur  sur  om,o55  d’épais- 
seur. 


Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°255, 

valent 1 f 68e 

~ de  déchet  par  les  coupes 0.16 

La  façon,  temps  employé,  1 heure, 

à o* 36e  l’heure o.36 

La  pose , 2.5  minutes , à of  36r  l’heu re.  o . 1 5 

2.35 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 47 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 2f  82e 


?i0  251.  Coulisse  à simple  rainure , en  bois  de 
chêne  de  om,o55  de  largeur  sur  om,o34  d'épais- 
seur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°  247,  valent of  43e 

La  façon , temps  employé , 3o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.18 

La  pose , 1 5 minutes, à of 36e  l’heure.  0,09 

0.70 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  14 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of84c 


N°  252.  Même  coulisse,  mais  en  bois  de  0^,08 


de  largeur  sur  oro,o34  d’épaisseur. 

Le  bois,  ora,3(>,  à ir6or  le  mètre 

linéaire,  vaut °f  49e 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  de- 
mandant 3 minutes,  à 0*90*“  l’heure.  . 0.04 

TP  de  déchet  par  les  coupes o.o5 

La  façon , temps  employé , 35  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.21 

La  pose , comme  au  n°  251 0.09 

0.88 

A ajouter  '■  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.17 
Valeur  do  1 mètre  linéaire ifo5c 


N°  253.  Barre  à queue  d’arondc , chanjrcinée 
et  cm  b rêvée  en  travers  des  planches  de  sapin , de 
om,o55  de  largeur  sur  omto9.f]  d'épaisseur. 


Le  bois  et  le  sciage  valent , comme 

aun°25! of26e 

77  de  déchet  par  les  coupes o . o3 

La  façon,  y compris  l’embrèvement  et 
l’ajustement  ; temps  employé,  ihiom, 

à of  36e  l’heure 0.42 

0.71 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  x4 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  85e 


N°  254.  Même  barre , mais  en  bois  de  om,i6 
de  largeur  sur  om,027  d’épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage  valent , comme 


au  n°  231 Gf  62e 

•pp  de  déchet  par  les  coupes 0.06 

La  façon  , y compris  l’embrèvement 
dans  les  planches  et  l’ajustement;  temps 
employé , 2h5m,  à of 36e  l’heure,  ...  0.75 

“.43 

A ajouter  -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.28 

Valeur  de  1 mètre  linéaire ir7ic 


N°  2ÎÎ3.  Même  barre  à queue  d’aronde , mais 
en  bois  de  om,o5S  de  largeur  sur  o",o34  d'épais- 
seur. 


Le  bois  et  le  sciage  valent,  comme 


au  n°  252 

TP  de  déchet  par  les  coupes 

°,39c 

0.04 

La  façon,  y compris  l’embrèvement  et 

l'ajustement;  temps  employé,  ih3o™, 

à of36c  l’heure 

0.54 

°-97 

A ajouter-;  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.  19 

Valeur  de  1 mètre  linéaire if  16e 

t»3. 
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N”  8JiC.  Même  burre , mais  en  bois  tic  o'“,iG 


île  largeur  sur  o”,o34  d’épaisseur. 

Le  bois  el  le  sciage  valent , comme 

au  n”  233 i'o3c 

J-  de  déchet  par  les  coupes o.  10 

La  façon , y compris  l'embrèvement 
et  l’ajustement;  temps  employé,  ?>  20m, 
à of  36"'  l’heure o.8.j 

■•97 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o ■ 3g 
Valeur  de  i mètre  linéaire î.r  36' 


S"  237.  Même  barre,  mais  en  bois  de  om,i6 


de  largeur  suro“,o55  d’épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet, 

connue  au  n"  230,  valent i ’ 84’ 

La  façon,  y compris  l’embrcve- 
ment;  temps  employé,  3 heures,  À 

or  36*  l’heure * 

2.92 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 58 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 3f  5oc 


S"  238.  Même  barre  à queue  d'aronde,  mais 
embrévée  dans  des  planches , en  bnis  de  om,o55  de 
largeur  sur  om,02 7 d’épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 
au  n“  333,  valent o' 2çf 

La  façon,  y compris  l'embrève- 
ment  ou  entaille  à queue  en  travers  des 
planches,  et  l’ajustement;  temps  em- 
ployé, ih3om,  à or 36e  l'heure  ....  o.5j 

o.83_ 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  16 

Valeur  de  1 mètre  linéaire.  .....  o'gg' 

N0  239.  Même  barre,  mais  en  bois  de  0m,i6 
de  largeur  sur  o™,otr]  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°  234 , valent «'68' 

La  façon,  y compris  l'embrève- 
ment  et  l’ajustement;  temps  employé, 

2k  3o“,  à of36'  l’heure 0.90 

1 .58” 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.3t 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 f8ge 


ji»  200.  Meme  barre,  mais  en  bois  de  o™,t6 
de  largeur  sur  o”,o34  d’cpaisscur. 
la'  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n" 230,  valent t'  t3f 

La  façon,  y compris  l’entaille  à 
queue  en  travers  des  planches;  temps 
employé,  3 heures,  à of36c  l’heure.  . 1.08 

2.21 

Aajouter  îpourbénéficeetfaux  frais.  o . 44 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 2f  65' 


N“  201.  Même  barre,  mais  en  bois  de  o”,i6 
de  largeur  sur  om,o55  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet  .comme 


au  n"  237 , valent 1 ' 84e 

La  façon  et  l’embrèvement;  temps 
employé,  4 heures,  à o'36'  l’heure.  . 1 -44 

3.28 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 65 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 3f  g3' 


N"  202.  Bdti  de  porte-tapisserie  portant  feuil- 
lure oblique  et  percée  de  mortaises  pour  les  tringles 
de  remplissage,  de  om,o8  de  largeur  sur  o”,o34 


d’épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage  valent,  comme 

au  n»  232 or53c 

- de  déchet  par  les  coupes 0.06 

La  façon,  temps  employé  , 1 heure, 

à of36' l’heure 0.36 

La  pose , 20  minutes,  à of  36'  l’heure.  0.12 

1 .07 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 f 28' 


N"  205.  Bdti  de  porte  ou  autres , assemblé  à 
tenons,  avec  ou  sans  feuillure  ou  rainure  , de 
om,o55  de  largeur  sur  om,02q  d’épaisseur. 


Le  bois  et  le  sciage  valent , comme 

au  n°  230 o'  26' 

4 de  déchet  par  les  coupes o.o3 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à of  36'  l’heure 0.18 

La  pose,  20  minutes,  à or36'l’lieure.  0.12 

o.5g 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  1 2 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 0*71' 


K°  204,  Même  bdti , en  bois  de  o“,  16  de  lar- 


geur sur  om,o27  it épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage  valent,  comme 
au  n"  242 of6î' 

A reporter.  . . of  6î' 


Digitized  by  Google 


Report.  . . of62c 

-t  de  déclic  t par  les  coujies o 07 

La  façon , temps  employé , 1 heure, 

à or36c  l'heure o.36 

La  pose,  comme  au  n°  2G5 0.12 

1 • x7 

A ajouter \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 23 

Valeur  de  1 mètre  linéaire if4oc 


K°  26,?.  Meme  bdti,  mais  en  bois  de  om,o55 
de  largeur  sur  om,o34  d'épaisseur . 

Le  bois  et  le  sciage  valent , comme 


au  n°  252 of  39e 

ÿ de  déchet  par  les  coupes o . o4 

La  façon,  temps  employé,  46  mi- 
nutes , à of  36e  l'heure 0.24 

La  pose , comme  au  n°  2G4  ....  0.12 

°*79 

A ajouter  }-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 5 

Valeur  de  1 mètre  linéaire or  94e 


N°  260.  Meme  bdti , mais  en  bois  de  om,  16  de 
largeur  sur  o“,o34  d'épaisseur . 


Le  bois  et  le  sciage  valent,  comme 

au  nn  255 ifo3c 

de  déchet  par  les  coupes o . to 

La  façon,  temps  employé,  ih5m,  à 

or  36e  l’heure o . 39 

La  pose,  25  minutes,  à of  3Gr  l'heure.  o . 1 5 

i.ti7 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 33 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 2fooc 


IS°  267.  Meme  bdti , mais  en  bois  de  o*n,o55 
de  largeur  sur  om ,o55  d'épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage  valent, comme 


aun°254 0*72* 

~ de  déchet  par  les  coupes 0.07 

La  façon,  temps  employé,  5o  mi- 
nutes , à of  36e  l’heure o . 3o 

La  pose , comme  au  n°  264 0.12 

1 .21 

A ajouter  y pour  bénéficeet  faux  frais.  o . ?4 

Valeur  de  1 mètre  linéaire if45c 


N°2G6.  Meme  bdti , mais  en  bois  de  o“,l6 
de  largeur  sur  om,o55  d'épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage  valent , comme 


au  n°  235 if68r 

- de  déchet  par  les  coupes o.  16 

La  façon,  temps  employé , ih3om, 

à of  36e  l’heure o.54 

La  pose,  3o  minutes,  à of  36e  l’heure.  0.18 

2.56 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.5i 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 3*07* 


N°  2G9.  Poteau  ou  autre  ouvrage  semblable , 
en  bois  brut  et  assemblé  à tenons , de  om,o8  en 


carré. 

Le  bois  et  le  sciage,  comme  au  n°  256, 

valent 0*9  ic 

de  déchet  par  les  coupes 0.09 

La  façon,  temps  employé,  3o  minutes, 

à of  36e  l’heure. 0.18 

La  pose , comme  au  n°  264 0.12 

1 .3o 

A ajouter  -J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 26 

Valeur  de  1 mètre  linéaire if56c 


K°  270.  Atome  poteau  en  membrure  entière , 
de  o“,ot6  de  largeur  sur  oro,o8  d’épaisseur. 

Le  bois,  1 mètre  de  membrures,  à 


ir6oe  le  mètre  linéaire,  vaut if6o* 

—y  de  déchet  par  les  coupes 0.16 

La  façon,  temps  employé,  35  mi- 
nutes, à or  36e  l’heure  0.21 

La  pose,  25  minutes,  à of  36p  l’heure.  o . i5 

2.12 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.4?* 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 2f  54e 


271.  Poteau  de  remplissage  portant  ner- 
vures pour  la  latte , corroyé  et  assemblé  h tenons, 
de  om,o8  en  carré  ou  de  om,o8  de  largeur  sur 


Om,o8  d'épaisseur. 

Le  bois,  ~ de  membrures,  à 3f  20e  la 

membrure , vaut or  80e 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  deman- 
dant 7 minutes,  h of  90e  l’heure,  pour 

deux  hommes 0.10 

Tï  de  déchet  par  les  coupes 0.08 

La  façon,  temps  employé,  1 heure, 

à or  36e  l’heure o .36 

La  pose,  20  minutes , à or  36p  l’heure.  0.12 

1 .46 

A ajouterÿpour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 29 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 r 75e 
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N°  272.  Même  poteau,  (le  om,  16  de  largeur 


en  œuvre  sur  o'“,o8  d'épaisseur. 

Le  bois,  i mètre  de  membrures , à 

if6oc  le  mètre  linéaire,  vaut if6oc 

Tj  de  déchet  par  les  coupes o . 16 

La  façon,  temps  employé,  ih  io“, 

à of  36e  l’heure 0.42 

La  pose , comme  au  n°  27 1 o . 1 2 

2.3o 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 46 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 2f  76e 


N°  275.  Huisserie  feuillet  et  quarderonnee , 
avec  nervures  pour  la  latte,  de  om,o8  de  largeur 
en  œuvre  sur  o,n,o8  d'épaisseur. 


Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 

au  n°  27  i , valent of  98e 

La  façon,  temps  employé,  ih  20™,  à 

of  30e  l’heure 0.48 

La  pose,  comme  au  n°  270 o.  i5 

1 .61 

À ajouter  | pour  bénélice  et  faux  frais.  o«32 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if93c 


N°  274.  Même  huisserie , mais  de  Oin,l6  de 
largeur  en  œuvre  sur  o'“,o8  d'épaisseur. 


Le  bois  et  le  déchet,  comme  au  n°272, 

valent if,j6c 

La  façon,  temps  employé,  ib4oT"ï 

à of  36e  l'heure 0.60 

La  pose,  3o  minutes,  à of36r l’heure.  0.18 

2.5  j 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 5 1 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 3ro5c 


ÏS°  273.  Plinthe  et  bandeau , de  om,o55  de 
largeur  sur  o'n,oog  à Om,oil  d’épaisseur. 


Le  bois,  ora,?.5 , àof  78e  le  mètre  li- 
néaire, vaut or2oc 

Le  sciage  de  1 mètre 0.01 

Tj  de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  i5  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.09 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet, 25  minutes , à of  36e  l’heure.  . . o.i5 

0.47 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . og 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  56e 


H»  270.  Mêmes  plinthe  et  bandeau , mais  de 
om,i6  de  largeur  sur  ora,oo9  à om,oii  d’é- 
paisseur. 

Le  bois,  o“,i6  superficiels  , à 3f46e 

le  mètre,  vaut of55c 

Le  sciage,  comme  au  numéro  pré- 
cédent  0.01 

Tj  de  déchet  par  les  coupes o.o5 

La  façon,  temps  employé,  25  mi- 
nutes , à of  36e  l’heure o . 1 5 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet, 3o  minutes,  à of  36e  l’heure.  . . o.  18 

°-94 

A ajouter  j pour  bénélice  et  faux  frais.  o.  19 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if  i3e 

]N0  277.  Ebrasement  uni , de  oœ,o8  de  largeur 


sur  o'n,oog  à om,oi  1 d’épaisseur. 

Le  bois,  om,32  courants,  à of  87e  le 

mètre,  vaut » of  28e 

Le  sciage  de  1 mètre,  comme  au 

n°  273 0.01 

~ de  déchet  par  les  coupes o.o3 

La  façon,  temps  employé,  35  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.21 

La  pose , 25  minutes,  à of  38e  l’heure.  o . 1 5 

0.68 

A ajouter  j pour  bénélice  et  faux  frais,  o . 1 3 
Valeur  de  1 mètre  linéaire or8ie 


278.  Ébrasement  uni,  de  o,n,25  de  largeur 


sur  o,u,oog  à oro,oi  1 d’épaisseur. 

Le  bois,  1 ,n,o5 , à of  87e  le  mètre  li- 
néaire, vaut.  . 0*91* 

de  déchet  par  les  coupes 0.09 

La  façon,  temps  employé,  4°  In'“ 

nu  tes,  à or36c  l’heure 0.24 

La  pose , 3o  minutes , à of  36e  l’heure.  0.18 

1.42 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 28 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 r 70e 


NM  279.  Ébrasement  uni,  de  o,ri,o8  de  largeur 
sur  ora,oi3,  om,oi5,  om,oi7  et  om,o20  d’é- 


paisseur. 

Le  bois,  om,32,  à i fr.  le  mètre  li- 
néaire réduit,  vaut or32c 

Le  sciage  de  1 mètre,  comme  au 

n°  273 o.Q' 
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~ de  déchet  par  les  coupes o.o3 

La  fa  «ou  et  la  pose,  comme  au 

nw  277 o.3G 

0.72 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 4 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of86r 


N*  280.  Ébrasement  uni , de  0“,25  de  largeur 
sur  om,oi3,  Om,ol5,  oro,oi7  et  Qm,02o  d’é- 
paisseur. 

Le  bois,  tm,o5,  à 1 fr.  le  mètre  li- 
néaire réduit , vaut ifo5c 

^ de  déchet  par  les  coupes 0.10 

La  façon  et  la  pose , comme  au 

n°  278  0.4^ 

i.57 

A ajouter  pourl>éncfiee  et  fau x frais.  o . 3 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire if88r 

N°  281.  Ebrasement  uni , de  o"*,o8  de  largeur 


sur  o,n,027  d’épaisseur. 

Le  bois,  o"l,33,  à ifo5'  le  mètre 

linéaire,  vaut of35e 

Le  sciage  de  im,66,  à 2 minutes 

par  mètre 0.02 

-jij  de  déchet  par  les  coupes o.o3 

La  façon,  temps  employé,  25  mi- 
nutes, à of36P  rheure o.i5 

La  pose,  comme  au  n°  277 o.  i5 

0.70 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 4 

Valeur  de  1 mètre  linéaire or  84e 


N°  282.  Ebrasement  uni , de  O '“,25  de  largeur 
sur  om,027  d’épaisseur. 

Le  bois,  1 mètre,  à ifo5c  le  mètre 


linéaire,  vaut ifo5r 

de  déchet  par  les  coupes 0.10 

La  façon,  temps  employé,  5o  mi- 
nutes, à of  36r  rheure o.3o 

La  pose,  3o  minutes,  àof  36*  l' heure.  0.18 

t .63 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 32 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 1*95° 


N°  285.  Moulure  et  bordure,  de  o'",027  de 
profil  sur  on,,oi3  n o’",oi5  d'épaisseur. 

Le*  bois,  o,n,  1 3 courants  ou  o,n,  1 3 de 
longueur  de  planche,  à of  87r  le  mètre 


linéaire,  vaut  of  ior 

I»  sciage  pour  débit  de  ou,,9i  , 
comptés  pour  1 mètre,  à iTO  3o*  par 

mètre 0.02 

■j—  de  déchet  par  les  coupes 0.01 

La  façon,  temps  employé,  25  mi- 
nutes, à of  36e  Theure o . 1 5 

La  pose,  y compris  les  coupes  d'on- 
glet, 20  minutes,  à or36c  l’heure  ...  0.12 

0.40 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 08 

Valeur  de  1 mètre  linéaire or48c 


N°  284.  Meme  bordure , de  o’",  09$  ou 
d"’,o<)5  de  profil  sur  om,oi3  à o"*,oi5  d’é- 
paisseur. 

Le  bois , om,45  de  longueur  de  plan- 
che, à of  87e  le  mètre  linéaire,  vaut.  . . of  3tf 

Le  sciage  de  1 mètre 0.01 

7-,  de  déchet  par  les  coupes o.o4 

La  façon,  temps  employé,  1 heure, 

à of  36e  l’heure o . 36 

La  pose  et  les  coupes  d’onglet, 

25  minutes,  of  36r  l’heure o.i5 

o.«)5 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.19 
Valeur  de  1 mètre  linéaire i*i4‘ 

K°  285.  Mi  •me  bordure , de  o'",o»^5  de  profil 
sur  om,027  d’épaisseur. 

Le  bois,  om,45  de  longueur  de  plan- 
che, à if o5c  le  mètre  linéaire,  vaut.  . of qf 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  à 

2 minutes  par  mètre o.o3 

j,  de  déclict  par  les  coupes o.o4 

La  façon,  temps  employé,  1 heure, 

à of 36e  l’heure o.36 

La  pose , avec  les  coupes  d’onglet  , 

3o  minutes,  à of  36e  rheure o.  18 

1 .08 

A ajouter  { pour  bénéficcet  faux  frais.  0.21 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 f 29* 

N°  280.  Meme  bordure , de  o'n,ii  de  profil 
sur  o,n,o34  (f épaisseur. 

Le  bois,  o,n,5ode  longueur  de  plan- 
che, à if  60e  le  mètre  linéaire , vaut.  . of8or 
Le  sciage  de  o,n,5o,  demandant  3 mi- 
nutes par  mètre,  à of  90e  l’heure.  ...  o . o5 
A reporter.  . » of  85e 


Digitized  by  Google 


— Ô52  — 


Report.  . . of85e 

■pj  de  dcchct  par  les  coupes o . 08 

La  façon,  temps  employé,  ih  25m, 

à or 36e  l’heure.  o.5t 

La  pose,  comme  au  u°  282 o.  18 

1 .62 

A ajouter  Ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 3a 

Valeur  de  1 mètre  linéaire *f9Îc 


N°  237 . Cadre  en  chêne  fait  en  petites  parties , 
pour  figurer  des  panneaux  de  lambris  ou  portes 
à plaçant , de  om,027  de  profil  sur  om,oi3  à 


om,oi5  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 

au  n°  285,  valent.  ofi3c 

La  façon,  aussi  comme  au  n°  285.  . o.  i5 

La  pose,  avec  les  coupes  d’onglet; 
temps  employé  , 3o  minutes , à of  36e 
l’heure 0.18 

~ 0.46 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 09 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of55c 


N°  2C8.  Même  cadre , en  bois  de  oro,o8  de  pro- 
fil sur  om,oi3  à om,oi5  (T épaisseur. 


Le  bois,  omtZfjy  h (/87e  le  mètre  li- 
néaire, vaut of32r 

Le  sciage  de  1 mètre 0.02 

~ de  déchet  par  les  coupes o.o3 

La  façon , temps  employé , 4°  mi- 
nutes, à of  36*’  l’heure 0.24 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 


glet, 35  minutes,  à of  36e  l’heure.  . . . 0.21 


0.82 

A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.16 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  98e 


N°  239.  Cymaise,  en  bois  de  o'ut02f]  de  profil 


sur  o,n,oi3  à om,oi5  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  283,  valent.  ofi3c 

La  façon,  temps  employé,  25  mi- 
nutes, à or 36e  l’heure o.  i5 

La  pose,  y compris  les  coupes  d’on- 
glet, 1 5 minutes,  à of  36e l’heure  . . . 0.09 

0.37 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 07 

Valeur  de  t mètre  linéaire of44c 


N°  290.  Cymaise  de  om,o8  de  profil  sur 


om,oi3  ou  om,oi5  d’épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  288  , valent of  37e 

La  façon , temps  employé,  4°  mi- 
nutes , à of  36e  l'heure 0.24 

La  pose , y compris  les  coupes  d’on- 
glet, 20  minutes,  à of36c  l’heure.  . . 0.12 

0.73 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 1 4 
Valeur  de  1 mètre  linéaire or  87e 


N°  291.  Cymaise  de  om,o34  de  profil  sur 


o*n,027  d’épaisseur. 

Le  bois,  om,i7,  à ifo5c  le  mètre  li- 
néaire, vaut of  18e 

Le  sciage  de  ! mètre  linéaire,  de- 
mandant 2 minutes,  à of90c  l’heure 

pour  deux  scieurs  de  long o.o3 

de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 0.18 

La  pose,  avec  les  coupes  d’onglet, 

20  minutes,  à or 36e  l’heure 0.12 

oT53 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 o 

Valeur  de  1 mètre  linéaire or  63e 


N°  292.  Cymaise  de  om,o8  de  profil  sur 


o'",o27  d’épaisseur. 

Le  bois  , le  sciage  et  le  déchet  valent, 

comme  au  n°  292  of4oc 

La  façon,  temps  employé,  4°  mi- 
nutes , à of  36  l’heure 0.24 

La  pose,  avec  les  coupes  d’onglet, 

25  minutes,  à of36c  l’heure o.i5 

°*79 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.16 

Valeur  de  1 mètre  linéaire org5e 


N°  295.  Cymaise  de  om,o55  de  profil  sur  om,o34 


d'épaisseur , et  portant  une  ra(nure. 

Le  bois,  om,25,  à if6oc  le  mètre  li- 
néaire, vaut  of4oc 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  de- 
mandant 3 minutes,  à of9oe  l’heure 

pour  deux  scieurs  de  long o.o4 

■jL  de  déchet  par  les  coupes o.o4 

A reporter.  . . or48c 
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— sas  — 


Report.  . . 

o'48' 

La  façon,  temps  employé,  35  mi- 

nutes,  à of  36e  l'heure 

0.21 

La  pose , avec  les  coupes,  20  minutes, 

à of36c  l’heure 

O.  12 

A ajouter  j pour  bénéficeet  faux  frais. 

o.8i 
O.  l6 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

°f97c 

N°  294.  Chambranle  à la  capucine  portant 

moulure  avec  ou  sans  feuillures  ni  socles , etassem - 

blé  d’onglets , de  om,o8  de  largeur  sur  om,0 27 

d’épaisseur . 

Le  bois,  om,37 , à ofo5e  le  mètre  li- 

néaire,  vaut 

of3q' 

Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  de- 

mandant  2 minutes , à ofgoc  l’heure.  . 

o.o3 

Tj  de  déchet  par  les  coupes 

0.04 

La  façon,  temps  employé,  45  mi- 

nutes,  à of  36e  l’heure 

0.27 

La  pose,  comme  au  n°  292 

0.  i5 

A ajouter  {pour  bénéficeet  faux  frais. 

0.88 
0. 18 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

lf  06C 

N°  295.  Chambranle  à la  capucine , 

de  0m,i6 

de  largeur  sur  0mf02’j  d'épaisseur. 

Le  bois  elle  sciage  valent,  comme 

au  n”  240 

Of62f 

de  déchet  par  les  coupes 

0.06 

La  façon  , temps  employé,  ih  10",  à 

of  36e  l’heure 

0.42 

La  pose  , comme  au  n°  292 

0.  i5 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1.25 

o.a5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

tf  5oc 

N°  296.  Chambranle  à la  capucine , 

de  o“,o8 

de  largeur  sur  om,o34  d’épaisseur. 

Le  bois,  om,Z'j , à of6oc  le  mètre  li- 

néaire,  vaut 

o'5q' 

Le  sciage  de  i mètre,  demandant 

3 minutes,  & ofgoc  l’heure 

O 

b 

Tj  de  déchet  par  les  coupes 

0.06 

La  façon , temps  employé , 5o  mi- 

mîtes , 1 o1 36'  l’heure 

0 

U? 

c 

La  pose , comme  au  n°  292 

0.  i5 

A ajouter  \ pour  bénéficeet  faux  frais. 

1.14 

0.23 

Valeur  de  i mètre  linéaire 

ir37' 

N°  297.  Chambranle  à la  capucine , de  o,n,i6 
de  largeur  sur  ora,o34  d'épaisseur. 

Le  bois  et  le  sciage  valent , comme  au 


n°  248 ifo3e 

~ de  déchet  par  les  coupes o . 10 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 

2 heures,  à of36c  l’heure 0.72 

1.85 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 37 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 2f22c 


K°  298.  Chambranle  h la  capucine , de  om,o8 
de  largeur  sur  om,o55  d'épaisseur. 


Le  bois,  om,27  de  longueur  de  dou- 
blâtes, à 3f2oc  le  mètre  linéaire,  vaut.  of96c 
Le  sciage  de  1 mètre,  demandant 

5 minutes,  à orgoc  l’heure o 08 

~ de  déchet  par  les  coupes 0.08 

La  façon,  temps  employé,  ih  i5m, 

à or 36e  l’heure. o*45 

La  pose,  3o  minutes,  à of  36e  l’heure.  0.18 

1 .65 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  33 

Valeur  de  1 mètre  linéaire ifg8c 


N°  299.  Chambranle  h la  capucine,  de  om,i6 
de  largeur  sur  om,o55  d’épaisseur . 

Le  bois  et  le  sciage  valent , comme 


au  n°  255 if68c 

Tj  de  déchet  par  les  coupes o . 16 

La  façon,  temps  employé,  ih5om,  à 

or 36e  l'heure 0.66 

La  pose , comme  au  n°  298 0.18 

2.68 

A ajouter  J- pour  bénéficeet  faux  frais.  o.53 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 3f  21e 


N°  500.  Chambranle  ordinaire  orné  de  socles , 
ravalé  en  plein  bois , ou  la  moulure  rapportée,  de 


oro,o8  de  profil  sur  oro,o34  d'épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  296  , valent or 69e 

La  façon,  temps  employé,  ih5m,  à 

or  36e  l’heure 0.39 

La  pose , comme  au  nw  298 0.18 

1 .26 

A ajouter  { pour  bénéficeet  faux  frais.  o . 25 

Valeur  de  1 mètre  linéaire  if5if 
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N*  301 . Même  chambranle  ordinaire , de  o"*,  16 


de  profil  sur  ora,o34  d'épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  297,  valent i r 1 3e 

La  façon,  temps  employé,  ih3o“, 

àof36c  l'heure o.54 

La  pose,  35  minutes,  à o*  36e  l’heure.  0.21 

1.88 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.37 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 2f25e 


>*°  502.  Même  chambranle  ordinaire , de  om,o8 


de  profil  sur  om,o55  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  298,  valent. t(o2c 

La  façon  , temps  employé  , ih35m,  à 

of  36e  l’heure 0.57 

La  pose , comme  au  n°  501 .......  0.21 

1.80 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.36 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 2ri6c 


N®  505.  Même  chambranle  ordinaire , de  o,n,  16 


de  profil  sur  o“,o55  d’épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°299,  valent if84‘ 

I.a  façon,  temps  employé , 2h  iom,  à 

of  36e  l’heure 0.78 

La  pose, 4°  minutes,  à or 36e l’heure.  0.2.4 

2.86 

A ajouter- pour  bénélice  et  faux  frais.  0.57 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 3f  43e 


N®  304.  Chambranle  fait  en  bois  de  chêne  or- 
dinaire, ravalé  en  pilastres , portant  moulure  et 
parvîntes  ou  socles , de  ora,o8  de  profil  sur  om,OT.f] 


d’épaisseur . 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  294 , valent of  46e 

La  façon  , temps  employé,  ih  iom,  à 

or  36e  l’heure 0.42 

La  pose,  comme  au  nu  292 .......  o . i5 

1 .o3 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 20 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if23c 


N®  505.  Chambranle  à pilastres , de  om,i6  de 
profil  sur  ora,027  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n"  S9IS,  valent 

La  façon,  temps  employé,  ib45“, 

il  of  36e  l’heure 

La  pose , 3o  minutes,  à or  36e  l’heure. 

o‘6Sc 

o.63 
0. 18 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

‘•49 

,0 . 2() 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 

if  78e 

N°  506.  Chambranle  à pilastres , de  o1 
profil  sur  om,o34  d'épaisseur. 

m,o8  de 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 

au  n°  296,  valent 

La  façon,  temps  employé,  1** 20™,  à 

of36c  l’heure 

La  pose , comme  au  n®  503 

0'  (>()' 

0.48 
0. 18 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais. 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 

i.35 

0 . 27 
ifGï' 

IV 0 307.  Chambranle  à pilastres , de  o’ 
profil  sur  om,o34  épaisseur. 

m,i6  de 

Le  l>ois,  le  sciage  et  le  déchet , comme 

au  n®  297,  valent. 

La  façon,  temps  employé,  ih  5o"‘,  à 

of36‘  l’heure 

La  pose,  35  minutes,  à of  36r  l’heure. 

I1  !3' 

0.6G 

0.?.] 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

2 . OO 
O . jo 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 

2*4®* 

N°  308.  Corniche  d’une  pièce  pour  plafonds 
et  pan/ucts  de  glace , ou  pour  couronnement  de 
meubles y et  avec  ou  sans  rainure  dessous,  de 
om,o55  de  profil  sur  , 027  d'épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°277,  valent 

La  façon,  temps  employé,  35  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure 

La  pose , comme  au  n®  505 

Of  2 Cf 

0.21 
O.  18 

A ajouter -j-  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.68 
0. 1 3 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 

of8i* 

N®  509.  Même  corniche,  de  oul,  16  de  profil  sur 
ora,û27  (i épaisseur. 

Le  bois,  le  sc  iage  et  le  déchet,  comme 
au  n"  296,  valent 

a'Cxf 

A reporter.  . . 

or  (îijF 
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Report.  . . of  69e 
La  façon,  temps  employé,  ih  i5,n,  à 

or36c  l’heure o«45 

La  pose,  comme  au  n°  507 0.21 

1 .35" 


A ajouter  } pour  béuétice  et  faux  frais,  o . 27 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if6ac 

N°  510.  Même  corniche , de  om,o55  de  profil 


sur  o”, o34  d'épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  265,  valent of43c 

La  façon , temps  employé , 4°  mi- 

nutes,  à of  36e  l’heure. 0.24 

La  pose,  comme  au  n°  507 0.21 

o788 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.17 
Valeur  de  1 mètre  linéaire ifo5c 


N°  5 1 1 . Même  corniche , de  o,u,  1 6 de profi l sur 
om,o34  d'épaisseur. 


Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  206,  valent if  i3c 

La  façon,  temps  employé,  ih4ora,  à 

or36crheure 0.60 

La  pose,  avec  les  coupes,  4°  mi- 
nutes , à of  36e  l’heure 0.24 

*•97 

A ajouter  -p  pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 3c) 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 2f36r 


512.  Même  corniche , de  om,  16  de  profil 


sur  om,o55  d'épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  208,  valent ir84c 

La  façon,  temps  employé,  2h  iom,  à 

of  36e  l’heure 0.78 

La  pose,  avec  les  coupes,  ib5“,  a 
of  36e  l’heure o . 39 

3.01 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . Go 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 3r6oc 


N°  515.  Corniche  volante , de  om,22  de  profil 
sur  om,027  d’épaisseur. 

Le  bois,  1 mètre  de  planches,  à 
*fo5c  le  mètre  linéaire,  vaut tro5c 

A reporter.  . . iro5c 


Report.  . . ifo5c 

de  déchet  par  les  coupes o.  1 1 

La  façon,  temps  employé,  2h45m,  à 

of  36e  l’heure 0.99 

La  pose,  avec  les  coupes,  1 heure,  à 
of  36e  l’heure o.3G 

2.5l 

A ajouter  p pourbénéfice  et  faux  frais.  o . 5o 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 3foic 

N°  514.  Corniche  volante , de  o,n,22  de  profil 
sur  om,o34  d’épaisseur. 

Le  bois,  1 mètre  de  planches,  à 1 f 60e 


le  mètre  linéaire,  vaut ifGoc 

de  déchet  par  les  coupes ........  0.16 

La  façon , temps  employé , 3 heures , 

à of  36e  l’heure 1.08 

La  pose,  avec  les  coupes,  ih  iom,  à 

of36c  l’heure 0.4* 

3.26 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 65 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 3fgtc 


N°  515.  Corniche  volante , de  om,22  de  profil 


sur  o,n,o55  d’épaisseur. 

Le  bois,  om,22  superficiels  de  dou- 
blettes,  à 10  fr.  le  mètre  linéaire,  vaut.  2f20c 
Le  sciage  de  1 mètre  linéaire,  deman- 
dant 5 minutes,  à of90f  l’heure 0.08 

■py  de  déchet  par  les  coupes 0.22 

La  façon , temps  employé,  4 heures, 

à or  36e  l’heure 1 . 44 

La  pose,  avec  les  coupes,  ih20,n,  à 
à or  36e  l’heure 0.48 

4.42 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 88 

Valeur  de  1 mètre  |inéairc. .......  5f3oc 


N°  316.  Échelle  dite  de  meunier,  h marches 
plates , supposée  de  om,54  d’cmmarchcment  hors 
œuvre  y les  limons  et  les  marches  de  om,  16  de 
largeur  sur  omf02rj  d’épaisseur. 

(Détail  pour  1 métros  courants  do  limons,  contenant 
neuf  marches.) 

Le  bois  pour  limons  et  marches, 

6 mètres,  à ifo5c  le  mètre  linéaire, 

vaut 6f  3or 

Le  sciage  de  6 mètres  linéaires, 
pour  débit  des  limons  et  marches,  dc- 

A reporter.  . . 6f  3or 


Digitized  by  Google 


Report.  . . 6r3oe 
mandant  a minutes  par  mètre,  ou 
12  minutes  en  tout,  à of9oc  l’heure.  0.18 

—g  de  déchet  par  les  coupes o.63 

La  façon , temps  employé , i6h  20™, 

à of  36e  l’heure 5.88 

**•99 

A ajouter}  pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.59 
Valeur  de  2 mètres  de  longueur.  . . i5f58c 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 7f79e 


N°  517.  Même  échelle , mais  en  bois  de  om,o34 
d’épaisseur. 

Le  bois  pour  limons  et  marches , 


6 mètres,  à if6oe  le  mètre  linéaire, 

vaut 9f6o' 

Le  sciage  de  6 mètres  linéaires,  de- 
mandant 3 minutes  par  mètre , ou 
18  minutes  en  tout,  à of9ûc  l’heure.  0.27 

jj  de  déchet  par  les  coupes o . 96 

La  façon , temps  employé,  18  heures, 

à of  36e  l’heure 6.48 

17.31 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 46 

Valeur  de  2 mètres  de  longueur.  . . aof  77e 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 of  38e 


N°  518.  Marchepied  à marches  évasées,  sup- 
posé de  o“,57  d’cmmarchemcnt  au  milieu  du 
hors  œuvre  y avec  châssis  derrière , et  composé  de 
deux  montants  et  d’une  traverse,  en  bois  de  om,o55 
de  largeur  sur  om,02r]  d’épaisseur,  les  limons  et 
marches  étant  tic  om,i6  de  largeur  sur  om,027 
d’épaisseur . 

(Détail  pour  a mètres  do  longueur  do  limons, contenant 


neuf  marches.) 

Le  bois  pour  marches  et  limons, 
i™,44  superficiels  d’entrevoux,  à 4f  20e 

le  mètre  linéaire,  vaut Gfo5e 

Le  bois  pour  le  châssis,  ora,5o,  à 1 r o5c 
le  mètre o.53 


Le  sciage  de  6 mètres  linéaires  des 
marches  et  limons,  demandant  2 mi- 
nutes par  mètre,  ou  1 2 minutes  en  tout, 


à ofgoc  l’heure 0.18 

Le  sciage  de  4 mètres  pour  le  châssis , 
demandant  8 minutes , à or  90e  l’heure.  0.12 

jj  de  déchet  par  les  coupes 0.60 

La  façon,  temps  employé,  21  heures, 

à of36c  l’heure 7*5o 

A reporter, . . i4fg8r 


Report-  . . i4f<j6c 
A ajouter  } pour  bénéficeet  faux  frais.  3 . o 1 

Valeur  de  2 mètres  de  longueur.  . . i8fo5c 
Valeur  de  1 mètre  linéaire.  .....  gro3c 


N°  319.  Meme  marchepied , mais  les  limons  et 
les  marches  en  bois  de  om,o34  d’épaisseur. 


Le  bois  pour  marches  et  limons , y 
compris  le  déchet,  comme  au  n®  317, 

vaut.  iof56c 

Lel>ois  pour  le  châssis,  y compris  le 

déchet , comme  au  n®  318 0.58 

La  façon,  temps  employé,  23  heures, 
à of  36e  l’heure 8.28 

19.4^ 

A ajouter}  pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 87 

Valeur  de  2 mètres  de  longueur.  . . 22f  29e 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 11*62* 


N°  520.  Tréteau  supposé  de  1 mètre  de  lon- 
gueur sur  om,8o  de  hauteur,  avec  écartement  de 
om,4o  par  bas  dans  œuvre , la  tête  ayant  oro,  t 1 , 
les  pieds  o“,07 , les  tés  et  entremises  om,o55  de 
largeur,  et  le  tout  en  bois  de  om,o34  d’épaisseur. 


Le  bois  pour  le  tout,  2°*,5o,  à if6oc 

le  mètre  linéaire,  vaut 4f°°c 

Le  sciage  de  5 mètres  linéaires,  de- 
mandant 3 minutes  par  mètre,  ou  1 5 mi- 
nutes en  tout,  à of90c  l’heure 0.2-3 

} de  déchet  par  les  coupes °*44 

La  façon,  temps  employé,  8 heures, 

à of  36e  l’heure 2.88 

".55 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 5 1 

Valeur  de  ce  tréteau 9*06* 


N®  521.  Porte-manteau  avec  rosettes  tournées 
dans  du  bois  de  fil,  et  la  tctc  ayant  om,i  1 de 
largeur  sur  om,o34  d’épaisseur. 

(Deuil  pour  1 mètres  de  longueur  avec  dix  rosette*.) 

Le  bois  pour  la  tète,  1 mètre  , à if6o* 

le  mètre  linéaire , vaut * f 6or 

Le  sciage  de  1 mètre,  demandant 

3 minutes o . o5 

jj  de  déchet  par  les  coupes 0.16 

L’évaluation  de  dix  rosettes,  à of  06e 

chacune 0.60 

La  façon  de  la  tète  et  rajustement 

A reporter.  . . 2f4,K 
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Report 

2f4tc 

des  rosettes,  temps  employé,  2h  10“, 
à of  36e  l’heure 

0.78 

3. 19 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.G4 

Valeur  de  2 mètres  de  longueur.  . . 

3'83c 

IS°  322.  Tasseau  d'environ  omJi)2r]  de  grosseur. 

Le  bois,  om,  14»  à if  o5c  le  mètre  li- 

néaire,  vaut 

of  i5c 

Le  sciage  de  1 mètre,  demandant 
2 minutes 

0 

b 

us 

•jL  de  déchet  par  les  coupes 

La  façon,  temps  employé,  10  mi- 

0.02 

nu  tes,  à of  36e  l’heure 

0.06 

La  pose,  l’ajustement  et  les  coupes, 
25  minutes,  h of36r  l’heure 

0.  t5 

0.41 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.08 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 

°r  49' 

N°  523 . Tiroir  supposé  de  om,  1 1 de  hauteur, 
le  pourtour  de  om,o27  d'épaisseur  assemblé  à 

queue  d’aronde , et  le  fond  de  ora,OOg  à 
aussi  d'épaisseur. 

Om,OI  I 

( Dotai)  d’un  tiroir  de  om,58  do  long  sur  om,4°  do  large.) 

Le  bois  pour  le  pourtour,  1 mètre,  à 
ifo5e  le  mètre  linéaire,  vaut 

if  o5c 

Le  bois  pour  le  fond,  i™,i8,  à 
of  80e  le  mètre 

“•94 

Le  sciage  de  2 mètres  linéaires  pour 
le  pourtour,  demandant  2 minutes  par 
mètre , ou  4 minutes  en  tout , h of  90e 
l’heure 

0.06 

■jL  de  déchet  par  les  coupes 

La  façon , temps  employé , 5 heures , 

0.20 

à of  36e  l’heure 

I.80  | 

4.05 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.81 

Valeur  de  ce  tiroir . 

4r86c 

K°  324.  Même  tiroir,  mais  en  bois  de  ora,65 

de  long  ou  o"*,65  en  carré,  et  le  fond  de 
à om,oi5  d’épaisseur. 

om,oi3 

Le  bois  pour  le  pourtour,  im,33,  à 

i f o5e  le  mètre  linéaire , vaut 

Le  bois  pour  le  fond , 2 mètres , à 

if4o' 

o’gS'  le  mètre 

1.9° 

Le  sciage  de  2m,65  pour  le  pourtour, 

A reporter.  . . 

3r  3o' 

Report.  . . 3(  3o‘‘ 

demandam  2 minutes  par  mètre,  ou 
5 minutes  en  tout,  à oTgoc  l’heure  . . 0.07 

de  déchet  par  les  coupes 0.34 

La  façon,  temps  employé,  6 heures, 
à o(  36'  l'heure a.  16 

5.87 

Aajoutcrjpourbénéficectfaux  frais.  1 . 17 

Valeur  de  ce  tiroir 7fo4c 


N“  5Î8.  Potence  ou  gousset  d'assemblage  avec 
écharpes,  de  o“,32  de  hauteur  sur  o"*,25  de 
saillie,  en  bois  de  o™,o34  en  carré. 


Le  bois,  om,  16,  à tf6o''  le  mètre  li- 
néaire , vaut or  26e 

Le  sciage  de  1 mètre,  demandant 

3 minutes,  à or  90e  l'heure 0.04 

jj  de  déchet  par  les  coupes.  ...  o.o3 
La  façon,  temps  employé , i^o”,  à 

of 36e  l’heure 0.54 

La  pose,  tominules,  ho1  36M’heurc.  0.06 

0.93 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 

Valeur  de  cette  potence.  ......  if  1 1* 


N°  32G.  Gousset  chantourné,  rie  om ,22  de  hau- 
teur sur  om,t3  de  largeur  et  om,02n  d'épaisseur. 

Le  bois , om,  14 , à 1 r o5e  le  mètre  li- 


néaire , vaut of  i5c 

■jij  de  déchet  par  les  coupes 0.02 

La  façon,  temps  employé,  3o  mi- 
nutes , à of  36e  l’heure 0.18 

La  pose,  comme  au  n°52iî 0.06 

0.41 

A ajouter  -J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 08 
Valeur  de  ce  gousset of49c 


N°  327.  Même  gousset,  de  oro,32  de  hauteur 
sur  o™, 25  de  largeur  et  om,o2 7 d'épaisseur. 


Le  bois,  om,3o,  à ifo5c  le  mètre  li- 
néaire, vaut of32c 

de  déchet  par  les  coupes o.o3 

La  façon,  temps  employé,  45  mi- 
nutes, à of  36e  l’heure u.27 

La  pose , comme  au  n°  323 0.06 

0.68 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 3 

Val  eu  r de  ce  gousset of  8 1 e 
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ÎS°  328.  Siège  pour  des  anglaises,  de  O® ,65  de 
longueur  sur  o“,54  de  largeur  et  O™, 4 5 de  hau- 
teur, composé  d’un  bâti  dormant  et  d’un  double 
bâti  mobile , de  om,o55  d’épaisseur  ; la  lunette  et 

le  bâti  du  soubassement,  en  bois  de  o®. 

,027  d’è- 

paisseur,  et  les  panneaux  de  l’abattant  cl  du  sou- 
bassement, en  bois  de  o,n,o  1 3 à o,n,oi5  d’épais- 

scur,  avec  plinthe  et  cymaise. 

Le  bois  deo’n,o55  d’épaisseur  pour 
le  bâti  dormant,  le  bâti  mobile  et  la 
cymaise,  im,i6,  à 3f2oe  le  mètre  li- 
néaire, vaut 

V 71e 

Le  bois  de  om,o27  d’épaisseur  pour 
le  bâti  du  soubassement,  celui  de  l’a- 
battant et  de  la  lunette,  a®, 32,  à iro5c 
le  mètre 

2.43 

Le  bois  de  om,oi3  àoro,oi5  d’épais- 
seur pour  le  panneau  du  soubassement , 
celui  de  l’abattant  etdela  plinthe,  im,i6, 
à ofgoc  le  mètre 

..04 

Le  sciage  de  4"*>3o  pour  le  débit  des 
bois  de  om,o55  d’épaisseur,  deman- 
dant 5 minutes  par  mètre,  ou  22  mi- 
nutes en  tout,  à of  90e  l’heure 

0.33 

Le  sciage  de  3m,5o  pour  les  biltis 
de  0”,o27  d’épaisseur,  à 2 minutes 
par  mètre 

0. 1 1 

Le  sciage  de  ora,65  pour  la  plinthe. 
~ en  sus  pour  le  déchet  par  les  coupes 

0.02 

et  le  choix  du  bois 

0.89 

La  façon,  temps  employé,  22  heures, 
à of  36e  l’heure.  

7-9a 

La  pose  et  l’ajustement,  6 heures, 
à of  36e  l’heure 

2.  l6 

18.61 

A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.72 

Valeur  de  ce  siège 

22*  33' 

IV’  329.  Même  siège,  mais  en  bois  de 

im,3o  de 

longueur,  et  avec  deux  trappes  de  chaque  côté  de 

l’abattant. 

Le  bois  de  ora,o55  d’épaisseur  pour 
le  bâti  dormant,  le  bâti  mobile  et  la 
cymaise  , 2™, 08 , à 3r  20e  le  mètre  li- 

néaire,  vaut 

Gr66e 

Le  bois  de  om,o27  d’épaisseur  pour 
les  autres  bâtis,  la  lunette  et  les  deux 
trappes,  3m,68,  à ifo5c  le  mètre.  . . 

Le  bois  de  om,oi3  d’épaisseur  pour 
les  panneaux  et  la  plinthe , 2 mètres , 

3.86 

A reporter.  . . 

I Of  52e 

Report.  . . iof5ac 

à of  goc  le  mètre i .80 

Le  sciage  de  G", 65  pour  les  bois  de 
om,o55  d’épaisseur,  demandant  5 mi- 
nutes par  mètre,  ou  33  minutes  en 

tout,  à of 90e  l'heure o.5o 

Le  sciage  de  5 mètres  pour  les  bois 
de  om,037  d’épaisseur,  demandant  2 mi- 
nutes par  mètre,  ou  10  minutes  en  tout, 


à ofgoc  l’heure o.i5 

Le  sciage  de  im,3o  pour  la  plinthe, 

à 3 minutes  par  mètre 0.06 

| de  déchet  par  les  coupes o.54 

La  façon,  temps  employé,  3o  heures, 

à of  36e  l’heure 10.80 

La  pose  et  l’ajustement , g heures,  à 

of36c  l’heure 3. 24 

27 .6t 

A ajouter  -J pour  bénéfice  et  faux  frais.  5.52 

Valeur  de  ce  siège 33f  1 3e 


K°  330.  Valeur  de  1 mètre  linéaire  de  feuillures , 
rainures , languettes , et  de  toutes  espèces  de  mou- 
tures formées  d’un  seul  coup  d'outil , soit  en  bois 
de  sapin , soit  en  bois  de  chêne . 

Le  temps  employé,  terme  moyen , 
pour  toute  épaisseur  et  qualité  de  bois, 

7 minutes,  à of36c  le  mètre  de  lon- 


gueur, revient  à of  o4c 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.01 
Valeur  de  1 mètre  linéaire ofo5c 


Des  démolitions  d'ouvrages  en  vieux  bois,  et  de 
ceux  comptés  en  mesure  ou  mètre  superficiel. 

N°  331.  Lambris , planchers,  portes,  ébrase- 
ments, croisées,  tablettes , cloisons  cl  autres,  dé- 
posés seulement. 

Le  temps  employé,  25  minutes,  à 


of  36r  l’heure,  revient  à or  i5c 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o3 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  or  18e 


?î°  352.  Même  dépose , mais  avec  transport  d’un 
étage  à un  autre. 

Le  temps  employé  , 35  minutes , à 


of36r  l’heure,  revient  a or2ie 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 04 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  25e 


N°  535.  Même  dépose , mais  avec  transport  à 
plusieurs  étages , et  le  rangement  en  magasin. 

I^e  temps  employé,  5o  minutes,  à 
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o(36c  l'heure,  revient  à of  3oc 

A* ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 06 

Valeur  de  i mètre  supetficiel of36c 


K°  334.  Cloison  hourdée  ou  à claire-voie,  faite 
en  vieux  bois. 

Le  temps  employé  pour  choisir  les 
planches,  les  refendre  au  fermoir  et  les 
couper  de  longueur,  25  minutes,  à 


of3(jc  l’heure of  i5c 

Le  même  temps  employé  pour  la  pose 
des  tringles  ou  coulisses o.i5 

o.3o 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 06 
Valeur  de  i mètre  superficiel or  36e 


N°  533.  Bois  uni  pour  cloisons  , tablettes , 
planchers  et  autres  en  chêne  ou  sapin,  de  0m,02^ 
« om,o34  d'épaisseur,  coupé  de  longueur  seule- 


ment et  posé. 

Le  temps  employé  pour  la  façon  et  la 
pose  de  i mètre,  2 heures,  à of36c 

l'heure,  revient  à 0*72* 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . i4 
Valeur  de  i mètre  superficiel of86c 


.N°  33G.  Le  même  bois,  coupé  de  longueur  et 
de  largeur,  posé  en  place. 

Le  temps  employé  pour  la  façon  et  la 


|>ose,  p.b  45m,  à of  36f  l’heure,  revient  or99" 
A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 20 
Valeur  de  1 mètre  superficiel if  19e 


N°  337.  Le  même  bois , coupé  de  longueur  et 
largeur,  rejoint  à neuf  et  posé. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 


31*  iom,  à of  36e  l’heure,  revient  à.  . . i f 1 4e 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 23 
Valeur  de  1 mètre  superficiel i*  3qc 


N°  338.  Le  même  bois , coupé  de  longueur  et 
largeur,  rejoint  et  blanchi  à neuf  des  deux  côtés. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 

4h  iS™,  à of36c  l’heure,  revient  à.  . . tf53c 
A ajouter-'  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.3o 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . if83c 


?i°  359.  Porte  pleine  en  bois  de  chêne  ou  sapin, 
équarrie  au  pourtour  pour  être  remise  de  mesure 
et  posée. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 
ih4oln,  à of  36e  l'heure,  revient  à.  . . 
A ajouter^pour  bénéfice  et  faux  frais. 

of6or 

0.12 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

of  72' 

N°  340.  Même  porte , déboîtée , coupée 
gucur,  ajustée  et  posée , et  les  em  boit ures 

de  lon- 
rr  mises. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 
2h  io,n,  of  36e  l’heure,  revient  à.  . . 
A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux  frais. 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 

orç8f 
0.  i5 
°f  93e 

N°  341.  Même  porte , déboîtée , coupée  de  lon- 
gueur et  largeur,  avec  rainure  dans  une  partie  des 
planches , et  posée,  les  embolturcs  étant  également 
remises. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 
3h 45“',  à of  36e  l’heure,  revient  à.  . . 
A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1 f 35e 
0.27 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

If62' 

N°342.  Porte  en  tout  semblable  à la  précé- 
dente, mais  de  plus  les  embolturcs  étant  faites  en 
vieux  bois. 

I.e  temps  |>our  ia  façon  et  la  pose, 
41'  3om,  à or 36e  l'heure,  revient  à.  . . 
A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais. 

Ir62c 

0.32 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . 

>r94' 

K”  345.  Lambris  au  portes  à placard,  en  chérie 
ou  sapin,  à un  ou  deux  parements , ajustés  et 
posés  seulement. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 
2 heures,  à of  36e  l’heure,  revient  à.  . 
A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

Of  72r 

0. 14 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

o'Sfr 

N°  544.  Les  mêmes  lambris , mais  en 
cquarris  sur  les  champs  et  reposés. 

partie 

I.e  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 
21- 45”,  à of  36e  l’heure,  revient  à.  . . 
A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais. 

°f99c 

O.  20 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

,f  ny 

N»  348.  Les  mêmes  lambris,  mais  équarris  sur 

tous  les  champs  et  reposés  en  place , les  feuillures, 
quarts-de-rond , rainures  et  languettes  étant  re- 
faits. 

Le  temps  pour  la  faron  et  la  pose , 
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3h  10°*,  à of36‘  l’heure,  revient  à.  . . if  «4e 
A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 23 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . if37c 

Nu  546.  Lambris  à petits  cadres , retaillés  sur 
les  assemblages  et  les  panneaux , chevillés , équar- 


ris  et  posés. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 

4b  3om,  à of  36e  l’heure , revient  à.  . * if6ae 
A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.32 

Valeur  de  i mètre  superficiel |f94c 


547.  Lambris  à grands  cadres , embrévés,  re- 
taillés de  même  sur  les  assemblages , èquarris  et 
posés . 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 

51*  20“,  à of 36e  l’heure,  revient  à . . . ifg2c 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 38 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 2f3oc 

546.  Lambris  à petits  cadres , faits  à neuf 
avec  des  vieux  bois  provenant  d’anciens  battants 
et  de  panneaux  de  lambris. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 

8h  1 5“,  à of  36e  l’heure , revient  à . . . . 2f  97e 

A ajouter  - pourbénéficeet  faux  frais.  0.59 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 3f56c 

549.  Lambris  assemblés  h grands  cadres 
et  embrévés. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 
i3hi5ra,  à or36c  l’heure,  revient  à. . . 4r77c 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0 95 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  5f72c 

N°  550.  Parquet  en  feuilles , effleuré  sur  place 
au  rabot  et  ragréé  dans  les  joints  avec  des  fli pots 
ou  du  mastic. 

! Le  temps  pour  la  façon , 45  minutes, 


à of  36e  l’heure , revient  i\ °f  27' 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o»o5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of3ac 


Fî°53i.  Parquet  en  feuilles , ou  plancher  de 
frise  ou  à point  de  Hongrie , neuf  ou  vieux , rcplani 


jusqu’au  vif  avec  les  deux  rabots. 

Le  temps  pour  la  façon,  2 heures, 

à of36c  l’heure,  revient  à of72c 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 4 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of8(i'- 


N°582.  Parquet  vieux , équarri  au  pourtour 
des  feuilles , posé  et  affleuré  au  rabot , les  rainures 
et  languettes  refaites. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 


3 heures,  à of  36e l’heure,  revient  à. . . ifo8* 
A ajoutcrÿpourbénéficeetfaux  frais.  0.21 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 1 f 


N°  585.  Croisée  et  porte , pour  jeu  donné  seule- 
ment. 

Le  temps  pour  la  dépose,  le  jeu 
donné  et  la  repose  des  objets,  35  mi- 
nutes, terme  moyen,  à or36c  l’heure, 


revient  à of2ie 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o4 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  25e 


JN°  584.  Croisée  à petits  carreaux , déchevillée 
pour  être  mise  à grands  carreaux  en  supprimant 
les  petits  bois , rassemblée , équarrie  et  posée. 


Le  temps  employé  pour  la  façon  et  la 
pose,  4 heures,  à of  36e  l’heure,  revient  à.  1 f 44e 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 29 

Valeur  de  1 mètre  superficiel if  73e 


N°  588.  Croisée  déchevillée , retaillée  sur  les 
assemblages  des  châssis  et  du  dormant , équarrie , 
ajustée  et  reposée. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 

4h3om,  à of36c  l’heure,  revient  à. . . . if62c 
A ajouter  y pourbénéficeet  faux  frais.  o . 32 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 1 r c^4e 

Des  diverses  fournitures  en  bois  neuf  qui  peuvent 
être  faites  dans  les  travaux  de  réparations . 

Pour  porte  pleine. 

IS°  536.  Embotture  en  bois  de  chêne , de  o®,  1 1 


de  largeur  sur  om,o27  d’épaisseur. 

Le  bois,  om,5o,  à if  o5c  le  mètre  li- 
néaire de  planche , coûte of  53e 

Le  sciage  de  ï mètre,  demandant 

2 minutes,  à of90c  l’heure o.o3 

•yy  de  déchet  par  les  coupes o.o5 

La  façon  et  le  chevillage , temps  em- 
ployé, 2 heures,  à of36e  l’heure 0.72 

i.33 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 26 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 1*59* 
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N°  337.  Meme  embofture , mais  en  bois  tle 
o*",!  I de  largeur  sur  om,o34  d'épaisseur , 


Le  bois,  om,5o,  à if6oc  le  mètre  li- 
néaire, coûte of  80e 

Le  sciage  de  1 mètre , demandant 

3 minutes , à of  90e  l’heure o . o5 

jj  de  déchet  par  les  coupes 0.08 

La  façon  et  le  chevillage,  temps  em- 
ployé , 2h  iom,  à of  36e l'heure 0.78 

1 -7* 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.34 
Valeur  de  1 mètre  linéaire af  o5c 


Pour  croisées. 

N°  338.  Dormant  fie  croisée , de  oro,o8  de  lar- 
geur sur  om,o55  d'épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 


au  n°  298,  coûtent . . if  02e 

La  façon  et  l’ajustement , temps  em- 
ployé, ib3om,  à of  36e  l’heure 0.54 

1 .56 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 3 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 f 87e 


N°  389.  Battant  et  traverse  de  châssis  de 
croisée,  de  om,07  de  largeur  sur  om,o34  d'épais- 


seur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  296,  coûtent. ...  of69c 

La  façon  et  l’ajustement,  temps  em- 
ployé, 2 heures,  à of 36e  l’heure 0.72 

« -4* 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 28 

Valeur  de  1 mètre  linéaire ir6ç)c 


N°  560.  Gueule-de-loup , de  ow,  1 1 de  largeur 
sur  om,o55  d'épaisseur. 

Le  bois,  om,38,  à 3f20e  le  mètre  li- 


néaire, coûte lf22c 

Le  sciage  de  1 mètre,  demandant  5 mi- 
nutes , à or  c)or  l’heure 0.08 

de  déchet  par  les  coupes 0.12 

La  façon  et  l’ajustement,  temps  em- 
ployé, 2h  4°m,  à of  36e  l’heure 0.96 

2.38 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.47 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 2r85c 

Tome  I. 


N"  30 1.  Jet  d'eau , de  om,  1 1 de  saillie  sur 
Om,o8  d'épaisseur. 


Le  bois,  ou,,8i  de  membrures,  à 

if6oc  le  mètre  linéaire,  coûte if  3oc 

Le  sciage  de  1 mètre,  demandant 

7 minutes , à of  90e  l’heure o.  1 1 

jj  de  déchet  par  les  coupes o.  i3 

La  façon  et  l'ajustement,  temps  em- 
ployé, 5 heures,  à of36e  l’heure 1 .80 

”3".  34" 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.67 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 4f  °,c 


362.  Pièce  d’appui , de  om,  1 1 de  saillie  sur 
om,o8  d'épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°  36 1 , coû lent 1 f 54e 

La  façon , temps  employé , 3 heures, 

à of  36e  l’heure 1.08 

2.62 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.5?. 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 3r  «4e 


N°  363.  Petits  bois  de  châssis  de  croisée  ou  de 


châssis  vitré,  de  om,o34  en  carré. 

Le  bois,  o,n,i6  de  longueur  de  plan- 
che, à ir6oc  le  mètre  linéaire,  coûte..  of  26e 
Le  sciage  de  1 mètre  , demandant 

3 minutes , h or  90e  l’heure o . o4 

jj  de  déchet  par  les  coupes. o.o3 

La  façon  et  l'assemblage , temps  em- 
ployé, 2 heures,  à of  36e  l’heure.. . . . 0.72 

1 . o5 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 

Valeur  de  t mètre  linéaire if2(ic 


Pour  lambris. 

N"  364.  Battant  et  traverse  en  sapin , assemblés 
à b ornement  ou  à petits  cadres , de  om,i  1 de  lar- 


geur sur  oro,027  d'épaisseur. 

Le  bois  pour  1 mètre  de  longueur, 
om,  11  superficiels,  à 2f2or  le  mètre, 

coûte or  2.4e 

Le  sciage  de  1 mètre 0.01 

jj  de  déchet  par  les  coupes. 0.02 

La  façon  et  l’ajustement,  temps  em- 
ployé, ih  iom,  à of  36e  l’heure 0.42 

0.69 

A ajouter  ± pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 4 
Valeur  de  t ractrc  linéaire or83° 

a4 
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ÎS“  SCS.  Mènes  battant  et  traverse,  en  chêne  de 
o"',  1 1 de  largeur  sur  o,n, 017  d'épaisseur. 


Le  bois  pour  1 mètre  de  longueur, 
o™, 11  superficiels,  à 3f 7 5 e le  mètre, 

coûte of  4 1 ' 

I.e  sciage  de  1 mètre,  demandant 

2 minutes,  à ofgor  l’heure o.o3 

^ de  déchet  par  les  coupes o.o4 

La  façon  et  l’ajustement,  temps  em- 
ployé, il,40“'  à o'36'  l’heure 0.60 

1 .08 

A ajouter^  pour  bénéficeet  faux  frais.  0.21 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 1 y(f 


N“  306.  Battant  et  traverse  de  lambris,  en  chêne 
de  O™,  1 1 de  largeur  sur  om,o34  d’épaisseur . 

Le  bois,  o”,u  superficiels,  à 5f  17e 

le  mètre , coûte 0 57* 

Le  sciage  de  1 mètre  , demandant 

3 minutes , à of  90'  l’heure 0 • °4 

-Jj.  de  déchet  par  les  coupes o.o5 

La  façon  et  l’ajustement,  temps  em- 
ployé, 2 heures,  à o( 36e  l’heure.  . . 0.72 

i.38 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 27 

Valeur  de  1 mètre  linéaire >(65* 

N”  367.  Alaise,  champs,  avant  et  arrière-corps, 
tringles  et  frises  pour  lambris,  cloisons,  tablettes 
et  parquets , corroyés  tl'u/t  ou  des  deux  côtes , 
portant  une  ou  deux  rainures  ou  languettes,  et 
non  assemblés  à tenons , en  bois  de  sapin  de 
o",o55  de  largeur  sur  o"1,027  d'épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet,  comme 


au  n*  89,  coûtent 

or44* 

Le  façon  et  la  pose,  temps  employé, 

45  minutes,  à of  36e  l’heure 

O.27 

0.71 

A ajouter 4 pourbénéfice  et  faux  frais. 

0. 1.4 

Valeur  de  i mètre  linéaire 

of85* 

fi°  368.  Alaise  et  mêmes  champs,  etc., 

en  sapin 

de  om,l6  tic  largeur  sur  om,o27  d'épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  60,  coûtent.  ...» 

or  29e 

La  façon , temps  employé , i heure , 

à or  36e  l’heure 

o.3b 

La  pose,  1 5 minutes,  à of  36*  l’heure. 

0.09 

A reporter.  . . 

<*'  >4' 

Keport.  . . o1  7.4' 
A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 5 

Valeur  de  1 mètre  linéaire °r  89e 

N°  309.  Alaise  et  mêmes  champs,  etc.,  en  sapin 
de  o",o55  de  longueur  sur  ora,o34  d’épaisseur. 


Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 

au  n"  60,  coûtent or2gc 

La  façon,  temps  employé,  45  mi- 
nutes, à or  36‘  l’heure 0.27 

Lapose,  i5  minutes,  à o(  36* l’heure.  0.09 

o.65 

A ajouter  { pour  bénéficeet  faux  frais.  o . 1 3 

Valeur  île  1 mètre  linéaire of  78e 


N“  370.  Alaise  et  mêmes  champs , etc.,  en  sapin 
de  o™,  16  de  largeur  sur  om,o34  d'épaisseur. 


Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 

au  n"  61 , coûtent o’55* 

La  façon  , temps  employé,  ih  iom,  à 

or36'  l’heure 0.42 

Lapose,  i5minutes,  àor  36e  l’heure.  0.09 

■ .06 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 

Valeur  de  1 mètre  linéaire ir27* 


N”  371.  Alaise,  champs,  avant  et  arrière-corps, 
tringles  et  frises  pour  lambris , cloisons,  tablettes 
et  parquets,  corroyés  d'un  ou  des  deux  côtés, 
portant  deux  rainures  ou  languettes,  et  non  as- 
semblés à tenons,  en  bois  de  chêne  de  Om,o55  de 
largeur  sur  0^,027  d'épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet,  comme 

au  n°  248,  coûtent 28e 

La  façon,  temps  employé,  1 heure, 

à of  36*  l’heure o.36 

La  pose , 10  minutes,  à o'  36e  l’heure.  0.06 

0.70 

A ajouter-;  pourbénéficeet  faux  frais.  o.  14 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of84* 

fi"  372.  Alaise  et  mêmes  champs,  etc.,  en  chêne 
de  o™,  16  de  largeur  sur  om, 027  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 

au  n" 246,  coûtent or68* 

La  façon,  temps  employé,  ih3o”,  à 

of 36' l’heure o.54 

Lapose,  10  minutes,  à o'  36*  l’heure.  0.06 

A reporter.  . . 1 ' 28e 
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A reporter-  . . ir  28e 
A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 25 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 f 53e 


Pi0  375.  Alaise  et  memes  champs , etc.,  en  chêne 
tic  o,n,o55  de  largeur  sur  ora,o34  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 
au  n°  w,  coûtent of43ü 

La  façon,  temps  employé,  1 heure, 
à of  36e  l’heure o.36 

La  pose,  comme  au  n° 378 0.06 

o.85 

A ajouter  | pour  bénéüce  et  faux  frais.  0.17 

Valeur  de  1 mètre  linéaire if  02e 

N°  57 4.  Alaise  et  mêmes  champs,  etc.,  en  chêne 
de  om,i6  de  largeur  sur  om,o34  d’épaisseur. 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°  248,  coûtent 1 f 1 3e 

La  façon,  temps  employé,  ih4°,n» 

à of  36e  l’heure 0.60 

La  pose,  1 1 minutes,  à of36r l’heure.  0.07 

1.80 

À ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.36 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 2f  16e 


N°  578.  Alaise  et  mêmes  champs,  etc .,  en  chêne 
tle  o”,  16  de  largeur  sur  o“*,o55  d'épaisseur . 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°280,  coûtent 1 f 84e 

La  façon , temps  employé , 2h  1 5m,  à 

of36c  l’heure 0.81 

La  pose,  1 5 minutes,  à or36r l'heure.  0.09 

2.74 

A ajouter  J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 55 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 3f  29e 


Pour  parquets  en  feuilles. 

Nu  37G.  Battant  et  traverse  de  parquet,  de  om,o8 


de  largeur  sur  om,o34  d’épaisseur. 

Le  bois,  le  sciage  et  le  déchet , comme 

au  n°  296,  coûtent 0*69® 

La  façon  et  l’assemblage,  temps  em- 
ployé, ih25“,  à of36c  l’heure o.5i 

1 .20 

A ajouter -ÿ  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 24 

Valeur  de  t mètre  linéaire ,f  44e 


N? 577.  Battant  et  traverse  de  parquet,  de 
o,n,o8  de  largeur  sur  om,o55  d’épaisseur . 

Le  bois , le  sciage  et  le  déchet , comme 


au  n°  298 , coûtent 1 f 02e 

La  façon  et  rajustement,  temps  em- 
ployé, 2b 5,n,  à of36c  l’heure 0.75 

*•77 

A ajou  ter  l-  pou r bénéfice  et  faux  f rais.  o . 35 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 7}  12e 


N°  378.  Panneaux  en  merrain,  de  o’",i6  en 


carré  sur  om,o34  d’épaisseur. 

L’acquisition  du  merrain  coûte.  ...  or  18e 
■j—  de  déchet  par  les  coupes. .....  0.02 

La  façon  et  l’embrèvement,  temps 
employé,  35  minutes,  à or 36r l'heure.  0.21 

0.41 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 08 
Valeur  d’un  panneau °f4or 


Dépo  se  en  général  comptée  linéairement. 

579.  Bâtis , huisseries , chevrons , poteaux, 
chambranles , ébrasements , etc.,  déposés  seu- 
lement. 

Le  temps  employé,  10  minutes,  terme 


moyen , à of  36e  l’heure , revient  û. . . . or  06e 
A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.01 
Valeur  de  1 mètre  linéaire or  07e 


Pï°  380.  Les  mêmes  bâtis , huisseries , che- 
vrons, etc.,  déposés  seulement,  mais  avec  trans- 
port d'un  étage  à un  autre. 

Le  temps  employé,  12  minutes,  à 


of36<  rheure,  revient  à ofo7r 

A ajouter  p pour  bénéfice  et  faux  frais.  o .0 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire oro8e 


N°  381.  Bâti  en  chêne , de  om,o8  à oœ,  11  de 
largeur  sur  om,o34  o,n,o4o  d’épaisseur , ajusté 
et  posé. 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose, 


35  minutes,  à of  36e  l’heure,  revient  à of2t® 
A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o4 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  25e 


N°  582.  Le  même  bâti,  retaillé  d’assemblage , 
ajusté  et  posé. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 


1 heure,  à of  36e  l’heure,  revient  à. . . of  36e 
A ajouter  \ pour  bcnéficeet  faux  frais.  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  linéaire or43c 

24. 
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N®  505.  Même  bdti , façonne  en  partie , ajusté 
et  posé. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 
ib20m,  à of36e  l’heure,  revient  à.. . . of  48f 
A ajouter  ! pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 09 


Valeur  de  1 mètre  linéaire of  57e 

N°  384.  Même  bdti , débité  dans  des  vieux 
bois  , fait  entièrement  à neuf  et  posé. 

Le  temps  pour  le  sciage , la  façon  et 
la  pose,  ib45m,  à of36c  l’heure,  re- 
vient à °f 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 


Valeur  de  1 mètre  linéaire or 

N°  383.  Barre , cntrctoisc  et  coulisse , ajustées 
et  posées  seulement. 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose,  i5  minutes,  à or36c  l’heure,  re- 
vient à or09c 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 02 

Valeur  de  1 mètre  linéaire or  1 Ie 

N®  58G.  Barre , entretoisc  et  coulisse , retaillées 
de  longueur  et  posées. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 

25  minutes,  à of36r  l’heure,  revient  à of  i5c 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o3 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  i8f 

N°  387.  Barre  y entretoise  et  coulisse  , faites  à 
neuf  en  partie  et  posées . 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 

45  minutes,  à of  36'  l’heure,  revient  à.  of  27' 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o5 


Valeur  de  1 mètre  linéaire of3ae 

N"  588.  Barre , entretoisc  et  coulisse , débitées 
dans  des  vieux  bois , faites  entièrement  à neuf  et 
posées. 

Le  temps  pour  le  sciage,  la  façon  et 
la  pose,  ib  to“,  à o' 36e  l'heure,  re- 
vient b °f42' 

A ajouter  i pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.08 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of5o' 

589.  Poteau  de  remplissage , en  chêne  de 
om,o8  à om,i  t de  grosseur,  ajusté  et  posé  seule- 
ment. 

Le  temps  pour  rajustement  et  la 


pose , 35  minutes,  à o1  36'  l'heure,  re- 
vient à or  21r 

A ajouter -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 04 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of25' 

Pi»  300.  Même  poteau  , retaillé  sur  la  longueur 
et  posé. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 

1 heure,  à of  36e  l’heure,  revient  à.  . of36' 

A ajouter  ^pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  linéaire o' 43' 

N”  591.  Même  poteau  , débité  dans  des  vieux 
bois , fait  entièrement  à neuf  et  posé. 

Le  temps  pour  le  sciage,  la  façon  et 
la  pose,  i'-So",  à of36c  l’heure,  re- 

vient  à °f66e 

A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  i3 

Valeur  de  i mètre  linéaire °f  79e 

N®  392.  Huisserie  feuillée  et  quarderonnéc , de 
om,o8  à om,i  l de  grosseur,  ajustée  et  posée  seu- 
lement. 

lue  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose,  45  minutes,  à of 36e  l’heure,  re- 
vient à or27c 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o5 

Valeur  de  1 mètre  linéaire. . ....  of32c 

ISn  395.  Même  huisserie  en  chêne , retaillée  sur 
les  assemblages  et  posée. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 
tb  25ro,  à of  36e  l’heure,  revient  à.  . . or5ie 
A ajouter  ! pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 10 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of6ie 

N°  594.  Même  huisserie , débitée  dans  des 
vieux  bois  de  chêne , faite  entièrement  à neuf  et 
posée. 

Le  temps  pour  le  sciage , la  façon  et 
la  pose,  2b25ra,  à of 36e  l’heure,  re- 
vient A of  87e 

A ajouter!  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.17 

Valeur  de  1 mètre  linéaire ifo4* 

K°  593.  Chambranle  en  chêne , de  om,ii  de 
profil  sur  om,o55  d'épaisseur , ajusté  et  posé. 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose  , 5o  minutes , à of  36'  l’heure  , 
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revient  à or3oc 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 06 

Valeur  de  i mètre  linéaire of36c 


N°  39G.  Mente  chambranle , retaillé  sur  les 
assemblages  et  posé. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 


ih  2om,  à of  36e  l’heure,  revient  à. . . . of48c 
A ajouter}  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.09 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 0*57* 


N°  597.  Meme  chambranle , débité  dans  des 
vieux  bois  de  chêne , fait  entièrement  à neuf  et 
posé. 

Le  temps  pour  le  sciage,  la  façon  et 
la  pose,  2h5o,n,  à of36c  l’heure,  re- 
vient & 1 f 02e 

A ajouter  ’ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 20 
Valeur  de  1 mètre  linéaire if22c 

N®  590.  Ebrasement  de  om,  1 1 à o™,  19  de  lar- 
geur sur  om,oi3  à om,oi5  d'épaisseur , ajusté  et 


posé. 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose,  35  minutes,  à of3Gc  l’heure,  re- 
vient à % • of  21e 

A ajouter -J  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o4 

Valeur  de  1 mètre  linéaire or25c 


N"  509.  Même  ébrasement , coupé  de  mesure 
en  longueur  et  largcurf  ajusté  et  posé. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 


1 heure,  à of36c  l’heure,  revient  à.  . of  36e 
A ajouter  ! pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of43c 


N°  400.  Même  ébrasement , débité  dans  des 
vieux  bois , fait  entièrement  à neuf  et  posé. 

Le  temps  pour  le  sciage , la  façon  et 
la  pose  , ih  25m,  à of36c  l'heure,  re- 


vient à of48c 

A ajouter  ! pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.09 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of57c 


N®  401 . Plinthe  et  bandeau  de  om, 008  a om,o  1 3 
de  largeur , ajustés  et  posés. 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose , 3o  minutes , à of  36e  l’heure , re- 


vient à ofi8c 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o .o3 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of2ie 


N®  402.  Mêmes  plinthe  et  bandeau , coupés  de 
mesure  en  longueur , dressés , ajustés  et  posés. 


Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 

4o  minutes , à of  36e  l’heure , revient  A.  of  2.4e 
A ajouter  ! pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o5 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  29e 


N°  405.  Plinthe , faite  entièrement  à neuf  avec 
des  vieux  bois. 

Le  temps  pour  le  sciage,  la  façon,  la 
coupe  et  la  pose,  ihi5m,  à of  36e l’heure, 


revient  à or  45e 

A ajouter!  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.09 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of54c 


N°  404.  Cymaise  de  o,n,o55  de  largeur  sur 
om,o27  à o”,o34  d’épaisseur , ajustée  et  posée. 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 


pose,  20  minutes,  à of 36e  l’heure,  re- 
vient à or  12e 

AajouterJ  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.02 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of  i4c 


N®  403.  Même  cymaise , eou/rée  de  mesure  et 
posée. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose. 


35  minutes,  à of 36e  l’heure,  revient  à.  of  21e 
A ajouter!  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o4 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  25e 


N°  400.  Même  cymaise , faite  entièrement  à 
neuf  ai'cc  des  vieux  bois  et  posée. 

Le  temps  pour  le  sciage , la  façon  et 
la  pose  , ih  iom,  à of  36e  l’heure,  re- 


vient à of  42e 

A ajouter!  P°ur  bénéfice  et  faux  frais.  o . 08 

Valeur  de  i mètre  linéaire of5oe 


N°  407.  Bordure  et  moulure , ajustées  en  place 
et  posées. 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose,  20  minutes,  A of  36e  l’heure,  re- 


vient A. of  12e 

A ajouter!  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 02 
Valeur  de  1 mètre  linéaire of  t4c 
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N°  408.  Bordure  recouper  d'onglet , ajustée  et 
posée. 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 

3o  minutes,  à of36r  l’heure,  revient 


à of  18e 

A ajouter -pour  bénéfice  et  faux  frais.  o .o3 

Valeur  de  i mètre  linéaire of  21e 


409.  Bordure  de  o,n,o55  de  profil  $wro®,oi  3 
h om,02o  d'épaisseur , faite  entièrement  à neuf 


arec  des  vieux  bois  et  posée . 

Le  temps  pour  le  sciage , la  façon  et 
la  pose  , il,iom,  à of36r  l’heure,  re- 
vient à of  4^' 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.08 

Valeur  de  1 mètre  linéaire of5oc 


SIXIÈME  PARTIE. 

SERRURERIE. 


On  distingue,  dans  l’emploi  du  fer  appliqué 
au  bâtiment,  trois  parties  principales,  com- 
prises sous  la  dénomination  générale  de  serru- 
rerie, parce  que  c’est  aux  serruriers  qu’appartient 
ordinairement  la  confection  de  ces  divers  tra- 
vaux. 

Les  trois  parties  consistent  en  ouvrages  de 
fonte  ou  fer  fondu , en  gros  fers  ou  fers  destinés 
it  assurer  la  solidité  nécessaire,  et  en  objets  de 
quincaillerie,  onde  serrurerie  proprement  dite: 
leur  classe  est  infinie  et  ne  peut  se  déterminer,  en 
ce  sens  qu’elle  embrasse  tout  ce  qui  se  confec- 
tionne en  fer  ou  en  acier,  tant  en  ce  qui  concerne 
la  solidité  que  la  décoration. 

De  la  fonte  ou  fer fondu . 

Les  objets  en  fonte  employés  à la  confection 
ou  à la  décoration  des  bâtiments,  sont  les  plaques 
ou  contre-cœurs  des  cheminées,  leurs  garnitures 
entières,  les  réchauds  et  poissonnières  pour  les 
fourneaux  de  cuisine,  les  tuyaux  de  conduite  et 
de  descente  d’eau , et  leurs  dégueulards  ou  tètes 
de  dauphin,  les  tuyaux  de  chausses  d’aisances, 
les  bornes,  les crapaudines,  les  boîtes  ou  fouil- 
lards  servant  de  socles  aux  poteaux  d’écurie,  etc. 

On  ne  peut  entrer  ici  dans  aucun  détail  sur  ces 
divers  objets,  qui  proviennent  des  forges  ou  plu- 
tôt des  fourneaux  où  l’on  fond  le  fer,  et  que  l’on 
achète  au  kilogramme,  ou  cent  de  kilogrammes; 
mais  il  est  bon  cependant  de  donner  quelques 
détails  sur  ce  qu’on  appelle  un  haut  fourneau. 
l;n  haut  fourneau  est  une  cheminée  en  forme  de 
rimide,  dont  les  murs  ont  om,65  d’épais- 
seur par  le  bas,  et  même  quelquefois  plus, 
et  se  terminent  par  le  haut  en  o,n,4o  aussi  d’é- 
paisseur. Cette  cheminée  doit  avoir  3 mètres  dans 


œuvre  en  bas,  et  im,5o  en  haut  et  en  carré;  on 
la  construit  soit  en  moellons,  soit  en  briques, 
suivant  les  localités,  et  en  bon  mortier  de  chaux 
et  sable.  Il  en  sera  donné  une  plus  ample  explica- 
tion, avec  plan  et  élévation  , lorsque  nous  en  se- 
rons aux  détails  de  constructions. 

Le  maître  fondeur  pratique,  dans  l’intérieur 
du  haut  fourneau,  un  autre  mur,  qu’on  appelle 
chemise  y lequel  peut  avoir  o'",5o  d’épaisseur  par 
le  bas  et  se  réduire  à om,a5  en  haut.  Ces  premiers 
travaux  terminés,  ainsi  que  le  chiaud  ou  coffre 
qui  reçoit  la  fonte,  on  remplit  le  vide  avec  du 
charbon  et  l’on  y met  le  feu  ; puis,  à mesure  que 
ce  charbon  se  consume  et  que  la  colonne  de  feu 
s’affaisse  par  le  haut,  on  recharge,  de  demi-heure 
en  demi-heure  à peu  près,  le  vide  d’une  nou- 
velle couche  de  charbon  et  d’une  coudre  de  mine 
ou  minerai,  à laquelle  on  ajoute  un  peu  de  cette 
terre  rougeâtre  que  les  ouvriers  appellent  herbue, 
et  qui  est  destinée  à cet  usage. 

Cela  fait,  la  personne  préposée  à cette  besogne 
surveille  la  fonte  qui  est  en  bas  et  la  manipule  à 
l’aide  de  barres  de  fer,  ou  ringards , pour  en 
expulser  les  scories,  ou  ce  que  l’on  nomme  le 
mâchefer  ou  crasse ; puis,  lorsque  la  fonte  est  en 
pleine  fusion,  cl  qu’elle  a atteint  son  degré  de 
perfection,  on  donne  un  coup  de  ringard  dans 
un  trou  rond  fait  dans  le  chiaud,  et  elle  coule 
dans  un  moule  en  sable,  de  forme  equilatere, 
lequel  moule  est  préparé  et  formé  à l’avance  de- 
vant le  fourneau  ; c’est  ce  qui  s’appelle  couler  la 
gueuse.  Cette  opération  achevée,  on  laisse  la 
gueuse  refroidir  le  temps  nécessaire,  après  quoi 
on  l’enlève,  afin  de  la  mettre  â part.  Elle  pèse 
alors  de  700  à tooo  kilogrammes. 

Pour  conduire  celle  gueuse  aux  forges  ou  mar* 
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tinets  servant  à fabriquer  le  fer,  on  la  place  sur 
des  roules  qui  facilitent  le  moyen  de  l'approcher 
du  feu  par  le  bout  : là  les  ouvriers  la  font  dissou* 
dre  par  morceau  et  la  réduisent  en  une  boule  à 
laquelle  ils  donnent  le  nom  de  renard , boule 
qu’ils  manipulent,  également  à l’aide  de  ringards, 
en  un  ehiaud prépare,  à cet  effet,  dans  une  che- 
minée ayant  la  même  forme,  mais  étant  d’une 
dimension  plus  petite  que  celle  du  fourneau , et 
qui  est  ouverte  d’environ  im,5o  sur  trois  côtés 
par  le  bas.  (Anciennement  on  se  servait  dans 
cette  opération,  pour  alimenter  le  feu,  de  souf- 
flets qui  avaient  jusqu’à  3,n,5o  de  longueur  et  une 
largeur  en  proportion,  et  que  mettait  en  mouve- 
ment un  mécanisme,  lequel  était  lui-méme  poussé 
parla  force  de  l’eau;  mais  il  n’en  est  plus  ainsi 
actuellement.)  Lorsque  ce  renard  est  pétri  et  ma- 
nipulé dans  le  ehiaud  pendant  une  heure  ou  une 
heure  et  demie , et  que  l’ouvrier  en  a fait  sortir  ce 
qui  pourrait  encore  être  resté  de  mâchefer,  il 
pèse , à sa  sortie  du  feu  , de  /\o  à 5o  kilogrammes, 
et  quelquefois  plus.  En  cet  état  on  le  porte,  à 
l’aide  de  grosses  tenailles,  sous  un  marteau  en 
fonte,  du  poids  de  3oo  à 4oo  kilogrammes;  ce 
marteau  le  corroie  et  lui  fait  prendre  la  forme 
d’un  lingot  d’environ  om,54  à on,,5<)de  longueur 
sur  om,  1 1 à o’“,  1 2 de  grosseur;  on  le  replace  en- 
suite sur  le  feu,  puis,  quand  il  est  de  nouveau 
assez  chauffé,  on  le  reporte  sous  le  marteau,  et 
c'est  alors  que  l'on  commence  à lui  donner  la 
forme  de  barre  de  fer  {bande  de  fer , comme  di- 
sent les  ouvriers),  suivant  l'échantillon  que  l’on 
a demandé.  Cela  s’appelle  battre  la  manquette. 
Ce  n’est  qu’au  moyen  de  toutes  ces  manipula- 
tions , de  toutes  ces  précautions  que  l’on  parvient 
à fabriquer  du  fer  de  bonne  qualité. 

On  a trouvé,  depuis  quelque  temps,  une  au- 
tre manière  de  faire  le  métal  dont  nous  traitons 
ici.  Celte  manière  est  due  à l’emploi  des  forges 
dites  h l'anglaise  y lesquelles  se  composent  de 
plusieurs  cylindres  cannelés  pour  former  les 
barres  de  fer  selon  les  échantillons  que  l’on  désire. 
D’après  ce  nouveau  système,  les  lingots  arrivent 
à la  forge  sans  cire  épures;  on  se  contente  de  les 
faire  chauffer  et  de  les  couper  en  quatre;  ensuite 
on  porte  aux  cylindres  chaque  morceau  à sa  sor- 
tie du  four  dit  à réverbère , et  alors  on  le  passe 
par  les  différentes  filières,  de  telle  sorte  qu’il 
suffit  d’un  quart  d’heure,  à peu  près,  pour  ob- 
tenir une  barre  de  fer.  On  conçoit  qu’avec  ce 
inode  d’opérer,  les  forges  anglaises  rendent , dans 
le  meme  laps  de  temps,  un  ~ de  fer  de  plus  que 
les  forges  ordinaires , et  que  la  consommation  du 


combustible  revienne  à un  prix  beaucoup  moins 
élevé  ; mais  aussi  la  matière  qu'ou  obtient  de  cette 
façon  est-elle  d’une  qualité  bien  inférieure  à la 
première. 

Des  signes  auxquels  on  reconnaît  la  qualité 
du  fer. 

Lorsqu’on  aperçoit  des  gerçures  de  travers  à 
une  barre  de  fer,  et  que  le  fer  n’est  pas  pliant 
sous  le  marteau,  il  est  ce  qu’on  appelle  rouverain , 
c’est-à-dire  cassant  à chaud,  difficile  à forger  et 
pailleux. 

Quand , après  avoir  cassé  une  barre , on  re- 
marque que  l’intérieur  est  noir  et  cendreux,  le 
fer  est  bon,  c’est-à-dire  malléable  à froid  et  à la 
lime,  et  peu  sujet  à se  rouiller. 

Le  fer  qui,  à la  casse,  parait  d’un  gris  tirant 
sur  le  blanc,  est.  de  même  que  celui  qui  a le 
grain  fin,  excellent  pour  les  gros  ouvrages  de 
bâtiment. 

Le  fer  qui,  à la  casse,  paraît  de  gros  grain  et 
clair  comme  de  l'ctain , est  de  mauvaise  qualité , 
c’est-à-dire  cassant  à froid,  tendre  au  feu,  facile 
à s’oxyder,  et  par  conséquent  se  diminuant  et  se 
détruisant  plus  promptement  que  l’autre. 

On  reconnaît  encore  la  qualité  du  fer  lorsqu’on 
le  forge  : s’il  parait  doux  sous  le  marteau , il  sera 
cassant  à froid  ; s’il  paraît  ferme , au  contraire , il 
sera  pliant  à froid. 

Des  gros  fers  et  des  clous,  et  du  mode  de  tes 
compter. 

On  appelle  gros  fers,  en  général , tous  les  ob- 
jets en  ce  métal  destinés  à assurer  la  solidité  des 
édifices,  tels  que  les  ancres,  les  chaînes,  les  ti- 
rants, les  harpons,  les  boulons,  les  bandes  ou 
barres  de  trémies , les  manteaux  de  cheminée  et 
barres  à languettes,  les  ceintures  de  fourneau  , les 
ctriors,  les  barres  et  barreaux,  les  corbeaux  et 
potences,  les  chevilles  et  chcvillettes,  les  dents- 
de-loup,  les  rappointis  , les  fentons,  les  côtes-de- 
vaclic,  etc.  Nous  ne  fixons  point  ici  les  longueurs 
et  grosseurs  que  peuvent  avoir  toutes  ces  pièces 
de  fer , parce  que  cela  dépend  des  parties  dans 
lesquelles  on  les  emploie,  ainsi  que  de  la  nécessité 
dans  laquelle  on  se  trouve  de  les  prendre  plus  ou 
moins  fortes;  mais  nous  ferons  remarquer  que  le 
fer,  lorsqu’il  est  destiné  seulement  à porter,  a 
besoin  d’être  fort  et  résistant  ; et  qu’il  faut  le  choi- 
sir doux  lorsqu’il  est  destiné  à tirer.  De  meme 
aussi  les  étriers,  pour  bien  remplir  leur  emploi, 
doivent  coller  exactement  sur  les  bois  qu’ils  sup- 
portent  ou  retiennent;  autrement  ils  pourraient 
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s'allonger  par  l'effort.  Ces  sortes  d’ouvrages  se  ! 
comptent  ordinairement  au  poids,  ainsi  que  tous  j 
les  fers  qui  se  trouveront  exiger  une  main-d’œu- 
vre à peu  près  semblable,  et  la  pose  de  ces  fers 
sera  comprise  dans  le  prix.  On  aura  soin  d’indi- 
quer si  les  fers  sont  communs  ou  de  roche;  et 
lorsqu’on  emploiera  du  fer  carillon,  fenton,côte- 
de-vache  ou  autres,  tels  que  fers  de  fenderie, 
on  l’indiquera  aussi,  pour  les  compter  à part. 
Seront  réputés  carillons  les  fers  qui  auront  jus- 
qu’à om,o  1 8 de  grosseur. 

Les  étriers  seront,  ainsi  que  tous  ouvrages  sem- 
blables, comptés  à part  des  gros  fers,  à moins 
cependant  qu’on  ne  soit  convenu  du  contraire. 
La  pose  des  étriers  sera  comprise  dans  le  prix,  et 
les  clous  seront  compris  dans  les  pesées. 

Tous  barreaux  de  croisée  ou  autres,  en  fer 
carré  ou  carillon,  seront  comptés  pour  ce  qu’ils 
sont,  comme  on  le  fait  à l’égard  des  étriers,  en 
ayant  soin  toutefois  de  toujours  distinguer  le  ca- 
rillon d’avec  le  carré. 

Les  grilles  de  croisée,  de  cour,  de  jardin  et 
autres,  seront  comptées  aussi  pour  ce  qu’elles 
sont;  seulement  on  indiquera  si  elles  ne  sont 
qu’avec  une  traverse,  ou  avec  traverse  et  som- 
mier, ou  avec  battant  dormant , ce  qui  ferait  alors 
autant  de  prix  différents. 

Les  pentures,  équerres  et  pivots  pour  ferrure 
de  portes  cochères , ou  autres  fortes  portes,  seront 
tous  réunis  sous  une  ineme  dénomination  ; on 
comprendra  les  clous  dans  les  pesées,  et  la  pose 
dans  le  prix. 

Les  pentures  à charnières , pour  fortes  ferme- 
tures de  boutiques  et  autres  semblables,  ainsi  que 
toutes  les  fortes  pentures  de  portes  de  caves,  et 
autres  de  même  espèce,  seront  comptées  de 
même  au  poids,  mais  à part  : on  indiquera  la 
forme  et  la  force  des  fers , et  dans  les  pesées  on 
comprendra  les  gonds  ainsi  que  les  clous. 

Les  barres  d’appui  seront  comptées  au  poids, 
en  séparant  celles  qui  auront  des  plates-bandes  de 
celles  qui  n’en  auront  pas. 

Tous  ouvrages  de  forge  et  d’un  certain  poids  , 
tels qu’armatures  de  pompe,  dont  la  main-d’œu- 
vre est  plus  longue  que  celle  des  ouvYages  cou- 
rants, seront  comptés  aussi  au  poids,  et  toujours 
en  comprenant  dans  les  pesées  les  clous  nécessaires 
à la  pose. 

Les  scellements  en  plomb  pour  les  différents 
fers,  tels  que  grilles,  barreaux,  etc.,  et  pour 
fournitures  de  plomb,  ferrailles  ou  grains,  seront 
comptés  au  poids;  si  les  scellements  sont  en  sou- 
fre, on  aura  soin  de  l’expliquer,  afin  d’estimer 


pour  ce  qu’ils  doivent  être , le  charbon  et  le  temps 
consacré  à faire  l’un  et  l’autre  de  ces  ouvrages. 

Les  fontes,  à tel  usage  qu’on  les  destine,  se- 
ront comptées  au  poids  ; parmi  les  fontes  on  dis- 
tinguera celles  pour  plaques  et  foyers  de  chemi- 
née ; celles  pour  tuyaux  de  descente  et  dauphins, 
et  celles  pour  fourneaux  et  poissonnières  (lorsque 
ces  dernières  auront  leurs  grilles  en  fer,  on  les 
pèsera  à part).  On  partagera,  en  outre,  les  fontes 
en  deux  classes:  les  fontes  ordinaires,  dites  de 
Champagne,  et  les  fontes  légères. 

Tous  les  clous  seront  comptés  au  poids;  on  se 
contentera  d’indiquer  chacune  de  leurs  espèces, 
sans  mentionner  leur  longueur,  et  l’on  en  fera  au- 
tant de  classes  qu’il  y aura  de  prix  différents.  Les 
clous  que  les  serruriers  nomment  clous  à bâti- 
ment et  qui  servent  à attacher  les  gros  fers,  sont 
depuis  quelque  temps  estimés  au  cent  de  compte; 
mais  les  rappointis  seront  toujours  comptés  au 
poids. 

Des  ouvrages  qui  seront  comptés  en  mesure  linéaire , 
et  fie  ceux  qui  seront  comptés  à la  pièce. 

Toutes  les  espèces  de  rampes  seront  comptées 
en  mesure  linéaire  prise  sur  la  plate-bande , et 
sans  rien  ajouter  à la  longueur  pour  les  pilastres; 
maison  portera  ces  derniers  en  plus-value,  lors- 
que leur  main-d’œuvre  sera  d’un  travail  plus 
riche  que  le  reste  de  la  rampe.  On  aura  soin  d’in- 
diquer, dans  ces  ouvrages,  la  forme  et  la  com- 
position de  la  rampe,  ainsi  que  la  force  des  fers  et 
la  distance  des  barreaux. 

Les  vases  de  pilastres  et  toutes  autres  pièces  de 
rapport  en  cuivre  seront  comptés  à part. 

Pour  les  espagnolettes,  comptées  aussi  en  me- 
sure linéaire,  on  indiquera  la  grosseur  de  la  tige: 
si  la  poignée  est  pleine,  on  la  comprendra  pour 
on,,33;  si  elle  est  évidée,  on  l’estimera  à part,  en 
spécifiant  quel  est  le  modèle.  Les  lacets,  les  gou- 
! jons,  les  gâches  nécessaires  et  le  support  à char- 
nière feront  partie  du  prix  de  l’espagnolette; 
mais  les  supports  à pattes,  les  agrafes  et  les  con- 
tre-pannetons seront  évalués  à part  et  à la  pièce, 
en  y comprenant  les  vis  qui  servent  a les  attacher. 

Lorsqu’il  y aura  des  verrous  à douille  au  bas 
des  espagnolettes , on  portera  une  plus-value  en 
compte  pour  cette  partie. 

A l’égard  des  tringles  de  croisée  et  autres 
comptées  de  la  même  manière,  on  indiquera 
quelle  est  leur  grosseur,  et  si  clics  sont  ou  non 
blanchies  ; puis  on  estimera  à part  les  gonds  ou 
garnitures  des  poulies,  et  les  vis  pour  les  attacher. 

On  comptera  également  en  mesure  linéaire  1rs 
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bascules  |x>ur  serrures,  en  indiquant  leur  force, 
ainsi  que  leur  nature , et  dans  le  prix  on  com- 
prendra les  conduits,  les  vis,  et  les  gâches  pour 
les  recevoir. 

Les  balcons  se  compteront  à la  pièce;  s'ils  sont 
en  fer,  on  aura  soin  d’indiquer  quelle  est  leur 
forme  et  la  force  des  fers;  s'ils  sont  en  fonte,  on 
indiquera  également  quelle  est  leur  forme,  c’est- 
à-dire  s’ils  sont  simples  ou  chargés  d’ornements, 
et  quelle  est  leur  dimension  en  longueur  et  hauteur. 

Seront  aussi  comptées  à la  pièce  toutes  les 
serrures,  dont  la  dimension  en  longueur,  et  la 
qualité  s'indiqueront  par  les  dénominations  sous 
lesquelles  elles  sont  connues;  mais  il  ne  faudra 
pas  oublier  d'observer  scrupuleusement  cette  der- 
nière condition,  comme  étant  la  seule  qui  désigne 
la  valeur  de  chacune  des  espèces. 

Dans  le  prix  des  serrures  seront  comprises, 
savoir  : les  vis  pour  les  attacher;  l’entrée  (lors- 
qu’elle n’aura  pas  été  faite  exprès  pour  la  place 
et  qu’elle  aura  été  livrée  avec  la  serrure);  les  clefs 
(une  pour  les  serrures  communes,  et  deux  pour  les 
serrures  dites  de  sûreté ),  et  les  gâches;  mais 
celles-ci  ne  seront  portées  en  compte  que  pour  les 
serrures  à un  tour  et  demi,  polies  ; pour  celles  à 
équerre , et  qui  ont  dcsbccs-de-canne  ; pour  celles 
à un  tour  et  demi,  avec  bouton  double  ou  verrou 
à bascule;  pour  celles  de  sûreté  à étoquiaux,  ayant 
trois  ou  quatre  pênes,  et  pour  celles  qu’on  appli- 
que aux  petits  et  gros  guichets  des  portes  cochè- 
res : ces  dernières  se  livrent  ordinairement  avec 
des  gâches  encloisonnées.  Pour  toutes  les  autres 
espèces  de  serrures , les  gâches  seront  comptées 
à part  ; et  il  en  sera  de  même  pour  celles  dont  il 
vient  d’être  parlé,  lorsque  ces  gâches  ne  seront 
point  encloisonnées.  Les  clous  ou  vis  pour  atta- 
cher les  gâches  seront  compris  dans  la  valeur  de 
celles-ci;  mais,  autant  que  possible,  on  ne  doit 
se  servir  que  devis  pour  tous  ces  sortes  de  travaux. 
Lorsque  des  serrures  auront  un  plus  grand  nom- 
bre de  clefs  que  celui  mentionné  plus  liant,  ces 
clefs  seront  estimées  à part. 

On  indiquera  quelle  est  la  nature  de  chaque 
gâche,  si  elles  sont  pour  un  ou  plusieurs  pênes, 
et  si  elles  ont  une  ou  plusieurs  hauteurs. 

Les  serrures  de  porte  comme  celles  d'armoire, 
qui  porteront  tirage  et  bec-de-canne  par  le  haut, 
seront  estimées  l’une  dans  l’autre. 

lorsqu’il  y aura  des  boutons  ou  boucles  en 
cuivre  sur  les  serrures,  ou  des  becs-de-canne  aux 
lieu  et  place  de  ceux  en  fer,  on  l’indiquera  pour 
qu’on  puisse  les  estimer  avec  les  serrures  ou  à 
part,  et  en  plus-value. 


Les  boulons  et  brides  que  l'on  fournira  pour 
arrêter  les  diverses  serrures,  seront  aussi  comptés 
à part. 

Les  becs-de-canne  simples,  ou  doubles  par  le 
haut,  seront  comptés  à la  pièce,  ainsi  que  le  ti- 
rage et  les  vis.  On  indiquera,  comme  pour  les 
serrures,  leur  longueur  et  leur  qualité. 

Leurs  gâches , de  diverses  espèces , seront 
comptées  à part. 

Lorsqu’il  y aura  des  tirages  avec  poignées  en 
queue  de  poireau  et  faisant  bascule , ou  avec  des 
anneaux , ces  tirages  seront  comptés  à part  j>our 
ce  qu’ils  seront. 

Les  cadenas  seront  comptés  à la  pièce;  on  in- 
diquera leur  dimension  en  largeur  seulement,  ainsi 
que  leur  qualité,  et  l’on  comprendra  dans  le  prix 
les  deux  tire-fonds.  Lorsqu’il  y aura  des  mo- 
raillons,  ils  seront  estimés  à part. 

Les  verrous,  soit  à ressort,  soit  à coulisse , ou 
autres,  seront  estimés  à la  pièce.  Dans  les  verrous 
à ressort  on  indiquera  la  longueur,  et  leur  qualité 
se  marquera  par  ces  désignations  : ordinaire , poli , 
demi-placard  ou  placard.  On  indiquera  également 
la  longueur  des  verrous  à coulisse,  et  l’on  dira 
s’ils  sont  en  fer  ou  en  cuivre.  Dans  le  prix  de  l’un 
et  de  l’autre  seront  compris  les  crampons,  les 
conduits,  et  les  vis  pour  les  attacher. 

Les  targettes  seront  comptées  à la  pièce , en 
indiquant  l’espèce  et  la  dimension  en  hauteur  et 
largeur.  On  comprendra,  dans  leur  prix,  les 
gâches  ou  crampons,  et  les  vis  pour  les  attacher. 

Les  penturesen  fer  coulé  ou  forgé,  pour  portes 
pleines  ou  volets,  seront  comptées  à la  pièce;  on 
indiquera  quelle  est  leur  forme , ainsi  que  la  lon- 
gueur, la  largeur  et  la  force  des  fers,  et  si  elles 
sont  ou  non  entaillées.  Dans  leur  prix  on  com- 
prendra les  clous  à pointes  pour  les  arrêter  ; mais 
les  vis  et  clous  rivés  seront  comptés  à part  pour 
leur  valeur  intrinsèque,  c’est-à-dire  sans  y com- 
prendre le  temps  que  l’on  a consacré  à leur  pose, 
ce  temps  faisant  partie  de  celui  que  l’on  a porté 
en  compte  pour  la  pose  de  la  penture. 

Les  gonds  seront  aussi  évalués  à part,  et  l’on 
indiquera  leurs  forme,  longueur  et  grosseur. 

Les  pommelles  se  compteront  à la  pièce  ; on 
indiquera  leur  nature  et  leur  dimension  en  hau- 
teur, en  expliquant  si  les  pommelles  en  T sont  ou 
non  entaillées.  Dans  leur  prix  en  comprendra  les 
vis  pour  les  attacher,  ainsi  que  les  gonds  des  pom- 
melles dites  simples ; et  s’il  y a des  clous  rivés  au 
collet,  ils  seront  comptés  à part  et  aux  mêmes 
conditions  que  ceux  des  pentures. 

Les  fiches  seront  comptées  à la  pièce,  en  indi- 
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quant  leur  nature  et  leur  hauteur;  la  mesure  des 
fiches  à vases  ordinaires  sera  prise  entre  les  vases; 
et  celle  des  fiches  polies,  en  y comprenant  les 
vases.  Dans  le  prix  on  portera  les  pointes  pour 
les  arrêter.  Lorsque  des  fiches  seront  posées  avec 
des  sujétions,  comme  sur  des  arêtes,  on  l’ex- 
pliquera. 

Les  équerres  seront  comptées  à la  pièce,  et  l’on 
indiquera  leur  nature  et  leur  dimension.  La  me- 
sure des  équerres  simples  se  prendra  sur  une  des 
branches,  et  la  mesure  des  équerres  doubles, 
ainsi  que  celle  des  équerres  en  forme  de  T,  qui 
ne  feront  qu’une  même  classe,  le  seront  entre 
l’ouverture  des  deux  branches,  sans  parler  de  ces 
dernières.  On  indiquera,  au  surplus,  si  elles  sont 
ou  non  entaillées,  et  posées  avec  vis  ou  clous,  ce 
qui , dans  les  deux  cas,  sera  porté  en  compte  avec 
les  équerres. 

Toutes  les  espèces  de  charnières  seront  comp- 
tées à la  pièce,  en  indiquant  leur  nature,  leur 
dimension  , leur  force.  Les  charnières  carrées  et 
à pans  se  mesureront  sur  leur  hauteur,  et  les 
charnières  blanchies , sur  la  longueur  des  bran- 
ches. On  indiquera  si  elles  sont  ou  non  entaillées; 
et  dans  leur  prix  on  comprendra  la  fourniture  des 
vis  ou  clous  pour  les  attacher. 

Les  diverses  espèces  de  pivots  seront  de  même 
comptées  à la  pièce;  on  indiquera  la  longueur  de 
la  branche,  la  saillie  ou  longueur  de  la  tête,  sa 
largeur  et  hauteur,  et  dans  le  prix  seront  com- 
prises les  vis  pour  les  attacher. 

Les  couplets  seront  aussi  comptes  à la  pièce. 
La  mesure  des  couplets  ordinaires  sera  prise  du 
bout  d’une  branche  à l’autre,  et  la  mesure  des 
couplets  à goujons,  lesquels  se  compteront  à la 
paire , sera  prise  sur  la  largeur  des  lames.  On  in- 
diquera, au  surplus,  le  nombre  des  nœuds  qu’ils 
auront. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  briquets , dont  la 
longueur  se  prendra  comme  celle  des  couplets. 
Les  vis  seront  comprises  dans  le  prix  comme  ci- 
dessus. 

Les  crochets  ronds  ou  plats  seront  comptes  à 
la  pièce;  on  indiquera  leur  longueur,  qui  sera 
prise  sans  y faire  entrer  le  développement  du 
crochet , et  dans  leur  prix  on  comprendra  les  pi- 
tons, les  tire-fonds,  ainsi  que  les  vis. 

Pour  les  poignées,  que  Ton  comptera  aussi  à la 
pièce,  la  mesure  en  sera  prise  sur  l’ouverture;  on 
indiquera  si  elles  sont  de  l’espèce  à pattes  ou  à 
tourillon  , et  l’on  comprendra  dans  le  prix  les  vis 
ou  lacets. 

Pour  les  loquets  à bascule  ou  mitres,  «pic  l'on 


comptera  de  la  même  manière,  on  indiquera  la 
longueur  des  battants,  ainsi  que  leur  force,  et 
l’on  comprendra  dans  le  prix  le  mentonnet,  le 
bouton,  les  crampons  et  les  vis  nécj*ssaires. 

Les  loqueteaux  seront  également  estimes  à b 
pièce;  on  indiipiera  l’espèce  par  la  platine,  ainsi 
que  la  dimension , qui  sera  prise  sur  la  largeur 
de  cette  platine , et  l’on  comprendra , dans  le  prix 
desdits  loqueteaux,  les  vis  nécessaires,  avec  Ici 
goujons. 

Les  moraillons  seront  comptes  à la  pièce,  en 
indiquant  leur  longueur.  On  comprendra  l«?s  vis 
et  pitons  dans  le  prix. 

Les  gonds,  petits  ou  grands,  seront  comptés 
également  à la  pièce  ; on  indiquera  quelle  est  la 
longueur  et  la  force  des  fers;  si  les  gonds  sont  à 
pattes,  ou  s'ils  sont  tenus  par  des  clous  rivés,  et 
l’on  comptera  les  clous  à part. 

Les  pitons  et  tire-fonds  se  compteront  de  même, 
en  indiquant  leur  dimension , qui  sera  prise,  pour 
les  tire-fonds,  sur  la  longueur  de  la  tige,  et  pour 
les  pitons,  sur  l’ouverture  de  l’œil. 

Les  poulies  pour  rideaux  seront  comptées  à la 
garniture;  on  expliquera  de  combien  de  poulies 
sera  composée  cette  garniture,  et  l’on  indiquera 
la  longueur  et  la  force  des  tiges,  ainsi  que  le  dia- 
mètre des  poulies.  Les  vis  nécessaires  pour  les 
poulies  à pattes  seront  comprises  dans  le  prix. 

Les  boutons  à boite  d’horloge  seront  estimés  à 
la  pièce  , et  l’on  comprendra  dans  la  valeur  de  ces 
boutons  le  cramponnet  ou  la  gâche. 

Les  boutons  ronds  seront  comptes  de  même, 
en  expliquant  leur  forme  et  leur  diamètre;  la  ro- 
sette et  l’écrou  seront  compris  dans  le  prix. 

Les  anneaux  , les  boucles  en  fer  ou  en  cuivre, 
les  anneaux  ronds  ou  en  cuissc-dc-grcnouillc , 
ainsi  que  ceux  à gibecière , seront  comptés  à la 
pièce;  on  indiquera  que  la  dimension  des  pre- 
miers est  prise  sur  leur  diamètre , tandis  que  celle 
des  anneaux  à gibecière  est  prise  sur  la  largeur, 
et  dans  le  prix  de  ces  dernières  ou  comprendra 
la  rosette  ainsi  que  le  clou  de  heurtoir. 

Les  agrafes , les  contre-pannetons  et  les  sup- 
ports d'espagnolettes  seront  comptés  à la  pièce;  on 
indiquera  leur  modèle  cl  leur  force,  et  dans  le  prix 
seront  comprises  les  vis  pour  les  attacher. 

Les  espagnolettes  dites  crcmonncs , avec  tous 
leur»  accessoires,  c’est-à-dire  les  poignées,  les 
pannetons , les  lacets  et  les  vis  pour  les  poser,  se- 
ront également  comptées  à la  pièce. 

Pour  les  croissants  de  cheminée,  on  l«»s  comptera 
à la  paire,  en  indiquant  quelle  est  leur  espère, 
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s'ils  sont  avec  ou  sans  vases  en  cuivre  , et  enlin  de 
quelles  autres  garnitures  ils  se  composent. 

Les  arrêts  de  volets  de  persiennes  seront  comp- 
tés à la  pièce  ou  à la  paire;  on  indiquera  leur 
forme  et  qualité,  et  l’on  expliquera  aussi  s’ils  sont 
en  fer  ou  en  fonte. 

Les  boulons  seront  comptés  ou  au  poids  ou  à 
la  pièce,  suivant  leur  longueur  ou  leur  force. 
Lorsqu’on  les  comptera  à la  pièce,  on  indiquera 
leur  espèce,  leur  dimension  en  longueur  et  gros- 
seur, ainsi  que  la  nature  du  fer  ; et,  dans  leur 
prix , on  comprendra  les  écrous  ou  clavettes. 
Lorsqu'on  les  comptera  au  poids,  on  indiquera 
seulement  l'échantillon  du  fer  et  la  forme  des 
boulons. 

Les  pattes  seront  comptées  à la  douzaine  ou  au 
cent , en  indiquant  leur  espèce  et  leur  dimen- 
sion , et  en  expliquant  si  elles  ont  été  posées  avec 
ou  sans  entailles.  Les  clous  ou  vis  pour  les  atta- 
cher seront  compris  dans  leur  estimation. 

Les  broches  seront  de  même  comptées  à la  dou- 
zaine ou  au  cent,  et  l’on  indiquera  leur  dimen- 
sion. 

Les  chevilles  de  fer  seront  comptées  à la  pièce; 
on  se  contentera  d'indiquer  leur  longueur. 

Toutes  les  vis  que  l’on  comptera  à part  des  au- 
tres fournitures  s'estimeront  à la  douzaine;  on 
indiquera  leur  dimension , leur  force  et  leur 
qualité. 

La  fourniture  et  la  pose  des  sonnettes  seront 
comptées  de  la  même  manière. 

Les  sonnettes  sc  compteront  à la  pièce,  en  y 
comprenant  le  ressort  et  la  pointe;  on  indiquera 
leur  diamètre  ou  leur  poids. 

Les  mouvements,  soit  de  tirage,  soit  de  renvoi, 
ainsi  que  les  ressorts  de  renvoi , seront  comptés  à 
la  pièce , y compris  la  j>osc. 

Les  bascules  seront  comptées  de  même  à la  pièce; 
on  indiquera  leur  dimension  et  leur  forme. 

Les  coulisseaux  seront  également  comptés  à la 
pièce,  en  y comprenant  la  pose,  le  fil  de  laiton  et 
l'ajustement  sur  les  tirages;  on  indiquera  leur 
espèce. 

Le  percement  des  murs,  planchers  et  cloisons 
sera  compté  en  mesure  linéaire;  on  indiquera  s’il 
est  fait  dans  la  pierre,  le  moellon,  la  meulière, 
le  plâtre  ou  le  bois. 

Les  tuyaux  de  fer-blanc  seront  de  même  comp- 
tés en  mesure  linéaire. 

La  fourniture  de  fils  de  fer,  pointes  d’arrêt  et 
de  conduits  sera  estimée  particulièrement  pour 
leur  ajustement  en  place , et  en  raison  de  leur 
quantité. 


Des  clous. 

On  distingue  beaucoup  de  sortes  de  clous,  depuis 
le  rappointis,  clou  d’un  travail  excessivement  gros- 
sier que  l’on  fait  avec  toute  espèce  de  vieux  fers,  et 
auquel  on  se  contente  de  former  une  pointe,  jus- 
qu’au clou  à lattes , et  même  au  clou  d’épingle,  le 
plus  délié  de  tous,  et  qui  sans  doute  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  faisant  partie  des  gros  fers, 
mais  est  très-souvent  employé  dans  la  construc- 
tion, surtout  par  les  menuisiers. 

Les  principales  distinctions  établies  pour  les 
clous  sont  les  suivantes  : clous  doux  et  clous 
ordinaires  ou  de  bateaux,  clous  à grosse  tête, 
clous  déliés  et  clous  à tête  perdue  ou  sans  tète  ; il 
y a , en  outre  , les  clous  qu’on  appelle  clous  de  4 , 
et  qui  ont  environ  ora,o4o  de  longueur  ; les  clous 
de  G, qui  ont  environ  om,o54;  les  clous  de  B,  qui 
ont  à peu  près  o,n,o66  ; les  clous  de  10  , qui  ont 
à peu  près  om,o8o;  et  les  clous  de  12,  ayant 
environ  o“,oc)4- 

On  nomme  clous  rivés  ceux  qui  ont  une  tète 
d’un  côté , et  dont  on  refoule  l’autre  extrémité 
lorsqu’on  les  a placés  à l’endroit  qu'ils  sont  des- 
tinés à occuper;  de  cette  manière  ils  paraissent 
avoir  deux  lûtes.  Il  n’est  pas  nécessaire  de  dire 
que  ces  clous  doivent  être  d’un  fer  fort  doux. 

Des  objets  de  ferrure  et  serrurerie  , autrement 
dits  de  quincaillerie. 

Les  objets  le  plus  généralement  en  usage  dans 
la  serrurerie  sont  : les  pentures  et  gonds , les 
fiches,  les  pommelles , les  charnières,  les  cou- 
plets , les  pivots , les  bourdonnières , les  espa- 
gnolettes, les  crémonnes,  les  verrous,  les  tar- 
gettes, les  loquets  et  loqueteaux,  les  équerres  et 
les  T,  les  becs-de-canne  et  les  serrures  ; enfin 
toutes  les  pièces  dont  il  a été  parlé  à l'article  pré- 
cédent. 

Les  pentures  sont  ou  grossièrement  travaillées, 
telles  que  celles  que  l’on  voit  aux  portes  de  gre- 
niers , de  caves,  de  galetas,  etc.  ; ou  bien  elles 
sont  entaillées,  c’est-à-dire  faites  avec  encastre- 
ment dans  les  parties  qu’elles  doivent  soutenir. 
On  les  attache  ordinairement  avec  des  clous  sim- 
ples ou  avec  des  vis  ; mais , pour  les  rendre 
solides,  on  doit  y mettre  au  moins  deux  clous 
rivés,  dont  tin  au  collet  et  l’autre  à l’extrémité 
opposée. 

Jx?s  gonds  se  font  on  simples,  ou  à repos,  c’est-à- 
dirc  avec  une  espèce  de  bourrelet  sur  lequel  re- 
pose l’œil  de  la  penture  ; ils  sont  aussi  à pointes, 
à pattes,  ou  à scellements,  selon  qu’ils  doivent 
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être  posés  sur  bois,  ou  enfoncés  dans  ce  bois, 
ou  scellés  dans  un  mur. 

Les  fiches  sont  à boulon , ou  à vase,  ou  à bri- 
sure; c’est  à l’aide  des  fiches  que  les  vantaux  des 
portes,  des  croisées  et  autres  tiennent  après  leurs 
huisseries  ou  dormants,  et  ont  la  liberté  de  se 
mouvoir.  Quand  on  veut  séparer  les  vantaux  fixés 
par  des  fiches  à bouton , il  faut  enlever  la  gou- 
pille qui  lie  entre  elles  les  deux  parties  de  fiches, 
en  en  traversant  les  nœuds;  et  quand  on  veut  opé- 
rer cette  séparation  entre  des  objets  semblables 
attachés  par  des  fiches  à vases,  il  ne  s’agit  que  de 
les  soulever  de  la  même  manière  que  s’ils  étaient 
tenus  par  le  moyen  de  la  penture  ; on  force  ainsi 
la  douille  d’une  des  fiches  du  mamelon  à sortir  de 
l’autre  fiche  ou  contre-fiche. 

Les  fiches  à brisure  sont  à peu  près  comme 
celles  à bouton  , excepté  que  la  goupille  en  est 
rivée,  et  que  l’on  ne  peut  pas  l’ouvrir  sans  la  dé- 
monter. 

Les  pommelles  sont  des  petites  pentures  qui , au 
lieu  de  s’étendre  horizontalement , s'étendent  du 
haut  et  du  bas.  Les  pommelles  sont  en  Sou  en  T, 
simples  ou  doubles,  et  font  ornement  sur  les  por- 
tes où  elles  sont  appliquées;  mais  elles  n’ont  ja- 
mais, à beaucoup  près,  la  solidité  des  dentures. 
On  les  attache  avec  des  clous  ou  des  vis,  et  quel- 
quefois avec  un  clou  rivé  au  collet.  Lorsqu’on  les 
met  simples,  c’est  qu’on  se  sert  de  gonds  pour  les 
recevoir;  et  lorsqu’on  les  met  doubles,  c’est  la 
contre -pommelle  qui  forme  gond  ou  douille, 
comme  étant  munie  du  mamelon  qui  doit  rem- 
plir l’œil  de  la  pommelle. 

Les  charnières  se  font  ou  à nœuds , ou  per- 
dues, ou  à pans,  ou  carrées,  ou  de  toute  autre 
forme;  c’est  souvent  dans  cette  partie,  c’est-à-dire 
dans  la  confection  et  la  pose  des  charnières,  que 
le  serrurier  fait  connaître  son  habileté  et  son 
adresse. 

Les  couplets  sont  des  espèces  de  fiches  à bri- 
sure , qui  au  lieu  de  s’entailler  dans  l’épaisseur  des 
bois,  comme  les  fiches,  s’appliquent  tout  uni- 
ment dessus;  aussi  cette  ferrure  est-elle  la  plus 
commune. 

Les  pivots  et  les  bourdonnières  sont  à peu  près 
la  même  chose;  c’est  l’endroit  où  on  les  place  qui 
fait,  pour  ainsi  dire,  leur  différence  de  nom.  Les 
pivots  se  mettent  en  bas  des  portes  auxquelles  ils 
servent  en  posant  sur  des  crapaudines , qui  sont 
de  petites  masses  recreusées  de  manière  à recevoir 
le  mamelon  de  ces  pivots. 

Les  bourdonnières  se  composent  de  pivots  à 
peu  près  semblables , et  leur  mamelon  entre  dans 


des  lacets  disposés  pour  les  recevoir;  on  les  em- 
ploie pour  le  haut  des  portes , ou  pour  des  châssis- 
tabatières,  etc. 

Les  espagnolettes  sont,  comme  on  le  sait,  des 
tiges  retenues  par  des  lacets  où  elles  ont  la  facilité 
de  tourner,  au  moyen  d’une  poignée  pleine  ou 
évidée,  et  garnies  ou  non  de  pannetons  destinés 
à entrer  dans  des  boucles,  nommées  agrafes,  les- 
quelles sont  attachées  à des  volets,  pour  s’ap- 
puyer ensuite  sur  des  contre-pannetons,  et  s’y 
maintenir  tant  que  la  poignée  est  retenue  dans  son 
support  fixe  ou  mobile,  plein  ou  évidé,  selon  la 
forme  de  cette  poignée.  Ces  espagnolettes  ont 
quelquefois  des  verrous  à douille  par  le  bas,  ce 
qui  empêche  les  deux  crochets  d’entrer  dans  les 
gâches  servant  à les  retenir. 

Les  crémonnes  sont  des  espèces  d’espagnolettes 
qui  se  composent,  comme  celles-ci,  d’une  tringle 
ou  fer  rond  de  om,oi  3 , o,n,oi6,  om,oi8ct  même 
0,n,020  de  diamètre,  que  retiennent  deux,  trois, 
quatre  et  jusqu’à  cinq  lacets  à la  croisée,  suivant 
sa  hauteur.  Les  crémonnes  ne  diffèrent  des  espa- 
gnolettes que  par  la  poignée , qui  joue  en  forme 
de  levier,  et  par  un  mécanisme  placé  dans  une 
boîte  tenant  à cette  poignée.  Ce  mécanisme  met 
en  mouvement  la  tringle  de  manière  à la  faire 
entrer,  par  le  haut  et  par  le  bas,  dans  des  gâches 
destinées  à assurer  la  fermeture  de  la  croisée  ; eu 
bien , ce  mécanisme  est  arrangé  de  manière  à faire 
tourner  la  tringle  comme  une  espagnolette  ordi- 
naire. Les  poignées  de  crémonnes  sont , ou  ornées 
de  divers  dessins,  on  simplement  terminées  par 
une  petite  boule  en  cuivre;  mais  on  en  fait  quel- 
quefois en  cuivre  massif  ou  en  fonte.  Elles  ont 
l’avantage  de  remplacer  un  lacet,  comme  aussi 
d’empêcher  qu’on  puisse  casser  les  carreaux  de 
vitre,  par  la  raison  que  leur  mouvement  est  ver- 
tical au  lieu  d’étre  horizontal,  ce  qui  fait  qu’elles 
n’ont  pas  besoin  de  support,  et  que  cela  les  rend 
plus  élégantes.  Il  y a plusieurs  espèces  de  cré- 
monnes. 

I .es  verrous  sont  d’une  grandeur  proportionnée 
à la  place  qu’ils  doivent  occuper,  et  glissent  dans 
leurs  crampons  pour  entrer  ou  sortir  de  la  gâche 
qui  les  retient  quand  ils  sont  fermés.  Les  verrous 
les  plus  avantageux  sont  ceux  à ressort. 

Les  targettes  ressemblent  beaucoup  aux  ver- 
rous, seulement  elles  sont  plus  petites;  toute- 
fois , on  les  appelle  les  uns  et  les  autres  a pa- 
nache , quand  la  platine  sur  laquelle  ils  sont 
attachés  est  découpée  sous  cette  forme. 

Les  loquets,  clichés  ou  clanches  sont  retenus 
par  un  crampon  et  par  la  tige  d’un  bouton,  au 
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moyen  duquel  on  les  fait  hausser  et  baisser  dans 
ce  crampon , pour  les  forcer  à entrer  dans  un 
mentonnet,  s’ils  sont  droits , ou  quelquefois  dans 
une  gâche,  quand  ils  sont  coudés. 

Les  loqueteaux  sont  de  petits  loquets  recourbés , 
munis  d’un  ressort  qui  les  tient  continuellement 
fermés,  tant  qu’on  ne  les  lève  pas  au  moyen  du 
fil  de  tirage  qui  y est  adapté,  et  qui  leur  fait 
quitter  le  goujon , le  mentonnet  ou  la  gâche  par 
laquelle  ils  sont  retenus. 

Les  équerres  et  les  T sont  des  parties  de  tôle 
disposées  en  équerres  simples,  ou  doubles,  ou 
en  T.  Les  équerres  simples  n’ont  que  deux  bran- 
ches faisant  entre  elles  un  angle  droit  ; les  équerres 
doubles  en  ont  trois,  dont  une  horizontale,  et  les 
deux  autres  perpendiculaires:  comme  il  s’en 
trouve  une  à chaque  extrémité,  elles  forment  con- 
séquemment ainsi  deux  angles  droits.  Quant  aux 
équerres  en  T,  qui  ont  la  figure  qu’indique  leur 
nom,  elles  forment  aussi  deux  angles  droits  pro- 
venant de  la  rencontre  d’une  bande  verticale  au 
milieu  d’une  bande  horizontale.  Pour  que  ces  di- 
verses pièces  réunissent  la  double  condition  d'être 
bien  faites  et  d’un  bon  usage,  il  importe  de  les 
renforcer  au  coude  ; et  si  l’on  veut  que  leur  pose 
paraisse  propre  , il  faut  avoir  soin  de  les  entailler 
de  leur  épaisseur  dans  les  bois,  c’est-à-dire  de  les 
placer  dans  une  entaille  pratiquée  pour  les  rece- 
voir, et  qui  soit  le  plus  juste  possible  de  dimen- 
sion , a6n  qu’on  n’aperçoive,  lorsqu’elles  seront 
en  place,  aucun  vide  ni  en  dessous  ni  au  pour- 
tour. Ces  équerres  s’attachent  avec  des  clous;  mais 
il  vaut  mieux  se  servir  de  vis , qui , dans  ce  cas , 
sont  ordinairement  à tète  fraisée. 

Les  becs-de-canne  sont  de  petites  serrures  d’un 
travail  extrêmement  simple,  qui  s’ouvrent  au 
moyen  d’un  bouton  double  et  sans  le  secours  de 
clef. 

Les  espèces  de  serrures  sont  tellement  multi- 
pliées et  de  formes  si  variées  , qu’il  deviendrait 
beaucoup  trop  long  d’entrer  ici  dans  tous  les  dé- 
tails relatifs  à chacune  d'elles.  En  effet , à ne  parler 
seulement  que  de  la  différence  qui  existe  entre  les 
serrures  d'armoire  ou  de  coffre,  pouvant  n’avoir 
que  om,o3  de  grandeur,  et  les  serrures  de  porte 
cochère,  ou  charretière,  ou  de  cave,  etc.,  les- 
quelles peuvent  avoir  jusqu’à  om,?4  et  plus, 
«gaiement  de  grandeur,  n'aurions-nous  pas  déjà 
de  bien  longues  explications  à donner?  Puis,  il  y 
a les  serrures  à un  tour  et  demi  ; les  serrures  à pêne 
dormant,  à pêne  fourchu;  les  serrures  dites  de 
sûreté;  les  serrures  à clef  force,  à clef  bénardc, 
à bouton  double;  les  serrures  pourvues  deseercts, 


de  gâche-entrée , etc.  On  voit  d’un  seul  coup  d’œil 
combien  cela  nous  entraînerait  loin,  et  encore 
n’épuiserions-nous  pas  la  matière , en  ce  sens  que 
le  genre  des  serrures  sc  diversifie  à l’infini.  La 
forme  de  ces  objets,  pourrait-on  dire  en  se  ser- 
vant d’une  comparaison  empruntée  à la  mytho- 
logie , la  forme  de  ces  objets  ressemble  en  quelque 
sorte  à ce  dieu  de  la  fable , qu’on  appelait  Protée , 
et  qui  prenait , selon  les  circonstances , toute 
espèce  de  métamorphoses  ; les  serrures , elles , sc 
protéisent , s’il  est  permis  d’employer  ce  mot, 
sous  la  main  des  artistes  qui , dans  leur  confection , 
n’ont  souvent  d’autres  guides  que  les  caprices  de 
leur  imagination  ou  les  fantaisies  de  leur  esprit. 

Outre  les  détails  que  nous  venons  de  donner 
sur  la  serrurerie , il  nous  resterait  sans  doute 
encore  à parler  de  beaucoup  d’objets  rentrant 
dans  la  même  partie , et  dont  il  serait  intéressant 
de  connaître  la  description  ; mais  les  limites  res- 
treintes que  nous  impose  le  plan  de  cet  ouvrage 
ne  nous  permettent  pas  de  nous  étendre  comme 
nous  le  voudrions  sur  les  différents  sujets.  Si  nous 
avions  le  champ  libre , nous  prendrions  pour 
modèle  , en  ce  qui  concerne  le  travail  du  serru- 
rier par  exemple,  quelques  pièces  remarquables, 
telles  que  la  rampe  du  grand  escalier  du  Palais- 
Royal  , ou  la  grille  d’appui  qui  séparait  le  chœur 
et  la  nef  de  l’église  Saint-Gerrmin  l’Auxerrois , ou 
bien  encore  , dans  un  tout  autre  genre,  la  grille 
de  la  principale  cour  du  Palais-de- Justice,  et  nous 
montrerions  combien  il  a fallu  de  soins,  d’études 
et  de  patience  pour  assurer  aux  trois  œuvres  en 
question  ce  degré  de  perfection  que  l’on  admire. 

Du  mode  d'achat  et  de  livraison  des  fers. 

Les  fers  dont  on  se  sert  à Paris  nous  viennent 
de  diverses  parties  de  la  France  ; ceux  que  pro- 
duisent les  mines,  les  fonderies  et  les  forges  des 
anciennes  provinces  de  Franche-Comté , de  Bour- 
gogne , de  Champagne , du  Nivernais,  du  Forez , 
de  Normandie,  sont  de  qualités  plus  ou  moins 
supérieures  ; mais  ceux  que  l’on  tire  du  Berry 
sont  les  meilleurs. 

Le  commerce  établit,  relativement  à la  qualité 
des  fers , quatre  distinctions  qui  comprennent  : 

La  première , le  fer  superfin  ; 

La  seconde , le  fer  de  roche  doux  ; 

La  troisième  , le  fer  demi-roche  ; 

Et  la  quatrième , le  fer  commun , aigre  ou 
cassant. 

Chaque  forge  divise  ses  fers  ouvres  en  quatre 
classes  principales,  qui  renferment  chacune  plu- 
sieurs échantillons  ; savoir: 
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i°.  Les  fers  en  barres  , plats  ou  carrés  ; 

2°.  Les  fers  à martinet  ; 

3°.  Les  fers  de  fenderie  et  les  fers  laminés  ; 

4°.  Les  fers  fabriqués  par  les  forges  anglaises  ; 
ces  derniers  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  vogue 
aujourd'hui , par  le  motif  qu’on  les  livre  à un  prix 
beaucoup  moins  élevé  que  les  autres. 

On  range  parmi  les  fers  en  général  et  les  fers 
en  barres  , tous  les  fers  carrés  depuis  o®, 020  jus- 
qu’à om,o68  de  grosseur  ; les  fers  plats  de  o“,o4o 
à om,o45  de  largeur,  sur  om,oo9  à o,n,oi8 
d’épaisseur,  et  dans  lesquels  on  place  les  fers  à 
bandage  et  les  fers  à maréchal  ; enfin , les  fers  de 
cornette  , qui  portent  de  o,b,oi6  à oro,oi9  de  lar- 
geur sur  om,oi  i à om,oi6  d’épaisseur. 

L’échantillon  des  fers  à martinet  comprend  : 

Le  fer  carillon  en  barre,  ayant  de  om,oi6  à 
om,oi8  en  carré; 

Le  même  fer,  en  botte , portant  de  oro,oo9  à 
à om,oi 5 également  en  carré; 

Le  fer  platiné , de  on,,o07  à om,oo9  d’épaisseur 
sur  om,o3i  à oœ,o4o  de  largeur  ; 


La  bandelette,  qui  s'étend  de  om,oi  1 à oœ,o34 
de  largeur  sur  o,n,oo5  à om,oo9  d’épaisseur  ; 

Enfin  les  fers  ronds  ou  les  tringles,  qui  ont 
depuis  o™, 008  jusqu’à  om,o34  de  diamètre. 

Les  fers  de  fenderie  se  composent  : 

Du  fer  en  verge  et  en  botte,  nommé  fenton  et 
cote -dc-vache  (les  dimensions  de  cette  espèce  de 
fer  varient  de  o,n,o©6  à o,n,oo9  jusqu’à  om,oi  1 et 
om,027  de  grosseur); 

Du  fer  aplati  et  en  botte,  appelé  fer  coulé,  le- 
quel a de  o,n,o27  à on,,o55  de  largeur  sur  om,oo2 
à om,oofi  d’épaisseur; 

Du  fer  aplati  en  barre  , appelé  aussi  fer  coulé, 
lequel  porte  de  om,o55  à om,o8o  de  largeur  sur 
o‘n,oo8  à ora,oi3  d’épaisseur  ; 

Et  enfin  des  fers  en  lame,  que  l’on  nomme  fers 
h seau  ; ils  ont  de  ora,o?.o  à o™, 027  de  largeur  sur 
om,ooi  à o™, 00 2 d’épaisseur. 

Tous  ces  fers  se  livrent  au  cent  et  par  assorti- 
ment. Ce  n’est  que  dans  le  cas  où  on  les  prend 
par  assortiment  que  le  marchand  accorde  la  re- 
mise des  quatre  au  cent. 


Tableau  et  tarif  du  poids  des  fers  suivant  leurs  dijférentcs  grosseurs  et  sur  1 mètre  de  longueur  (i). 
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(0  Le  métro  cube  de  fer  brut  pèse  8 386  kilogrammes , et  le  mètre  cube  de  fer  forgé  ou  limé,  79^9. 
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Si,  d’après  ce  tableau,  on  désire  connaître  le 
poids  d’une  barre  de  fer  de  2m,5o  de  longueur  et 
o“,o5  de  largeur  sur  o,n, 007  d’épaisseur,  on  prend 
à la  dixième  ligne  de  la  sixième  colonne , le  nom- 
bre 2ki,of6q4,r>  et  l’on  y ajoute  -J-,  ce  qui  produit 
3UI0B  i |3,r;  puis,  en  multipliant  ce  dernier  nom- 
bre par  2ra,5o  , on  obtient  7kilo*857,r,  ou 
7ki,0«  8hcc*  57|r,  pour  le  bois  de  la  barre  de  fer 
demandée. 

On  peut  ainsi,  à l’aide  de  ce  tableau  , se  rendre 
compte  «lu  poids  de  toutes  espèces  de  fers  carrés, 
et  même  du  poids  de  la  tôle.  Pour  donner  un 


exemple  de  ce  dernier  cas , supposons  un  morceau 
de  tôle  de  1 mètre  de  longueur  et  om,75  de  lar- 
geur sur  o,n,oo2  d’épaisseur.  On  prend , à la  cin- 
quième ligne  de  la  deuxième  colonne,  le  nombre 
o'n,oto  de  largeur,  on  multiplie  ce  nombre  par 
75,  et  il  donne  les  om,75  de  largeur  de  la  tôle. 
I)e  même,  si  l’on  multiplie  le  nombre  75  par  210 
grammes,  pris  à la  cinquième  ligne  de  la  troisième 
colonne  du  tableau,  on  a pour  produit  i575o, 
qui  donnent  i5kilo<  75d';ca,  pour  la  feuille  de  tôle 
de  1 mètre  de  longueur,  et  om,75  de  largeur  sur 
om,oo2  d’épaisseur. 


Tableau  et  tarif  du  poids  des  fers  ronds  suivant  leurs  differentes  grosseurs  ou  diamètre , ou  sur 
1 mètre  de  longueur.  (Les  calculs  sont  établis  dans  le  rapport  de  7 à 22.) 


Diamètre 

de 

la  tringle 

Poids 
de  1 mètre 
de  longueur. 

Diamètre 

de 

la  tringle. 

Poida 

de  1 mètre 
de  longueur. 

Diamètre 

de 

la  tringle. 

Poida 
de  1 mrtre 
de  longueur. 

Diamètre 

de 

la  tringle. 

Poids 
de  1 mètre 
de  longueur. 
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Le  mètre  cube  de  fer  fondu  pèse.  7350  635 
\je  mètre  cube  de  fer  non  écroui, 

ou  forgé  en  barre  écrouie 794®  474 

Le  mètre  cube  d’acier,  n’étant  ni 

trempe  ni  écroui 7992  ®97 

Le  mètre  cube  d’acier  écroui  et 
trempé 7983  1 25 


Du  poids  de  divers  articles  en  fonte  ordi- 
naire de  Champagne , employée  pour 
cheminées 9 fourneaux } tuy  aux , etc . 

Plaques  sur  foyers. 

Mt«f 

Une  plaque  de  om,8i  sur  om,49  pèse. . . 38 

Une  plaque  idem,  mais  sur  o", 65 5o 

Une  plaque  de  om,89  sur  om,49 42 

Une  plaque  idem,  mais  sur  om,6o 5o 

Une  plaque  idem,  mais  sur  omtqo 60 

Une  plaque  de  oro,97  sur  oœ,49 5o 

Une  plaque  idem , mais  sur  om,6o 60 

Une  plaque  idem,  mais  sur  om,70  . . . . . 70 


kilo» 

Une  plaque  de  1 ra,  1 4 sur  om,49 58 

Une  plaque  idem , mais  sur  om,6o 68 

Une  plaque  idem,  mais  sur  om,70 78 

Une  plaque  de  i“*,3o  sur  om,54* ......  q5 

Une  plaque  idem , mais  sur  om,65 io5 

Uue  plaque  idem,  mais  sur  o” ,81 i3o 


Plaques  carrées  pour  contre-cœur . 

kiloc 

Une  plaque  de  o'",5o  sur  om,5o  pèse  . . 14 


Une  plaque  de  ow,65  sur  om,65 3o 

Une  plaque  de  om,q$  sur  om,49 26 

Une  plaque  de  om,73  sur  om,73 4° 

Une  plaque  de  om, 81  sur  o,n,8i 5q 

Une  plaque  idem  sur  om,89. 64 

Une  plaque  idem  sur  om,97 78 

Une  plaque  idem  sur  im,o6. 86 

Une  plaque  de  om,89  sur  ora,89 80 

Une  plaque  idem  sur  om,g7 9 f\ 

Une  plaque  idem  sur  i™,o6 io5 

Une  plaque  idem  sur  i"1, 14.  1 1 3 

Une  plaque  idem  sur  im,22. 124 
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Des  fontes  diverses  pour  tuyaux,  fourneaux 
et  cheminées. 

Tuyaux  en  fonte  de  Champagne  et  de  Normandie , 
employés  pour  descentes  des  eaux,  des  lieux  ou 
sièges  d'aisances,  et  autres  usages,  par  bout  fie 
i mètre  de  longueur. 

' k*  roms  ss  ro*x« 

t>K  CBANPAtiMB.  SB  «OAHASDII. 
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Fourneaux  carrés  et  poissonnières  en  fonte  légère 
[sans  leur  grille  en  fonte  ou  fer). 


Un  fourneau  carré  de  o™i3c5mm  m,*  b«ci 

dans  œuvre  pèse 3 5 

Un  fourneau  carré  de  om,i6.  ...  4 ° 

Un  fourneau  carré  de  o“,i9.  ...  5 o 

Un  fourneau  carré  de  om,22.  ...  6 o 

Un  fourneau  carré  de  o,n, 25*  • . . 7 o 

Un  fourneau  carré  de  om, 27  de  lon- 
gueur pour  poissonnière 5 o 

Une  poissonnière  de  om,3o  de  long.  5 5 

Une  poissonnière  de  o"“, 33 6 o 

Une  poissonnière  de  om,4o 7 5 

Une  poissonnière  de  ora,5o 9 5 

Une  poissonnière  de  oro, 57 12  o 

Une  poissonnière  de  om,65 16  o 

Les  bornes  en  fonte  de  1 mètre  de 
hauteur  sur  oŒ,49  de  diamètre  réduit 

pèsent  de 175  à 200  o 

La  pairedemarmousets  pèse  environ, 
suivant  leur  grosseur,  3 , 5,  8,  10  et  12  o 

Les  boîtes  de  poteau  d’écurie  de 
om,22  de  hauteur  sur  o'n,54  de  dia- 
mètre pèsent , la  pièce,  environ..  . . 60  o 


Du  prix  des  fers  de  Roche,  de  Chdtillon- 
sur-SeinCj  du  Berry  et  autres  localités  , 
d'apres  le  cours  du  commerce , et  selon  le 
classement  des  échantillons  de  livraison. 

Fers  en  barre,  plats  et  carrés,  dits  fers 
marchands. 

Les  fers  plats,  de  om,o4  à om,i  1 de 


largeur  sur  o'“,oo9  ^ d’épais- 

seur, ainsi  que  les  fers  h bandage  et  les 
fers  de  cornette , portant  0“,  16  à om,  19 
de  largeur  sur  om,oi  1 à o“,o  16  d’épais 
seur,  valent , les  cent  kilogrammes.  . . 4^f°°c 

Les  fers  plats , dits  « maréchal , por- 
tant de  om,o25  à oïn,o34  de  largeur  sur 

om,oi  1 à ob,,oi8  d’épaisseur 48*00 

Les  fers  carrés , depuis  o*“,025  à 

om, 068  de  grosseur 44-00 

Les  fers  carrés,  de  om,o20  à oTn,o?.3 
de  grosseur 44  00 


Fers  dits  à martinet. 


Le  fer  carillon  en  barre,  de  om,oi6 
à ora,oi8  de  grosseur,  vaut , les  cent  ki- 
logrammes  47f°°c 

Le  fer  carillon  en  botte,  de  oin,oo9 

à o°*,oi6  de  grosseur 56. 00 

Le  petit  fer  plat , dit  platiné , de 
ora,027  à om,o4i  de  largeur  sur  om,oiy] 

à om, 009  d’épaisseur 56. 00 

Le  petit  fer  plat,  dit  bandelette , en 
botte,  de  o“,023  A om,o34  de  largeur 
sur  om,oo4  à om, 007  d’épaisseur.  • • • 54 -oo 

Le  même  fer,  mais  de  oro,oi3  à 
om,oi8  de  largeur  surom,oo4  à om,oon 

d’épaisseur 56. 00 

Le  fer  rond , de  o,n,oi8  à om,o43  de 

diamètre • 47*00 

Le  même  fer,  en  botte,  de  om,oi3  à 

om,o  16  de  diamètre So.oo 

Le  même  fer,  en  botte , de  om,oo9  à 
om,oi  1 de  diamètre 67.00 


Fers  aplatis  au  laminoir , dits  coulés , et  fabriqués 
aux  forges  anglaises  de  Saint- Maur,  de  Chà- 
ti lion-sur- Seine  et  autres.  (On  fabrique , dans 
ces  usines , des  fers  de  toutes  sortes  d’échan- 
tillons.) 

Les  fers  en  barre , de  om,  o5 5 à 
om,o59  de  largeur  sur  o“,oo7  à om,oo9 


et  de  om,oi3  à om,o2o  d’épaisseur,  va- 
lent , les  cent  kilogrammes ooc 

Les  fers  en  botte , de  om,02q  à om,o3 1 
de  largeur  sur  oro,oo4  à o,n,oo7  d’épais- 
seur  55.oo 

Les  mêmes  fers  en  botte , mais  de 
o"l,o20  à o,n,027  de  largeur  sur  on,,oo2 

à om,oo4  d’épaisseur 56. 00 

Les  fers  aplatis  en  botte,  dits  fers  h 
seau 67.00 
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Fers  etc  fcndertc  en  botte. 


Les  fers  de  fenton  ou 

verges 

, de 

o"‘,oo9  à om,o  1 3 de  largeur 

sur  om, 

,007 

àm, 009  d’épaisseur,  valent 

. par 

cent 

kilogrammes 

. . . . 

. . 

67*  oo‘ 

Les  fers  dits  côtes-dovachc 

,deom. 

,016 

à o®, 023  de  largeur  sur  om,o 

1 1 ù o"‘. 

,016 

d’épaisseur 

. . . . 

5o.oo 

Les  fers  pour  chacun  des  échantillons ci-dessu9, 
étant  plus  communs,  tels  que  les  fers  dits  demi- 
roche,  ou  bien  plus  doux , tels  que  le  fer  du  Berry, 
celui  de  Sibérie  et  de  Russie , sont  estimés  à un 
prix  plus  ou  moins  élevé  que  les  précédents; 


ainsi  : 

Le  fer  commun  vaut  de  moins , par 

cent  kilogrammes 5f  00e 

Le  fer  doux  première  qualité  , du 
Berry  ou  de  Russie,  vaut  de  plus,  par 

cent  kilogrammes 20.00 

Le  fer  bandelette  du  Berry,  deom,022 
de  largeur  sur  o'",oo6  d’épaisseur , 

vaut 78. 00 

L’étain  de  vaisselle  vaut , le  kilogr. . . 2.40 

L’émeri  fin  vaut , le  kilogramme ....  2.80 

Le  cuivre  jaune  vaut,  Je  kilogramme.  4 *°° 


l)u  prix  des  diverses  espèces  de  tôles. 


Les  cent  kilogrammes  de  tôle  ordi- 
naire brute  valent. . • 85f  00e 

Los  cent  kilogrammes  de  tôle  à porte 
cochère  , portant  de  o,n,oo4  à o,n,oo6 

d’épaisseur 96.00 

Les  cent  kilogrammes  de  tôle  ordi- 
naire coupée  à l’équerre,  ayant  o'n,ooi 

d’épaisseur 85 . 00 

Les  cent  kilogrammes  de  grande  tôle 
douce  de  Liège,  façon  de  Suède,  dite 

tôle  laminée c)5 . 00 

Les  cent  kilogrammes  de  tôle  mince, 
pour  tuyaux  de  poêle 60.00 


Du  prix  des  diverses  espèces  de  fonte. 


Les  cent  kilogrammes  de  fonte  de 
Champagne,  pour  plaques  et  foyers  de 

cheminée , valent 3ofooc 

Les  cent  kilogrammes  de  fonte  de 
Normandie  , également  pour  plaques  et 

foyers  de  cheminée 3o.oo 

Les  cent  kilogrammes  de  fonte  lé- 
gère, pour  fourneaux , poissonnières  et 

autres  ouvrages  semblables 4^*otl 


Les  cent  kilogrammes  de  fonte , pour 
tuyaux  de  descente  de  toutes  espèces. . 32f  00e 

Les  cent  kilogrammes  de  fonte  pour 
tuyaux  de  conduite  des  eaux  , à renfle- 
ment ou  à bride 34.00 

Les  cent  kilogrammes  de  fonte , pour 
poêles,  chiches  ou  bornes 36. 00 


Les  cent  kilogrammes  de  fonte  douce, 
pour  lances  de  grilles , ornements  «le 
rampes  d’escaliers  et  autres  ouvrages 

semblables 70.00 

I jc  prix  moyen  des  cent  kilogrammes 
de  fonte,  pour  balcons  ou  panneaux  de 
porte  des  mêmes  dimensions  que  les 


balcons  ordinaires  , est  de 60.00 

Les  cent  kilogrammes  défunte,  pour 
pilastres , valent 70.00 


Du  charbon  de  ferre  et  de  son  prix. 

Il  est  diverses  localités,  en  France,  qui  four- 
nissent du  charbon  de  terre;  mais  le  plus  estimé, 
et  celui  que  les  serruriers  préfèrent , provient 
des  mines  de  Saint- Étienne  et  de  Mons. 

Le  charbon  que  l’on  tire  «le  l’Auvergne  est  gé- 
néralement moins  bon  que  le  précédent,  ainsi  que 
ceux  qui  nous  viennent  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie.  On  emploie  ces  derniers  au  chauf- 
fage «les  chaudières  à vapeur  ; mais  le  meilleur  en 
ce  genre  est  le  charbon  d’Angleterre  «pie  l’on 
nomme  charbon  de  Newcastle , lequel  est  quelque- 
fois mélangé  avec  du  charbon  d’Écosse,  plus  léger 
et  conséquemment  inférieur  en  qualité.  Les  ser- 
ruriers en  font  aussi  usage. 

Tous  les  charbons  qui  arrivent  des  hauts  pays 
sont  chargés  dans  des  loues  (espèce  de  grand  ba- 
teau construit  pour  ces  chargements  ) dont  cha- 
cune contient  de  27  à 48  voies  (ancienne  mesure). 

Le  charbon  de  terre  se  livre,  à Paris,  sur  dif- 
férents ports,  ou  dans  des  dépôts  avoisinants. 

Autrefois  il  se  vendait  au  inuid  ou  à la  voie.  Le 
muid  ou  voie,  selon  l’ancienne  mesure,  se  com- 
posait de  quinze  minots,  et  chaque  minot  conte- 
nait six  boisseaux.  Le  muid  contenait  45  pieds 
anciens , c’est-à-dire  45  pieds  cubes  environ  ; il 
pesait  i5oo  kilogrammes  à peu  près. 

D’après  les  nouvelles  mesures,  le  muid  ou  voie 
se  divise  en  quinze  parties,  dont  chacune  vaut 
un  hectolitre,  lequel  se  subdivise  en  «lemi-hecto- 
litres.  La  voie  est  donc  de  tm,5o  millim.  cubes. 

La  voie  de  charbon  , bonne  qualité  et 
bien  mesurée , livrée  à l’atelier  du  ser- 
rurier , ou  autres  établissements , vaut , 
à Paris 1 oo*  6of 


Tome  I. 
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Le  mètre  cube  de  charbon  revient  à.  6*/  07e 

Et  l’hectolitre  à 4-4/ 

Le  charbon  éprouve  chaque  année  des  varia- 
tions de  prix  qui  sont  dues  à la  facilité  plus  ou 
moins  grande  de  la  navigation;  mais  il  est,  en 
général , plus  cher  du  mois  de  mai  à la  fi  11  de  no- 
vembre , surtout  dans  les  temps  de  grande  séche- 
resse. 

Des  diverses  classes  d'ouvriers  en  sen  urerie. 

La  serrurerie  occupe  plusieurs  sortes  d’ou- 
vriers : il  y a les  forgerons,  les  ajusteurs,  les  fer- 
retirs,  les  poseurs  de  sonnettes,  etc.  ; mais  parmi 
ces  ouvriers , on  distingue  ceux  qui  soûl  le  plus 
adroits  ou  le  plus  habiles,  chacun  dans  leur 
partie. 

Les  forgerons  ne  s’emploient  qu’à  la  forge  pour 
tous  les  gros  ouvrages  ordinaires  et  extraordi- 
naires. 

Cette  classe  d’ouvriers  travaille  ou  à la  journée 
ou  à la  tâche,  mais  le  plus  souvent  c’est  à cette 
dernière  condition  : dans  ce  cas,  ils  s’obligent,  si 
la  nature  de  leurs  travaux  l’exige , à payer  un  ou 
plusieurs  aides , comme  ajusteurs  et  tireurs  de 
soufflets,  lesquels  sont  occupés  à frapper  devant 
et  à seconder  en  tout  le  forgeron. 

Il  est  encore  d’usage  que  les  forgerons  à la  tâche 
s’obligent  à finir  et  à poser  leur  ouvrage  à leur 
compte;  alors,  pendant  qu'ils  travaillent  à la  forge, 
ils  ont,  pour  les  aider,  des  ajusteurs  ou  des  ou- 
vriers de  ville,  si  la  nature  de  l’ouvrage  l’exige. 

Lorsque  les  forgerons  travaillent  à la  journée, 
on  leur  fournit  les  aides  nécessaires , et , dans  ce 
cas,  ils  ne  posent  presque  jamais  l’ouvrage  qu’ils 
ont  forgé. 

Une  autre  classe  d’ouvriers  est  celle  qui  est 
destinée  pour  la  lime  : ces  ouvriers  travaillent 
presque  toujours  à la  journée  , et  sont  alternati- 
vement occupés  à la  boutique  et  à la  ville  : ce  sont 
eux  qui,  lorsqu’il  n’y  a pas  de  ferreurs  ad  hoc, 
| Misent  tous  les  ouvrages  , et  s'occupent , à la  bou- 
tique, de  finir  à la  lime  tous  les  ouvrages  de 
forge. 

Parmi  ces  ouvriers,  il  n’y  en  u qu’un  très- 
petit  nombre  qui  travaillent  à la  forge. 

Une  troisième  classe  d'ouvriers,  mais  que  peu 
de  chefs  d’ateliers  emploient  dans  leur  vraie  des- 
tination , faute  de  travaux  analogues , est  celle 
des  ferreurs.  Ils  travaillent  presque  toujours  à 
leurs  pièces , et  leur  occupation  consiste  à prépa- 
rer et  poser  tous  les  objets  de  quincaillerie,  ou 


d’autres  ouvrages  façonnés  à l'atelier  en  rempla- 
cement de  ceux-là. 

Outre  ces  diverses  classes  d’ouvriers , il  y a en- 
core celle  des  relevenrs , des  ajusteurs  et  des  po- 
seurs de  sonnettes. 

A l’époque  où  l’on  avait  l’habitude  de  décorer 
les  grilles,  rampes,  balcons,  etc.,  de  divers  or- 
nements relevés  en  bosse,  la  classe  des  relcveurs 
était  très-occupée  ; mais , depuis  que  ce  goût  est 
passé  de  mode , la  profession  de  ces  ouvriers  s’est 
perdue  avec  la  disparition  de  ce  genre  de  travail. 

Les  ajusteurs  sont  des  ouvriers  à la  lime  que 
l’on  emploie,  en  raison  de  leur  intelligence  parti- 
culière, à finir  des  pièces  de  choix  pour  rampes, 
balcons  et  autres  ouvrages  de  forge  et  de  .lime, 
lesquels  exigent  des  soins  tout  spéciaux  dans  leur 
assemblage. 

Quant  aux  poseurs  de  sonnettes,  ils  sont  en 
petit  nombre,  parce  que  beaucoup  d’entrepre- 
neurs emploient  des  ouvriers  de  ville  pour  faire 
cette  besogne  , ou  la  font  eux-mêmes  : cependant 
il  est  bien  souvent  impossible  de  remplacer  les 
poseurs  de  sonnettes  par  d’autres  ouvriers  qui  ne 
connaissent  pas  comme  eux  ce  genre  de  travail. 

Du  prix'  des  journées. 

Avant  i83o,  la  journée  des  diverses  classes 
d’ouvriers  dont  on  vient  de  parler  commençait  à 
6 heures  du  matin  et  finissait  à 8 du  soir;  mais, 
depuis  la  révolution  de  Juillet,  les  ouvriers  de 
Paris  ont  obtenu  des  patrons  de  ne  plus  travailler 
que  jusqu’à  7 heures.  Les  ouvriers  de  la  province 
obtinrent  à leur  tour  cette  même  réduction. 

Des  1 3 heures  que  présente  cette  journée,  il  en 
faut  déduire  2 pour  les  deux  repas,  ce  qui  réduit 
à 1 1 les  heures  du  travail. 

A Paris , le  terme  moyen  de  la  journée  de  for- 
geron était  de  5f  5oe  ; ce  qui  mettait  à of  5oe 
l’heure  de  travail  ; celle  du  garçon  de  forge  était 
de  3r  1 oc,  ce  qui  mettait  l’heure  à of  28e  ; celle  des 
ajusteurs,  des  ferreurs,  des  ouvriers  à la  lime, 
des  ouvriers  de  ville , était  de  4r  3oe,  ce  qui  don- 
nait pour  chaque  heure  of39c;  mais,  d’après  le 
nouveau  règlement,  le  prix  de  ces  différentes 
journées  est , pour  le  forgeron,  de  6f  a5r;  pour  le 
frappeur  et  le  tireur  de  soufflet,  de  3f  85e;  pour 
l’ajusteur,  le  ferreuret  autres,  de5f  o5e. 

Pour  tous  ces  ouvriers,  les  journées  d’hiver  se 
payent  comme  celles  d’été,  en  ce  sens  que  le 
nombre  «les  heures  de  travail  est  le  meme  durant 
l’une  et  l’autre  de  ces  saisons. 
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Des  ouvrages  de  serrurerie  qui  se  comptent 
au  poids. 

Parmi  les  ouvrages  de  serrurerie  qui  se  comptent 
au  poids,  se  trouvent  les  gros  fers  de  batiment 
employés  pour  chaînes,  bandes  de  trémie,  ancres, 
tirants,  harpons,  manteaux  de  cheminée,  lin- 
teaux, etc. 

Il  est  observé  que  tous  les  prix  de  serrurerie 
détaillés  ci-après  ne  sont  établis  que  pour  les  ou- 
vrages^bicn  faits;  on  doit  donc,  en  vérifiant  les 
travaux , faire  attention  à ce  point,  afin  d’appré- 
cier lesdits  ouvrages  suivant  leur  confection  : car 
il  ne  serait  pas  juste  qu’un  ouvrage  négligé  dans 
ses  diverses  parties  fût  payé  aussi  cher  que  celui 
auquel  on  aurait  apporté  toutes  les  précautions, 
tous  les  soins  nécessaires.  Il  est  bien  entendu 
toutefois  que  la  différence  ne  pourra  porter  que 
sur  la  main-d’œuvre,  le  prix  des  fers  restant  tou- 
jours le  meme. 

K°  fl.  Fers  communs. 

(Détail  pour  100  kilogrammes.) 

Le  fer  en  œuvre  vaut,  les  cent  kilo- 
grammes  

Le  déchet  de  6 kilogrammes  par  l’em- 

p>oi  (•) 

Le  charbon  consommé,  o“,o45mill. 

cubes , b 67'  07e  le  mètre 

La  façon,  temps  employé,  gh5om,  à 
of78c  l’heure  de  forgeron  et  son  aide. 

La  pose  de  ces  fers  et  le  transport  au 
bâtiment  ordinairement  fait  par  les  ou- 
vriers , 5 heures  de  compagnon  de  ville , 
àor3gc  l’heure 

63.52 


A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  7 . 06 

Valeur  de  100  kilogrammes  de  fer 
commun 70r58' 


N”  S.  Petit  fer  plot  doux,  employé  pour  étriers 
et  autres  ouvrages  semblables,  faits  en  petites 
parties  et  coudés. 

Le  fer  en  œuvre  vaut,  les  cent  kilo- 
grammes  48rooe 

Le  déchet  de  6 kilogrammes  dans 

■'emploi a.  88 

A reporter.  . . 5of88c 

(1)  Anciennement  on  épurait  mieux  les  fers  qu’à  pré- 
sent, cl  c est  de  ce  degré  moindre  d'épuration  que  pro- 
vient  celte  différence  de  moitié  qu'ils  subissent  parles 
déchets. 


48'  00e 
2.88 
3.02 
7.67 

1 .95 


Report.  . . 5o‘  88r 

Le  charbon  consommé,  o'",o65  mill. 

cubes,  à 67' 07e  le  mètre 4.36 

La  façon,  temps  employé,  ta  heures, 
à of  78e  l’heure  de  forgeron  et  son  aide.  9 . 36 
la  pose  de  res  fers,  avec  le  trans- 
port, g heures  de  compagnon  de  ville, 
àor3g'l'heure 3.5i 


68.11 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  07 . 57 
Valeur  de  100  kilogrammes  de  fer.  75' 68e 

N°  3.  Autre  fer  plat  ou  carré  en  fer  commun  , 
employé  pour  cintres  et  autres  ouvrages  à plusieurs 
coudes  et  soudures,  lesquels  ont  exigé  la  mise  au 
feu  dans  toute  la  longueur  des  fers . 

Le  fer  en  œuvre  vaut,  les  cent  kilo- 
grammes  48foo” 

Le  déchet  de  7 kilogrammes  dans 

•'emploi 3.36 

Le  charbon  consommé,  om,i8o  mill. 

cubes,  à 67' 07' le  mètre 12.07 

La  façon,  temps  employé,  3o  heures, 
à o'  *8'  l’heure  de  forgeron  et  son  aide.  23.4» 
La  pose  et  le  transport  drs  fers , 
i5  heures  de  compagnon  de  ville,  à 

à °f  39e  l’heure 5.85 

92.68 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  10. 3o 
Valeur  de  100  kilogrammes  de  fer. . io2fg8c 

K”  A.  Barres  d'appui  et  barreaux  pour  croisées 
avec  scellement,  faites  en  fer  carré  de  om,023  n 


o“,o25  de  grosseur. 

Le  fer  en  œuvre  vaut,  les  cent  kilo- 
grammes  44foo' 

Le  déchet  de  6 kilogrammes  dans 

l'emploi 2.64 

Le  charbon  consommé , C'.oSo  mill. 

cubes,  b 67*07'  le  mètre 3.35 

La  façon,  temps  employé,  1 1 heures, 
à of  78' l’heure  de  forgeron  et  son  aide.  8.58 


58. 57 

A ajouter  i pour  bénéfice  et  faux  frais.  6.5i 

Valeur  de  100  kilogrammes  de  fer. . 65'  08' 

La  pose  de  ces  fers  se  fait  par  les  maçons. 

N"  8.  Grilles  composées  de  barreaux  à scelle- 
ment ou  non,  avec  une  traverse  au  milieu  seule- 
ment, le  tout  en  fer  carré  commun  de  o'n,025  a 
o™, 027  de  grosseur. 

Le  fer  en  œuvre  vaut,  les  cent  kilo- 

a5. 
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"’-i 


grammes 

44foor 

Le  déchet  de  5 kilogrammes  dans 
l’emploi 

2.20 

Le  charbon  consommé , o"1, 102  mill. 
cubes,  à 67*07*  le  mètre 

6.84 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 
?-7h  i5m,  à 0*78*  l’heure  de  compagnon 
et  de  son  aide 

21.55 

74 -5g 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais. 

08  29 

Valeur  de  100  kilogrammes  de  fer. 

82' 88' 

IS°  0.  Les  mêmes  grilles , mais  avec  un 

sommier 

haut  et  bas  et  une  traverse  au  milieu , les  barreaux 
en  fer  commun,  et  les  tenons  rapportes  en  fer  doux. 

Le  fer  carré  en  œuvre  vaut,  les  cent 
kilogrammes,  y compris  le  fer  pour  les 

tenons 

45r  00e 

Le  déchet  de  6 kilogrammes  dans 
l’emploi 

2.70 

Le  charbon,  oœ,22.o  millim.  cubes, 
à 67*07*  le  mètre 

.4.76 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 
45  heures,  à 0*78*  l’heure 

35.io 

97.56 

A ajouter  '9  pour  bénéfice  et  faux  frais. 
Valeur  de  1 00  kilogrammes  de  fer  carré 

T0.84 

pour  grilles 

0 

00 

0 

N°  7.  Grille  en  fer  rond  avec  tenons , pour  lances 

ou  autres  ornements  par  le  haut , ponton  par  le 
bas  et  trois  traverses  à trous  renflés  , le  tout  en  fer 

de  om ,023  à o,n,o34  de  diamètre. 

Le  fer  rond  en  œuvre  vaut,  prix 
moyen,  les  cent  kilogrammes,  y corn- 
pris  les  lenons 

48*  oo* 

Le  déchet  de  7 kilogrammes  dans 
l'emploi 

3.36 

Le  charbon  consommé,  om,2ao  mill. 

14.75 

I.c  temps  employé  pour  la  façon , 

68  heures,  à 0*78*  l’heure 

53,o4 

Il9.l5 

A ajouter  y pour  bénéficeet  faux  frais. 

l3.24 

Valeur  de  100  kilogrammes  de  fer 
rond 

1 32*  39* 

Valeur  tic  1 kilogramme 

1 ‘ 32' 

I\n  8.  Grande  grille  de  cour  ou  jardin , ouvrant 
à deux  ou  quatre  vantaux , composée  de  trois  ou 
quatre  traverses  ou  sommiers  sur  la  hauteur , avec 
montants  portant  pivots  et  bourdonnicres  ; le  tout 
en  fer  carré , de  omt02’]  à om,o4o  de  grosseur. 


Le  fer  en  œuvre  vaut,  les  cent  kilo- 
grammes  44f°°c 

Le  déchet  de  7 kilogrammes  dans 

l'emploi 3.o8 

Le  charbon  consommé,  om,Z~5  mill. 

cubes,  à 67e 07e  le  mètre 25. i5 

Le  temps  employé  pour  la  façon , 

90  heures,  à 0*78*  l’heure.  70.20 

i42.43 

À ajouter | pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 5 . 82 

Valeur  de  100  kilogrammes  de  fer 

carré i58*25* 

Valeur  de  1 kilogramme ir58e 


Ji°  0.  Grande  grille  de  cour  ou  jardin , enfer 
rond , ouvrant  à deux  ou  quatre  vantaux , avec 
quatre  traverses , forts  congés  et  frise  par  le  bas , 
plus  montants  portant  pivots  et  bourdon rtières. 


Le  fer  en  œuvre  vaut,  prix  moyen, 

les  cent  kilogrammes 4®f°°e 

Le  déchet  de  8 kilogrammes  dans 

l'emploi 3.84 

Le  charbon  consommé,  om>3q5  mill. 

cubes,  à 67e 07e  le  mètre 2.5.  i5 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 

85  heures,  à of78r  l’heure 66. 3o 


143.29 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  16.00 
Valeur  de  100  kilogrammes  de  fer  pour 


cette  grille 1 59f  29e 

Valeur  de  1 kilogramme 1*59* 


3N°  10.  Petite  grille  de  soupirail  ou  de  puisard , 
en  fer  de  o^^ao  a om,o3i  de  grosseur. 

Le  fer  en  œuvre  vaut , les  cent  kilo- 
grammes  48r  oo* 

Le  déchet  de  6 kilogra  m mes  dans  l'em- 
ploi  2.88 

Le  charbon  consommé,  o,n,2.3o  mill. 

cubes,  à 67*  07e  le  mètre 1 5 . 4^ 

Le  temps  employé  pour  la  façon  et 
rajustement,  60  heures,  à of  78e  l'heure.  4^.8o 

1 1 3. 1 1 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 2 . 57 

Valeur  de  100  kilogrammes i25f68c 

Valeur  de  1 kilogramme if  26* 
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TS°  1 1 . Armature  de  pompe  bien  faite , toutes 
les  pièces  sondées , avec  balancier , tringle  , etc. , 
en  fer  carré  et  carillon. 

Le  fer  carré  pour  les  châssis , balan- 
cier, etc.,  vaut,  les  trente- huit  kilo- 
grammes, à 48  fr.  les  cent  kilogrammes.  i8f  24* 
Le  fer  pour  la  tringle,  12  kilogram- 
mes en  tringle  de  om,oi5  à o,n,oi8  de 
grosseur  en  fer  doux,  à 5o  fr.  les  cent 


kilogrammes 6.00 

Total  des  fers 24*  24e 

Le  déchet  de  4 kilogrammes  dans 

l'emploi 2.  o 3 

Le  charbon  consomme , om,265  mi  II. 

cubes,  à 67 f 07e  le  mètre *7*77 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 

52  heures,  à of78c  l’heure 4° -56 

84-80 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  9*4° 

Valeur  de  5o  kilogrammes 94*00® 

Valeur  de  1 kilogramme t*88c 


N°  12.  Équerres  et  pivots  pour  ferrure  de  porte 
enchère , en  fort  fer  plat  de  façon  ordinaire. 

Le  fer  en  œuvre  vaut,  les  cent  kilo- 
grammes  48*00® 

Le  déchet  de  9 kilogrammes  dans 

l'emploi.  . . • • 4.32 

Le  charbon  consommé , o,n,3t)0  mill. 

cubes,  à 67*  07e  le  mètre 26. 16 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 

G5  heures,  à or78c  l’heure 50.70 

Le  temps  employé  pour  aider  à la 
forge  et  poser  les  fers  avec  des  vis , 
boulons  ou  broches,  et  en  y comprenant 
les  entailles  dans  le  bois,  38  heures  de 
compagnon  de  ville,  à of  39e  l’heure. . i4*o.{ 

i43.22 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  16.00 
Valeur  de  100  kilogrammes i59f  22e 

K°  13.  P en  turcs  à charnières , supposées  de 
façon  f garnies  de  gonds , pour  volets  et  fortes  por- 
tes brisées  , faites  a deux  nœuds  sur  la  longueur , 
de  om,07  à oln,o8  de  hauteur , et  les  fers  entaillés 


et  arretés  ; le  tout  en  bon  fer  doux. 

Le  fer  plat  vaut,  les  cent  kilo- 
grammes  5o*ooc 

Le  déchet  de  10  kilogrammes  dans 

l’emploi.  . 5.oo 

A reporter . . . 55f  00e 


Report.  . . 55r  00e 
Le  charbon  consommé,  om,4o8  mill. 

cubes , à 67*  07e  le  mètre 27.36 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 

i2o  heures,  à o*  78®  l’heure 93.60 

Le  temps  employé  pour  la  pose  des 
fers  avec  des  vis  ou  clous  rivés, 

90  heures  de  compagnon  de  ville,  à 


or  39e  l’heure 35 . 1 o 

211.06 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.3  *45 
Valeur  de  100  kilogrammes  de  pen- 

ture 234f5»c 

Valeur  de  1 kilogramme 2*  35e 


N"  14.  Équerres  et  pivots  très-bien  faits , pour 
ferrure  de  grande  porte  cochèrc , en  fer  plat  de 


Roche  ou  de  Chdtillon. 

Le  fer  en  œuvre  vaut,  les  cent  kilo* 

grammes 48*00* 

Le  déchet  de  10  kilogrammes  dans 

l’emploi 4*8o 

Le  charbon  consommé,  om,390  mill. 

cubes,  à 67*07*  le  mètre 26.16 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 

74  heures,  à of  78e  l’heure 57 . 72 

Le  temps  employé  pour  aider  à la 
forge,  ajuster,  limer  et  poser,  avec  vis 
et  boulons,  y compris  les  entailles  dans 
les  bois,  les  trous  de  crapaudine,  etc. , 


4o  heures  de  compagnon  de  ville,  à 


0*39*  l’heure i5.6o 

152.28 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  17.08 

Valeur  de  100  kilogrammes 169*  3i® 

Valeur  de  1 kilogramme 1*69® 


N°  18.  Fortes  pen turcs  à charnières , pour  des 
portes  de  remises , à nœud  coudé , renforcées , au 
collet,  d'un  fort  congé  ; le  trou  percé  à moufle , 
afin  que  la  penture  serve  de  crapaudine  au  gond, 
dont  le  bout  est  acéré;  les  collets  dressés  h la  lime, 
les  branches  chanfreinècs  aussi  h la  lime  et  percées 
de  trous  au  foret  pour  les  boulons  ; les  fers  en- 


taillés et  arrêtés  1 le  tout  en  fer  doux. 

Le  fer  plat  du  Berry  en  œuvre  vaut, 

les  cent  kilogrammes 68*  00e 

Le  déchet  de  10  kilogrammes  dans 

l’emploi 6.80 

Le  charbon  consommé,  o“,46o  mill. 

cubes , à 67*  07e  le  mètre 3o  85 

A reporter.  . . io5*65e 
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Report.  . . io5f65c 
Le  temps  employé  pour  la  façon, 

1 35  heures , à of  78e  l’heure 1 o5 . 3o 


Le  temps  employé  pour  la  pose  des 
fers,  avec  vis  ou  clous  rivés,  125  heures 
de  compagnon  de  ville,  à or  39e l’heure.  4^*7^ 

259.70 

A ajouter  -J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  28 . 85 


Valeur  de  100  kilogrammes 288f55c 

Valeur  de  1 kilogramme 2f8Sc 


Nu  IG.  Fortes  pcnturcs  de  portes  de  caves , en 
fer  de  Roche , et  supposées  de  façon , garnies  de 
leurs  gonds  t les  fers  non  taillés , mais  le  tout  mis 
en  place. 

Le  fer  en  œuvre  vaut,  les  cent  kilo- 
grammes  58f  00e 

Le  déchet  de  G kilogrammes  dans 

l’emploi 3.48 

Le  charbon  consommé,  om,t87  mill. 
cubes,  à 67 r 07e  le  mètre.  ......  ii.54 

Le  temps  employé  pour  la  façon , 

4o  heures,  à 0*78'  l'heure 3i  .20 

Le  temps  employé  pour  la  pose, 

48  heures  de  compagnon  de  ville,  à 

of 39e  l’heure 18.72 

122.94 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 3 . GG 

Valeur  de  100  kilogrammes i3Gr6oc 

Valeur  de  1 kilogramme if3Gc 

,V‘  |7.  Fortes  peu tures  de  portes  île  remises , 
en  fer  plat  de  o'",oG  de  largeur  sur  om,ooG  d’é- 
paisseur en  fer  doux , élargies  au  collet  et  cou- 
dées pour  le  développement  des  portes , dressées 
et  clt  an  freinées , non  entaillées , posées  avec  clous  à 
écrous  y et  garnies  de  leurs  gonds  ; le  tout  supposé 
de  façon , sauf  les  clous  qui  seront  comptés  à part , 
tes  vis  et  les  clous  rivés. 

Le  fer  doux  laminé  en  œuvre  vaut, 


les  cent  kilogrammes 58fooc 

Le  déchet  de  8 kilogrammes  dans 

l'emploi 4-64 

Le  charbon  consommé,  on92io  mill. 

cubes,  à 67r07c  le  mètre i4*o$ 

Le  temps  employé  pour  la  façon , 

54  heures,  à of  78*  l’heure 42* 12 

Le  temps  employé  pour  la  pose , 

42  heures,  à of  39e  l’heure iG.  38 


A reporter ...  1 35f  22e 


Report...  i35f22c 
A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 5 . 02 


Valeur  de  100  kilogrammes i5of24c 

Valeur  de  1 kilogramme if5oc 


Pi®  18.  Petites  pcnturcs  en  fer  coulé  ou  laminé, 
élargies  au  collet , dressées , entaillées  et  posées  , 
avec  vis  ou  clous  rivés,  et  garnies  de  leurs  gonds  ; 
le  tout  supposé  façonné  par  le  serrurier. 

Le  fer  plat  en  œuvre  vaut,  les  cent 


kilogrammes 5ofooc 

Le  déchet  de  8 kilogrammes  dans 

l’emploi 4 • 00 

Le  charbon  consommé,  om,238  mill. 

cubes , à Gqr  07e  le  mètre 1 5 . 96 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 

48  heures , à of  78e  l’heure 37.24 

Le  temps  employé  pour  la  pose, 

4o  heures,  à of  39e  l’heure i5.6o 

122.70 

A ajouter ~ pour  béncficeet  faux  frais.  1 3 .63 

Valeur  de  100  kilogrammes i36f  33e 

Valeur  de  1 kilogramme if36e 


Les  vis,  clous  rivés,  clous  à écrous  et  autres, 
pour  arrêter  les  pentures  expliquées  ci-dessus, 
doivent  être  comptés  pour  leur  valeur  intrin- 
sèque , c’est-à-dire  sans  y comprendre  la  pose. 

Des  boulons  en  fer  rond  de  bonne  qualité. 

( Lca  detail*  ci-uprc*  soûl  donnés  |K»ur  les  boulons  sup- 
posés avoir  oro,5o  et  1 mètre  de  long,  en  mémo  temps 
que  pour  faire  connaître  le  prix  de  1 mètre  de  longueur, 
ainsi  que  le  prix  au  poids  de  ces  boulons,  suivant  leur» 
échantillons  et  espèces.) 

TS°  I.  Boulon  en  fer  rond  y à tête  d’un  bout  et 
il  clavette  de  l'autre,  en  tringle  de  om,oi4  de  dia- 
mètre sur  o'",5o  de  longueur. 

(IVl.il  dos  ‘jd  premiers  centimètres.) 

Le  fer  ayant  om,3t  <lc  longueur  de 
tringle , y compris  om,oC  pour  la  tctc  et 
la  clavette,  pesant  4; 2 grammes,  à 

of5oc  le  kilogramme,  vaut of24c 

J-  Je  dcchet  dans  l'emploi 0.02 

Le  charbon  consommé,  o'",oo4  mill. 

cubes , à 67 r 07'  le  mètre 0.27 

Le  temps  pour  la  façon,  4°  minutes, 

à of  78e  l’heure 0.52 

1 .o5 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.11 
Valeur  des  a5  centimètres i1  i6‘ 
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(Détail  des  a5  second»  centimètre*.) 

Le  fer  ayant  oro,?.5  de  long  et  pe- 
sant 38i  grammes,  à of5oc  le  kilo- 
gramme, vaut 0r  icy 

TT  de  déchet  dans  l'emploi 0.02 

Le  temps  pour  la  pose,  8 minutes, 


à or  39e  l’heure o . o5 

0.26 

A ajouter  £ pour  bénéfice  cl  faux  frais.  o . o3 
Valeur  des  25  centimètres or  29e 


( Détail  de  7.*»  centimètres  pour  complément  de  1 mètre 
linéaire.) 

Le  fer  ayant  o",^  de  long,  en  trin- 
gle de  o",oi4  de  diamètre  , et  pesant 
à or5o'  le  kilogramme  , 


val“ o'5,]r 

■fi de  déchet  dans  l'emploi o.ofi 

la;  temps  pour  la  pose,  10  minutes , 
à or  39e  l’heure 0.07 


0.70 

A ajouter  J pourbcnéfircet  faux  frais.  o . 08 

Valcurdes75centimètresde  longueur 
de  tringle  pour  boulons Qt . y. 

Un  boulon  en  tringle  de  o“,oi4  de 
diamètre  et  de  o m,5o  de  longueur,  re- 
vient à , f^g. 

U11  boulon  en  tringle  de  1 mètre  de 
*»ng>  à 2.07 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 
om,5o  de  long  coûtent 170.00 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 


1 mètre  de  long 28.00 

N”  S.  Le  même  boulon,  mais  ni  tringle  île 
om,02o  tic  diamètre  sur  om,5o  de  longueur. 

(Détail  de.  a5  premier,  centimètres.) 

Le  fer  ayant  om,3i  de  longueur  de 
tringle,  y compris  tète  et  clavette,  et 
pesant  782  grammes,  à of5or  le  kilo- 


gramme, vaut o'  3<f 

de  déchet  dans  l’emploi o.ofj 

Le  charbon  consommé,  o“',oo4  mill. 

cubes,  à 67' 07e  le  inètre 0.27 

Le  temps  pour  la  façon , 45  minutes, 
à of  78'  l'heure o . 5q 

t.2t) 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  14 
Valeur  des  25  centimètres if43c 


( Detail  J»1*  25  seconds  centimètres.) 
Le  fer  ayant  o'u,25  «le  long  et  pesant 


6o3  grammes,  àof5o*  le  kilogramme, 

vaut of  3oc 

~ de  «lécliet  dans  l'emploi o.o3 

Le  temps  pour  la  pose,  10  minutes, 
à or 39e  l'heure 0.06 

°.3t) 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais-  o . o4 
Valeur  des  25  centimètres or43c 


(Détail  do  75  centimètres  pour  complément  do  1 métro 
linéaire.) 

Le  fer  ayant  de  long  et  pe- 

sant im,m«,892  , à or5oc  le  kilogramme, 


vaut of  95e 

Y,  de  déchet  dans  l'emploi 0.10 

Le  temps  pour  la  pose,  i5  minutes, 

à of  39e  l’heure o . 1 o 

1 . i5 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 3 

Valeur  des  75  centimètres  de  lon- 
gueur de  tringle  pour  boulons if28c 

Un  boulon  en  tringle  de  om,02o  de 
diamètre  et  om,5o  de  longueur , re- 
vient à 1 f 8(£ 

Un  boulon  en  tringle  de  1 mètre  de 

long,  à 3. 14 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 

om,5o  de  long  coûtent 1 34 . 00 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 
1 mètre  de  long • . . 118.00 


N®  5.  Le  même  boulon , mais  en  tringle  de 
oul,02"  de  diamètre  sur  o,n,5o  de  largeur. 

(Détail  des  *5  premiers  centimètres.) 

Le  fer  ayant  om,33  de  longueur  de 


tringle , y compris  la  tête  et  la  clavette , 
et  pesant  1 kl,°*,47^  > à of48c  le  kilo- 
gramme , vaut of  7 1 c 

77  de  déchet  dans  l’emploi ........  0.07 

Le  charbon  consommé,  om,oo4  naill. 

cubes , à 67*07'  le  mètre v 0.27 

Le  temps  pour  la  façon,  45  minutes, 
à of  78e  l’heure 0*59 

*•64 

A ajouter  J pour  bénéfice  ci  fauxfrais.  o.  18 
Valeur  des  25  centimètres 1*82'' 


(Détail  tic.  25  second,  centimètre.) 
Le  fer  ayant  om,25  de  long  et  pesant 
it’W, t ,y j o1 48'  le  kilogramme, 
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vaut °f  57e 

•Jj  de  déchet  dans  l’emploi 0.06 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose  , 
i5  minutes,  à of  39e  l’heure  pour  com- 
pagnon de  ville 0 • °9 

0.72 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 08 

Valeur  des  25  centimètres or8oc 


vaut o(8$r 

J-  de  déchet  dans  l’emploi 0.08 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 
i5  minutes,  à or  39e  l’heure  pour  com- 
pagnon de  ville 0.10 

1 .02 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0. 10 

Valeur  des  25  centimètres if  12e 


(Detail  de  75  centimètres  pour  complément  do  1 mètre 
linéaire.) 

Le  fer  ayant  om,75  de  long  et  pesant 
3k‘lo|,355,  i\  of48c  le  kilogramme, 


de  déchet  dans  l’emploi 0.16 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 

20  minutes , à of  39e  l’heure o . 1 3 

1.90 

A ajouterj^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 20 
Valeur  des  75  ccntimctrcsde  longueur 
de  tringle  pour  boulons.  ...••••  2fio‘ 
Un  boulon  en  tringle  de  om,o?.7  de 
diamètre  et  de  om,5o  de  longueur,  re- 


vient à 2f6ac 

Un  boulon  en  tringle  de  1 mètre  de 

long,  à 3.92 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 

om,5o  de  long  coûtent 101.00 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 
1 mètre  de  long 81.00 


(Détail  de  ’jS  centimètres  pour  complément  de  1 tnitre 
linéaire.) 

Le  fer  ayant  om,')5  de  long  et  pe- 
sant 5klloi,24o,  à of48c  le  kilogramme, 


vaut 2f  5ae 

~-t  de  déchet  dans  l’emploi 0.25 

La  façon  et  la  pose,  temps  employé, 

20  minutes , à of  39r  l’heure o.  i3 


2.9° 

A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 32 


Valeur  des  75  centimètres  de  tringle 


pour  boulons 3r22e 

Un  boulon  en  tringle  de  om,o34  de 
diamètre  et  de  o,n,5o  de  longueur,  re- 
vient à 3f58e 

Un  boulon  en  tringle  de  1 mètre  de 

long,  à 5.68 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 

om,5o  de  long  coûtent 88.00 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 
1 mètre  de  long 75.00 


N°  4.  Le  même  boulon , mais  en  tringle  de 
om,o34  de  diamètre  sur  ora,5o  de  longueur. 

(Détail  des  25  premiers  centimètres.) 

Le  fer  ayant  om,33  de  longueur  de 
tringle , y compris  la  tète  et  la  clavette , 
et  pesant  2kllof,3o5,  à or48c  le  kilo- 

» d il* 

gramme,  vaut 1 11 

de  déchet  dans  l’emploi °« 1 1 

Le  charbon  consommé , om,oo5  mill. 


cubes , à 67*  07e  le  roctre • o.34 

Le  temps  pour  la  façon , 5o  minutes, 
à of  78e  l’heure  d'un  forgeron  et  son 

aide °'65c 

2.21 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o • 25 

Valeur  des  25  centimètres 2r46c 


K°  8.  Boulon  à tête  ou  clavette  d'un  boutt  et 
h vis  garnie  d'écrous  de  Vautre  bout , en  tringle 
de  oro,oi4  de  diamètre  sur  ou,,5o  de  longueur. 


(Détail  des  25  premiers  centimètres.) 


Le  fer  ayant  om,33  de  longueur  de 
tringle,  y compris  o™,o8  pour  la  tête  ou 
clavette  et  l’écrou  , et  pesant  5o3  gram- 
mes, à or5oc  le  kilogramme  , vaut.  . . 

de  déchet  dans  l’emploi 

Le  charbon  consommé,  om,oo4  mill. 

cubes,  à 67^7°  le  mètre 

Le  temps  pour  la  façon , 5o  minutes, 
à of  78e  l’heure 


0f25‘ 

o.o3 

0.27 

o.65 


A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais. 
Valeur  des  25  centimètres 


1.20 


(Détail  des  o5  seconds  centimètres.) 
Le  fer  ayant  ora,25  de  long  et  pe- 
sant tk*lo*,747 , à of48c  le  kilogramme, 


(Détail  des  o5  seconds  centimètres.) 
Le  fer  ayant  om,025  de  longueur,  et 
pesant  38 1 grammes,  à of6oc  le  kilo- 


Digitized  by  Google 


gramme!  vaut of  19e 

~ de  déchet  dans  l’emploi 0.02 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 

10  minutes,  à of3<)c  l’heure 0.07 

0.28 

A ajouter  £ pourbénéfice  et  faux  frais.  o . o3 

Valeur  des  25  centimètres of  3ic 


(Détail  de  centimètre»  pour  complément  de  1 mètre 


linéaire.) 

Le  fer  ayant  omi']5  de  long,  et  pe- 
sant ikilo‘,  i43 , à of  5oc  le  kilogramme, 

vaut of  57e 

7~  de  déchet  dans  l’emploi o . 06 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 
i5  minutes,  à of  3f)c  l’heure 0.10 

0.73 

A ajouter -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 08 

Valeur  des  75  centimètres  de  tringle 

pour  boulons . or8tc 

Un  boulon  en  tringle  de  om,oi4  de 
diamètre  et  de  o,n,o5o  de  longueur,  re- 
vient à 1 f 64e 

Un  boulon  en  tringle  de  1 mètre  de 

long,  à 2.14 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 

o^jSo  de  long  coûtent 1 85  • 00 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 
1 mètre  de  long i3o.oo 


N°  C.  Le  meme  boulon , mais  en  tringle  de 
om,o20  de  diamètre  sur  om,5o  de  longueur. 

(Détail  des  25  premiers  centimètres.) 

Le  fer  ayant  ora,33  de  longueur  de 


tringle,  y compris  tète  et  clavette,  et 
pesant  832  grammes,  à of4Bc  le  kilo- 
gramme, vaut of4oc 

Yj  de  déchet  dans  l’emploi o.o4 

Le  charbon  consommé,  om,oo4  niill. 

cubes,  à 67e 07e  le  mètre  • 0.27 

Le  temps  pour  la  façon , 55  minutes, 
à or  78e  l’heure 0.73 

1.44 

A ajouter-;  pour bénéfice et  faux  frais.  o.  16 
Valeur  dos  a5  centimètres if(ioc 


(Détail  des  a5  seconds  centimètres.) 

Le  fer  ayant  o,n,25  de  long  et  pe- 


sant 63 1 grammes,  ù or 48e  le  kilo- 
gramme, vaut of  3oc 

A reporter...  of3oc 


Report ...  of  3or 

de  déchet  dans  l’emploi o.o3 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose , 

10  minutes , à of  39e  l’heure 0.06 

°.3g 

A ajouter;  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o4 
Valeur  des  25  centimètres of  43' 


( Détail  de  75  centimètres  pour  complément  de  1 métro 


linéaire.) 

Le  fer  ayant  omt^5  de  long  et  pesant 
ikilo|,8tj2,  à of48c  le  kilogramme,  vaut.  . ofgic 

■j—  de  déchet  dans  l’emploi 0.09 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 
i5  minutes,  à of  39e1  l’heure 010 

1 . 10 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 

Valeur  des  75  centimètres  de  tringle 

pour  boulons. ir  22e 

Un  boulon  en  tringle  de  ora,02o  de 
diamètre  et  de  om,5o  de  longueur,  re- 
vient 5 2r  o3c 

Un  boulon  en  tringle  de  1 mètre  de 

long , à 2.82 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 

ora,5o  de  long  coûtent 139.00 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 
1 mètre  de  long 104.00 


7.  Le  même  boulon , mais  en  tringle  de  om,027 
de  diamètre  sur  om,5o  de  longueur. 

(Détail  des  a5  premiers  centimètres.) 


Le  fer  ayant  om,36  de  longueur  de 
tringle,  y compris  om,i  1 pour  tète  ou 
clavette  et  écrou,  et  pesant  ikllo*,6to, 

à of4Sc  le  kilogramme,  vaut • . of  77e 

de  déchet  dans  l’emploi 0.08 

Le  charbon  consommé,  om,oo5  mill. 

cubes,  à 67 r 07e  le  mètre «o.34 

la;  temps  pour  la  façon  , 1 heure , à 
à of  78e  l’heure 0.78 

*•97 

A ajouter-j  pourbénéfice  et  faux  frais.  0.22 
Valeur  des  25  centimètres 2f  19e 


(Détail  des  a5  seconds  centimètres.) 
Le  ferayant  o™,25 de  longueur  et  pe- 
sant ik,l°*,  1 18,  of48c  le  kilogramme  , 


vaut or  54e 

-pj  de  déchet  dans  l’emploi o.o5 

A reporter...  oT 5<je 
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Report ...  of  59e 

Le  temps  |K>ur  la  façon  et  la  pose, 

1 2 minutes , of  39e  l’heure 0.08 

0.67 

A ajouter -5  pour  béncficeet  faux  frais.  0.07 
Valeur  des  25  centimètres of  74e 


(Détail  CU75  centimètres  pour  complément  de  1 mètre  li- 


néaire.) 

la?  fer  ayant  om,75  de  long  et  pesant 
3kllof,355,  à of48c  le  kilogramme, 

vaut if  61e 

77  de  déchet  dans  l’emploi 0.16 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 
i5  minutes,  à 0*39°  l’heure 0.10 

1 .87 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 

Valeur  des  75  centimètres  de  tringle 

pour  boulons 2fo8c 

Un  boulon  en  tringle  de  om,027  de 
diamètre  et  de  om,5o  de  longueur,  re- 
vient à 2f  C)3r 

Un  boulon  en  tringle  de  1 mètre  de 

l°ng>  »>  4 *7 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 

ora,5o  de  long  coûtent 107.00 

I,es  cent  kilogrammes  de  boulons  de 
1 mètre  de  long 86.00 


IS°  0.  Le  interne  boulon t mais  en  tringle  de  o,n  ,o34 
t le  diamètre  sur  ora,5o  de  longueur. 

(Détail  des  25  premiers  centimètres.) 


Le  fer  ayant  o™,36  de  longueur  de 
tringle,  y compris  om,i  1 pour  tète  ou 
clavette  et  écrou,  et  pesant  2Kiln*,5i5,  à 

of  48e  le  kilogramme , vaut if2te 

~ de  déchet  dans  l’emploi 0.12 

Le  charbon  consommé , om,oo6  mill. 

cubes ,*à  67*  07e  le  mètre 0.40 

Le  temps  pour  la  façon,  ih  io"",  à 
of  78e  l’heure. 0.91 

2.64 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  3o 

Valeur  des  25  centimètres 2f  94e 


(Détail  dre  a5  seconds  centimètres.) 
Le  fer  ayant  om,25  de  long  et  pesant 


,k»io*,-j^7,  or48r  le  kilogramme, 

vaut of  12e 

A reporter.  . . o1 12e 


Report.  . . of  12e 

77  de  déchet  dans  l’emploi 0.08 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 

1 5 minutes , à of  39e  l'heure 0.10 

1 .02 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais. . o . 1 1 
Valeur  des  25  centimètres if  1 3e 


(Détail  de  yi  centimètres  pour  complément  de  1 mètre 


linéaire.) 

Le  fer  ayant  om,j5  de  long  et  pesant 
5k,ln*, 240,  à of48c  le  kilogramme, 

vaut 2f  25e 

77  de  déchet  dans  l’emploi 0.22 

Le  temps  pour  la  façon  et  la  pose, 

20  minutes,  à or 39e  l’heure o.i3 

2.60 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 3o 


Valeur  des  75  centimètres  de  tringle 

pour  boulons 2r  90e 

Un  boulon  en  tringle  de  om,o34  de 
diamètre  et  de  o,n,5o  de  longueur,  re- 
vient à 4r  °7r 

Un  boulon  en  tringle  de  1 mètre  de 

long , à 5.85 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 

om,5o  de  long  coûtent ç)5.5o 

Les  cent  kilogrammes  de  boulons  de 
1 mètre  de  long 75 . 5o 


Fontes. 

La  fonte  pour  plaques  et  foyers  de  cheminot*, 
y compris  le  transport  de  chez  le  marchand  à 


l’atelier  ou  au  bâtiment , vaut , les  cent  kilo- 
grammes  3orooc 

A ajouter  77  pour  bénéfice 3 . 00 

Valeur  de  100  kilogrammes 33fooc 

Valeur  de  1 kilogramme of  33f 

La  fonte  pour  tuyaux  de  descente  vaut , les 

cent  kilogrammes 32r  00e 

A ajouter  77  pour  bénéfice 3 . 20 

Valeur  de  100  kilogrammes. 35f2or 

Valeur  de  1 kilogramme of  35e 

La  fonte  pour  poêles,  bornes,  etc.,  vaut,  les 
cent  kilogrammes 3ofooc 


La  fonte  pour  réchauds , poissonnières  et 
autres  objets  semblables , vaut , les  1 00  kilo- 
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grammes 45f  00e 

A ajouter  pour  bénéfice 4 • 5o 

Valeur  de  100  kilogrammes 49f  5oc 

Valeur  de  x kilogramme o.5o 


La  fonte  pour  ornements  de  rampes  et  au- 
tres objets  semblables  vaut  , les  cent  kilo- 


grammes  7 ofooc 

A ajouter  jj  pour  bénéfice 7.00 

Valeur  de  100  kilogrammes 77f  oor 

Valeur  de  1 kilogramme °f77c 


La  fonte  pour  balcons  à la  pièce  (ces  sortes  de 
fonte  variant  de  prix  par  la  grandeur  et  la  dé- 
coration des  pièces,  nous  avons  pris  une  moyenne 
pour  donner  révaluation  desdits  balcons)  vaut, 
les  cent  kilogrammes,  avec  lo  ~ de  bénéfice 
compris 4^f°°c 

Clous. 

Les  cent  kilogrammes  de  clous  à bâtiment,  en 
fer,  valent 65 f 00e 

Clous  et  rappointis  h l ' usage  des  maçons. 

Les  cent  kilogrammes  de  rappointis  ordinaires , 


en  fer  vieux  et  neuf,  valent,  y compris  les  trans- 
port et  bénéfice 4uf°°c 

Les  clous  de  bateau,  en  fer  vieux,  valent,  y 

compris  le  transport . 52f  00e 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux 
frais 5.20 

Valeur  de  100  kilogrammes  de  clous.  57 r 20e 
Valeur  de  1 kilogramme oof57c 


Les  cent  kilogrammes  de  clous  neufs  de  ba- 
teau valent,  le  transport  compris.  . . 65fooc 
A ajouter  pour  bénéfice  et  faux 


frais 6.5o 

Valeur  de  100  kilogrammes 7if  5oc 

Valeur  de  1 kilogramme of7ie 


Les  cent  kilogrammes  de  clous  rivés,  ayant  de 
o,n,o6  à om,o8  de  longueur,  valent.  . . 1 iorooc 
A ajouter  pour  bénéfice  et  faux 


frais 11.00 

Valeur  de  100  kilogrammes 1 2 1 f 00e 

Valeur  de  1 kilogramme..  . _ . . . ir2ir 


Les  cent  kilogrammes  de  chevillettes  de  fabri- 
que, pour  charpentier,  valent,  en  y comprenant 
les  frais  de  transport  à l'atelier.  . . . 72f5oe 
À ajouter  — pour  bénéfice  et  faux 
frais 7.25 

Valeur  de  100  kilogrammes.  ....  79*  25e 

Valeur  de  1 kilogramme of  79e 

Les  cent  kilogrammes  de  clous  doux  ordinaires 

assortis  valent gof  00e 

A ajouter  pour  bénéGce  et  faux 
frais 9* 00 

Valeur  de  too  kilogrammes 99f°°c 

Valeur  de  1 kilogramme °f99c 

Les  cent  kilogrammes  de  clous  à lattes  ordi- 
naires valent 85fooc 

A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux 
frais 8.5o 

Valeur  de  100  kilogrammes 93f5oe 

Valeur  de  1 kilogramme °f9^c 

Le  kilogramme  de  clous  à briquet  et  fraises 

vaut 1 f 5°c 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux 
frais o . 1 5 

Valeur  de  1 kilogramme ir65c 

Broches . 

Le  kilogramme  de  broches  d’une  longueur  de 
om,o8,  oot,i4  et  om,iG,  vaut.  of90c 

A ajouter  yj  pour  bénéfice  et  faux 


frais 0.09 

Valeur  de  1 kilogramme °f99c 


Pattes , 

Le  kilogramme  de  pattes  à pointes  ayant  une 
longueur  qui  est  comprise  entre  les  dimensions 
om,o8,  om,i  1 ora,  1 4, coûte  of  3oc,of4oeet  of6oc 


Le  kilogramme  de  pattes  à scellement , 

de  om,n 1.00 

Le  cent  de  pattes  à chambranle , de 

ov4  et  o», 16 12.00 

La  pièce  de  ces  pattes  à chambranle.  0.08 
Le  kilogramme  de  pattes  de  croisée.  o.85 
Le  kilogramme  de  pointes  à ferrer.  1 .5o 
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Prix  et  échantillons  des  vis. 


Des  rampes  d'escaliers. 

Les  ornements  dont  on  charge  aujourd'hui  les 
rampes  d’escaliers,  les  balcons  , les  grilles  , etc. , 
n’ont  plus , comme  autrefois , toutes  ces  formes 
bizarrement  chantournées,  tout  ce  mélange  de 
lignes  courbes,  de  lignes  droites,  de  lignes  obli- 
ques, qui  souvent  ne  se  rattachaient  à aucun  mo- 
tif apparent , et  montraient  seulement  le  talent  de 
l’artiste  , sans  présenter  à l’œil  rien  de  déterminé 
ni  do  satisfaisant.  Par  exemple , la  plupart  des 


grilles  pour  les  grandes  parties  soit  de  panneaux, 
soit  de  travées,  étaient  surchargées  d’ornements 
sans  choix,  et  souvent  encore  mal  ajustés  ou 
disposés  d’une  manière  grêle  et  sans  effet  ; on  sem- 
blait avoir  oublié  que  , dans  le  principe,  les  grilles 
n’avaient  été  inventées  que  pour  clore  des  parties 
d’habitation  ou  d’autres  lieux , sans  en  intercepter 
la  vue,  comme  les  balcons  ne  l’avaient  été  que  pour 
servir  de  barrière  aux  appartements  dont  les  croi- 
sées descendaient  au  niveau  du  sol,  ou  pour  rem- 
placer les  appuis  en  balustrades,  lesquels  ne  peu- 
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vent  être  construits  en  porte-à-faux  , tandis  que 
les  balcons  se  posent  sans  inconvénient  à l’extré- 
mité saillante  des  corniches.  Plus  un  balcon  est  lé- 
ger et  peu  chargé  d’ornements,  et  mieux  il  con- 
vient à la  décoration  d’un  batiment,  dont  il  n’est 
qu’un  accessoire,  utile  à la  vérité,  mais  qui  ne 
doit  masquer  en  rien  les  proportions  des  diverses 
parties. 

Les  barreaux  pour  grilles  sont  indistinctement 
ou  droits,  ou  carrés,  ou  ronds,  et  entre  les  tra- 
verses de  ceux-ci  formant  frise,  on  peut  ajuster 
d’autres  petits  barreaux  croisés , ou  des  anneaux, 
ou  des  losanges,  afin  d’en  briser  la  monotonie; 
de  même  on  peut , dans  les  balcons,  les  rampes 
d’escaliers , les  grilles  d’appui  ou  de  séparation , 
employer  des  barreaux  de  formes  variées  sans  être 
contournées , en  les  croisant  dans  leur  hauteur  en 
forme  d’X,  ou  de  losanges,  ou  de  courbes  d’un 
seul  jet , ou  de  diverses  autres  manières , comme 
nous  l'indiquerons  ci-après,  lorsque  nous  en  se- 
rons aux  détails  de  construction. 

Le  premier  barreau  des  rampes  d’escaliers  se 
nomme  pilastre ; il  se  pose  sur  la  volute  du  patin 
ou  sur  la  première  marche  d’un  escalier  à l’an- 
glaise , et  est  assez  ordinairement  rond  , en  forme 
de  balustre  ou  de  colonne,  ou  encore  d’un  ajus- 
tement imité  de  l’un  et  de  l’autre,  ajustement 
tout  idéal  du  reste , et  n’ayant  de  règle  que  le 
goût.  Les  pilastres,  que  l’on  fait  habituellement 
en  fonte,  sont  plus  ou  moius  garnis  de  mou- 
lures ou  d’ornements  de  sculptures,  et  surmontés 
de  couronnements  de  diverses  sortes;  ces  der- 
niers, ordinairement  en  fonte,  se  placent  dans 
un  sens  pyramidal  au-dessus  de  la  main  courante 
de  la  rampe,  comme,  par  exemple,  une  boule 
sur  un  piédouche,  ou  une  pomme  de  pin,  ou  un 
gland,  ou  un  vase,  ou  un  prisme  terminé  en 
pointe  par  le  haut  et  tronqué  par  le  bas , afin  qu’il 
se  rejoigne  avec  le  piédouche. 

Dans  celte  espèce  de  rampe  d’escalier,  les  bar- 
reaux ronds  se  garnissent  de  divers  ornements, 
aussi  en  cuivre,  tels  que  chapiteaux  , astragales , 
embases,  embases  de  pontons.  Dans  les  rampes 
en  col-de-cygne , les  barreaux  se  garnissent  de  ro- 
saces que  l'on  place  sur  la  tète  de  la  marche,  au- 
dessous  des  moulures.  Dans  les  rampes  d’escaliers 
à piton , le  piton , formant  col-de-cygne , est  garni 
d’un  goujon  à vis  et  vis  à tire-fond,  entrant  dans 
le  limon  ou  tête  de  marche,  et  surmonté  d’un 
chapiteau , le  tout  en  fonte  de  différentes  formes 
et  imitant  divers] dessins;  les  barreaux  sont  as- 
sembles dans  des  ornements  et  sont  retenus  par 
des  goupilles.  On  fait  encore  d’autres  rampes  plus 


simples,  et  de  différentes  manières , en  col-de-cygne 
sans  ornements;  pour  celles-là,  les  barreaux  sont 
cintrés  et  tout  simplement  enfoncés  dans  la  tète  de 
maerhe.  Dans  les  rampes  que  l’on  nomme  rampes 
à barreaux  droits,  ces  derniers  sont  placés  à pointe 
ou  à patte  sur  le  limon , ou  sur  le  bord  de  la 
marche  si  elle  porte  moulure  en  tête. 

Les  barreaux  de  toutes  ces  diverses  espèces  de 
rampes  doivent  être  liés  entre  eux  par  une  ban- 
delette qui  les  coiffe  en  quelque  sorte , et  sur  cette 
bandelette,  que  retiennent  des  vis,  on  pose  une 
main  courante  en  noyer,  en  acajou , ou  même 
quelquefois  en  bois  d’ébène.  Cette  main  courante 
est  fixée  à l’aide  de  vis  à bois  placées  au-dessous 
de  la  bandelette  en  question , laquelle  est  percée 
de  trous  destinés  à les  recevoir. 

Les  tableaux  détaillés  ci-après  sont  établis  pour 
i mètre  courant  de  longueur  mesuré  sur  la  plate- 
bande.  On  compte  quelquefoischaque  pilastre  pour 
i mètre  de  rampe;  mais  il  est  préférable  et  plus 
logique  de  les  compter  à la  pièce  pour  ce  qu’ils 
sont , et  cela , par  la  raison  que  leurs  prix  dif- 
fèrent sensiblement  suivant  leur  grosseur  et  le 
nombre  plus  ou  moins  grand  d’ornements  dont  on 
les  surcharge. 

N°  1.  Rampe  d'escalier  à barreaux  carrés  et 
droits  à pointes  en  fer  de  o“,o  1 8 de  grosseur. 


Le  fer  pour  les  barreaux,  i3kll°*,5oo, 

à of5oe  le  kilogramme,  vaut 6f ^5* 

Le  fer  pour  la  bandelette  qui  doit  re- 
cevoir la  main  courante,  ikn°*,no, 

à of56e  le  kilogramme 0.62 

Le  charbon  consommé,  c^oSS  mill. 

cubes,  à 67e 07e  le  mètre 2.35 

Le  temps  de  la  façon  pour  la  forge 
ou  les  travaux  faits  à l’atelier,  4h2ora 
de  forgeron  et  de  son  aide,  à 0*78^ 

l’heure 3.38 

Le  temps  employé  pour  la  pose  et  le 
transport  au  bâtiment,  3h  25“*,  à of3gc 
l’heure  de  compagnon  de  ville.  . , . . 1 .35 

>4-45 

A ajouter-^pour  bénéfice  et  faux  frais.  1.61 
Valeur  de  1 mètre  linéaire i6fo6c 


9.  Rampe  à barreaux  ronds , sans  châssis 
par  le  bas , lesquels  barreaux  sont  visses  ou  rivés 
sur  le  bord  de  chaque  marche  pour  escalier 
d’onglet , ou  pour  d’autres  escaliers,  sur  le  limon, 
dans  un  patin  entaillé  d’épaisseur  et  vissé  sur  le 
giron ; ces  barreaux,  de  om,ot8  de  diamètre , 
sont  garnis  de  chapiteaux , astragales  et  embases , 
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et  sont  termines  en  ogive  par  le  haut  j ta  bande- 
lette de  chdssis  en  fer  qui  les  recouvre  est  disposée 
pour  recevoir  une  main  courante  en  bois , c’est-à- 
dire  percée  de  distance  en  distance  dans  son  épais- 


seur pour  fixer  cette  main  courante. 

Le  fer  pour  les  barreaux,  6kllt*92q&9 

à of48c  le  kilogramme,  vaut 3f  01e 

Le  fer  pour  les  arcades  en  ogive, 
3kil'*,o38,  à or56c  le  kilogramme . . . 1.70 

Le  fer  pour  la  plate  - bande , 

1 10,  à of  56*  le  kilogramme.  . . 0.62 

Le  charbon  consommé , O™, 070  mill. 
cubes,  à 67e 07e  le  mètre.  . . . , . . 4*^9 

Le  temps  pour  la  façon,  23b3om  de 
forgeron  et  de  son  aide,  à 0*78'  l’heure.  18. 33 
Le  temps  pour  la  pose , 5h  20*",  à 
or39c  l’heure 2.08 


29.43 

Les  cinq  garnitures  en  cuivre  , com- 
posées d’un  chapiteau  , d’une  embase  et 
d’une  astragale  par  barreau,  chaque 


garniture  étant  évaluée  à or65c,  valent.  3. 25 

32.68 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • °8 
Valeur  de  i mètre  linéaire 36f  76e 


3.  Rampe  à barreaux  ronds , de  om,o  1 8 de 
diamètre , portant  des  chapiteaux  et  des  embases 
par  bas , ainsi  qu’une  bague  ou  ceinture  en  cui- 
vre; ces  barreaux  sont  assemblés  dans  un  chdssis 
haut  et  bas  y et  à pointes  par-dessous  dans  le 
limon  ; le  chdssis  du  haut  est  recouvert  par  une 
plate-bande  en  fer  estampé , de  om,o34  à*  lar- 
geur. 

Le  fer  pour  les  barreaux  ronds, 
gkiiof, , o0)  ^ 0f  48e  le  kilogramme,  vaut.  3f  89e 
Le  fer  pour  chAssis  haut  et  bas , de 
o,n,  o 1 8 de  largeur  sur  om,  006  d’épais- 
seur pour  le  haut,  et  de  2 mètres  de 
longueur  pour  le  tout , ce  fer  pesant 
2kü»i,oi6f  h of56c  le  kilogramme, 

vaut.  1 . i3 

Le  fer  pour  la  plate-bande  servant 
de  main  courante,  de  om,o34  de  lar- 
geur sur  om,  006  d’épaisseur,  ce  ferayant 
1 mètre  de  long  et  pesant  ikiIo‘,833, 

à of  5oc  le  kilogramme 0.92 

Les  cinq  garnitures  en  cuivre,  com- 
posées d’un  chapiteau,  d'une  embase  et 
d’une  bague  ou  ceinture  par  barreau , 

A reporter.  . . 5fg4c 


Report.  . . 5f94e 

chaque  garniture  étant  évaluée  à of65c, 

valent 3.25 

Le  charbon  consommé , om,o45  mill. 

cubes , à 67e  07e  le  mètre 3.02 

Le  temps  pour  la  façon,  10  heures 
de  forgeron  et  de  son  aide,  à of78c 

l’heure 7.80 

Le  temps  pour  la  pose,  3 heures  de 
compagnon  de  ville  , à of  39e  l’heure.  . 1 . 1 7 

21.18 

A ajouter  ÿpour  bénéfice  et  faux  frais.  2.65 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 23f83c 


N°  4.  Rampe  à barreaux  ronds , de  ora,Oî8 
de  diamètre , faite  en  col-de-cygne , pour  un  esca- 
lier d’onglet  construit  sans  limon  apparent , c’est- 
à-dire  que  les  marches  sont  apparentes  et  profilées 
en  retour  d'équerre , clouées  sur  une  crémaillère 
en  forme  de  limon , ou  ajustées  à recouvrement 
l’une  sur  l'autre , et  liées  ensemble  par-dessous,  au 
moyen  de  clavettes  ou  de  boulons  masqués  dans 
leur  épaisseur , PI.  LIX,  fig.  10;  les  barreaux, 
ajustés  en  forme  de  col-de-cygne , et  recouverts 
par  le  bas , dans  leur  ensemble , d'une  rosace  ou 
patère , sont , en  outre,  garnis  chacun  d’un  chapi- 
teau, d’une  astragale  et  d’une  bague  ou  ceinture. 


PI.  LIX,  fig.  2. 

Le  fer  pour  les  barreaux,  1 2ki,°*,  1 5o, 

à of48c  le  kilogramme,  vaut 5f83c 

Le  fer  pour  la  bandelette  qui  doit  re- 
cevoir la  main  courante,  ik'Io|,no,  à 
of  56e  le  kilogramme 0.62 


Les  cinq  garnitures  en  cuivre,  com- 
posées d’une  rosace  ou  patère,  d’un 
chapiteau  et  d'une  bague  ou  ceinture 


par  chaque  barreau 3.5o 

Le  charbon  consommé,  om,o35  mill. 

cubes,  à 67e 07e  le  mètre 2.35 

Le  temps  pour  la  façon , 8h  3om  de 
forgeron  et  de  son  aide , à of  78e  l’heure.  6 . 63 

Le  temps  pour  la  pose,  4 heures  de 
compagnon  de  ville,  à (/39e  l’heure.  . 1 .56 

20.49 

A ajouter  j pour  bénéficeet  faux  frais.  2 . 56 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 23'  o5c 


N"  S.  Rampe  à bancaux  ronds  , en  fer  de 
o"', O ] 8 de  diamètre,  ces  barreaux  ajustés  dans  des 
garnitures  de  fonte  dont  le  bas  forme  le  eol-de- 
cXSne>  el  b-  haut  forme  le  chapiteau,  et  retenus 
haut  et  bas  par  des  goupilles;  ta  fonte  est  percée 
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d’un  trou  au  foret  de  la  grosseur  d'un  barreau; 
et  une  rosace , aussi  en  fonte , est  posée  à plat  sur 
le  limon  ou  tête  de  marche  (cette  espèce  de  rampe 
est  celle  qui  est  le  plus  en  usage  aujourd’hui). 

Le  fer  nécessaire  pour  les  six  barreaux, 
iokllof,  125,  àof48r le  kilogramme,  vaut.  4f 
Le  fer  pour  la  bandelette  qui  doit 
recevoir  la  main  courante  , iKîl®e,no, 

à of  56e  le  kilogramme ....  0.62 

Les  trois  garnitures  en  fonte,  com- 
posées d’un  chapiteau  , d’un  col-de- 
cygne  et  d'une  rosace  par  chaque  bar- 


reau   10.80 

Le  charbon  consommé,  om,o,j5  mil!. 

cubes , à f»7f  07e  le  mètre 5 . o3 

.Le  temps  pour  la  façon  , 12  heures , 
àof5oe  l’heure  pour  le  percement  des 

fontes  et  l’ajustement 6.00 

Le  temps  pour  la  pose,  4 heures, 
à of  5oe  l’heure 2.00 

29.31 

A ajouter ~ pour  bénéficeet faux  frais.  3.66 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 32*97* 


6.  Rampe  à piton , à barreaux  ronds , en  fer 
de  ora,o  1 8 de  diamètre , les  barreaux  étant  assem- 
blés delà  meme  manière  (pic  les  autres , avec  cette 
seule  différence  y que  le  bas , au  lieu  d'être  un  col - 
de-cygne  y représente  un  piton  carré  portant  un 
cul-de-lampe  par-dessous,  et  s'enfonçant  dans  le 
limon  par  le  moyen  d'une  tige  en  fer  qui  tient  au 
piton , et  à laquelle  on  a fait  des  pas  de  vis  en 
tire-fond. 


Le  fer  pour  les  barreaux , comme  au 

n°  8,  vaut 4f 

Le  fer  pour  la  bandelette,  comme  au 

même  numéro.. 0.62 

Les  cinq  garnitures  en  cuivre,  com- 
posées d’un  chapiteau,  d'un  piton  et 

d’une  rosace  par  chaque  barreau 5.25 

Le  charbon  consommé,  comme  au 

n°» 5.o3 

Le  temps  pour  la  façon  , comme  au 

mémenuméro 6.00 

Le  temps  pour  la  pose,  comme  au 
mémenuméro 2.00 

23.76 

A ajouter -pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.97 
Valeur  de  1 mètre  linéaire 26*73* 


Les  pilastres  sont  ou  simples,  ou  garnis  d’or- 


nements. Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  diffé- 
rence dans  leur  grosseur  faisait  varier  leurs  prix  ; 
en  effet,  on  trouve  des  pilastres  depuis 6,  7,  8, 
10,  i5,  20,  25,  3o  et  35  francs  jusqu’à  5o  francs. 
Leur  pose  se  paye  depuis  3f  5or  jusqu’à  6 francs. 
Ils  sont  ordinairement  surmontés  ou  d’une  boule, 
ou  d’une  pomme  de  pin , ou  d’un  gland  , ou  d’un 
vase , en  cuivre  plus  ou  moins  riche , plus  ou 
moins  fort , et  ces  divers  ornements  coûtent  de 
4 à 1 5 et  20  francs. 

Balcons. 

On  ne  fait  plus  de  balcons  en  fer , depuis  qu’on 
est  parvenu  à couler  la  fonte  sous  toutes  les  formes 
désirables,  qui  permettent,  par  conséquent , de 
varier  à l'infini  les  dessins:  ainsi  l’on  a,  outre 
les  balcons  proprement  dits,  des  panneaux  de 
porte  cochère,  de  porte  bâtarde,  des  panneaux 
de  grilles  et  de  balustrades  , des  grilles  d’appui  de 
terrasse,  enfin  tout  ce  qu’il  est  possible  d’ima- 
giner; et  ce  qui  doit  engager  à préférer  à ces 
sortes  d’ouvrages  en  fer  les  ouvrages  en  fonte, 
c’est  que  ceux-ci  sont  plus  beaux , en  même  temps 
qu’ils  reviennent  à un  prix  bien  inférieur  aux 
premiers. 

Les  balcons  pour  croisées  en  fonte  se  vendent , 
chez,  le  marchand,  depuis  5 francs  jusqu’à  46  et 
5o  francs.  Comme  il  serait  trop  long  de  donner 
ici  tous  les  détails  des  différents  prix  dé  la  fonte, 
nous  dirons  seulement  qu’on  peut  allouer  à l’en- 
trepreneur 10  pour  100  sur  l’achat  de  cette  ma- 
tière. 

QUINCAILLERIE. 

Agrafes  et  contre-pannetons  pour  espagnolettes. 


La  paire  d’agrafes  et  contre-panne- 
tons pour  espagnolettes  vaut or  46e 

Les  six  vis  de  20-20  reviennent  à. . . o . o5 
Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose,  25  minutes,  à of  36e 
l’heure , vaut o.  1 5 

o.65 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 3 

Valeur  de  la  paire of  78e 

Valeur  de  la  pièce of  39e 

La  paire  d’agrafes  évidées  à double  croissant 

vaut , avec  les  vis of  75e 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  4o  minutes,  à of  36e  l’heure. . . . 0.24 

A reporter or  99* 


Digitized  by  Google 
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Report....  ofggc 
A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.20 


Valeur  de  la  paire . »f  19e 

Valeur  de  la  pièce of  59e 


Anneaux. 

Un  anneau  pour  mangeoire  vaut. . . of  3oc 
Le  temps  employé  pour  la  prépara* 
t ion  et  la  pose , 20  minutes,  à of39c 
l’heure.. 0.1 3 

Ô7^ï 

Valeur  de  1 mètre  superliciel.  ...  o.o5 
Valeur  de  la  pièce of  48e 


Bascules. 

Une  bascule  de  2,n,6o  pour  porte  à deux  van- 
taux vaut,  avec  les  platines  deo1"^  , et  la  tige 


à pans  ou  demi-ronde 6f  5oe 

Les  douze  vis  de  21-25 o.  to 

Le  temps  employé  à la  soudure  des 
tiges  , la  préparation  des  gâches  et  con- 
duits et  la|>osc,  7 heures,  à of  39e 
l’heure 2.73 

9^33 

À ajouter  J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 87 

Valeur  de  la  pièce  en  place 1 if20c 


Bccs-de-canne . 

Un  bec-dc-cannc  sans  gâche,  de  im,o8,  à bou- 


ton double,  avec  vis  et  rosette,  vaut. . . 2f  5oc 
Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  non  compris  la  gâche , 2 heures, 
à of  39e  l’heure 0.78 

3.28 

A ajouter  7 pour  bénéficeet  faux  frais.  0.41 
Valeur  de  la  pièce 3f  69e 

Un  bcc-de-canne  sans  gâche,  mais  de  o“,  1 1 , 
vaut,  avec  tous  les  accessoires  mentionnés  plus 

haut 3f4oc 

1a*  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  comme  â l’article  précédent. ...  0.78 

4-«8 

A ajouter pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.52 

Valeur  de  la  pièce 4f  7°e 

Le  même  bcc-de-canne,  mais  mieux  fait  et  ren- 
forcé, vaut. 3f  75e 

A reporter 3f7-5e 


Report 3f75‘ 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  th45m,  à of  39e  l’heure 0.67 

4.42 

A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.80 
Valeur  de  la  pièce 5f  22e 

Un  bcc-de-canne  deom,o6,  pour  volets  brisés , 
avec  anneau  en  cuivre  et  gâche , vaut , en  y com- 
prenant les  vis  et  les  clous 2f  4oc 

Le  temps  pour  la  préparation , l'en- 
taille et  la  pose  , y compris  la  gâche  , 
ih4°m»  àof39c  l’heure o.65 

3.o5 

A ajouter  7 pour  bénéficeet  faux  frais.  o . 38 
Valeur  de  la  pièce 3f  4 3e 

Le  même  bec-de-canne,  mais  de  oœ,n  , avec 
boucles  à gibecière  en  cuivre,  vaut , en  y com- 
prenant les  vis 3f5oc 

Le  temps  pour  l’ajustement,  la  pré- 
paration et  la  pose , 2 heures,  à of  39e 
l’heure 0.78 

4 • 28 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 53 

Valeur  de  la  pièce 4f  81e 


Boutons . 

Un  bouton  à boîte  d’horloge,  en  fer,  vaut , avec 


son  cram]>on or  3o‘ 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  4°  minutes , à of  39e  l’heure. ...  0.26 

o.56 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 07 
Valeur  de  la  pièce or  63e 

Un  bouton  en  cuivre  vaut,  avec  son  crampon 

ou  gâche of  55e 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  4o  minutes , à or  39e  l’heure. ...  0.26 

0.81 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 o 

Valeur  de  la  pièce of  61e 

Un  bouton  rond  poli,  avec  une  rosette, 

vaut or6oe 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose , comme  à l’article  précédent  ....  0.26 

0.86 

A ajouter  7 pour  bénéficeet  faux  frais.  o . 1 1 
Valeur  de  la  pièce 0*97* 
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Un  bouton  bien  tourné  en  cul-de-lumpe, 
de  o™, o45  de  diamètre,  avec  écrou  rond  et 


platine  carrée,  vaut if  10e 

Les  quatre  vis  de  20-20 o.o.f 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  3o  minutes,  à or3cf  l’heure.. . . 0.20 

i.34 

A ajouter  \ pour  bénéficcet  faux  frais.  0.17 

Valeur  de  la  pièce. if5ic 

Briquets  pour  table . 

Le  briquet  à un  coq  ou  à un  nœud , d’une 
longueur  de  om,  1 1,  et  blanchi,  vaut.  . of6oc 
Les  six  vis  de  20  - 20 .......... . 0.06 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  1 heure,  à of  39e  l’heure 0.39 

1 . o 5 

À ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 3 

Valeur  de  la  pièce i f 1 8e 

Cadenas. 


Un  cadenas  de  om, 06  de  long,  garni  de  tire- 


fond  et  de  pitons  bonne  qualité,  vaut.  ir3oc 
Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose, 

3o  minutes,  à of  39e  l’heure o . 19 

>•49 

A ajouter  j pour  béncficcet  faux  frais.  o.  18 
Valeur  de  la  pièce i r 67e 

Un  même  cadenas , mais  de  om,o8  de  longueur, 

vaut a' 10e 

Le  temps  pour  l'ajustement  et  la  pose, 
comme  à l'article  précédent 0.19 

2.29 

A ajouter  f pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 28 

Valeur  de  la  pièce 2'  57e 

Un  cadenas  de  om,o6 , à charnière  de  bonne 

qualité,  vaut of95c 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose,  comme  aux  articles  précédents.  . 0-19 

I.i4 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  14 
Valeur  de  la  pièce ifa8* 

Un  même  cadenas,  mais  de  om,o8  de  longueur, 

vaut tr6oc 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose , comme  aux  articles  précédents.  . 0.19 

• ~19 

A ajouter -j  pour  l>enéficcet  faux  frais.  0.22 

Valeur  de  la  pièce 2f  oic 

Tour  I. 


Croissants  pour  cheminées, 

La  paire  de  croissants  ordinaires  en  fer 


vaut of35' 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  04 
Valeur  de  la  paire of  3gc 

La  paire  de  croissants  simples , avec  vase  en 

cuivre,  vaut of6oc 

A ajouter  ; pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 08 
Valeur  de  la  paire. ...  of  68e 

La  paire  de  croissants  à longue  tige,  à patte  ou 

à scellement , vaut ^ 00e 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o .5o 

Valeur  de  la  paire 4f  5oc 


Charnières. 


Une  charnière  de  om,o5  de  haut,  en  cuivre 


fondu,  à trous  fraisés,  vaut of  5oc 

Les  quatre  visdei8-25 0.04 

I.e  temps  pour  la  préparation,  l’en- 
taille et  la  pose , 20  minutes , 3 of  39e 
''heure o.  t3 

0.67 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 08 
Valeur  de  la  pièce o'  75' 

Une  même  charnière,  mais  de  o'",o8  de  haut, 

*»ut „f65c 

Les  six  vis  de  1 8-25 o . oG 

Le  temps  pour  la  préparation , l'en- 
taille et  la  pose,  3o  minutes,  à of  3qc 


A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  1 1 

Valeur  de  la  pièce ,f  02. 

Une  charnière  à pans , de  om,o6  de  haut , à 
trous  fraisés  pour  être  entaillée,  vaut..  of  10e 

Les  six  vis  de  i8-25 0.06 

Le  temps  pour  la  préparation  , l’en- 
taille et  la  pose,  3o  minutes,  à of  3g‘ 


0.35 

A ajouter  | pour  benéficeet  faux  frais.  o . o4 

Valeur  de  la  pièce Qr  3^. 

Une  même  charnière,  mais  carrée,  en  fer  poli, 
à trous  fraisés,  vaut  également.  . . . of  3cf 


Une  charnière  à pans,  de  o“,o8,  vaut  i la  pièce 

2<à 
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«>*  a54 
o.o3 


( le  cent  coule  20  fr.) of  20e 

Les  six  vis  de  18- 25.  »...  0.06 

Le  temps  pour  la  préparation , l’en- 
taille et  la  pose , 3o  minutes , à of  39e 

l'heure 0<,9 

o.45 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o5 

Valeur  de  la  pièce or  5oc 

Une  charnière  de  om,32  de  haut , h deux 
branches,  vaut  à la  pièce  (la  douzaine  coûte 

f>  fr.) of  55e 

Les  huit  vis  de  20-25 o . 08 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose , 3o  minutes , à of  3ge  l’heure. ...  o . 1 9 

0.82 

A ajouter-}  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.10 

Valeur  de  la  pièce of  92e 

Une  même  charnière,  mais  de  o®,5o  de  long, 
vaut  à la  pièce  ( la  douzaine  coûte  1 2 fr.)  1 f 00e 

Les  dix  vis  de  20-25 0.10 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose , 4°  minutes,  à of  3gr  l’heure. ...  0.26 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.17 

Valeur  de  la  pièce 1 f 53e 

Une  charnière  de  om,65  de  long  vaut  à la 

pièce if25c 

Les  douze  vis  de  1 8-25 0.12 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  4o  minutes,  à of  3g*  l’heure. . . 0.26 

1 .63 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 20 

Valeur  de  la  pièce t r 83e 

Crochets. 

Un  crochet  plat  poli,  û pans,  d’une  longueur 


de  o®,  1 1 , vaut  avec  le  tire-fond or  20r 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose, 

1 5 minutes,  à or  3gr  l’heure o . 1 o 

o.3o 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 04 
Valeur  de  la  pièce of  34e 

Un  crochet  rond,  de  om, 08,  garni  d’un  piton 

et  d’un  tire-fond,  vaut or  i5r 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose, 

1 5 minutes,  à of  3gc  l’heure 0.10 

A reporter. ...  of  25e 


Report.  . . 

A ajiAiler  ; pour  bénéfice  et  faux  frais. 

Valeur  de  la  pièce of  28e 

Un  meme  crochet,  mais  de  o“,i6de  long, 
vaut of3oc 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose, 
comme  à l’article  précédent 0.10 

0.40 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o5 

Valeur  de  la  pièce of  45e 

Un  même  crochet,  mais  de  om,25  de  long, 
vaut of4te 

Le  temps  pour  rajustement  et  la  pose  , 
comme  aux  articles  précédents 0.10 

o 5i 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 06 

Valeur  de  la  pièce of  57e 

Couplets. 

Un  couplet  noirci,  de  o®,  1 1 de  long,  mesure 


ouvert,  vaut,  avec  les  vis of  28e 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  20  minutes , à o*  39e  l’heure. ...  o . 1 3 

0.41 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o5 
Valeur  de  la  pièce of  46e 

Un  couplet  de  om,  16  de  long,  rivé  et  blanchi , 

vaut of32* 

Les  huit  vis  de  20-20 0.08 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  25  minutes,  à 0*39'  l’heure.. ,.  0.18 

o.58 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 07 

Valeur  de  la  pièce or  65e 

Un  couplet  de  o™,  1 1 , à branche  et  blanchi, 

vaut or3oc 

Les  huit  vis  de  20-20 0.08 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose  revient  à. o . i5 

o.53 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 07 

Valeur  de  la  pièce of6oc 

Un  même  couplet,  mais  de  o™^,  vaut  à la 

pièce  (le  cent  coûte  65  fr.) or65e 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 

A reporter...  of65c 


Digitized  by  Google 


pose  revient  à, 


Report.  . . of  65e 

o.i5 

0.80 

À ajou  ter  ~ pou r bénéfice  et  faux  frais,  o . i o 
Valeur  de  la  pièce of  90e 

Un  couplet  de  om,o5,  à charnière,  à goujon 

et  trois  nœuds,  vaut  à la  pièce  (la  douzaine  coûte 
7f  20e),  et  en  y comprenant  les  trois  vis.  of  60e 
Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  20  minutes,  à of39c  l’heure..  o.i3 

0.73 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 09 
Valeur  de  la  pièce of  82e 

Un  même  couplet , mais  de  o“,o6  et  à cinq 
nœuds,  vaut  à la  pièce  (i2f55c  la  douzaine),  et 

en  y comprenant  les  vis of  88e 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 

pose,  ih  3om,  à of  39e  l’heure 0.5g 

1.47 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  18 

Valeur  de  la  pièce 1 f 65e 


Clefs. 

Une  petite  clef  forée,  de  oro,o8,  pour  serrure 
d’armoire  ordinaire,  non  fendue,  vautà  la  pièce 


(le  cent  coûte  32  fr.  ) of  32e 

Le  temps  pour  la  façon  et  l’ajustement , 
ih20m,  û of39c  l’heure 0.52 

0.84 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.10 

Valeur  de  la  pièce of  94e 

Une  clef  bénarde  ordinaire  vaut  à la  pièce 

(le cent  coûte  32  fr.).  of  32e 

Le  temps  pour  la  façon  de  la  fente  et 
rajustement,  ih4o'n,  à or39c  l’heure.  o.G5 

°*97 

A ajouter -L  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 2 

Valeur  de  la  pièce 1 r 09e 

Une  clef  forée  pour  serrure  ordinaire  re- 
vient à of45c 

Le  temps  pour  la  façon  de  la  fente  et 
l'ajustement , 3 heures , à or  39e  l’heure . 1 . 1 7 

t .62 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 20 
Valeur  de  la  pièce 1 f 82e 


Une  clef  desûreté  forée,  de  deux  hauteurs, 


vaut of  65e 

Le  temps  pour  la  façon  de  la  fente 
et  rajustement,  4h  20'",  à of  39e  l’heure.  1 .69 

” 2^34  ' 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 3o 
Valeur  de  la  pièce 2f  64e 

Une  clef  de  sûreté , forée  i jour , re- 
vient à.  . or  70e 

Le  temps  pour  la  façon  de  la  fente  et 
l’ajustement,  5 heures , à of  3g  l’heure.  1 .95 

2.65 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 33 

Valeur  de  la  pièce 2r  98e 

Une  clef  de  sûreté,  grosse  broche , forée  à jour, 

vaut of8oe 

Le  temps  pour  la  façon  et  l’ajustement , 

6 heures , à of  3gc  l’heure 2.34 

3.i4 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o *43 

Valeur  de  la  pièce 3f  54e 


Espagnolettes. 

Une  espagnolette  d’une  longueur  de  2 mètres, 
en  fer  de  o,n,oi3  de  diamètre,  garnie  de  trois 
embases,  avec  poignée  pleine,  son  support  à 
charnière , ses  deux  gâches  haut  et  bas,  et  leurs 


goujons,  vaut 3f 20e 

Le  temps  pour  la  pose,  ih3om,  à 
of  39e  l’heure o . 5q 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.47 
Valeur  Je  la  pièce  en  place 4f  26e 

Une  espagnolette  en  fer,  de  o'n,oi6  de  dia- 
mètre, vaut 

Le  temps  pour  la  pose,  comme  à 
l’article  précèdent 0.59 

4- ‘9 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 52 

Valeur  de  la  pièce  en  place 4*  7 ,c 

Une  espagnolette  en  fer,  de  o'a,oi8  de  dia- 
mètre, vaut 4f  3oc 

lie  temps  pour  la  pose,  comme  aux 
articles  précédents 0.5g 

4.89 

A ajouter  | pour  bénéficcet  faux  frais.  o . 6 1 

Valeur  de  la  pièce  eu  place.  ....  5f5oc 


Digitized  by  Google 


Éi/ lierres. 

Une  équerre  simple,  de  o'",t6  de  brandie, 
pesant  98  grammes,  k orgoc  le  kilogramme, 

vaut °f  °^r 

Les  clous  ou  petites  vis  à tête  fraisée. . o . o4 

Le  temps  pour  la  préparation , l’ajus- 
tement et  la  pose,  t5  minutes,  à or3<f 
l'heure 0.10 


Report ...  o(6i* 

La  fourniture  des  neuf  vis  et  la  pose  , 
comme  à l'article  précédent o.5b 

I • 17 

A ajouter  t pourbénéficeet  faux  frais.  o.  t4 
Valeur  de  la  pièce tf3tc 

Une  équerre  de  o™,58  d'ouverture , pesant  en- 
viron 718  grammes,  à ofg8c  le  kilogramme. 


A ajouter^pour  bénéficeet  faux  frais.  °-°3  La  fourniture  de  dix  vis  de  20-20. . . 0.09 

Valeur  de  la  pièce  en  place o'  a5'  Le  temps  pour  la  préparation , l’ajus- 

tement, l’entaille  et  la  pose,  tkao",J  à 

Une  équerre  de  o”’,i9  de  branche,  pesant  0r  3gc  l’l,eure o.5a 

1 1 5 grammes , à or  90’  le  kilog. , vaut . of  1 oc  " - - 


Les  six  vis  à garnir  de  17- 17 0.04  . , . 

, . „ . A ajouter^  pour  benehee  et  faux  frais.  0.10 

Le  temps  pour  la  préparation  , 1 ajus-  

tement  et  la  pose,  i5  minutes,  k o^'  Valeur  delà  pièce tf47c 

l’heure o.io 

Bche,. 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o3  Une  fiche  à brisure  ordinaire,  de  <>",07  de  hau- 

Valeur  de  la  pièce  en  place o'  27'  tenr,  vaut °'o«c 

I-i  fourniture  de  quatre  pointe*  à 

Une  équerre  de  om,22  de  branche,  pesant  ferrer 0.02 

1 3 1 grammes,  à of  90e  le  kilog.,  vaut. . of  12e  Le  temps  pour  la  préparation  et  la 

Les  six  vis  à garnir  de  17-  17.  . . . o.o.f  pose,  20  minutes,  à of  39*  l’heure. ...  o.  i3 

Le  temps  pour  la  préparation  , l’a  jus-  Q 

tementetla  pose,  20  minutes,  ko' 3ÿ  A ajouter  j pour  bénéfice  et  (aux  frais.  o’o3 

0.29  Valeur  de  la  pièce of26c 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o3  ...  „ , 

J **  Une  fiche  à brisure  ordinaire,  dune  hauteur 

Valeur  de  la  pièce  en  place of32e  deora,o8,  vaut 0*09° 

La  fourniture  des  pointes  et  la  pose, 

Équerres  a T doubles , de  o™,22  à oto,25  pour  comme  à l’article  précédent. ........  o.i5 

chaque  branche , avec  trous  fraisés , entaillées  (Tlüj" 

dans  i épaisseur  du  bois,  et  posées  avec  vis.  . . 

1 A ajouter  î pour  bénéfice  et  faux  Trais.  o.o3 

Une  équerre  de  om,4t  d’ouverture , pesant  en-  Valeur  de  la  pièce of  27e 

viron  562  grammes,  à 0*98'  le  kilogramme, 

of55c  Une  fiche  à brisure  ordinaire,  d’une  hauteur 

La  fourniture  de  neuf  vis  de  20-20.  0.08  de  o,n,i5,  vaut ofi2c 


A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o o3 

Valeur  de  la  pièce of  26e 


Le  temps  pour  la  préparation  , l’ajus- 
tement, l’entaille  et  la  pose,  ib  i5“,  à 


La  fourniture  des  pointes 0.04 

Le  temps  pour  la  préparation,  l’ajus- 


r39r  l’heure 0.48  tement  et  la  pose,  3o  minutes,  à of39c 

7777“  l’heure 0.19 

A ajouter  -y  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 4 o . 35 

Valeur  de  la  pièce Trt7  A aj°»'"ïP°ur  bénéfice  et  faux  frais. o.o4 


Valeur  de  la  pièce ,',.5'  A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o4 

Valeur  de  la  pièce of  39e 

Une  équerre  deom,5o  d’ouverture,  pesant  en- 
viron 625  grammes,  à or98c  le  kilogramme,  Une  fiche  de  o’",o8,  mais  mieux  faite,  dite 


of6ic  au  T poli,  vaut ofn 


A reporter.  . . or6ic 


A reporter. 
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Report.  . . 

Of  1 Ie 

La  fourniture  des  pointes  et  la  pose, 
comme  à l'article  précédent 

0.23 

o.34 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o 94 

Valeur  de  la  pièce 

0^ 

GJ 

ce 

Une  fiche  à bouton  ordinaire,  d’une 

hauteur 

de  om,o8,  vaut of  10e 

La  fourniture  des  pointes,  rajuste- 
ment et  la  pose,  comme  à l'article  pré- 


cèdent «... 0.23 

o.33 

A ajouter  Ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o4 

Valeur  de  la  pièce of  37e 

Une  fiche  à bouton  , de  om,  1 1 , vaut.  or  20e 

La  fourniture  des  pointes o.o3 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose, 

25  minutes,  à of  3c)r  l’heure 0.  iG 

0.39 

A ajouter  -J  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0 . o5 
Valeur  de  la  pièce of  44e 

Une  fiche  à bouton  au  T poli , d’une  hau- 
teur de  om,o8  (1  fr.  par  cent  de  plus-value), 

Une  fiche  à bouton  au  T poli , de 
o"*,  11  (1  fr.  par  cent  de  plus-value), 

o.45 

mesurée 

Une  fiche  à vase  ordinaire  , de  om,  i4 , 

entre  les  deux  vases,  vaut 

Of  20r 

La  fourniture  des  pointes 

o.o3 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose, 
25  minutes,  à of  3t)e  l’heure 

0.  iG 

A ajouter  -J  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o . 3g 
o.o5 

Valeur  de  la  pièce 

of44* 

Une  fiche  à vase,  deo™,i6,  mesurée  comme  la 

précédente 

Or  25' 

I.a  fourniture  des  pointes 

o.o3 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose, 
3o  minutes,  à of  39e  l’heure . . 

0.20  • 

A ajouter  \ pour  bénéficeet  faux  frais. 

0.48 

0.0G 

Valeur  de  la  pièce 

of54' 

Une  même  fiche,  rnaisdeom,i9,  vaut. 

Of  32e 

La  fourniture  de  pointes,  l’ajuste - 
A reporter.  . . 

Of  32' 

Report.  . . 

Or  32' 

ment  et  la  pose , comme  à l’article  pré- 

0.23 

o.55 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais. 

O.O7 

Valeur  de  la  pièce 

o(  62e 

Une  fiche  a vase  au  T poli  à double 

vase,  de 

om,i6,  vaut of  3oc 

La  fourniture  de  pointes,  rajuste- 
ment et  la  pose,  comme  à l'article  pré- 


cédent  0.23 




A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.53 
0 .oG 

Valeur  de  la  pièce 

o'5g' 

Une  meme  fiche,  mais  de  o“,  19,  vaut. 

o'  35' 

La  fourniture  de  pointes,  l’ajuste- 
ment et  la  pose 

0.  2v3 

A ajouter -J  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.58 

0.07 

Valeur  de  la  pièce 

o(65' 

Une  fiche  à chapelet , de  o",3î , pour 

* guichet 

de  porte  cochèrc  , vaut 

6r  60' 

La  fourniture  de  broches 

0.25 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose,  4 heures,  à of  39e f heure 

1 . f>(  » 

8.41 

A ajouter  £- pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1 .o5 

Valeur  «le  la  pièce 

9f  4<>' 

Une  même  fiche  à chapelet,  niais 

portant 

om,4o  , vaut 

8W 

La  fourniture  de  broches. ........ 

0.25 

Le  temps  pour  rajustement  et  U 
pose,  4h  3o“,  h o'3çf  l’heure 

1.75 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

10.00 
1 .25 

Valeur  de  la  pièce . 

I 1 f 25e 

Une  même  fiche  à chapelet , mais 

portant 

o™,5o  , vaut . . 

1 or  60e 

la  fourniture  de  broches 

0.35 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose,  5h  20m,  à or  39e  l’heure. ....... 

2.08 

A ajouter  | pour  bénéGcc  et  faux  frais. 

i3.oî 
1 .63 

Valeur  île  la  pièce 

i4r66' 
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Gâches. 

Une  gâche  pour  serrure  à un  pêne,  de  o*,i  i 
de  hauteur,  vaut , avec  la  fourniture  de  tôle  , la 

façon  et  la  pose or55' 

Une  gâche  pour  serrure  à un  pêne  encloisonnê 


vaut,  avec  les  vis 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose,  ?.o  minutes,  à or39c  l'heure.. . . 

o'45' 
0.  i3 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.58 

0.07 

Valeur  de  la  pièce • • • 

of  65e 

Une  gâche  pour  serrure  à deux 

Iae  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose,  20  minutes,  à or3f)c  l*heure. . . . 

pênes 

o'55' 
0.  i3 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.68 

0.08 

Valeur  delà  pièce 

of  76e 

Une  même  g:lclte  , mais  de  deux  hauteurs  , 
vaut of  65e 

Le  temps  pour  rajustement  et  la 
pose,  3o  minutes,  à of 3gf  l’heure. . . . o.?.o 

o.85 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . i o 

Valeur  de  la  pièce 

of  c)5' 

Une  gâche  à soupape  pour  verrous  re- 
vient â i'5oc 

Le  temps  pour  la  préparation,  l'a- 
justement et  la  pose,  3o  minutes,  à 

or3gc  l'heure. . . 0.20 

1 .70 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 
Valeur  de  la  pièce ,f9,r 

Une  gâche  en  tôle  , dite  A'équcrrc  , pour  ser- 


rureà  bec-de-canne  et  armoire* vaut. . 

Le  temps  pour  la  préparation , rajus- 
tement et  la  pose,  i5  minutes,  à of  39e 

Of  25e 
0. 10 

0.35 

A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.04 

Valeur  de  la  pièce 

°f  3ge 

Une  gâche  à pointe  pour  serrure  à 

un  pêne 

o'  35e 

A reporter.  . . 

of  35' 

Report.  . . o*  35' 
Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose , 1 5 minutes,  à of  3g'  l’heure ....  0.10 

* 0.45" 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 06 

Valeur  de  la  pièce of  5 Ie 


Garnitures. 

Une  garniture  de  poulies  pour  rideaux  , de 
quatre  poulies  montées  sur  gonds  à pointe,  de 


o”,o5  et  o“,  1 1 , vaut of  75e 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose,  10  minutes,  à or3g' l’heure.  .. . 0.06 

0.81 

A ajouter!  pourbénéfice  et  faux  frais.  o . 1 o 
Valeur  de  la  pièce of  9 1 c 

Une  même  garniture,  mais  mieux  faite , mon- 
tée sur  platine  et  sur  gonds  à pointe  renforcée  , 

vaut if3oc 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la 
pose,  20  minutes,  à of3g'  l’heure.. . . o.  i3 

>43 

A ajouter! pour  bénéficeet  faux  frais.  o.  17 
Valeur  de  la  pièce if6o' 

Une  même  garniture,  mais  de  Picardie,  plus 

forte,  et  les  gonds  polis , vaut if65c 

Une  même  garniture,  mais  les  gonds 

de  om,7.5  à o“,?7 1.70 

Une  garniture  pour  tringle  de  ri- 
deaux, mieux  confectionnée  , avec 
gonds  de  om,2.5  à o'”,27 1.80 


Ces  différentes  garnitures  sont  ordinairement 
posées  par  les  tapissiers. 

Les  serruriers  ne  devront  compter  pour  ces 
diverses  fournitures  que  -L  de  bénéfice. 

Gonds. 

Le  kilogramme  de  gonds  noirs , ou  clous 


à crochet , de  om,o5  de  long , vaut  . . . t f 20' 
La  douzaine  de  ces  gonds  à vis  de 

même  longueur o.5o 

Le  kilogramme  de  gonds  à tringle 
pour  rideau ’. 1 . 10 


Ces  gonds  font  également  partie  de  la  tapisse- 
rie , et  seront  comptés  comme  plus  haut. 

Le  kilogramme  de  petits  gonds  à scellement 

pour  petite  pommelle  vaut of  90' 

Le  kilogramme  de  gonds  à scellc- 
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ment  pour  penture,  de  0“,  1 1 , ou,,iG , 
ou  o,n,2a  de  long , vaut , of  6or 

Comme  les  gonds  sont  poses  par  les  maçons, 
on  n’ajoutera  au  prix  que  - j pour  bénéfice. 

Le  kilogramme  de  gonds  à pointe  , d’une  lon- 
gueur de  om,i  i,om,  16  et  om,22,  vaut.  of6oc 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose  de  six  gonds,  supposés  du  poids 
de  1 kilogramme,  1 heure,  à of39c 
l'heure o . 3 9 

°-99 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.1a 

Valeur  de  1 kilogramme  ou  de  six 
gonds * ifiic 

Valeur  de  la  pièce of  19e 

Loquets. 

Un  loquet  à bouton  olive  en  plein  , de  om,3a  à 
om,4o  de  longueur,  avec  battant  en  fer  poli, 


vaut if3oc 

Les  vis , le  mentonnet , les  clous , 
rajustement  et  la  pose 1.20 

a.5o 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 3 1 
Valeur  de  la  pièce 2f  81e 


Loqueteaux. 

Un  loqueteau  à croissant,  de  om,oijo  de  lar- 
geur de  platine,  avec  mentonnet  ou  goujon, 

vaut of5oe 

Le  temps  pour  rajustement  et  la  pose, 

3o  minutes,  à of  39e  l’heure 0.20 


A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 09 

Valeur  de  la  pièce of  79e 

Un  loqueteau  à croissant,  d'une  largeur  de 
platine  de  oro,o5  à o“,oG,  vaut.  . . . of7oc 
Le  temps  pour  rajustement  et  la 

pose 0,20 

0.90 

A ajouter  -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 1 

Valeur  delà  pièce ifoi* 

Un  loqueteau  fort,  grisé  à longue  queue,  et 
coudé  pour  persienties  et  volets  ou  contrevents , 
de om,o6  de  largeur  de  platine,  vaut.  o{ q5c 

A reporter.  . . of 


Report. . . 

o<75' 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose, 
45  minutes,  à or  39e  l’heure 

o . 29 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  fau  x frais. 

! . 04 
0.  i3 

Valeur  de  la  pièce 

if  17e 

Un  même  loqueteau  , mais  de  o", 07  de  largeur 

de  platine,  vaut 

0^0* 

lie  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose. 

0 . 29 

A ajouter -j  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1.09 
0. 1 3 

Valeur  de  la  pièce 

1 ' 22° 

Mordillons. 


Un  moraillon  à charnière,  de  o“,iG  de  long, 

avec  vis  et  tire-fond,  vaut or55c 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose, 

20  minutes,  à of39  l'heure o.  i3 

o.GH 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 08 

Valeur  de  la  pièce of  76e 

Un  moraillon  de  ora,32  de  long,  avec  ses  acces- 
soires, vaut or  85' 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose.  o . 1 3 

' 0 • 98 

A ajouter  -J  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 
Valeur  de  la  pièce 1 r 106 

Un  mouvement  en  cuivre  pour  tirage  vaut 
(le  cent  coûte  i2f5or).  ........  ofi3c 

La  façon  pour  l’ajustement  et  la  pose, 

12  minutes,  à o{ 39e  l’heure 0.08 

0.2! 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o3 
Valeur  de  la  pièce of  24e 

P en  turcs. 

Le  kilogramme  d’une  penture  bien  faite,  forte 
au  cent  pesant , en  fer  coulé , sans  gonds  ni  clous 
rivés,  depuis  om,32  jusqu’à  ora,8o  de  longueur, 

vaut of7o° 

Une  penture  de  om,5&  de  longueur  moyenne, 
sur  ora,o4o  de  largeur  et  om,oo5  d’épaisseur, 
pesant  882  grammes,  à of70c  le  kilogramme, 


vaut or  62e 

La  fourniture  de  cinq  vis  de  22  - 20 
et  d’un  clou  rivé o.  10 

A reporter.  . . of  72e 
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Report.  . . of72c 
Le  temps  pour  l'ajustement  et  la  pose, 

4o  minutes,  à of  3<)v  l'heure 0.26 

0.98 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 

Valeur  de  la  pièce  en  place.  .....  tr  ioc 


Une  même  penture,  mais  mieux  faite,  avec  vis 
à tête  fraisée,  de  on*,32,  om,5o,  o“,6o  et  même 


de  om, 80,  vaut,  le  kilogramme.  . . . of82e 

Une  penture  de  o“,5o,  pesant  ^5o  grammes, 

à of82c  le  kilogramme,  vaut of62c 

Les  six  vis  de  25  - 3o o . 1 5 

Le  temps  pour  l'ajustement  et  la  pose, 

4o  minutes,  àof39c  l’heure 0.26 

1 .o3 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 3 
Valeur  de  la  pièce if  16e 


Pivots. 

Un  pivot  à équerre  ordinaire,  à moufle  en 
cuivre  et  tète  carrée,  de  o“,oi3  à o“*,oi8  de 


haut  sur  ora,  11  à o",!  3 débranché, vaut.  of8oe 

Les  huit  vis  de  21  -3o 0.08 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  2 heures,  à of  39'  l’heure  ...  0.78 

1.66 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 
Valeur  de  la  pièce if 87e 

Un  même  pivot,  mais  de  o“,U)  de  branche, 

vaut ir4°c 

Les  huit  vis  de  21- 3o  0.08 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  2h  i5m,  à of  39e  l’heure 0.88 

2.38 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 29 

Valeur  de  la  pièce 2f  67e 

Un  même  pivot,  mais  de  o,n,22  de  branche, 

vaut 2f  00e 

Les  douze  vis  de  21  -3o 0.12 

Le  temps  pour  la  préparation  et  la 
pose,  3 heures,  à of  39e  l’heure.  ...  1 . 17 

3.29 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.41 

Valeur  de  la  pièce 3r7oc 


Poignées. 

Une  poignée  à pattes  ordinaire,  d’une  lon- 


gueur de  o®,o8  , vaut ofi5e 

Les  deux  vis  de  21-25 0.02 

Le  temps  pour  l’ajustement  et  la  pose, 

20  minutes , à of  39e  l’heure o . 1 3 

o.3o 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 04 

Valeur  de  la  pièce of  34e 

Une  poignée  à tourillon  de  oro,  1 1 , sans  talon 

et  lacet  à écrou,  vaut of3oe 

Les  vis , l'ajustement  et  la  pose.  . . o.i5 
Valeur  de  la  pièce  sans  bénéfice.  . . of  45e 

Une  poignée  à talon  vaut of  35* 

Les  vis,  l’ajustement  et  la  pose.  . . o.i5 

o.5o 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 06 

Valeur  de  la  pièce of  56e 

Une  poignée  pleine  ordinaire  pour  espagnolette 

vaut of  75e 

Une  poignée  é vidée  à bouton  tourné, 

ordinaire i.oô 

Une  poignée  d’un  beau  modèle, 
évidée i,35 


A tous  ces  prix  on  ajoutera  77  de  bénéfice, 
c’est-à-dire  que  44  » 66  et  93  centimes  seront  le 
prix  que  devra  recevoir  le  serrurier. 

Espagnolettes  dites  crémonnes. 

Une  crémonne  de  première  espèce,  en  fer  de 
om,oi6  de  diamètre,  vaut,  le  mètre  linéaire,  et 


en  y comprenant  tous  ses  accessoires.  4f5oc 
Le  temps  employé  pour  la  pose, 

4o  minutes,  à of  39e  l’heure,  revient  à.  0.26 

4.76 

A ajouter  ~ pour  bénéficeet  faux  frais.  0.60 

Valeur  de  i mètre  linéaire 5f  36e 

Une  crémonne  de  deuxième  espèce,  en  fer  de 
o“’,oi8  de  diamètre,  vaut,  le  mètre  linéaire,  avec 

tous  scs  accessoires 00e 

Le  temps  pour  la  pose,  comme  à la 
crémonne  de  première  espèce 0.26 

7.26 

A ajouter  -pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . q 1 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 81  17e 
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Une  crémonnc  de  troisième  espèce,  en  fer  de 
o™, 020  de  diamètre,  mais  avec  poignée  et  lacet 
en  cuivre,  et  par  conséquent  d’un  travail  plus 


riche,  vaut,  le  mètre  linéaire i2fooc 

Le  temps  pour  la  pose,  comme  précé- 
demment  ...  0.26 

12.26 

À ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 53 

Valeur  de  1 mètre  linéaire 1 3f  79e 


Pommelles. 

Une  pommelle  simple  à queue,  de  o“,o8 , avec 


gond,  vaut.  . of2ic 

Les  trois  vis  de  22  -3o  nécessaires 

pour  cette  pommelle o.o5 

Le  temps  employé  pour  l'ajustement 
et  la  pose  de  la  pommelle  et  du  gond , 

3o  minutes,  à of  39e  l’heure 0.19 

o.45 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o5 

Valeur  de  la  pièce of5oe 

Une  pommelle  simple  à S ou  T,  de  o®,  1 1 , vaut, 

en  y comprenant  le  gond of  5oc 

Les  vis  et  le  temps  employé  pour 
l’ajustement  et  la  pose  du  tout,  revien- 
nent, comme  ci-dessus,  à 0.24 

0.74 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 09 
Valeur  de  la  pièce of  83e 

La  même  pommelle,  mais  double,  et  de 
o®,  16,  o®,  22,  oro,  27,  ou  o™,  32  de  branche, 
vaut of  9or 


Pour  cette  dernière  on  ajoutera  — de  bénéfice 
et  faux  frais. 

Serrures. 

Une  serrure  d’armoire  h équerre,  de  o“,o8 
de  longueur,  garnie  de  son  bec-de-canne  de 


o™,07  , avec  tirage  en  fil  de  fer,  vaut.  3f70c 
Les  six  vis  nécessaires  pour  cette  ser- 
rure   0.09 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose , ih3o®,  à of  39e l’heure.  0.58 

4.37 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 55 

Valeur  de  la  pièce 4f92* 


La  meme  serrure,  de  o"',i  i de  longueur,  et  le 


bec-de-cannc  de  o“,o8,  vaut <j ' 5°' 

Les  six  vis  et  le  fil  de  fer o . i o 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose , t h 3o“,  à of  3gc  l’heure.  o . 58 

5.i8 

Aajouter  [pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.65 

Valeur  de  la  pièce 5f83c 

Une  petite  serrure  ordinaire  d'armoire  bon 
poussé,  de  0”’,07  de  long,  vaut.  . . arooc 

Les  trois  vis  de  24 -5o 0.12 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose,  4°  minutes,  à of  39e 

l’heure 0.26 

2.38 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  3o 

Valeur  de  la  pièce 2,68' 

La  même  serrure,  mais  de  om,o8  de  long, 

vaut 2f  25e 

Les  vis,  et  le  temps  employé  pour  la 
préparation  et  la  pose,  4°  minutes,  à 

o' 39e  l’heure , reviennent  à 0.38 

2.63 

A ajouter -[pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.33 

Valeur  de  la  pièce 2fg6' 

Une  serrure  à un  tour  et  demi  ordinaire,  de 
o",t3  de  longueur,  bon  poussé,  pour  porte 

d’appartement , vaut 3f  'j5c 

Les  trois  vis  de  26-70 0.16 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 


tion et  la  pose , th  3om,  à or3g'  l’heure.  o.58 

4-47 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.56 

Valeur  de  la  pièce 5ro5c 


Une  meme  serrure,  mais  de  om,i6  de  longueur 
bon  poussé,  également  pour  porte  d’apparte- 
ment, et  en  y comprenant  la  gâche  encloisonnée , 


vaut 4f4°' 

Les  vis  et  le  temps  employé  pour 
la  préparation  et  la  pose,  ih3o”,  à 
of39c  l’heure,  reviennent  à 0.74 

5.4 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 64 

Valeur  de  la  pièce 51  78e 

Une  même  serrure,  mais  avec  deux  clefs  fo- 
rées, de  om,t6  de  longueur,  vaut.  . . 6f 50” 
A reporter.  . . 6'  5o’ 


Digitized  by  Google 


— 402  — 


Report.  . . 6f  5oc 
Les  vis,  la  préparation  et  la  pose, 
comme  à la  serrure  précédente.  ...  0.74 

7.24 

A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 90 
Valeur  de  la  pièce 8f  *4C 


Une  serrure  noircie , â deux  tours  et  ii  pêne 
dormant  bonne  qualité,  pour  porte  de  cave  ou 
de  magasin,  vaut,  cette  serrure  ayant  om,i6  de 


long 4f  25e 

Une  gâche  à pointe  ou  à scellement.  0.60 
Les  vis,  la  préparation  et  la  pose, 
comme  précédemment 0*74 

5.59 

A ajouter  j pour  bénéficcet  faux  frais.  o . 70 
Valeur  de  la  pièce 6f  29e 

Une  même  serrure  de  om,  19  de  long,  renfor- 
cée, bien  faite  et  avec  un  faux  fond  en  cuivre, 

vaut 7fooc 

Une  gâche  à pointe  ou  â scellement.  0.70 

Les  vis,  la  préparation  et  la  pose.  . 0.90 

8.60 

A ajouter  7 pour  bénéficcet  faux  frais.  1 . 08 

Valeur  de  la  pièce gf68c 

Une  serrure  de  ora,  16  de  long,  à un  tour  et 
demi , avec  bouton  double  en  fer  à ctoquiaux  et 
gâche  cncloisonnée , vaut.  ......  5f"5c 

Les  trois  vis  de  26-70 0.18 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose,  ih4om,  à of  39r  l’heure.  o.65 

6.58 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 82 
Valeur  de  la  pièce 7f4oe 

Une  serrure  dans  les  mêmes  conditions  que 
la  précédente,  mais  ayant  om,iq  de  longueur, 

vaut.  ..  . 7f  00e 

Les  vis,  la  préparation  et  la  pose.  . o.83 

7 83 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.98 

Valeur  de  la  pièce 8f8ie 

Une  serrure  de  om,i6  de  longueur,  à un  tour 
et  demi,  mais  avec  deux  boutons  en  cuivre, 

vaut 6r20c 

Les  vis,  la  préparation  et  la  pose.  . o.83 

7-o3 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 88 
Valeur  de  la  pièce 7*91' 


Une  même  serrure,  mais  à clef  force  à jour 
et  à garniture  tournée , avec  planche  inunie  d’un 


verrou  de  nuit,  vaut 2of  00e 

Les  trois  vis  de  26-70 0.18 

La  préparation  et  la  pose o.83 

21 .01 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 .63 
Valeur  de  la  pièce 23f64c 

Une  même  serrure,  niais  de  première  qualité, 

vaut 21 f 00e 

Les  vis , la  préparation  et  la  pose ...  o . 83 

21.83 

A ajouter-^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  a . 73 

Valeur  de  la  pièce 24 f 56e 

Une  serrure  de  grille  de  om,  16  de  long,  avec 
pêne  dormant  bonne  qualité,  gâche  de  répétition 

et  faux  fond  en  cuivre,  vaut i8roor 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose,  3 heures,  à 0*39' 
l’heure 1.17 

i9*>7 

A ajouter  J pour  bénéficcet  faux  frais.  2 . 4« 

Valeur  de  la  pièce. 2 1 f 57e 


Une  serrure  de  sûreté  à un  demi-tour,  ordi- 
naire, avec  pêne  dormant,  clef  forée  en  chiffre 
et  deux  défenses,  sans  gâche,  cette  serrure  ayant 


om,i6  de  long,  vaut 6f20r 

La  gâche  à patte o . 65 

Les  vis,  la  préparation  et  la  pose. . . o .83 

7.68 

A ajouter  î pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.96 
Valeur  de  la  pièce 8f6{e 

Une  même  serrure,  niais  de  om,  19  de  long, 

vaut 6f  5oe 

La  gâche , les  vis , la  préparation  et 
la  pose 1.46 

7-98 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 99 

Valeur  de  la  pièce ®f97c 


Une  serrure  de  sûreté  de  ora,i6  de  long,  à 
clef  forée  à jour  et  avec  une  garniture  tournée , 


vaut i9rooc 

La  gâche , les  vis,  la  préparation  et  la 

pose 1.48 

20.48 

Aajoutci'j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.56 

Valeur  de  la  pièce 23f  o4c 
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Une  serrure  de  sûreté  de  om,i4,  à pêne  four- 
chu, demi-tour,  étoquiaux,  clef  forée  à jour,  et 


garniture  brasce,  vaut i8rooe 

La  gâche,  les  vis,  la  préparation  et 
la  pose 1.48 

19.4s 

A ajouter  | pour  bénéficeet  faux  frais.  2.43 
Valeur  delà  pièce 2ifgic 


Tourniquets. 

Un  tourniquet  simple  à patte,  de  om,o8  de 


long,  vaut of 35e 

Un  tourniquet  double,  avec  tige  et 
scellement , de  om,  1 1 à om,  1 3 o . 5o 


On  ajoutera  pour  bénéfice  et  faux  frais. 
Verrous. 

Un  verrou  de  om,o6  de  long,  en  fer  poli, 
monté  sur  platine,  et  avec  cramponnct  en  cuivre, 


vaut , en  y comprenant  le  crampon  ou  gâche 

et  les  vis of  goc 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose,  a5  minutes,  àof3gc 
l’heure 0.17 

1.07 

A ajouter}  pour  bénéficeet  faux  frais.  o.  i3 
Valeur  de  la  pièce if2oc 

Un  verrou  de  om,i6  de  long,  à ressort  ordi- 
naire, sur  platine  non  évidée,  vaut..  . of4oc 

Un  verrou  de  o“,32 o.5o 

Un  verrou  de  om,65 0.90 

Un  verrou  de  1 mètre 1 . 3o 

Un  verrou  de  1 mètre  vaut , avec  tous  ses  acces- 
soires  . . 1 f 3oc 

Les  six  vis  de  20  - 20  nécessaires  pour 
ce  verrou 0.06 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose,  3o  minutes,  à of3or 
l’heure 0.20 

1.56 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 
Valeur  de  la  pièce  en  place |f  >4C 


Un  verrou  de  om,i6  de  long,  à demi-placard , 
sur  platine  évidée  non  polie,  vaut.  . . of85c 

A reporter.  . . of85c 


Report.  . . of  85e 
Les  vis  nécessaires , la  préparation , 

et  la  pose 0.26 

1.11 

A ajouter}  pour  bénéficeet  faux  frais.  o . 14 

Valeur  de  la  pièce  en  place if  25e 

Un  verrou  de  om,65  de  long  vaut.  . if5oc 

Un  verrou  de  otn,32 1 . 10 

Un  verrou  de  1 mètre 2.00 

Un  verrou  de  om,i6  de  long,  à placard,  sur 

platine  évidée  non  polie,  vaut if  3oc 

Les  vis  nécessaires,  la  préparation, 
et  la  pose 0.26 

i.56 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 20 

Valeur  de  la  pièce  en  place if  76e 

Un  verrou  à placard,  sur  platine  évidée,  de 

om, 32  de  long , vaut . . if70c 

Un  verrou  de  om,65 2 «4° 

Un  verrou  de  1 mètre 3. 00 


Un  verrou  de  om,o4  , à coulisse  à la  capucine , 
avec  platine  en  cuivre , vaut , avec  tons  ses  acces- 


soires  of  55e 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose,  3o  minutes,  àof3gc 
l’heure o.  19 

0.74 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 09 
Valeur  de  la  pièce of83c 

Un  même  verrou,  mais  de  o,n,o6  de  long,  et 

avec  tous  ses  accessoires,  vaut of  65e 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose 0.19 

o.84 

A ajouter}  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  1 1 

Valeur  de  la  pièce of95c 

Les  broches  de  om, 08,  om,  11,  ow,i3  et  de 
om,  16  de  long,  valent  le  kilogramme.  or9oc 
Les  pattes  à pointe , de  om,o8,  om,  1 1 
et  o,n,  1 3 de  longueur,  valent , la  dou- 
zaine  of3oc,  of4oret  0.60 

Les  pattes  à scellement,  de  o“,i  1 , 

valent,  le  kilogramme 1 .00 

Les  pattes  à chambranle , de  o™,  1 3 à 
on',i6,  valent,  le  cent 9 00 
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Les  pattes  Je  croisée , à of  90e  le  kilo- 
gramme, valent , les  cent  kilogrammes.  9or  00e 
Les  pointes  à ferrer  valent , le  kilo- 
gramme  1.60 

Tuyaux  pour  sonnettes. 

Un  tuyau  en  fer-blanc  vaut,  le  mètre  courant 


ou  mètre  linéaire of  25e 

Un  tuyau  de  om,oi5  de  diamètre  vaut,  le 

mètre  linéaire of5oc 

Le  temps  employé  pour  rajustement 
et  la  pose,  y compris  un  scellement  en 
plâtre  au  besoin,  4 o minutes,  à of39c 

l’heure Q»26 

0.76 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 09 

Valeur  de  1 mètre  linéaire  de  tuyau 
en  place • • • °f  85e 


Sonnettes  et  articles  accessoires. 

Une  sonnette  de  om,o55  de  diamètre,  garnie 
de  son  petit  ressort  de  om,027  de  longueur  et  de 


sa  pointe , vaut or  5oc 

Le  temps  employé  pour  rajustement 
et  la  pose,  ih  iom,  à of  3gc  l'heure. . . o.45 

0.95 

A ajouter  J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 
Valeur  de  la  pièce 1 f 07e 

Une  sonnette  de  om, 07  de  diamètre,  aussi  gar- 
nie de  sa  pointe,  vaut of8oc 

Une  sonnette  de  om,o8  de  diamètre,  avec  sa 

pointe,  vaut ifooc 

Le  temps  employé  pour  l’ajustement 
et  la  pose o..{5 

1 .45 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 

Valeur  de  la  pièce 1 f 63e 


Les  sonnettes  se  vendent  généralement  au 
poids,  à raison  de  3f  5oc  à 3f75c  le  kilogramme. 

Mouvements  de  sonnettes. 

Un  mouvement  ordinaire  en  cuivre  petit  mo- 


dèle, pour  tirage  ou  renvoi,  vaut. . . or  i5c 
Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion du  mouvement,  la  rivure,  la  pose 
et  la  recherche  de  l’emplacement , 

1 heure,  à of  39e  l'heure. o . 3t) 

Valeur  de  la  pièce  sans  le  bénéfice ...  of  54,: 


Un  mouvement  à fourchette,  pour  tirage  ou 

renvoi , vaut of  1 7* 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose o . 3<) 

o.5G 

A ajouter  ^pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.07 
Valeur  de  la  pièce or  63e 

Ressorts  de  sonnettes. 

Un  ressort  de  rappel  en  acier  vaut..  of  i5c 
Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion , la  pose  et  la  recherche  de  l’empla- 
cement, 5o  minutes,  àof39c  l’heure.  o.33 

0.48 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 06 

Valeur  de  la  pièce of54e 

Un  ressort  élastique  à pompe  vaut.  . of  20e 
Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion , la  pose  et  la  recherche  de  l’empla- 
cement , 5o  minutes , à of  39e  l’heure.  . o . 33 

0.53 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.07 
Valeur  de  la  pièce ofGor 

Coulisseaux  de  sonnettes. 


Un  coulisseau  en  cuivre  mis  en  couleur,  à tige 

ronde,  vaut of65* 

Le  laiton , les  clous  dorés  et  les  con- 
duits  o.3o 

Le  temps  employé  pour  la  prépara- 
tion et  la  pose , 1 heure , à or  39e  l’heure.  o . 39 

ÏT34" 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.17 
Valeur  de  la  pièce if5ic 

Un  meme  coulisseau,  mais  à baguettes  et  arec 

conduits  tournés,  vaut of75r 

Le  laiton , les  clous  dorés , les  con- 
duits , la  préparation  et  la  pose  revien- 
nent à.  0.69 

■ 44 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 

Valeur  de  la  pièce ifÜ2* 

Un  même  coulisseau,  mais  ù pomme  par  le 
bout,  vaut or95l 

IjC  fil  de  laiton  vaut,  le  kilogramme.  3. 00 
Le  fil  de  fer  pour  sonnette 1 .5o 
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TRFII.LACE. 

Le  treillage  n’est  guère  plus  en  usage  au  jardin 
que  pour  les  espaliers,  les  berceaux,  les  salles, 
les  clôtures  de  potagers,  de  vergers  et  autres. 

Cette  partie  demandait  autrefois  quelques  con- 
naissances, tant  dans  l'architecture  que  dans  le 
dessin  d’ornement,  pour  pouvoir  exécuter  des 
colonnes,  des  pilastres,  des  entablements  com- 
plets, des  voussures , des  vases,  des  fleurs,  etc.  ; 
mais  aujourd’hui  que  ce  goût  est  presque  totale- 
ment perdu , elle  se  trouve  à peu  près  réduite 
aux  simples  articles  dont  nous  faisons  mention  ci- 
après  , et  c’est  sous  ce  seul  rapport  que  nous  la 
considérons  dans  les  détails  qui  suivent. 

Deux  espèces  de  bois  sont  propres  au  treillage  : 
le  bois  de  frêne  et  le  bois  de  châtaignier;  ce  der- 
nier est  celui  dont  on  fait  le  plus  fréquemment 
usage.  (On  a remarqué  que  les  tringles  débitées 
dans  du  feuillet  de  sapin  offraient , même  sans 
être  peintes,  plus  d’économie  que  les  autres  bois, 
en  ce  que  ces  tringles  résistaient  davantage  aux 
intempéries  de  l’air.) 

Du  prix  des  objets  servant  au  treillage. 

Les  tringles  débitées  dans  du  feuillet  de  sapin 
se  vendent  sans  être  planées,  c’est-à-dire  après 
avoir  été  seulement  refendues. 

Les  ouvriers  treillageurs  planent  environ 
160  mètres  linéaires  dans  leur  journée , et  ce  tra- 
vail a presque  toujours  lieu  dans  la  morte-saison. 

Le  bois  pour  treillage  se  vend  h la  botte  ; elle 
contient  plus  ou  moins  de  tringles , dont  la  quan- 
tité est  déterminée  en  raison  de  la  longueur;  mais 
il  faut  que,  réunies  dans  la  botte,  elles  forment 
70“,  16  de  long. 

On  trouve  de  ces  bottes  dans  les  longueurs  de 
1 mètre,  i",3o,  im,62,  a mètres,  2m,28,  2m,6o 
et  3 mètres  , mais  rarement  dans  celle  de  3“,25. 

Le  prix  de  la  botte  ou  de  70m,i6  de  trin- 
gle , dans  les  longueurs  de  1 à 2 mètres , est 


de • ir  75e 

Le  prix  de  la  botte,  dans  les  lon- 
gueurs de  2 à 3 mètres,  de 2.00 

Le  prix  moyen  de  chaque  botte  est 

alors  de 1.88 

Le  prix  de  chaque  mètre  linéaire  est 

de o . o3 

La  botte  de  tringles  toutes  planées, 
contenant  70  mètres,  revient,  prix 

moyen , à 3 . 1 5 

Et  chaque  mètre,  à o.o5 


On  se  procure  le  bois  propre  au  treillage  chez 
les  détaillants  en  ville  comme  en  campagne  ; mais 
assez  ordinairement  les  treillageurs  l’achètent  par 
lots  dans  des  ventes  de  bois  sur  pied  , et  l’exploi- 
tent ensuite  pour  en  faire  la  refente. 

Pour  faire  des  palis,  ou  pour  fixer  des  tringles 
qui  doivent  former  treillage,  on  emploie  des  per- 
ches en  bois  brut  de  om,o34  û om,o68  de  diamè- 
tre; on  les  affile  de  chaque  bout,  et  avec  du  fil 
de  fer  et  de  fortes  pointes,  on  les  arrête  sur  des 
poteaux. 

Ces  perches  se  vendent  ofo8c  le  mètre  linéaire. 

Le  fil  de  fer  propre  à cette  opération  est  préa- 
lablement recuit  ; on  en  emploie  de  deux  espèces, 
savoir  : celui  de  Limoges , ou  de  Plaines  (Aube) , 
et  de  Châtillon-sur-Seine , et  le  fil  normand. 

Le  fil  de  Limoges,  de  Plaines  et  Châtillon , 
aussi  nommé  fil  nul , le  plus  fin  comme  le  plus 
doux , est  propre  à faire  les  liens.  Il  en  est  aussi 
de  deux  sortes  : le  n°  5 , avec  lequel  on  lie  les 
tringles  planées;  et  le  n°  7 , employé  en  tringles 
brutes,  comme  pour  espaliers , berceaux,  etc. 

On  tire  du  fil  normand , lorsque  le  treillage 
est  isolé  de  la  muraille,  les  pointes  qui  servent 
à le  fixer  sur  des  poteaux.  Ces  pointes  portent  en- 
viron om,o5  de  long , et  se  placent  de  deux  en  deux 
mailles  ; elles  sont  prises  dans  les  n“  9 et  10 , et 
même  n°  1 2,  suivant  la  force  des  bois  et  l’étendue 
de  la  maille. 

Le  kilogramme  de  fil  de  fer  de  Limoges  ou  de 
Châtillon , n°‘  5 et  7 , recuit  et  prêt  à être  em- 


ployé , vaut 1 r 40e 

Le  kilogramme  de  fil  de  fer  normand, 
n°  9 1.20 


Le  kilogramme  du  premier  contient  i36  mè- 
tres de  longueur;  le  kilogramme  du  second,  i3  à 
(4  mètres. 

De  la  main-d’œuvre. 

Les  ouvriers  ordinaires , employés  à faire  les 
treillages  d’espaliers,  sont  payés  à raison  de  3r5oe 
par  jour;  la  journée  étant  de  10  heures,  ce  prix 
met  à of35c  l’heure  de  travail. 

Les  ouvriers  employés  à faire  tous  les  ouvrages 
de  décor  sont  payés  de  3f75c  à 4 fr.  la  journée; 
c’est,  pour  chaque  heure  de  travail,  of38c  à 
of4oc. 

Détail  pour  1 mètre  superficiel  de  treillage 
d'espalier  ou  de  berceau  en  tringles  brutes , liées 
avec  du  fil  de  fer  n°  7 , la  maille  de  o*,25  sur 
om,3o , mesure  prise  du  milieu  des  bois. 

Les  tringles,  7 , 4 5 , à ofo3c  le  mc- 
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Ire  , valent 0 22‘ 

La  fourniture  de  fil  de  fer,  1 1 gram- 
mes, y compris  le  déchet,  à ir4oc  le 

kilogramme 0.02 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 

35  minutes,  à of35c  l’heure o.  1 1 

^35~ 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  of  06e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel..  . . of4ie 

Même  treillage  , la  maille  de  om,  19  sur  o*n,22. 


Les  tringles,  10  mètres  linéaires,  à 

ofo3c  le  mètre,  valent of3oe 

Le  fil  de  fer,  20  grammes,  à if4oc  le 

kilogramme o.o3 

Le  temps  pour  la  façon,  5o  minutes, 
à of35c  l’heure °«29 

0.62 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.10 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  0*72* 


Mène  treillage , la  maille  de  om,i  1 sur  o'u,i2. 


Les  tringles,  18  mètres  linéaires,  à 

om,o3  le  mètre  , valent of  54e 

Le  fil  de  fer,  70  grammes , à if4oc  le 

kilogramme 0.10 

Le  temps  pour  la  façon,  ih5o“, 
or35c  l'heure 0.64 

1 .28 

A ajouter^pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.21 
Valeur  de  1 mètre  superficiel if49e 


Treillage  fait  en  bois  plané , les  tringles  ajfdécs 
ou  non  par  les  bouts  f fixées  sur  les  poteaux  avec 
des  pointes , et  liées  avec  du  fil  de  fer  n°  5 , la 


maille  de  om,ig  à 0ra,22. 

Les  tringles,  10  mètres  linéaires,  à 

of  o5c  le  mètre , valent of  5oc 

Le  fil  de  fer  pour  les  liens  et  les  poin- 
tes , 26  grammes,  à 1 r 4 oe  le  kilogramme.  o . o4 

Le  temps  pour  la  façon , 5o  minutes, 

à o*  35e  l’heure °‘29 

o.83 

A ajouter- pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  14 
Valeur  de  1 mètre  superficiel °f97c 


Meme  treillage , la  maille  de  om,  1 1 à O®,  1 3. 
Les  tringles , i6'",6o  , à of  o5c  le  mè- 


tre, valent.  of83* 

Le  fil  de  fer,  69  grammes , à 1 f 4oc  le 

kilogramme 0.08 

Le  temps  pour  la  façon,  ih3om,  à 
of 35e  l’heure 0.52 

1.43 

A ajouter  ) pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 24 
Valeur  de  1 mètre  superficiel if  67e 


Même  treillage , la  maille  de  om,  1 1 sur  o™,  1 1 . 


Les  tringles,  18  mètres  linéaires,  à 

ofo5c  le  mètre , valent 0*90' 

Le  fil  de  fer,  78  grammes,  à if4oc 

le  kilogramme 0.11 

Le  temps  pour  la  façon,  iu5om,  à 
of35c  l’heure 0.64 

1 .65 

A ajouter  J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 27 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 1*92* 


Même  treillage , la  maille  de  o,n,o8  sur  om,o8. 


Les  tringles,  24“ ,60  linéaires,  ;i ofo5* 

le  mètre,  valent if  23* 

Le  fil  de  fer,  119  grammes,  à if4oc 

le  kilogramme 0.17 

Le  temps  pour  la  façon , 2U  20m,  à 
of 35e  l’heure 0.82 

2.22 

A ajouter  -J  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 37 
Valeur  de  1 mètre  superficie.  . . . 2f59c 


Du  mesurage  des  treillages. 

Les  ouvrages  de  treillage  seront  mesurés  pour 
être  réduits  en  superficie,  tout  vide  déduit , et 
chaque  sorte  de  treillage  sera  comptée  à part; 
d’après  ce  mode,  les  doublis,  qui  souvent  se  font 
au  bas  des  treillages  isolés,  ne  seront  point  con- 
fondus avec  le  surplus  de  la  hauteur  de  ces  palis. 

Dans  l’énoncé  de  chaque  ouvrage  on  indiquera 
l’espèce  de  bois;  on  dira  si  les  tringles  sont  brutes 
ou  planées  ; on  fera  connaître  la  hauteur  et  la  lar- 
geur de  la  maille , et  la  mesure  devra  toujours 
en  être  prise  du  milieu  des  tringles. 

Les  crochets  pour  espaliers , les  poteaux  pour 
les  treillages  isolés , les  bâtis  ou  châssis  pour  les 
portes,  ainsi  que  la  peinture,  seront  comptés  à 
part  ; le  prix  de  ces  objets  sera  fixé  de  même 
qu'aux  articles  Peinture,  Menuiserie  et  Serru- 
rerie. 
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GRILLAGE. 

Les  grillageurs  font  le  grillage  sur  des  châssis 
de  fer  en  tringles  rondes  portant  deom,oo7  à 
om,oi 3 de  grosseur,  ou  sur  des  châssis  de  bois. 
Ce  travail  a pour  but  la  conservation  des  vitraux, 
comme  celle  d’une  multiplicité  infinie  d’autres 
objets;  dans  différents  cas,  il  remplace  aussi  le 
treillage  en  bois;  enfin  il  est  à l’usage  des  bu- 
reaux, des  bibliothèques,  des  volières,  des  garde- 
feu,  des  rampes,  etc.,  etc. 

Deux  matières  sont  propres  à faire  le  grillage: 
le  fil  de  fer  et  le  fil  de  cuivre  ou  laiton.  Le  pre- 
mier, comme  on  l’a  dit,  se  tire  de  Limoges,  de 
Châtillou-sur-Seinc  et  de  Plaines  ; le  second 
nous  vient  de  l’Aigle.  Leurs  numéros  font  con- 
naître leur  force,  en  observant  cependant  que  cet 
accord  n'existe  plus  entre  le  fer  et  le  cuivre, 
puisque  le  n°  2 en  fer  est  aussi  fort  que  le  n°  8 
en  cuivre. 

Les  mailles  du  grillage  sont  de  diverses  gran- 
deurs, comme  le  fil  est  de  différentes  forces  : les 
mailles  en  fil  de  fer  sont  ordinairement  de  om,o  r o, 
om,o  1 2,  om,o  1 4, o”, 016, om, 018, 0ra,0?.0,0m,024i 
o",oa8, o“,o32,  o“,o34  eto'“,o36,  jusqu’à om,o4, 
o'",o5,  o*“,o6,  o“,o8,  o*,n,  o«*,i4,  om,i6, 
o'",i9,  om,2i  et  om,24  de  grandeur  des  mailles 
mesurées  à leurs  carrés.  Les  fils  pour  chacune 
de  ces  mailles  sont  proportionnés  dans  leur  force. 

Pour  la  maille  de  om,o  1 a , on  emploie  les  n°*  1 , 
2,  3,  4 , 5 et  6;  le  kilogramme  du  n°  5 contient 
1 88  mètres  de  longueur. 

Pour  la  maille  de  o’n,o20,  on  emploie  les 
n°*  3 , 4,  5 , 6 , 7 et  8 ; le  n°  6 contient  1 56  mè- 
tres linéaires  par  kilogramme. 

Pour  la  maille  de  om,o28 , on  emploie  les  n0'  6 , 

7 , 8,  9,  10  et  1 1 ; le  n°  7 contient  1 33  mètres 
linéaires  par  kilogramme. 

Pour  la  maille  de  uu,,o34  > on  emploie  les  mê- 
mes numéros;  le  nu  8 contient  ioom,5o  linéaires 
par  kilogramme. 

Pour  la  maille  de  om,o4 , on  emploie  les  n°*  7 , 

8,  9,  10, 1 1 et  12  ; le  n°  9 contient  84  mètres 
linéaires  par  kilogramme. 

Pour  la  maille  de  om,oG,  on  emploie  les  n°*8, 
g,  10 , 11,  12  et  1 3;  le  n°  10  contient  73  mètres 
linéaires  par  kilogramme. 

Dans  le  grillage  en  fil  de  laiton , les  mailles  ont 
depuis  om,oo7  jusqu’à  om,02o  , et  même  jusqu’à 
o°*,o34,  el  I®*  Gis  sont,  pour  chacune  de  ces 
mailles,  des  numéros  suivants: 

Pour  la  maille  de  om,oo7 , on  emploie  le  n°4> 


le  kilogramme  de  ce  numéro  contient  727wi,5o 
linéaires. 

Pour  la  maille  de  o,n,oog,  on  emploie  le  n°  5; 
le  kilogramme  contient  602  mètres  linéaires. 

Pour  la  maille  de  o“,oi  1,  on  emploie  le  n°  6; 
le  kilogramme  contient  4gg,n»5o  linéaires. 

Pour  la  maille  de  om,oi3,  on  emploie  le  n°  7 ; 
le  kilogramme  contient  467'", 5o  linéaires. 

Pour  la  maille  de  o'“,oi8  à om,o2o,  on  em- 
ploie le  n°  8;  le  kilogramme  contient  4o6m,5o 
linéaires. 

Le  fil  de  fer  du  n°  8 au  n°  12  se  vend , le  kilo- 


gramme  t f 20e 

Le  fil  de  fer  du  n°  4 au  n°  8 se  vend , 

le  kilogramme 1.40 

Le  fil  de  laiton  du  n°  8 au  n°  4 re- 
vient , le  kilogramme , à 3 . 00 


Les  ouvrages  en  grillage  se  font  le  plus  souvent 
à la  tâche;  mais,  lorsque  les  ouvriers  sont  à la 
journée  , laquelle  se  compose  de  1 o heures  de 
travail , ils  reçoivent  4 fr.  par  jour;  ce  qui  donne  , 
pour  chaque  heure , of  4°r* 

Grillages  en  fil  de  fer . 

N°  I.  Grillage  en  fil  de  fer  n°  8 ou  10,  et  la 
maille  de  om,o6. 

(Délai!  pour  1 màlre  superficiel.) 


Le  fil  de  fer,  660  grammes,  à ir  20e 

le  kilogramme,  vaut °f79c 

Le  temps  pour  la  façon,  4h45“  » à 
of4oe  l’heure 1.9° 

2.69 

A ajouter  -ÿ  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 54 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  3f  23e 


]S°  2.  Grillage  en  fil  de  fer  n°  8 f la  maille  de 


om,o34* 

Le  fil  de  fer,  702  grammes,  à if  20e 

le  kilogramme,  vaut of84c 

Le  temps  pour  la  façon,  7h3oœ,  à 
of4oc  l’heure 3. 00 

iT&T 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.77 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f^*e 


N°  5.  Grillage  en  fil  de  fer  n°  5,  la  maille 
de  o'n,oi4* 

Le  fil  de  fer,  828  grammes,  à if4oe 
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le  kilogramme,  vaut 1 10 

Le  temps  pour  la  façon , 10  heures , 

or 40e  l’heure 4,0° 

5. 16 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  6'  '9e 

Grillages  en  fît  de  laiton. 

N°  4 . Grillage  en  fil  de  laiton  n"  8 , la  maille 
de  om,oi8  à o“,020. 

Le  fil  de  laiton  , 33o  grammes , â 

3 fr.  le  kilogramme,  vaut °'99' 

Le  temps  pour  la  façon , g*1  301”,  à 
of4or  l’heure 3. 80 

4-79 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 96 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 5' -]5C 

N°  8.  Grillage  en  fil  de  laiton  n°  7 , la  maille 
de  ov.otS. 

Le  fil  de  laiton,  3ço  grammes,  à 

3 fr.  le  kilogramme,  vaut tf  n* 

Le  temps  pour  la  façon,  1 1 heures, 

à of4oc  l’heure 4 '4° 

5.5i 

A ajouter  | pourbénéficeetfaux  frais.  1 . 10 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 6f  61e 
6.  Grillage  en  fil  de  laiton  n°  6,  la  maille 


de  O", 01 1. 

Le  fil  de  laiton  , 4°t>  grammes  , à 

3 fr.  le  kilogramme,  vaut tf22e 

Le  temps  pour  la  façon  , I2h  3o”,  à 

of  4oc  l’heure 5 . 00 

6. 22 

Aajouterÿ  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 .24 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 7f46' 


N”  7.  Grillage  en  fil  de  laiton  n°  5,  la  maille 
de  o’^oog. 


Le  fil  de  laiton,  4 < o grammes,  à 3 fr. 

le  kilogramme,  vaut ir23c 

Le  temps  pour  la  façon , i5h  3om,  à 
o* 40e  l’heure 6.20 

7.43 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 • 4g 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 8fgxc 


]N0  8.  Grillage  en  fil  de  laiton  nn  4 , l(i  maille 


de  o”,ooç. 

Le  fil  de  laiton,  4 80  grammes,  à 

3 fr.  le  kilogramme,  vaut ,f44' 

Le  temps  pour  la  façon , ig1 15",  à 
of  40e  l’heure 7-7° 


9-«4 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  r.83 

Valeur  de  1 mètre  superficiel t°f97c 

Du  mode  de  mesurer  tes  ouvrages  en 
grillage. 

Les  ouvrages  en  grillage  seront  mesurés  pour 
être  réduits  en  superficie , et  tout  vide  déduit  ; 
mais,  lorsque  les  grillages  seront  faits  sur  châssis 
circulaire,  la  surface  en  sera  réduite  aux  -J  de 
celle  qui  est  produite  par  le  carré , et  cela  pour 
compenser  les  déchets  de  la  matière  et  le  surplus 
de  la  main-d’œuvre. 

Dans  l’énoncé  de  chaque  fourniture  on  indi- 
quera l’espèce  de  fil  et  son  numéro , afin  d’en  faire 
connaître  la  force  ainsi  que  le  poids.  Pour  faire 
connaître  la  dimension  de  la  maille,  on  suivra  le 
meme  procédé. 

Grillages  en  fil  de  fer  à la  mécanique. 

Cette  partie , qui  jusqu’alors  n’avait  pas  reçu 
tout  le  développement  dont  elle  était  susceptible, 
d’abord  à cause  de  la  difficulté  et  de  la  longueur 
de  temps  qu’occasionnait  son  exécution  manuelle, 
et  ensuite  faute  d’avoir  été  plus  usuellement  ap- 
propriée à nos  besoins,  mérite,  par  sa  nou- 
veauté, sa  spécialité  , ainsi  que  par  la  grande 
économie  qu’elle  offre , d’etre  classée  dans  la  ca- 
tégorie des  branches  d’industrie  qui  appartiennent 
au  progrès. 

Résultat  ingénieux  obtenu  par  un  procédé  mé- 
canique, ces  grillages,  de  toutes  grandeurs  de 
mailles,  ainsi  que  de  tontes  grosseurs  de  fil  de 
fer  (et  par  numéro) , se  fabriquent  par  pièces  de 
hauteurs  et  longueurs  voulues,  et  leur  fabrica- 
tion , bien  supérieure  à l’ancienne , permet  de 
les  couper  par  morceaux,  sans  qu’ils  perdent  rien 
de  leur  tension  ; ce  qui  donne  la  facilité  de  les  adap- 
ter parfaitement  sur  des  châssis  de  fer  ou  de  bois, 
pour  grilles , balustrades , berceaux  , volières  , 
faisanderies,  poulaillers,  châssis  à couvrir  les 
vitrages,  treillages  d’espaliers  , garde-feu,  chaises, 
fauteuils,  bancs,  tables  de  jardin,  etc. 
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Prix  courant  de  1 mètre  superficiel  de  grillage 
fait  à la  mécanique , chez  le t frères  Tronchon , 
avenue  de  Saint-Cloud , n°  i ? . 

Le  mètre  superficiel  de  grillage  en  fil 
de  fer  n°*  8 ou  io,  et  la  maille  de  ora,o6, 


vaut  de or95cà  ifo5e 

Le  même  grillage , mais  en  fil  de  fer 

n°  8,  et  la  maille  de  oa,,o34 a.o5 

Le  même  grillage,  mais  en  fil  de  fer 
n° 5,  et  la  maille  de  om,oi4 4*3o 

Le  mètre  carré  de  grillage  en  fil  de 
fer  n°  17,  la  maille  ayant  om,2i,  pris 
au  carré 0.76 


Un  grillage  pour  clôtures  en  fil  de  fer 
n°  »3,  et  la  maille  de  oœ,i3,  vaut.  . ofg5c 

La  préparation  au  noir  naval , qui  rend  ces 
fers  indestructibles,  augmente  le  prix  de  of2oc 
par  mètre  carre. 

Il  rentre  aussi  dans  la  spécialité  de  MM.  Tron- 
chon de  peindre,  à of20c  le  mètre  carre,  les 
grillages  de  telles  couleurs  qu’on  peut  le  dési- 
rer, au  vert  notamment , ou  ils  les  font  galva- 
niser au  prix  de  of75c.  La  galvanisation  , comme 
on  le  sait,  rend  le  fer  plus  cassant,  et  par  con- 
séquent plus  difficile  à poser. 


SEPTIÈME  PARTIE. 

CARRELAGE  ET  PAVAGE  EN  GRÈS. 


CARRELAGE. 

Les  carreaux  dont  on  fait  le  plus  ordinairement 
usage  sont,  pour  les  appartements,  les  carreaux 
à six  pans  ou  hexagones  de  ora,i6;  et,  pour  les 
cuisines,  les  âtres  de  cheminée,  les  fourneaux, 
ce  sont  les  carreaux  carrés. 

On  emploie  concurremment , à Paris,  ou  des 
carreaux  fabriqués  dans  les  communes  des  envi- 
rons, ou  de  ceux  qui  le  sont  dans  l’intérieur 
même  de  la  ville.  Les  fabriques  de  Sarcelles , Saint- 
Denis,  Montmorency  et  Massy  sont  celles  d’où 
on  les  tire  le  plus  ordinairement. 

Les  fabriques  de  carreaux,  à Paris,  sont  si- 
tuées dans  les  faubourgs  Saint-Denis  , Saint-Jac- 
ques, Sain t- Martin , Saint-Marceau  et  à Vaugi- 
rard. 

Les  carreaux  que  fournit  la  Bourgogne  sont  les 
meilleurs  ; mais  la  cherté  de  leur  prix  empêche 
d’en  faire  beaucoup  usage. 

Le  carreau  qui  vient  en  qualité  après  celui  de 
Bourgogne  est  celui  de  Massy:  seulement  comme 
il  est  moins  bien  moulé  que  le  carreau  de  Paris , 
on  préfère  généralement  ce  dernier,  et  c’est  le 
seul  dont  nous  parlerons  dans  nos  détails. 

Ces  diverses  fabriques  façonnent  des  carreaux 
de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  dimensions. 
On  y trouve  des  carreaux  à six  pans , de  deux 
échantillons  principaux , désignés  sous  les  noms 
de  grands  et  de  petits  carreaux. 

Tome  I. 


Le  grand  carreau  porte  om,i6  en  tous  sens,  et 
om,oi8  environ  d’épaisseur;  sa  surface  est  de 
ora,26  en  carré.  H en  faut  trente-neuf  par  mètre 
superficiel , et  le  cent  de  cet  échantillon  pèse 
80  kilogrammes  à peu  près. 

Le  petit  carreau  comporte  aussi  deux  échan- 
tillons principaux:  le  grand  échantillon,  qui  a 
om  1 3e  6““  en  tous  sens;  et  le  petit  échan- 
tillon, qui  ne  porte  que  on,iic5mni:  l’épais- 
seur du  premier  est  d’environ  o“,oi8,  et  celle  du 
second,  d'environ  om,  016.  La  surface  du  grand 
échantillon  est  de  om,  170  en  carré;  il  faut 
alors  soixante  et  un  carreaux  par  mètre  super- 
ficiel. Le  plus  petit  ne  portant  que  om  1 ic  5“m,  et 
n’ayant  en  surface  que  orauc7mtnen  carré,  il 
faut  quatre-vingt-cinq  carreaux , aussi  par  mètre 
superficiel. 

On  fabrique  en  outre,  mais  en  moins  bien 
grande  quantité , des  carreaux  de  forme  carrée 
ou  h quatre  pans  ; ceux-ci  ne  s’emploient  guère 
à présent  que  pour  les  fours , fourneaux  et  âtres 
de  cheminée.  Ils  comportent  trois  échantillons, 
qui  ont  chacun  leur  usage  particulier. 

Le  plus  grand  est  celui  qui  sert  à carreler 
les  âtres  et  les  fours  ; il  porte  oro,2o  sur  chaque 
face,  et  om,o27  d’épaisseur.  Il  faut  vingt-cinq 
carreaux  par  mètre  carré  ou  superficiel , et  le  cent 
pèse  environ  199  kilogrammes. 

Le  second  échantillon  de  carreaux  pour  âtres  , 
qui  ma  que  ora,  16  à om,i7  sur  chaque  face,  est 
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«le  même  épaisseur  que  le  précédent.  Il  en  faut 
«le  trente-cinq  à trente-six  par  mètre  superficiel  ; 
le  poidsd’un  cent  est  de  i52  kilogrammes. 

Le  troisième  échantillon  est  le  carreau  à bande , 
qui  porte  o™,  iG  sur  environ  om,02o  d’épaisseur. 
Il  en  faut  trente-huit  par  mètre  superficiel , et  le 
poids  d’un  cent  est  de  io5  kilogrammes. 

Les  carreaux  qui  se  fabriquent  en  Bourgogne 
ou  à Montcreau,  et  dont  on  fait  usage  h Paris, 
sont  hexagones  et  de  deux  échantillons  : le 
grand,  qui  porte  o“,  16  en  tous  sens  et  o", 022 
d’épaisseur;  le  petit,  qni  porte  o™  1 T 6ro,w  en 
tous  sens,  et  om,oi8  d’épaisseur. 

On  emploie  aussi  des  carreaux  de  faïence  blan- 
che ou  colorée  ; on  en  recouvre  les  planchers  des 
pièces  de  garde-robes,  ou  bien  l’intérieur  des 
jambages  de  cheminée;  mais,  le  plus  souvent, 
ils  servent  à revêtir  le  dessus  et  le  devant  des 
fourneaux , même  les  murs  au-dessus  de  ces 
fourneaux,  et  certains  manteaux  de  cheminée, 
partout  enfin  où  la  propreté  l’exige.  Ces  carreaux 
sont  de  deux  échantillons  ; savoir  : 

i°.  Le  petit  échantillon  , qui  est  celui  qu’on  em- 
ploie le  plus  généralement  ; on  se  le  procure  chez, 
les  marchands  faïenciers.  U porte  om  t «c  6mra  sur 
chaque  coté,  et  o*°,oio  d'épaisseur,  et  il  en  faut 
soixante-quinze  par  mètre  superficiel.  Le  cent  pèse 
22  kilogrammes. 

20.  Le  grand  échantillon , qui  ne  s’emploie  or- 
dinairement que  dans  l’intérieur  des  cheminées 
d’appartement;  ce  carreau  est  fourni  par  les 
poéliers,  qui  le  fabriquent  eux-mêmes  : il  porte 
toutes  les  dimensions  dont  on  a besoin.  Disons  ici, 
en  passant,  que  , depuis  quelque  temps,  on  a dé- 
couvert le  moyen  de  faire  oes  carreaux  en  faïence 
ingerçablc. 

Du  prix  des  matériaux  rendus 
à piedrd' œuvre. 

Prix  des  carreaux  à six  pans , des  fabriques 
de  Paris  et  des  environs. 

Le  millier  de  grands  carreaux  de  om,  1 6 
en  tous  sens,  rendu  au  bâtiment  ou  à 


pied-d’œuvre , revient  à 3qf  00e 

Le  millier  <le  om  t3c  6mm,  à 25. 00 

Le  millier  de  o'“  11  e5““,  à.  . . . . 22.00 
Le  carreau  à four  revient,  aussi 
rendu  au  bâtiment,  à q5.oo 


Le  carreau  de  om,i6,  et  ayant  de 
om,027  à om,o2g  d'épaisseur,  appro- 
chant en  qualité  du  carreau  de  Bour- 
gogne ou  de  celui  de  Picardie,  vaut.  4®* 00 


Le  grand  carreau  de  Bourgogne  , de 

o'n,iG,  vaut 52e 00* 

Le  petit  carreau  «le  Bourgogne,  de 
o,n,  1 2 environ 28.00 


Prix  des  carreaux  à quatre  pans , on  carreaux 
carrés. 

le  carreau  d’àtres,  de  ora,  19  sur 


om,02 q d’épaisseur,  revient  h 8ofoor 

Le  même  carreau , mais  de  om,  1 q 
sur  om,o27  d’épaisseur,  à Go. 00 


Prix  des  carreaux  de  faïence  blanche  ou  colorée. 


Le  cent  de  petits  carreaux,  de  o*",  1 1, 

revient  à. 8fooc 

Le  cent  de  carreaux,  même  échan- 
tillon , mais  bien  supérieur  en  qualité , à 10.00 
Le  cent  de  grands  carreaux  en  faïence 

blanche,  deom,i6,  à 12.00 

Le  cent  de  grands  carreaux  en  faïence 
ingerçable,  de  o“,3o  à ow,4o,  à.  . . 125. 00 

Le  mètre  cube  de  plâtre,  à 18. 25 

Le  mètre  cube  de  mortier,  à.  . . 14.86 


Du  prix  des  journées. 

Les  carreleurs  commencent  leur  journée  à 
6 heures  <lu  matin  et  la  finissent  à 6 heures  du 
soir;  sur  ces  12  heures  il  en  faut  déduire  2 pour 
les  repas,  ce  qui  réduit  h 10  les  heures  de  travail. 

La  journée  d’un  carreleur  se  paye  5 francs,  ou 
5o  ccntimcsà  l’heure  ; celle  d’un  garçon , 2 francs , 
on  20  centimes  à l’heure  : cela  met  à qo  centimes 
l’heure  collective  du  travail  fait  par  ces  deux 
hommes. 

Des  faux  frais. 

Les  faux  frais  du  carreleur  consistent , comme 
pour  le  couvrcîur,  «ians  l’impôt  de  la  patente,  la 
location  d’un  petit  magasin  , le  droit  fixé  propor- 
tionnellement à cette  location,  c*  en  quelques 
autres  petits  frais  d’équipage.  En  raison  de  ces 
faux  frais  nous  allouerons,  dans  nos  détails,  ^ 
pour  bénéfice  à l’entrepreneur,  comme  on  l’a 
(ait  pour  le  couvreur. 

Le  scellement  de  i mètre  superficiel  de  carreaux 
demande,  en  y comprenant  la  couche  faitedessous, 
environ  om,oiq  millim.  cubes  de  matière  quelcon- 
que; mais  comme  on  a l'habitude  de  n’employer 
le  plâtre  que  mêle  de  moitié,  et  même  plus,  de 
poussière,  nous  tiendrons  compte  de  cet  usage  en 
ne  portant , dans  nos  détails , que  moitié  de  ce 
qu’il  faudrait  de  plâtre  si  on  l’employait  pur. 
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Du  mesurage  des  travaux  de  carrelage . 

Tous  les  ouvrages  de  carrelage , à l’exception 
du  carrelage  en  carreaux  remis  en  recherche , se- 
ront mesurés  et  comptés  en  superiieie  ; les  vides 
seront  déduits.  Dans  le  mesurage , comme  au 
timbre  , on  indiquera  quelle  est  la  qualité  des 
carreaux , ainsi  que  leur  forme , leur  dimen- 
sion , et  quelle  matière  a été  employée  pour 
les  sceller,  si  c'est  du  plâtre  ou  du  mortier. 

Les  âtres  de  cheminée  carrelés  en  carreaux 
carrés  seront,  comme  le  surplus  de  la  pièce, 
comptés  en  superficie,  la  mesure  prise  à l’inté- 
rieur des  jambages,  et  non  par  estimation  ou 
par  nombre  de  carreaux  ; mais  lorsqu’ils  seront 
carrelés  de  la  meme  façon  que  la  pièce,  on  me- 
surera le  tout  ensemble,  sans  rien  déduire  pour 
les  jambages  de  la  cheminée. 

Les  vieux  carrelages  seront , comme  les  neufs, 
comptés  en  superficie,  en  indiquant  de  même  la 
dimension  du  carreau  ; et  dans  le  prix  on  com- 
prendra la  dépose , le  décrottage  et  la  repose  des 
carreaux. 

Les  carreaux  posés  en  recherche  seront  comp- 
tés au  cent  ou  à la  pièce  ; on  aura  soin  d’indiquer 
leur  échantillon,  et  de  comprendre  aussi , dans  le 
prix  des  vieux  carreaux,  leur  dépose  et  le  dé- 
crottage qui  aura  lieu  avant  leur  repose. 

Toutes  les  parties  de  carrelage  en  recherche  qui 
contiendront  om,42  superficiels,  seront  mesurées 
et  comptées  en  superficie , et  timbrées  comme 
petit  carrelage  ; les  parties  au-dessus  de  cette  sur- 
face seront  considérées  comme  carrelage  ordinaire. 

La  forme  que  l'on  fait  avec  des  recoupes  ou  du 
poussier,  et  que  l’on  dresse  pour  recevoir  le  car- 
relage, sera  toujours  comprise  dans  le  prix  de  ce 
carrelage , que  l’ouvrage  soit  en  carreaux  neufs 
ou  vieux , à la  condition  toutefois  que  la  forme 
en  question  n’aura  pas  plus  de  om,o8  d’épaisseur 
réduite;  au-dessus  de  cette  épaisseur,  on  tiendra 
compte  de  cette  surcharge  en  journée  ou  en  mé- 
trage. 

Tous  les  gravois  provenant  des  ouvrages  neufs 
ou  vieux  seront  payés  à part  de  l’ouvrage;  leur 
descente  le  sera  à la  journée  ou  au  cube , et  leur 
enlèvement  au  tombereau. 

Du  prix  détaillé  des  ouvrages  de  carrelage. 

(Détail  pour  i métro  superficiel. ) 

N°  I.  Carrelage  fait  en  grands  carreaux  à six 
pans , de  om,  16  en  tous  sens  ( fabriques  de  Paris ) , 
scellât  en  plâtre . 

Quarante  et  un  carreaux,  à 34  fr.  le 


mille , valent , en  y comprenant  ^ de 
déchet 

if3g' 

Le  plâtre  pur,  om,oo9  millim.  cubes, 
h i8f?.5c  le  mètre 

o.  iG 

Le  temps  employé  pour  la  façon  et 
pour  monter  la  poussière  ou  les  gravois, 
faire  et  dresser  l'aire,  3o  minutes,  à 
0*70*  l’heure  pour  le  compagnon  et  son 

o.35 

1.90 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.38 

Valeur  de  t mètre  superficiel.  . . . 

2f  28e 

N°  2.  Carrelage  en  carreaux  à 
O”! 3e 6““  réduits. 

pans,  de 

Soixante-deux  carreaux,  à 25  fr.  le 
mille,  valent,  déchet  compris.  . . . 

tf55« 

Le  plâtre  pur,  comme  au  n°  I.  . . . 
La  façon  pour  faire  et  dresser  l’aire, 

0.  t6 

4°  minutes,  1 or 70e  l’heure  pour  deux 
hommes 

0.46 

2.  17 

A ajouter  ! pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.43 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . 

'2f  60e 

N°  5.  Carrelage  en  carreaux  à pans , de 

0“  1 Ie  5"“  réduits. 

Quatre-vingt-six  carreaux  , à 22  fr. 
le  mille , valent , déchet  compris.  . . 

1*89' 

Le  plâtre,  comme  au  n°  i 

0. 16 

La  façon  , comme  au  n°  2 

0.46 

2.5t 

A ajouter^ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.5o 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

3f  01e 

N°  4 . Carrelage  en  grands  carreaux 
gogne,  fie  om,  16. 

de  Boue- 

Quarante  et  un  carreaux , à 52  fr.  le 
raille , valent , déchet  compris  .... 

2»l3c 

Le  plâtre  et  la  façon,  comme  au  n°  fl. 

o.5i 

2.64 

A ajouter  pour  bénéfice ctfaux  frais. 

o.53 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

3r  17e 

N°  5.  Carrelage  en  memes  carreaux, 
choix. 

mais  de 

Quarante  et  un  carreaux  , à 55  fr.  le 

3 7- 
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mille , valent , déchet  compris a' 

Le  pldtre  et  la  façon , commeaun”!.  o.5i 

2.76 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 55 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  3r3tc 


N”  6.  Carrelage  en  petite  carreaux  de  Bour- 
gogne, de  om,i2. 

Soixante-seize  carreaux,  à 28  fr.  le 


mille , valent , déchet  compris.  ...  2'  1 2e 

Le  pldtre  et  la  façon,  comme  au  n"  3.  0.62 

a-71 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 54 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 3f28' 


N"  7.  Carrelage  pour  boutiques , dires  et  fours, 
en  grands  carreaux  de  o“,igo  o“,20  juro",027 
i’ épaisseur. 


Vingt-six  carreaux , à 80  fr.  le  mille, 

valent , déchet  compris 2f  08e 

Le  pldtre,  comme  au  n°  1 0.16 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 

4o  minutes , à of  70e  l’heure  pour  deux 
hommes.  0.47 

a,7I 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 54 

Valeur  de  t mètre  superficiel 3f  25e 


îï°  8.  Carrelage  en  grands  carreaux  de  om,  1 7 
sur  o“,027  d’épaisseur. 

Trente-sept  carreaux  , à 60  fr.  le 

mille,  valent,  déchet  compris 2f 22e 

Le  pldtre  et  la  façon,  comme  au  n”  7.  o .63 

2.85 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.57 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 3r  42' 

N”  9.  Carrelage  en  grands  carreaux  ordinaires 
à pans,  de  o",i6,  mais  scellés  en  mortier  de  chaux 
et  sable. 

Les  carreaux  et  la  façon,  comme  au 

n”  I,  valent f 55' 

Le  mortier,  o“,o68  millim.  cubes,  à 
1 4r  86' le  mètre 1.01 

2.56 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 5i 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 3f07' 


10.  Carrelage  de  fourneaux  et  revêtements 
sur  mur,  en  carreaux  ordinaires,  de  faïence  blan- 
che ou  colorée. 

( Détiil  pour  un  cent  de  ces  carreaux. ) 


Le  cent  de  carreaux  de  faïence  ordi- 
naire vaut 8foo' 

yp  de  déchet  pour  les  coupes.  .... . 0.40 

Le  pldtre  pur,  y compris  l’enduit  de 
dessous,  o”,o22  millim.  cubes,  à 1 8f  25e 
le  mètre.. 0.40 


Le  temps  employé  par  un  maçon  et 
son  garçon  pour  la  façon , les  coupes  et 
la  pose , 9 heures  (les  fourneaux  ayant 
beaucoup  plus  de  coupes  , et  deman- 
dant par  conséquent  un  temps  plus  long, 
nous  avons  pris  la  moyenne , qui  est  de 
9 heures  pour  100  carreaux),  d of  60' 
l’heure . 5.40 

■ 4.20 


A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 84 


Valeur  du  cent  de  ces  carreaux. . . . t7fo4' 

Valeur  de  la  pièce of  1 7e 

Valeur  de  1 mètre  carré 1 3f 77' 


Fieux  carreaux  déposés,  décrottés  ( c'est-à- 
dire  le  pldtre  enlevé  dessous ) et  reposés. 

N°  II.  Carrelage  en  grands  carreaux  à pans, 
de  o“,i6. 


Le  pldtre  pur,  o",oog  millim.  cubes, 

à i8f25c  le  mètre,  vaut of  16' 

Le  temps  employé  pour  la  dépose,  le 
décrottage , le  dressement  de  l’aire  et  la 
repose  du  carreau , 48  minutes , i of  70' 
l’heure 0.56 


0.72 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.14 

Valeur  de  1 mètre  superficiel or  86' 


N°  19.  Carrelage  en  petits  carreaux  à pans , 
d’environ  o",  1 1 . 


Le  pldtre , comme  au  n”  11,  vaut.  . of  16e 
Le  temps  employé  pour  la  dépose,  le 
décrottage , le  dressement  de  l’aire  et  la 
repose  du  carreau,  1 heure,  d o( 70' 
l’heure 0.7o 

~ 0786 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.17 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  i'o3' 
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N°  15.  Carrelage  en  carreaux  neufs,  le  plâtre 


tics  joints  gratté  et  le  carreau  frotté  au 
soin . 

Le  temps  employé  pour  la  façon , 
4o  minutes  d’un  homme  payé  3 fr.  par 

grès  avec 

jour,  ou  of  3oe  l’heure 

o'  20' 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais. 

O.o4 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

Of  ^4* 

N°  14.  Carrelage  en  carreaux  posés  en  re- 
cherche. 

(Detail  pour  ioo  grand»  carreaux  daom, 

.6.) 

Le  cent  de  ces  carreaux  vaut 

Le  plâtre  pur,  o^joSo  millim.  cubes, 

3f4oe 

à 1 8*25' le  mètre 

Le  temps  employé  pour  la  façon , 

0.91 

5 heures,  â of  70'  l’heure 

3.5o 

7.81 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1 .56 

Valeur  de  100  carreaux 

9f37' 

Valeur  de  la  pièce , environ 

of  10e 

N°  li$.  Carrelage  en  petits  carreaux  à pans , 
de  Om  I Ie  5m“. 

(Deuil  pour  ioo  carreaux .) 

Le  cent  de  ces  carreaux  vaut 

Le  plâtre,  om,o34  millim.  cubes,  à 

2f  20' 

i8f25'  le  mètre 

0.62 

La  façon , comme  au  n°  14 

3.5o 

* 

6.32 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais. 

I .26 

Valeur  de  100  carreaux 

7' 58' 

Valeur  de  la  pièce,  environ 

o'  09' 

N°  16.  Carrelage  en  carreaux  d’dtrcs,  de  om,  ig, 
posés  en  recherche. 

Le  cent  de  ces  carreaux  vaut 

Le  plâtre  pur,  o”’,075  millim.  cubes. 

8f  00e 

à 1 8f  25e  le  mètre 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 

t.36 

7k  3o",  à o'ço'  l’heure 

5.25 

14.61 

A ajouter  J-  pour  bénéficeet  faux  frais. 

2.92 

Valeur  de  too  carreaux 

17'  53' 

Valeur  de  la  pièce , environ 

°f  19e 

N°  17.  Carrelage  en  vieux  carreaux,  déposés. 


décrottés  et  posés  en  recherche. 

Le  plâtre  pur,  comme  au  n°  14,  vaut.  of  gic 
Le  temps  employé  pour  déposer,  dé- 
crotter et  reposer  ioo  grands  carreaux 
vieux  de  om,  1 6 en  tous  sens , 6 heures , 
à of  70'  l'heure 4 • 2,0 

5.i  1 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 02 

Valeur  de  1 00  carreaux 6f  i3e 

Valeur  de  la  pièce,  environ o*  06e 


N”  18.  Carrelage  en  petits  carreaux  vieux,  de 
o",  1 1 , posés  en  recherche. 

Le  plâtre,  comine  au  n"  18,  vaut..  . of  62' 
Le  temps  employé  pour  100  car- 


reaux, 5 heures , à of  70' l’heure  . . . 3.5o 

4.12 

A ajouter 7 ]>our  bénéfice  et  faux  frais.  0.82 

Valeur  de  100  carreaux 4f  94e 

Valeur  de  la  pièce,  environ or  o5' 


N“  19.  Dépose  de  bons  carreaux  de  ora,  16,  dé- 
crottés, descendus  de  plusieurs  étages  et  rangés 
par  compte. 

Le  temps  employé  pour  un  millier 
compté  au  magasin , 4k  3o"  de  compa- 


gnon et  son  aide,  à of  70^  l'heure,  re- 
vient!  3r  i5° 

Aajouter  7 pour  bénéfice  et  fattx  frais.  o.63 

Valeur  du  mille 3f  78e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  of  16e 


Carrelage  pour  bâtiments,  en  province. 

Le  grand  carreau  à pans  de  o“,  16 
en  tous  sens  se  vend,  le  mille,  rendu  à 


pied-d'œuvre 33fooc 

La  brique  se  vend , le  mille 35.  ou 

Le  mètre  cube  de  plâtre  variant  sui- 
vant les  localités , nous  prendrons  pour 
base  le  prix  à 48  kilomètres  de  Paris, 

et  qui  est  de 24.06 

Le  mètre  cube  de  mortier  ordinaire 
en  chaux  et  sable  est  de 14.86 


La  journée  des  maçons  faisant  le  carrelage  est 
de  2*  5oc  ; celle  des  garçons,  de  1 ' 25'  i 1 ' 5oc  ; 
ce  qui  met  l’heure  pour  les  deux , â o(  34e. 
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i\’°  20.  Carrelage  en  grands  carreaux  à pans , 


de  om,  1 6 , scellés  en  plâtre. 

(Detail  pour  i mètre  superficiel.) 

Quarante  et  un  carreaux,  à 33  fr.  le 
mille,  valent,  en  y comprenant  le  dé- 
chet  if  35e 

Le  plâtre  pur,  om,009  rnillim.  cubes, 

à 24f  06e  le  mètre 0.22 

La  façon , y compris  le  temps  de  mon- 
ter la  poussière  ou  les  gravois , faire  et 
dresser  Taire,  demandant  1 heure,  à 
of  34e  l’heure o.34 

1 -91 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 27 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  2fi8c 


N°  21.  Le  même  carrelage , mais  les  carreaux 
scellés  au  mortier  de  chaux  et  sable . 

Les  carreaux  et  la  façon , comme  au 


n°20,  valent 1 f 59e 

Le  mortier,  om,oi8  rnillim.  cubes, 
à 1 4f  86e  le  mètre 0.27 

1.84 

A ajouter  \ pourbénéfice  et  faux  frais.  o . 26 

Valeur  de  1 mètre  superficiel..  . . afioc 


N°  22 . Carrelage  fait  en  ne  fournissant  que  le 
plâtre. 

Le  plâtre  et  la  façon,  comme  au 


n°  20 , valent of  56e 

A ajouterÿpour  bénéfice  etfauxfrais.  o . 08 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . of64e 


ÎS°  23.  Carrelage  fuit  en  ne  fournissant  que  le 
mortier. 

Le  mortier  et  la  façon , comme  au 


n°  20 , valent of  49e 

A ajouter  --pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  of  56e 


24.  Même  carrelage , mais  à façon  et  en  ne 


fournissant  rien. 

La  façon , comme  au  n°  20,  vaut.  . of  34e 
A ajouler  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o5 

Valeur  du  carrelage  à façon of  3c)c 


N°  25.  Carrelage  fait  en  briques  posées  de 
champ  et  scellées  en  plâtre. 

Soixante>dix  -neuf  briques , y compris 


le  déchet  pour  1 mètre,  à 35  fr.  le  mille , 

2'  76e 
0.53 

Le  plâtre  pur,  om,022  rnillim.  cubes, 
à 24f  06e  le  mètre 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 
i*  45”,  à of  34e  l’heure 

0.58 

A ajouter^pour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.87 

o.55 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

4'4*' 

N°  26.  Le  meme  carrelage , mais  les  briques 

scellées  en  mortier. 

Les  briques  et  la  façon , comme  au 
n“  43 , valent 

3'  34' 

Le  mortier,  om,o22  rnillim.  cubes,  à 
i4r86c  le  mètre 

o.33 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.67 

O.72 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

4»  3g' 

Pi®  27.  Le  même  carrelage , mais  ii  fa> 

con , et  en 

ne  fournissant  rien. 

La  façon , comme  au  n°  25  , vaut.  . 

of  58e 

A ajouter|pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.08 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

of66c 

Pi”  4B.  Carrelage  en  vieux  carreaux 

déposés , 

décrottés,  reposés  et  scellés  en  mortier. 
Le  mortier,  comme  au  n°  20,  vaut. 

of  37e 

La  façon  pour  la  dépose,  le  décrot- 
tage et  la  repose,  demandant  ih  20”,  à 

0.45 

0.72 
0 . 10 

A ajouter  1-  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

Valeur  de  i mètre  su]>erficicl.  . . . 

ce 

w 

N°  4D.  Le  meme  carrelage , mais  à 

façon. 

La  façon,  comme  au  n°  28,  vaut.  • 

o*  45e 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.06 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

or5ie 

N°  50.  Carrelage  en  vieille  brique  déposée , dé- 


crottée, reposée  et  scellée  en  mortier. 

Le  mortier,  comme  au  n°  26,  vaut. . of  33e 
La  façon  pour  le  tout , demandant 

2b  5“,  à of  3^c  l’heure 0.69 

1 .02 

A ajouter  -J  pour  bénéficeet  faux  frais.  o . 1 4 
Valeur  de  i mètre  superficiel.  ...  ir  16e 
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N»  51 . Le  meme  carrelage  , mais  à façon. 

La  façon , comme  au  n°  50,  vaut. . . or  69e 
A ajouter  ) pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 o 

Valeur  île  i mètre  superficiel.  . . . of79c 

N°  52.  Carrelage  en  grands J carreaux  déposés , 
décrottés , descendus  et  rangés. 

Le  mille  de  ces  carreaux , et  les  sept 


heures  de  temps  employé  pour  la  façon, 

à of  34e  l’heure,  reviennent  à 2f  33e 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.33 
Valeur  du  mille  de  ces  carreaux.  . . 2fGGc 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  of  i ic 


PAVAGE. 

Le  pavé  se  fait  avec  plusieurs  sortes  de  maté- 
riaux de  divers  échantillons  ; pour  sa  pose  et  son 
scellement,  on  emploie  du  sable,  du  salpêtre  et 
des  mortiers  de  diverses  espèces. 

Bien  que  cette  partie  du  bâtiment  ne  paraisse 
pas,  au  premier  aspect,  devoir  exiger  beaucoup 
de  choix  dans  les  qualités  et  une  plus  ou  moins 
grande  perfection  dans  l’exécution , il  est  pour- 
tant certain  qu’elle  est  une  de  celles  où  la  par- 
cimonie dans  la  matière  influe  le  plus  sur  la  soli- 
dité, et  conséquemment  sur  la  durée.  Le  pavage 
des  cours  ou  des  intérieurs  d'habitations  est  celui 
qui  peut  le  plus  aisément  souffrir  l’infériorité 
dans  la  qualité  des  matériaux  et  leur  plus  forte 
division.  Quoi  qu’il  en  soit,  cependant,  nous  éta- 
blirons toujours  ce  pavage  sur  du  pavé  de  deux, 
ou  gros  pavé  fendu  en  deux,  sans  jamais  con- 
fondre celui-ci  avec  le  pavé  de  trois,  comme  cela 
se  pratique  assez  habituellement. 

Il  en  est  de  même  ih*s  matériaux  employés  aux 
scellements  du  pavé;  bien  loin  que  le  ciment  soit 
fait,  comme  il  devrait  l’être,  avec  les  meilleures 
tuiles  de  Bourgogne,  on  le  compose  souvent  avec 
de  mauvaise  argile  mal  cuite,  ou  des  débris  de  po- 
teries mêlées  de  plairas , ou  même  encore  d’autres 
vieux  ciments  provenant  d’anciennes  chapes  prises 
dans  les  déposes  ; on  y ajoute  une  certaine  quan- 
tité de  sable  de  plaine  passé  à la  claie,  et  l’on 
broie  tout  cet  amas  avec  une  trop  petite  quantité 
de  chaux  déjà  noyée  d’eau  ; encore  ne  laisse- 1-011 
que  moitié,  et  même  moins,  de  mortier  pour  bien 
établir  la  chape , qui  devrait  être  de  om,o  17  en- 
viron d’épaisseur,  parce  que  l’on  en  forme  et  que 
l’on  en  garnit  les  joints  à ses  dépens.  Il  résulte  de 
là  que  ce  mortier  étant  longtemps  à durcir,  la 
pluie  peut  le  détremper,  enlever  tous  les  sels  de  la 


chaux,  et  conséquemment  opérer  sa  décomposi- 
tion d’avec  le  ciment  et  la  disjonction  du  pavé. 
Supposons  même  que  ce  mortier  ait  eu  le  temps 
de  durcir  avant  d’avoir  été  mouillé,  sa  qualité  11e 
sera  jamais  assez  bonne  pour  qu’il  puisse  résister 
longtemps  aux  gelées  et  aux  eaux,  qui , en  y fil  - 
traut,  produiront  des  cavités,  et  ôteront  par 
suite  au  pavage  l’avantage  de  pouvoir  résister 
mêmeauxplus  légers  fardeaux. On  objectera  peut- 
être  que  , dans  ce  cas  comme  dans  ceux  où  il  s’agit 
de  fosses  d’aisance,  ou  de  cours  sur  voit  tes  de  caves, 
on  emploie  des  ciments  d’eau  forte;  niais,  pour 
les  avoir  à meilleur  compte , on  ne  les  achète  que 
chez  les  pharmaciens  qui  les  ont  lessivés  aupara- 
vant; ce  qui,  en  leur  faisant  perdre  une  partie 
des  sels  qui  en  constituaient  la  qualité  particu- 
lière, les  rend  peu  propres  à produire  l’effet  qu’on 
s’en  était  promis. 

Nous  avons  jiensé  qu’il  était  juste  de  donner 
aux  comptables l’cveil  sur  ces  abus,  afin  que,  en 
ne  confondant  point  le  bon  avec  le  mauvais  ou- 
vrage, on  pût  accorder  les  intérêts  tant  des  entre- 
preneurs que  des  propriétaires,  et  détruire  les 
abus  de  confiance  que  trop  souvent  le  défaut  de 
surveillance  ne  fait  qu’encourager. 

Les  matériaux  rendus  au  bâtiment  et  la  main- 
d’œuvre  constituent  les  prix  des  ouvrages  de  pa- 
vage. 

Les  matériaux  sont  : 

i°.  Le  pavé  de  diverses  sortes  et  de  différents 
échantillons  ; 

20.  Les  ciments  de  diverses  qualités  ; 

3°.  La  chaux  ; 

4°.  Les  sables  ; 

5°.  Le  salpêtre. 

Dos  gros. 

Quoique  lasulistance  du  grès  proprement  dite 
soit  siliceuse,  il  n’eu  est  pas  moins  vrai  qu’on  peut 
en  distinguer  de  trois  sortes,  savoir  : le  grès 
complètement  siliceux , le  calcaire  et  l’argileux. 

Le  grès  siliceux  est  extrêmement  dur,  et  quoi- 
qu’on y distingue  les  grains  souvent  très-fins  qui 
le  composent , l’espèce  de  ciment  ou  gluten  sili- 
ceux qui  les  réunit  est  très-tenace , et  fait 
que  ce  grès  approche  beaucoup  de  la  nature  de  la 
substance  que  les  naturalistes  appellent  quartz 
gris.  Sa  dureté  ne  permet  pas  de  l’employer 
comme  pierre  à bâtir,  mais  seulement  comme 
pavé. 

la*  grès  calcaire  a différents  degrés  de  dureté, 
suivant  que  le  gluten  calcaire  qui  en  réunit  les 
grains  est  plus  abondant  et  plus  ou  moins  ferme 
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lui-méme;  ainsi  le  grès  tendre  ne  peut  être 
employé  pour  la  construction,  parce  qu’il  s’écrase 
ou  s’écorne  trop  facilement.  Il  faut  qu’il  soit  d’une 
dureté  à lepreuve,  pour  pouvoir  être  employé 
avec  succès;  aussi  ne  s’en  sert-on  pas  souvent 
dans  la  construction  , si  ce  n’est  en  certains  pays  ; 
l’usage  en  est  proscrit  à Paris  , parce  que  la  qua- 
lité du  grès  qu’on  y amène  ne  peut  convenir  à cet 
emploi  ; mais  il  sert  pour  la  confection  du  pavé: 
On  le  tire  de  Fontainebleau  , Étampes , Melun , 
Louvres,  etc.,  où  il  existe  en  gros  blocs  arrondis 
d’une  manière  plus  ou  moins  informe  , et  comme 
enseveli  dans  une  mer  de  sable. 

Le  grès  argileux  se  trouve  par  couches,  à la  ma- 
nière des  pierres  calcaires  ; il  est  d’un  usage  très- 
répandu  dans  les  provinces  du  sud-est  de  la 
France , où  il  est  connu  sous  le  nom  de  molasse: 
sa  couleur  est  grise;  il  est  très-facile  à tailler  au 
sortir  de  la  carrière , mais  il  prend  ensuite  à l’air 
un  degré  de  fermeté  qui  le  dispute  aux  pierres 
calcaires  les  plus  dures. 

Ou  en  tire  aussi  de  Grandglise,  district  de 
Tournay. 

Du  mode  de  mesurer  le  pavage. 

Tout  pavage,  vieux  ou  neuf,  sera  mesuré  et 
compté  en  superficie,  tout  vide  déduit. 

Chaque  espèce  de  pavage  sera  mesurée  et  classée 
a part  ; on  indiquera  l'échantillon  du  pavé  ; on 
dira  s’il  est  taillé  à vives  arêtes,  s’il  est  posé  sur 
terre  ou  sur  sable;  on  fera  connaître  l’épaisseur 
de  la  forme  de  sable,  celle  de  la  couche  de  dessus, 
et  enfin  la  manière  dont  le  pavé  sera  scellé, 
comme  aussi  l’espèce  et  la  qualité  du  mortier  em- 
ployé à cet  usage.  On  suivra  les  mêmes  règles 
pour  les  vieux  pavés  remaniés,  en  observant,  de 
plus,  s’ils  sont  retaillés  avant  d’être  reposes,  et  si 
la  forme  de  ceux  qui  étaient  posés  sur  sable  a été 
ou  non  conservée.  La  dépose  du  vieux  pavé  qui 
aurait  été  ensuite  reposé  ne  sera  point  comptée 
à part  du  remaniement. 

Les  pavés  neufs  posés  dans  du  pavage  remanié , 
ou  parmi  des  surfaces  non  remaniées,  seront  les 
uns  et  les  autres  comptés  au  cent  ou  & la  pièce. 

Les  vieux  pavés  reposés  dans  des  surfaces  non 
remaniées  seront  comptés  pour  chacun  om,oGo 
en  superficie , et  payés  au  prix  du  remaniement  de 
celte  espèce  de  pavage. 

Les  ouvrages  de  terrasse  relatifs  à la  forme  du 
pavé,  dont  la  hauteur  moyenne  du  déblai  em- 
ployé en  remblai  sur  le  même  terrain  n’excédera 
pas  om,i6,  ne  seront  point  comptés  comme 
devant  faire  partie  de  la  valeur  ordinaire  du 


pavage.  S’il  en  est  autrement,  ces  terrasses  seront 
comptées  en  cubes , pour  être  payées  en  raison 
du  travail  qu’elles  auront  exigé. 

Il  ne  sera  tenu  compte  des  frais  de  voitures  ou 
tombereaux  que  pour  l’enlèvement  des  terres  pro- 
duites par  des  déblais , et  pour  celui  de  gravois  ou 
morceaux  de  vieux  pavés;  mais  l’enlèvement  de 
ceux  qui  pourraient  être  de  quelque  utilité , ainsi 
que  celui  des  ciments  qui  auraient  été  enlevés  sous 
l’ancien  pavage,  seront  à la  charge  de  l’entre- 
preneur, en  raison  de  l’avantage  que  lui  procure- 
ront ces  matériaux. 

Du  pavé . 

Le  pavé  de  grès  provient  de  rochers  plus  ou 
moins  volumineux , placés  tantôt  à fleur  de  terre, 
tantôt  au-dessus  du  sol , et  quelquefois  aussi  au- 
dessous.  La  partie  supérieure  de  ceux  qui  s’élè- 
vent beaucoup  au-dessus  du  sol , se  trouvant  cal- 
cinée par  les  influences  atmosphériques,  n’est  pas 
plus  propre  à faire  du  pavé , que  ne  l’est  leur  inté- 
rieur trop  tendre,  qui  se  réduit  en  poudre  ou  sable. 

Pour  débiter  les  premières  masses  dans  un  ro- 
cher, on  emploie  des  coins  de  fer,  ou  on  les  fait 
sauter  au  moyen  delà  mine.  Dans  le  premier  cas, 
on  pratique  de  fortes  tranchées  pour  introduire 
ces  coins , et  on  les  chasse  à coups  de  masse;  dans 
le  second  cas,  la  poudre  à canon  opère  seule  la 
désunion.  A l’aide  de  burins  formant  à leur  tran- 
chant deux  ciseaux  croisés,  on  burine  des  trous 
d’environ  om,o34  de  diamètre,  et  de  la  profon- 
deur convenable  pour  que  l’explosion  produise 
les  plus  gros  morceaux  possibles.  Cela  étant  fait, 
on  subdivise  par  les  mêmes  moyens  (c’est-à- 
dire  les  coins)  ces  blocs  pour  en  faire  des  bandes 
d’épaisseur  et  largeur  convenables  à l’échantillon 
du  pavé  que  l’on  veut  établir;  ensuite  on 
équarrit  les  pavés  avec  un  petit  couperet,  en  leur 
donnant  la  forme  d’un  dé  de  la  dimension  d’en- 
viron om,22  sur  toutes  les  faces. 

Le  pavé  à l’usage  de  Paris  se  tire  de  Mont- 
buisson , Palaiseau,  Pontoise,  Belloy,  Sceaux, 
Orçay,  Lozaire,  Baltain,  Lacave,  Train,  et 
enfin  de  Fontainebleau  ; ces  trois  dernières  loca- 
lités en  fournissent  la  plus  grande  partie. 

On  distingue  deux  espèces  de  grès  propres  à 
faire  du  pavé  : la  roche  dure  et  la  roche  franche. 

Le  pavé  de  roche  dure  est  très-propre  au  pa- 
vage des  rues,  des  routes,  mais  non  à celui  des 
cours,  comme  on  le  verra  ci-après.  Toutes  les 
carrières  désignées  ci-dessus  produisent  cette 
espèce  de  grès. 

Pour  les  rues , le  pavé  de  roche  franche  n’est 
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pas  aussi  bon  que  le  précédent;  mais  il  est  le  seul 
propre  aux  cours  et  autres  lieux  intérieurs , comme 
étant  le  seul  susceptible  d’être  refendu  en  plus 
petits  échantillons  que  ceux  employés  dans  le 
commerce.  Cette  dernière  espèce  ne  se  trouve  que 
dans  les  carrières  de  Fontainebleau  et  de  Mont- 
buisson. 

Le  pavé  débité  par  les  carriers  porte  o",22 
en  carré,  et  se  nomme  gros  pave  ou  pavé  d'échan- 
tillon, ou  de  ville. 

Cette  épaisseur  devenant  inutile  dans  le  pavage 
du  bâtiment,  on  la  divise  en  deux  ou  trois  sur  la 
hauteur.  Le  pavé  de  trois,  quoique  le  moins  de- 
mandé, est  cependant  celui  que  l’on  emploie  le 
plus  souvent;  il  porte  environ  o",  1 y d’épais- 
seur. Celui  de  deux,  vu  de  face,  doit  avoir  o“,  1 1 
d épaisseur  sur  o^.aa  en  carré;  dans  ce  dernier 
il  s’en  trouve  quelquefois  qui  ont  la  forme  d’un 
carré  long,  et  portent  environ  o“,i6  de  largeur 
sur  o™, 2a  de  longueur,  ce  qui  arrive  lorsque, 
après  la  première  fente  du  pavé,  le  fendeur, 
n’ayant  pas  cru  pouvoir  réussir  à trouver  les 
deux  autres  dans  le  même  sens,  a retourné  le 
bloc  d une autre  manière  pour  le  diviser  en  deux; 
et  alors  on  a un  pavé  à l’échantillon  de  trois,  et 
les  deux  autres  à celui  de  deux. 

Une  classe  distincte  d’ouvriers  est  uniquement 
occupée  à la  refentc  , l'équarrissage  ou  l'ébarbage 
du  pavé  ; on  les  nomme  fondeurs . Cette  partie 
est  très-pénible  et  aussi  dangereuse  que  celle  de  la 
taille  ou  du  piqué  du  grès;  elle  exige  autant  de 
force  que  d’adresse,  et,  malgré  tous  les  soins,  on 
ne  saurait  y éviter  un  certain  déchet  occasionné , 
soit  par  les  fils,  soit  par  la  mollesse  de  la  matière 
qui  se  brise  sous  le  fer.  Ces  ouvriers  font  usage  de 
deux  outils , savoir  : d’un  couperet  à deux  tran- 
chants, pesant  25  kilogrammes,  et  qui  sert  à di- 
viser le  bloc  d’un  seul  coup  ; puis  d’un  portrait  de 
même  forme  que  le  couperet,  pesant  5 kilo- 
grammes, et  qui  est  propre  à ébarber  les  pavés. 
Le  premières!  fourni  par  l’entrepreneur,  et  le  se- 
cond par  le  fendeur.  Ces  ouvriers  travaillent  à la 
tâche,  et  débitent  jusqu’à  quatre  cents  gros  pavés 
dans  un  jour. 

Du  prix  du  gros  pavé  de  Fontainebleau , échan- 
tillon de  o“,22  en  carré , et  rendu  au  chantier  de 
l'entrepreneur  ou  à son  atelier. 

Le  millier  de  ce  pavé,  rendu  au  chan- 


tier ou  à l’atelier,  vaut 287' 56e 

Valeur  de  100  pavés 28.75 

Valeur  de  la  pièce o . 29 


Prix  de  200  pavés  de  deux. 

Le  cent  de  gros  pavés  rendu  à pied- 

d’œuvre  vaut a8f  75e 

Les  frais  de  la  refente  en  deux  de  100 
gros  pavés,  et  de  leur  équarrissage  après 

la  refente,  sont  de 3. 00 

■—  de  déchet  par  la  refente 1 . gi 

Valeur  de  200  pavés  de  deux 33f66c 

Valeur  du  cent  de  ces  pavés i6f  83' 

Valeur  de  la  pièce , environ of  1 7e 


Prix  de  3oo  pavés  de  trois. 

Le  cent  de  gros  pavés  rendu  à pied- 

d’œuvre  vaut 

Les  frais  de  la  refentc  en  trois  de  1 00 
gros  pavés,  et  de  leur  équarrissage, 


sont  de 4-5» 

yy  de  déchet  par  la  refente 2.87 

Valeur  de  3oo  pavés  de  trois 36ft2‘ 

Valeur  du  cent  de  ces  pavés t2fo4e 

Valeur  de  la  pièce of  1 2e 


Prix  de  200  pavés  de  deux  tout  èquarris  et 
taillés  à vives  arêtes,  mis  à l’échantillon  de 


om,  ig  en  carré. 

Le  cent  de  gros  pavés  rendu  à pied- 

d’œuvre  vaut 28^5' 

Les  frais  de  refente  et  d’équarrissage 

à vives  arêtes  régulières  sont  de g. 00 

de  déchet  par  la  refentc t.gi 

y de  déchet  de  la  matière  en  œuvre , 
causé  par  l’équarrissage,  qui  réduit 
chaque  pavé  à om,i  g 9-58 

Valeur  de  200  de  pavés  de  deux , 

taillés  à l’échantillon  de  om,  ig 49f  24c 

Valeur  du  cent  de  ces  pavés a4f  62e 

Valeur  de  la  pièce of  24e 


Prix  des  mimes  pavés  de  deux  mis  à l’échan- 
tillon de  o»,i4,  en  supposant  qu’il  a été  levé  un 
pâté  de  trois  sur  une  des  faces  du  bloc , avant  de 


former  le  pavé  de  o“,  I.j. 

Le  cent  de  gros  pavés  valant  i&  q5’, 
les  7 de  cette  somme  sont  de.  . . . . . i9f  16' 
Les  frais  de  refente  et  d’équarrissage 

à vives  arêtes  sont  de g . 00 

7,  de  déchet  par  la  refente 1.27 

{ de  déchet  de  la  matière  en  œuvre , 

A reporter. . . 29' 43e 
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Report...  2c)f43c 
causé  par  l’équarrissage,  qui  réduit 
chaque  pavé  de  om,22  sur  om,i4>  à 


om,i4  en  carré 7.66 

Valeur  de  200  pavés  de  deux  , taillés 

à l’échantillon  de  om,i 4 37fogc 

Valeur  du  cent  de  ces  pavés.  i8f  54e 

Valeur  de  la  pièce . of  18e 


Prix  des  memes  pavés  fendus  en  trois  et  mis  à 


l’échantillon  de  om,  ig  en  carré. 

Le  cent  de  gros  pavés  rendu  à pied- 

d’œuvre  vaut 28*  75e 

Les  frais  de  refente  et  d’équarrissage 

à vives  arêtes  sont  de 1 3 . 5o 

—y  de  déchet  par  la  refente 2.87 

de  déchet  de  la  matière  en  œuvre , 
causé  par  l’équarrissage 9*58 


Valeur  de  3oo  pavés  de  trois , taillés 
à l’échantillon  de  om,i g en  carré.  . . . 54r70e 

Valeur  du  cent  de  ces  pavés 1 8r  23e 

Valeur  de  la  pièce of  18e 


Prix  des  mêmes  pavés  de  trois,  mis  h l’échantillon 
de  o-,l4  en  carré , en  supposant  qu’il  a été  levé 
un  pavé  de  trois  sur  une  des  faces  du  bloc. 


Le  cent  de  gros  pavés  valant  28f  75e, 

les  } de  cette  somme  sont  de igf  16e 

Les  frais  de  refente  et  d’équarrissage 

à vives  arêtes  sont  de 1 3 . 5o 

—y  de  déchet  par  la  refente 1 .gi 

- de  déchet  de  la  matière  en  œuvre , 
causé  par  l’équarrissage 7.66 

Valeur  de  3oo  pavés  de  trois , taillés 

à l’échantillon  de  x * 4 * 4af?^f 

Valeur  du  cent  de  ces  pavés i4f  08e 

Valeur  de  la  pièce of  i4e 

Le  millier  de  pavés  de  roche  dure  revient, 

rendu  à pied-d’œuvre , à 3o  1 f 1 oc 

Le  cent,  à 3o.n 

Chaque  pavé,  à o.3o 


Ce  pavé  est  d’un  plus  fort  échantillon  que  le 
précédent;  il  porte  sur  tous  les  sens  de  o,n,23  à 
o",24  en  carré,  terme  moyen. 

Du  ciment. 

Le  ciment  est  la  matière  avec  laquelle  on  fait 
généralement  le  mortier  propre  à sceller  le  pavage 
du  bâtiment;  le  meilleur  provient  de  la  vieille 
tuile  ou  brique  de  Bourgogne,  ou  bien  encore 


des  gazettes  qui  ont  été  employées  par  les  manu- 
facturiers de  faïence  et  de  porcelaine.  Le  ciment 
qui  se  tire  des  morceaux  de  brique  de  pays  est 
infiniment  moins  bon  , quoique  d’un  usage  beau- 
coup plus  fréquent. 

Les  paveurs  qui  veulent  donner  de  la  solidité  à 
leur  ouvrage  font  concasser  chez  eux  ces  débris 
de  tuile  et  de  brique  de  Bourgogne;  ceux  qui 
n’ont  en  vue  qu’un  intérêt  cupide  et  trompeur 
emploient  indistinctement  toute  espèce  d’argile 
cuite;  d’autres  achètent  cette  matière  chez  les  ci- 
mentiers, qui,  dans  le  débit  ordinaire , n’en  four- 
nissent que  de  mauvaise  qualité,  ou  vendent  à un 
prix  excessif  si  l’on  veut  avoir  le  choix  des  ma- 
tériaux. 

Les  paveurs  font  faire  ordinairement  leur  ciment 
en  hiver,  afin  d’entretenir,  pendant  cette  morte 
saison , leurs  garçons  et  même  leurs  compagnons. 
Si,  au  contraire , ce  travail  a lieu  en  été,  c’est  tou- 
jours par  le  moyen  d’ouvriers  destinés  à ce  genre 
d’occupation. 

Les  paveurs  pourraient  employer  an  scellement 
des  pavés  le  ciment  romain , et  cela  notamment 
pour  les  cours  sur  les  voûtes  de  caves  on  pour 
quelque  fond  de  bassin. 

M.  Vicat,  ingénieur  distingué , s’est  occupé  avec 
un  grand  succès  des  ciments. 

Les  architectes  distinguent  les  ciments  des  mor- 
tiers, d'après  l’aspect  physique.  Le  sable  contenu 
dans  le  mortier  y existe  à l’état  de  mélange,  sous 
forme  de  gravier  plus  ou  moins  grossier , plus  ou 
moins  apparent.  La  pâte  du  ciment  paraît  homo- 
gène, quoiqu’elle  renferme  à la  fois  delà  chaux  , 
de  la  silice  et  de  l’alumine.  Aucune  matière  n’a 
joui  de  plus  de  célébrité,  parmi  les  constructeurs, 
que  le  produit  connu  aujourd’hui  sous  le  nom 
de  ciment  romain.  Ce  ciment  qui,  à l’origine, 
s’appelait  ciment  aquatique,  fut  fabriqué,  dès 
l’année  *796,  par  Parker  et  Wyatts;  il  était 
le  résultat  de  la  torréfaction  de  certains  galets  cal- 
caires ovoïdes,  qu’on  trouve  en  assez  grande 
abondance , à quelque  distance  de  Ixmdres. 

Le  ciment  romain  doit  être  gâché  comme  le 
plâtre,  seulement  il  est  un  plus  serré,  et  l’on  y 
ajoute  un  tiers  de  sable  pur  de  tout  corps 
étranger,  c’est-à-dire  que,  pour  bien  purifier  le 
sable,  il  faut  avoir  soin  de  le  laver  de  manière  à 
ce  qu’il  ne  reste  que  le  gravier.  Ainsi  donc,  lorsque 
le  ciment  romain  est  gâché  en  pâte  un  peu  con- 
sistante, il  se  solidifie,  en  quelques  minutes,  à l’air 
ou  dans  l’eau.  Il  est  certains  travaux , le  tunnel  sur 
la  Tamise  par  exemple,  qui  n’auraient  pas  pu 
être  exécutés  sans  ciment  romain.  Dans  d’autres 
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circonstances , cette  solidification  très-rapide  de- 
vient un  obstacle  réel.  On  remplace  alors  le  ciment 
romain  par  du  mortier  hydraulique,  dont  le  prix 
est  d’ailleurs  beaucoup  moins  élevé  que  celui  du 
premier,  qui  coûte,  lorsqu’on  en  prend  une  quan- 
tité raisonnable , 12  francs  les  cents  kilogrammes. 

Parker  et  Wyatts  fabriquaient  eux-mèmes  leur 
ciment  et  le  vendaient  à toute  l’Europe  : les  con- 
structeurs en  faisaient  usage  ; mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  se  rendaient  compte  de  la  cause  réelle  de 
ses  singulières  propriétés.  La  découverte  de  cette 
cause  appartient  incontestablement , ce  nous 
semble,  à M.  Vicat;  nous  trouvons  en  effet,  qu’a- 
près  avoir  indiqué  la  proportion  d'argile  cuite 
qui  rend  une  chaux  hydraulique , l’habile  expéri- 
mentateur publiait,  en  1817,  cette  remarque 
catégorique  : 

« Lorsque  l’on  force  cette  dose  (la  dose  d’ar- 
« gile)  jusqu’à  33  ou  40  pour  100,  on  obtient 
>*  une  chaux  qui  ne  s’éteint  pas;  mais  elle  se  pul- 
» vérise  facilement , et  donne , quand  on  la  dé- 
» trempe,  une  pâte  qui  prend  corps  sous  l’eau 
» très-promptement.  » 

La  proportion  d’argile  précitée  est  justement 
celle  de  la  matière  qui  sortait  des  fours  de 
Parker  et  Wyatts.  M.  Vicat  fit  donc  de  toutes 
pièces,  dès  1817,  non-seulement  de  la  chaux 
hydraulique,  mais  encore  du  ciment  romain. 

Le  ciment  romain  nous  vient  de  différentes  lo- 
calités; MM.  Gariel  et  Garnier  en  ont  une  fabrique 
à Vassy-les-Àvallon  (Yonne),  et  un  grand  établis- 
sement de  construction  et  de  dépût,  à Paris, 
quai  Valmy,  n°  33. 

L’exploitation  des  ciments  hydrauliques,  dits 
ciments  romains , a acquis  en  France  une  assez 
grande  importance  depuis  quinze  ans  surtout , et 
ces  ciments  eussent  été  d’un  usage  plus  général 
dans  les  constructions  et  les  réparations  d’ouvrages 
hydrauliques , dans  la  restauration  des  vieux  mo- 
numents et  les  travaux  d’assainissement  des  villes, 
si  les  producteurs  eussent  pu  en  diriger  et  sur- 
veiller l’emploi  d'une  manière  plus  consciencieuse 
et  plus  intelligente.  Quant  à MM.  Gariel  et  Gar- 
nier, ils  s’en  sont  occupés  avec  un  zèle  si  louable 
et  si  constant,  qu’il  leur  a conquis  la  confiance  du 
public,  notamment  celle  des  ingénieurs  des  Ponts 
et  Chaussées  et  des  officiers  du  Génie.  C’est  dans 
ces  deux  corps  si  distingués,  qu’ils  ont  pu  trouver 
non-seulement  des  encouragements  honorables, 
mais  encore  des  indications  précieuses  pour  utiliser 
l’emploi  de  leur  ciment. 

Ils  ont  rencontré  une  égale  bienveillance  chez 
les  architectes  civils,  parmi  ceux  surtout  qui  sont 


chargés  de  l’entretien  et  de  la  restauration  des 
grands  monuments,  ainsi  que  des  établissements 
publics.  Plusieurs  certificats  émanant  d’ingé- 
nieurs, d’officiers  du  Génie  et  d’architectes  de 
talent  sont  venus  confirmer  la  supériorité  de  leur 
ciment  sur  tous  les  autres. 

Nous  recommandons  particulièrement  aux  ou- 
vriers qui  n’ont  pas  l’habitude  de  se  servir  du 
ciment  romain , de  ne  pas  le  gâcher  avant  d’avoir 
eu  soin  de  laver  à grande  eau  la  place  où  ils 
doivent  l’employer;  nous  avons  meme  vu,  lors  des 
réparations  du  Pont-Royal  et  de  celles  des  murs 
du  quai,  qu’après  la  pose  du  ciment,  on  avait 
arrosé  la  surface  des  enduits  à l’aide  d’une  pompe, 
mais  en  dirigeant  toutefois  l’eau  d’une  manière 
égale,  afin  de  produire  des  petits  trous  conformes 
aux  parements  des  pierres  taillées. 

Le  ciment  de  Vassy  est  sans  contredit  celui  qui 
approche  le  plus  de  la  couleur  de  pierre. 

Détail  de  la  valeur  de  1 mètre  cube  de  ciment 
en  tuileaux  de  Bourgogne , sans  aucun  mélange , 
concassé  chez  l 'entrepreneur , et  passé  au  crible  fin . 


Le  mètre  cube  avec  ^ de  tuileaux  seu- 
lement de  Bourgogne  , à 8 fr.  le  mètre , 

vaut 9f34c 

Le  transport  au  chantier 4 00 

La  façon  de  1 mètre  cube  pour  con- 
casser les  tuileaux  et  passer  le  ciment  au 

crible  fin .......  10. i5 

Le  transport  de  1 mètre,  ou  un  tom- 
bereau de  cimeut 3 . 00 

Valeur  de  1 mètre  cube  de  ciment. . . s6r  49e 


Les  paveurs  n’emploient  pas  toujours  cette  es- 
pèce de  ciment  pour  sceller  les  pavés;  ils  font 
usage  d’un  ciment  beaucoup  plus  grossier,  et  par 
conséquent  ne  revenant  qu’à  17  fr.  le  mètre  cube, 
comme  nous  l’avons  expliqué  ci-devant  à propos 
des  ciments. 

De  la  chaux. 

Pour  faire  les  mortiers  propres  au  pavage , on 
emploie  ordinairement  la  chaux  grasse.  A Paris, 
celle  de  Melun  est  préférée  comme  étant  une  des 
meilleures  qualités;  elle  a l’avantage  de  durcir 
très-promptement.  Les  paveurs,  qui  n’en  font  pas 
une  aussi  grande  consommation  que  les  entrepre- 
neurs de  maçonnerie , l’achètent  en  petites  parties , 
et  dans  des  dépôts  qui  la  détaillent;  aussi  leur  re- 
vient-elle plus  chère  qu’à  ces  derniers. 

A l’égard  de  la  fusion  de  la  chaux , elle  se  fait 
dans  l’atelier  même,  conjointement  par  les  com- 
pagnons et  leurs  garçons. 
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Pour  l’éteindre,  on  forme  un  bassin  avec  le 
ciment  qui  doit  servir  au  mortier;  puis,  aussitôt  la 
fusion  faite  et  la  chaux  refroidie,  on  la  mélange 
et  on  la  broie  avec  le  ciment. 

La  chaux  vive  se  vend  57  fr.  le  mètre  cube. 

Du  salpêtre. 

Le  salpêtre  est  un  mélange  de  terre  et  de  plà- 
tras  salpétrés , que  l’on  a lessivés  pour  en  extraire 
les  sels.  Cette  espèce  de  limon,  dans  son  état 
liquide , obtient,  pour  le  scellement  des  pavés , la 
préférence  sur  toutes  les  autres  terres. 

Le  salpêtre  s’emploie  dans  des  endroits  peu 
sujets  à fatiguer,  et  surtout  dans  les  écuries,  re- 
mises, celliers,  bûchers,  etc.,  dont  le  pavage  est 
refait  en  vieux  pavés,  soit  gros,  soit  petits. 

Le  salpêtre  sert  encore  aux  gros  pavés  des  cours 
où  passent  les  charrettes. 

Le  salpêtre  ne  coûte  que  les  frais  qu'exige  son 
transport  : un  tombereau , en  contenant  1 mètre 
cube,  se  paye,  rendu  à l’atelier,  et  en  y compre- 
nant le  pourboire  du  charretier , 3r  5or. 

Du  sable. 

Dans  le  pavage,  le  sable  s’emploie  aux  formes, 
aux  lits  de  dessus  et  aux  mortiers. 

La  forme  du  pavé , c’est-à-dire  le  lit  pour 
l'asseoir,  n’a  ordinairement  lieu  que  pour  le  gros 
pavé  ou  pavé  de  ville,  qui  se  pose  avec  du  sable 
seulement,  et  jamais  avec  du  mortier;  il  est 
d’usage  de  donner  o",2a  à o”,a5  d'épaisseur  à 
cette  forme  de  sable. 

Lorsqu'on  emploie  du  pavé  de  deux  ou  de  trois, 
on  ne  fait  pas  ordinairement  par-dessous  une 
forme  en  sable,  mais  on  y établit  une  chape  de 
o”,oi7  d'épaisseur  environ , avec  le  même  mor- 
tier propre  à faire  les  joints  et  à sceller  le  pavé. 

On  fait  aussi , sous  du  pavé  de  deux  ou  de  trois, 
une  forme  en  sable  de  o“,o8  à o'°,  1 1 ; mais  cela 
ne  se  pratique  ordinairement  que  dans  le  premier 
pavage  d’une  cour,  établi  sur  un  terrain  mouvant. 
Pour  rendre  le  pavage  plus  durable,  on  doit , en 
général , proportionner  la  forme  de  sable  à l'épais- 
seur et  à l'échantillon  du  pavé;  il  faut  aussi,  à 
l'égard  de  ce  pavé  seulement,  que  le  sable  ne 
remplace  jamais  le  ciment  pour  en  obtenir  du 
mortier. 

Lorsque  le  pavé  est  posé,  on  le  couvre  quelque- 
fois d'une  couche  de  sable  de  om,027  d’épaisseur 
environ;  si  c'est  du  pave  de  cour,  on  saupoudre, 
avant  cette  opération , de  vieux  grés  pulvérisé 
tous  les  joints  du  mortier  encore  frais , et  cela  afin  | 


de  le  durcir  et  de  le  garantir  contre  le  lavage  des 
pluies. 

Les  sables  employés  pour  le  pavage  sont  de 
deux  sortes  : le  sable  de  plaine  et  le  sable  de  ri- 
vière. 

Le  premier  se  tire  des  plaines  de  Vaugirard  , 
l'Hôpital,  Grenelle,  Clichy,  Popincourt,  Vin- 
cenncs.  Tous  ces  sables  sont  propres  à faire  la 
forme  du  pavé;  mais  ceux  de  Vaugirard  et 
de  Grenelle  conviennent  particulièrement  pour 
faire  le  mortier.  A cette  fin , le  sable  de  rivière  est 
le  plus  avantageux,  et  on  l'emploie  aussi  de  préfé- 
rence à l'autre,  pour  établir  la  couche  sur  la  sur- 
face des  pavés  de  conr,  parce  qu'il  y est  plus 
propre  à cause  de  la  finesse  et  de  l'égalité  de  son 
grain. 

Un  tombereau  de  sable  de  plaine,  contenant 
environ  t mètre  cube , coûte  d'acquisition , de 


frais  de  chargement  et  de  transport. . . 4f°°' 

Le  même  tombereau , chargé  de  sable 
de  rivière,  coûte  également  d’acquisi- 
tion et  de  frais  de  transport 5. 00 


îi°  1.  Détail  pour  1 mètre  cube  de  mortier  de 
chaux  ordinaire,  et  ciment  de  pur  tuileau  de 
Bourgogne,  passé  au  crible  fin. 

Le  ciment  vaut,  le  mètre  cube.  . . . a6r4ÿ 
La  chaux  vive,  o“,  166  roillim.  cubes, 

à 57  fr.  le  mètre g.4<> 

Le  temps  employé  pour  la  façon  ou 
manipulation,  3 heures  de  deux  hom- 
mes, à of6o'  l’heure  pour  le  compa- 
gnon et  son  garçon 1.80 

Valeur  de  1 mètre  cube  de  mortier  de 
ciment 37*75' 

N"  9.  Détail  pour  t mètre  cube  de  mortier  de 
chaux  ordinaire  et  gros  ciment. 


Le  ciment  vaut,  le  mètre  cube.  . . . 17*00' 

La  chaux  vive,  comme  au  n°  I.  . . 9.4b 

La  façon,  comme  au  même  numéro.  1 .80 

Valeur  de  1 mètre  cube  de  mortier  de 
gros  ciment 28*  26* 


La  chaux  hydraulique  factice  est  préférable 
pour  les  travaux  de  pavage , et  coûte  moins  chère 
que  l’autre,  quoique  cependant  il  en  faille  davan- 
tage. Voilà  pourquoi  nous  donnons  ici  le  détail 
de  1 mètre  cube  de  mortier  fait  avec  cette  chaux , 
laquelle  ne  se  vend , dans  l'intérieur  de  Paris, 
que  45  francs  le  mètre  cube. 
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N®  5.  Détail  de  i mètre  cube  île  ciment  pour 
tuileaux,  carreaux,  poterie,  etc. 

Le  ciment  vaut,  le  mètre  cube.  . . iafooe 
La  chaux  hydraulique,  o”,3oo  mill. 

cubes,  à 45  fr.  le  mètre i3.5o 

Le  temps  employé  pour  la  façon, 

2 heures  de  deux  hommes,  à of6o' 
l’heure  pour  le  compagnon  et  son 

garçon 1.20 

Valeur  de  1 mètre  cube  de  mortier  et 
mauvais  ciment 26'  70' 

N°  A.  Détail  de  1 mètre  cube  de  mortier  de 


chaux  hydraulique  et  sable  de  rivière- 

Le  sable  vaut , le  mètre  cube 5f  00' 

La  chaux,  o",4oo  millim.  cubes, 

1 45  fr.  le  mètre 18.00 

La  façon,  comme  au  n“  5 1.20 

Valeur  de  1 mètre  cube  de  mortier.  . a4f  20e 


De  la  main-d'œuvre. 

La  journée  des  ouvriers  paveurs  commence, 
en  été,  à 6 heures  du  matin  et  finit  à 6 heures 
du  soir;  de  ces  1 2 heures  il  en  faut  déduire  2 
pour  les  repas,  ce  qui  réduit  à 10  les  heures  de 
travail. 

Le  prix  de  la  journée  d’un  compagnon  est 
de  3f  75®,  et  le  prix  de  celle  d’un  garçon  est 
de  2r  25e;  ce  qui  met  à or6o'  l’heure  collective 
de  travail , et  à 6 francs  la  journée  de  l’un  et  de 
l’autre. 

Les  journées  d’hiver,  qui,  terme  moyen,  sont 
de  deux  heures  plus  courtes  que  celles  d’été , se 
payent  proportionnellement  à cette  différence  de 
temps. 

Des  faux  frais. 

Les  faux  frais  pour  les  ouvrages  du  pavage 
consistent  : i°d  ans  la  location  d’un  dépôt  de 
pavés  et  d’un  atelier,  dans  les  droits  de  patente; 
2e  dans  la  fourniture  et  l’entretien  dispendieux 
de  couperets  propres  à refendre  le  pavé,  dans 
celle  de  la  hie  pour  dresser  les  gros  pavés , et 
dans  celle  des  seaux , pelles,  pioches,  marteaux, 
niveaux  et  lignes.  Les  frais  de  transport  ne  s’y 
trouvent  pas  compris,  parce  qu’ils  ont  été  portés 
dans  l’évaluation  des  matériaux  ; et  il  en  est  de 
même  des  portraits,  truelles  et  petits  marteaux, 
par  la  raison  qu’ils  sont  fournis  par  les  ouvriers. 

Ainsi,  comme  les  faux  frais  sont  évalués  avec 
les  profits  que  l’entrepreneur  doit  faire  sur  les 
travaux,  nous  avons  jugé  convenable  d’allouer 


■J  de  bénéfice  et  faux  frais  pour  les  ouvrages  faits 
à Paris,  et  { aussi  de  bénéfice  et  faux  frais  pour 
les  ouvrages  faits  dans  les  départements. 

Il  ne  sera  compté  aucune  espèce  de  déchet, 
puisqu'on  les  a compris,  d’une  part,  en  évaluant 
les  pavés  refendus;  de  l’autre,  en  accordant  en 
plus  la  quantité  de  mortier  relative  à la  perte  que 
l’on  peut  éprouver.  On  a déduit  aussi  les  surfaces 
de  tous  les  joints  formés  par  le  sable  ou  par  le 
mortier,  et  on  les  a supposés  de  o”,020  de  lar- 
geur pour  les  gros  pavés,  et  de  o“,ot3  pour  tous 
autres. 

Pavés  neufs  de  roche  dure. 

N°  I.  Gros  pavés  de  ville  ou  de  route,  en  roche 
dure,  posés  sur  forme  de  sable  de  plaine  de 
o”,aa  d'épaisseur,  et  avec  une  couche  de  sable 
par-dessus. 

(Detail  pour  1 mètre  superficiel.) 

Dix-sept  pavés  (1),  déduction  faite 
de  la  place  qu’occupent  les  joints,  à 
3of  ne  le  cent,  coûtent. 5rt2e 

Le  sable  nécessaire  à la  forme , aux 
joints , ainsi  (qu'à  la  couche  de  dessus , 

0“, 235 millim.  cubes,  à 4 fr-  le  mètre.  0.94 

Le  temps  nécessaire  à la  pose  des 
pavés,  non  compris  celui  de  faire  la 
forme,  puisqu'elle  l’est  par  les  garçons, 

27  minutes,  à or  6or  l’heure  pour 


compagnon  et  garçon 0.27 

6.33 

Aajouter  -J  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1.26 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 7* 5ge 

Pavés  de  roche  franche. 


N°  9.  Gros  pavés  de  ville  ou  de  route,  en  roche 
franche,  posés  sur  forme  de  sable  de  plaine  de 
o“,22  d’épaisseur , et  avec  une  couche  de  sable 
par-dessus. 

(Détail  pour  1 mètre  superficiel.) 

Dix-huit  pavés,  à 28' 75e  le  cent. 


coûtent 5f  17e 

Le  sable,  comme  au  n°  1 0.9.4 


La  façon  ou  temps  nécessaire  à la 

A reporter.  . . 6r  1 te 

(t)  Nous  avons  été  obligé  d'ajouter  un  pavé  par  mètre 
superficiel , parce  que  lee  joints  se  trouvaient  trop  ou- 
verts, inconvénient  intolérable  et  contribuant  à rendre 
l’ouvrage  tout  à fait  mauvais. 
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Report.  . . 6' iic 

pose  tic  res  pavés , 28  minutes , à o’  60' 

l’hcnre.  ...  0.28 

6.3g 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  i . 28 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 7*57* 


N°  5.  Les  mêmes  paves  en  roche  franche , posés 
sur  forme  de  sable , également  avec  une  couche 
par-dessus , et  scellés  en  salpêtre. 


Les  pavés,  comme  au  n°  2,  coûtent. 
Le  sable  pour  la  forme  et  la  couche 

5r  17' 

de  dessus,  mais  non  pour  les  joints, 
om,  197  millim.  cubes,  à 4 fr.  le  mètre. 

0.78 

Le  salpêtre  pour  la  chape  de  dessous 
et  les  joints,  om,o63  millim.  cubes, 
à 3f  3o€  le  mètre 

0.21 

Le  temps  nécessaire  à la  pose  de  ces 
pavés,  35  minutes,  à of  60e  l’heure.  . 

0.35 

6.5  I 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1 .3o 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

CO 

r-» 

Pavés  de  deux,  pour  cour,  en  meme  roche. 

N°  4.  Pavés  posés  sans  sable  sur  forme  en  terre, 

et  scellés  en  salpêtre . 

Vingt  pavés,  à i6f83e  le  cent,  coû- 

3f  37e 
0.21 

Le  salpêtre,  comme  au  n°  5.  . . . 
Le  temps  pour  la  pose  de  ces  pavés, 

45  minutes,  à or6oc  l’heure 

0.45 

4 .o3 

A ajouter  jpour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.80 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

4f83' 

N°  U.  Les  mêmes  pavés , scellés  en  mortier  de 

chaux  et  sable  de  rivière. 

Les  pavés  et  la  façon,  comme  au  n”  4, 

coûtent 

3f  82' 

Le  mortier,  o“,o54  millim.  cubes , à 
24e  20e  le  mètre 

1 . 3o 

5. 12 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1 .02 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

6fi4‘ 

N°  6.  Les  mêmes  pavés , scellés  en  mortier  de 
chaux  et  ciment  de  tuileaux  et  carreaux. 

I.es  pavés  et  la  façon,  comme  au  n°  4, 


coûtent.  . . 3f  82e 

Le  mortier,  om,o54  millim.  cubes,  à 

a8f  26e  le  mètre 1 .53 

5.35 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 07 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 6f  4^* 


N°  7 . Les  mêmes  pavés , scellés  en  mortier  de  chaux 
et  ciment  de  tuile  de  Bourgogne  on  de  gazettes. 


Les  pavés  et  la  façon,  comme  au  n°4, 

coûtent 3r82e 

Le  mortier  de  ciment,  om,o54  millim. 

cubes,  à 37f  75e  le  mètre 2.04 

5.86 

A ajouter  -J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1*17 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 7f  o3* 


Paves  de  trois , pour  cour. 

1V°  8.  Pavés  posés  comme  les  précédents , sans 


forme  de  sable , et  scellés  en  salpêtre. 

Vingt  pavés,  à I2f  o4e  le  cent,  coû- 
tent  2f4i* 

Le  salpêtre  pour  la  chape  de  dessous 
et  les  joints,  om,o54  millim.  cubes,  à 

3f3oc  le  mètre 0.18 

Le  temps  nécessaire  à la  pose  de  ces 
pavés,  45  minutes,  à of6oc  l'heure.  . . 0.4$ 

3.o4 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.61 

Valeur  de  1 mètre  superficiel ’.  3f  65e 


0.  Les  mêmes  pavés , scellés  en  mortier  de 


chaux  et  sable  de  rivière . 

Les  pavés  et  la  façon,  comme  au  n°  8, 

coûtent 2f  86e 

Le  mortier,  oni,o45  millim.  cubes,  à 
24f2oe  le  mètre 1.09 

3.95 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.79 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f  74e 


K°  10.  Les  mêmes  pavés , scellés  en  mortier  de 
chaux  et  ciment  de  carreaux  et  poteries. 

Les  pavés  et  la  façon , comme  au  n°  8, 


coûtent 2f86c 

Le  mortier  de  ciment , 0,0.4 5 millim. 
cubes , à 28f  26e  le  mètre 1.27 

4 *3 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.82 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f9^c 
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N'*  il.  Les  mêmes  pavés,  scellés  en  mortier  de 
chaux  et  ciment  de  tuile  de  Bourgogne  ou  de  ga- 
zettes. 


Les  pavés  et  la  façon , comme  au  n°  8, 
coûtent 2f86c 


Le  mortier,  on,,o45  inillim.  cubes,  à 
3yf  ^ 5*  le  mètre 

t.7o 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  fra;. 

4-56 

o.gt 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

5 f4r 

Pavés  d'échantillon,  ou  pavés  taillés 

à vives 

arêtes . 

N”  12.  Pavés  rte  deux  et  de  o”,  m en  carré. 

posés  comme  les  précédents , et  scellés 

avec  du 

mortier  de  ciment  de  pure  tuile  de  Bourgogne. 

Vingt-cinq  pavés,  à le  cent. 

coûtent 

6r  20e 

Le  mortier  déciment,  om,o58  millim. 
cubes,  h 3f]trj5c  le  mètre 

2. 19 

La  façon  ou  temps  necessaire  à la 

pose  de  ces  pavés,  i heure,  û of6oc 
l’heure 

0.60 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais. 

8-99 

*•79 

Valeur  de  j mètre  superficiel 

10*78' 

N°  13.  Les  mêmes  pavés , mais  de  om,i4  en 

carré. 

Quarante-cinq  pavés,  à i8f54c  le 
cent,  coûtent 

8*34' 

Le  mortier  de  ciment,  o,o65  inillim. 
cubes,  à 37f75cle  mètre 

2.45 

Le  temps  pour  la  pose  de  ces  pavés , 
i h 3om,  à o*  6o'  l’heure 

0.90 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

11. 6g 
2.34 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

i4*o3' 

N°  14.  Les  mêmes  pavés,  mais  de  ora,i 
dns  en  trois. 

9.  fcn- 

Vingt-cinq  pavés,  à 1 8*  a3c  le  cent , 

coûtent 

4*56' 

Le  mortier  de  ciment,  om,o5o  mill. 
cubes , à 37f  75e  le  mètre 

..89 

La  façon  ou  temps  necessaire  à la  pose 
de  ces  pavés,  1 heure,  à of6oc  l’heure. 

0.60 

A ajouter  Apour  bénéfice  et  faux  frais. 

7 ,o5 

..4. 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

8*46' 

N°  18.  Les  mêmes  pavés , mais  de 
carré. 

o",i4  en 

Quarante-cinq  pavés , à i4*o8e  le 

cent,  coûtent 

Le  mortier  de  ciment,  comme  au 
n°  13 

6*34' 

2.45 

0.90 

Le  temps  pour  la  pose,  comme  au 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais. 

9-89 

'•94 

Valeur  de  i mètre  superficiel. ..... 

i i*63c 

N°  16.  Fieux  pavés  de  ville , fournis  par  l’en - 
tre preneur,  posés  sur  forme  en  terre,  avec  un  lit  de 
sable  dessous , et  les  joints  faits  aussi  en  sable. 

Vingt-deux  pavés  de  diverses  dimen- 
sions, à 12  fr.  le  cent,  coûtent 

Le  sable  de  plaine  pour  le  lit  de  des- 
sous et  les  joints,  om,o8o  millim.  cubes, 

à 4 fr*  le  mètre.  

Le  temps  nécessaire  à la  pose  de  ces 
pavés , 35  minutes , à of  60e  l’heure . . . 

2*64' 

0.32 

o.35 

A ajouter  A^pour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.3i 

0.66 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

3*97' 

N”  17.  Vieux  pavés  de  deux  et  de  trois  mêlés , 
fournis  par  l'entrepreneur , posés  sur  forme  de 
terre  et  scellés  en  salpêtre. 

Les  vingt-quatre  pavés,  à 6 fr.  le 
cent,  coûtent 

, f /î/fe 

Le  salpêtre,  om,o58  millim.  cubes,  à 
3f  3oe  le  mètre 

La  façon  ou  le  temps  nécessaire  à la 
pose  de  ces  pavés , 45  minutes,  à o*6oc 
l’heure 

0.45 

À ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais. 

2.08 

0.41 

Valeur  de  1 mètre  superficiel. ..... 

2*49' 

N°  18.  Les  mêmes  pavés , scellés  en  mortier  de 
chaux  et  ciment  commun. 

Les  pavés  et  la  façon  , comme  au 

Le  mortier  de  ciment  commun , 
om,o45  mill.  cubes,  à 26*70'  le  mètre. . 

1 . 20 

A ajouter  A pour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.09 

O.62 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

3*71' 
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Du  pavage  en  remaniement. 

N»  19.  Gros  pavés  de  ville,  reposé}  sur  ancienne 
forme. 

Le  temps  de  la  pose,  non  compris 
celui  de  la  dépose  , qui  est  faite  par  le 
garçon  servant,  3o  minutes,  à of6oe 


l’heure,  revient  à of  3o' 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.oG 
Valeur  de  t mètre  superficiel of  36' 


N°  20.  les  mêmes  pavés,  mais  avec  fourniture 
de  sable  pour  te  lit  de  dessous  et  les  joints. 


La  main-d'œuvre  ou  façon,  comme 

au  n°  19 , coûte • . of  3o' 

Le  sable , o",o72  millim.  cubes  , à 
4 fr.  le  mètre o . 29 

0.59 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 
Valeur  de  t mètre  superficiel. . ....  or  7 1* 


Ti“  21.  Les  mimes  pavés,  scellés  en  salpêtre  et 


posés  sur  l'ancienne  forme. 

Le  salpêtre  pour  le  Ut  et  les  joints  , 
o“,072  millim.  cubes,  à 3f  3o'  le  mètre, 

coûte or24' 

Le  temps  pour  la  pose  ou  façon, 

4o  minutes , à o'6o'  l’heure 0.40 

0.64 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel or  77' 


N”  22.  Les  mêmes  pavés , scellés  en  mortier  de 
chaux  et  sable. 

Le  mortier , om,o,jo  millim.  cubes,  à 


24r20c  le  mètre,  coûte ir6g' 

Le  temps  pour  la  façon , comme  au 
n'  21 0.40 

2.09 

Aajouter-tpour  bénéfice  et  faux  frais.  0.41 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 2f  5o' 


Pavés  de  deux  ou  de  trois  non  retailles. 

N°  23.  Pavés  posés  sur  vieille  forme  et  scellés  en 
salpêtre. 

le  salpêtre,  o’",o63  millim.  cubes,  à 

3f  3oc  le  mètre , coûte or  2 1 ' 

Le  temps  pour  la  pose , 45  minutes , 

A reporter.  . . or  21' 


Report.  . . 

à o'  60'  l’heure 

of  21e 
0.45 

0.66 

A ajouter  -j  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.  i3 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

of  79' 

Pi°  24.  Les  mêmes  pavés,  scellés  en  mortier  de 

chaux  et  sable. 

Le  mortier,  om,o54  milUm.  cubes,  à 
z4f  20e  le  mètre , coûte 

tr3t' 

Le  temps  pour  la  façon , comme  au 
n'  23 

0.45 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

t .76 
o.35 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

2f  1 Ie 

N°  2Î5.  Les  mêmes  paves , scellés  en  mortier  de 

chaux  et  ciment  de  tuile  de  Bourgogne 
gazettes. 

ou  tie 

Le  mortier  de  ciment , om,o5o  millim . 

cubes,  à 37f  75'  le  mètre,  coûte 

if8q' 

Le  temps  ou  façon , comme  au  n°  23. 

0.45 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

a'  34' 

N°  20.  Fieux  pavés  d'échantillon  de  o™, 

16,  ra- 

frafehis  sur  les  joints , et  scellés  en  mortier  sem- 

b labié  au  précédent. 

Le  mortier  de  ciment,  o,n,o6o  millim. 
cubes,  à 37f^5c  le  mètre,  coûte 

2f  27' 

Le  temps  ou  façon  pour  l’équarris- 
sage et  la  pose,  th20",  à of  60' l’heure. 

0.80 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

3.07 

0.61 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

3»  68' 

N°  27.  Prix  d une  forme  de  oœ,  16  d'épaisseur , 
faite  en  sable  de  plaine , mais  non  compris  le  temps 
d'étendre  ce  sable , qui  est  un  travail  des  garçons. 

Le  sable,  om,  16 1 millim.  cubes,  à 
4 fr.  le  mètre,  coûte 

of  64' 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0. 1 3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel  sur 

0",  16  d’épaisseur 

Valeur  de  om,oi  d’épaisseur 

°f  77* 
of  o5c 

N°  98.  Prix  d’un  cent  de  gros  pavés  posés  par- 
tiellement parmi  de  vieux  pavages  remaniés. 


Les  cent  pavés  coûtent 28*  75' 

A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  5 . 75 

Valeur  de  100  pavés 34' 5o' 

Valeur  de  1 pavé , environ o‘  35' 
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N® 29.  Pavés  de  deux,  posés  de  la  même  ma- 


nière. 

Les  cent  pavés  coûtent . i6f  83e 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 36 

Valeur  de  ioo  pavés 20f  19e 

Valeur  de  1 pavé of  20e 


N®  50.  Pavés  de  trois,  posés  de  la  même  ma- 


nière. 

Les  cent  pavés  coûtent 1 2f  04e 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 . 4 * 

Valeur  de  100  pavés 1 4r  4^c 

Valeur  de  1 pavé,  environ of  i5c 


N°  5i.  Gros  pavés,  posés  en  recherche , sur 
forme  de  sable,  parmi  d’anciens  pavés  en  place. 


( Détail  pour  ccnt  de  ces  pavés.  ) 

Les  cent  pavés  coûtent 28r  75e 

La  fourniture  de  sable  pour  les  joints, 
om,o54  roillim.  cubes,  à 4 fr.  le  mètre.  0.22 
Le  temps  pour  la  pose , 10  heures , à 
of 60e  l’heure 6.00 

34-97 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  6 . 99 

Valeur  de  100  pavés., 4,f9^c 

Valeur  de  1 pavé of  4^e 


N°  32.  Pavés  de  deux , posés  de  même  et  scellés 
en  mortier  de  chaux  et  ciment  commun . 


Les  cent  pavés  coûtent 1 6f  83e 

La  fouruiture  de  mortier  pour  lit  et 
joints,  om,o67  millim.  cubes,  à a6r70c 

le  mètre 1 . 79 

Le  temps  pour  la  pose,  1 1 heures,  à 
of 60e  l’heure 6.60 


25 . 22 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  5 . o4 


Valeur  de  100  pavés 3of  26e 

Valeur  de  1 pavé or3oc 


N°  55.  Pavés  de  trois , posés  de  même  que  les 
précédents. 


Les  cent  pavés  coûtent 1 2f  o4c 

La  fourniture  de  mortier,  comme  au 

n°59 ••••■ '-79 

Le  temps  nécessaire  à la  pose,  comme 
au  même  numéro 6.60 

20.43 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 • °8 

Valeur  de  100  pavés 24f5ic 

Valeur  de  1 pavé,  environ of25c 


HUITIÈME  PARTIE. 

MARBRERIE,  POÈLERIE  , FUMISTERIE,  FONTAINERIE  ET  PLOMBERIE. 


MARBRERIE. 

Du  travail  des  marbres. 

Le  marbre  s’emploie  le  plus  généralement  à 
la  confection  des  chambranles  de  cheminée  de 
toutes  espèces , des  tables,  des  dessus  de  poêles 
et  de  meubles,  des  autels  dans  les  églises,  des  co- 
lonnes, des  pilastres  ou  revêtements  de  ceux-ci 
quand  la  première  construction  est  faite  en  pierre 
de  taille , et  quelquefois  à celle  des  carreaux  de 
différentes  proportions. 

Le  travail  du  marbre  comporte  trois  opérations 
différentes  : 

i°.  Le  sciage,  ou  débit  de  la  matière  en  échan- 
tillons convenables; 

2®.  La  taille,  qui  sert  à donner  les  formes,  et, 
Tome  I. 


par  suite,  l’assemblage  des  parties  pour  composer 
un  tout; 

3°.  Enfin,  le  polissage,  qui  dévoile  les  beautés 
infinies  que  renferme  le  marbre. 

Le  sciage,  la  taille  et  le  polissage  ne  sont  pas 
toujours  nécessaires  à la  confection  d’un  ouvrage 
en  marbre , puisque , très-souvent,  le  sciage  et  le 
polissage  suffisent,  et  que,  dans  le  cas  où  il  se 
trouve  des  surfaces  cachées,  le  sciage  seul  remplit 
l’opération.. 

Nous  dirons  encore  que  le  sciage,  la  taille  et  le 
polissage  étant  distincts  par  le  fait,  ils  ne  doi- 
vent pas  moins  l’étre  dans  leurs  développements, 
puisque  chaque  partie  est  faite  par  une  classe  dif- 
férente d’ouvriers. 

Il  est  important,  pour  démontrer  l’abus  qu’en- 
28 
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traînait  l'ancienne  maniera  de  mesurer , en  cumu- 
lant, comme  on  le  faisait  assez  ordinairement, 
dans  l’appréciation  de  la  main-d’œuvre,  les  trois 
éléments  rappelés  ci-dessus,  quoiqu'ils  ne  s'y 
trouvassent  pas  réunis,  il  est  important,  disons- 
nous,  d’observer  que , lorsque  chacune  des  par- 
ties du  travail  n’est  pas  employée  sur  les  mêmes 
surfaces,  et  conséquemment  en  quantités  égales, 
elles  ne  doivent  pas  plus  être  l’objet  d’un  même 
et  unique  développement  que  d'une  évaluation 
commune. 

Cette  matière  se  débite,  au  moyen  de  la  scie, 
en  tranches  de  o,n,o?7,  om,o34  ou  om,o4<>  envi- 
ron d’épaisseur,  et  selon  les  dimensions  dont  on  a 
besoin  pour  la  forme  à donner  aux  morceaux 
devant  composer  l’ouvrage  que  l’on  sc  propose 
de  faire.  A l’aide  de  cette  opération , les  surfaces 
ou  parements  se  trouvent  dressés  et  tout  disposés 
à recevoir  le  poli.  Le  sciage  a,  de  plus,  l’avan- 
tage de  faire  souvent  les  coupes  sur  l’épaisseur; 
de  cette  manière  on  évite  la  taille  pour  mettre  les 
tranches  de  largeur,  et  le  marbrier  n’a  plus,  au 
besoin , qu’à  dresser  certaines  épaisseurs , à en 
ébarber  d’autres,  faire  les  coupes  de  longueur, 
la  taille  des  moulures,  raccorder  les  pièces  en  les 
réunissant,  et  enfin  les  sceller. 

En  suite  de  cet  exposé  sommaire,  et  après  être 
parvenu  à trouver,  par  de  grands  calculs,  des  ré- 
sultats certains  sur  le  travail  des  marbres,  leur 
mesurage  et  leur  appréciation , nous  donnons  ci- 
après  des  explications  en  ce  qui  les  concerne  , et 
lu  manière  de  les  exploiter;  nous  indiquons  la 
cause  de  la  variation  de  leur  prix;  nous  traitons 
de  ceux  qui  sont  le  mieux  connus;  nous  les  di- 
visons en  autant  de  classes  qu’il  y a de  départe- 
ments où  on  les  exploite,  en  commençant  par  les 
départements  les  plus  rapprochés  de  Paris;  nous 
signalons  le  lieu  de  leur  extraction;  nous  les  dé- 
signons par  leur  nom  vulgaire,  ainsi  que  par  les 
nuances  les  plus  prononcées  qui  les  distinguent; 
et  enfin  nous  faisons  connaître  leurs  qualités, 
leurs  poids,  et  leurs  prix  rendus  sur  les  lieux. 

Nous  parlerons  donc , i°.  des  espèces  de  marbre 
que  le  commerce  nous  procure  toutes  débitées  en 
tranches;  des  chambranles  tout  établis,  de  leurs 
espèces  et  des  localités  d’où  ils  viennent;  de  leur 
prix,  rendus  à Pans;  des  frais  qu’occasionnent 
leur  raccord  et  leur  pose. 

2°.  Nous  indiquerons  les  formes  et  les  dimen- 
sions «les  carreaux  en  pierre  et  en  marbre,  l'es- 
pèce de  ceux  que  fournit  le  commerce,  leur  prix 
et  le  mode  de  leur  livraison. 

3".  Nous  traiterons  de  l’espèce  de  pierre  qu'em- 


ploient ordinairement  les  marbriers , de  son  usage 
et  de  son  prix. 

4°.  Nous  ferons  un  exposé  général  de  la  main- 
d’œuvre  pour  le  marbre;  nous  donnerons  un  ar- 
ticle particulier  sur  son  débit,  sur  les  sciages,  sur 
la  manière  de  les  compter  ; et  un  autre  article  sur 
les  tailles,  où  nous  dirons  en  quoi  consiste  ce 
travail.  Un  troisième  article  concernera  le  polis- 
sage, avec  toutes  les  opérations  qu’il  comporte, 
les  substances  employées  à sa  confection  , et  leur 
prix;  eufin  il  contiendra  une  notice  sur  le  carre- 
lage, ainsi  qu’un  tableau  détaillé  des  prix  de  la 
journée  et  de  l’heure  des  différentes  classes  d’ou- 
vriers en  marbrerie. 

Des  pierres  qui  reçoivent  bien  le  poli. 

Parmi  celles  qui  reçoivent  bien  le  poli,  nous 
mettons  en  première  ligne  le  granit,  pierre  com- 
posée de  l’agrégation  d’au  moins  trois  substances 
cristallisées , qu’on  appelle  : la  première,  quartz , 
cristal  rtc  roche  ou  silice;  la  seconde,  feldspath 
ou  spath  des  champs , et  la  troisième,  mica.  Sou- 
vent on  donne  le  même  nom  à une  pierre  qui 
contient  du  schorl  aussi  cristallisé,  soit  qu’il  y ait 
ou  qu’il  n’y  ait  point  de  mica.  On  distingue  deux 
espèces  de  granit  : celui  de  première  formation, 
qu’on  regarde  comme  le  plus  anciennement  formé, 
et  qui  est  très-dur;  et  celui  de  seconde  formation, 
qui  paraît  avoir  été  désuni  dans  ses  parties,  et 
s’être  recomposé  de  nouveau  par  la  réagrégation 
de  ces  mêmes  parties  : il  a bien  moins  de  con- 
sistance que  h*  premier.  Dans  les  pays  où  le  granit 
est  abondant,  on  l’emploie  à la  construction  des 
bâtiments,  même  particuliers.  À Nantes,  les  sou- 
bassements de  beaucoup  de  maisons  sont  en  granit 
jusqu’au  premier  étage. 

On  l’emploie,  à Paris,  pour  bornes  et  bor- 
dures aux  trottoirs,  aux  marches,  et  aux  dalles 
nommées  dalles  de  granit. 

On  en  fait  aussi  des  tables,  des  chambranles 
de  cheminée,  etc. 

ï.e  granit  sc  polit  bien  , et  a de  l’éclat;  mais, 
comme  il  est  fort  dur,  on  ne  parvient  à l’obtenir 
ainsi  qu’avec  beaucoup  de  dépense. 

Il  y a des  granits  de  différentes  couleurs  et  de 
diverses  nuances;  le  granito  rossa , ou  granit 
rouge , est  un  des  plus  estimés. 

Les  roches  mélangées  pourraient  aussi  être  con- 
sidérées, relativement  à l’emploi  qu’on  en  peut 
faire,  comme  des  espèces  de  granit;  mais  souvent 
elles  ne  sont  composées  que  de  deux  substances, 
et  elles  sont  plus  ou  moins  susceptibles  d’un  beau 
poli. 
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Le  porphyre  est  compost*  à peu  près  des  mêmes 
substances  que  le  granit  ; mais  il  en  diffère  en  ce 
que  les  cristaux  qui  constituent  le  premier  n’y 
sont  réunis  que  par  agrégation  et  sans  aucune  ap- 
parence de  gluten  ou  ciment  propre  à opérer  leur 
réunion  ; au  lieu  que,  dans  le  porphyre,  les  mêmes 
cristaux  se  trouvent  réunis  par  une  pâte  dans  la- 
quelle ils  sont  implantés,  et  que  cette  pâte  est  de 
nature  siliceuse. 

Le  porphyre  est  plus  dur  que  le  granit;  la  ma- 
nière la  plus  ordinaire  de  l’employer  consiste  à 
en  faire  des  tables , des  vases  et  autres  objets  de 
décoration  ; mais,  dans  les  endroits  où  il  est  com- 
mun et  où  on  le  trouve  en  cailloux  roulés  d’une 
certaine  grosseur,  on  le  fait  servir  au  pavage  des 
rues  et  des  chemins , et  quelquefois  même  à la 
construction  des  chaumières  et  des  murs  de 
clôture,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  certains  dépar- 
tements , tels  que  la  Haute-Vienne , le  Rhône , 
la  Loire,  etc.  ; mais,  comme  on  ne  s’avise  point 
de  le  polir,  lorsqu’on  l’emploie  à cet  usage,  il 
s’ensuit  qu’on  ne  se  doute  guère  que  ce  soit  la 
même  substance  à laquelle  on  attache  une  certaine 
valeur,  quand  elle  est  mise  en  œuvre  d’une  ma- 
nière convenable. 

Le  porphyre  prend  le  plus  beau  poli;  mais,  à 
cause  de  sa  dureté , on  ne  parvient  à lui  donner 
ce  beau  poli  qu’à  force  de  travail  et  de  temps. 

Il  y a aussi  des  porphyres  de  diverses  couleurs 
et  de  différentes  nuances;  toutefois,  on  les  estime 
plus  ou  moins  suivant  que  leurs  taches  sont  plus 
ou  moins  agréablement  distribuées,  ou  qu’on  y 
distingue  mieux  la  forme  des  cristaux. 

Les  poudingues  siliceux  sont  aussi  des  espèces 
de  porphyres. 

Les  limites  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettant 
pas  de  nous  occuper  longuement  ici  du  jaspe  et 
de  1 agate , qui  sont  plutôt  réservés  pour  la  con- 
fection des  bijoux  ou  de  quelques  meubles, 
qu’employés  dans  la  construction , nous  nous 
contenterons  de  dire  qu’ils  sont  de  nature  siliceuse 
et  argileuse.  Quant  au  lapis,  il  tiendrait  plutôt  de 
la  nature  de  la  pierre  ci  - après  : la  serpentine, 
espèce  de  porphyre  qu’on  a ainsi  appelée  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  la  peau  de  quelques 
serpents;  c’est  une  pierre  de  nature  magnésienne, 
c’est-à-dire  composée , en  grande  partie , de  la 
terre  que  les  naturalistes  appellent  magnésie.  On 
a souvent  confondu  la  serpentine  avec  le  marbre 
dans  l’emploi  qu’on  en  faisait  pour  la  décoration  : 
comme  c’est  assez  là  l’usage  qu’on  en  fait,  peut- 
être  était-on  excusable  d'avoir  commis  cette 
erreur;  plus  excusable  saus  doute  que  d’avoir 


trouvé  de  la  ressemblance  entre  le  marbre  et  le 
granit.  Remarquons  cependant  que  la  serpentine, 
tout  en  prenant  un  aussi  beau  poli  que  le  marbre , 
et  en  offrant  même  des  nuances  souvent  plus 
agréables  que  ce  dernier,  est  loin  d’avoir  le  même 
degré  de  dureté  que  lui. 

On  fait  avec  la  serpentine,  des  colonnes,  des 
vases  et  d'autres  objets  ; on  peut  aussi  faire  des 
tables,  etc.  ; mais  il  faut  observer  que  cette  sub- 
stance ne  doit  pas , à cause  de  son  peu  de  dureté , 
être  employée  à des  usages  où  elle  serait  exposée 
au  frottement,  parce  qu’alors  elle  courrait  risque 
d’être  rayée  et  de  perdre,  par  conséquent,  l’éclat 
qu’elle  reçoit  du  poli. 

Les  albâtres  sont  des  pierres  formées  de  dépôts 
faits  par  des  eaux  qui  en  tenaient  les  éléments  en 
dissolution,  et  qui,  étant  obligées,  par  quelques 
circonstances , de  les  abandonner,  les  laissent  libres 
de  reprendre  un  nouveau  corps  analogue  à celui 
qu’ils  avaient  primitivement. 

On  distingue  deux  sortes  d’albâtre  : le  calcaire 
etlegypscux,  qui  ont  l’un  et  l’autre  pour  base  la 
chaux,  mais  qui  diffèrent  ensuite  dans  leurs  autres 
principes,  le  calcaire  étant  considéré  par  les  na- 
turalistes comme  carbonate  de  chaux  , et  l’autre 
comme  sulfate  de  chaux. 

Lorsque  les  albâtres  ne  se  trouvent  pas  en- 
tremêlés de  dépôts  terreux  étrangers  à leurs  sub- 
stances, ils  ont  une  demi- transparence.  Ils  sont 
peu  durs,  quoique  susceptibles  de  prendre  le 
plus  beau  poli,  mais  aussi  de  se  laisser  rayer,  et, 
par  conséquent,  de  se  ternir  facilement  par  le 
frottement. 

On  les  trouve  par  blocs  ou  masses  plus  ou 
moins  irrégulières,  qu’on  appelle  stalactites  ou 
stalagmites  ; c’est  dans  les  grottes,  où  ils  affec- 
tent quelquefois  des  figures,  des  formes  aussi  bi- 
zarres que  grotesques,  qu’on  les  rencontre  le 
plus  souvent.  Il  y a des  albâtres  qui  sont  du  plus 
beau  blanc  ; cependant  ce  n’est  pas  leur  couleur 
exclusive,  comme  pourrait  le  faire  croire  l’expres- 
sion assez  universellement  connue  : blanc  comme 
de  l’albdtrc ; car  quelques-uns  ont  différentes  cou- 
leurs assez  généralement  veinées. 

On  en  fait  des  vases,  des  figures  et  d’autres 
objets  de  décorations  et  d’agrément. 

Les  marbres  sont,  ainsi  que  la  plupart  des 
pierres  qu'on  emploie  le  plus  généralement  dans 
la  construction  des  pierres  calcaires,  appelés 
par  les  naturalistes  carbonates  de  chaux  ; mais, 
de  tous  les  carbonates  de  chaux,  ce  sont  les  plus 
pesants,  les  plus  durs,  les  plus  denses,  les  plu» 
28. 
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compactes,  et  les  plus  susceptibles,  après  l’al- 
bâtre , de  recevoir  un  poli  éclatant. 

On  les  trouve  par  bancs,  ou  couches  plus  ou 
moins  épaisses,  et  tous  formés  par  depots  de 
limon , jadis  suspendus  dans  les  eaux. 

Il  y en  a de  diverses  qualités,  et  on  les  diffé- 
rencie en  marbres  antiques  et  en  marbres  mo- 
dernes. 

Les  marbres  antiques  sont  ceux  qui  passent 
pour  être  le  plus  anciennement  connus;  ils  pro- 
venaient des  carrières  de  l’Égypte,  de  la  Grèce, 
de  l'Italie  même,  et  d’autres  carrières  maintenant 
ignorées  ; souvent  on  a confondu  sous  cette  dé- 
nomination, des  granits,  des  porphyres,  des 
japses,  des  lapis,  des  serpentines  : erreur  peut- 
être  excusable  autrefois , d’après  la  signification 
du  mot  marmor , qui  rappellerait  la  qualité  de  ré- 
duire, de  réfléchir  la  lumière,  mais  qui  n’est  plus 
pardonnable  depuis  que  la  nécessité  de  fixer  les 
idées  sur  la  différence  des  substances  a fait  dé- 
terminer celle  à laquelle  définitivement  on  appli- 
querait cette  dénomination. 

Les  marbres  qu’on  qualifie  de  modernes  sont 
ceux  qui  proviennent  des  départements  de  la 
France,  et  d’autres  pays  dont  les  carrières  sont 
connues  et  en  activité  d’extraction. 

On  qualifie  aussi  de  marbre  statuaire  celui  qui 
est  le  plus  propre  à recevoir  la  sculpture , c’est-à- 
dire  qui  est  d’une  couleur  le  plus  uniforme  possi- 
ble, sans  nuances,  ni  veines,  ni  filandres  surtout,  et 
non  susceptible  de  s’égrener  : le  marbre  de  Carrare 
est  celui  que  les  artistes  préfèrent  pour  cet  objet. 

On  désigne  sous  le  nom  de  lumachcllc  un 
marbre  composé  d’un  grand  nombre  de  coquilles 
qu’on  distingue  facilement , et  qui  sont  agglutinées 
ensemble  par  une  espèce  de  ciment  de  nature  cal- 
caire , dans  lequel  elles  sont  littéralement  ense- 
velies. 

La  brèche  se  compose  de  débris  de  marbre 
plus  ancien  , qu’un  accident  qnclconque  a brisé  et 
réduit  en  petites  parcelles , lesquelles  ont  ensuite 
été  réunies,  agglutinées  ensemble  et  ensevelies 
par  un  ciment  semblable  à celui  dont  il  vient  d’étre 
parle.  Les  brocatelles  , les  poudingues  et  les  mar- 
bres cervelas,  sont  des  brèches. 

Le  porte-or,  ou  portor,  est  un  marbre  bleu  foncé 
ou  noirâtre , dans  lequel  se  trouve  un  assez  grand 
nombre  de  petites  veines  jaunes , qui , quelque- 
fois même,  sont  des  pyrites,  c’est-à-dire  un  mé- 
lange de  soufre  et  de  fer. 

Le  vert  campan  est  un  marbre  vert , taché  de 
rouge  , dont  les  nuances  sont  plus  ou  moins  vives 
ci  plus  ou  moins  multipliées , ce  qui  occasionne 


la  différence  du  nom  ; on  en  distingue  aussi  sous 
les  noms  de  vert  d'Égypte , vert  de  mer,  jaune 
antique , brèche  violette , brèche  grise , brcche 
d'Alep , bleu  turquin. 

Le  marbre  ruinique  est  une  espèce  de  brèche 
qui  ne  s’emploie  guère  que  comme  bijou,  et 
qu’on  appelle  marbre  de  Florence , parce  qu’il 
vient  des  environs  de  cette  ville.  Il  représente , 
sur  un  fond  jaunâtre  et  blanchâtre,  des  figures 
brunes,  ressemblant  assez  à des  ruines  et  quel- 
quefois à des  villes  vues  de  loin. 

Les  marbres  antiques  les  plus  connus  ou  le 
plus  généralement  employés,  sont: 

Le  marbre  de  Parus,  d’un  blanc  un  peu  jaune , 
et  avec  lequel  on  faisait  des  statues , des  vases,  etc.; 

Le  vert  antique  ; 

La  brocatelle,  mélangée  de  nuances  grises, 
jaunes,  rouges  pâles , jaunes  et  isabelles; 

Le  marbre  africain , taché  de  rouge-brun  , mêlé 
de  quelques  veines  d’un  blanc  sale  et  de  couleur 
de  chair,  avec  quelques  filets  d’un  vert  foncé  ; 

Le  marbre  noir  antique,  le  marbre  gris  de 
Lesbos,  le  bleu  turquin  de  Siti; 

Le  barville  bleu  , le  jaune  de  Numidie,  le  rouge 
du  mont  Galzcin  ; 

Le  cipolin  , formé  de  grandes  ondes  ou  nuances 
de  blanc  et  de  vert  pâle , ou  de  couleur  d’eau  de  mer 
ou  de  ciboule,  ce  qui  lui  a fait  donner  ce  nom  ; 

Les  jaunes  dorés,  les  lumachelles  à grandes  co- 
quilles, et  différentes  brèches  d’Italie,  etc. 

Parmi  les  marbres  modernes  qui  viennent 
d’Italie , on  distingue  : 

Le  marbre  blanc  de  Carrare,  le  bleu  turquin, 
le  feu  panaché,  la  brèche  violette,  la  brèche  afri- 
caine, le  vert  d’Égypte,  le  portor,  le  jaune  de 
Sienne,  la  brèche  de  Venise  , le  vert  de  Vérone  ; 

Parmi  ceux  qui  viennent  de  l’Espagne  : 

La  brocatelle  d’Espagne  ; 

Parmi  ceux  qui  viennent  du  midi  de  la  France: 

Le  langucdoc  royal , la  griotte , le  narbonne  , 
le  roquebrune,  le  sainte-baume , la  brèche  d’Alep, 
provenant  des  départements  de  l’Hérault,  de 
l’Aude,  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Gard;  le 
saint-remy,  de  l’Aveyron  ; le  sérancolin  et  le  cam- 
pan , provenant  des  départements  des  Pyrénées  ; 

Parmi  ceux  qui  viennent  du  nord  de  la  France 
et  de  la  Belgique  : 

Le  sainte-anne  , le  rance  d’Avesnes , le  mon- 
tigny-saint  Christophe,  le  feluil , l’arquennes,  les 
éeossines,  le  barbançon , du  département  du  Nord  ; 
le  malplaquet,  du  département  des  Ardennes;  le 
noir  et  le  noir  et  blanc,  de  Namur  et  Dinant;  le 
cerfontaine,  des  Ardennes;  le  senzeillc,  le  ferques 
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du  Stiuckal , l’élinglicn , etc.,  des  environs  de  Mar- 
quise (département  du  Pas-de-Calais).  Ce  dernier 
marbre  est  fort  joli  ; il  a,  sur  un  fond  couleur  de 
chair,  des  taches  blanches  mousseuses,  comme 
celles  qui  ont  fait  distinguer  le  sainte-anne  des 
autres  marbres  dits  de  Flandre. 

C’est  d’Élinghen  qu’on  a extrait  le  marbre  gri  - 
sâtre  avec  quelques  taches  plus  ou  moins  foncées, 
qui  a servi  à la  construction  de  la  colonne  de 
Boulogne. 

On  tire  aussi  du  marbre  lumachelle,  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d’Or,  et  dans  les  environs  de 
Caen  (département  du  Calvados). 

Le  marbre  le  plus  généralement  employé  à 
Paris  est , comme  nous  Pavons  déjà  dit , celui 
qu’on  ap|K*llc  de  Flandre ; parmi  les  autres  mar- 
bres de  cette  ancienne  province,  on  distingue 
aussi  le  sainte-anne,  et  celui  des  écossines  ou 
arquennes,  auquel  on  a donné  le  nom  de  petit 
granit  t bien  qu’il  ne  partage  en  rien  les  propriétés 
de  cette  substance,  car  il  est  purement  calcaire, 
«in  peu  argileux  peut-être;  ce  nom  lui  vient,  sans 
doute,  de  ce  que  sur  un  fond  gris-noirâtre , il 
laisse  voir  une  grande  quantité  de  petites  taches 
blanches  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  petites 
coquilles  trcs-fariles  à distinguer,  pour  peu  qu’on 
veuille  y faire  attention.  Ce  marbre  est  fort  dur,  et 
il  prend  très-bien  le  poli;  on  l’a  souvent  employé 
pour  meubles  et  cheminées  ou  chambranles  de 
cheminée;  mais  sa  couleur  noirâtre  lui  donnant 
un  aspect  un  peu  triste,  il  convient  de  le  relever 
par  des  ornements  dorés,  qui  le  font  d’autant  plus 
valoir.  On  trouve  des  bancs  de  ce  marbre  qui  ont 
jusqu’à  i mètre  et  plus  d’épaisseur;  il  serait  donc 
facile  d’en  obtenir  des  colonnes , dont  le  fût , d’une 
seule  pièce,  pourrait  avoir  10  mètres  de  haut, 
comme  aussi  de  former,  avec  les  diversaccessoires, 
des  monuments  très-solides,  et  qui  auraient  de 
25  à 3o  mètres  d’élévation. 

Le  marbre  de  sainte-anne,  qui  a pris  son  nom 
d’une  chapelle  située  près  de  la  première  carrière 
d’où  on  en  a extrait,  a obtenu  la  préférence  sur 
ceux  des  carrières  qui  l’environnent,  parce  que 
les  taches  blanches  que  l’on  voit  se  détacher  net- 
tement sur  son  fond  gris  foncé  et  même  noirâtre 
étaient  d’autant  plus  remarquables,  qu’elles  pa- 
raissaient plus  vaporeuses,  plus  légères,  et  res- 
semblaient mieux  à la  mousse  d’eau  de  savon  blanc 
agitée.  La  première  carrière  n’est  point  épuisée; 
mais  les  eaux  gênant  l'extraction,  on  la  laisse 
inactive,  tandis  qu’on  exploite  les  carrières  des 
environs,  desquelles  on  tire  aussi  quelques  pro- 
duits analogues  à celui  qu'on  vient  de  décrire: 


telles  sont  les  carrières  de  Montigny-Saint-Chris- 
toplie,  de  Solre-sur-Sambre,  rtc. 

Pour  donner  aussi  quelques  indications  sur  les 
localités  d’où  proviennent  les  granits  et  autres 
pierres  susceptibles  de  poli , on  dira  que  les  gra- 
nits dont  on  fait  l’usage  le  plus  fréquent  à Paris 
se  tirent  des  Vosges,  de  l’Isère,  du  Calvados  et 
de  la  Manche.  On  pourrait  encore  en  tirer,  ainsi 
que  du  porphyre  ( si  l’on  obtenait  des  moyens  peu 
dispendieux  de  transport)  de  beaucoup  d’autres 
endroits,  notamment  des  Pyrénées,  delà  Haute- 
Vienne,  de  la  Haute-Saône,  rtc.  L’albâtre  cal- 
caire provient  des  départements  du  Var  et  des 
Pyrénées  ; l’albâtre  gypseux , de  Lagny-sur- 
Marne;  l’albâtre  fleuri,  de  Bcrgame,  en  Italie;  la 
serpentine  se  tire  aussi  d’Italie. 

Des  marbres  en  tranches. 

Chaque  siècle  voit  naître  des  habitudes  comme 
des  goûts  differents  ; cette  remarque  peut  s’ap- 
pliquer aux  arts  en  général , et  à la  marbrerie  en 
particulier. 

La  découverte  d’une  nouvelle  sorte  de  marbre 
est  suffisante  pour  faire  abandonner  celle  que  jus- 
qu’alors on  avait  exploitée.  Ce  seul  motif  a 
tellement  influé  sur  les  espèces  de  l’ancienne 
Flandre , que  l’on  ne  pourrait  plus  trouver , dans 
nos  chantiers,  de  certains  marbres  qui , dans  le 
siècle  dernier,  décoraient  des  hôtels  nouvellement 
bâtis.  Les  marbres  d’Italie,  cependant , ne  se  sont 
point  ressentis  de  ces  vissitudes , comme  le  prou- 
vent le  blanc  veiné , le  bleu  turquin , le  portor,  la 
griotte,  etc. 

L’exploitation  des  marbres  de  Flandre  s’est 
bornée  à quelques  espèces  à la  fois,  avouées  par 
le  goût , parmi  lesquelles  encore  il  en  est  qui 
jouissent  d’une  préférence  absolue,  et  consé- 
quemment d’un  débit  assuré;  ces  dernières 
seules  forment  le  commerce  des  marbres  débités 
en  tranches.  Le  nombre  de  ces  espèces  est  main- 
tenant de  cinq  , savoir  : deux  marbres  noirs,  dé- 
signés sous  les  noms  de  sainte-anne , feluil  ou 
granit ; trois  autres  rouges , appelés  franchinwnt , 
ccrfontainc  et  senzcille.  On  pourrait  en  admettre 
une  sixième  espèce , nommée  le  malplat/uct.  Les 
autres  marbres  du  même  pays,  qui  ne  s'expédiaient 
qu’en  blocs,  s’expédient  maintenant  de  la  meme 
manière. 

Le  débit  de  ces  marbres  se  fait  dans  des  usines, 
sur  les  lieux  memes  de  leur  exploitation  ou  à do 
très-petites  distances. 

On  y fait  tourner,  par  le  moyen  de  l’eau , une 
roue  qui  imprime  le  mouvement  à uu  ou  pliisiciiïs 
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châssis  armés  de  scies.  Dans  les  premiers  temps , 
on  ne  montait  que  dix  fers  sur  un  châssis;  mais 
maintenant  on  en  met  jusqu’à  quinze,  vingt,  ou 
même  vingt-cinq,  portant  2,n,6o  de  longueur,  et 
dont  l’espace  est  mesuré  en  raison  de  l’épaisseur 
que  l’on  veut  donner  à ta  tranche.  Chaque  châssis 
descend,  en  vingt-quatre  heures,  de  oro,22  ou  o®,24 
dans  la  matière;  ce  qui  donne,  pour  chacun 
d’eux,  environ  iim,5o  superficiels  de  sciage; 
encore  serait-il  possible  de  gagner  - sur  le  temps , 
si,  au  lieu  de  se  servir  d’un  sable  trop  fin  , on 
pouvait  se  procurer  du  grès  semblable  au  nôtre. 

Ces  établissements  offrent,  sans  contredit,  un 
grand  avantage , puisque  le  sciage  de  i mètre  su- 
perficiel n’y  revient  qu’à  ofC)5cî  tandis  que,  fait 
par  un  scieur  de  pierre  ou  de  marbre,  il  coûterait 
au  moins  12  ou  i5  fr.  par  mètre. 

Les  cinq  espèces  de  marbre  que  l’on  trouve 
débitées  en  tranches  ne  le  sont  que  dans  cinq 
épaisseurs  différentes,  savoir:  en  tranches  de 
om,o2o  à om,o22 , de  om,027  à o™,o34,  et  de 
o“*,o4o.  A présent,  presque  tous  les  marbres  se 
livrent  en  tranches,  ainsi  qu’il  est  expliqué  ci- 
après. 

Ces  marbres,  ainsi  débités,  se  vendent  au  mètre 
superficiel  ; on  en  trouve  de  toutes  dimensions  en 


longueur  et  largeur.  Ces  tranches, 
l’atelier,  reviennent  aux  prix  suivants  : 

rendues  à 

Marbres  de  Franchimont , Ccrfontainc  et  Scnzcillc. 

Le  marbre  de  om,020  à om,022  d’é- 
paisseur vaut,  le  mètre  superficiel.  . . 

1 6f  00e 

Celui  de  omf02q  d’épaisseur 

0 

0 

r> 

Celui  de  om,o34 

19.00 

Celui  de  o",o4o 

22.80 

Marbre  de  Sainte- Anne. 

Le  marbre  de  o®,020  à om,022  d'é- 
paisseur vaut,  le  mètre  superficiel.  . . 

1 6f  00e 

Celui  de  o"’,027  d’épaisseur 

18.00 

Celui  de  om,o34 

20.00 

Celui  de  om,o4o 

25.00 

Marbre  feluil  ou  granit. 

Le  marbre  de  om,02o  à om,o22  d’e- 

paisseur  vaut , le  mètre  superficiel.  . . 

i6f 00e 

Celui  de  om,027  d’épaisseur 

19.00 

Celui  de  o,n,o34 

20.00 

Celui  de  om,o4o 

25. 5o 

Marbre  noir  de  Dinant . 

Le  marbre  de  om,02o  à om,022  d’é- 


paisseur vaut,  le  mètre  superficiel.  . . 26e  00e 

Celui  de  ora,o27  d’épaisseur 28.00 

Celui  de  om,o34 3o.oo 

Celui  de  om,o4o 34.00 


Griotte  dite  d’Italie  et  vert  de  mer. 
Le  marbre  de  om,O20  à om,022  d’é- 


paisseur vaut,  le  mètre  superficiel.  . . 4®f  00e 

Celui  de  o,n,02 7 d’épaisseur 5o.oo 

Celui  de  o*n,o34 53. 00 

Celui  de  om,o4o 56 . 00 


Marbre  sérancolin , vert- vert,  campa n rouge  ou 
vert,  bmcatclle  française  et  jaune  antique. 

Le  marbre  de  om,020  à o,n,022  d’e- 


paisseur  vaut,  le  mètre  superficiel.  . . 3orooc 

Celui  de  om,o27  d’épaisseur 32. 00 

Celui  de  om,o34 35. 00 

Celui  de  on',o4o 38. 00 


Marbre  blanc  veiné  , première  qualité. 
Le  marbre  de  om,020  à om,o22  d’é- 


paisseur vaut,  le  mètre  superficiel.  . . 23fOOe 

Celui  de  o“,027  d’épaisseur 25. 00 

Celui  <le  on,,o34 28.00 

Celui  de  om,o4o 32. 00 


Marbre  bleu  turquin  et  marbre  bleu  fleuri , 
première  qualité. 

Le  marbre  de  o“,020  à om,022  d’é- 


paisseur vaut , le  mètre  superficiel.  . . 28fOOc 
Celui  de  oro, 02 7 d’épaisseur.  . . \ . 3o.oo 

Celui  de  om, o34 33. 00 

Celui  de  om,o4o . . . 36.00 


Marbre  portor. 


Le  marbre  de  0®,020  à on*,022  d’é- 
paisseur vaut,  le  mètre  superficiel.  . . 4^fooe 
Celui  de  om,o27  d’épaisseur 47  -°° 

Celui  de  om,o34 5o.oo 

Celui  de  om,o4o 53. 00 


Jaune  de  Sienne. 

Le  marbre  de  om,o20  à om,022  d’é- 
paisseur vaut,  le  mètre  superficiel.  . . 6ofooc 


Celui  de  om,027  d’épaisseur 63. 00 

Celui  de  om,o34 66.00 

Celui  de  om,o4o 70.00 


Marbre  jaune  fleuri  et  brèche  grise. 
Le  marbre  de  om,020  à om,022  d’é- 
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paisscur  vaut,  le  mètre  superficiel.  . . 26fooc 

Celui  de  om,o27  d'épaisseur 28.00 

Celui  de  o®, o34 3o.oo 

Celui  de  o*n,o4o 34-  00 


Marbre  vert  des  Pyrénées. 
Le  marbre  de  o,n,Q2o  à om,o2s  d’é- 


paisseur vaut,  le  mètre  superficiel  . . 3of45c 

Celui  «le  o®,027  d’épaisseur 33. 00 

Celui  de  om,o34 3(5. 00 

Celui  de  o“,o4o 4°-°° 


Marbre  vert  des  Alpes. 

Le  marbre  de  om,020  à om,022  d’é- 
paisseur vaut , le  mètre  superficiel.  . . 3»4f°°r 


Celui  de  Om,027  d’épaisseur 27.00 

Celui  de  o"',o34 29.00 

Celui  de  o,n,o4o 32. 00 


11  est  entendu  que  ces  prix  sont  fixés  à l’inté- 
rieur de  Paris,  et  les  marbres  rendus  à l’atelier. 
Pour  les  établir  hors  Paris,  il  faut  les  réduire 
des  droits  d’octroi  à l’entrée  dans  cette  ville,  qui 
sont  de  i8f  35e  par  mètre  cube,  ou  de  of  68e  par 
mètre  superficiel],  en  prenant  la  moyenne  des 
épaisseurs  indiquées. 

L’exposé  qui  précède  est  d’autant  plus  impor- 
tant, que  , pour  établir  des  prix  justes  et  raison- 
nés,  il  est  nécessaire  de  ne  pas  confondre,  au 
chapitre  des  évaluations,  les  marbres  sciés  dans 
les  usines  avec  ceux  que  l’on  est  obligé  de  dé- 
biter au  chantier. 

Des  chambranles  établis  en  Belgique. 

La  Belgique,  qui  fournit  des  marbres  débités 
en  tranches,  procure  aussi  des  chambranles  tout 
faits,  et  même  d’un  genre  tout  différent  de  ceux 
que  l’on  a coutume  d’y  établir  Les  premiers  ne  se 
font  qu’avec  les  trois  sortes  de  marbre  que  l’on 
débite  en  tranches,  savoir  : le  franchimont , le 
feluil  et  lesainte-anne;  ils  ne  s’établissent  aussi  que 
dans  trois  formes  : à la  capucine  sans  revêtement, 
à consoles  galbées , à colonnes  et  pilastres. 

Les  chambranles,  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
trois  qualités  de  marbre , et  dans  ces  trois  formes, 
reviennent , savoir  : 

Le  chambranle  à la  capucine  , en 
marbre  de  om,029  d’épaisseur  sans 
foyer,  et  la  tablette  sans  moulure,  à.  . i6fooe 

Le  même , mais  en  marbre  de  om,o5 
d’épaisseur,  à 20.00 

Le  chambranle  à consoles  galbées,  en 


marbre  de  o“,o8  d’épaisseur , formant 
revêtement,  décoré  d’arrière-corps  avec 
imposte , ayant  foyer,  et  la  tablette  por- 
tant moulure,  à 75roo* 

Le  chambranle  à colonnes , avec  so- 
cles et  chapiteaux , pilastres  en  marbre 
plein,  foyer  et  tablette  à moulure,  à 80.00 

Ces  prix  sont  ceux  des  chambranles  de  in,,3o 
de  longueur  sur  1 mètre  de  hauteur:  le  plus 
ou  le  moins  de  longueur  ne  leur  donnent  pas 
une  plus  ou  moins  grande  valeur  ; seule  * 
ment,  si  leur  dimension  était  de  im, 62  ou 
im,65  de  longueur,  le  prix  augmenterait  d’un 
dixième. 

Ces  chambranles  arrivent  à Paris  sans  être 
montés  sur  pierre,  parce  que  le  poids  de  cette 
matière  si  commune  augmenterait  de  beaucoup  le 
prix  principal  ; il  faut  donc  ajouter  cette  dépense 
à la  première,  ainsi  que  quelques  autres  que  nous 
allons  citer. 

Avant  de  pouvoir  mettre  ces  chambranles  en 
place , il  faut  ou  les  doubler  ou  les  monter  sur 
noyaux  , lorsqu’ils  sont  à consoles  ou  à colonnes; 
il  faut  les  agrafer  et  souvent  les  recouper  aupa- 
ravant , afin  de  les  mettre  de  mesure  à la  che- 
minée pour  laquelle  ils  sont  destinés.  Le  peu  de 
soin  qu’on  apporte  ordinairement  à leur  premier 
travail  oblige  à en  démonter  les  socles  , et  même 
les  chapiteaux , pour  refaire  les  joints  qui  ne  se 
trouvent  pas  d’équerre,  à retoucher  aux  profils, 
et  conséquemment  à repolir  ccs  parties  taillées,  et 
même  le  reste , ou  au  moins  à le  repasser  au  bou- 
chon , attendu  que  le  poli  de  Belgique  est  toujours 
fort  négligé.  Dans  le  cas  où  l’on  demande  que  les 
chapiteaux  ou  astragales  soient  profilés  sur  les  re- 
vêtements, il  faut  ajouter  ces  parties  , puisque 
les  chambranles  sont  livrés  sans  ce  décor,  et  faire 
alaiser  les  consoles  lorsque  les  cheminées  sont  trop 
saillantes. 

L’avantage  que  la  Belgique  paraît  nous  pro- 
curer devient  donc  presque  nul  ; car,  dans  cet  état 
de  choses,  un  chambranle  à la  capucine  peut  subir 
une  augmentation  de  5 francs  ou  même  de  7 francs, 
et,  dans  une  autre  forme,  elle  peut  être  de  10  à 
20  francs. 

Les  marbriers  de  Paris  procèdent  rarement 
ainsi  : ce  qu’ils  font , c’est  de  tirer  de  la  Belgique 
des  marbres  en  tranches  avec  lesquels  ils  établis- 
sent res  chambranles,  et  par  là  ils  utilisent  leurs 
ouvriers,  en  même  temps  qu’ils  donnent  à leur 
ouvrage  un  plus  grand  degré  de  perfection.  Autre- 
fois les  marbriers  se  chargeaient  de  construire  les 
chambranles  en  pierre,  les  pierres  d’évier  et  au- 
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très  ouvrages  semblables  ; aujourd’hui  cela  est  fait 
par  des  ouvriers  tailleurs  de  pierre  nommés  gar- 
gouilleurs.  Les  maçons  qui  emploient  les  diffé- 
rentes espèces  de  pierres  en  détail  se  les  pro- 
curent chez  les  gargouilleurs. 

Des  carrelages. 

Les  espèces  de  carrelage  dont  nous  allons  traiter 
se  font  par  les  marbriers,  et  sont  en  liais  ou  pierre 
de  Tonnerre  seuls,  ou  en  liais  ou  pierre  de  Ton- 
nerre et  marbre , ou  bien  tout  en  marbre. 

Jusqu’à  présent,  les  plaines  de  Maisons  et  de 
Créteil  fournissent  les  carreaux  de  liais , ainsi 
que  les  bandes  qui  servent  à leur  encadrement. 
Us  sont  carrés  ou  de  forme  octogone , et  se  débi- 
tent dans  des  échantillons  de  o",  16  à o",32  ; leurs 
bandes  portent  om,*2  à om,3a  ou  om,35  de  large 


sur  diverses  longueurs,  et  tous  deux  de  o”,o22  à 
o”, 024  d’épaisseur.  Us  se  livrent  l’un  et  l'autre  au 
mètre  superficiel,  et  dans  leur  prix  se  trouve 
compté  le  transport  à l'atelier.  Les  carreaux  sont 
tous  équarris  , il  n'y  a plus  qu’à  les  poser;  mais 
il  n’en  est  pas  ainsi  des  bandes , en  raison  de  la  di- 
versité de  leurs  largeurs. 

Ainsi  que  les  bandes , tous  les  échantillons  de 
carreaux  sont  uniformes  dans  leurs  prix , quant 
au  mètre  superficiel  ; mais  maintenant  il  n’y  a 
plus  que  les  bandes  qui  se  livrent  au  mètre.  Les 
bandes  en  liais  de  Créteil , de  om,o2']  à o”,oa8 , 
valent  5 ’ 7 5 * le  mètre  superficiel. 

Le  carreau  de  Creteil  est  octogone  ou  carré; 
on  en  trouve  de  sept  dimensions  différentes  dans 
ces  deux  espèces,  et  leurs  prix  varient  suivant 
leurs  formes  et  grandeurs , comme  le  montre  le 
tableau  suivant  : 


Carreaux  en  pierre  de  Creteil  (pierre  de  liais). 


POIDS 
«lu  cent 
do  carreaux. 

QUANTITÉ 

DIAMÈTRE. 

PRIX 

par  mètre- 

per  tol»c. 

en  anciennes 
mesure». 

en  nonTelles 
mesure». 

dn  cent 
de  carreaux 
octogone». 

dn  real 
de  carreaux 
carré». 

kilos 

ponces. 

tnlUlm. 

f c 

t c 

69s 

9 

36 

la 

325 

5o.oo 

55. 5o  J 

%)'. 

1 1 

11 

ag» 

43.oo 

4: -00 

480 

«3 

52 

IO 

•270 

35.  co 

39.00 

3yo 

16 

«4 

9 

2$. 25 

3i  .5o 

3io 

20 

8t 

8 

ai6 

2a. 5o 

•i5.oo 

245 

aG 

toG 

7 

IÿO 

18.90 

72.00 

*75 

36 

*44 

6 

162 

l4*O0 

17.00 

De  la  pierre  des  carrières  de  Passy,  dite  pierre 
de  Tonnerre  (département  de  l'Yonne). 

Les  carrières  de  pierre  dite  de  Tonnerre  sont 


accompagnées  d’une  usine  à scier  la  pierre  ; c’est 
ce  qui  lait  que  l’on  reçoit,  à Paris,  cette  pierre 
toute  débitée  en  tranches  des  différentes  dimen- 
sions détaillées  dans  le  tableau  suivant  : 


Prix  courants. 


Dalles  entre  deux  sciages. 

Dalles  croûtes  à un  sciage. 

j;  poids 

ÉPAISSEUR, 

TRIX 

POIDS 

ÉPAISSEUR. 

PRIX 

du 

mètre  carré. 

en  anciennes 
mesures. 

en  nourelles 
mesures. 

du  métré 
carré. 

du 

mètre  carré. 

en  ancienne* 
mesure*. 

en  nonrelles 
mesure». 

du  mètre 
carré. 

kilos.  déca. 
6a  5o 
78  3o 

93  75 

ia5  00 
i56  25 
187  5o 
a5o  00 
337  5o 
375  00 

pouc.  II*. 
1 O 

I 3 

1 6 
3 » 

2 6 

3 0 

4 0 

5 0 

6 0 

m m 

0,027  4 0,028 
o,o35  4 o,o36 
o,o38  à 0,041 
o,o57  4 o,o54 
0,068  4 0,070 
0,080  à 0,081 
o,io5  à 0, 108 
o,i3o  & o,i35 
0,1.58  & o,i65 

f c 
4.25 

6.00 

7.00 

9.00 

10.00 

11.00 
i4<oo 

18.00 

22.00 

kilo*,  déca. 
120  OO 
188  OO 
2S0  (-.0 
338  00 
375  00 

po  po  Ile 

2 à a 6 

3 4 3 6 
3 4 4 6 

5 4 5 6 

6 4 0 0 

m m 

o,o54  4 0,070 
0,081  4 0,100 
0,110  4 0, 125 
0, i3o  a 0,140 
0,160  4 o,io5 

f c 

7.00 

9.00 

11 . 00 

16.00 

20.00 

Poids 

du  mètre  cob«. 

2216  kilog. 
2025 

Pierre  en  blocs  do  Passy, 

dite  df  Tonnerre 

Pierre  en  blocs  blanche 
d’Angy  et  Voligny 

Prit 

du  métré 
cube. 

85  fr. 
80 
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Prix  courants.  (Suite.) 


Carreaux  en  pierre  de  Tonnerre. 

mm 

QUANTITÉS. 

DIAMÈTRE, 

PRIX 

par  métro. 

par  lotie. 

en  ancienne* 

en  nouvelle* 

du  tnl 
de  carrraux 

du  cent 
de  carreaux 

■ 

meiurei. 

meiucn. 

octogone*. 

carré». 

kilo*. 

36 

mllllm. 

r c 

f C 

6o5 

9 

325 

45.oo 

5o.oo 

535 

11 

42 

II 

398 

38.oo 

43.00  j 

433 

i3 

52 

10 

37° 

3i  .00 

35.oo  j 

35  x 

■6 

64 

9 

343 

25.oo 

28.25 

VI 

ao 

8l 

8 

216 

20.00 

22. 5o 

212 

26 

I06 

190 

i5.oo 

18.90 

i56 

36 

>44 

162 

11.00 

14.00 

Carreaux  de 

marbre 

noir  de  Belgique,  fabriqués  d'après 

les 

anciennes 

mesures. 

POIDS 

REMPLISSAGE 

PRIX 

POIDS 

REMPLISSAGE 

PRIX 

do  cent 

pour  le*  carreaux 

pour 

octogone*. 

do  coût. 

de 

le*  carreaux 

du  cent. 

carreaux. 

carré*. 

kilo*. 

P- 

po  11* 

f c 

klloc. 

465 

pour**. 

f C 

6a 

Four  12  5 0 

16.00 

12 

160  OO  if 

5o 

* 

4 7 

i5.oo 

425 

II 

l4o.OO 

35 

IO  4 Q 

14.00 

325 

IO 

120.00 

3o 

939 

i3.oo 

362 

9 

100.00 

a5 

8 3 4 

12.00 

212 

8 

80.OO 

ao 

: 

2 II 

11.00 

i5o 

7 

60  OO 

>5 

6 a 6 

10.00 

112 

6 

40.00 

L’envoi  de  ces  carreaux  noirs  a lieu  au  cent  et 
par  assortiments  convenables;  le  prix  en  est  fait 
tout  rendus,  comme  il  est  expliqué  ci-dessus. 

Le  liais  est  l'espèce  de  pierre  dont  se  servent 
généralement  les  marbriers;  si  quelquefois  ils 
emploient  de  la  pierre  franche,  ce  n’est  que  pour 
des  ouvrages  qui  tiennent  autant  de  la  maçon- 
nerie que  de  la  marbrerie. 

Les  marbriers  choisissent  toujours  le  liais  le 
plus  commun  et  le  plus  tendre,  en  ce  que  le  sciage 
revient  à très-bon  compte  ; ils  l’emploient  à faire 
les  doublures  de  chambranles  qui  sont  établis  en 
marbre  mince,  comme  aussi  pour  des  noyaux 
propres  aux  jambages,  aux  revêtements  et  aux 
travers  des  chambranles  de  style.  Quelquefois, 
pour  les  doublures,  ils  lui  préfèrent  de  la  bande 
i carreaux. 

Ce  liais  porte  à peu  près  o”,3a  d'appareil,  et 
n'en  a que  lorsqu’il  est  ébousiné  ; mais , 

pour  éviter  un  déchet  aussi  considérable  dans 
l’équarrissage,  on  n'enlève  pas  la  croûte,  que 
l’on  fait  servir  aux  noyaux  : le  coeur  du  liais 


s’emploie  alors  pour  des  dallages  de  terrasse  ou 
autres  ouvrages  semblables. 

Cette  pierre  se  débile  à o“,o4  ou  o'*,o5  d’é- 
paisseur lorsqu'elle  est  destinée  à des  jambages 
et  à des  travers  de  chambranles  ; on  la  débite  en 
tranches  de  om,02j  lorsqu'on  en  fait  usage  pour 
tablettes  et  foyers. 

Du  plâtre. 

Le  plâtre  qui  s'emploie  aux  ouvrages  du  de- 
hors , soit  pour  scellement  de  chambranle , pose 
de  carreaux  ou  autres  usages,  s’achète  au  détail 
par  les  ouvriers,  et  l’entrepreneur  leur  en  tient 
compte  1 raison  de  45  centimes  le  sac,  ou  t(8oc 
l’hectolitre. 

De  la  main-d'œuvre. 

Quoique  la  marbrerie  imite,  dans  son  travail, 
la  maçonnerie  et  la  menuiserie,  elle  diffère  ce- 
pendant beaucoup  de  ces  dernières  pour  les  pro- 
cédés d’exécution.  La  valeur  intrinsèque  du 
marbre,  et  les  difficulté-*  qu’il  offre  à mettre  en 
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œuvre,  ont  sans  doute  déterminé  le  marbrier  à 
employer  des  moyens  tout  à la  fois  simples  et 
économiques,  tant  pour  le  diviser  que  pour  en 
former  des  ensembles. 

Un  maçon  qui  élève  un  piédestal  en  pierre 
emploie  des  parpaings  posés  les  uns  sur  les  autres; 
l'un  fait  partie  de  la  base  et  du  fut,  l’autre  en  fait 
la  continuation  et  porte  la  corniche  du  couronne- 
ment. Le  marbrier  agit  autrement  : les  morceaux 
ne  sont  que  des  tranches  placées  les  unes  sur  les 
autres,  ou  à côté  les  unes  des  autres,  toujours 
a joints  plats , réunies  et  consolidées  par  des  gou- 
jons on  des  agrafes  ; ainsi  la  masse  de  son  pié- 
destal est  un  noyau  de  maçonnerie  revêtu  seule- 
ment de  marbre  mince , et  ce  revêtement  est  com- 
posé d'autant  de  morceaux  qu’il  y a de  saillies 
différentes.  Il  en  est  de  meme  pour  la  corniche  : 
on  la  forme  de  plusieurs  morceaux  ajustés  sur  les 
parties  de  revêtement  qui  ne  le  sont  point  d'on- 
glet; le  couronnement  est  fait  de  deux  bandes 
portant  profil  retourné  sur  l’épaisseur  qui,  en  se 
joignant  à deux  autres,  nommées  closoirs , s’y 
ajustent  à joints  plats,  et  terminent  le  couronne- 
ment sur  les  deux  autres  faces.  L’opération  pour 
le  revêtement  du  fût  est  la  même  : rien  n'est 
d’onglet,  l’épaisseur  de  la  tranche  forme  à elle 
seule  l’arête  et  le  retour  sur  l’autre  face. 

Les  procédés  sont  les  mêmes  pour  les  lambris 
et  les  chambranles  : point  de  rainure,  peu  de 
feuillure,  et  jamais  de  coupe  d’onglet;  pour  les 
éviter,  on  emploie  plutôt  des  pièces  pleines  que 
plusieurs  morceaux.  Ainsi  les  chapiteaux  d’un 
clmmbranle  portant  couronnement  de  pilastre 
avec  retour  de  profil  en  dedans  des  jambages,  et 
en  dehors  sur  les  revêtements,  sont  des  bandes 
pleines  profilées  en  trois  sens  sur  l’épaisseur.  Il 
en  est  de  même  pour  le  pilastre  carré  : la  colonne 
elle  socle  sont  pleins,  et  toutes  les  saillies,  de- 
puis le  haut  jurqu’au  bas,  sont  autant  de  mor- 
ceaux rapportés  les  uns  sur  les  autres.  Enfin  l’é- 
conomie de  la  matière,  et  plus  encore  celle  de  la 
main-d’œuvre,  exigent  qu’un  ensemble  soit  formé 
par  autant  de  bandes  qu’il  y a de  saillies. 

Quatre  classes  distinctes  d’ouvriers  concourent 
au  travail  de  la  marbrerie  : ce  sont  les  scieurs,  les 
marbriers,  les  polisseurs  et  les  carreleurs. 

Du  prix  des  journées. 

La  journée  d’été  des  ouvriers  ci-dessus  nommés 
commence  à 6 heures  du  matin  cl  finit  à 6 heures 
du  soir.  De  ces  12  heures  ( i3  heures  pour  l’ou- 
vrier marbrier,  car  sa  journée  à lui  ne  finit 
qu'à  7),  il  en  faut  déduire  2 pour  les  repas  : reste 


donc  10  heures  de  travail  (11  par  conséquent, 
pour  le  marbrier). 

Le  prix  ordinaire  de  la  journée  d’un  scieur  est 
de  4f5or;  ce  qui  met  à 45  centimes  l’heure  de 
travail. 

Le  prix  ordinaire  de  la  journée  d’un  marbrier 
est  de  5f5or;  ce  qui  met  à 55  centimes  l’heure 
de  travail. 

Le  prix  ordinaire  de  la  journée  d’un  polisseur 
est  de  3f25c,  auxquels  on  ajoute  5o  centimes 
pour  les  fournitures;  ce  qui  donne  pour  chaque 
heure  de  travail,  34  centimes. 

Le  prix  ordinaire  de  la  journée  d'un  ouvrier 
employé  au  carrelage  est  de  5 francs;  mais,  en 
ajoutant  1 franc  pour  l’aide  ou  garçon  qui  sert  à 
deux  ou  trois  carreleurs,  cette  journée  revient 
à 6 francs;  ce  qui  donne  pour  chaque  heure  de 
travail , Go  centimes. 

Des  sciages. 

Le  sciage  des  marbres  se  fait  au  moyen  d’une 
scie  sans  dents,  sous  laquelle  on  jette  alternative- 
ment beaucoup  d’eau  et  de  grès  réduit  en  pou- 
dre (ce  grès,  qui  sert  plusieurs  fois  à cet  usage, 
devient  de  plus  en  plus  mauvais,  à mesure  de  son 
emploi  répété).  Le  marbre  se  scie,  généralement 
aujourd’hui,  à la  mécanique;  le  sciage  à main 
d’homme  ne  sc  pratique  plus  guère,  dans  les 
ateliers,  que  pour  des  petites  pièces  au  détail, 
ou  bien  pour  la  pierre  des  bâtiments  en  construc- 
tion, pierre  que  l’on  fait  venir  sur  les  lieux,  en 
blocs  de  1 à 2 mètres  cubes. 

Tous  les  marbres,  en  général,  se  débitent  de  la 
manière  dont  ils  se  trouvent  placés  au  moment  de 
leur  exploitation,  c’est-à-dire  qu’on  les  scie  du 
même  sens  dans  lequel  on  les  a débites , ou  enfin 
suivant  leur  lit  de  carrière;  cependant  on  se  voit 
quelquefois  obligé  de  s’y  prendre  autrement,  soit 
par  la  disposition  des  veines,  soit  par  le  manque 
d’un  assortiment  convenable  à de  certaines  di- 
mensions; c’est  ce  qui  s’appelle  sciage  à contre - 
passe.  Quelques  marbres,  notamment  le  petit 
granit  ou  feiuil , ne  peuvent  souffrir  ce  dernier 
genre  de  sciage,  parce  que  leurs  veines  se  trou- 
vent perpendiculaires,  et  que  leur  effet  n'est  heu- 
reux à l’œil  qu’autant  qu’ils  sont  débilésen  travers. 

Quoique  les  marbres  ne  paraissent  pas  avoir  de 
lit  comme  la  pierre,  leur  taille  devient  cepen- 
dant plus  difficile  lorsqu’ils  sont  débités  à contre- 
passe  ; ce  dont  l’ouvrier  s’aperçoit  d’une  manière 
sensible  sous  son  ciseau. 

Les  scieurs  ne  sont  occupés  qu’à  débiter  en 
tranches  ou  dalles  les  blocs  de  marbre  ou  de 
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pierre.  Ces  ouvriers  travaillent  ordinairement  à 
leur  tâche , et  de  tous  les  outils  ils  ne  fournissent 
que  les  montants  de  l'armature  de  la  scie. 

Il  existe  deux  manières  de  compter  les  sciages  : 
la  première  concerne  tout  débit  de  bloc  en  tran- 
ches, et  alors  on  le  paye  au  mètre  superficiel  de 
trait  de  scie,  la  mesure  prise  dans  la  plus  forte 
dimension  de  l’objet;  la  seconde  regarde  toute 
tranche  débitée  de  largeur  convenable,  ainsi  que 
les  coupes  de  carreaux  ; et,  quelle  que  soit  la  lon- 
gueur du  trait,  ce  sciage  se  paye  progressivement 
par  chaque  centimètre  de  hauteur.  Cela  se  pra- 
tique presque  ainsi  partout,  comme  dans  le  débit 
des  dalles  et  des  carreaux. 

Pour  débiter  les  tranches,  et  afin  que  les  mor- 
ceaux soient  petits,  on  en  réunit,  autant  que 
possible,  plusieurs  ensemble  bout  à bout,  de 
manière  à ce  que  le  trait  soit  au  moins  de  2 mè- 
tres ou  au  plus  de  2,n,5o  de  long;  ensuite  on  les 
scelle  en  plâtre,  et  quelquefois  sur  une  dalle  de 
longueur  convenable;  c’est  ce  que  l’on  appelle 
mariage. 

Dans  le  cas  où  ces  sciages  ne  sont  que  de  2œ,5o 
de  longueur  sur  1 mètre  de  hauteur,  on  fait  usage 
d’une  scie  ordinaire,  et  alors  leur  prix  ne  change 
pas;  mais,  lorsque  la  largeur  ou  hauteur  excède 
cette  dimension , le  prix  augmente  de  f)5  centimes 
par  mètre  superficiel , et  de  if9oc  dans  l’un  et 
l’autre  cas,  parce  qu’il  faut  démonter  la  scie,  en 
remonter  une  autre,  et  qu’il  est  quelquefois  né- 
cessaire qu’elle  soit  conduite  par  deux  hommes. 

Les  blocs  épais  ne  sont  scellés  que  dessous: 
lorsqu’ils  sont  minces,  on  ajoute  deux  forts  tas- 
seaux sur  les  côtés;  lorsqu'ils  sont  sujets  aux  ter- 
rasses, on  ajoute  une  dalle  de  pierre  de  la  dimen- 
sion de  la  tranche  que  l’on  veut  lever,  afin  de 
pouvoir,  après  son  débit,  la  transporter  sans  la 
rompre;  elle  reste  dans  cet  état  sur  le  chantier  du 
marbrier  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  été  taillée  ou 
polie. 

Le  bon  sciage  dépend  de  l’ouvrier,  mais  plus 
encore  de  l’étendue  du  trait,  dont  la  régularité  et 
la  justesse  dans  tous  les  sens  sont  d’autant  plus 
difficiles  à obtenir,  que  la  scie  a plus  de  longueur 
et  de  hauteur  à parcourir.  Si  le  sciage  n’atteint 
pas  toute  sa  perfection , il  faut , dans  certains  cas, 
que  la  taille  la  lui  restitue,  et  il  en  résulte  non- 
seulement  une  double  main-d’œuvre,  niais  de 
plus  un  déchet  de  om,oo?.  ou  om,oo3  au  moins 
dans  la  matière,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment 
dans  de  grandes  parties  qui  doivent  se  trouver 
en  raccord.  La  nécessité  de  la  taille  peut  cepen- 
dant disparaître  lorsque  le  sciage  de  l'un  des  deux 


parements  est  droit,  et  que  la  tranche  ne  doit 
être  visible  que  d'un  côté. 

Il  est  bon  de  remarquer , en  terminant  cet  ar- 
ticle, qu’un  homme  ordinaire  chasse  la  scie  de 
om,4i  de  trait,  et  lui  donne  cinquante  fois  à la 
minute  ce  que  l’on  nomme  l’ alternation , tandis 
qu’un  homme  grand  et  fort  la  chasse  de  oœ,65 
dans  le  mémo  espace  de  temps. 

Des  tailles • 

Les  marbriers , désignés  sous  ce  seul  nom , 
font  la  taille  des  marbres.  La  manière  de  lesem- 
plover  dépend  de  l’atelier  où  ils  se  trouvent  : dans 
ceux-ci,  c’est  à la  tâche;  dans  ceux-là,  à la  jour- 
née; dans  d’autres,  à la  lime  et  de  l’autre  ma- 
nière. Lorsqu’ils  sont  à la  tâche,  ils  fournissent 
tous  leurs  outils,  dont  l’entretien , le  raccommo- 
dage sont  supportés  par  l'entrepreneur , ainsi 
que  les  frais  de  lumière;  lorsqu’ils  sont  à la  jour- 
née, c’est  le  contraire  qui  existe  , en  ce  qui  con- 
cerne les  outils. 

A l’égard  des  ouvriers  à la  lâche,  tous  les  ou- 
vrages sont  mesurés  et  réduits  au  mètre  et  partie 
de  mètre  superficiel,  soit  par  équarrissage,  soit 
pour  taille  de  parements  et  de  moulures;  le  mon- 
tage de  chacune  des  pièces  et  l’ajustement  de  la 
pierre  leur  sont  payés  par  estimation  et  à la 
pièce. 

Le  travail  de  ces  ouvriers  consiste  à préparer 
le  marbre  brut,  à équarrir  toutes  les  bandes,  à 
dresser  les  parements  bouges  ou  à gradiner  les 
croûtes  des  blocs,  à les  laver  au  ciseau,  à couper 
à la  pointe  ou  à la  sciotte  chaque  morceau  de 
longueur,  et  quelquefois  de  largeur,  lorsqu’ils  sont 
dans  un  chantier  où  on  ne  les  leur  prépare  pas  à 
la  scie;  à tailler  toutes  les  moulures  et  à mettre 
d’épaisseur  les  socles,  les  chapiteaux  ou  autres 
petites  parties;  à monter  le  tout  sur  dalle  ou 
noyau  de  pierre,  à les  sceller  en  plâtre,  à faire 
les  entailles  ou  trous  propres  à placer  les  goujons 
et  agrafes;  enfin  à réunir  chaque  partie  pour 
former  l’ensemble,  et  à poser  ces  ouvrages  en 
place,  à l’exception  cependant  des  carreaux. 

Du  polissage . 

Ce  genre  de  travail  se  fait  par  des  ouvriers 
connus  sous  le  nom  de  polisseurs.  Ceux-ci  sont, 
comme  les  marbriers,  soit  à la  tâche,  soit  à la 
journée.  Tout  ouvrage  fait  à la  tâche  est  compté 
et  mesuré  au  mètre  superficiel  de  poli  ; toutes  les 
surfaces  visibles  en  sont  développées. 

I.cs  deux  premières  operations  déterminent  la 
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perfection  du  poli , et  si  elles  ne  sont  pas  bien 
faites)  les  autres  ne  peuvent  produire  tout  leur 
effet.  Nous  allons  rendre  compte  des  procédés 
qui  doivent  faire  obtenir  ce  poli. 

Première  opération.  — 11  faut  d’abord  frotter, 
pendant  un  certain  temps , le  marbre  avec  un 
morceau  de  grès , ou  bien  avec  un  fer  ou  un  bois, 
si  ce  sont  des  moulures  ou  leurs  carrés;  et,  pour 
dégrossir  le  brut  de  la  scie  ou  du  ciseau , on  met 
sous  les  molettes  du  grès  en  poudre  et  de  l’eau. 
Cela  se  nomme  Y égrisage. 

Deuxième  opération.  — On  frotte  le  marbre 
une  seconde  fois  : l’eau  est  toujours  nécessaire; 
mais,  au  lieu  de  grès , on  se  sert  d’un  sable  doux, 
et  pour  molettes,  de  morceaux  de  faïence  de  rebut 
qui  n’ont  subi  qu'une  première  cuisson  et  qui 
n’ont  point  été  émaillés;  ou  mieux  encore , d’une 
pierre  de  Gothland  avec  de  la  terre  à four , qui 
est  une  argile  mêlée  de  sable  provenant  des  en- 
virons de  Paris,  et,  le  plus  souvent,  avec  de  la 
ponce  en  poudre,  que  l’on  frotte  sous  la  pierre 
de  Gothland  ou  sous  la  molette  de  faïence.  Cela 
s’appelle  le  rabat. 

Troisième  opération.  — Lorsque  les  marbres 
ont  des  terrasses , des  fds  ou  des  cavités , on  y met 
du  mastic.  C’est  toujours  sur  la  nuance  du  marbre 
que  les  polisseurs  se  règlent  pour  l’espèce  de 
mastic  à employer  et  pour  la  manière  de  le  com- 
poser. 

Quatrième  opération.  — Elle  consiste  dans  l’u- 
sage de  l’eau  et  d’une  pierre  ponce  des  plus  dures. 
C’est  ce  que  l’on  nomme  Y adouci. 

Cinquième  opération.  — L’eau  est  toujours  in- 
séparable des  procédés  du  poli  : dans  celui-ci 
on  emploie  un  bouchon  de  linge  fin , du  plomb 
en  limaille  et  de  l’émeri  réduit  en  poudre  impal- 
pable, qui , après  avoir  servi  au  poli  des  glaces  , 
est  ramassé  et  moule  en  pains  pour  cet  usage  ; on 
emploie  aussi  la  boue  des  meules  des  lapidaires, 
formée  par  l’émeri  ou  la  potée  dont  ils  se  servent. 
Cela  s’appelle  le  piqué.  Pour  les  marbres  sujets 
aux  grains  de  cuivre  ou  clous , comme  les  brèches 
et  marbres  verts , on  se  sert , au  lieu  de  bouchon 
de  linge,  d’une  espèce  de  molette  de  plomb,  cela 
toutefois  sans  abandonner  l'emploi  de  l’émeri  et 
de  l’eau;  c’est  ce  qu’on  nomme  le  plombage. 
Cette  opération  finie , le  poli  des  marbres  est  ar- 
rivé au  degré  convenable  pour  tous  ceux  sur  les- 
quels on  doit  marcher,  comme  carreaux,  bandes 
de  foyer , etc.  ; mais,  pour  tous  les  autres,  on  y 
ajoute  la  suivante. 

Sixième  opération.  — Celle-ci  est  propre  à don- 
ner le  lustre  que  chaque  espèce  de  marbre  est  sus- 


ceptible de  recevoir.  Voici  les  procédés  qu’on  em- 
ploie pour  y parvenir  : on  lave  les  surfaces  qui 
doivent  recevoir  le  poli , et,  lorsqu’elles  sont  res- 
suyées, on  fait  usage  d’un  bouchon  de  linge, 
seulement  humecté  d’eau , à laquelle  on  joint  de 
la  potée  réduite  en  poudre;  on  frotte  ainsi  pen- 
dant quelque  temps  , puis  on  recommence  à frot- 
ter de  même,  mais  à sec , et  c’est  ce  qui  achève  de 
perfectionner  le  poli.  Cette  sixième  opération  se 
nomme  le  relayé. 

Il  y a deux  espèces  de  potée  : la  potée  rouge  , 
d’un  ton  cramoisi;  la  potée  d’étain , d’un  ton  gris- 
soufre.  La  première,  à laquelle  on  joint  quelque- 
fois du  noir  de  fumée , s’emploie  pour  tous  les 
marbres  de  couleur  ; la  seconde,  pour  les  marbres 
blancs.  Celle-ci  est  le  résultat  de  l’étain  oxydé  par 
l’eau  forte  ; la  plus  belle  nous  vient  du  comté  de 
Cornouailles,  en  Angleterre.  L’autre  est  la  com- 
binaison d'un  sixième  de  salpêtre  brut  avec  cinq 
sixièmes  de  sulfate  de  fer,  qui,  après  leur  mélange, 
sont  exposés,  pendant  vingt -quatre  heures,  à la 
chaleur;  ce  colcotar  est  ensuite  pulvérisé , lavé  à 
plusieurs  reprises  et  passé  au  tamis.  Avec  le  limon 
qu’il  dépose,  on  forme  des  bâtons  que  l’on  roule 
à plusieurs  reprises  jusqu’à  parfaite  siccité,  et 
c’est  la  potée  que  le  commerce  nous  fournit. 

L’infériorité  du  poli  de  Belgique  sur  le  nôtre 
vient  de  deux  causes  réunies  : d’abord,  du  peu  de 
soin  qu’on  y apporte  ; ensuite,  de  l’espèce  de  po- 
tée dont  on  fait  usage  et  qui  le  cède  de  beaucoup  à 
la  potée  rouge.  Pour  l’obtenir , on  prend  des  os 
de  mouton  que  l’on  fait  calciner  jusqu'à  par- 
faite blancheur,  et  que  l’on  met  en  poudre  im- 
palpable. 

En  Italie,  au  contraire,  le  poli  l’emporte  sur 
tous  les  autres,  parce  qu’en  général  on  ne  veut 
l’obtenir  que  par  le  bouchon  de  plomb  et  la 
potée  d’étain. 

Voici  les  prix  des  principales  matières  em- 
ployées au  poli  : 

La  potée  d’étain  se  vend  10  francs  le  kilo- 
gramme; La  potée  rouge,  i franc;  l’émeri,  i franc; 
la  pierre  ponce , 70  centimes;  et  le  rabat,  5o  à 
60  centimes  le  sac. 

Du  carrelage. 

Le  carrelage  se  fait,  dans  les  marbreries,  par  une 
classe  d’ouvriers  tout  à fait  distincte  de  relie  dont 
nous  venons  de  parler.  A Paris,  le  nombre  de  ceux- 
ci  n’est  pas  en  proportion  avec  les  autres  et  avec  les 
besoins  de  ce  genre  de  travail.  Ces  ouvriers  sont 
indépendants  ; ils  sc  trouvent  occupés  presque 
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par  autant  île  maîtres  qu'il  y a de  jours  dans  la  se- 
maine, toujours  à la  tâche  et  presque  jamais  à la 
journée.  On  ne  les  voit  au  chantier,  dans  un  ate- 
lier souvent  séparé  des  autres , que  pour  préparer 
les  ouvrages  qu’ils  ont  à poser  et  qu'on  leur  envoie 
au  bâtiment.  On  ne  les  fournit  de  rien.  Leur  occu- 
pation à l’atelier  consiste  à équarrir  du  carreau 
de  liais,  qu'on  leur  débite  dans  de  la  bande, 
lorsqu'on  en  manque  de  tout  façonné;  à en  retail- 
ler de  vieux  qui  se  trouvent  écornés,  et  que  l’on 
remet  à un  autre  échantillon,  ou  seulement  à en 
rafraîchir  les  joints.  On  préféré  quelquefois  cette 
classe  d'ouvriers  à celle  des  marbriers,  pour  l'é- 
quarrissage des  carreaux  de  toute  espèce  de 
marbre,  en  ce  que  leur  aptitude  à ce  travail  pro- 
cure quelque  économie  aux  entrepreneurs. 

Des  faux  frais  en  général. 

Les  faux  frais  relatifs  aux  travaux  de  marbrerie 
sont  d'une  telle  importance,  qu'ils  méritent  d’étre 
détaillés  suivant  leurs  genres,  leurs  causes  et  les 
rapports  dans  lesquels  ils  se  trouvent  avec  la 
main-d'œuvre  qui  doit  les  supporter. 

On  entend  par  faux  frais  tous  les  articles  de 
dépense  autres  que  ceux  de  la  matière  et  de  la 
main-d’œuvre.  Ces  frais  n'étant  pas  toujours  dans 
un  rapport  constant  avec  l’un  et  l'antre  de  ces 
deux  éléments,  nous  avons  cru  devoir  en  faire  une 
analyse  pour  pouvoir  apprécier  leur  valeur. 

Ces  faux  frais  se  composent:  i°  du  loyer  du 
chantier;  2® des  frais  de  patente;  3° du  charge- 
ment, transport  et  déchargement  des  matériaux 
au  chantier,  et  des  ouvrages  au  bâtiment;  4°  des 
frais  de  lumière  ; 5°  des  outils  et  de  leur  entretien; 
6°  des  fournitures  de  plâtre,  grès,  mastic , etc. 

Après  avoir  établi  ces  frais  dans  un  terme 
moyen,  et  trouvé  que  dans  un  atelier  monté  de 
six  scieurs,  de  huit  marbriers  et  huit  polisseurs, 
ils  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  ces  trois  classes 
d’ouvriers,  nous  les  avons  divisés  , avec  la  plus 
grande  exactitude,  en  deux  sections,  et  nous 
avons  reconnu  qu’il  était  juste  et  raisonnable 
d'allouer,  à Paris,  à titre  de  bénéfice  et  faux 
frais,  -J  en  sus  pour  le  travail  de  toute  espèce  de 
marbre,  et  7 pour  les  différentes  sortes  de  car- 
relage ; en  province,  7 pour  les  marbres  et  7 pour 
les  carreaux,  lorsque  les  travaux  sont  exécutés 
parles  ouvriers  du  pays.  Quand  ils  sont  exécutés 
par  des  ouvriers  de  Paris,  ils  reviennent  à un  prix 
beaucoup  plus  élevé,  non-seulement  parce  que 
l'ouvrage  a été  confectionné  dans  cette  ville, 
mais  encore  parce  qu’on  envoie  presque  toujours 


un  ouvrier  parisien  pour  le  poser,  et  que  l’on  est 
obligé  de  payer  en  sus  les  frais  de  voyage  d’aller 
et  retour. 

Des  tléchcts. 

Les  déchets  en  marbrerie  ont  deux  causes  prin- 
cipales : d’abord  le  passage  de  la  scie  dans  les 
blocs  débités  en  tranches;  ensuite  l’équarrissage 
pour  les  mettre  de  mesure  en  longueur  et  largeur, 
quelquefois  même  sur  l’épaisseur  lorsqu'on  est 
contraint  de  redresser  le  sciage.  Ces  déchets  sont 
encore  occasionnés,  tant  par  la  qualité  inférieure 
de  certains  blocs  fort  difficiles  à juger  avant  le 
débit , que  par  des  défauts  qui  les  font  rompre , 
et  dont  les  débris  ne  sont  propres  qu’à  certains 
objets  de  moindre  valeur. 

Afin  d'établir  une  mesure  aussi  juste  que  pré- 
cise , et  éviter  le  détail  infini  des  portions  multi- 
pliées de  déchets  à accorder  en  raison  de  la  diffé- 
rence des  marbres,  nous  avons  ajouté,  pour  de 
certains,  om,oo6  à l'épaisseur  réelle  de  chaque 
tranche , à cause  de  la  perte  de  la  matière  qu’occa- 
sionne le  trait  de  scie.  D’autres  considérations 
nous  ont  encore  engagé  à prendre  ce  parti;  car, 
pour  les  marbres  de  Belgique  par  exemple,  il  ne 
peut  y avoir  de  déchet  que  dans  l’équarrissage, 
puisqu’on  nous  les  livre  au  mètre  superficiel  et 
d’après  leur  épaisseur  réelle;  tandis  que  pour  les 
autres  marbres , il  s’en  trouve  deux , le  trait  de 
scie  et  l'équarrissage , ce  qui  nous  eût  forcé  à en 
faire  deux  classes.  Cette  distinction  devenait  fort 
inexacte , par  la  raison  que  le  déchet  qu’occasionne 
le  trait  de  scie  est  le  même  pour  une  tranche  de 
om,o5  que  pour  une  de  o®,027,  et  qu'ainsi  il 
serait  compté  double. 

Nous  avons  évalué  les  déchets  de  coupe,  d’é- 
quarrissage et  de  taille,  sur  mauvais  sciage , au  77 
de  la  matière  en  œuvre  pour  tous  les  marbres  en 
tranches  comptés  en  superficie , et  au  7 pour  tous 
les  marbres  comptés  en  cube. 

D'après  les  motifs  que  nous  avons  exposés  à 
l’article  qui  traite  de  la  pierre , nous  comptons  de 
la  manière  suivante  les  déchets  de  celle-ci  : 

Pour  la  pierre  employée  en  revêtements  et 
noyaux  propres  à monter  des  chambranles , ~ de 
la  matière  en  œuvre  ; 7 pour  la  pierre  destinée 
aux  chambranles;  7,  y compris  le  déchet  du  trait 
de  scie  et  de  l’ébousinage,  pour  la  pierre  servant 
aux  dalles  de  terrasses  et  autres , qui  serait  débitée 
dans  des  blocs  de  liais;  et  77  pour  des  dalles 
prises  dans  de  la  bande  à carreaux , employées  à 
doubler  des  chambranles  ; seulement  il  est  entendu 
que  ce  déchet  ne  porte  que  sur  l'équarrissage. 
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Marbres  employés  pour  chambranles , 
tables , bandes , carreaux,  et  autres 
objets  semblables . 

(Detail  pour  i mètre  cube  do  matière,)’ comprisle  déchet.) 
Marbres  de  Sainte-Anne , Franchi/nont,  Cer- 


fontninc , ou  griotte  de  Flandre. 

Le  mètre  cube  brut,  rendu  à l’atelier, 

Tant G3of  75* 

--  de  déchet  par  les  coupes,  l’équar- 
rissage, le  trait  de  scie  sur  les  épais- 
seurs , la  casse  et  autres  accidents. ...  7^*7^ 

709.50 

À ajouter  77  pour  bénéfice  et  faux 

frais 70.95 

Valeur  de  1 mètre  cube 780e  45e 


Marbre feluit  ou  pierre  ëcossinc . 

Le  prix  du  mètre  cube  brut,  rendu  à l’atelier, 
est,  en  y comprenant 7 de  déchet  par  lescoupes , 
l’équarrissage,  etc.,  le  même  que  le  précédent. 

Marbre  noir  de  Dinant,  première  qualité. 


Le  mètre  cube  brut,  rendu  à l’atelier, 

vaut . ....  io3ofooc 

7 de  déchet  par  les  coupes,  l’équar- 
rissage, etc 128.75 

1158-75 

À ajouter  — pour  bénéfice  et  faux 

frais n5  85 

Valeur  de  1 mètre  cube 1274*60* 

Griotte  d'Italie. 

Le  mètre  cube  brut,  rendu  à l’atelier, 

vaut i6o4f35c 

7 de  déchet  par  les  coupes,  l'équar- 
rissage , etc.. 200.54 

1 804 . 89 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux 

frais 180.48 

Valeur  de  1 mètre  cube 1985e 37e 

Marbre  du  Languedoc,  dit  royal. 

Le  mètre  cube  brut,  rendu  à l’atelier, 

vaut 875foor 

7 de  déchet  par  les  coupes,  l’équar- 
rissage, etc 109.37 

984  37 

A ajouter  77  pour  bénéfice  et  faux 

frais 98  43 

Valeur  de  1 mètre  cube.  .......  i 082e 80e 


Marbres  svrancolin , vert-vert,  brocatelle  fran- 
çaise, marbre  de  Campan,  rouge  ou  vert. 

Le  mètre  cube  brut,  rendu  h l’atelier, 
vaut H90foor 

7 de  déchet  par  les  coupes,  l’équar- 
rissage , etc 148.75 

1 338. 7 5 

A ajouter  77  pour  bénéfice  et  faux 
frais 133.87 

Valeur  de  1 mètre  cube  de  ces  divers 
marbres 1^7  2f6ac 

Marbre  rouge  ou  vert  des  Pyrénées. 

Le  mètre  cube  brut,  rendu  à l’atelier, 


vaut io5of  10e 

7 de  déchet  par  les  coupes,  l’équar- 
rissage, etc 1 3 1.25 

ii8i.35 

A ajouter  77  pour  bénéfice  et  faux 
frais 118.1 3 

Valeur  de  1 mètre  cube I299f48c 


Marbre  blanc  veiné , marbre  bleu  turquin  , l'un 


et  l'autre  de  première  qualité . 

Le  mètre  cube  brut,  rendu  à l’atelier, 
vaut 816e  00e 

7 de  déchet  par  les  coupes,  l’équar- 
rissage, etc 102.00 

918.00 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux 
frais 91.80 

Valeur  de  1 mètre  cube ioo9f8oc 

Marbre  porter. 

Le  mètre  cube  brut,  rendu  à l'atelier, 
vaut 1 8o8f  55* 

•J  de  déchet  par  les  coupes , l’équar- 
rissage , etc 226.07 

2034.62 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux 
frais 2o3 . 46 

Valeur  de  1 mètre  cube 2238f  08e 

Marbre  jaune  de  Sienne. 

Le  mètre  cube  brut,  rendu  à l’atelier, 
vant 2421e  10e 

7 de  déchet  pour  la  coupe,  l'équar- 
rissage , etc 302.64 

A reporter.  . . 2723e  74e 
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A ajouter  77  pour  bénéfice  et  faux 


frais 272.37 

Valeur  de  1 mètre  cube 2996e  * Ie 


Marbre  vert  de  mer. 


Le  mètrecube  brut,  rendu  à l’atelier, 

V8tlt l(J20f  OOc 

7 de  déchet  par  les  coupes,  l’équar- 
rissage, etc 240.00 


2160.00 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux 
fra** 216.00 


Valeur  de  1 mètre  cube 2376e  00e 


Marbre  bleu  fleuri. 


Le  mètrecube  brut,  rendu  à l’atelier, 

vaut 962e  60e 

Y de  déchet  par  les  coupes,  l’équar- 
rissage, etc 120.32 


1082.92 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux 
frais.  108.29 


Valeur  de  1 mètrecube 1191e  21e 


Marbre  jaune  fleuri. 


Le  mètre  cube  brut,  rendu  à l’atelier, 
vaut 787e 60e 

7 de  déchet  par  les  coupes,  l’équar- 
rissage, etc «98.45 

886.o5 

A ajouter  77  pour  bénéfice  et  faux 
frais 88.60 

Valeur  de  i mètre  cube 974e  65e 


Marbre  brèche  grise. 


Le  mètre  cube  brut,  rendu  à l’atelier, 

vaut io4oeooc 

7 de  déchet  par  les  coupes , l’équar- 
rissage , etc 1 3o . 00 


1170.00 

A ajouter  77  pour  bénéfice  et  faux 
frais 117.00 


Valeur  de  1 mètrecube 1 787 f 00' 


Marbres  en  tranches  employés  pour  tablettes 
de  cheminée,  foyers,  tables  de  poêle, 
de  meubles,  et  autres  objets  semblables . 

(Détail  pour  1 métro  auperficie]  de  matière  et  do  main- 
d’teuvre,  y compris  le.  coupe,  à ta  acte,  Ica  équar- 
rissages , le.  polissage,  et  la  pose  eu  place.) 

Marbres  de  Sainte-Anne  , Franchimont,  Cer- 
fontainc  , ou  fetuil , en  tranches  de  om,027 
d’épaisseur . 

Le  mètre  superficiel,  rendu  au  chan- 
tier, vaut i7foo' 

Y;  de  déchet  par  les  coupes , l’équar- 
rissage , etc 1.70 

Le  temps  employé  pour  les  équarris- 
sages et  coupes  \ la  scie  ou  à la  sciotte , 


5 heures  de  marbrier,  à or55c  l'heure.  3 75 
Le  temps  employé  pour  le  polissage 
du  parement  et  celui  des  épaisseurs , 

1 4h  1 5"  de  polisseur,  à o(  34e  l’heure.  . 4-85 

Le  temps  employé  pour  la  pose  acci- 
dentelle, ih2om  de  marbrier,  à of55' 
l’heure 0.73 

27.03 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  6.75 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 33f  78' 


Les  mêmes  marbres , mais  de  qualité  moins 
su/térieurc. 

Le  mètre  superficiel,  rendu  au  chan- 
tier, vaut i4'oo' 

~ de  déchet  par  les  coupes  et  les 

équarrissages 1 ,j0 

Le  temps  employé  pour  les  équarris- 
sages et  les  coupes , 4fl  3om,  à of  55e 

l’heure 2*47 

Le  temps  pour  le  polissage  du  pare- 
ment et  celui  des  épaisseurs,  14  heures, 


à of  34e  l’heure 4.76 

Le  temps  pour  la  pose,  1 heure,  à 
of  55e  l’heure o.55 

23. 18 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  5-79 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 28' 97e 

Les  mêmes  marbres , dcom,a^a  d'épaisseur. 

Le  mètre  superficiel,  rendu  au  chan- 
tier, vaut 25' 00' 

T?  de  déchet  par  les  coupes  et  les 
équarrissages 2.5o 

A reporter.  . . 27' 5o' 
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Report.  . . 27*  5oc 

Le  temps  employé  pour  les  équarris- 
sages et  les  coupes,  7h  iom,  à o'55' 

l’heure 3-94 

Le  temps  pour  le  polissage  (lu  pare- 
ment et  celui  des  épaisseurs,  i4h3ol", 

1 of  34'  l’heure 4-9^ 

Le  temps  pour  la  pose,  1 11 20™,  h 

or55c  l’heure 0.73 

37 . 10 

A ajouter  yy  pour  bénéfice  et  faux 
frais 3.71 

Valeur  de  1 mètre  superficiel. ......  4°f  ^,c 


Marbre  tic  Sainte- Anne , en  tranches  de  om,027 
d’épaisseur,  employé  pour  foyers , et  doublé  en 
dalles  ou  bandes  de  pierre  de  liais , de  om,o34 


aussi  d'épaisseur. 

(Detail  pour  1 métro  superficiel.) 

Le  marbre  en  oeuvre  vaut , le  mètre 

superficiel  de  tranches t8rooe 

Jy  de  déchet  par  les  coupes  et  les 

équarrissages 1.80 

Le  mètre  de  dalles  pour  doubler,  por- 
tant om,o34  d'épaisseur 6.00 

Jy  de  déchet  pour  les  coupes  et  les 

équarrissages 0.60 

La  fourniture  de  plâtre  pour  sceller 
sur  place,  om,oi7  millim.  cubes,  à 

19' 35e  le  mètre 0.33 

Le  temps  employé  pour  les  équarris- 
sages et  les  coupes  du  marbre  et  de  la 
pierre,  5 heures  de  marbrier,  à of55* 

l’heure 2.75 

Le  temps  pour  le  polissage  du  pare- 
ment , g heures  de  polisseur,  à of  34e 

l’heure 3. 06 

Le  temps  pour  la  pose  etle  scellement, 

2 heures  de  marbrier,  à or55c  l’heure.  1 . 10 

33.64 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  8.41 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 42'  °5C 


Des  différentes  espèces  de  marbre  , et  du 
prix  de  leurs  sciages , tailles  et  polissages. 

On  a divisé  les  diverses  espèces  de  marbre  en 
seize  classes(i),  que  nous  donnons  ci-après;  mais, 

(1)  Dan*  une  de  nos  livraisons  précédentes,  nous  n'a- 

vons compté  que  treize  classes  de  marbre  ; c'est  une 
erreur. 


avant  de  les  énumérer, nous  croyons  indispensable 
de  dire  quelques  mots  sur  le  prix  des  sciages , des 
tailles  et  des  polissages. 

Le  sciage  de  1 mètre  superficiel  de  marbre 
blanc,  fait  par  les  scieries  mécaniques  , se  paye, 
dans  l’intérieur  de  Paris,  à raison  de  4r 73e ; et, 
hors  de  Paris  ou  dans  les  établissements  de  pro- 
vince, il  se  paye  depuis  if  42' jusqu'à  2f36e.  Le 
marbre  blanc  offrant  le  minimum  de  tous  les  prix 
que  coûtent  les  autres  marbres,  c’est  lui  qui  nous 
servira  de  proportion  pour  l'estimation  des 
sciages  de  chacune  de  ces  espèces;  c’est-à-dire 
que  l’on  prendra  pour  base  le  chiffre  4f73%  va- 
leur du  mètre  superficiel  de  sciage  fait  à Paris , et 
les  chiffres  de  1 r4a'  et  2r36c,  valeurs  du  mètre 
superficiel  du  sciage  hors  Paris  ou  en  province. 

La  taille  du  mètre  superficiel  de  marbre  blanc 
revient  à 5r5ç)c.  On  aura  soin  de  distinguer  la 
taille  ordinaire  d’avec  la  taille  à évidements,  cette 
dernière  se  payant,  d’après  la  nature  des  évide- 
ments , jusqu'à  moitié  de  plus  que  la  première. 

Le  mètre  superficiel  de  polissage  sur  marbre 
blanc  se  paye  à raison  de  4f  08'.  La  valeur  d'un 
polissage  fini  se  divise  en  deux  portions  égales  : 
la  première  comprend  l'égrisage  , le  rabat  et  l'a- 
douci , qui  sont  esümés  ensemble  la  moitié  de  la 
totalité  du  travail;  la  seconde  comprend  le  repi- 
quage et  le  lustrage , qui  valent  l’autre  moitié. 

La  première  classe  de  marbre  comprend  les 
marbres  blancs,  tels  que  le  blanc  veiné,  le  bleu 
turquin,  le  blanc  statuaire , l'albâtre  oriental,  etc. 


Détail  pour  1 mètre  superficiel  de  marbre  blanc. 


Le  temps  employé  au  sciage  de 
1 mètre  superficiel  de  ce  marbre  , 
2011 40”,  à of  45*  l’heure , revient  à . . . 

•A.  de  déchet  par  les  sciages,  équar- 
rissages et  autres  accidents,  à 

y pour  fourniture  de  scie , plâtre  , 
grès,  etc.,  à 


9f  3oe 
0.77 
1 .o3 


11.10 

Aajouteryypourbénéficeetfauxfrais.  1.11 
Valeur  de  1 mètre  superficiel iaf  ai* 


Le  temps  employé  à la  taille  de  1 mètre  super- 
ficie! de  marbre  blanc , ioh  iom,  à of  55'  l’heure , 


revient  à 5f  5g' 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice , faux 
frais , fourniture  de  scie , de  plâtre , de 
grés , transport , etc 1 . 3<) 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 6f  98' 
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Le  lemps  employé  h polir  i mètre  superficiel 
de  marbre  blanc } 12  heures,  à of 34e  l’heure, 


revient  à 4f  °8C 

A ajouter  { pour  bénéfice  , faux 
frais,  fourniture  d*outils , de  plâtre, 
mastic , etc : . 1.02 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 5f  10e 


La  deuxième  classe  comprend  le  cerfo.ntaine  , 
le  senzeille  , le  franchimont,  le  noir  et  le  rouge 
de  Caen,  le  chdteau-landon , le  lumachelle  à pe- 
tites coquilles , le  sérancolin  , etc.  Le  sciage  de 
ceux-ci  est  estimé  moitié  plus  que  les  marbres  de 
la  première  classe;  leur  taille  est  estimée  de 


plus;  et  leur  polissage,  également  -j. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel  re- 
vient à 18*  3ic 

La  taille,  aussi  pour  1 mètre  super- 
ficiel , à 8 1 4 

Le  polissage,  également  pour  1 mètre 
superficiel , à 5.^5 


La  troisième  classe  comprend  la  griotte  de 
Flandre,  le  gonoché,  le  barbançon , la  brèche 
grise  et  les  dix  espèces  de  Sain  te- Anne.  Le  sciage 
de  ces  marbres  vaut  ~ de  plus  que  ceux  de  la  pre- 
mière classe  ; leur  taille  et  leur  polissage , \ de 
plus. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  h 2or  35e 

La  taille  id. , à 8.72 

Le  polissage  id. , à 6.37 


La  quatrième  classe  comprend  le  laval  noir,  le 
basalte,  la  griotte  d’Italie,  le  campan  vert  et 
rouge  non  cuivré  , le  campan  isahclle,  etc.  Le 
sciage  de  ces  marbres  vaut  * de  plus  que  ceux  de 
la  première  classe;  la  taille  et  le  polissage,  la 
moitié  plus. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  à 2 1 r 36* 

La  taille  id. , à 10.47 

Le  polissage  id. , à 7.65 


La  cinquième  classe  comprend  le  vert-vert  ou 
vert  de  Gènes,  le  portor  , la  brèche  violette , le 
jaune  de  Sienne,  le  jaune  antique,  la  brèche  de 
Venise , etc.  Le  sciage  de  ces  marbres  vaut  le 
double  de  ceux  de  la  première  classe;  leur  polis- 
sage, le  double  aussi  ; et  leur  taille , les 
Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  à 24r49° 

La  taille  id. , à 1 2 . 79 

Le  polissage  id. , à 10.20 

Tome  I. 


La  sixième  classe  comprend  le  noir  de  Dinant, 
le  noir  de  Namur,  le  jaspe  de  Sicile,  etc.  Le  sciage 
de  ces  marbres  vaut  une  fois  et  | de  plus  que  ceux 
de  la  première  classe  ; leur  taille  et  leur  polissage, 
le  double. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  à 2.6f  16e 

La  taille /V/.,  à i3.g6 

Le  polissage  id. , à 10.20 


La  septième  classe  comprend  le  campan  rouge 
lorsqu'il  s’y  trouve  beaucoup  de  parties  cuivrées 
ou  clous , le  lumachelle  à grandes  coquilles  , etc. 
Le  sciage  de  ces  marbres  vaut  une  fois  et  7 de 
plus  que  ceux  de  la  première  classe;  leur  taille, 
une  fois  et  j de  plus;  leur  polissage,  une  fois 
et  — . 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  à 3of  52e 

La  taille  id. , à 1 5 . 1,2 

Le  polissage  id. , à «...  10. G3 


La  huitième  classe  comprend  le  vert  de  Turin , 
lever!  d’Égypte,  le  vert  de  mer, la  serpentine,  la 
brèche  africaine , etc.  Le  sciage  de  ces  marbres 
vaut  une  fois  et  ~ de  plus  que  ceux  de  la  première 
classe;  leur  taille , une  fois  et  ÿ de  plus;  et  leur 
polissage,  une  fois  et  y. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  à 28*  4qc 

La  taille  id. , 17.45 

Le  polissage  id. , à 1 1 .go 


La  neuvième  classe  comprend  le  granit  vert  ou 
vert  antique,  le  vert  de  poireau  , le  cipolin , etc. 
Le  sciage  de  ces  marbres  vaut  une  fois  et  - de  plus 
que  ceux  de  la  première  classe;  leur  taille  une 
fois  et  j de  plus;  et  leur  polissage,  une  fois  et 
Y de  plus. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  à 3or  52e 

La  taille  id. , à 23.26 

Le  polissage  id. , à 12.75 


La  dixième  classe  comprend  le  granit  gris  de 
Normandie,  le  granit  rose  des  Pyrénées,  etc.  Le 
sciage  de  ces  marbres  vaut  neuf  fois  plus  que 
ceux  de  la  première  classe  ; leur  taille  , huit  fois 
plus  ; et  leur  polissage , six  fois. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  à 109*  89e 

La  taille  id. , à 55.84 

Le  polissage  id. , à 3o.Go 
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La  onzième  classe  comprend  le  granit  de  Bre- 
tagne, le  granit  rose  des  Vosges  et  celui  des  côtes 
de  Cherbourg , etc.  Le  sciage  de  ces  marbres  vaut 
dix  fois  plus  que  ceux  de  la  première  classe  ; leur 
taille,  neuf  fois  plus;  et  leur  polissage,  sept  fois. 

I.e  sciage  pour  1 mètre  superliciel 


revient  à 1 22f  i oc 

La  taille  id. , à 62.82 

Le  polissage  /Vf. , à 35.70 


la  douzième  classe  comprend  le  granit  gris  des 
Vosges,  le  granit  gris  de  Provence,  le  granit  gris 
des  Pyrénées,  etc.  Le  sciage  de  ces  marbres  vaut 
douze  fois  plus  que  ceux  de  la  première  classe  ; 
leur  taille  , neuf  fois  et  | de  plus;  et  leur  polis- 
sage, neuf  fois. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  à i46f52c 

La  taille  id, , à 66 . 3 1 

Le  polissage  /Vf. , à 4^*9° 


La  treizième  classe  comprend  le  granit  feuille- 
morte  des  Vosges , le  granit  d’Égypte , etc.  Le 
sciage  de  ces  marbres  vaut  treize  fois  plus  que 
ceux  de  la  première  classe  ; leur  taille  et  leur  po- 
lissage, dix  fois  plus. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  à i58f  73e 

La  taille  /Vf. , à 69.80 

Le  polissage  /Vf. , à 5 1 . 00 


La  quatorzième  classe  comprend  le  granit  vert 
des  Vosges,  le  granit  vert  des  Pyrénées,  etc.  Le 
sciage  de  ces  marbres  vaut  treize  fois  et  ~ de  plus 
que  ceux  de  la  première  classe;  leur  taille  et  leur 
polissage,  onze  fois  plus. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  à i64f83° 

La  taille /Vf. , à 76.78 

Le  polissage  /Vf. , à 56 . 1 o 


La  quinzième  classe  comprend  le  granit  rose 
antique  , le  granit  oriental , etc.  Le  sciage  de  ces 
marbres  vaut  quatorze  fois  plus  que  ceux  de  la 
première  classe;  leur  taille  et  leur  polissage, 
douze  fois  plus. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  à 170*94* 

I>a  taille  /Vf. , à 82.76 

Le  polissage  /Vf. , à. 61.20 


Enfin  la  seizième  classe  comprend  le  porphyre 
rouge,  le  porphyre  vert,  etc.  Le  sciage  de  ces 


marbres  vaut  vingt  et  une  fois  plus  que  ceux  de 
la  première  classe;  leur  taille,  vingt  fois  plus;  et 
leur  polissage,  seize  fois. 

Le  sciage  pour  1 mètre  superficiel 


revient  «V 256*  4 *c 

La  taille  id .,  à 1 3y .60 

Le  polissage  /Vf . , à 81.60 


Détail  de  2 mètres  courants  de  coupes  faites 
pour  débiter  des  bandes  dans  des  tranches  de 
om,027  et  om,o4o  d'épaisseur y en  marbre  de 
Sainte- Anne  y feluil  et  autres  semblables. 

Le  temps  nécessaire  à sceller  un  ou 
plusieurs  morceaux,  ihi5ra,à  of45c 


l’heure  , revient  a of  56e 

A ajouter  J- pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  i4 

Valeur  de  2 mètres  courants of  70e 

Valeur  de  1 mètre  courant of  35e 


La  valeur  des  coupes  pour  les  marbres  plus 
durs  suivra  la  proportion  établie  dans  les  sciages 
qui  précèdent. 

Détail  de  1 mètre  cube  d'évidement  sur  marbre 
blanc  statuaire,  ou  blanc  veiné,  fait  pour  de  fortes 
ébauches , soit  pour  former  une.  colonne , ou  des 
épannclagcs  fie  moulure , ou  autres  objets  sem- 
blables. 

Le  temps  nécessaire  à l'évidement 
de  1 mètre  cube  de  matières  jetées  bas  , 

435  heures,  à or55r  l’heure,  revient  à.  239e  25e 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  5y . 8 1 

Valeur  de  1 mètre  cube  ..........  2t)9f  06e 

Détail  pour  1 mètre  cube  d'cwdemcnt  des 
memes  marbres , mais  fait  entre  quatre  côtés  con- 
servés, pour  cuvettes  t baignoires  et  autres  objets 
semblables. 

Le  temps  nécessaire  à l'évidement  de 
1 mètre  cube  des  matières,  58o  heures, 


à of55c  l’heure,  revient  à 3 19*  00e 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  79. 75 
Valeur  de  1 mètre  cube 398f  75e 


Ces  memes  évidements,  faits  dans  tous  autres 
marbres , augmenteront  de  valeur  dans  la  pro- 
portion  établie  pour  les  tailles  précédentes. 

Nous  ne  donnons  pas  de  détail  pour  les  polis- 
sages ; mais , d’après  les  prix  rapportés  plus  haut , 
il  sera  facile  d'établir,  dans  tous  les  cas,  la  valeur 
de  chacun  des  éléments  qui  contribuent  à la  con- 
fection de  celte  partie. 
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Des  cheminées  et  tic  leurs  revêtements  en 
marbre. 

Les  cheminées  que  l’on  voit  aujourd’hui  dans 
les  anciens  palais,  les  châteaux,  les  maisons  ou 
les  hôtels,  sont  en  quelque  sorte  une  espece  de 
monument  pour  chaque  pièce  qui  les  renferme; 
elles  sont  ornées  de  figures  en  ronde-bosse,  de 
bustes  ou  de  médaillons,  de  guirlandes  et  de 
beaucoup  d’autres  dessins  qui  indiquent  les  re- 
cherches et  le  goût  du  temps.  La  richesse  de  leur 
décor  est  en  raison  de  celui  qu’on  a adopté  pour 
former  l’ensemble  de  la  pièce.  Leur  traverse  ou 
leur  manteau  est  ordinairement  très-élevé  cl  sou- 
vent de  manière  à pouvoir  s’y  tenir  debout  ; mais 
il  n’en  est  plus  ainsi  depuis  l’invention  des  glaces, 
dont  la  transparence  et  le  reflet  magique  centu- 
plent  lesobjets  lorsqu'elles  sont  misesen  opposition. 

On  ne  pouvait  donc  les  placer  avec  plus  d’a- 
vantage que  sur  les  cheminées  ; mais  il  a fallu 
changer  les  formes  de  celles-ci , les  simplifier  et 
les  enrichir  par  d'autres  moyens.  C’est  alors  que 
l’on  a du  employer,  pour  les  unes,  des  marbres 
précieux , en  vue  de  les  orner  de  sculptures , et 
rapporter  sur  les  autres  des  bronzes  simples  ou 
dorés,  quelquefois  même  des  peintures,  quand 
elles  sont  en  pierre.  Les  plans  et  les  élévations 
des  cheminées  dont  nous  donnons  ci-après  le 
trait,  et  qui  se  trouvent  construites  dans  le  goût 
actuel , sont  plus  ou  moins  susceptibles  de  tous 
ces  ornements,  comme  elles  ont  aussi  l’avantage 
de  pouvoir  rester  tout  à fait  simples.  On  peut  les 
exécuter  également  en  pierre,  que  l’on  peint  en- 
suite à l’imitation  du  marbre,  ou  les  revêtir  de 
tables  ou  de  tranches  de  marbre  même,  pour  les 
jambages,  les  traverses  et  les  tablettes,  avec 
inarbre  plein  pour  les  colonnes.  Ces  revêtements 
se  font  sur  des  noyaux  construits  en  pierre,  en 
plâtre  et  plâtras,  ou  en  brique  ou  en  moellon, 
suivant  les  localités  et  suivant  leur  dimension. 
Toutes  ces  tranches  de  marbre  se  fixent  aux 
noyaux  et  aux  marbres  même  dans  leurs  retours 
d’équerre , au  moyen  d’agrafes  et  de  goujons  en 
fer;  mais  pour  les  revêtements  à l'extérieur, 
comme  piédestaux  ou  autres  tables  rapportées 
sur  les  murs  faits  en  pierre  ou  en  moellon,  le 
cuivre  de  rosette  est  préférable,  en  ce  sens  qu’il 
n’est  pas  sujet  à s’oxyder  comme  le  fer. 

Nous  détaillons  ci-après  cinq  espèces  de  cham- 
branles de  cheminée  en  marbre  ou  en  pierre, 
avec  plans  et  élévations  propres  û faciliter  leur 
mesurage  et  leur  évaluation.  Nous  allons  d’abord 
détailler  l’évaluation  de  la  pose. 


De  la  pose  tic  divers  chambranles . 
N°  I.  Pose  d'un  chambranle  à la  capucine. 


Le  temps  employé,  3 heures  de 

marbrier,  û of  55e  l’heure,  vaut if65c 

La  fourniture  de  om,o  17  millim.  cubes 
de  plâtre  pour  scellement,  à ic)f  35e  le 

mètre o.33 

La  fourniture  de  huit  goujons  pour 
chapiteaux  et  socles,  et  de  huit  agrafes 
pour  la  pose o.3o 

2.9-8 

A ajouter  { pour  bénéficeet  faux  frais.  o . 45 

Valeur  de  la  pose  de  ce  chambranle, 
y compris  les  fournitures  nécessaires. . 2f  73e 


N°  9.  Pose  d'un  chambranle  de  marbre , avec  ses 


retours , et  sans  foyer. 

Le  temps  employé,  4 heures  de 
marbrier,  à of55e  l’heure,  vaut.  . . . 20e 

Lafournituredeom,o3o  millim.  cubes 
de  plâtre  pour  scellement,  à 1 cj  35e  le 
mètre 0.58 

La  fourniture  de  huit  agrafes  en  fer 
pour  arrêter  les  marbres,  à of  3oc  la 
douzaine 0.20 

~2*9fcT 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 5y 

Valeur  de  la  pose  de  ce  chambranle, 
y compris  les  fournitures  nécessaires..  3f57* 


N®  5.  Pose  d’un  chambranle  de  marbre , fait 
U pilastres , avec  ses  revêtements  et  son  foyer. 


Le  temps  employé,  6 heures  de 
marbrier,  à of55c  l’heure,  vaut 

3f  3oc 

La  fourniture  de  0", 040  millim.  cubes 
de  plâtre  pour  scellement,  à tgf  35e  le 
mètre 

° 77 

La  fourniture  de  huit  agrafes  en  fer 
pour  arrêter  les  marbres 

0.20 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

4.27 

o.85 

Valeur  de  la  pose  de  ce  chambranle, 
y compris  les  fournitures  nécessaires. . 

5f  12e 

N°  4.  Pose  d’un  chambranle  à pilastres  ou  à 
consoles  galbées  f avec  arrière-corps , revêtements 
et  foyer. 

Le  temps  employé , 8 heures  de  mar- 

a9* 
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bricr,  à of55c  l’heure,  vaut 4f4°r 

La  fourniture  de  o,n,o4o  millim . cubes 
de  pldtre  pour  scellement,  à ic)r  35e  le 

mètre 0.77 

La  fourniture  de  huit  agrafes,  comme 

au  n°2.  . . 0.20 

5.37 

À ajouter  j pour  bénéficeet  faux  frais.  1 . o3 

Valeur  de  la  pose  de  ce  chambranle, 
y compris  les  fournitures  nécessaires. . 6f  4oc 


K°  15.  Pose  d'un  chambranle  h colonnes , pi- 
lastres, arrière-corps , revêtements  et  foyer. 


Le  temps  employé , 9 heures  de  mar- 
brier, à of  55e  l’heure,  vaut 4f  9^r 

La  fourniture  du  plâtre  et  des  agrafes, 
comme  aux  numéros  précédents.  ...  0.97 

5.92 

À ajouter  { pour  bénéfice  ctfaux  frais.  1 . 1 b 

Valeur  de  la  pose  de  ce  chambranle , 
y compris  les  fournitures  nécessaires. . 7f  ior 


Du  nettoyage , polissage  et  lustrage  sur 
place  d'anciens  chambranles 

N°  fl.  Chambranle  à pilastres , avec  revêtements 
ri  foyer,  nettoyé  seulement. 

Le  temps  employé  pour  le  nettoyage, 

4 heures  de  polisseur,  y compris  les 
allées  et  venues,  à of  34e  l’heure,  re- 


vient à if36f 

A ajouter -j-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.27 

Valeur  de  la  pièce if  63e 


N°  2.  Le  meme  chambranle  nettoyé , et  le  foyer 


adouci  à la  ponce. 

Le  temps  pour  le  nettoyage , 5 heures 
de  polisseur , à of  34e  l’heure , revient  à.  1*70* 
A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . 34 
Valeur  de  la  pièce 2fo4r 


N°  5.  Chambranle  à colonnes  et  pilastres , avec 
revêtements  et  foyer , seulement  nettoyé. 

Le  temps  pour  le  nettoyage,  5h  3om 


de  polisseur,  à of  34e  l’heure,  revient  à.  if  87e 
A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.37 

Valeur  de  la  pièce 2f  ?4r 


N°  4.  Le  meme  chambranle,  mais  le  foyer 
adouci  à la  ponce. 

Le  temps  pour  le  nettoyage,  7 heures 


de  polisseur,  à or34r  l’heure , revient 


à 2*  38e 

A ajouter  { pour  bénéficeet  faux  frais.  o .47 

Valeur  de  la  pièce 2/  85f 


N°  15.  Chambranle  de  marbre  blanc  ou  bleu 
turquin , à pilastres , socles , chapiteaux , revête- 
ments, foyer  et  tablette  avec  moulures . 

Le  temps  pour  nettoyer  et  repolir  ce 


chambranle,  18  heures  de  polisseur,  y 
compris  les  allées  et  venues,  à of34e 

l'heure,  revient  à. 6f  12e 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1.22 

Valeur  de  la  pièce 7*  34e 


IN°  6.  Chambranle  à consoles  galbées , revête- 
ments et  arrière-corps , ou  à colonnes  et  pilastres , 
avec  revêtements , foyer  et  tablette  h doncinr , net- 
toyé et  lustré  comme  le  précédent. 

Le  temps  pour  nettoyer  et  repolir  ce 


chambranle,  25  heures,  à of  34e  l’heure, 

revient  à 8f  5of 

A ajouter  [ pour  bénéficeet  faux  frais.  1 . 70 

Valeur  de  la  pièce. . t of  20e 


Du  carrelage. 

N°  fl.  Carreaux  carrés  et  tout  en  liais  de  Crctcil 
ou  pierre  de  Tonnerre. 

(Detail  pour  1 mètre  superficiel  de  carreaux  carrés,  de 
o'",27,  om?9c  8mm  cl  om 3a*  5m,n  en  carré,  y compris 
le  ragrcmcnt  et  le  passage  au  grcs  après  la  pose.) 

Le  mètre  superficiel  de  carreaux  car- 
rés rendus  à l’atelier  ou  au  bâtiment 

vaut 4f  77e 

~ de  déchet  par  les  coupes  et  la 


casse o.to 

Les  coupes  accidentelles  des  carreaux 
sur  les  rives,  1 mètre  courant  parmè- 
tre  superficiel,  à 5 minutes  par  nictre, 

et  à of  55e  l’heure o . o5 

La  fourniture  de  plâtre,  om,022mill. 
cubes  (on  doit  y mettre  - dépoussière), 

à i9f35e  le  mètre 0.42 

Le  temps  pour  poser  les  carreaux , 


équarrir  les  bandes,  ragréer  et  passer 
au  grès,  ih  45’"  de  carreleur,  à of6or 


l’heure ...  1 . o5 

6.  39 

A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 28 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 7r67e 
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Les  bandes  encadrant  les  carreaux  octogones 
de  pierre  et  de  marbre  noir  sont  de  même  va- 
leur que  les  carreaux  portés  au  numéro  précé- 
dent. 

1S°  9.  Les  mêmes  carreaux,  mais  de  om,i6  en 
carré. 

Le  mètre  superficiel  de  carreaux  ren- 
dus à l’atelier  ou  au  bâtiment  vaut. ...  4f  77e 

Le  déchet,  les  coupes  et  la  fourni- 
ture de  plâtre,  comme  au  n"  1 0.67 

Le  temps  pour  la  pose,  2h 55"  de 


carreleur,  à ofGoe  l’heure i.*5 

7°9 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1.42 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 8f5ic 


N°  5.  f ieux  carreaux  de  liais  ou  de  pierre  de 
Tonnerre,  de  om92q,  o"'  29e  8,nro  et  o,u  32e  5ro,n, 
équarris  en  partie , reposes  et  passés  au  grès. 

Le  temps  pour  l’équarrissage , 45  mi- 
nutes, et  pour  la  pose  et  le  passage 


au  grès,  th45m  (ensemble,  2h  3om),  à 

of  60e  l’heure , revient  à 1 f 5oe 

La  fourniture  de  phitre,  comme  au 
n°  * 0.42 

1 *92 

A ajouter  ! pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 38 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 2f  3oc 


N°  4.  Les  mêmes  carreaux,  mais  de  0™,  16  en 
carré . 


Le  temps  pour  l’équarrissage,  ib  5,n , 
et  pour  la  pose,  3h  tom  (ensemble, 

4h  15m),  à of6or  l’heure,  revient  à..  . 2f55c 

Le  fourniture  de  plâtre,  comme  aux 
numéros  précédents 0.42 

2 *97 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 5q 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 3f56c 


N°  8.  fieux  carreaux  de  om,2.rji  om  29e  8mm  et 
om  32e  5m“,  mais  équarris  en  entier,  c’est-à-dire 
remis  à un  autre  échantillon , ou  taillés  et  façon - 
nés  dans  des  bandes. 

Le  temps  pour  l’équarrissage , 1 b 1 5m, 
et  pour  la  pose  et  le  frottage  au  grès, 
ih5om  (ensemble,  3h  5,n ) , à of  60e 


l’heure,  revient  à if85c 

A reporter.  . . if85c 


Report.  . . 1 f 85e 

La  fourniture  de  plâtre,  comme  aux 
numéros  précédents 0.42 

2.27 

À ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.45 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 2*72® 


N°  6.  Les  mêmes  carreaux,  mais  de  o,n,  16  en 
carré . 

Le  temps  pour  l’équarrissage,  ih  45m, 
et  pour  la  pose,  3h  i5m  (ensemble, 

5 heures),  à or6oc  l’heure,  revient  à. . 3fooc 
La  fourniture  de  plâtre,  comme  aux 


numéros  précédents 0.42 

3.42 

A ajouter!  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 68 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 4f  |t|C 


N-  7.  Carreaux  octogones  en  liais  ou  pierre  de 
Tonnerre , les  remplissages  faits  en  petits  carreaux 
de  marbre  noir . 

(Détail  pour  1 métro  superficiel  de  carreaux  de  om  3ac5mn’, 
les  carreaux  de  marbre  de  om  i3r-  6n,ml  y compris  lo 
rngrément  et  le  frottage  au  grès  après  la  pose.) 


Le  mètre  superficiel  de  carreaux  ren- 
dus à l’atelier  ou  au  bâtiment  vaut. . 4f  3oc 
Les  neuf  carreaux  en  marbre  noir  de 

orai3r6,n“,  à 16  fr.  le  cent 1.44 

X%  de  déchet  par  les  coupes  et  la  casse.  o . 1 4 


Les  coupes  de  carreaux  de  marbre  et 
liais,  1 mètre  courant  par  mètre  super- 
ficiel, à 3o  minutes  par  mètre,  et  à 
of  55e  l’heure , y compris  les  faux  frais . 0.27 

La  fourniture  de  plâtre  pur  pour  les 
carreaux  de  pierre  et  de  marbre, 
om,o25  millim.  cubes,  à 19*  35e  le 


mètre 0.49 

Le  temps  pour  équarrir  les  bandes, 
poser  les  carreaux  et  les  passer  au  grès, 

2 heures,  iof 60e l’heure,  aide  compris.  1 .20 

A ajouter  J pour  bénéficcet  faux  frais.  1 .5q 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 9f4lC 


8.  Les  mêmes  carreaux,  de  om,27  en  carré. 

Le  mètre  superficiel  de  carreaux  de 
pierre  rendus  à l’atelier  ou  au  bâtiment 


vaut 4f3oe 

Les  treize  carreaux  de  marbre  noir, 

A reporter.  . . 4r  3oc 
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Report.  . . 

4r  3oe  1 

de  ort,IIt3œ,,,,  à 14  fr.  le  cent.  . . . 

1 . 82 

de  déchet  par  les  coupes  et  laçasse. 
Les  coupes  des  moitiés,  des  quarts  de 

0.  i5 

carreaux  et  la  fourniture  de  plâtre , 
comme  au  n°  ï 

0.76 

Le  temps  pour  la  pose,  comme  au 

meme  numéro 

I .20 

8.23 

A ajouter  |pour  bénéfice  et  faux  frais. 

.64 

Valeur  de  i mètre  superlicicl 

9(  87e 

K°  9.  Les  memes  carreaux  , de  o11*  2 1 

e6““  en 

carré. 

Le  mètre  superficiel  de  carreaux  ren- 
dus à l’atelier  ou  au  bâtiment  vaut.  . . 

4r  3oc 

Les  vingt  carreaux  en  marbre  noir, 
de  om,ogo  , à 12  fr.  le  cent 

2.40 

de  déchet  par  les  coupes  etla  casse. 
Les  coupes  et  la  fourniture  de  plâtre , 

0.17 

comme  au  numéro  précédent 

0.76 

Le  temps  pour  la  pose,  2hi5m,  à 
of6oc  l’heure 

i.35 

8.98 

A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

1 -79 

Valeur  de  t mètre  superficiel.  . . . 

tof  77' 

N°  10.  Les  mêmes  carreaux,  de  oœ,  16  en  carré. 

Le  mètre  superficiel  de  carreaux  de 
pierre  rendus  au  bâtiment  ou  à l’atelier 

4r  3oc 

Les  trente-six  carreaux  en  marbre 

noir,  de om, 070,  à 10  fr.  le  cent.  . . . 

3.6o 

de  déchet  par  les  coupes  et  la  casse. 
Les  coupes  et  la  fourniture  de  plâtre , 

0.20 

comme  au  n°  9.  . . 

0.7C 

Le  temps  pour  la  pose , 3 heures , à 
or6oc  l’heure 

I .80 

10.66 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

2.  i3 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

t2f79c 

K°  1 1 . Vieux  carreaux  de  pierre  et  de  marbre 
noir,  de  om,7j , et  oœ  32 c5mm,  pour 

pose  seulement. 

Le  temps  pour  la  pose , y compris  le 
frottage  au  grès,  ib45l",  à o1 60e 
l'heure,  vaut 

tfo5c 

A reporter.  . . 

if  o5c 

Repoli.  . . i*o5‘ 

La  fourniture  de  plitre,  0“,027  mill. 

cubes,  à igf35r  le  mètre 0.52 

i.57 

A ajouter  ~ pourbénéfice  et  faux  frais.  o . 3 1 
Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . if8Bc 

K°  12.  Carreaux  neufs , moitié  en  pierre  et 
moitié  en  marbre  noir , de  om  32e  5mm  en  carré. 


Le  mètre  superficiel  de  carreaux  de 
pierre  rendus  à l’atelier  ou  au  bâtiment 

vaut 4f  3°e 

Les  neuf  carreaux  de  marbre  noir,  à 

i6o  fr.  le  cent.  i4-4° 

—j  de  déchet  par  les  coupes  et  la  casse.  o . 37 

Les  coupes  accidentelles  des  carreaux 
de  pierre  et  de  marbre , 2 mètres  cou- 


rants par  2 mètres  superficiels , à or  35e 


par  mètre 0.18 

La  fourniture  de  plâtre,  om,028  mill. 

cubes,  à igf 35e  le  mètre o.54 

Le  temps  pour  l’équarrissage  des 
bandes , la  pose  du  tout  et  le  ragrément 
après  la  pose , 6b  20m,  à of  60e  l’heure.  3 . 80 

23.5g 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  4 * 7 2 
Valeur  de  2 mètres  superficiels.  . . 28r3ic 


N°  15.  Les  memes  carreaux , de  o“,25 , ou 
o«  2.4 c 3,mn  en  carré. 

Le  mètre  superficiel  de  carreaux  en 


pierre  de  liais  vaut 4f  3oc 

Les  seize  carreaux  en  marbre  noir, 
pour  1 mètre  superficiel,  à 100  fr.  le 

cent 16.00 

^ de  déchet  par  les  coupes 0.4* 

Les  coupes  et  la  fourniture  de  plâtre, 

comme  au  n°  12 0.72 

Le  temps  pour  l’équarrissage  et  la 
pose,  7h3om,  à of6oc  l’heure 4*5° 

25.93 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  5 . 1 8 

Valeur  de  2 mètres  superficiels 3 1 f 11e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel i5f55c 


K°  14.  Carreaux  tout  en  marbre  de  Belgique  , 
non  poli y de  om32c5mm,  moitié  sainte-anne  et 
moitié  franchimont. 

Les  neuf  carreaux  en  marbre  de 
Sainte-Anne,  de  om  32e  5m'n,  pour  1 mè- 
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tre  superficiel,  à 2f  17e  la  pièce,  valent.  iy'  53e 
Les  neuf  carreaux  de  rouge  franchi- 

mont,  à 2fo6‘  la  pièce 18. 54 

l'<  de  déchet  par  les  coupes 0.76 

La  fourniture  de  plâtre,  ora,o3o  mill. 

cubes  , it)f  35e  le  mètre o .58 

Le  temps  pour  la  pose,  y compris  les 
ragréroents,  10  heures  de  carreleur,  à 
of  60'  l’heure G . 00 

45.4i 

A ajouter -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  9*08 

Valeur  de  a mètres  superficiels ....  54f  49e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 2jr2$c 


N°  115.  Les  mêmes  carreaux , mais  de  om  2.\*  3n,m 


en  carré. 

Les  seize  carrea  u x en  ma rbre  de  Sai n te- 
Aunc,  deom24c3,mn,  pour  1 mètre  su- 
perficiel , à 1 r 3oc  la  pièce , valent..  . . 2of8oc 
Les  seize  carreaux  en  marbre  rouge, 

de  om24c3mm,  à if82c  la  pièce 19.55 

de  déchet  par  les  coupes 0.81 

La  fourniture  de  plâtre,  comme  au 

n°  14 o.58 

Le  temps  pour  la  pose,  y compris 
les  ragréments , 12  heures  de  carreleur, 
à of  60e  l’heure . 7.20 

48.94 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  9 . 79 

Valeur  de  2 mètres  superficiels.  . . 58f73e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 29e  36e 


N°  10.  Carreaux  moitié  en  marbre  noirde  Dinant 
et  moitié  en  marbre  blanc  veiné , non  polis  , de 
om  32c5,nro  sur  om,027  d’épaisseur. 

Les  neuf  carreaux  de  marbre  noir , 
pour  1 mètre  superficiel,  à if6oc  la 


pièce,  valent i4f4°r 

Les  neuf  carreaux  de  marbre  blanc 
veiné,  à 2r70e  la  pièce.  .......  24. 3o 

Y5  de  déchet  par  les  coupes 0.77 

La  fourniture  de  plâtre,  comme  au 

n°  14 o.58 

Les  coupes  des  moitiés  de  carreaux 
et  autres  coupes  accidentelles , 2 mètres 
courants  par  2 mètres  superficiels , à 

of 35e par  mètre o.35 

Le  temps  pour  l'équarrissage  de 
1 mètre  superficiel  de  carreaux  en 
inarbre  blanc  veiné,  3 heures  par  mètre, 

A reporter . . . 4°f  4°c 


Report.  . . 

et  à of6oc  l’heure 

4or  40e 

1 . 80 

Le  temps  pour  la  pose,  comme  au 
nn14 

6.00 

48.20 

A ajouter -j- pour  bénéfice  et  faux  frais. 

9.64 

Valeur  de  2 mètres  superficiels.  . . 

57 f 84e 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

28*  92e 

N°  17.  Les  mêmes  carreaux , mais  de  o,D  24e  3min 

en  carré . 

Les  seize  carreaux  en  marbre  noirde 

Dinant,  de  om  24e  3rom,  à 1 fr.  la  pièce, 
valent 

tGfooc 

Les  seize  carreaux  en  marbre  blanc 

veiné,  à if  65e  la  pièce . 

26.4O 

~ de  déchet  par  les  coupes 

I.a  fourniture  de  plâtre , comme  au 

o.85 

n“  IC 

o.58 

Les  coupes  des  moitiés  de  carreaux  et 
autres  coupes  accidentelles,  2 mètres 
courants  par  2 mètres  superficiels , 
à of35c  par  mètre 

O.7O 

Le  temps  pour  l’équarrissage  de 
1 mètre  superficiel  de  carreaux  en 
marbre  blanc  veiné , 4 heures , à of  60e 
l’heure  de  carreleur 

2.40 

Le  temps  pour  la  pose,  comme  au 

n°l3 

7.20 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

54.i3 

10.82 

Valeur  de  2 mètres  superficiels.  . . . 

G4f  95c 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

32f  4;C 

Du  polissage  des  carreaux  neufs  ou  vieux. 

N°  1.  Carreaux  frottés  au  grès  seulement. 

Le  temps  pour  le  frottage,  20  mi- 
nutes , à of5o<1  l’heure,  revient  à.  . . 

of  16e 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

or  19' 

PS"  2.  Carreaux  octogones,  en  pierre  de  liais , 
neuf  s ou  vieux , passés  au  grès,  et  carreaux  en 
marbre , poncés  et  adoucis  après  le  rabat. 

Le  temps  employé  au  polissage, 
ib45m,  à of  34e  l’heure,  revient  à.  . . 

ef  60e 

A ajouter  -j  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.12 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

Of72" 

Ce  n’est  pas  ainsi  que  se  polissent  ces  carreaux  ; 
ordinairement  on  ne  fait  que  les  passer  au  grès. 
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Cette  opération,  |>cu  satisfaisante,  engage  quel- 
quefois à vouloir  obtenir,  par  le  moyen  de 
Thuile,  le  même  effet  que  notre  procédé  peut 
seul  donner  , et  il  résulte  de  cette  mauvaise  mé- 
thode deux  inconvénients  capitaux  : le  premier 
est  de  fixer  la  poussière  sur  le  carreau  et  d’y  for- 
mer une  crasse  épaisse  ; le  second  est  de  produire 
des  taches  indélébiles  par  l'introduction  de  l’huile 
dans  le  liais.  Nous  avons  d’autant  plus  de  raison 
de  consigner  ici  cette  remarque,  que  notre  pro- 
cédé joint , à l’avantage  de  faire  ressortir  la  beauté 
du  noir,  celui  d’étre  d’un  emploi  plus  modique 
dans  la  dépense. 

N°  5.  Carreaux  carres , neufs  ou  vieux , moitié 
pierre  et  moitié  marbre  noir,  ceux  en  pierre  passés 
au  grès , et  ceux  en  marbre  ponces  et  adoucis. 


I-e  temps  pour  le  polissage,  5 heures, 

à of  34e  l’heure , coûte 1 f 70e 

Aajouter-j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  34 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 2fo4c 


N°  4.  Carreaux  neufs,  tout  en  marbre  tle  cou- 
leur,passés  au  grès,  rabattus,  poncés,  mastiqués , 


ragréés  et  adoucis-polis . 

Le  temps  pour  le  polissage,  6h  3o“, 

à of34c  l’heure,  revient  à 2f  21e 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.44 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . af65e 


pierre  de  Tonnerre  vaut 4f  30e 

-L  de  déchet  par  les  coupes  et  les 
équarrissages 0.43 


Le  temps  nécessaire  pour  faire  les 
coupes,  les  équarrissages,  mais  non 
compris  la  pose,  t heure,  à of6oc 


l’heure  de  carreleur 0.60 

5.33 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 06 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 6f39c 


N°  0.  Les  mêmes  bandes,  mai*  posées  en  rac- 
cordement au  pourtour  des  carreaux  en  place. 


Le  mètre  superficiel  de  ces  bandes 

vaut 4f3oc 

■fj  de  déchet  par  les  coupes  et  les 

(■quarrissages 0.4Î 

La  fourniture  de  om,02i  millim. 
cubes  déplâtré  pur  pour  scellement  des 

bandes , à 1 cf  35e  le  mètre 0.4* 

Le  temps  nécessaire  pour  les  équar- 
rissages, les  coupes  et  la  pose,  2h5™, 
à of  60e  l’heure  de  carreleur 1.25 

6.39 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 . 28 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 7*67® 


N°  0.  Vieilles  dalles  posées , de  même  que  les 
bandes  précédentes , en  raccordement  des  carreaux. 


jN°  8.  Carreaux  vieux  en  marbre  de  couleur , 
frottés  au  grès  seulement,  ra gréés  et  mastiqués. 

Le  temps  pour  le  polissage,  2h  ion* , 

à of  34e  l’heure,  revient  à . of  74e 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 5 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . of89e 


î*i°  0.  Les  mêmes  carreaux  poncés,  rabattus  et 
adoucis-polis. 


I>e  temps  pour  le  polissage,  6h  3om, 

à or34e  l’heure,  revient  à 2f2ic 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 44 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 2f65c 


Des  diverses  fournitures  dans  les  réparations 


du  carrelage. 


N°  7.  Bandes  en  pierre  de  Tonnerre,  de  on,,027 
d'épaisseur,  fournies  partiellement  dans  de  vieux 
carrelages. 

Le  mètre  superficiel  des  bandes  en 


La  fourniture  de  om, 021  millim.  cubes 
de  plâtre  pour  scellement  des  dalles,  à 

1 9f  35e  le  mètre of4ie 

Le  temps  pour  les  coupes , les  équar- 
rissages et  la  pose  , 2h  5ra , à of  60e 
l’heure,  vaut 1*25 

1 .66 

A ajouter  ^pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 33 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 1*99® 


N°  10.  Carreaux  neufs  en  pierre  de  liais  ou 
autres  pierres' équivalentes , de  om  32e  5mm,  posés 
en  recherche. 


Le  cent  de  ces  carreaux  coûte,  prix 

moyen • . . . 47f  5oc 

de  déchet  par  les  coupes  et  les 

équarrissages ° • f)5 

Lafourniturcdeo*',2o4  millim.  cubes 

de  plâtre , à i g'  35e  le  mètre 3 . y5 

Le  temps  nécessaire  pour  la  pose , 

A reporter.  . . 52r4oc 
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Report.  . . 52»4oc 

2011 1 5”,  à of  60e  l’heure 12.  i5 

64.55 

A ajouter -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 2 . 9 1 

Valeur  de  100  carreaux 77f46c 

Valeur  de  t carreau of77c 

Pi"  1 1 . Les  memes  carreaux , mais  de  om  2.4e  3mm. 

Le  cent  coûte , prix  moyen 26*  5o" 

TV  de  déchet  par  la  casse 0.53 

La  fourniture dcom,i36millim.  cubes 

déplâtré,  à ft)f35c  le  mètre 2.63 

Le  temps  pour  la  pose,  17  heures,  à 
of  60e  l’heure 10.20 

39.86 

A ajouter  [ pour  benclice  et  faux  frais.  7 . 97 

Valeur  de  1 00  carreaux 47f83c 

Valeur  de  1 carreau o'47' 


N°  12  fieux  carreaux  en  pierre  de  liais  et  au- 
tres pierres  équivalentes , de  omZic5mmJ  posés  en 
recherche. 

La  fourniture  de  om,2o4  raillim.  cubes 
de  plâtre  pour  sceller  un  cent  de  ces 


carreaux,  à 19*  35e  le  mètre,  coûte..  . 3fg5e 
Le  temps  pour  la  pose,  21  heures, 
à of 60e  l’heure 12.60 

TeTsT 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 3 1 

Valeur  de  100  carreaux 19e  86e 

Valeur  de  1 carreau of  20e 


N°I3.  Les  mêmes  carreaux,  mais  de  Om  2.£r  3,nrn, 
egalement  posés  en  recherche. 

La  fournituredeom,  1 36  millim.  cubes 
de  plâtre  pour  sceller  un  cent  de  ces 


carreaux , à 19*  35e  le  mètre,  coûte. . . 2f  63e 
Le  temps  pour  la  pose,  18  heures, 
à of6oc  l’heure 10.80 

i3.43 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  2.68 

Valeur  de  100  carreaux.  i6r  11e 

Valeur  de  1 carreau of  16e 


N°  14.  Carreaux  en  marbre  noir  de  Dînant,  de 
om  i3c6mm,  fournis  partiellement  dans  de.  vieux 
carrelages. 

Le  cent  de  ces  carreaux  coûte.  . . . i6fooc 
A reporter.  . . 1 6f  oor 


Report.  . . i6fooc 

de  déchet  par  la  casse 0.32 

i6.32 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais.  3 . 26 

Valeur  de  100  carreaux 19e  58e 

Valeur  de  1 carreau , environ.  . . . of2oc 

N®  18.  Les  mêmes  carreaux , mais  posés  en 
recherche . 


Le  cent  coûte i6fooc 

~ de  déchet  par  la  casse 0.32 

La  fourniture  de  om,o5  1 millim.  cubes 
de  plâtre  pour  les  sceller,  à 19*  35e  le 

mètre 0.99 

Le  temps  pour  la  pose,  8 heures, 
à of6oc  l’heure 4*8° 

22. 1 1 

A ajou ter |j>o  11  r bénéfice  et  faux  frais.  4 *42 

Valeur  de  100  carreaux 2Ôf  53e 

Valeur  de  1 carreau , environ.  ...  of  27e 


N°  IC.  Les  mêmes  carreaux,  mais  de  om  ioc2mm, 


également  posés  en  recherche. 

Le  cent  coûte 1 3r  00e 

~ de  déchet  par  la  casse 0.26 

La  fourniture  de  o“,o45  millim.  cubes 
déplâtré  pour  les  sceller,  à i9f35e  le 

mètre 0.87 

Le  temps  pour  la  pose , comme  au 
n°  18 4.80 

«8.93 

A ajouter  J pour  bénéficect  faux  frais.  3 . 78 

Valeur  de  100  carreaux 22r7ic 

Valeur  de  1 carreau,  environ.  . . . of  22e 


IS°17.  Pieux  carreaux  en  marbre,  de  om  io‘  S®1", 
posés  de  même  en  recherche . 

La  fournituredeom,o5i  millim.  cubes 
de  plâtre  pour  les  sceller , à 19e  35e  le 


mètre,  coûte °f99c 

Le  temps  pour  la  pose,  comme  au 
n°  lu 4*8o 

5-79 

Aajoutcr-j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  i . 16 

Valeur  de  100  carreaux 6f  95' 

Valeur  de  1 carreau or  07° 


Des  petites  fournitures  et  tic  leurs  prix. 

Les  goujons  employés  à fixer  les  morceaux  de 
marbre  les  uns  sur  les  autres,  comme  pourcha- 


Digitized  by  Google 


— 480  — 


piteaux  et  socles,  se  font,  par  les  ouvriers  mar- 
briers, avec  du  fil  de  fer  de  oIU,oo4  ou  om,oo6 
de  diamètre , qu’ils  coupent  de  longueur  au  fur  et 
à mesure  de  leur  besoin  ; le  kilogramme  de  ce  fil 
de  fer  se  vendant  of  90e,  cela  porte  le  prix  moyen 
de  chaque  goujon  à oro2c  la  pièce. 

Les  goujons  en  bronze  ne  sont  ordinairement 
employés  que  pour  les  marbres  blancs;  ces  gou- 
jons valent , prix  moyen,  ofo6c  à or  07e  la  pièce. 

On  emploie  encore  , pour  fixer  les  doublures  de 
pierre  sur  le  marbre,  et  pour  arrêter  les  cham- 
branles lors  de  leur  pose,  des  agrafes  et  desatta-' 
cites  en  fer  forgé  , qui  portent  depuis  om,o4o  de 
longueur  jusqu’à  ora,ic).  Les  agrafes  ont  un  cro- 
chet d’un  bout  et  un  scellement  de  l’autre  bout, 
et  les  attaches  portent  un  crochet  à chaque  bout 
ou  extrémité  ; les  unes  et  les  autres  se  vendent  au 
cent  de  compte,  au  prix  réduit  de  4 fr. , ce  qu1 
les  porte  à of  o4c  la  pièce. 

Les  grandes  agrafes  de  fer  forgé,  servant  à lier 
des  marbres  cassés  ou  à arrêter  l’effet  des  fils  ou 
des  terrasses,  portent  om,o20  à oœ,o4o  de  lon- 
gueur; elles  se  vendent  au  poi^s,  et  à raison  de 
or5oc  le  kilogramme. 

De  la  gravure  des  letti'cs. 

Les  marbriers  sont  ordinairement  chargés  de  la 
gravure  des  lettres  pour  toutes  sortes  d’inscriptions 
sur  pierre  et  sur  marbre;  les  ouvriers  graveurs 
sont  payés  de  la  manière  suivante  : 

Les  lettres  gravées  sur  pierre , et  teintes  de  ré- 
sine vernie  noire,  leur  sont  payées  or  toc  la  lettre 
portant  jusqu'à  om,o4o  de  hauteur. 

Celles  qui  sont  gravées  sur  pierre  tout  simple- 
ment et  dans  les  mêmes  dimensions,  sont  payées 
5 fr.  le  cent,  ou  ofo5c  la  lettre. 

Celles  qui  sont  gravées  sur  toutes  espèces  de 
marbre,  et  tout  simplement,  sont  payées,  pour 
les  mêmes  dimensions  , 6 fr.  le  cent. 

Les  lettres  gravées  également  sur  toutes  espèces 
de  marbre,  teintes  d’un  [vernis  analogue  à la 
couleur  du  marbre,  se  payent  of  1 2e  la  lettre,  ou 
12  fr.  le  cent,  jusqu’à  om,o4o  de  hauteur,  et  l’on 
accorde  ofioc  par  on',02 7 pour  celles  de  plus 
grandes  dimensions. 

Celles  qui , au  lieu  d’être  vernies , sont  do- 
rées, se  payent  of20c  depuis  om,o27  jusqu’à 
om,o4o  de  hauteur;  et  of  i5e  celles  qui  sont  au- 
dessus. 

Les  lettres  sur  marbre  et  remplies  de  mastic 
sont  payées  or  i5c  depuis  om,027  jusqu’à  om,o4o 
de  hauteur;  et  celles  au-dessus  de  cette  dimension,  \ 
of  iof  en  sus. 


Le  mètre  de  filet  verni  sur  pierre  est  payé  of  45r; 
et  celui  sur  marbre,  1 fr. 

Des  mastics. 

On  emploie  dans  la  marbrerie  six  sortes  de  mas- 
tics, ayant  chacune  sa  propriété  et  son  usage 
particulier.  # 

La  première  sorte  se  compose  par  les  polis- 
seurs, et  sert  à faire  disparaître  les  cavités  qui  se 
rencontrent  dans  les  marbres.  Ce  mastic  est  une 
pâte  de  résine , de  poix  blanche  et  de  cire  jaune 
mêlée  de  plâtre  fin  et  de  soufre;  pour  lui  don- 
ner un  ton  de  couleur  analogue  au  fond  et  aux 
nuances  du  marbre,  on  emploie  généralement  de 
la  potée  rouge  et  du  noir  de  fumée. 

La  deuxième  sorte  remplit  le  même  but  que  la 
première,  mais  seulement  pour  les  marbres 
blancs , verts  et  jaunes.  Elle  est  composée  de 
gomme  laque  et  de  cire  d’Espagne  de  même  cou- 
leur que  le  marbre  que  l’on  veut  mastiquer;  ce- 
pendant, pour  mieux  obtenir  tous  les  tons  dési- 
rables, on  n’emploie  que  la  gomme  laque  , en  y 
joignant  les  couleurs  propres  à la  peinture. 

La  troisième  sorte,  qui  se  nomme  mastic  gras , 
a la  propriété  de  faire  joindre  les  pièces  et  de 
graisser  les  marbres  lors  de  leur  taille.  Ce  mastic 
se  fabrique  chez  les  entrepreneurs  , et  de  la  ma- 
nière suivante  : on  fait  fondre  2 kilogrammes  de 
résine  avec  5 hectogrammes  de  cire,  25  dia- 
grammes ou  2 hectogrammes  et  demi  de  poix 
blanche,  puis  on  verse  le  tout  dans  de  ï’eau  de 
puits  pour  en  saisir  la  pâte  ; ensuite  on  la  moule 
en  bâtons. 

La  quatrième  sorte,  appelée  spalte  ou  mastic 
à fontaine  y s’emploie  au  scellement  des  agrafes 
pour  cassures  ou  fils,  à celui  des  robinets,  comme 
aussi  dans  les  collets  des  tuyaux  de  pierre  à laver, 
et  enfin  à toutes  les  parties  de  soudure  sujettes  à 
l’humidité.  Ce  mastic  est  un  composé  de  poteries 
de  grès,  cuites  et  réduites  en  poudre,  ou  de 
tuiles  de  Bourgogne  pulvérisées  et  amalgamées 
au  mastic  gras.  On  le  trouve  tout  fabriqué  chez 
les  épiciers  ; il  vaut  of5oc  le  kilogramme.  Quel- 
ques marbriers  emploient , dans  sa  fabrication , 
un  autre  procédé,  qui  consiste  seulement  à ajou- 
ter dn  goudron  au  mastic  gras;  il  s’appelle  alors 
mastic  à drogues. 

La  cinquième  sorte  s’emploie  pour  des  objets 
continuellement  humides  , des  réservoirs  et  des 
joints  de  caniveaux.  Ce  mastic  se  compose  de  li- 
maille de  fer,  ou  de  fer  mêlé  de  cuivre,  que 
l’on  trouve  chez  les  serruriers  et  époronniers. 
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On  met  infuser , pendant  vingt-quatre  heures , 6 
ou  12  kilogrammes  de  ces  matières  dans  im,i6 
on  a,,\3a  de  vinaigre  et  d’urine,  aux- 

quelles on  joint  4 aulx  et  2 kilogrammes  de  sel; 
au  bout  de  ce  temps  , on  trouve  au  fond  du  vase 
une  pâte  dont  on  peut  se  servir  immédiatement.  Il 
faut  bien  prendre  garde  que  la  limaille  ne  soit  le 
moindrement  rouillée;  autrement  le  mastic  ne 
pourrait  ni  se  fixer  ni  durcir  sur  la  pierre. 

Enfin  la  sixième  sorte , connue  généralement 
sous  le  nom  de  cnrbel , est  propre  à remplir  les 
joints  des  pierres  exposées  aux  intempéries  de  l’air, 
comme  ceux  des  terrasses,  perrons,  bassins,  etc. 
Ce  mastic  s’obtient  avec  le  ciment  qui  provient  de 
la  meilleure  tuile  de  Bourgogne,  auquel  on  ajoute 
de  bon  blanc  de  céruse  et  de  U litharge  pour  faire 
sécher  plus  promptement  le  ciment  : on  détrempe 
ces  trois  substances  dans  de  l'huile  de  lin  mêlée 
d’huile  grasse.  Voici  le  prix  des  doses  dont  se  com- 
pose ledit  mastic  : 

3 kilogrammes  de  ciment  de  tuile  de  Bour- 
gogne , bien  pulvérisée  et  passée  au  tamis  de  soie , 


à of22c  le  kilogramme,  valent of66c 

5oo  grammes  de  litharge o.6o 

5oo  grammes  de  blanc  de  céruse. ...  o . 8o 

Pour  la  détrempe,  ikll"*,5oo  d’huile 

de  lin  , à 1*70* 2.55 

5oo  grammes  d’huile  grasse  pour  sic- 
catif  i . oo 

Total  de  la  dépense 5f  6ic 

Le  total  du  poids  de  ce  mastic  étant 
de  6 kilogrammes , le  kilogramme  re- 
vient à of  93e 


Il  est  bon  de  remarquer  qu’un  ouvrier  fait,  dans 
une  journée,  20  mètres  courants  de  joints  de  ce 
mastic  sur  dalles  neuves , et  35  mètres  sur  vieilles 
dalles. 

Il  faut  que  la  terre  cuite , la  céruse  et  la  litharge 
ne  renferment  aucune  humidité,  afin  que  l’huile 
s’incorpore  dans  les  substances  siccatives , et  que 
le  mastic  puisse  durcir.  Il  est  essentiel  aussi  que 
les  joints  de  la  pierre  soient  parfaitement  secs,  ci- 
selés ou  avivés;  autrement  le  mastic,  quelque 
dur  qu’il  fut , ne  ferait  point  corps  avec  la  pierre , 
et  sortirait  des  joints  peu  de  temps  après  y avoir 
été  rais. 

Du  mesurage  des  ouvrages  en  marbre . 

Les  marbres  de  toutes  les  espèces  s’exploitent 
généralement  en  blocs  d’assez  fortes  dimensions. 

On  est  obligé  de  diviser  ces  blocs  , parce  que  le 
marine  s’emploie  presque  toujours  par  petits 


échantillons , notamment  pour  l’épaisseur,  ce  qui 
nécessite  le  débit  des  cubes  par  le  moyen  de  la 
scie  ; il  en  résulte  que  la  majeure  partie  des  pare- 
ments, pour  ne  pas  dire  tous  , se  trouvent  faits, 
et  n’ont  pas  besoin , pour  être  polis,  de  la  taille 
préalable. 

Cependant , avant  la  confection  de  chaque 
pièce , il  reste  encore,  après  ces  sciages , à tailler 
les  épaisseurs  des  bandes  pour  les  équarrir.  Ce 
travail,  peu  important  en  lui-mérae  pour  les 
joints  de  la  pierre , le  devient  beaucoup  pour  ceux 
du  marbre,  dont  la  matière  exige  des  soins  parti- 
culiers, tant  pour  les  arêtes  isolées  que  pour  les 
joints  de  réunion , afin  que  chaque  pièce  se  trouve 
parfaitement  raccordée. 

En  général,  la  pierre  s'emploie  en  morceaux 
de  grandes  dimensions  ; sa  taille  se  fait  en 
grand , soit  pour  parements  , soit  pour  mou- 
lures : on  peut  de  là  présumer  de  la  dimension 
des  outils  propres  à la  tailler,  et  de  son  mode  de 
mesurage. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  taille  du  marbre  : les 
objets  à la  confection  desquels  on  l’emploie  étant, 
la  plupart,  de  moyenne  et  de  petite  grandeur,  on 
sent  aisément  qu’en  raison  de  sa  dureté  et  de  sa 
contexture  souvent  vicieuse,  les  outils  propres  à 
le  tailler  doivent  être  nécessairement  petits  et  dé- 
licats, afin  qu'ils  n’enlèvent  à la  fois  que  peu  de 
matière,  et  qu’ils  ne  produisent  point  de  cavités 
dans  les  surfaces  visibles , ou  des  altérations  dans 
les  arêtes.  On  comprendra  facilement,  d’après 
cela , que  le  mesurage  des  tailles  doit  sc  composer 
d’une  quantité  de  petits  articles  nécessitant  l’em- 
ploi d’un  temps  très-long. 

La  taille  de  la  pierre  et  celle  du  marbre  diffè- 
rent donc  essentiellement  entre  elles  : nous  allons 
en  donner  deux  exemples  sensibles  : 

i°.  La  pierre , moins  dure  que  le  marbre, 
n’exige  pour  une  dourine  plus  ou  moins  forte , 
qu’un  simple  épannelage,  ou  coupe  de  l’arête  que 
l’on  forme  en  pan  coupé,  et  dans  la  matière  res- 
tante on  établit  la  moulure.  Pour  le  marbre,  au 
contraire,  il  faut  d’abord  scioter  tout  ce  qui 
doit  porter  arête  , ensuite  employer  la  gradine , 
espèce  de  ciseau  à dents  avec  lequel  on  fait  les 
épannelages  , lesquels  peuvent  aller  jusqu’à  six  , 
en  raison  du  plus  ou  du  moins  de  profondeur  que 
porte  la  moulure.  On  se  sert,  en  outre  d’autres 
ciseaux  pour  atteindre  le  nu  des  contours. 

2°.  Dans  la  pierre , si  , d’un  corps  carré  on 
veut  obtenir  un  corps  de  forme  ronde,  il  suffit 
d’une  première  taille  qui  ne  diffère  pas  sensible- 
ment de  toutes  les  autres  tailles  droites.  Dans  le 
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marbre,  au  contraire,  ne  voulût-on  former  qu'une 
colonne  de  om,  16 , on  est  obligé  de  faire  aux  con- 
tours épannelagc  sur  épannelage  , quelquefois 
même  jusqu’à  trente-deux,  avant  de  pouvoir  at- 
teindre le  nu  qui  doit  être  visible  ; et  pour  pré- 
venir les  éclats  qui  produiraient  des  accidents 
irréparables , il  ne  faut  enlever  cette  matière  que 
par  très-petites  couches , ce  que  n’exige  pas  la 
pierre. 

L’exécution  de  toutes  sortes  d’ouvrages  doit 
nécessairement,  sous  le  rapport  de  ses  procé- 
dés , servir  de  base  aux  principes  de  leur  mesu- 
rage; ainsi  la  taille  du  marbre  différant  essen- 
tiellement , dans  plusieurs  de  ses  parties  , de 
celle  de  la  pierre,  son  mesurage  doit  aussi  éprou- 
ver les  mêmes  changements.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  si  le  mode  que  nous  proposons , et  qui 
n’omet  aucune  de  ces  considérations , diffère 
beaucoup , et  de  celui  que  l’on  emploiera  pour  la 
pierre , et  de  celui  qu’on  a employé  jusqu’ici  pour 
le  marbre , mode  qui  voulait  que  l’on  mesurât , 
dans  plusieurs  cas , un  travail  qui  n’avait  pas 
lieu,  et,  dans  d’autres  cas,  que  l’on  abandonnât 
celui  qui  était  déjà  fait.  Néanmoins,  si,  dans 
le  mesurage  de  la  taille  de  la  pierre , il  se  trouve 
parfois  quelque  rapport  avec  celui-ci , c’est  que 
parfois  les  procédés  du  travail  de  ces  deux  ma- 
tières ont  de  l’analogie  entre  eux. 

On  trouvera  de  même  beaucoup  de  rapport  en- 
tre le  xnode  de  mesurage  du  poli  et  celui  de  la 
taille , à quelques  exceptions  cependant , qui 
naissent  de  la  différence  des  moyens  employés 
pour  la  taille  et  pour  le  polissage  : un  foyer  de 
cheminée  , par  exemple,  quoique  d’une  très- 
grande  surface,  n’exige  pas,  en  proportion,  au- 
tant de  temps,  surtout  pour  les  trois  premières 
opérations  de  ce  polissage,  savoir  l’égrisage,  le 
rabat  et  l’adouci,  qu’en  demande  une  tablette  de 
cheminée,  quoique  d’une  plus  petite  dimension. 
Pour  bien  dresser  le  carré  d’une  moulure  et  en 
conserver  les  arêtes,  il  faut,  dans  les  memes  opé- 
rations, autant  de  temps  que  pour  la  moulure 
elle-même  ; une  épaisseur  de  om,oa^  exige  de 
même  autant  de  travail  qu’une  de  ora,o54  * et 
enfin  le  dégrossissage  du  poli  d’une  bande  de 
om,i  i de  large,  autant  que  celui  d’une  bande  de 
om,i6:  cependant,  pour  les  deux  dernières  opé- 
rations, qui  se  composent  du  piqué  et  du  lustré, 
les  rapports  dans  les  dimensions  ne  sont  plus  les 
mêmes,  attendu  que  ce  dernier  travail  se  fait 
avec  le  bouchon  de  linge  qui  frotte  en  plein , et 
polit  tout  ce  que  sa  surface  occupe  ; par  ce  pro- 
cédé , on  peut  lustrer  du  même  coup  trois  mem- 


bres de  moulures  couronnées , qui  représentent 
i mètre  de  large,  tandis  que , dans  le  même  temps, 
on  ne  lustrera  que  o“,25  à o™,32  de  large  sur 
une  bande  unie. 

Le  mode  de  mesurage  que  nous  proposons  pour 
ce  travail  est , comme  celui  dont  on  se  sert  pour  la 
taille  , basé  sur  ces  diverses  considérations  ; il  a, 
de  plus,  l’avantage  de  tout  balancer  dans  la  tota- 
lité du  travail , ainsi  que  d’être  en  rapport  avec 
l’usage  reçu  par  les  ouvriers  dans  le  mesurage  des 
ouvrages  de  la  taille  et  du  poli. 

Du  mesurage  des  marbres. 

Chaque  espèce  de  marbre,  quels  que  soient  son 
emploi  et  sa  dimension , sera  mesurée  et  comptée 
en  cubes,  à l’exception  néanmoins  de  différents 
marbres  employés  à divers  ouvrages  dont  on  par- 
lera ci-après. 

On  ajoutera  aux  dimensions  de  la  matière  en 
œuvre  om, 006  sur  l’épaisseur  seulement  de  cha- 
que tranche  pour  le  déchet  du  trait  de  scie,  sans 
rien  mettre  de  plus  pour  la  longueur  ou  la  lar- 
geur, si  ce  n’est  dans  le  cas  où  il  se  trouve  des 
tranches  de  om,oo8  d’épaisseur  et  au-dessus  ; ce 
déchet  de  trait,  ainsi  que  celui  des  équarrissages, 
étant  compris  dans  les  détails  sur  la  valeur  des 
marbres  en  œuvre. 

Tout  morceau  d’une  autre  forme  que  la  forme 
rectangulaire,  c’est-à-dire  dont  les  quatre  angles 
sont  droits,  et  qui  aura  été  établi  par  une  levée 
faite  à la  scie,  telle  qu’une  console  galbée  pour 
chambranle , sera  mesuré  dans  sa  largeur  réduite, 
prise  au  milieu. 

Le  marbre  ainsi  mesuré,  sa  valeur  ne  com- 
prendra que  la  matière  et  son  déchet;  toute  es- 
pèce de  main-d’œuvre  sera  mesurée  et  comptée 
à part. 

Sont  exceptés  de  ces  règles  tous  les  marbres 
que  le  commerce  livre  débités  en  tranches  et  qui 
s’emploient  en  dalles,  revêtements,  tablettes, 
carreaux  ou  autres  ouvrages  semblables;  ceux-ci 
se  compteront  toujours  en  superficie,  et,  dans 
leur  énoncé , on  indiquera  l’espèce  du  marbre  et 
son  épaisseur  en  œuvre.  Les  diverses  sortes  de 
main-d’œuvre,  la  taille  par  équarrissage,  le  po- 
lissage des  parements  et  des  épaisseurs,  ainsi  que 
la  pose , seront  comprises  dans  la  valeur  de  la 
surface. 

Feront  exception  aux  deux  principes  de  mesu- 
rage qui  précèdent,  les  chambranles  déformé  ordi- 
naire, dits  à la  capucine , et  les  chambranles  plus 
riches,  qui  l’un  et  l'autre  se  compteront  à la  pièce. 
On  aura  soin  d’indiquer  l’espèce  de  marbre  et  son 
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épaisseur,  U forme  du  chambranle,  sa  longueur, 
sa  hauteur , la  dimension  de  la  tablette  et  celle 
du  foyer,  s'il  y en  a un  ; on  énoncera  aussi  si  la 
tablette  est  avec  ou  sans  moulures , et , dans  l'éva- 
luation, on  comprendra  avec  la  matière  la  main- 
d’œuvre,  taille  et  polissage,  la  pose,  la  fourniture 
des  doublures  en  pierre,  le  plâtre  pour  scelle- 
ment, et  les  agrafes  nécessaires  à les  arrêter  en 
place. 

Du  mesurage  des  sciages. 

Les  sciages  de  tous  les  marbres  débités  à Paris 
et  comptés  en  cubes  seront  évalués  en  superOcie 
et  à part  de  la  matière;  de  même  que  celle-ci,  ils 
ne  seront  comptés  que  pour  les  surfaces  en  œuvre, 
et  pour  autant  de  surfaces  de  tranches  qu’il  y en 
aura  ; que  les  faces  soient  visibles  ou  non , on  les 
évaluera  comme  sciages  entiers , et  jamais  comme 
demi-sciages,  ainsi  que  cela  est  quelquefois  ar- 
rivé. La  longueur  et  la  largeur  de  chaque  pièce 
feront  la  dimension  des  sciages  : on  n’en  comp- 
tera aucun  sur  l’épaisseur  de  om,oi3  jusqu’à 
o",o8 , ces  débits  étant  comptés  par  les  équar- 
rissages; les  sciages  seront,  au  contraire,  comp- 
tés sur  l’épaisseur,  longueur  et  largeur,  pour  les 
tranches  de  om,o8  et  au-dessus. 

Quoique,  dans  un  bloc , le  dernier  trait  de  scie 
présente  deux  sciages,  ces  deux  dernières  tran- 
ches n’emportent  cependant  avec  chacune  d’elles 
que  la  moitié  du  trait;  néanmoins  ce  dernier 
sciage  sera,  comme  les  autres,  compté  en  entier, 
afin  de  compenser  la  taille  que  l'on  est  parfois 
oblige  de  faire  sur  les  deux  croûtes  du  bloc,  en 
employant  la  gradine,  avant  de  laver  ces  pa- 
rements. 

Tous  ces  sciages  feront  autant  de  classes  et  de 
prix  différents,  selon  les  diverses  espèces  de 
marbre  indiquées  dans  nos  tableaux. 

Des  diverses  espèces  de  tailles. 

La  taille  des  marbres  se  divise  en  quatre  classes, 
savoir:  l’équarrissage,  la  taille  apparente,  la 
taille  brute  et  l'ébauche. 

La  première  est  celle  qui  se  fait  sur  l’épaisseur 
des  tranches; 

La  seconde  sert  à donner  les  contours  et  les 
formes  aux  moulures; 

La  troisième  est  accidentelle  et  se  fait,  d’après 
un  sciage , sur  un  parement  de  tranche  pour  le 
dégauchir;  elle  sert  de  base  et  d'unité  compara- 
tive aux  précédentes; 

La  quatrième  est  préparatoire;  on  y emploie 


successivement  la  pointe , la  gradine  ou  le  ciseau 
pour  dégrossir  des  parements  ou  faire  desélégis- 
sements  et  des  épannelages. 

Du  mesurage  de  la  taille  nommée  équarrissage. 

Cette  taille  se  divise  en  trois  classes  : 

La  première  comprend  les  équarrissages  ou 
coupes  à la  sciotte,  que  nous  nommerons  ordi- 
naires; ces  équarrissages  se  font  sur  toutes  les 
épaisseurs  de  tranches  isolées  ou  cachées,  aux- 
quelles on  ne  conserve  qu’une  arête  au  plus:  telles 
sont , par  exemple,  les  épaisseurs  des  tablettes  de 
cheminée,  de  poêle,  de  foyer;  celles  intérieures 
des  pilastres,  des  arrière-corps,  des  dessus  et  des 
dessous,  des  travers;  celles  extérieures  des  revê- 
tements et  de  toutes  autres  bandes.  Tous  ces 
équarrissages  ne  formeront  qu’une  classe  et  se- 
ront comptés  à om,24  de  taille  par  chaque  mètre 
linéaire  : ainsi  chaque  mètre  linéaire  vaudra 
om,24  centim.  superficiels  de  la  taille  unité. 

Les  mêmes  équarrissages,  mais  cintrés;  ceux 
qui  seront  droits  et  avec  taille  préparatoire,  comme 
pour  former  arrière-corps  sur  le  devant  d’une 
tablette,  se  mesureront  dans  leur  longueur  réelle, 
de  la  même  manière  que  ci-dessus,  avec  cette 
différence  que , pour  chaque  angle  rentrant  et 
formant  tête,  il  sera  ajoute  o^oS  ; plus,  aux 
om,o8  de  coupe  ou  d’équarrissage  préparatoire , 
om,  16  pour  ébauche  , ce  qui  portera  ces  équarris- 
sages à omtr]3  de  taille  par  mètre  linéaire. 

La  seconde  classe  se  compose  des  équarrissages 
pleins  qui  se  font  sur  des  épaisseurs  non  isolées  , 
où  il  faut  conserver  les  deux  arêtes  vives,  néces- 
saires aux  raccordements , telles  que  les  épaisseurs 
extérieures  des  pilastres  qui  ont  des  revêtements, 
des  bandes  de  revêtement  aux  piédestaux  portant 
arête  d’angle  et  épaisseur  sur  les  retours.  Ces 
équarrissages  seront  comptés  à om,48  courants 
de  taille  par  mètre  linéaire. 

La  troisième  renferme  les  équarrissages  faits 
pour  les  joints  de  réunion  qui  se  trouveront  vi- 
sibles, c’est-à-dire  pour  toute  épaisseur  de  marbre 
qui  s’adapte  à une  autre,  comme  ceux  du  haut 
et  du  bas  des  pilastres,  des  revêtements;  le  joint 
vertical  du  revêtement  qui  s’ajuste  au  pilastre  ; 
les  joints  des  bandes  de  retour  aux  piédestaux  et 
qui  doivent,  pour  être  bien  dressés,  se  mouliner 
en  les  frottant  avec  du  grès  et  de  l’eau , ou , mieux 
encore,  en  les  passant  l’un  après  l’autre  sur  une 
table  de  fonte  disposée  à cet  effet.  Tous  ces  joints 
seront  comptés,  les  deux  compris,  à om,73  de 
taille  par  mètre  linéaire;  et,  dans  le  cas  où  ils 
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seront  simples  , comme  ceux  des  revêtements 
qui  joignent  le  pilastre , ils  ne  seront  comptés 
qu'à  om,i6.  La  ciselure  qui  aura  dù  être  faite 
derrière  ce  pilastre,  afin  de  dresser  l’aréle  pour 
la  jonction  de  cette  bande , sera , comme  toute 
autre  ciselure,  comptée  à ou*,o8  de  taille. 

Les  joints  des  bandes  qui  se  réunissent  bout  à 
bout,  comme  pour  socles,  plinthes  ou  tous  autres 
ouvrages  semblables , et  qui  seront  pleins,  c’est-à- 
dire  qui  n’auront  point  été  démaigris  derrière,  se 
compteront,  aussi  les  deux  ensemble,  à om,24 
courants;  ceux  qui  ne  joindront  pas  derrière 
et  devant,  c’est-à-dire  qui  seront  démaigris  sur 
une  des  deux  arêtes , ne  se  compteront  qu’à 
om,i6. 

Ces  évaluations  sont  faites  pour  des  tranches 
de  om,02 7 à om,o34  d’épaisseur;  celles  qui  n’en 
auront  que  om,oi6  vaudront  un  tiers  de  moins; 
celles  de  ora,o4o,  un  quart  en  sus;  et  celles  de 
om,o54 , moitié  de  plus.  Les  tranches  de  om,o8 
et  au-dessus  seront  considérées  comme  taille 
de  parement  brut , et  l’on  ajoutera  o",o8 
pour  chaque  arête  visible,  soit  horizontale,  soit 
verticale. 

Il  ne  sera  compté  aucune  coupe  à part , parce 
que , dans  l’évaluation  de  ces  divers  équarrissages, 
se  trouvent  comprises  toutes  les  coupes  faites  à la 
sciotte  ou  à la  scie,  pour  mettre  les  bandes  de  lon- 
gueur et  de  largeur  avant  de  les  équarrir. 

Les  joints  des  marbres  de  om,o8  à o"*,i2 
d’épaisseur,  comme  ceux  des  pilastres  carrés, 
seront  comptés  ♦ le  simple,  à oœ,97  courants;  le 
double,  à im,46  Par  mètre  linéaire;  le  sciage  au 
droit  de  ces  parties  sera  compté  en  sus. 

Toutes  feuillures  cachées,  deoul,oi3àom,o27, 
comme  celles  qui  se  trouvent  derrière  des  pilastres 
propres  à recevoir  des  revêtements,  seront  comp- 
tées à om,49  de  taille  par  mètre  linéaire;  celles  de 
oro,oio  à o,n,oi8,  visibles  et  ayant  deux  arêtes 
vives , seront  portées  pour  même  valeur. 

Les  fortes  feuillures  visibles,  ou  élégissements 
d’avant-corps,  de  om,o54  sur  o,n,027  de  pro- 
fondeur, seront  comptées  à i mètre  courant  de 
taille. 

Les  tailles  ébauchées  ou  entailles  brutes  pour 
le  placement  des  plaques  à l’intérieur  des  chapi- 
teaux et  socles , et  toutes  autres  entailles  sembla- 
bles , seront  comptées  de  la  manière  suivante  : 

Les  tailles  faites  en  marbre  de  om,027  d’é- 
paisseur seront  portées  à om,24  courants  par 
mètre;  celles  en  marbre  de  on‘,o8  à o™,  12  d’é- 
paisseur, à om,49  de  tülle  par  mètre  linéaire. 

I-i  même  évaluation  aura  lieu  pour  les  ébau- 


ches ou  épannelages  en  pans  coupés  derrière  les 
pilastres  carrés,  et  pour  tous  autres  ouvrages 
semblables. 

Les  mêmes  tailles  sur  parements  visibles  pour 
former  des  avant  ou  arrière-corps  dans  des  so- 
cles, des  bandeaux,  ainsi  que  pour  faire  le  dé- 
gagement d’une  moulure  sur  un  travers  ou  sur 
des  pilastres,  seront  mesurées  dans  leur  longueur 
réelle  , au  développement  de  laquelle  on  ajoutera 
om, 08  pour  chaque  angle  rentrant.  Cette  longueur 
sera  multipliée  par  la  largeur  de  ce  surbaisse-  * 
ment,  et  l’on  en  réduira  ainsi  la  surface: 

Les  tailles  de  om,oi3  de  profondeur  seront 
comptées  pour  une  taille  et  demie;  celles  de 
om,027  pour  une  double  taille,  et  celles  de 
om,o54  de  profondeur,  pour  une  triple  taille. 
L’cbauche  et  la  taille  de  dessous  sont  comprises 
dans  cette  évaluation. 

Il  ne  sera  pas  compté  d’équarrissage  pour 
toutes  les  épaisseurs  cachées,  comme  aux  rives 
intérieures  des  arrière-corps  ajustés  entre  les 
pilastres  de  chambranle,  et  dans  tous  autres  cas 
semblables. 

Les  joints  coupés  d’onglet,  en  marbre  de 
o™, 027  d’épaisseur,  comme  les  joints  des  bandes 
de  foyer,  et  autres  semblables,  seront  comptés 
à 1 mètre  de  taille  par  mètre  linéaire  de  chaque 
bande  ou  coupe  simple. 

Du  mesurage  tics  tailles  apparentes. 

La  taille  faite  pour  ébaucher  et  finir  chaque 
moulure  sera  comptée  de  la  manière  suivante  : 

Chaque  membre  de  moulure  sera  porté  à 
oro,i6  de  taille;  chaque  filet  aura  om,o49  par 
mètre  linéaire.  Cette  règle  ne  s’appliquera  qu’aux 
moulures  qui  auront  om,oi3  à ou,,o34  d’étendue. 
Les  moulures  de  o“,oo7  à ora,ot  1 seront  comp- 
tées { en  sus , c’est-à-dire  qu'au  lieu  de  les  porter 
à o“,i 6,  on  les  portera  à o,M,i9;  celles  de 
om,o57,  è moitié  plus;  celles  de  o“,o8,  à une 
fois  en  sus;  celles  de  o“,i2,  à deux  fois,  et  en- 
fin celles  de  om,i6,  à trois  fois  en  sus;  de  ma- 
nière qu’au  lieu  d’être  comptées  pour  om,  16 , ces 
dernières  le  seront  pour  o“,65;  et  leur  filet, 
pour  la  même  valeur. 

Pour  la  détermination  de  cette  gradation,  on 
prendra  la  doucine  par  exemple , ou  un  talon  : 
la  base  du  triangle  que  le  premier  épanndage  a 
dû  former  établira  la  dimension. 

Dans  ces  diverses  évaluations  se  trouvent  tons 
les  épannelages  ou  tailles  préparatoires  qui  ser- 
vent a former  le  contour  de  chaque  moulure. 
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Afin  de  compenser  les  coupes  qui  ont  lieu  pour 
toutes  les  grandes  parties  portant  moulures, 
comme  tablettes  de  cheminée  et  autres  sembla- 
bles, il  sera,  ainsi  que  de  coutume,  compté,  en 
outre  de  la  moulure,  un  équarrissage  réduit  à 
om,o8  courants;  mais  au  développement  des 
moulures  de  ces  mêmes  parties  il  ne  sera  rien 
ajouté  pour  les  angles  saillants. 

Dans  les  petits  développements  de  moulures, 
tels  que  ceux  des  chapiteaux  de  pilastres,  de  co- 
lonnes et  autres  petites  parties,  il  ne  sera  rien 
compté  pour  équarrissage  ; mais  il  sera  ajouté 
om,o8  à la  longueur  réelle  de  chaque  angle  sail- 
lant ou  rentrant  : la  mesure  pour  toute  moulure 
sera  prise , s'il  y en  a plusieurs  réunies , sur  celle 
qui  présentera  le  plus  de  développements.  Ce 
procédé  sera  commun  au  mesurage  de  toutes  les 
moulures  en  général. 

Pour  les  fortes  moulures  poussées  sur  des 
marbres  de  o,n,o8  à om,  16  d’épaisseur,  il  ne  sera, 
non  plus  qu’aux  dernières,  compte  d’équarrissage 
préparatoire;  mais  on  comptera  le  sciage  fait  au 
droit  de  ces  moulures  pour  le  débit  de  la  bande. 

Les  moulures  circulaires  en  plein  cintre  seront 
comptées  moitié  en  sus  des  parties  droites,  et  les 
autres  cintres  en  proportion. 

l)u  mesurage  des  tailles  brutes , ou  tailles  de 
parements. 

Les  tailles  faites  sur  des  marbres  débités  en 
tranches  afin  de  dresser  des  sciages  bouges,  tailles 
qui  ne  sont  qu’accidentelles,  servant  d’unité  à 
toutes  les  autres,  seront  comptées  pour  tailles 
entières,  lorsqu’il  sera  reconnu  qu'elles  auront 
eu  lieu. 

A l’égard  des  corps  carrés,  tels  que  pilastres 
carrés  pour  chambranles,  etc. , il  sera  compté  de 
ces  tailles  de  parements  sur  autant  de  faces  qu’il  y 
en  aura  de  visibles;  on  ajoutera  à ces  développe- 
ments om,o8  pour  chaque  arcte  conservée,  ainsi 
que  pour  tout  parement  visible  qui  se  fera  sur  des 
marbres  de  om,o68  à om,o8o  et  au-dessus , comme 
socles , tambours  de  chapiteau , consoles  gal- 
bées, etc.  Dans  tous  ces  cas,  les  équarrissages 
seront  considérés  comme  tailles  de  parements,  et 
comptés  pour  leur  surface  réelle,  en  ajoutant  en 
outre,  dans  leur  développement,  toutes  les 
arêtes  visibles,  soit  verticales,  soit  horizontales. 
Les  sciages  du  débit  au  droit  de  deux  des  quatre 
parements  seront  comptés  en  sus. 

Sur  de  semblables  épaisseurs,  mais  circulaires, 
comme  celles  qui  se  trouvent  sur  la  face  des  con- 
soles galbées,  les  fortes  tailles  de  parements  avec 


ébauches  seront  comptées  au  double  de  la  largeur 
réelle. 

Les  tailles  circulaires  pour  colonnes  de  cham- 
branle seront  développées  selon  le  contour  réel 
en  œuvre  pris  au  milieu,  et  comptées  à cinq  fois 
et  demie.  Ce  développement  comprendra  la  taille 
précise  et  tous  les  épannelages;  en  sorte  qu’une 
colonne  de  oro,3o  de  pourtour  sera  comptée  pour 
im,65,  dimension  que  l’on  multipliera  par  la 
hauteur  du  nu.  Cette  évaluation  de  taille  ne  por- 
tera pas  sur  le  sciage  du  débit,  lequel  sera 
compté  à part  pour  deux  des  quatre  faces. 

En  ce  qui  concerne  les  moulures  circulaires 
pour  les  tambours  de  chapiteau , chacune  d’elles 
sera  comptée  pour  om,i6,  et  la  longueur  réelle 
pour  trois  fois  un  tiers  ; c’est-à-dire  qu’un  cha- 
piteau de  om,3o  de  pourtour  sera  compté  pour 
i mètre. 

Les  évidements  circulaires  faits  à la  sciotte  et 
équarris  ensuite,  tels  qu’évidemenls  pratiqués 
pour  enlever  le  noyau  dans  un  panneau  de  cham- 
branle à bouche  de  four , seront  comptés  à im,22 
de  taille  par  mètre  linéaire,  savoir  : o“,^4  pour 
le  sciage , et  om,48  pour  l’équarrissage. 

Il  ne  sera  déduit  pour  le  vide  de  ce  noyau , 
quant  à la  matière  et  au  sciage  de  débit , que  les 
deux  tiers  de  la  surface  réelle;  mais  le  polissage 
le  sera  pour  son  entier. 

Chaque  mètre  linéaire  des  entailles  faites  dans 
les  marbres  pour  noyer  l'épais<eur  des  agrafes  de 
fer  ou  de  bronze , sera  compté  à om,o8  centim. 
superficiels  de  taille,  y compris  les  trous  des 
crampons. 

Les  trous,  ajustements  des  agrafes  et  goujons 
qui  lient  entre  elles  les  pièces  de  marbre  seront 
comptés  chacun,  et  y compris  le  temps  de  monter 
les  marbres,  à om,o8  de  taille,  c’est-à-dire  à un 
douzième.  Il  en  sera  de  même  des  petites  entailles 
de  om,o6  à om,i2. 

Chaque  incrusteracnt  fait  dans  des  travers  pour 
ajuster  des  bronzes  sera  compté  à ora,i6  de 
taille. 

On  portera  à om,32  de  taille  les  entailles  car- 
rées ou  rondes  faites  dans  des  tables  de  poêle 
pour  le  passage  des  tuyaux. 

Du  mesurage  des  tailles  tT ébauche  ou  évidements. 

On  comptera  en  cubes  tous  forts  évidements 
faits  sur  des  objets  de  grande  dimension , tels  que 
les  intérieurs  de  console,  d’angle  formant  retour 
d’équerre,  et  autres  ouvrages  semblables.  Il  en 
sera  de  même  aussi  pour  les  évidements  des  bai- 
gnoires, cuvettes,  mortiers,  etc.,  avec  la  diffé- 
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renco , qu’ils  en  seront  séparés  pour  leur  éva- 
luation. 

Les  tailles  layées , faites  à la  gradine  d’après  les 
évidements  qui  produisent  les  parements  propres 
à recevoir  le  poli,  seront,  pour  les  unes  et  les 
autres  de  ces  ébauches,  évaluées  à une  taille  et 
un  tiers  , soit  droite,  soit  circulaire. 

Les  diverses  tailles  réduites  à l’unité,  d’après 
les  règles  prescrites  ci-dessus , feront  autant  de 
classes  et  de  prix  différents,  prix  qui  se  trouvent 
indiqués  dans  nos  tableaux,  suivant  les  espèces 
de  marbre. 

Du  mesurage  du  polissage. 

Les  polissages  sur  grandes  surfaces  seront  tous 
mesurés  d’après  leur  existence  en  œuvre,  sans 
rien  ajouter  au  développement,  si  ce  n’est  dans 
les  cas  prescrits  ci-après.  Ces  polissages  ainsi  me- 
surés seront  réduits  en  superficie. 

Toutes  les  épaisseurs  de  marbre  en  tranches 
appartenant  à de  grandes  surfaces  seront  éva- 
luées pour  ce  qu’elles  sont  si  ce  marbre  est  compté 
en  cubes  : on  peut  prendre  pour  exemple  les  ta- 
blettes de  cheminée  et  de  poêle;  on  n’ajoutera 
rien  pour  aucune  arête , et  ces  épaisseurs  entre- 
ront, pour  leur  superficie , dans  le  surplus  delà 
tablette.  Si,  au  contraire,  ce  marbre  est  compté 
en  superficie,  les  épaisseurs  polies  ne  seront  pas 
mesurées  à part  de  la  matière,  de  même  que  celles 
des  parements. 

Toutes  épaisseurs  de  pilastre,  de  travers  de 
chambranle,  et  généralement  celles  qui  dépendent 
de  bandes  étroites  ayant  plus  ou  moins  de  om,02,j 
de  largeur,  seront  développées  pour  om,o8  de 
polissage  ; et  lorsque , comme  les  astragales  ou  les 
corps  carrés  isolés  sur  trois  faces,  elles  auront 
deux  arêtes  polies,  ces  épaisseurs  formant  pare- 
ments seront  portées  à o“,i6  de  polissage  par 
o™, 3 2 linéaires,  ou  ora,49  par  mètre.  Il  en  sera 
de  même  des  bandes  qui  auront  depuis  om,o6  jus- 
qu’à om,i6,  tels  que  les  pilastres  et  les  travers  : 
les  bandes  au-dessous  de  om,o6  seront  comptées 
pour  om,o8  de  polissage;  celles  au-dessus  de 
om,i6  le  seront  pour  le  développement  effectif. 
Chaque  angle  vertical  devra  être  porté  pour 
o'n,o8  dans  le  développement  de  ces  parties 
étroites. 

I.os  bandes  de  om,o8  à om,i6  de  large  pour 
les  faces  d’un  pilastre,  d’une  console  galbée,  d’un 
socle  et  de  tout  autre  corps  carré  semblable  ne 
seront  comptées  que  pour  leur  largeur  réelle,  et 
l’on  ajoutera  dans  les  développements  om,o8  pour 
chaque  angle  saillant  ou  rentrant;  aux  largeurs 


dépassant  om,i6  il  ne  sera  rien  ajouté  pour  les 
arêtes. 

Dans  le  développement  des  épaisseurs  comp- 
tées à on’,o8 courants,  il  sera  ajouté  à leur  lon- 
gueur réelle  oœ,i6  pour  chacune  des  parties 
faisant  ressaut,  c’est-à-dire  formant  angle  ren- 
trant, soit  à la  retombée  du  cintre  d’un  travers 
de  chambranle , soit  à l’avant-corps  d’une  tablette 
de  cheminée  ou  de  meuble. 

Chaque  membre  de  moulure  portant  jusqu’à 
ora,o6  de  largeur  comptera  pour  o“,i6;  celui 
de  om,o8 , pour  un  quart  en  sus;  celui  de  oro,  1 2 , 
pour  moitié  de  plus;  et  enfin  celui  de  om,i6 
sera  porté  aux  trois  quarts  en  sus  des  premiers,  le 
tout  pour  terme  moyen  entre  la  moulure  et  son 
carré.  La  mesure  de  ces  moulures  se  trouve  dé- 
terminée d’après  le  principe  énoncé  à l’article  des 
tailles. 

Dans  le  développement  de  ces  moulures,  chaque 
angle  et  petit  retour  d’angle  sera  porté , comme 
on  l’a  fait  pour  les  bandes  étroites  et  les  épais- 
seurs, àom,o8;  et  pour  les  bandes  de  om,o6  à 
oro,i6  de  largeur,  on  les  portera  à om,i6.  Les 
épaisseurs  sur  corps  carrés,  comme  astragales, 
socles,  etc. , seront  comptées  pour  o“,o8  de  dé- 
veloppement. 

Afin  d’apprécier  la  hauteur  de  chaque  objet,  la 
hauteur  d’un  pilastre  par  exemple,  on  prendra  sa 
mesure  à partir  du  nu;  on  donnera  le  développe- 
ment des  moulures  selon  leur  nombre,  en  ajoutant, 
en  outre,  toutes  les  épaisseurs,  telles  petites  qu’elles 
puissent  être:  par  là,  celle  de  la  saillie  du  socle, 
celle  de  dessous  le  chapiteau  si  elle  a lieu,  et  celle 
de  dessus  seront  jointes  au  développement  de  la 
hauteur,  et  comptées  pour  om,o8  de  profil. 

Le  polissage  des  colonnes  et  de  tous  les  corps 
ronds  sera  compté,  soit  pour  le  nu,  soit  pour  les 
profils,  à deux  fois  un  tiers  de  leur  développe- 
ment réel  pris  au  milieu  de  l’objet. 

Toute  moulure  circulaire  plein  cintre  en  élé- 
vation sera  comptée  moitié  en  sus  des  parties 
droites;  les  autres  cintres  le  seront  en  pro- 
portion. 

Le  polissage  des  foyers  unis  et  de  toute  autre 
grande  partie,  exigeant  moins  de  soins  que  s’il 
s’agissait  d’un  chambranle,  sera  réduit  aux  deux 
tiers  du  poli  ordinaire.  Quant  aux  foyers  à bandes, 
le  poli  sera  réduit  aux  cinq  sixièmes,  eu  égard 
à ce  qu’il  est  déjà  fait  sur  taille  de  raccord. 

Tous  les  polis  se  font  ordinairement  sur  des 
sciages,  au  moins  pour  les  grands  objets;  mais, 
lorsqu’il  arrivera  que  ces  polis  auront  été  faits 
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accidentellement  sur  parements  tailles  d’après  un 
sciage , ils  seront  augmentés  d’un  sixième. 

Tout  polissage  non  fini,  qui  conséquemment 
ne  serait  qu’adouci,  ou  même  égrisé,  subira,  en 
raison  du  plus  ou  du  moins  de  travail , des  réduc- 
tions que  nous  avons  précédemment  indiquées. 

Les  polis  ont;  comme  on  l’a  vu  dans  nos  ta- 
bleaux, autant  de  prix  qu’il  y a de  classes  de 
marbre. 

Du  mesurage  de  la  pierre . 

La  pierre  employée  à doubler  les  revêtements 
et  travers  de  chambranles  montés  sur  noyaux 
sera  mesurée  pour  ce  qu’il  y aura  de  matière  en 
œuvre,  et  comptée  en  mesure  cubique;  toute 
main-d’œuvre  (sciage  pour  débit,  équarrissage, 
scellement  et  montage  de  la  matière  sur  les  mar- 
bres) sera  comprise  dans  l’évaluation  de  cette 
pierre,  pour  ne  faire  de  tout  cet  ensemble  qu’un 
seul  article. 

Il  ne  sera  compté,  dans  cette  évaluation  , au- 
cune fourniture  de  plâtre,  non  plus  que  pour  le 
scellement  des  dalles  dont  nous  allons  parler, 
par  la  raison  que  les  fournitures  se  trouvent  por- 
tées à l’article  des  bénéfices  et  faux  frais. 

Les  dalles  de  ora,022  à om,02^  d’épaisseur, 
servant  aussi  à doubler  certains  chambranles  et 
foyers,  seront  comptées  en  superficie  et  mesurées 
pour  la  portion  de  matière  qui  sera  en  œuvre; 
dans  l'énoncé  on  indiquera  leur  épaisseur;  on 
dira  si  elles  sont  prises  dans  la  bande  pour  car- 
reaux ou  si  elles  sont  débitées  exprès  dans  les 
blocs,  ce  qui,  à l’égard  de  ce  dernier  point,  fera 
comprendre  dans  leur  évaluation  les  frais  de 
sciage  pour  débit.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  on 
évaluent  le  temps  de  leur  équarrissage  et  de  leur 
scellement  sur  les  marbres. 

On  comptera,  de  même  que  ci-dcssus,  toutes 
dalles  employées  soit  à des  carrelages,  soit  ù des 
dallages  de  terrasses,  ou  autres  ouvrages  sembla- 
bles, en  ajoutant  cependant  à leur  prix  le  temps 
de  la  pose  et  la  valeur  du  plâtre  propre  à les 
sceller. 

Les  autres  ouvrages  où  la  pierre  |»eut  être  em- 
ployée par  les  maçons  comme  par  les  marbriers, 
telles  que  les  cuvettes,  les  pierres  d’évier,  etc., 
seront  mesurés  par  le  mode  prescrit  pour  la  ma- 
çonnerie, et  estimés  d’après  les  prix  indiqués  aux 
tableaux  détaillés  de  la  marbrerie. 

Du  mesurage  du  carrelage. 

Toute  espèce  de  carrelage  sera  mesurée  et  comp- 
tée en  superficie;  tout  vide  sera  déduit  ; les 
Toacs  I. 


bandes  d’encadrement  des  carreaux  en  pierre  de 
liais  et  en  marbre  seront  comptées  à part , et  réu- 
nies à la  classe  des  carrelages  faits  tout  en  pierre 
de  liais.  Le  prix  comprendra  la  pose,  la  four- 
niture du  plâtre,  le  ragrément  qui  s’en  fait  après 
la  pose , ainsi  que  le  passage  au  grès  sur  les 
carreaux  en  pierre  et  marbre  ; parmi  ces  der- 
niers , ceux  qui  auront  été  faits  en  marbre  dé- 
bité exprès  obtiendront  la  valeur  du  sciage  de 
leur  débit  et  celle  du  temps  de  leur  équarrissage. 

Dans  l’énoncé  des  diverses  sortes  de  carrelages , 
on  indiquera  l’espèce  de  matière  (pierre  ou  mar- 
bre), l’espèce  du  marbre,  la  forme,  l’échan- 
tillon du  carreau;  on  fera  connaître  son  épaisseur 
lorsqu’il  sera  d’un  autre  marbre  que  le  noir  de 
Dinant. 

Il  sera  inutile  de  donner  la  dimension  des  car- 
reaux de  remplissage  en  marbre  noir , lorsque  les 
premiers  seront  en  pierre  de  liais  de  forme  octo- 
gone , puisque  cette  dimension  se  trouve  tou- 
jours déterminée  par  celle  du  carreau. 

A l’article  des  vieux  carreaux,  on  devra  dire 
s’ils  ont  été  déposés  avant  d’être  reposés , si  l’on 
n’en  a pas  rafraîchi  quelques  joints,  ou  si  l’on  ne 
lésa  pas  équarrisen  partie  ou  en  totalité,  pour  les 
remettre  sur  un  autre  échantillon,  en  sorte  que 
chaque  espèce  de  main-d’œuvre  puisse  toujours 
être  comprise  dans  le  prix  de  la  repose. 

On  comptera  de  même  en  superficie  le  vieux 
carreau  frotté  au  grès,  le  ragrément  des  carre- 
lages de  pierre  et  de  marbre,  le  rabattage  seule- 
ment, ou  même  le  polissage  entier  des  carreaux 
de  marbre.  On  indiquera  la  nature  de  la  main- 
d’œuvre. 

De  la  manière  de  compter  la  pose  des  chambranles. 

Les  chambranles  de  style , autres  que  ceux  à 
la  capucine  , établis  à Paris  , et  conséquemment 
détaillés  par  des  développements  de  surfaces  qui 
indiquent  la  quantité  de  matiérect  la  main-d’œuvre 
de  chacun,  n’ayant  point  dû,  dans  ces  détails, 
être  comptés  pour  leur  pose,  seront  estimes  cha- 
cun à l’égard  de  cette  dernière  opération,  mais 
seulement  avec  l’explication  sommaire  de  leur 
forme,  et  en  indiquant  s’ils  sont  avec  ou  sans 
foyer.  Cette  estimation  comprendra  la  fourniture 
du  plâtre  pour  les  sceller,  et  celle  des  agrafes  pour 
les  arrêter. 

Le  nettoyage  ou  polissage  des  vieux  chambranles 
sur  place  sera  estimé  à la  pièce  et  sans  développe-  * 
ment  ; on  indiquera  seulement  leur  forme  ; on 
dira  si , après  le  nettoyage,  on  ne  les  a pas  rc- 
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passés  au  bouchon,  et  s’ils  ont  été  repolis  en 
tout  ou  en  partie. 

Le  nettoyage,  le  ponçage,  et  même  l’adouci 
des  figures , piédestaux  ou  autres  parties  et  orne- 
ments extérieurs  en  marbre,  seront  comptés  à la 
pièce  ou  en  surface,  en  énonçant  les  différents 
degrés  de  restauration  : les  règles  prescrites  pour 
le  polissage  seront  relatives  à celles  du  mesurage 
des  piédestaux. 

Les  fournitures  faire  pour  monter  les  mar- 
bres , comme  celle  des  fers,  etc. , seront  comp- 
tées pour  autant  qu’il  y en  aura  d’indiquées  par 
les  trous  ou  entailles  ; mais  on  n’en  accordera  que 
la  valeur  intrinsèque,  par  la  raison  que  le  temps 
de  leur  pose  est  compris  dans  l’évaluation  de  l’en- 
taille ou  du  trou. 

Au  prix  des  grandes  agrafes  propres  au  rac- 
commodage des  vieux  marbres  cassés , on  ajou- 
tera le  temps  passé  à faire  leur  entaille,  ainsi  que 
la  fourniture  du  mastic  et  du  charbon  nécessaire 
pour  les  sceller.  On  indiquera  la  dimension  des 
agrafes,  qui  se  payeront  à la  mesure  linéaire.  Il 
n’en  sera  pas  compté  pour  les  marbres  neufs , 
parce  qu’elles  se  trouvent  comprises  à l’article 
des  faux  frais. 

Développement  des  moyens  propres  à faci- 
liter le  mesurage  des  marbres  , et  servant 
en  même  temps  d' évaluation  particulière 
à cinq  chambranles  de  style , considérés 
tant  sous  V appréciation  totale  de  chacun 
d'eux , que  sous  la  valeur  séparée  de  la 
matière  et  de  la  main-d'œuvre. 

Les  cinq  chambranles  détaillés  ci-après  sont 
supposés  tous  de  même  marbre  et  de  même  di- 
mension, savoir  : t,n,3o  de  longueur  hors  œuvre, 
et  om,g5  de  hauteur  sous  tablette;  les  tablettes, 
i",36  de  longueur  et o“,37  ù o,n,38  de  largeur; 
les  pilastres  et  travers-droit,  om,it  de  largeur 
(lorsque  le  travers  sera  cintré,  il  aura  o®, tq 
de  largeur,  et  portera  toujours  des  retours  qui 
seront  montés  sur  noyaux  et  goussets);  les  re- 
vêtements, o®,32  de  largeur  (lorsqu’il  y aura 
des  arrière-corps,  ils  porteront  om,o6  sur  la  lar- 
geur, compris  le  recouvrement)  ; les  foyers,  im,3o 
de  longueur  sur  om,5o  de  largeur  : le  tout  en 
marbre  blanc  veiné,  de  o,n,o27  d’épaisseur  en 
œuvre. 

Premier  chambranle. 

\ 

Chambranle  de  cheminée  unie,  PL  XIX,  fig.  i, 
ayant  simplement  deux  patères  A sur  sa  traverse, 


chacune  d'aplomb  sur  le  milieu  des  jambages  13  ; 
ces  patères  sont  faites  en  creux  dans  l’épaisseur  du 
marbre  : la  tablette  C est  unie  comme  le  reste. 
Socle  D : la  cheminée,  vue  sur  un  de  ses  retours 
d’équerre  E , indique  l’épaisseur  des  tranches  de 
marbre  F,  qui  composent  son  revêtement  sur  sa 
face;  le  revêtement  sur  ce  côté  est  uni  , ou  peut 
être  figuré  et  peint  sur  la  pierre  ou  le  plâtre  , en 
raccord  avec  le  ton  «lu  marbre  de  la  cheminée. 

Plan  d’un  des  jambages  G , fig.  2 , avec  son 
revêtement  H , où  l’on  voit  des  trous  I disposés 
pour  lier  les  marbres  entre  eux  et  les  fixer  au  noyau 
en  pierre  au  moyen  des  agrafes;  être  K ; plan  du 
foyer  L,  au  devant  de  la  cheminée,  pour  les 
pièces  qui  doivent  être  parquetées.  Lorsque  ce 
foyer  est  de  marbre  11 , fig.  i,  il  doit  être  doublé 
dessous  par  une  dalle  de  pierre  N de  même  épais- 
seur, ou  de  om,o34,  sur  laquelle  on  ajoute  et  l’on 
fixe  les  compartiments. 

Detail  du  marbre  en  superficie. 

La  tablette,  de  iro,36  sur  om,38  de  large;  le 
travers,  de  iro,3o  de  long,  en  y ajoutant  les 
deux  retours,  chacun  de  om,32  de  long;  le  tout , 
de  longueur  développée,  sur  om,i  i de  lar- 
geur; les  deux  pilastres,  chacun  de  o™,70  de 
hauteur  (ensemble,  i®,4o  sur  om,n  de  large); 
les  deux  revêtements,  chacun  de  o'",7o  (ensemble, 
im,4o  sur  om,32  de  large)  ; le  foyer,  de  i®,3o  de 
long  sur  o,n,5o  de  large;  les  deux  socles  (ensem- 
ble, om,86  de  longueur  développée  sur  om,i2  de 
largeur  ou  hauteur  : le  tout,  2,n,o8  centim.  su- 
perficiels, en  marbre  de  o,n,o27  d’épaisseur  en 
œuvre  et  compté  à om,o34  d’épaisseur,  y compris 
om,oo6  pour  le  déchet  du  trait  de  scie  , à 28  fr. 
le  mètre  superficiel,  revient  à.  ...  58f  24e 

Détail  de  la  pierre. 

Le  noyau  du  travers  avec  retours 
sans  goussets,  de  im,24  de  long  pour  le 
travers  et  les  deux  retours , ensemble 
om,44  > en  tout,  i®,68de  pourtour  sur 
om,i  1 de  large  ; les  deux  noyaux  pour 
les  deux  pilastres,  de  im,84  suro,n,ti 
de  large;  lesdeux  revêtements,  de  i",84 
sur  om,22  de  large;  la  dalle  du  foyer, 
de  tm,3u  de  long  sur  om,5o  de  large: 
le  tout,  de  o®,o7  d’épaisseur  réduite, 
produit  im,47  centim.  superficiels,  à 
7 fr.  le  mètre,  et  revient  h 10.2g 

Tous  les  sciages  sont  compris  dans  les 
évaluations  ci-dessus. 
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Dit  ail  de  la  taille , y compris  le  sciage 
du  débit  fait  dans  les  tranches. 

A la  tablette,  l'équarrissage  ou  coupe, 
de  2ra,o6  réduits  de  pourtour,  ào*35c 

le  mètre  linéaire , vaut 0.72 

Au  travers,  l'équarrissage  ou  coupe 
des  deux  bouts  et  d'une  rive,  de  t",52, 
à or  35e  le  mètre  linéaire,  vaut.  ...  o.53 

Les  deux  joints  des  deux  bouts  et 
la  taille,  de  o“,22,  àom,o8  par  mètre 
linéaire,  ouo“,o2  centim.  superficiels, 
à 6*98'  le  mètre,  reviennent  à.  . . . 0.1 4 

L’équarrissage  ou  coupe  des  deux 
bouts  extérieurs  des  deux  retours  du 
travers  (ensemble,  o'°,22  sur  om,o8  de 
taille)  produit  o™,!^  millim.  super- 
ficiels, à 6*98'  le  mètre,  et  vaut.  . . 0.12 

L’équarrissage  du  dessus  et  celui  du 
dessous  de  ces  retours  (pour  les  quatre, 

■ à o”,o8  par  mètre  linéaire)  pro- 
duisent om,  10  ccntim.  superficiels,  à 

6*98®  le  mètre,  et  valent 0.70 

L’équarrissage  du  dessus  et  celui  du 
dessous  du  travers  (ensemble,  a™, Go  à 

om, o8  par  mètre  linéaire)  produisent 

on, 2o'‘8o“‘“  superficiels,  à 6*98'  le 

mètre,  et  valent !.4o 

L’équarrissage  des  deux  bouts  ou 
joints,  joignant  le  derrière  du  travers 
des  deux  retours  au  droit  dudit  tra- 
vers (om,22  pour  les  deux  joints,  sur 
o’n,o8),  produit  o”,  1 7 G ni  il  li  ni.  super- 
ficiels, à 6*98'  le  mètre,  et  vaut.  ...  0.12 

Aux  deux  pilastres , les  quatre  joints 
de  réunion  haut  et  bas,  faits!  la  sriotte, 
chacun  de  o“,i  1 (ensemble,  o”,44  sur 
om, 08  de  taille),  produiscnto”,352  ntill. 
superficiels,  116*98'  lemètre,  et  valent.  0.25 
L’équarrissage  ou  coupe  des  épais- 
seurs verticales  , y compris  les  deux 
intérieures , chacune  de  o'“,70  linéai- 
res de  haut  sur  o,n,o8  de  taille,  pro- 
duit o",56o  milliin.  superficiels,  à 

Grg8c  le  mètre  , et  valent 0-39 

L'équarrissage  des  deux  coupes  exté- 
rieures ! deux  arêtes  conservées  ou  ! 
joints  pleins  , chacune  de  o®,^  sur 
o",j6  de  taille,  produit  omn,2o,“ 
superficiels,  06*98'  le  mètre,  et  vaut.  0.78 
Les  deux  ciselures  de  derrière  pour 
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les  joints  de  réunion  des  revêtements, 
de  om,7o  chacune,  ou  i“',4o  linéai- 
res sur  om,o8  de  taille , produisent 
o”,56o  millim.  superficiels,  ! 6*98'  le 

mètre,  et  valent 0.39 

L’équarrissage  des  deux  socles  de  pi- 
lastres (ensemble,  o“,88  de  pourtour , 
dont  o“,22  h joints  pleins  au  côté  des 
revêtements,  de  om,i6  de  taille),  pro- 
duit o”,352  millim.  superficiels  , à 

6*98'  le  mètre,  et  vaut 0.25 

Les  trois  autres  faces  et  joints  , de 
o™,66  linéaires  sur  om,o8,  produisent 
o”,528  millim.  superficiels,  à 6*98' le 

mètre,  et  valent 0.37 

Les  deux  ciselures  faites  derrière  ces 
socles  pour  leur  jonction  aux  revête- 
ments (ensemble,  o”,22  sur  o’“,o8  par 
mètre  linéaire)  produisent  o",176  mil!, 
superficiels , à 6* 98e  le  mètre,  et  valent.  0.12 
Aux  revêtements,  les  joints  de  réu- 
nion haut  et  bas,  de  o",32  chacun 
(pour  les  quatre,  i“,28  de  long  sur 
om,o8  de  taille  par  mètre  linéaire), 
produisent  om  10' 2.4"""  superficiels,  à 

6*98°  le  mètre,  et  valent... 0.71 

Los  quatre  joints,  dont  deux  de  réu- 
nion montant  aux  pilastres  et  devant 
être  moulinés,  chacun  de  om,7o  sur 
0“,i6de  taille,  produisent  o“22'4o“n' 
superficiels,  à 6*98"  le  mètre,  et 

valent .56 

Les  deux  autres  joints  extérieurs  ou 
coupes  à joints  bruts,  de  même  lon- 
gueur, et  de  1 ",4o  linéaires  sur  o“, 08 
de  taille,  produisent  om  1 1*20"""  super- 
ficiels, à 6*98'  le  mètre,  et  valent.  . . 0.76 

L’équarrissage  ou  coupe  au  pour- 
tour des  deux  socles  de  revêtements  (en- 
semble, i“,72  développés,  dont  om,22 
| pour  le  joint  de  réunion  aux  deux  socles 
despilastrcs,surom,iGde  taille  par  mètre 
linéaire),  produit  om,35n  millim.  su- 
perficiels , à 6*98'  le  mètre,  et  vaut. . . o. 25 
Pour  les  joints  bruts , i’”,5o  linéaires 
sur  om,o8de  taille,  produit  o"1, 1 2 cent, 
superficiels,  à 6* 98e  le  mètre,  et  vaut  o.8{ 
Au  foyer,  l'équarrissage  ou  coupe  an 
pourtour  de  3m,6o  développés , sur 
om,o8  de  taille,  produit  o'",36  centim. 
superficiels,  à 6* 98' le  mètre,  et  vaut.  1 .99 
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Les  entailles  ou  trous , et  la  pose  de 
trente-quatre  goujons  et  agrafes  pour 
la  pierre  et  les  marbres,  à om,a5  de 
taille  par  pièce , y compris  le  temps  du 
montage  et  le  raccord  , produisent 
om,85  ccntim.  superficiels,  à 6f98e  le 


mètre,  et  valent 5. 93 

Les  deux  patères , évaluées  chacune 
h om,32  de  taille,  ou  oro,G4  pour  les 
deux , à 6f  98e  le  mètre , valent 4*47 


Détail  du  polissage. 

La  tablette,  de  im,36  de  long  sur 
om,38  de  large,  et  les  trois  faces- vue, 
de  o",o5  de  largeur,  produisent,  en  y 
comprenant  la  saillie,  om , 62  centim.  su- 
perficiels , à 6f  1 oc  le  mètre , et  valent. . 3 . iG 

Le  travers,  de  2”, 22  de  pourtour 
(y  compris  om, 08  pour  chaque  arête 
saillante)  sur  on',i6  courants , et  l'é- 
paisseur de  dessous  isolée  au-dessus 
du  vide,  de  im,o8  sur  om,o8  (y  com- 
pris l’arête),  produisent  om, 44  centim. 
superficiels,  à 5fioe  le  mètre,  et 

valent 2.24 

Les  deux  pilastres,  chacun  de  om,8i 
«le  haut,  socles  compris,  sur  om,32  de 
pourtour;  savoir:  oro,i6  pour  la  face 
et  om,o8  pour  chaque  épaisseur,  pro- 
duisent om,52  centim.  superficiels,  à 

5f  10e  le  mètre,  et  valent 2.65 

Les  deux  revêtements,  chacun  de 
o,n,8i  de  hauteur  sur  ow, 3a  de  lar- 
geur, produisent  o,n,52  centim.  superfi- 
ciels, à 5r  10e  le  mètre,  et  valent 2.65 

L’adouci  du  foyer,  de  ira,3o  de  long 
sur  o,n,5o  de  large,  ne  valant  que  les 
-de  sa  surface,  ou  ora,43  ccntim. 
superficiels,  à 5f  10e  le  mètre,  revient 

*9 

La  fourniture  de  trente-quatre  gou- 
jons et  agrafes  pour  les  marbres,  et  de 
huit  agrafes  pour  la  pose,  h ofo5c  la 
pièce,  revient,  au  prix  moyen  des 
goujons  en  bronze  et  des  agrafes  en 

fer,  à. 2r  ior 

La  pose  de  ce  chambranle , suivant 
les  détails  donnes  précédemment 5 12 

Valeur  totale  de  ce  premier  cham- 
branle  1 • 1 f 43e 


Deuxième  chambranle. 

Chambranle  à pilastres  A,  PI.  XIX,  Jîg.  4» 
avec  un  chapiteau  B , composé  d’un  filet  et  d’un 
talon;  la  tablette  C est  de  même  ornée  de  moulures: 
la  première  est  un  réglet  qui  couronne  une  dou- 
cine  sous  laquelle  règne  un  filet  en  retour  d’é- 
querre d’un  des  côtés  D et  des  moulures,  au  socle 
E ; plan  du  pilastre  F et  de  son  revêtement  sur  le 
noyau  G;  la  ligne  ponctuée  H indique  une  entaille 
pour  placer  des  plaques  de  fonte  qu’on  peut  faire 
régner  an  pourtour  intérieur  de  la  cheminée  (cela 
n’est  plus  maintenant  en  usage;  on  pose  seule- 
ment une  plaque  de  fonte  de  la  largeur  du  contre- 
cœur de  la  cheminée , et  les  côtés  sont  garnis  de 
carreaux  de  faïence  blanche  ingerçable , dont  il 
est  facile  d'entretenir  la  propreté;  ces  carreaux 
renvoient  mieux  que  la  fonte  la  chaleur  du  feu 
dans  les  appariements). 

Détail  du  marbre  en  superficie . 

La  tablette,  de  même  grandeur  et  épaisseur  que 
le  premier  chambranle,  produit  om5ie68“m  su- 
perficiels, à 28  fr.  le  mètre,  et  vaut.  . 1 4f 47e 

Le  travers,  de  im,3o  de  longueur, 
avec  les  deux  retours , de  im>94  de  lon- 
gueur développée,  sur  ora,i  1 , produi- 
sent o,n2ic34‘",n  superficiels,  à 28  fr. 

le  mètre,  et  valent 5. 97 

Les  deux  chapiteaux  ( ensemble  , 
om,3o  de  longueur  sur  om,o5  de  lar- 
geur et  om,02o  d’épaisseur)  produisent 
o°*,l5  centim.  superficiels,  à 28  fr.  le 

mètre,  et  valent 0.4* 

Les  deux  socles,  avec  leurs  retours 
(ensemble,  om,92  linéaires  développés, 
sur  om,  1 1 de  hauteur  et  comptés  à 
om,o34  d’épaisseur  pour  déchet),  pro- 
duisent o"  ior  1 2m“  superficiels,  à 28  fr. 

le  mètre,  et  valent 2.83 

Les  deux  pilastres  (ensemble,  i“,36 
de  long  sur  o™,i  1 de  large  ) produisent 
om  i4f9GmTO  superficiels,  à 28  fr.  le 

mètre,  et  valent 4*  *9 

lx:s  deux  revêtements,  y compris 
l’astragale  , de  om,70  de  hauteur  ( en- 
semble, im,4°  sur  om, 32  de  large),  pro- 
duisent om  44e  80™*  superficiels , à 28  fr. 


le  mètre,  et  valent 12.5} 

Le  foyer,  de  1 m,3o  de  long  sur  om,5o 
de  large,  produit  o'n,65  centim.  superfi- 
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ciels,  à 28  fr.  le  mètre , et  vaut.  . . . 18.20 

Le  détail  de  la  pierre  revient,  comme 
pour  le  premier  chambranle,  à.  . . . 10.29 

Detail  de  la  taille , y compris  le  sciage 
du  débit  fait  dans  les  tranches. 

La  tablette,  l’équarrissage  ou  coupe 
au  pourtour  , de  2™,  12  linéaires  pour 
trois  faces,  su rom, 61  détaillé,  y compris 
le  profil  de  la  moulure  et  son  filet , 
produisent  i®,ag  ccntim.  superficiels, 

à6r98c  le  mètre,  et  valent g. 00 

Au  travers,  l’équarrissage  ou  coupe 
des  deux  bouts  à joints  pleins  {ensemble, 
om,22  sur  om,i6  superficiels  par  mètre 
linéaire)  produit  om, 352  millim.  super- 
ficiels, à 6f  98e  le  mètre  , et  vaut.  . . . 0.24 

L’équarrissage  du  dessus  et  celui  du 
dessous  (ensemble,  2®, 60  sur  o'n,o8  de 
taille  par  mètre)  produisent  o®, 21  cent, 
superficiels,  à 6r98c  le  mètre,  et  valent.  1 .46 

L’équarrissage  du  dessus  et  celui  du 
dessous  des  deux  retours  du  travers, 
chacun  de  o®,32  de  long  ( pour  les 
deux , o,n,64  sur  om,o8  linéaires) , pro- 
duisent om,5i6  millim.  superficiels,  à 

(3f 98e  le  mètre,  et  valent o.36 

L’équarrissage  ou  coupe  des  deux 
bouts  extérieurs  de  ces  retours  ( ensem- 
ble, om,22  sur  om,o8  par  mètre  li- 
néaire), produit  om,02  centim.  superfi- 
ciels, à 6f  98e  le  mètre,  et  vaut.  ...  0.1 3 

Les  deux  autres  bouts  joignant  le 
derrière  du  travers  ( ensemble  , om,22 
sur  om,i6de  taille  par  mètre  linéaire, 
étant  joints  de  réunion  et  moulinés) 
produisent  o®,352  millim.  superficiels, 

à 6f  98e  le  mètre , et  valent 0.24 

Les  deux  ciselures  sur  le  travers  pour 
ces  deux  joints  (ensemble  , om,22  sur 
o®,o8  détaillé)  produisent  o®, 02  cent, 
superficiels , à 6f  98e  le  mètre,  et  valent.  o . 1 3 
Les  deux  chapiteaux,  la  taille  ou  l’é- 
quarrissage d’épaisseur  de  ces  chapi- 
teaux (ensemble,  om,6o  linéaires  sur 
o'n,o8  de  taille),  produisento®,o5cent. 
superficiels,  à 6f98cle  mètre,  et  valent  o.35 
La  taille  des  moulures  de  ces  chapi- 
teaux (ensemble,  om,82  développés,  y 
compris  les  retours  et  arêtes,  de  o®,o8 
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chacun,  sur  o®,37  de  profil,  y cour- 
pris  le  filet),  produit  om3oe34m®  su- 
perficiels,  à 6f98c  le  mètre,  et  vaut. . . 2.12 

La  taille  des  deux  chapiteaux  en  re- 
tour (ensemble,  o™,64  de  longueur,  le 
dessus  et  le  dessous  de  1 m,28  sur  o“,o8 
de  taille  par  mètre  linéaire),  produit 
om  10e 24“™  superficiels,  à 6*98'  le 

mètre,  et  vaut.  0.72 

Les  quatre  joints , y compris  ceux 
des  premiers  chapiteaux  ( ensemble  , 
o®, 64  linéaires  sur  o®, 08  de  taille  ) , 
produisent  o®,5i2  millim.  superficiels, 

à 6r  98e  le  mètre , et  valent 0.37 

La  taille  des  moulures,  de  9™, 84  li- 
néaires sur  o®, 37  de  profil,  produit 
o®  23e  68®®  superficiels , à 6r98c  le 

mètre,  et  vaut 1 .65 

L'équarrissage  des  deux  socles  de  pi- 
lastres (ensemble , o®,g6  de  pourtour  , 
y compris  les  saillies  , dont  vingt-deux 
à joints  pleins  au  côté  des  revêtements, 
de  o®,  16  de  taille  par  mètre  linéaire), 
produit  o™,352  millim.  superficiels , à 


6f  98e  le  mètre,  et  vaut 0.24 

Les  trois  autres  faces,  de  o®, 08  de 
taille,  produisent  o™,592  millim.  su- 
perficiels, à 6r98c  le  mètre,  et  valent. . 0.41 


Les  deux  ciselures  faites  derrière  ces 
socles  pour  leur  jonction  aux  revête- 
ments ( ensemble,  o®,22  sur  o®,o8  li- 
néaires), produisent  o®,  1 76  millim.  su- 
perficiels, à 6f()8c  le  mètre,  et  valent.  0.12 
L’cquarrissage  et  la  coupe  des  deux 
socles  de  revêtements,  de  o®, 22 cha- 
cun (ensemble,  o®,64  linéaires,  le  des- 
sus et  le  dessous  de  1 ®,28  sur  o®,o8  de 
taille),  produisent  o™  1 oe  24™®  super- 
ficiels, à 6f98c  le  mètre,  et  valent...  0.72 
La  taille  des  deux  joints  ( ensemble , 
o®,22  sur  o™,o8  de  taille)  produit 
o®,526  millim.  superficiels,  à 6fo8c  le 

mètre,  et  vaut 0.12 

Aux  deux  pilastres,  les  quatre  joints 
de  réunion  haut  et  bas , faits  à la  sciotte, 
deo®,i  1 chacun  (ensemble,  o™,44  sur 
0®,i6de  taille  par  mètre  linéaire),  pro- 
duisent o™,7o4  millim.  superficiels,  à 


6f98c  le  mètre,  et  valent 0.49 

L’équarrissage  ou  coupe  des  épais- 
seurs verticales,  y compris  les  deux  in- 
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térieures , chacune  de  om,68  de  hauteur 
(ensemble,  im,3G  sur  om,o8de  taille), 
produit  om  ioc88,“,n  superficiels,  à 6*98' 

le  mètre,  et  vaut 

La  taille  des  deux  joints  extérieurs  à 
deux  arêtes  conservées  ou  à joints 
pleins  (ensemble  , im,36  sur  o“,i6  de 
taille)  produisent  o,n2ic"6mm  superfi- 
ciels, à Gfg8c  le  mètre,  et  valent.  . . . 

Les  deux  ciselures  de  derrière  pour 
les  joints  de  réunion  des  revêtements, 
de  i'“,36  sur  om,o8  de  taille,  produi- 
sent om  ioe88mm  superficiels,  à 6fg8c 

le  mètre,  et  valent 0.76 

Aux  revêtements,  les  joints  de  réu- 
nion haut  et  bas,  deom,32  chacun  (pour 
les  quatre,  im,28  de  long  surom,i6  de 
taille  par  mètre  linéaire),  produisent 
o,n20c48®m  superficiels  , à 6rt)8e  le 

mètre,  et  valent.  i>43 

Les  quatre  joints,  dont  deux  de  réu- 
nion montant  aux  pilastres  et  devant 
être  moulinés  ( ensemble  , i,n,36  sur 
om,  16  de  taille  par  mètre  linéaire), 
produisent  om 2 superficiels,  à 

6*98'  le  mètre,  et  valent 1 .52 

Les  deux  autres  joints  extérieurs  ou 
coupes  à joints  bruts , de  même  lon- 
gueur et  de  om,o8de  taille,  produisent 
o®  i oc  88mm  superficiels,  à 6*98'  le 

mètre,  et  valent 0.76 

Au  foyer,  l’équarrissage  ou  coupe  au 
pourtour  de  3®, Go  développés,  sur 
om,o8  de  taille  par  mètre  linéaire, 
produit  om,7i)  centim.  superficiels,  à 

6fg8cle  mètre,  et  vaut 2.o3 

Les  entailles  ou  trous , et  la  pose  de 
trente- quatre  agrafes  et  goujons  pour 
les  pierres  et  les  marbres,  à otn,25  de 
taille  par  pièce,  y compris  le  temps  du 
montage  et  le  raccord , produisent 
ora,85  centim.  superficiels,  à 6*98°  le 
mètre , et  valent 5 . 93 

Détail  du  polissage. 

La  tablette  , de  rn,36  de  long  sur 
om,38  de  large,  produit  om,5i  centim. 
superficiels , à 5r  1 oc  le  mètre,  et  vaut. . 2 .Go 

La  moulure  sur  l’épaisseur  , de 
2m,o6  sur  ora,32  de  profil , produit 
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oœ, 36  centim.  superficiels,  à 5fioc  le 


mètre , et  vaut 1.84 

Le  travers  et  ses  retours,  comme  au 

premier  chambranle  , valent 2.24 

Les  deux  pilastres,  chacun  deom,8i 


de  haut,  socles  compris,  sur  o,n,32 
pour  le  profil  du  chapiteau;  savoir: 
om,o8  pour  chaque  épaisseur  dessus 
et  dessous,  et  om,o6  pour  la  saillie 
du  socle,  produisent  tm,27  centim.  su- 
perficiels de  hauteur  développée,  sur 
om,3o  de  pourtour  (pour  les  deux, 
om,76  centim.  superficiels),  à 5r  10e  le 


mètre , et  valent 3 88 

Les  deux  revêtements,  chacun  de 
om,8i  de  hauteur  sur  om,32  de  largeur, 
produisent  om, 8 1 centim.  superficiels, 

à 5riocIe  mètre,  et  valent 

L'adouci  du  foyer  , comme  au  pre- 
mier chambranle,  vaut 2. 19 


La  fourniture  des  trente-quatre  gou- 
jons et  agrafes  pour  les  marbres  re- 


vient, comme  pour  le  premier  cham- 
branle, à 2.10 

I.a  pose  de  ce  chambranle  revient , 
comme  pour  celle  du  premier,  i\.  ...  5.12 

Valeur  totale  de  ce  deuxième  cham- 
branle  1 2Gf  5gc 


Troisième  chambranle. 

Chambranle  à consoles  galbées,  de  om,68  de 
hauteur  sur  om,i G de  largeur  par  le  haut,  ré- 
duites à om,o6  par  le  bas,  et  ayant  om,o8  vues 
de  face,  avec  revêtements  derrière , de  om,  16  de 
largeur  sur  ow,o2 7 d’épaisseur;  ces  consoles 
coiffées  d’un  chapiteau  de  om,o8  de  hauteur, 
taillé  d’une  gorge,  avec  deux  filets  listels  et  une 
frise  unie  en  surbaissement  dessous;  les  socles  en 
marbre  plein , de  o,n,i  1 de  hauteur  sur  om,og  de 
largeur,  régnant  sous  les  revêtements;  la  tablette, 
le  travers  et  le  foyer , semblables  aux  deux  pre- 
miers chambranles. 

Détail  du  marbre  en  superficie. 

La  tablette,  de  im,36  sur  ora,38  de  large; 
le  travers,  de  2in,o6,  retours  compris,  sur 
om,  11  de  large;  les  deux  revêtements,  de  oro,68 
de  haut  sur  om,i6  de  large;  le  foyer,  de  im,3o 
de  long  sur  om,5o  de  large,  produisent,  y com- 
pris le  déchet  du  trait  de  scie,  iw,6i  centim. 
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superficiels  en  marbre  compte  à om,o34  dc- 
paisseur  en  œuvre,  à 28  fr.  le  mètre,  et  va- 
lent  45f  o8f 

I^esdeux  consoles  comptées  en  cube 
(ensemble,  oro,23  de  largeur,  y com- 
pris le  dccliet  des  deux  traits  pour  le 
débit,  sur  owl,G8  de  longueur  et  o'n,o<j 
d’épaisseur) , produisent  om,o  1 4 inillim. 
cubes,  à iooc)f8or  le  mètre,  et  valent..  14.  »3 
L«?s  deux  tambours,  de  o'n,23,  y 
compris  le  déchet,  sur  om,35  de  lon- 
gueur et  om,o<)  d'épaisseur;  les  deux 
socles , de  o,n,20  de  largeur,  y compris  le 
déchet,  sur  o”*, 23  de  longueur  et  om,i2 
de  hauteur,  y compris  le  trait  de  scie, 
produisent  ensemble  ou,,oi3  inillim. 
cubes , à 1 ooÿ  80e  le  mètre,  et  valent. . 1 3 . 1 3 

Detail  tic  la  pierre. 

Le  noyau  du  travers,  avec  retours 
sans  goussets  , de  im,25  de  long  sur 
om,  1 1 de  large  et  om,o8  d’épaisseur,  et 
les  deux  noyaux  pour  les  retours  ou 
goussets,  de  o,n,6o  de  long  sur  om,i  1 
de  large,  produisent  om,2i  centim.  su- 
perficiels , à 9 fr.  le  mètre,  et  valent..  . 1 .89 

Les  noyaux  des  deux  revêtements, 
de  om,3a  de  large  sur  om,G8  de  haut, 
produisent  o"",  22  centim.  superficiels, 

à 9 fr.  le  mètre,  et  valent 1 .98 

La  dalle  du  foyer,  de  im,3o  de  long 
sur  om,5o  de  large,  produit  om,G5  cent, 
superficiels,  à 7 fr.  le  mètre,  n’ayant 
queo,n,o5  à oro,oG  d’épaisseur, et  vaut.  4*55 

Detail  des  sciages. 

Les  deux  consoles,  de  om,23  de  large 
sur  om,68  de  haut  ; le  sciage  sur  l’é- 
paisseur, de  o"*,68  sur  o,n,o8;  le  sciage 
oblique  pour  les  diviser , de  om,7o  sur 
o“,o8  de  haut;  les  sciages  pour  les  met- 
tre de  longueur,  de  ou,,2?.  sur  om,o8 
de  haut;  les  sciages  des  tambours, 
de  o,n,35  sur  om,i4  de  haut;  et  pour 
les  mettre  de  longueur,  de  om,ir]  sur 
om,o8;  les  socles,  de  om,22  sur  om,  19; 
les  sciages  pour  les  diviser,  de  om,43 
sur  o™,  1 1 ; et  pour  les  mettre  de  lon- 
gueur, de  o,n,  19  sur  o,n,  1 1 , produisent 
ensemble  o,n,47  centim.  superficiels, 
à i2f2if  le  mètre,  et  valent. .......  5-74 
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Détail  de  la  taille. 


I.a  tablette  , comme  au  deuxième 

chambranle , revient  à 9 f 00e 

Le  travers,  avec  tons  les  détails  don- 
nés au  deuxième  chambranle , vaut.  . 5.q3 


Aux  coftsoles,  les  deux  joints  de  réu- 
nion du  haut , chacun  de  0“*,  1G  de  long 
sur  o,n,9G  de  taille  par  mètre , et  les 
deux  du  bas  ( ensemble , om,  1 1 de  long 
sur  om,96  par  mètre  linéaire),  pro- 
duisent om,3i  centim.  superficiels  , à 

Gf98°  le  mètre,  et  valent 2 . iG 

L’ébauche  et  la  taille  circulaire  du 
parement  de  face,  pour  former  le  galbe, 
chacun  de  om,G8  «le  haut  sur  o"*,62  «le 
taille  par  mètre  linéaire;  savoir  : om,iG 
pour  l’ébauche , o,n,o8  pour  le  pare- 
ment et  o,n,  ! 6 pour  les  deux  arêtes;  la 
taille  sur  sciage  des  deux  parements  la- 
téraux (ensemble,  om,22  «le  largeur  ré- 
duite) , et  les  trois  parements  réunis, 
produisent,  par  chaque  console,  o"*,G2 
développés;  pour  les  deux ,ow, 84  cent, 
su pcrficiels , à Gf  98e  le  mètre , et  valent.  5 . 8G 
Les  ciselures  ou  tailles  d’épaisseur 
pour  le  joint  du  revêtement,  chacun  de 
o,n,G8  sur  om,o8  de  taille,  produisent 
oœ,n  centim.  superficiels,  à 6f  981  le 

mètre,  et  valent of  7<>c 

Aux  deux  socl«?s , chacun  de  o*u,22  de 
longueur  sur  o"1,!  1 de  hauteur  etom,09 
d’épaisseur,  la  ciselure  où  pose  le  revê- 
tement, de  oro,iG  de  long  sur  o,n,o8 
de  taille  ; où  pose  le  bout  de  la  console, 
deoTO,09Sur  om,iG  de  taille  ; le  joint  de 
dessous, de  om,22  suro*",  iGde  taille;  la 
taille  des  trois  parements,  celle  de  face 
et  des  deux  retours  (ensemble,  om,54 
développés,  y compris  o™,  16  pour  les 
deux  arêtes,  sur  om,i6  de  taille),  et 
rébauche  du  «ledans,  de  om,tGdclong 
surom,i6  de  taille,  produisent  |>our 
un  socle,  o,n  i7c5'j,nm  superficiels,  ou 
pour  les  deux , ora,35,  à 6*98*  le  inètre, 

et  valent 2 *44 

Aux  deux  tambours  ou  tètes  couron- 
nant les  consoles , la  taille  «les  moulures, 
chacune  de  om,  84  développés,  y com- 
pris les  deux  angles  pour  om,<ï8,  sur 
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om,8o  do  profil  ; savoir:  la  gorge,  pour 
ora,i6;  les  deux  filets,  chacun  pour 
om,  i6;  le  listel , pour  om,i6  , et  le  sur- 
baissement pour  dégager  la  moulure, 
o™,  16,  produisent  om,67  centim.  su- 
perficiels , et  pour  les  deux,  i“,34  , à 

6f  98e  le  mètre,  et  valent 9*35 

L’équarrissage  des  joints  de  dessus  et 
dessous  de  ces  tambours  (ensemble, 
im,35  de  long,  dont  om,68 , portant 
om,o8  de  largeur  au  droit  des  consoles 
et  travers,  valent  om,i6  détaillé,  et 
lo  surplus  au  droit  des  revêtements  et 
retours,  vaut  om,o8),  n’étant  qu’une 
ciselure  de  om, 27  de  lange;  et  l’ébauche 
intérieure  pour  le  passage  de  la  fonte 
ou  faïence,  ora,32  de  long  sur  om,  16 
de  taille,  produisent  pour  les  deux, 
om,22  centim.  superficiels,  à 6*98°  le 

mètre,  et  valent 1.53 

Aux  revêtements,  les  joints  de  réu- 
nion haut  et  bas  ( ensemble  pour  les 
quatre,  om,65  sur  om,  16  de  taille);  les 
quatre  joints  perpendiculaires,  chacun 
de  om,6G  de  hauteur,  dont  deux  à joints 
de  réunion  le  long  de  la  console,  de 
om,  16 de  taille;  et  les  deux  autres,  iso- 


lés, deom,o8,  produisent  om, 4 2 centim. 
superficiels,  à 6f98c  le  mètre,  et  valent.  2.93 
Au  foyer,  l’équarrissage  ou  coupe, 
comme  au  deuxième  chambranle  , re- 
vient à 2.o3 


Les  entailles  ou  trous,  et  la  pose  de 
trente  agrafes  et  goujons,  y compris 
deux  des  revêtements , chacun  de  om,o8 
de  taille,  produisent  om,24o  millim. 
superficiels, à 6f  98e le  mètre, et  valent.  0.17 

Detail  du  polissage. 


Le  poli  de  la  tablette  et  la  mou- 
lure, comme  au  deuxième  chambranle, 

valent 5f96c 

Le  travers,  comme  au  même  cham- 
branle, revient  à . 2.24 


Les  consoles,  chacune  de  o“,  80  de 
haut,  socles  compris, sur  o,n, 80  de  profil 
pour  le  tambour,  om,o8  pour  l’épais- 
seur de  dessous,  om,o8  pour  celle  de 
dessus,  o'“,o8  pour  celle  du  socle;  en 
tout , 1 ‘",84  de  hauteur  développée , sur 
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oœ,62  de  pourtour;  savoir  : pour  le  re- 
vêtement et  la  face  de  la  console , en- 
semble om,27  ; pour  la  tête  de  la  con- 
sole, om,o8  ; pour  le  retour  intérieur, 
o”,  1 1 de  largeur  réduite,  et  o“,  16  pour 
les  deux  arêtes,  produisent  2®,  28  centim. 
superficiels,  à5r  10e  le  mètre,  et  valent.  1 1 .63 

L’adouci  du  foyer,  comme  aux  deux 
chambranles  précédents,  vaut. . . . . 2.19 

La  fourniture  de  trente  agrafes  et 
goujons,  et  de  huit  agrafes  pour  la 
pose,  à ofo5c  la  pièce,  revient,  prix 

moyen,  à i.5o 

La  pose  de  ce  chamhranle  revient , 
comme  pour  celle  des  deux  précédents, 
à 5.12 

Valeur  totale  de  ce  troisième  cham- 
branle  80e 

Quatrième;  chambranle. 

Chambranle  à colonnes,  ayant  oro,i  1 de  dia- 
mètre par  bas,  sans  base,  posées  sur  un  socle  por- 
tant avant-corps  dans  l’intérieur,  et  faisant  toute 
la  profondeur  des  revêtements  ; les  colonnes  avec 
tambour  rapporté  par  le  haut,  portant  tailloir, 
un  quart-de-rond  dessous  et  son  filet,  avec  un 
surbaissement  pour  dégager  un  astragale  double 
séparé  par  un  bandeau  ; derrière  chaque  colonne , 
un  pilastre  uni  sans  chapiteau,  posant  sur  le 
socle;  entre  la  colonne  et  le  pilastre,  un  plafond 
posé  horizonialcment  derrière  le  travers;  dans 
l’intérieur  de  chaque  pilastre,  un  arrière-corps 
avec  un  travers , couronné  d'un  chapiteau  ou  im- 
poste qui  porte  une  doucinc  sans  filet,  reposant 
de  même  par  bas  sur  le  socle  de  la  colonne  ; les 
revêtements  ainsi  que  le  plafond,  ayant  om,t6  de 
large;  la  tablette  et  le  travers,  semblables  au  der- 
nier chambranle , et  le  foyer  fait  à bandes , c’est- 
à-dire  avec  un  champ  d'encadrement  sur  trois 
faces , ajusté  d’onglet. 

Detail  du  marbre  en  superficie. 

La  tablette  de  ira,36  sur  om,38;  le  travers, 
de  2 mètres  sur  om, ti;  les  deux  pilastres,  de 
oœ,22  sur  om,76  ; le  plafond,  de  ira,25  sur 
om,i6;  l’arrière-corps  ou  cadre  intérieur,  de 
2m,52,  y compris  l’imposte,  sur  om,o8  de  large  ; 
et  le  foyer,  de  ira,3o  sur  om,5o,  produisent,  y 
compris  le  déchet  du  trait  de  scie , im,g6  centim. 
superficiels,  en  marbre  de  on,,o27  d’épaisseur 
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en  oeuvre  et  compté  à om,o34  , ô 28  fr.  le  mètre , 

et  valent 54f88c 

Les  deux  colonnes , chacune  de 
°ra>76»  y compris  les  chapiteaux,  sur 
om,  1 2 en  carré , y compris  le  sciage  ; les 
deux  socles,  chacun  de  om,36  (en- 
semble, om,72  de  long  sur  om,i6de 
large  et  o“,  11  de  haut,  y compris  le 
déchet  du  trait  de  scie),  produisent 
om,o33  millim.  cubes,  à 1 009e 80e  le 
mètre , et  valent 33.32 

Détail  de  la  pierre . 

Le  noyau  du  travers,  comme  aux 
chambranles  précédents,  revient  ù.  . . 1.89 

Les  noyaux  des  deux  revêtements 
(ensemble,  om,27  de  large  sur  ora,68 


de  haut,  et  même  épaisseur)  produisent 
om  1 8e  36rani  superficiels , à 9 fr.  le 

mètre , et  valent 1 . 65 

La  dalle  du  foyer,  comme  au  cham- 
branle  précédent , revient  à 4*55 


Détail  des  sciages. 

Les  deux  colonnes,  deo-,a3  dclargc 
sur  om,76  de  haut,  tambours  compris; 
les  deux  sciages  sur  l’épaisseur,  de 
om,23  sur  o",76;  les  quatre  coupes 
pour  débiter  de  longueur  les  colonnes 
et  tambours,  de  om,43  sur  o“,i  1 ; les 
deux  socles,  de  om,32  de  large  sur o",  35 
de  long;  les  sciages  pour  les  diviser,  de 
oro,35  sur  o“,  22  ; et  les  coupes  pour  les 
mettre  de  longueur,  de  ora,32  sur  om,  1 1 , 
produisent  ensemble  on>,62  centim.  su- 
perficiels , à 1 2r  2 1 e le  mètre , et  valent.  7 . $7 

Détail  de  la  taille. 

La  tablette , comme  aux  chambranles 


précédents,  revient  h 9* 00 

Le  travers,  également  comme  aux 
précédents  chambranles,  h 5. 43 


Aux  deux  colonnes,  les  quatre  joints 
liant  et  bas  (ensemble,  om,43  de  long 
sur  om,32  de  taille,  comme  étant  joints 
de  réunion)  produisent  om,i4  centim. 
superficiels,  à 6fg8c  le  mètre,  et 

valent 0.98 

Les  trente-deux  épannelages  pour  dé- 
couvrir le  nu  et  la  taille  layée  ou  pré- 
cise de  chaque  fût  de  colonne,  de 
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om,68  de  hauteur  sur  om,33  de  pour- 
tour (la  surface  réelle  étant  comptée 
pour  cinq  fois  et  demie),  produisent 
2“,46  centim.  superficiels,  à 6f  98e  le 

mètre,  et  valent 1 7 . 1 7 

Aux  deux  socles,  la  taille  du  dessus, 
om,36  sur  om,  1 2 de  taille  réduite , et  la 
taille  du  dessous,  o*",  36  (ensemble, 

0^,72  sur  om,i6  de  taille),  produisent 
o“,20  centim.  superficiels,  à6f98c  le 

mètre , et  valent 1 . 4o 

I.a  taille  des  parements  de  face  et  sur 
les  côtés , de  o,n,65  de  pourtour,  y com- 
prisoro,i6  pour  les  deux  arêtes,  sur 
om,i6  courants  de  taille,  produit 
ora  ioc4on"n  superficiels,  à 6rg8c  le 

mètre,  et  vaut 0.73 

La  taille  du  troisième  parement  inté- 
rieur, de  om,i6  de  long  sur  om,u  de 
haut,  avec  ébauche  de  om,o5  de  pro- 
fondeur, pour  dégager  l’avant-corps, 
comptée  à trois  fois  la  taille  ordi- 
naire, produit  om  1 oc  56n,m  superficiels 
pour  les  deux,  à 6f98c  le  mètre,  et 

vaut 0.74 

La  taille  du  parement  d’angle  de  cet 
avant-corps,  de  o*", 06,  plus  om,o8  pour 
l’aréte  rentrante  conservée  , et  celle  du 
parement  à la  tête  de  l’avant-corps,  de 
om,o8  de  long  (ensemble,  o1", 22  déve-  . 
loppés  pour  chaque  socle,  sur  om,i6 
courants  de  taille , et  l’entaille  ensuite 
pour  le  placement  des  fontes  ou  faïence , 
de  o",  14  de  long  sur  om,  16  courants  de 
taille),  produisent  om,928  millim.  su- 
perficiels, 6r 98e  le  mètre,  et  valent.  O.Gfi 
Aux  deux  chapiteaux , les  quatre 
joints  haut  et  bas,  de  om,43  sur  oln,i6 
de  taille , comme  étant  joints  ordinaires, 
produisent  om,688  millim.  superficiels, 

à 6f  98e  le  mètre,  et  valent °*47 

La  taille  circulaire  des  moulures,  de 
i",i4  de  profil  (savoir:  om,i6  pour 
le  tailloir,  om,32  pour  le  quart-de- 
rond  et  son  filet , om,i6  pour  le  sur- 
baissement du  nu  , om,5o  pour  les  deux 
astragales  et  le  bandeau  qui  les  sépare  ) 
sur  om,32  développés,  la  surface  étant 
comptée  ù trois  fois  et  un  tiers  pour  épan- 
nelages et  taille,  produit  iu>,22  centim. 
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superficiels,  à 6f  98*  le  mètre , et  8r  5ic 
pour  les  deux  chapiteaux  , et  valent.  . 17.03 

Aux  deux  pilastres,  les  équarrissages 
ou  coupes  des  joints  de  réunion  haut  et 
bas,  de  om,43  surom,i6  courants  de 
taille,  produisent  otn,688  millim.  super- 
ficiels, à 6r  98e  le  mètre,  et  valent.  . . 0.48 

La  taille  d’équarrissage  des  quatre 
joints  ou  épaisseurs,  chacun  de  o'^G, 
dont  les  deux  extérieurs  à joints  pleins 
pour  o'0, 16  de  taille,  et  les  deux  inté- 
rieurs isolés , pour  om,oS , produit 
on,36c48,nm  superficiels,  à 6f98c  le 

mètre,  et  vaut 2.55 

Les  deux  tailles  d’épaisseur  ou  cise- 
lures de  derrière , pour  la  jonction  des 
revêtements , chacune  de  o“,^6  sur 
om,o8,  et  deux  autres  tailles  pour  la 
jonction  des  arrière-corps,  meme  me- 
sure, produisent  o,n  2.4e  32mm  super- 
ficiels, à 6rg8c  le  mètre,  et  valent...  1.70 
Au  plafond,  l’équarrissage  ou  coup»* 
au  pourtour,  de  2m,8i  sur  om,o8  de 
taille , produit  o™  22e48mm  superficiels, 

ù Gf98c  le  mètre,  et  vaut 1.57 

Aux  arrière-corps  et  travers,  l’équar- 
rissage ou  coupe  intérieure  seulement, 
l'équarrissage  extérieur  étant  brut  (en- 
semble, ?.m,44  sur om, 08  de  taille),  pro- 
duit om  19e 52m,n  superficiels,  à Gfg8c 

le  mètre,  et  vaut i.3G 

Les  quatre  joints  de  réunion  haut  et 
bas,  de  om,32  de  long  sur  om,i6  cou- 
rants de  taille,  produisent om,5i 2 mill. 
superficiels,  à 6f  98e  le  mètre,  et  valent.  o . 3G 
La  taille  des  deux  chapiteaux  ou  im- 
postes, chacun  de  om,32  développés, 
y compris  o,n,o8  pour  chaque  angle, 
sur  o”, 3a  de  profil,  produit  pour  les 
deux , ora  20e  48mm  superficiels , à 6f  98e 

le  mètre,  et  vaut 1 -43 

La  taille  d’épaisseur  faite  dessus  et 
dessous  ces  impostes,  de  o“,32  sur 
om,o8  de  taille,  produit  om,256  millim. 
superficiels,  à6f98r  le  mètre,  et  vaut.  o.  18 
Au  revêtement , l’équarrissage  ou 
coupe  des  joints  de  réunion  haut  et  bas, 
de  om,G5  sur  om,  16 courants  de  taille, 
produit  om  10e  4o*,m  superficiels,  à 


6f  98e  le  mètre , et  vaut 0.73 

L'équarrissage  des  quatre  joints  per- 
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pendiculaires,  dont  deux  joignant  les 
pilastres  , de  o’^G  sur  om,i  G courants, 
et  les  deux  autres,  sur  ow,o8  courants, 
produit  pour  les  quatre  om  36e  48tnu* 
superficiels,  àGf98c  le  mètre,  et  vaut.  2.55 
Au  foyer  à compartiments,  réquar- 
rissage ou  coupe  des  joints  extérieurs 
de  la  bande,  de  3®, 60  développés  sur 
les  quatre  faces, sur  om,o8  courants;  des 
doubles  joints  intérieurs  et  de  réunion  , 
de  1 ”*,73  développés,  sur  o*",25  cou- 
rants ; des  quatre  joints  ou  coupes  d’on- 
glet, deo“,5o  de  long  sur  om,32  cou- 
rants de  taille,  produit  om,88  centim. 
superficiels,  à Gf98c  le  mètre,  et  vaut.  6.  »4 
Les  entailles  ou  trous,  et  la  pose  de 
trente-deux  agrafes  et  goujons,  chacun 
à un  quart  de  taille,  ou  of  25e  la  pièce, 
produisent  2 mètres  superficiels,  à 
Gf  98e  le  mètre , et  valent 1 3 . gG 

Detail  du  polissage. 

La  tablette,  comme  aux  chambranles 


précédents,  revient  à 5.qG 

Le  travers,  également  comme  aux 
chambranles  précédents,  à.  ......  2.24 


Aux  deux  colonnes , les  fûts,  dco°*,68 
de  haut  ; le  tambour,  de  t “,  1 4 de  profil  ; 
l’épaisseur  sur  le  tailloir,  de  o°*,o8;  en 
tout,  im,90  développés  sur  la  hau- 
teur, et  o°',33  de  pourtour,  ce  pourtour 
étant  compté  deux  fois  et  un  tiers , pro- 
duisent 2®, 92  centim.  superficiels,  à 

5f  10e  le  mètre,  et  valent 14.89 

Aux  deux  socles,  les  dessus,  deo^So  de 
longueur  réduite  sur  o,n,  1 5 de  largeur , 
elles  parements  de  hauteur,  de  im,95, 
y compris  huit  angles,  chacun  de  om,o8 
sur  oro,i6  de  polissage,  produisent 
ow3ic20  **  superficiels,  à 5f  10e  le 

mètre,  et  valent 1 ,5q 

Les  deux  pilastres,  chacun  de  om,76 
sur  om,32  de  pourtour,  les  deux  épais- 
seurs étant  comprises  pour  chacune 
om,o8,  et  le  plafond  derrière  le  travers, 
pour  im,a5  sur  om, iG  de  large,  pro- 
duisent o,n  68c64,n,n  superficiels,  à 5r  1 oc 

le  niètre,  et  valent 3.5o 

L’arrière-corps  ou  cadre,  de  3m,4» 
développés  ( chaque  imposte  compris 
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pour  o,n,32  de  profil,  et  son  épaisseur 
pour  om,o8  sur  om,  19 développés,  dont 
om,  1 1 pour  la  face  et  om,o8  pour  l'é- 
paisseur), produit  om  64e  79mm  super- 
ficiels, à 5f  10e  le  mètre,  et  valent.  . . 3.3o 

Les  deux  revêtements,  chacun  de 
om,76,  ou  ensemble  im,52  sur  o,n,i6 
de  large,  produisent  om  a4c  32m,n  su- 
perficiels, à 5f  10e  le  mètre,  et  valent.  1 .24 
Le  foyer,  de  im,3o  de  longueur  sur 
om,5o  de  largeur,  compté  au  cinquième 
de  sa  surface  comme  étant  à bandes , 
et  eu  égard  aux  tailles  brutes,  produit 
om,54  centim.  superficiels,  «à  5f  10e  le 

mètre , et  vaut 2.75 

La  fourniture  de  trente-deux  agrafes 
et  goujons , et  de  huit  agrafes  pour  la 
pose,  à ofo5l  la  pièce,  revient,  prix 


moyen,  à a. 00 

La  pose  de  ce  chambranle,  à.  . . . 6.87 

Valeur  totale  de  ce  quatrième  cham- 
branle  234f8ic 


Cinquième  chambranle. 

Chambranle  de  forme  circulaire,  dit  à bouche 
de  four,  composé  de  deux  pilastres,  de  om,Go  de 
hauteur  sur  om,ii  de  largeur  et  om,ü27  d’é- 
paisseur; le  panneau  entre  ces  pilastres  porte 
meme  hauteur,  meme  épaisseur,  et  ira,25  de 
largeur , y compris  oro,o5  de  recouvrement  der- 
rière ces  pilastres,  portant  doucinc  au  pourtour 
du  vide;  soirs  ces  pilastres,  à la  retombée  du 
cintre,  se  trouve  une  coruiche  deora,o27  d’épais- 
seur, ornée  d'une  doucine  simple  et  régnant  sur 
les  revêtements;  dessus  se  trouve  un  tambour 
de  o™,  16  de  hauteur  et  deom,o5  d’épaisseur,  po- 
sant sur  le  socle,  qui  porte  lui-même  om,o8  de 
hauteur  sur  om,  17  de  largeur.  Ce  chambranle  a 
une  tablette  semblable  aux  précédentes,  mais  por- 
tant tête  et  avant-corps  au  droit  des  deux  pilastres; 
le  travers  est  de  om,o5  d’épaisseur,  et  élégi  d’a- 
vant-corps  sur  la  face;  les  revêtements  portent 
om,3o  de  large  en  marbre  de  om,027  d’épaisseur; 
le  foyer  est  à compartiments  et  divisé  en  trois 
panneaux  encadrés  d’onglets  au  pourtour. 

Detail  du  marbre  en  superficie. 

La  tablette,  de  i^^G  de  longueur  sur  om,38 
de  largeur;  les  deux  retours  du  travers,  de 
om,6o  de  long  sur  o",i  1 de  haut;  les  deux  pi- 


lastres, chacun  de  om,6o  de  long  sur  oln,ii  de 
large;  le  panneau,  de  1 m,  1 4 de  long , y com- 
pris le  recouvrement  derrière  les  pilastres,  sur 
o^jGS  de  haut,  y compris  le  recouvrement; 
les  deux  corniches,  de  om,43  de  profil  sur 
o'n,38  de  longueur;  les  deux  revêtements,  de 
o“,63  de  large  sur  om,76  de  haut;  le  foyer, 
de  im,3o  de  long  sur  om,5o  de  large  (sur  quoi 
il  faut  déduire  les  deux  tiers  du  vide  du  noyau 
enlevé  à la  sciotte,  portant  1 mètre  de  dia- 
mètre sur  o“,5o  de  rayon),  produisent,  y 
compris  le  déchet  du  trait  de  scie,  2a,,42  centim. 
superficiels,  en  marbre  de  om,o27  d’épaisseur 
en  œuvre,  à 28  fr.  le  mètre,  et  valent.  67f66c 

La  bande  de  face  du  travers,  de  i,n,3o 
sur  om,i  1 ; et  les  deux  tambours  , de 
om,32  sur  om,  16,  produisent,  y com- 
pris le  déchet,  om, ii)42  ndllim.  su- 
perficiels, en  marbre  de  om,o6  d’épais- 
seur, ou  o,n,o  1 2 millirn.  cubes,  il 
1 ooÿ  80e  le  mètre , et  valent 12.11 

Les  deux  socles,  ensemble  om,35  de 
largeur,  déchet  de  sciage  compris,  sur 
om,36  de  longueur  et  ora,  09  d’épaisseur, 
produisent  oœ,oi  1 millirn.  cubes  , à 
ioo9f8oc  le  mètre,  et  valent 1110 

Détail  de  la  pierre. 

Le  noyau  du  travers,  de  iw,a5  sur 
oro,27  de  largeur  et  om,09  d’épaisseur; 
et  les  deux  noyaux  de  revêtements,  de 
om,6o  de  largeur  sur  o,u,76  de  hauteur 
etom,i2  d’épaisseur  réduite,  produi- 
sent om,o85  millirn.  cubes,  à 85  fr.  le 


mètre,  et  valent 7.22 

La  dalle  du  foyer,  comme  aux  cham- 
branles précédents 4 • 55 


Détail  des  sciages. 

Les  deux  corniches,  de  om,43  sur 
om,38  de  longueur;  les  deux  tambours, 
de  om,32  de  large  sur  om,i6  de  haut; 
les  deux  socles  , de  om,35  de  largeur  sur 
om,36  de  longueur;  les  deux  coupes 
pour  les  mettre  de  largeur,  de  om,i6 
sur  om,36  de  longueur;  les  deux  coupes 
des  bouts,  de  om,35  sur  om,o8,  pro- 
duisent ensemble  om,43  centim.  super- 
ficiels , à 1 2f  2 ie  le  mètre , et  valent. . . 5.25 
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Détail  de  la  taille. 

A la  tablette , l’équarrissage  ou  coupe 
au  pourtour,  de  3m,36  sur  om,o8  de 
taille,  produit  om  26e 88°”"  superficiels, 

à 6f  98e  le  mètre , et  vaut «...  1.88 

La  double  taille  d’équarrissage  pour 
former  l’arrière-corps  sur  la  face,  om,98 
et  om,i6  pour  chaque  ressaut,  avec 
im,3o  sur  oro,i6  courants  de  taille, 
produit  om  20e  8om,n  superficiels,  à 6f  98e 

le  mètre,  et  vaut 1 . 45 

La  taille  des  moulures , de  2m,  17  de 
pourtour  et  om,  16  pour  les  deux  angles 
d’avant-corps,  ou  2m,33  sur  om,5o  de 
profil,  produit  ira,i6  centim.  super- 
ficiels , à 6f  98e  le  mètre , et  vaut 8.09 

Au  travers,  l’équarrissage  ou  coupe 
des  deux  bouts  à joints  pleins,  chacun 
de  om,n  comptés  à om,25  de  taille, 
produit  o",275  millim.  superficiels,  à 

6f  98e  le  mètre,  et  vaut. 0.19 

L’équarrissage  du  dessus  et  celui  du 
dessous,  en  marbre  de  ora,o5  d’épais- 
seur, et  chacun  de  im,3o  sur  om,  12  de 
taille,  produisent  om3ic2omm  superfi- 
ciels , à 6f98c  le  mètre,  et  valent 2.18 

L’équarrissage  ou  coupe  des  deux  re- 
tours (ensemble,  i®,  19  de  long  sur 
om,o8  de  taille)  produit  o,n,952  millim. 
superficiels,  à 6f98c  le  mètre,  et  vaut.  0.68 
I/équarrissage  ou  coupe  des  quatre 
bouts  de  ces  retours  ( ensemble , o®,44  » 
dont  deux  à joints  pleins  ou  de  réunion 
comptés  à o®,  16  de  taille,  et  deux  ordi- 
naires, à o®, 08)  produit o1", 528  millim. 
superficiels , à 6f  98e  le  mètre , et  vaut . 0.37 

Les  deux  ciselures  faites  derrière  le 
travers  pour  la  réunion  de  ces  retours 
(ensemble,  om,22  sur  om, 08  de  taille) 
produisent  on‘,  176  millim.  superficiels, 

à 6f  98e  le  mètre , et  valent o . 1 3 

La  taille  en  surbaissement  faite  sur  la 
face  du  travers  pour  dégager  les  deux 
avant-corps,  étant  de  ira,o8,  et  de 
om,  16  pour  les  deux  angles  rentrants; 
en  tout,  im,24  sur  o™,n  de  haut  et 
om,o27  d’épaisseur,  à double  taille, 
produit  o®  27e  28™™  superficiels  , À 


6r98c  le  mètre,  et  vaut 1.90 
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Aux  pilastres , la  taille  et  coupe  des 
deux  joints  de  réunion  haut  et  bas  de 
chaque  pilastre  (ensemble,  om,43  de 
long  sur  o™,  16  de  taille),  produisent 
o®,688  millim.  superficiels,  à 6r98c  le 

mètre,  et  valeut 

Les  quatre  joints  verticaux,  chacun 
de  om,6o  ; les  deux  extérieurs  à joints 
pleins,  comptés  à o®,i6de  taille,  et  les 
deux  intérieurs,  comptés  à o®,o8, 
produisent  ensemble  o™  28e  80®“  su- 
perficiels, à 6f 98°  le  mètre,  et  va- 
lent  

Derrière  ces  pilastres , la  taille  d’é- 
paisseur ou  de  quatre  ciselures,  dont 
deux  pour  les  revêtements  et  deux  pour 
le  recouvrement  du  panneau  intérieur 
(ensemble,  om,32  de  taille  sur  om,6o 
de  hauteur),  produit  o™  i8c20tnm  su- 
perficiels, à 6*98°  le  mètre,  et  vaut.  . 

L’équarrissage  ou  coupe  sur  trois 
faces  du  panneau  entre  les  pilastres,  de 
2®, 38  de  pourtour  sur  o®,o8  de  taille, 
produit  orai9r4mm  superficiels,  à 6r98c 

le  mètre,  et  vaut 

La  coupe  ou  équarrissage  des  deux 
joints  de  réunion  au  bas  portant  sur 
les  corniches,  de  o“,i6  sur  oOT,  16  de 
taille,  produit  om,?56  millim.  superfi- 
ciels, à 6f  98e  le  mètre,  et  vaut. .... 

Lacoupeàlasciotte  et  ensuite  l’équar- 
rissage pour  enlever  le  noyau  dans  le 
panneau,  et  former  l’ouverture  circu- 
laire du  foyer,  de  i®,68  de  pourtour 
sur  om,4i  courants  de  taille,  produi- 
sent o®  68e  88,nm  superficiels,  à 6f  98e 

le  mètre , et  valent 

La  taille  de  la  moulure  au  pourtour 
de  cet  évidement,  de  t®,68  de  pour- 
tour, et  la  moitié  en  sus  pour  le  circu- 
laire (ensemble,  2™, 52  sur  o®,32  de 
profil),  produit  o®  80e  64mm  super- 
ficiels , à 6f  98e  le  mètre , et  vaut. ..... 

Aux  deux  corniches  du  bas  des  pilas- 
tres couronnant  les  tambours,  l’équar- 
rissage ou  coupe  des  quatre  faces 
(pour  chacune,  i™i3c  5m,n  de  pour- 
tour sur  o,n,o8  courants  de  taille), 
produit  0“  18e  i6®m  superficiels  , à 

6f  98e  le  mètre,  et  vaut 

La  taille  d’épaisseur  ou  ciselure  des- 
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sus  et  dessous  ces  corniches  pour  la 
jonction  des  autres  marbres  (ensem- 
ble pour  face  et  retour,  2m,6o  déve- 
loppés , sur  o™,o8  courants  de  taille), 
produit  o“  20e  8omm  superficiels,  à 

6f  98e  le  mètre,  et  vaut 1 .45 

La  taille  des  moulures,  de  om,63  de 
pourtour  pour  chaque  corniche,  et  de 
om,32  pour  les  quatre  angles  (ensem- 
ble, om, ^5  développés  , et  pour  deux 
angles,  im,9o  sur  o”,32  de  profil)  , 
produit  0“  60e  8o“m  superficiels,  à 

6r98r  le  mètre,  et  vaut 4*24 

Aux  deux  tambours  sous  les  corni- 
ches, les  tailles  ou  coupes  des  joints 
haut  et  bas  (ensemble,  o“,65  de  lon- 
gueur pour  les  quatre,  dont  celles  du 
bas  ii  joints  de  réunion,  à om,25  cou- 
rants de  taille,  en  marbre  de  om,o5 
d’épaisseur,  et  celles  du  haut,  à 
om,i2  courants),  produisent  ensemble 
om  i ic 96“™  superficiels,  à 6f98c  le 

mètre,  et  vaut o.83 

L’équarrissage  des  quatre  joints  per- 
pendiculaires, chacun  de  o™,i6  de 
haut  (les  deux  extérieurs  faits  à joints 
pleins  et  en  marbre  de  o— ,o5  d'épais- 
seur, valant  om,a5  courants;  les  deux 
intérieurs  sur  marbre  de  om,027  et  en 
joints  ordinaires,  valant  o“,o8  de 
taille),  produit  omioe56mm  super- 
ficiels, à 6f  98e  le  mètre , et  vaut 0*74 

Les  deux  ciselures  de  derrière  pour 
la  jonction  des  revêtements  (ensemble, 
om,32  sur  om,o8  courants  de  taille), 
produisent  om,256  millim.  superficiels, 

à 6r  98e  le  mètre,  et  valent 0.18 

La  taille  en  surbaissement  sur  la  face 
pour  former  l’arrière-corps  au  nu  du 
panneau,  de  o“,i6  de  hauteur  sur 
om,o5  de  largeur  et  om,027  d'épaisseur, 
comptée  à o“,32  courants  de  taille, 
produit  om  10e  24mm  superficiels  pour 

deux,  à 6f98f  le  mètre,  et  vaut 0.71 

Aux  deux  socles  pleins,  la  taille  d’é- 
paisseur ou  ciselure  pour  les  revête- 
ments et  tambours  (pour  les  deux, 

0^,92  développés  , sur  om,o8  de  taille) 
produit  om,736  millim.  superficiels,  à 


6f  98e  le  mètre , et  vaut o . 5 1 

La  taille  d’épaisseur  sous  ces  socles, 
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de  oro,65  sur  o“,i6de  taille,  produit 
o™  10e  4omm  superficiels,  à {^98*  le 

mètre,  et  vaut 0.73 

La  taille  des  parements  de  hauteur 
sur  les  trois  faces,  de  i,n,79  dévelop- 
pés pour  les  deux  (compris  à chacun 
oœ,32  pour  l’évidement  des  arrière- 
corps),  sur  oro,i6  de  taille,  produit 
o“  28e  64 "*w  superficiels , à 6f98c  le 

mètre,  et  vaut 2.00 

Aux  revêtements  étant  en  deux  par- 
ties sur  la  hauteur,  les  huit  joints  de 
réunion  haut  et  bas  ( ensemble , 2m,7i 
de  longueur  sur  o“,i6  courants  de 
taille)  produisent  0“  43e  36m“  super- 
ficiels , à 6f  98e  le  mètre , et  valent 3 . o3 

L’équarrissage  des  quatre  joints  ver- 
ticaux, chacun  de  ora,7Ô  de  hauteur 
( les  deux  se  réunissant  aux  pilastres  se- 
ront comptés  à om,i6  de  taille,  et  les 
deux  extérieurs,  à o“,o8),  produit 
om  36e 48mm  superficiels,  à 6f98c  le 

mètre,  et  vaut 2.55 

Au  foyer,  l’équarrissage  ou  coupe 
de  bandes  à l’extérieur,  de  3“,57  de 
pourtour  sur  om,o8  courants  de  taille, 
produit  o*  28e  56“ m superficiels , à 6r  98 

le  mètre,  et  vaut 1 .99 

Les  équarrissages  doubles  ou  coupes 
pour  l’intérieur  des  bandes  et  panneaux, 

3m,79  développés,  sur  om,25  courants 
de  taille  pour  les  deux  joints,  produi- 
sent 0“  g4e  75™“  superficiels,  à 6f98e 

le  mètre,  et  valent 6.61 

La  taille  et  la  coupe  d’onglet  aux 
angles  (ensemble  pour  les  huit  angles, 

1 mètre  sur  om, 32  de  taille)  produisent 
o™,32  centim.  superficiels,  à6f98c  le 

mètre,  et  valent 2.23 

Les  entailles  ou  trous,  et  la  pose  de 
quarante-huit  agrafes  et  goujons  pour 
arrêter  les  marbres,  à un  quart  de  taille 
chacun,  ou  o'",25  par  trou , produisent 
im,2o  centim.  superficiels , à 6r  98e  le 
mètre , et  valent 8.37 

Détail  du  polissage. 

La  tablette  de  dessus,  de  i“,36sur 
om,38  de  large;  la  moulure,  de  2“,  17 
de  pourtour , et  de  om,32  pour  les  deux 
ressauts;  en  tout,  2m,49  sur  o“,5o  de 
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profil , produisent  i“,76ccntirn.  super- 
ficiels, à 5r  io' le  mètre , et  valent.  . . 8.98 

Le  travers,  de  2m,54  de  pourtour 
(compris  o™, 08  pour  chaque  angle  sail- 
lant et  o",  16  pour  chaque  angle  ren- 
trant) sur  o”, 25  de  profil , dont  o”,i6 
pour  la  face  et  o,n,o8  pour  la  sous- face, 
produit  om  63e  5o"“  superficiels,  à 

5f  10'  le  mètre,  et  vaut 3.24 

Les  deux  pilastres  et  revêtements, 
de  chacun  o“,84 , socles  compris , sur 
om, 08  pour  la  saillie  du  socle,  o",32 
pour  le  profil  de  la  corniche,  ora,i6 
pourcesdeux  épaisseurs;  en  tout,  i“,4> 
de  hauteur  développée,  sur  o“,65  de 
pourtour,  savoir  : om,  16  pour  la  face, 
o™, 08  pour  chaque  épaisseur  des  pi- 
lastres, et  o", 33  pour  les  revêtements, 
produisent  tm83c5o“m  superficiels , à 

5f  10e  le  mètre,  et  valent 9-3o 

Le  panneau  entre  les  pilastres,  de 
i»,4i  de  hauteur  développée,  y com- 
pris la  corniche  à sa  retombée,  sur 
i™,o8  de  large,  sur  quoi  il  reste  dé- 
duire le  vide , dont  la  partie  circulaire 
forme  un  demi-diamètre  de  om,çyj  de 
corde;  et  pour  la  partie  carrée  au- 
dessous,  o“,65  de  haut,  y compris 
l’épaisseur  îles  socles  et  le  profil  de 
corniche,  sur  o“,g7  de  long  , produit 
om,53  rentim.  superficiels,  à 5r  10e  le 

mètre,  et  vaut 2.70 

La  dourine  ou  pourtour  du  vide , de 
2™ ,5a  de  pourtour,  y compris  moitié 
de  plus  pour  le  circulaire , sur  o",32  de 


profil , produit  o”  80e 64”“  superficiels, 

à 5r  t o'  le  mètre , et  vaut 4 • 1 1 

Le  foyer  de  1 "',3o  sur  o,n,5o  comp- 
tés aux  [ vaut , comme  au  chambranle 
précédent - • 2.68 


La  fourniture  de  quarante-huitagrafes 
et  goujons  pour  fixer  les  marbres  et  de 


huit  agrafes  pour  la  pose , à of  o5'  la 
pièce,  revient,  prix  moyen,  à.  . . . 2.80 

La  pose  de  ce  chambranle,  à.  . . . 6.87 


Valeur  totale  de  ce  cinquième  cham- 
branle  2i8f57c 


Des  compartiments  de  carrelage. 

Les  compartiments  de  carrelage  ajoutent  beau- 
coup à la  richesse  et  à l’ordonnance  des  bAtiinents; 


on  les  emploie  pour  les  portiques,  les  vestibules, 
les  églises  et  leurs  chapelles,  pntir  les  paliers 
d’escaliers,  les  antichambres , les  salles  à manger, 
les  terrasses  ou  les  galeries,  et  pour  toutes  les 
pièces , en  général , où  le  décor  domine.  Les  cham- 
bres à coucher,  les  cabinets  et  les  salons  sont  or- 
dinairement carrelés  en  carreaux  de  terre  cuite  à 
huit  pans  et  enduits  ensuite  d’une  couleur  rouge 
ou  jaune,  ou  bien  leur  plancher  est  recouvert  du 
compartiment  de  menuiserie  qu’on  nomme  par- 
quet. On  peut  imiter  avec  le  bois  les  mcincs  des- 
sins que  ceux  adoptés  pour  la  pierre  ou  pour  le 
marbre,  et  les  varier  de  même  par  diverses 
sortes  de  nuances  de  bois , ce  qui  produit  égale- 
ment un  effet  agréable.  Il  faut  éviter,  dans  les 
compartiments  de  carrelage,  d’entremêler  la  pierre 
avec  le  marbre  ; car  l’un  venant  à s'user  plus  tôt 
que  l’autre,  il  s'ensuit,  avec  le  temps,  des  inéga- 
lités qui  obligent  à des  réparations  toujours  coû- 
teuses et  difficiles  a bien  faire.  Pour  les  comparti- 
ments de  marbre  ou  de  pierre , il  faut  choisir  des 
espèces  à peu  près  de  la  même  dureté  et  les  faire 
tout  en  marbre  ou  tout  en  pierre.  Les  différents 
compartiments  de  carrelage  que  nous  présentons 
sont  ceux  que  l’on  exécute  le  plus  ordinairement  : 
on  les  fait  avec  trois  ou  quatre  sortes  de  marbre, 
et  la  plus  grande  partie  peut  l’être  avec  deux 
sortes,  ou  l’être  de  même  en  pierre  de  liais  et  en 
carreaux  de  pierre  noire  de  Caen  ou  de  Sentis. 
Tous  ces  compartiments  sont  toujours  encadrés 
par  des  plates-bandes  posées  auprès  des  murs, 
et  d’une  largeur  plus  ou  moins  grande  et  pro- 
portionnellement à la  pièce.  On  les  fait  meme 
ressauter  suivant  les  saillies,  quand  il  s’en  ren- 
contre , et  souvent  elles  traversent  les  pièces  quand 
elles  répètent  des  arcs  doubleaux  ou  d'autres 
parties  du  plafond. 

PI.  XIX,  fig.  1 : Carreaux  carrés  on  en  échi- 
quier, qui  peuvent  être  également  de  marbre  ou 
de  pierre;  fig.  2 : Carreaux  en  losange , également 
de  marbre  ou  de  pierre;  fig.  3 : Carrelage  en 
carreaux  octogones,  faits  le  plus  ordinairement 
de  pierre  de  liais  ou  pierre  de  Tonnerre , et  de 
pierre  noire  pour  les  petits  carreaux  ; fig.  4 : Car- 
reaux avec  bandes  à joints  droits , remplis  par  des 
petits  carreaux.  Ce  carrelage  petit  être  composé 
de  trois  espèces  différentes  de  couleur,  tel  que  le 
carrelage  au-dessous  A , ou  deux  couleurs  seule- 
ment, comme  en  B;  les  bandes  qui  encadrent  les 
carreaux  y sont  jointes  à pointe  de  diamant  C. 
Ces  trois  sortes  de  carrelage  peuvent  également  se 
faire  comme  on  le  voit  dans  la  figure;  ou  bien 
les  carreaux,  au  lieu  d’être,  comme  ici,  posés  en 
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losanges,  peuvent  l’être  parallèlement  aux  côtés 
de  la  pièce. 

Fig.  5 : Compartiment  fait  de  demi-carreaux 
Tonnant  pointe  de  diamant  par  leur  assemblage  j 
de  deux  couleurs;  fi  g.  G : Carreaux  hexagones,  I 
dont  les  angles,  remplis  par  un  marbre  de  cou- 
leur, forment  des  étoiles;/"".  7 : Compartiment 
formé  de  bandes  et  de  petits  carreaux  ; fig.  8 : 
Carrelage  de  trois  sortes  de  marbre,  formé  par 
des  carreaux  en  losanges  figurant  des  dés  en 
perspective , et  posés  angle  à angle  sur  un  fond. 

Fig.  9 : Autre  carrelage  de  trois  sortes  de  mar- 
bre, formé  de  même  par  des  carreaux  en 
losanges  figurant  des  degrés  sur  tous  les  sens; 
fig.  10  : Compartiment  de  losanges  tranchés  de 
deux  couleurs;  fig.  1 1 : Roses  de  compartiment 
pour  être  placées  correspondantes  à des  voûtes 
ou  plafonds  de  forme  sphérique,  variées  de 
quatre  façons  différentes.  La  première  A et  la  se- 
conde B sont  h losanges  curvilignes,  que  les  mar- 
briers nomment  à points  perdus.  Les  premiers 
carreaux  sont  de  deux  sortes  de  marbre;  les  se- 
conds peuvent  être  de  carreaux  noirs  et  blancs. 
Cette  sorte  de  compartiment  ne  peut  guère  être 
composée  de  plus  de  carreaux  que  la  figure  n’en 
présente,  autrement  ils  se  réduiraient  à rien  vers 
le  centre;  et  pour  l’obtenir  ainsi,  il  faut,  après 
avoir  divisé  la  circonférence  extérieure  C en 
vingt-quatre  parties,  prolonger  des  lignes  au 
centre  en  partant  de  ces  points;  ensuite,  pour 
avoir  le  centre  de  chaque  ligne  courbe  formant 
losanges,  on  redivisera  la  meme  circonférence  en 
dix-huit  parties,  dont  on  reportera  une  partie  au 
dedans  du  premier  cercle  de  C,  en  D pour  en  dé- 
crire un  second  plus  petit,  et  chaque  point  où 
les  lignes  des  vingt-quatre  premières  divisions 
couperont  ce  second  cercle  sera  le  centre  de 
chaque  courbe , que  l’on  terminera  sur  la  bande  E 
tracée  sur  la  pointe  du  cinquième  carreau,  rose 
du  milieu  F. 

A , étoile  confuse  et  pointes  de  lances  formées 
par  des  couleurs  variées  et  tranchantes;  B,  étoile 
plus  simple,  dont  l’opposition  des  couleurs  du 
marbre  doit  faire  toute  la  richesse;  C,  grande  plate- 
bande  pour  l’encadrement;  H,  autre  plate-bande 
h cadre. 

Fig.  12  : Carrelage  fait  par  des  demi-carreaux 
noirs  et  blancs  réunis,  et  formant  des  bandes  en 
longueur  et  des  losanges  penchés  en  travers. 

Fig.  i3  : Deux  compartiments  pour  être  placés 
sous  des  arcs  doubleaux  ; leurs  plates-bandes  d’en- 
cadrement , leur  champ  et  leur  remplissage  sont 
en  marbre  de  couleurs  différentes. 


Fig.  14  : Foyers  pour  être  placés  au  devant  des 
cheminées , variés  de  deux  manières , et  qui , dans 
le  même  encadrement,  sont  susceptibles  de  l'être 
encore  par  la  forme  des  carreaux  et  des  couleurs 
du  marbre. 

Fig.  i5  : Deux  différents  foyers  pour  être  pla- 
cés au  devant  des  cheminées  à colonnes;  plate- 
bande  A de  la  largeur  du  socle,  divisée  en  com- 
partiments de  carreaux  et  par  des  bandes  de 
panneaux  ; le  milieu  présente  des  étoiles  B d’un 
côté  , une  rosace  C et  un  panneau  orné  D de 
l’autre  côté.  Ces  quatre  dessins  de  foyers  sont 
faits  sur  l'échelle  des  cheminées. 

POÉLKMK. 

Cette  partie  ou  spécialité  se  distingue,  par  son 
utilité,  de  toutes  les  professions  dont  les  travaux 
concourent  à la  commodité  des  habitations,  en  en 
rendant , h l’aide  de  divers  moyens,  la  tempéra- 
ture aussi  salubre  qu’agréable , et  en  les  préser- 
vant des  effets,  si  nuisibles  à tous  égards,  de  la 
fumée. 

Parmi  les  poéliers,  il  en  est  qui  s’occupent  de 
tout  ce  qui  concerne  les  poêles  en  terre  émaillée  , 
de  leurs  ferrements  pour  carcasses,  des  tôles  pour 
tuyaux,  des  cercles,  généralement  de  tout  ce 
qui  est  en  fer;  et,  dans  ce  nombre , il  s’en  trouve 
qui  n’établissent  que  pour  les  maisons  faisant  le 
commerce  de  qiiiifcaillerie,  où  l’on  se  procure  les 
divers  objets  du  domaine  de  la  poélerie;  d’autres 
ne  fabriquent  que  ce  qui  a rapport  aux  ferrements, 
aux  tuyaux , et  se  procurent  ailleurs  la  terre 
émaillée;  d’autres  ne  fabriquent  aucune  des  par- 
ties de  la  poélerie , et  achètent  tout  chez  leurs 
confrères;  quelques-uns  enfin  sont  tout  à la  fois 
entrepreneurs,  fabricants  et  marchands. 

Cette  profession  embrasse  la  fabrication  et  la 
fourniture  des  poêles , ainsi  que  de  leurs  acces- 
soires; les  divers  moyens  mécaniques  employés 
dans  les  constructions  horizontales  ou  verticales 
propres  à l’extension  du  calorique  sont  aussi  de 
son  ressort  : elle  commande  à la  fumée,  et  lui  as- 
signe ses  issues,  soit  intérieurement,  soit  exté- 
rieurement. Le  ramonage,  les  réparations  inté- 
rieures des  cheminées  et  la  peinture  en  badigeon 
sont  particulièrement  aussi  de  son  ressort. 

Les  objets  qui  concernent  la  poélerie  pouvant 
se  trouver,  comme  nous  l’avons  dit,  dans  les  ma- 
gasins ou  dans  les  boutiques  des  poéliers,  ou  bien 
encore  chez  certains  quincailliers,  les  frais  d’ac- 
| quisition  une  fois  faits,  il  ne  reste  plus  que  ceux 
| de  la  pose,  qui  ne  sont  que  de  peu  de  valeur; 
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c’est  pourquoi  nous  nous  bornons,  dans  nos  ta- 
bleaux , à donner  seulement  les  prix  d’acquisition 
conformément  à ceux  du  commerce , en  ce  que 
souvent  il  ne  se  trouve  ni  main-d'œuvre , ni  four- 
niture à ajouter  au  prix  principal , et  nous  avons, 
à la  suite  de  ces  tableaux,  résumé  ces  piix,  les- 
quels offrent  en  outre  l’augmentation  qu’il  con- 
vient d’accorder  â l’entrepreneur  pour  ses  peines 
et  ses  avances. 

Des  différentes  espèces  de  poêles. 

Les  poêles  se  composent  de  plusieurs  pièces  et 
sont  formés , ou  de  carreaux  de  terre  cuite  cou- 
verte d’un  émail  blanc  ou  colore,  ou  de  carreaux 
sans  émail  ; ils  sont , les  uns  et  les  autres , unis  ou 
décorés  de  divers  ornements,  tels  que  mosaïques, 
rosaces,  etc. 

Les  poêles  forment  deux  classes  différentes 
déterminées  par  leur  construction;  savoir  : 

i°.  Les  poêles  portatifs; 

2°.  Les  poêles  construits  sur  place. 

Les  poêles  portatifs  se  subdivisent  eux-méines 
en  deux  autres  classes  : 

i°.  Les  poêles  de  forme  carrée,  que  l’on  nomme 
poêles  à numéro ; 

2°.  Les  poêles  de  forme  ronde. 

Nous  avons  désigné  les  poêles  à numéro  par  le 
nombre  de  carreaux  dont  ils  sont  composés,  parce 
que  nous  avons  cru  cette  mesure  seule  capable  de 
les  faire  distinguer  et  d’en  déterminer  la  valeur. 
En  conséquence , les  numéros  portés  aux  pocles 
ci-après  ne  sont  que  relatifs  aux  chapitres  qui  doi- 
vent servir  d’indication  à la  table  , et  n’ont  aucun 
rapport  avec  ceux  des  fabricants,  leur  manière  de 
classer  ces  objets  n’en  faisant  connaître  ni  la  di- 
mension ni  le  prix. 

Des  poêles  carrés. 

Les  quatre  premiers  poêles  sont  composés  d’une 
tablette  , de  cinq  à sept  carreaux  en  faïence,  re- 
tenus par  un  cercle  en  tôle  avec  vis , et  montés 
sur  un  châssis  en  fer  supporté  par  quatre  pieds 
rivés  sur  la  carcasse;  d’une  feuille  de  tôle  pour 
foyer;  d’une  porte  sur  un  châssis  simple,  garnie 
de  pentures  et  loquet. 

N°  I . Un  poêle  de  om,5o  de  hauteur, 
y compris  les  pieds , sur  om,43  de  lon- 
gueur, mesure  prise  sur  la  tablette,  et 
o,n,35  de  largeur,  sans  carcasse,  et  com- 
posé de  cinq  carreaux , vaut 1 2f  ooe 

Le  même  poêle  , avec  lin  four  en  tôle.  1 3 . 5o 


N°  2.  Un  poêle  de  ow,5i  de  hauteur 
sur  om,49  de  longueur  et  om,38  de  lar- 
geur, avec  carcasse  et  sept  carreaux, 

vaut i5foo<> 

Le  même,  avec  un  four  en  tôle. ...  17.00 

N°  5.  Un  poêle  de  om,57  de  hauteur 
sur  om,55  de  longueur  et  om,43  de  lar- 


geur, à sept  carreaux,  vaut. ........  i8fooc 

Le  même , avec  un  four  en  tôle 20.00 


N°  4.  Un  poêle  de  om,6o  de  hauteur 
sur  om,6o  de  longueur  et  om,46  de  lar- 
geur, également  à sept  carreaux  , vaut.  2 1 f 00e 

Le  même,  avec  un  four  en  tôle. ...  23. 00 

Les  poêles  suivants  sont  de  onze  carreaux, 
retenus  par  trois  cercles  en  tôle  avec  vis , montés 
sur  un  châssis  comme  les  premiers  , et,  de  plus  , 
ayant  une  carcasse  dans  l’intérieur,  composée  de 
deux  cintres,  d’une  plaque  et  d’une  porte  en  tôle 
semblables  aux  précédentes , mais  tous  les  ferre- 
ments de  dimension  plus  forte. 

N°  8.  Un  poêle  de  o"*,^  de  hauteur 
sur  om,G8  de  longueur  et  om,5t  de  lar- 


geur, vaut 3ofooc 

Le  meme,  avec  un  four  en  tôle. . . 33. 00 

N°  C.  Un  poêle  de  om,7i  de  hauteur 
surom,67  de  longueur  et  ora,54  de  lar- 
geur, vaut 34 f 00e 

Le  même , avec  un  four  en  tôle 37.00 


Les  deux  pocles  suivants  sont  composés  de 
quinze  carreaux  de  faïence  à mosaïque,  retenus 
par  quatre  cercles  en  tôle  avec  vis , les  ferrements 
étant  semblables  aux  deux  précédents. 

N°  7.  Un  poêle  de  omJ,]3  de  hauteur 


sur  om,8o  de  longueur  etom,65  de  lar- 
geur, vaut 5ofooc 

Le  même,  avec  un  four  en  tôle.  . . 53  00 

N°  8.  Un  poêle  de  om,8o  de  hauteur 
sur  ? mètre  de  longueur  cto”, 7 1 de  lar- 
geur, vaut 65fooc 

Le  même , avec  un  four  en  tôle. ...  69.00 


Des  poêles  ronds . 

Le  prix  des  cinq  poêles  suivants  est  déterminé 
par  le  nombre  de  carreaux  dont  ils  se  composent  ; 
chaque  poêle  est  formé  par  trois  rangs  de  carreaux 
sur  la  hauteur,  et  varient  entre  eux  de  om,o8sur 
leur  diamètre;  les  carreaux  sont  en  faïence  blan- 
rhe,  à mosaïques  et  à rosaces,  retenus  par  trois 
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cercles  en  cuivre  poli,  avec  vis,  et  montés  sur  un 
châssis  circulaire  en  fer  supporté  par  trois  pieds  ; 
à l’intérieur  est  une  carcasse  de  fer,  composée  de 
deux  cintres  et  d’une  traverse,  d’une  porte  en 
tôle  avec  son  châssis  simple,  et  d’une  coulisse; 
chacun  de  ces  poêles  est  garni  d’une  tablette  en 


marbre. 

N°  9.  Un  poêle  de  om,4°  de  diamè- 
tre , mesure  prise  sur  la  corniche,  ou  de 
om,35  au  nu  du  corps  du  poêle,  sur 
ow,54  de  hauteur,  et  composé  de  dix- 
sept  carreaux,  vaut 4^f°°e 

N°  10.  Un  poêle  deon,,4c)  de  diamè- 
tre sur  oœ,6o  de  hauteur,  et  composé  de 
vingt  carreaux,  vaut 55fooc 

N°  i fl.  Un  poêle  de  p", 57  de  diamè- 
tre sur  om,65  de  hauteur,  et  composé  de 
vingt-trois  carreaux,  vaut 70*00° 

N°  12.  Un  poêle  de  om,65  de  diamè- 
tre sur  o™, 7 1 de  hauteur,  et  composé  de 
vingt-six  carreaux , vaut C)ofooc 

N°  15.  Un  poêle  de  om,73  de  diamè- 
tre sur  om,76  de  hauteur,  et  composé 
de  vingt-neuf  carreaux,  vaut nofooe 

Les  memes  poêles  en  carreaux  non  émaillés 
valent  : 

Le  n°  9 4°f°°c 

Le  n°  10 46.0° 

Le  n°  Il 58.oo 

Le  n°  12 70.00 

Le  n°  15 85. 00 


Des  poêles  construits  sur  place. 

Ces  poêles,  toujours  très- variés  dans  leurs  for- 
mes ainsi  que  dans  leurs  dimensions,  en  raison  des 
emplacements  qu’on  leur  destine,  ou  de  l’étendue 
qti’on  est  obligé  de  leur  donner  pour  chauffer 
convenablement  une  ou  plusieurs  pièces,  ne  peu- 
vent être  évalués  comme  les  précédents;  il  est 
d’usage  de  faire  le  détail  de  chaque  sorte  de  four- 
niture qui  est  entrée  dans  leur  construction,  afin 
de  l’évaluer  relativement  à ce  qu’elle  est. 

Les  tableaux  ci-après  comprennent  tous  les  ar- 
ticles qui  peuvent  entrer  dans  l’établissement  de 
ces  poêles,  tels  que  carreaux , tuyaux,  colonnes 
et  couronnement  en  terre  émaillée,  portes,  cer- 
cles, vis,  bouchons,  tuyaux  en  fonte  et  en  tôle, 
plaques  en  fonte,  briques,  tuiles,  et  enfin  la  terre 
franche  pour  sceller  toutes  ces  pièces. 

Ton»  I. 


L’intérieur  de  ces  poêles  se  construit  de  trois 
manières  différentes  : 

La  première,  et  la  moins  dispendieuse,  con- 
siste à faire  les  murailles  en  briques  de  champ, 
avec  un  plancher  supérieur  en  tôle  sur  traverse  de 
fer,  et  un  foyer  de  même  en  tôle  ; 

La  seconde  , à faire  les  murailles,  ainsi  que  le 
fond,  en  briques  posées  à plat,  et  à employer  de 
la  fonte  au  lieu  de  tôle; 

La  troisième  manière,  et  c’est  la  plus  usitée, 
consiste  à employer  la  brique  de  plat  pour  toutes 
les  murailles , le  fond  et  le  couloir  de  chaleur; 
des  tuiles  à double  rang  pour  les  planchers,  avec 
des  plaques  haut  et  bas,  et  des  armatures  en  fonte, 
et  à se  servir  de  tuyaux  en  tôle  pour  conduire 
la  chaleur  au  dehors. 

Des  carreaux  employés  aux  parements  de  ces 
poêles , et  de  leur  prix. 

Ces  carreaux  sont  de  deux  espèces  : les  uns 
de  terre  cuite  non  émaillée , qu’on  nomme  bis- 
cuit; les  autres,  de  terre  cuite  émaillée,  blanche 
ou  colorée.  Parmi  ces  carreaux  on  distingue  : 

i°.  Les  carreaux  unis  sans  ornements  ; 

2°.  Les  carreaux  à mosaïque  unie; 

3°.  Les  carreaux  à dessin  octogone  uni  ; 

4°.  Les  carreaux  à mosaïque  et  à rosaces  riches; 
5°.  Les  carreaux  à dessin  octogone  et  à rosaces. 

Tous  portent  ordinairement* o", 22  de  longueur 


et  autant  de  hauteur. 

Les  carreaux  unis  en  biscuit  valent , 

la  pièce of75e 

Les  mêmes,  en  faïence  blanche.  . . 1.25 

Les  carreaux  à mosaïque  unie  et  en 

biscuit 1 .00 

Les  mêmes,  en  faïence  blanche.  . . 1,40 

Les  carreaux  à dessin  octogone  uni 

et  en  biscuit 1.20 

Les  mêmes,  émaillés i.5o 

Les  carreaux  à dessin  octogone  et  à 

rosaces  en  biscuit (.36 

Les  mêmes,  émaillés 1.70 

Les  carreaux  à mosaïque  et  à rosaces 

riches,  en  biscuit i.5o 

Les  mêmes,  émaillés 2.00 


Les  carreaux  portant  om,32  de  longueur  sur 
O”, 22  de  largeur,  se  vendent  moitié  de  plus  que 
les  précédents;  c’est-à-dire  qu’un  carreau  de  l’é- 
chantillon de  o'",22,  qui  vaut  ir6op,  vaudra 
2*  4oc  à l’échantillon  de  ow,32. 

Les  carreaux  d’angles  portant  oa,,32  de  lon- 
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gueur  sur  o'“,22  do  hauteur , sc  vendent  un  quart 
en  sus  ou  un  quart  de  plus  que  les  autres. 

Les  carreaux  portant  socle  valent,  lorsqu  ils 
ont  de  o*",  16  à o“,i9  de  haut,  un  tiers  de  plus. 

Les  carreaux  portant  corniche  se  vendent, 
lorsqu’ils  ont  de  oro,  i4  à om,i6  de  hauteur  et 
qu’ils  sont  d’un  riche  profil , un  tiers  en  sus. 

Les  carreaux  ordinaires , mais  qui  sont  cintrés 
en  plan,  se  vendent  un  dixième  en  sus  de  ceux 
qui  sont  droits. 

lies  carreaux  émaillés  en  couleur  se  vendent  le 
double  des  carreaux  émaillés  en  blanc. 

On  fait  aussi  des  carreaux  en  faïence  ingercahle 
qui  sont  d’un  très-beau  blanc,  et  portent  diffé- 
rents échantillons.  En  voici  le  détail  avec  les  dif- 


férents prix  : 

Un  carreau  de  im,io  de  longueur  sur 

o™, 33  de  largeur  vaut i2fooc 

Un  de  o,n,27  sur  im, io 10.00 

Un  de  o,n,8o  sur  om,33 8.00 

Un  carreau  de  om,33  de  largeur  sur 

1 mètre  de  longueur io.oo 

Un  de  o"*,25  sur  1 mètre 7-5o 

Un  de  o'n, 22  sur  1 mètre.  .....  7.00 

Un  de  ora,22  sur  o“,7Ô 5. 00 

Un  de  om,27  sur  o", 76 6.00 

Un  de  om,25sur  o",7Ô. 5.5o 

Un  de  om,20  sur  om,88 6.5o 

Un  de  om,27  sur  om,88 7.00 

Un  de  o’“,27  surom,82 6.00 

Un  de  o™, 33  sur  om, 82 6.5o 


Des  tuyaux  en  faïence  blanche. 

On  distingue  trois  sortes  de  tuyaux  : les  tuyaux 
unis , les  mêmes  avec  bandeau , et  les  tuyaux  avec 
bandeau  et  cannelures  ; les  uns  et  les  autres  sont 
de  différents  diamètres. 

Les  tuyaux  unis  portant  o®,43  de 
tour,  et  ceux  de  om,i4  de  diamètre  sc 
vendent,  par  chaque  bout 2f5oe 

Ceux  de  om,  1 6 de  diamètre 2 . go 

Ceux  de  om,  19 3.35 

Ceux  de  o™, 22 3.75 

Les  bases  et  chapiteaux  sont  ordinairement  sé- 
parés des  tambours , et  se  vendent,  les  uns  et  les 
autres,  le  même  prix  qu’un  bout  de  tuyau. 

Les  tuyaux  unis  et  avec  bandeau, 
portant  om,32  de  hauteur,  et  ceux  de 
o-,i4  de  diamètre  se  vendent,  par  cha- 
que bout 2.70 


Les  tuyaux  de  o*%i6  de  diamètre  se 

vendent 3f  ior 

Ceux  de  o,n,  19 3.55 

Ceux  de  o”', 25 4 60 

Ceux  de  o®, 3a ti.5o 

Les  mêmes  tuyaux  , mais  avec  can- 
nelures, portant  o*,3a  de  hauteur,  et 
ceux  de  o",iG  de  diamètre, sc  vendent, 

par  chaque  bout 3r5oc 

Ceux  de  om,  1 9 de  diamètre 4 • 00 

Ceux  de  om, 25 5.5o 

Ceux  de  om, 32 7.00 


Ces  deux  dernières  sortes  de  tuyaux  portent 
avec  elles  base  et  chapiteau  de  colonne;  chacun 
des  bouts  de  tuyau  qui  porte  base  ou  chapiteau 
vaut  le  double  des  autres. 

Les  tuyaux  qui  ne  sont  qu’en  biscuit  valent 
un  quart  de  moins  que  ceux  des  trois  classes  pré- 
cédentes. 

Colonnes  d’une  pièce,  portant  ordre  d’architecture, 
base  et  chapiteau , faites  en  faïence  blanche. 

Ces  colonnes  ont  ordinairement  de 
om,22  à om,25  de  diamètre  ; celles  de 
im,3o  de  hauteur  valent,  y compris  la 


base  et  le  chapiteau 28rooc 

Celles  de  i", 3a  de  hauteur 33. 00 

Celles  de  2 mètres 40,f>0 

Celles  de  aw,27 4^* 00 


Les  mêmes  colonnes,  sans  être  émaillées,  se 
vendent  un  quart  de  moins  que  celles  ci-dessus. 

Couronnement  de  colonnes  ou  de  tuyaux  faits  en 


terre  émaillée. 

Une  flamme  sans  socle  se  vend.,  . . 3f  70e 

La  même  avec  socle ' 5 . 00 

Une  corbeille  sans  socle 7 . 5o 

La  même  avec  socle 9 . 00 


Les  mêmes  corbeilles,  en  biscuit,  valent  un 
tiers  de  moins  que  celles  ci-dessus. 

Ferrements. 

Une  porte  en  tôle  ordinaire,  dcom,22 
de  largeur  sur  o“,27  de  hauteur,  gar- 


nie de  son  châssis  et  de  sa  fermeture, 

vaut 8r  00e 

La  meme,  mais  de  om,32  sur  om,27.  9.50 


Cercles  en  fer  et  en  cuivre. 

Les  cercles  faits  en  tôle  mince,  de 
om,o27  de  largeur  environ , valent  par 
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mètre  de  longueur. of  3oe 

Les  mêmes  en  forte  tôle,  et  de  o'",o34 

de  largeur,  valent 0.45 

Les  cercles  de  o",o2^  de  largeur,  eu 
cuivre  mince,  gratté  et  non  poli.  ...  1.20 

Les  memes,  mais  polis  à l’émeri.  . . i . 5o 

Les  mêmes,  de  o“,o34  de  largeur  et 

polis 2.10 

Les  mêmes,  de  om,o4o  de  largeur.  . 2.70 

Les  vis  ordinaires  pour  ces  cercles  se 

vendent,  la  pièce 0.20 

Les  mêmes  vis,  mais  mieux  faites  et 
polies 0.40 


Bouchons  pour  les  bouches  de  chaleur. 

Les  bouchons  è charnière  en  cuivre 
mis  en  couleur  et  de  modèle  ordinaire, 


portant  0“, 07  de  diamètre,  valent.  . . 21 5oc 

Ceux  de  o", 08 3. 00 

Les  mêmes  de  o",o8  de  diamètre  , 
faits  à jour,  avec  une  étoile  bronzée  au 
milieu 3.25 

Fontes. 

Les  cent  kilogrammes  de  fonte , pour 

plaques  de  foyer  uni , valent 28'  00e 

Les  cent  kilogrammes  de  fonte  légère 
pour  les  autres  plaques  percées  et  les 
petits  tuyaux  à l'intérieur 36 . 00 


Des  tuyaux  en  tôle. 

Ces  tuyaux  se  font  avec  deux  ou  trois  sortes 
de  tôle  plus  ou  moins  fortes  , et  dont  le  prix 
change  en  raison  de  la  qualité. 

Les  plus  forts  et  les  meilleurs  tuyaux 
sont  faits  avec  la  tôle  brute  en  paquet , 
qui  nous  vient  des  forges  de  Champagne 
et  de  Bourgogne;  les  cent  kilogrammes 
de  cette  tôle  se  vendent 72' 00e 

La  seconde  sorte  de  tôle  est  beaucoup 
plus  mince  que  la  première;  cmplovce 
pour  les  tuyaux  extérieurs,  elle  ne  dure 
que  1 espace  de  deux  ou  trois  années 
au  plus;  elle  se  vend,  les  cent  kilogr.  . 5o.oo 

La  tôle  de  Suède,  qui  est  aussi  une 
tôle  mince,  se  vend,  les  cent  kilogr.  . . 80.00 

Un  bout  de  tuyau  de  o“,i  i de  diamètre,  fait 
en  forte  tôle,  pèse  75  décagrammes  ; le  même 
bout,  fait  en  tôle  plus  mince,  pèse  6 hecto- 
grammes. Ces  bouts  de  tuyaux  portent  o",3a  de 
longueur. 

La  façon  de  ces  tuyaux,  dco",t  1 de  diamètre, 


bien  faits  et  en  forte  tôle,  se  paye  20  fr.  les  cent 
kilogrammes,  chaque  bout,  comme  on  vient  de 
le  dire,  portant  o^^a  de  long. 

Du  prix  des  tuyaux  en  forte  tôle. 

Les  tuyaux  de  o",07  de  diamètre, 
employés  à l'intérieur  des  poêles , cor- 
respondant aux  bouches  de  chaleur,  et 
chaque  bout  portant  o1”^  de  longueur, 

se  vendent of5oc 

Les  tuyaux  pour  les  extérieurs  des 
poêles  ou  autres  établissements,  de 
0™,o8  à o^og  de  diamètre,  et  le  bout 


portant  également  om,3a  de  longueur..  o.  70 

Ceux  de  0.80 

Ceux  deo",i4 0.90 

Ceux  de o“,  16 1.00 

Ceux  de  om,22,  portant  o™,38  de 

longueur... ,50 

Ceux  de  o“,25,  portant  o",3a  de 

longueur , ,8o 

Ceux  de  portant  o”,3o  de 

longueur 2 .oo 

Ceux  de  o“,3o,  portant  également 

o“,3o  de  longueur 2.3o 

Ceux  de  o",32  , portant  o”,3i  de 
•ongu'ur 2.60 


Les  tuyaux  de  tôle  mince  valent  un  cinquième 
de  moins  que  les  précédents. 

Cendriers  h tiroir,  en  tôle,  pour  l'usage  des  podles 
portatifs  et  autres. 


Les  cendriers  pour  les  poêles  du  n°  1 , 
portant  om,27  de  diamètre  sur  o'-,  te; 

de  longueur,  valent  chacun ifooc 

Ceux  du  n°  2,  portant  o^aa  sur 
nm  3o 

u 1.20 

Ceux  du  n”  S,  portant  o“,25  sur 

°m.32 i.5o 

Ceux  du  n°  4,  portant  o1" ,■}.']  sur 

°".38 1 .75 

Ceux  du  n“  8,  portant  o“,3o  sur 

°".43 2.00 

Ceux  du  n°  6,  portant  o“,32  sur 
0,”.5o 2 , 5o 


Les  autres  fournitures  pour  ces  poêles  con- 
sistent en  brique,  tuile  et  terre  franche. 

La  brique  qu’on  emploie  est  celle  des 
briqueteries  environnantes  ; elle  re- 
vient, le  cent , à 4foo' 

La  tuile  est  celle  de  Bourgogne;  elle 
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revient , le  cent , à 8f  00e 

La  terre  franche  est  tirée  de  Piepu» 
ou  de  Villejuif  ; le  tombereau,  contenant 
1 mètre  cube,  revient,  rendu  au  ma- 
gasin, à 7*5° 


Évaluation  approximative  de  la  quantité  des 

divers  matériaux  et  du  temps  qu'exige  la  con- 
struction de  ces  poêles. 

Pour  les  poêles  en  fonte  d’un  petit  foyer , ayant 
deux  bouches  de  chaleur  , quatre  tuyaux  inté- 
rieurs et  deux  plaques,  il  faut  4°  k 4^  kilo- 
grammes de  fonte. 

Pour  ceux  d’une  plus  grande  dimension , il 
en  faut  de  60  à 65  kilogrammes. 

Pour  ceux  d’un  foyer  moyen  , ayant  deux  ou 
trois  bouches  de  chaleur , six  tuyaux  et  deux 
plaques,  il  en  faut  environ  de  100  à 110  kilo-  ' 
grammes. 

Enfin,  pour  ceux  du  plus  grand  foyer  , ayant 
quatre  bouches  de  chaleur  et  douze  tuyaux  à l’in- 
térieur, il  en  peut  entrer  de  125  à i5o  kilo- 
grammes. 

Dans  les  poêles  en  briques  et  tuiles , les  plus 
petits  foyers  emploient  environ  vingt  à trente 
briques  et  dix  à quinze  tuiles;  les  moyens  foyers, 
cent  vingt  briques  et  trente  tuiles;  les  grands 
foyers,  de  deux  cents  à deux  cent  quarante 
briques,  et  cinquante  à soixante  tuiles. 

Pour  construire  un  petit  foyer,  il  faut  deux 
jours  d’un  ouvrier  aidé  par  un  garçon  ; 

Pour  un  moyen  foyer,  trois  jours  de  compa- 
gnon et  de  garçon  ; 

Et  pour  un  grand  foyer,  quatre  jours  de  com- 
pagnon et  de  garçon. 

De  la  main-d'œuvre. 

Les  poéliers  emploient  souvent  des  hommes 
qu’ils  ont  fait  venir  du  Piémont  ou  de  l’Italie, 
qu’ils  ont  dressés  eux-mêmes  à leur  état,  et  qu’ils 
logent  et  nourrissent  chez  eux.  Le  prix  pour  ces 
ouvriers  est  aussi  sujet  à varier  que  le  nombre 
d’heures  qu’ils  doivent  employer  au  travail. 

Il  en  est  assez  ordinairement  de  même  pour 
plusieurs  garçons  d’aide  et  jeunes  gens  occupés 
au  ramonage  des  cheminées;  mais,  dans  le  cas 
d’indépendance  , ces  ouvriers  sont , comme  tous 
les  autres,  payés  à la  journée,  qui  est  de  douze 
heures  de  travail.  Un  bon  ouvrier  gagne  4f  5or  ; 
un  aide,  2 1 a5r. 


FUMISTERIE. 

Cette  partie,  qui  comprend  le  ramonage  et  les 
réparations  à faire  dans  l’intérieur  des  cheminées, 
la  fourniture  ou  le  rétablissement  des  mitres , est 
aussi  particulièrement  destinée  à remédier  aux 
incommodités  de  la  fumée.  Les  procèdes  que  le 
fumiste  emploie  varient  en  raison  de  la  différence 
des  causes  qui  la  provoquent.  Il  en  est  de  plu- 
sieurs sortes:  par  exemple,  une  cheminée  est 
exposée  à fumer  si  elle  reçoit  trop  d’air  compa- 
rativement à celui  que  renferme  l’appartement , 
ou  lorsque  le  foyer  d’une  pièce  voisine  vient  à 
rompre  la  colonne  d’air  intérieure  ou  aspire  la 
colonne  extérieure  ; elle  peut  fumer  encore  si  les 
tuyaux  ne  sont  pas  asssez  élevés  relativement  à 
leur  position  avec  les  constructions  voisines,  en 
les  exposant , par  de  certains  vents  qui  réflé- 
chissent sur  ces  murailles , à recevoir  des  rafales 
violentes  qui  se  précipitent  dans  le  tuyau  et  font 
rentrer  la  fumée. 

La  plus  simple  opération  suffit  quelquefois  pour 
remédier  à ces  divers  accidents,  comme  il  peut 
arriver  aussi  que  toutes  les  ressources  se  trouvent 
épuisées  avant  d'obtenir  un  résultat  favorable. 

En  plaçant  des  tuyaux  de  tôle  au-dessus  des 
tuyaux  en  plâtre,  on  parvient  très-souvent  à se 
débarrasser  de  la  fumée;  mais  , comme  ce  moyen 
est  dispendieux  tant  pour  les  premiers  frais  que 
pour  l’entretien , on  ne  se  décide  pas  toujours  à 
l’employer.  Dans  ce  cas , on  fait  usage  de  mitres  en 
terre  cuite  qui  resserrent  l’ouverture  du  haut  ; on 
fait  également  usage  de  tuyaux  en  tôle,  qui  sont 
souvent  surmontés  ou  coiffés  d’un  tube  fermé  par 
le  haut , et  dans  lequel  on  pratique  une  ouverture 
par  côté,  d’environ  om, 22  en  carré  , ledit  tube 
étant  surmonté  d’une  petite  palette  qui  forme 
girouette  pour  faire  tourner  l’ouverture  à l’opposé 
du  vent;  cette  pièce  se  nomme  gueule-de-loup. 
C’est  cette  opération  qui  empêche  le  plus  souvent 
les  cheminées  de  fumer.  Voilà  à peu  près  les  seules 
ressources  dont  on  puisse  se  servir  à l’extérieur  ; 
après  celles-ci,  on  emploie  dans  l’intérieur  cinq 
autres  moyens  différents  qui  consistent  : le  pre- 
mier, à ajouter  un  soubassement  à la  traverse 
du  chambranle;  le  deuxième,  à placer  deux 
planches  isolées,  entre  lesquelles  on  en  met  une 
troisième  de  champ  et  percée  de  trous  : l’air,  at- 
tiré et  resserré  par  ces  ouvertures,  acquiert  plus 
de  force , et  quelquefois  en  acquiert  suffisamment 
pour  faire  remonter  la  fumée.  Le  troisième  moyen 
consiste  à diminuer  les  dimensions  du  foyer  et 
l’ouverture  du  tuyau,  à l’aide  de  doubles  jam- 
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bages  obliques  et  d’un  double  mur  de  contre- 
cœur, qui  porte  la  plaque  en  avant  et  rétrécit  le 
passage  de  la  fumée , laquelle  cesse  alors  d’étre 
refoulée  par  la  colonne  d’air  extérieur  : par  ce 
procédé , on  voit  qu’il  faut  toujours  poser  la 
plaque  en  surplomb , pour  renvoyer  la  chaleur 
dans  l’appartement.  Le  quatrième  moyen  consiste 
à pratiquer  une  ou  deux  ouvertures  dans  le  mur 
de  dossier,  afin  d’établir  un  courant  d'air  em- 
prunté du  dehors  et  pour  le  faire  arriver  sur  les 
côtés  du  foyer,  au-dessous  ( ce  qui  même  est  de 
beaucoup  préférable),  dans  le  but  de  refouler  la 
fumée;  mais  ce  procédé,  qui  ne  peut  s’employer 
que  pour  les  bâtiments  isolés , a l’inconvénient 
d’apporter  un  courant  de  froid  qui  dure  autant  de 
temps  que  la  fumée  en  demande  pour  s’évaporer. 
Pour  éviter  l’air  froid  , on  prend  les  colonnes  d’air 
dans  les  caves,  et  on  les  distribue,  suivant  le 
besoin , aux  différentes  cheminées  qu’on  veut  em- 
pêcher de  fumer;  cette  colonne  d’air,  faite  avec 
soin  , est  bien  préférable  aux  autres  procédés  et  a 
beaucoup  plus  de  chance  de  réussite.  Le  cinquième 
moyen  consiste  ü établir  dans  la  cheminée,  par 
une  double  languette,  un  conduit  qui  dirige  l’air 
et  oppose  par  le  bas  une  barrière  telle,  que  la 
fumée,  apres  avoir  tourbillonné  dans  le  foyer,  se 
trouve  forcée  de  remonter.  Les  ouvertures  d’air 
doivent  toujours  être  placées  à om,3o  au-dessus 
de  la  tablette  de  cheminée. 

D’après  cet  exposé,  qui  montre  combien  les 
moyens  de  se  préserver  contre  la  fumée  diffèrent 
entre  eux,  il  semble  que  la  différence  de  dépense 
doive  être  relative  ; mais  c’est  ce  qui  n’arrive  pres- 
que jamais,  les  fumistes  demandant  assez  ordinai- 
rement le  même  prix  pour  tous  ces  procédés  indis- 
tinctement. Cet  état  de  choses  nous  a fait  juger 
nécessaire  de  mettre  les  prix  en  rapport  avec  l'im- 
portance des  travaux  , d’après  ceux  qu’il  convient 
d’accorder  pour  les  procédés  les  plus  dispendieux, 
en  proportionnant  les  autres  à ces  derniers. 

Du  badigeon. 

Les  sujets  que  les  fumistes  ont  h peindre  déter- 
minent toujours  l’espèce  du  badigeon;  mais  le 
plus  souvent  ils  peignent  en  couleur  de  pierre  ou 
ton  ardoise.  Le  badigeon  se  compose , pour  le 
jaune,  d’ocre  infusée  dans  l’eau,  de  chaux  éteinte 
servant  d’encaustique , et  d'alun  infusé.  Cette  es- 
pèce d’encaustique  fait  résister  cette  couleur  a l’ef- 
fet des  eaux  pluviales,  et  la  conserve  longtemps, 
surtout  lorsqu’on  l'emploie  par  un  temps  sec. 
L’opération  préparatoire  consiste  à épousseter 
légèrement  ou  à gratter  partiellement  les  mu- 


railles qui  doivent  les  recevoir,  puis  on  l’étend 
avec  une  grosse  brosse  attachée  à une  perche.  On 
donne  ordinairement  deux  couches  : la  première 
avec  un  lait  de  chaux  seulement;  la  seconde  en 
couleur  de  pierre.  Nous  faisons  connaître  ci-après 
les  différents  prix  accordés  pour  ce  genre  de  pein- 
ture , et  enfin  pour  tout  ce  qui  concerne  la  fumis- 


terie. 

Un  badigeon  en  couleur  de  pierre,  fait 
à deux  couches,  dont  une  en  chaux 
pure,  vaut , le  mètre  superficiel. .....  of  i ic 

Le  même  badigeon , fait  de  divers 
tons  bruns 0.14 

Du  prix  des  ouvrages  du  fumiste . 

Le  ramonage  d’une  cheminée  vaut. . or5oc 

La  fourniture  de  mitre  simple  en 

terre  cuite ?.. 25 

La  fourniture  d’un  soubassement 
en  planche  de  plâtre,  composé  d’une 
seule  languette,  y compris  la  barre  de 

fer 3.5o 

Le  soubassement  composé  de  deux 

planches 7.00 

Le  soubassement  double,  avec  une 
troisième  planche  intérieure  et  à jeu 

d’orgue 8.25 

Le  soubassement  avec  courant  d’air 
établi  horizontalement  ou  perpendicu- 
lairement par  des  doubles  languettes, 
pour  chaque  cheminée iS.oo 


La  construction  en  faïence  ingerçable 
de  l’intérieur  d’une  cheminée  ordinaire, 
composée  de  trois  morceaux,  dont 
deux  de  oTO,76  de  hauteur  sur  o“,25 
de  largeur,  et  un  de  om,82  de  hauteur 
sur  om, 33  de  largeur,  avec  un  châssis, 
garni  de  moulures  en  cuivre  poli, 
coûte , la  façon  comprise. 26 . 5o 

Comme  les  cheminées  sont  de  différentes  gran- 
deurs, on  prendra  pour  base  ce  prix,  dont  la 
façon  est  comptée  de  5 à 6 fr.,  le  châssis  de  3f  5oc 
à 5 fr. , et  les  carreaux  de  faïence  suivant  leur 
dimension. 

Du  mesurage  et  de  la  classification  des  ou- 
vrages de  poêlcrie  et  de  fumisterie. 

Les  ouvrages  du  poèlier-fumiste  seront  comptés 
et  détaillés  de  la  manière  suivante  : 

Les  poêles  portatifs,  carrés  ou  ronds,  seront 
comptés  et  évalués  à la  pièce:  on  désignera  leur 
forme;  on  dira  s’ils  sont  émaillés  ou  non  ; on  ci- 
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tcra  les  ornements  qui  décoreront  leurs  carreaux. 
Les  trois  dimensions  des  poêles  carrés  seront 
prises,  la  hauteur  depuis  les  pieds  du  châssis  jus- 
que sur  la  tablette,  la  longueur  et  la  largeur  sur 
la  tablette:  il  sera,  de  plus,  explique  s'ils  sont 
avec  ou  sans  four,  si  la  tablette  est  en  faïence  ou 
en  marbre;  on  fera  mention  du  nombre  des  cer- 
cles, de  leur  qualité,  de  la  manière  dont  la  car- 
casse intérieure  sera  établie , ainsi  que  de  la  force 
et  de  la  dimension  de  la  porte. 

La  mesure  des  poêles  ronds  sera  prise,  pour  la 
hauteur,  de  la  même  manière  que  pour  les  poêles 
carrés,  et  le  diamètre , selon  celui  de  la  corniche. 

Les  poêles  construits  sur  place  seront  détaillés 
de  manière  à ce  que  chaque  objet  soit  estimé  à 
part;  les  développements  en  seront  établis  ainsi 
qu’il  suit  : 

i°.  On  indiquera  le  nombre  de  carreaux  , leur 
dimension , de  quels  ornements  ils  sont  décorés, 
s’ils  sont  en  biscuit  ou  émaillés  ; 

2°.  La  colonne  et  le  couronnement  ; si  l’un  et 
l'autre  sont  ou  ne  sont  point  émaillés;  si  la  co- 
lonne est  d’une  seule  pièce;  sa  dimension,  sa  hau- 
teur, sa  grosseur  et  ses  ornements;  si  elle  est 
composée  de  plusieurs  tambours;  leur  nombre, 
leur  dimension , hauteur  et  grosseur  mesurées  du 
dehors,  et  enfin  s’ils  sont  avec  ou  sans  bandeau, 
avec  ou  sans  cannelure,  et  s’ils  ont  des  guirlandes; 

3°.  Le  nombre  de  tuiles,  de  briques  et  la 
quantité  de  terre  employées  à l’intérieur; 

4°.  Le  poids  de  la  fonte  composant  toutes  les 
garnitures  intérieures,  en  observant  de  séparer  , 
dans  ce  poids,  les  fontes  légères  pour  plaques  per- 
cées et  pour  tuyaux,  d’avec  les  plaques  unies; 

5°.  La  quantité  de  bouts  de  petits  tuyaux  de 
tôle  servant  à conduire  la  chaleur  au  dehors; 

6°.  La  quantité  linéaire  de  cercles  qui  lient 
l'extérieur  de  ces  poêles,  en  mentionnant  leur 
qualité,  tôle  ou  cuivre,  faible  ou  fort  , poli  ou 
non,  et  leur  dimension  en  largeur; 

7°.  Le  nombre  de  vis  employées  à serrer  ces 
cercles,  en  distinguant  les  communes  de  celles  qui 
seraient  mieux  faites; 

8°.  La  dimension  de  la  porte,  hauteur  et  lar- 
geur; la  qualité  de  la  tôle,  la  force  du  châssis  et 
tic  la  ferrure,  en  observant  si  elle  est  ou  non 
doublée  en  cuivre , avec  ou  sans  serrure  ; 

9°.  Le  nombre  des  bouchons  en  cuivre  pour 
bouche  de  chaleur;  leur  dimension  et  leur  forme; 
s’ils  sont  pleins  et  à charnière,  ou  évidésà  jour, 
et , en  outre,  si  la  douille  est  en  tôle  ou  en  cuivre; 

io°.  La  qualité  de  la  tablette,  faïence  ou 
marbre;  l’espèce  de  marbre,  son  épaisseur  et  sa 


dimension,  longueur  et  largeur,  pour  réduire  la 
tablette  en  superficie  et  l’évaluer  en  raison  de  la 
quantité  d’unités  qu’elle  contiendra  ; 

1 1°.  Enfin  le  nombre  de  journées  employées  à 
la  construction  totale  de  chacun  de  ces  poêles. 

Les  carreaux  ordinaires,  devant  avoir  om,22 
en  carré,  et  tous  autres  carreaux,  plus  ou  moins 
grands,  seront  comptés  et  réduits  à cette  unité 
par  le  nombre:  ainsi  un  carreau  de  o“,32  sur 
om,22  sera  compté  pour  un  carreau  et  demi. 

Les  carreaux  d’angles  ordinaires,  qui  portent 
om,22  de  face  et  de  o“,o8  à o“,  1 1 de  retour, 
seront  comptés  pour  un  carreau  et  quart , et  l’on 
comptera  en  proportion  les  mêmes  carreaux  d’une 
autre  dimension. 

Les  carreaux  ordinaires,  mais  cintrés  en  plan 
pour  des  poêles  circulaires,  seront  comptés  en 
sus  des  carreaux  droits. 

Les  carreaux  de  o-,  Il  de  hauteur,  portant 
socle,  seront  comptés  pour  un  carreau;  ceux  de 
o,n,  1 4 , pour  -j-  en  sus  ; ceux  de  om,i  6,  pour  -J-  en 
sus,  et  ceux  deo“,i9 de  hauteur,  pour  un  car- 
reau et  un  tiers. 

Les  carreaux  de  ora,it  de  hauteur,  portant 
corniche,  seront  comptés  pour  un  carreau;  ceux 
de  om,i  4 et  de  riche  profil , pour  un  tiers  en  sus; 
et  ceux  de  om,i6,  pour  un  carreau  et  demi. 

Les  bases  et  chapiteaux  descolonnes  composées 
de  bouts  de  tuyaux , soit  que  ces  bases  fassent  par- 
tie ou  non  de  ces  bouts , seront  comptés  tous  deux 
pour  un  tuyau  chacun. 

Les  tuyaux  de  tôle  pour  toutes  espèces  de 
jioéles  seront  comptés  par  bouts  ; on  en  indiquera 
le  nombre , sans  autre  dimension  que  celle  du 
diamètre  ; on  en  fera  deux  classes  : les  tuyaux  en 
tôle  forte  et  ceux  en  tôle  mince. 

La  pose  de  ces  tuyaux  ne  sera  comptée  à part 
que  pour  tous  ceux  qui  le  seront  extérieurement , 
soit  le  long  des  murs,  soit  au-dessus  des  chemi- 
nées; le  temps  qu’on  y emploiera  sera  compté 
en  journées , et  toute  espèce  de  fourniture  pour  ce 
qu’elle  sera. 

Tous  bouts  de  tuyaux , autres  que  ceux  ordi- 
naires, seront  réduits  de  la  manière  suivante  : 

Chaque  bout  de  tuyau,  ayant  une  soupape  avec 
tige , sera  compté  pour  deux  bouts;  et,  si  la  tige 
a un  bouton  olive  poli,  il  le  sera  pour  deux  bouts 
et  demi. 

Les  coudes  de  om,o 7 jusqu’à  ora,ii  de  dia- 
mètre seront  comptés  pour  un  bout;  ceux  de 
ou‘,  14  et  de  om,i6,  pour  un  bout  et  demi  ; ceux 
au-dessus , pour  deux  bouts.  Les  mitres  seront 
comptées  pour  deux  bouts. 
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Les  champignons  simples,  montés  sur  trois 
branches,  seront  comptés  pour  deux  bouts,  y com- 
pris le  bout  du  tuyau  sur  lequel  elles  sont  rivées. 

Les  champignons  à la  noix  , de  om,o8  à o,n,i6 
«le  diamètre,  composés  de  trois  pièces,  seront 
comptés  pour  trois  bouts , y compris  les  tuyaux 
sur  lesquels  ils  sont  montés;  ceux  au-dessus  le 
seront  pour  quatre  bouts. 

Les  tés  à débouchure,  de  om,o8  à om,  i(i  de 
diamètre,  seront  comptés  pour  deux  bouts  et 
demi;  et  ceux  au-dessus  le  seront  pour  trois. 

Les  tés  à abat-vent,  de  on,,o8  à om,  16  de  dia- 
mètre, seront  comptés  pour  deux  bouts  et  demi; 
et  ceux  au-dessus  de  o,u,  i6  le  seront  pour  quatre. 

Les  bouts  de  tuyaux  portant  chapeau-de-car- 
dinal  seront  comptés  pour  deux  bouts  et  demi. 

Les  cendriers  en  tôle,  les  tisonniers  ou  cro- 
chets, ainsi  que  les  chevrettes  en  fer,  seront, 
pour  toutes  sortes  «le  poêles,  comptés  à part  pour 
leur  valeur;  on  indiquera  les  dimensions  et  la 
qualité. 

Le  ramonage  des  cheminées  et  tous  les  ouvrages 
qui  auront  été  faits  pour  garantir  de  la  furnée  se- 
ront comptés  par  chaque  cheminée;  on  indiquera 
si  le  ramonage  n’a  pas  exigé  des  descellements  de 
tuyaux,  de  trappes  ou  des  démolitions  de  ventouse; 
on  dira  si,  au  lieu  d’employer  les  moyens  ordi- 
naires, on  s’est  servi  de  la  sonde  : à l’égard  des 
travaux  concernant  la  fumée,  on  fera  connaître 
les  moyens  pratiqués  pour  parvenir  au  résultat 
désiré;  les  ferrements  seront  compris  dans  l'éva- 
luation «pii  sera  faite  de  chacune  des  opérations. 

Lorsque  les  mitres  de  cheminée  auront  été  ré- 
tablies ou  fournies  à neuf  par  les  pocliers,  et  que 
ceux-ci  auront  fait  des  bombements  de  lézardes  à 
l’extérieur  des  tuyaux,  ces  ouvrages  leur  seront 
comptés  de  la  même  manière  qu’à  l’article  Ma- 
çonnerie, toutes  les  fois  qu’ils  n’auront  pas  exigé 
des  difficultés  extraordinaires. 

Les  nettoyages  et  raccommodages  seront  comp- 
tés à la  pièce,  en  indiquant  l’espèce  de  poêle  et  les 
réparations  qu’on  y aura  faites. 

La  peinture  de  badigeon  sera  mesurée  et  comp- 
tée en  superficie;  les  vides  de  porte  et  de  croisée 
ne  seront  point  déduits,  excepté  les  grandes  baies 
de  porte  coclière,  remise  ou  autres;  mais  aussi 
les  tableaux,  les  embrasures,  les  saillies  d’orne- 
ment ne  seront  pas  développés  à part. 

rONTAIXEIllK. 

Cette  partie  concerne  le  fondeur-pompier-fon- 
tainierjcllc  comprend  la  fourniture  de  tous  les 
plombs,  de  l’etain,  du  cuivre,  du  potin  cl  «les 


fontes  propres  à la  conduite  des  eaux  pour  les 
bains , les  garde-robes , les  réservoirs , les  «'anaux, 
les  rivières,  l«?s  bassins  et  les  casca«lcs;  elle  est 
aussi  relative  à l’établissement  des  anglaises  et  des 
demi-anglaises,  à la  fourniture  des  corps  «le 
pompe  en  cuivre,  en  potin , en  plomb  et  en  bois, 
ainsi  qu’aux  enduits  propres  à contenir  les  eaux  , 
et  même  à la  maçonnerie  qui  doit  les  recevoir. 

Les  ouvriers  fondeurs  coulent  le  plomb  en 
tables  ou  en  tuyaux,  de  meme  que  les  plombiers  ; 
déplus,  ils  fabriquent  la  fonte  «les  cuivres  et 
potins  propres  aux  corps  de  pompes,  aux  robinets, 
et  en  finissent  le  travail  au  burin  et  sur  le  tour. 

Du  prix  îles  journées . 

Le  prix  de  la  journée  des  ouvriers  fondeurs  et 
pompiers  est  de  4r5oc  à 5 fr.  j>our  10  heures  de 
travail , comme  les  autres  ouvriers;  c’est,  pour 
chatpie  heure,  or45c  ou  or5oc.  Ces  ouvriers  ont , 
la  plupart,  adopté  l’usage  de  travailler  à leur 
tâche,  c’est-à-dire  qu’on  leur  marchande  l’ou- 
vrage. La  journée  des  garçons  se  paye  af75c; 
c’est,  par  heure,  27e, 5.  A l’égard  du  compagnon, 
nous  prendrons  pour  base  de  nos  évaluations 
or5of  l’heure,  et  nous  supposerons  toujours  un 
fort  ouvrier. 

De  la  valeur  de  chaque  objet , y compris  la 
matière , la  main-iü  œuvre,  les  J'aux  frais 
et  le  bénéfice . 

Des  pompes  en  bois. 

Un  corps  de  pompe  en  bois  d’orme 
choisi  vaut,  le  mètre  linéaire,  non 
compris  la  pose  ou  la  mise  en  place. . . iof  5oc 
Le  meme,  en  bois  d’aune  choisi.  . . 10.00 

m Le  manchon  en  cuivre  rapporté  par 
le  bas,  portant  à ou,,43  de  hau- 
teur sur  om,i  1 de  diamètre,  et  ajusLc 


en  place 1 3 . 00 

Le  clapet  cloué  sur  le  bois,  garni 

de  sa  boite  et  posé  en  place 7.00 

Le  piston , monté  sur  la  tringle  et 

ajusté  en  place q.oo 

Chaque  cercle  en  fer  pour  lier  le 

c«>rps  «le  pompe 2.00 

la?  mètre  linéaire  de  tringle  en  bois 
d’aune  avec  cercles  en  fer 0.90 


Les  armatures  en  fer  pour  ces  pompes 
comme  pour  les  suivantes,  composées 
de  châssis , balancier  , tringles  en  fer  , 
colliers,  brides,  le  tout  bien  soigné, 
reviennent , par  chaque  kilogramme,  à.  1 ,5o 
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Des  pont j te  s en  plomb. 

Les  colonnes  montantes  pour  aspira- 
tion, en  tuyaux  moulés,  non  compris 
les  soudures  et  la  pose,  valent,  par  cha- 
que kilogramme of  70e 

Les  mêmes,  en  tuyaux  physiques  et 
soudés  à l'étain,  y compris  la  soudure 
et  non  la  pose 0.90 

Des  pompes  en  cuivre . 

Les  colonnes  montantes  en  cuivre- 
potin  fondu  , bien  tournées  et  portant 
brides  simples  ou  doubles,  avec  ca- 
lotte au  porte-soupape,  valent,  par 
chaque  kilogramme,  non  compris  la 


pose 4f  5oe 

Les  colonnes  en  cuivre  de  chaudron- 
nier ou  cuivre  rouge,  bien  planées  et 

soudées,  non  compris  la  pose 5. 20 

Pour  ces  pompes,  chaque  piston  en 


bois  garni  de  son  cuir  et  de  deux  frettes 
en  cuivre,  avec  soupape  en  plomb  allie 


d'étain  et  de  zinc 12.00 

Chaque  clapet  à soupape  en  étain , de 
ora,i  1 à om,  1 2 de  diamètre,  garni  d’un 

double  cuir 8.00 

Chaque  vis  à chapeau  en  fer,  de 
o,n,u  à o”,  12  de  diamètre,  sur oœ, 020 

de  hauteur  , avec  ccrou 1.00 

Le  vieux  cuivre-potin  se  vend  , le  ki- 
logramme  2.20 

Le  vieux  cuivre  rouge 2.5o 


Des  robinets. 

Un  robinet  à tète,  de  om,02^  de 
diamètre  à l’orifice , en  cuivre-potin , 
du  poids  de  2 kilogrammes  7 5 déca- 
grammes  environ,  vaut,  non  compris 


la  soudure  sur  place 1 2r  00e 

Le  même,  de  om,020  de  diamètre 
et  du  poids  d’environ  1 kilogramme 

5 hectogrammes 10.00 

Le  même,  de  oro,oi3  de  diamètre  et 
du  poids  de  1 kilogramme 8.00 


Les  robinets  au-dessus  de  om,27  se 
livrent  au  poids  ; le  kilogramme  de  ceux 
qui  portent  de  oŒ,o3o  à om,o35  de  dia- 


mètre coûte 5.70 

Le  kilogramme  de  ceux  qui  sont  au- 

dessus 5.4o 

La  paire  de  robinets  à col-de-cygne, 
de  forme  ordinaire  unie,  sans  être  à vis, 

9\  dju  plus  petit  modèle 1 5 . 00 


Ceux  d’un  modèle  au-dessus  ou  de 
forme  ordinaire  valent 

20f  00e 

La  paire  de  robinets  à douille,  por- 
tant un  pas  de  vis  fait  sur  le  tour,  le 
robinet  tourné  et  bruni  , et  du  petit 
modèle 

28.00 

La  paire  des  mêmes  robinets,  mais 
d’un  modèle  au-dessus 

3o.oo 

La  paire  des  plus  petits  robinets  pour 
appartements 

16.00 

La  paire  d’un  plus  fort  modèle. . . . 

25.00 

Chaque  gros  robinet  de  garde-robe  à 
trois  clefs,  garni  de  langue,  bride,  vis, 
guide,  avec  un  canon  de  propreté, 
poignée  et  rosette  tournées  et  brunies, 
conte 

36oo 

Chaque  rnbinet  simple  pour  garde- 
robe,  garni  de  langue,  bride,  vis,  poi- 
gnée , et  de  fort  modèle 

25.00 

Le  kilogramme  de  gros  robinets  en 
bon  cuivre , pour  la  conduite  des  eaux , 
tek  que  robinets  de  om,o8,  oro,ii  , 
om,i4,  om,i6,  o'Vget o“,25,  et  qui 
sont  avec  clefs  bien  tournées  et  rodées , 
à une  ou  deux  lumières  pour  la  distri- 
bution des  eaux,  coûte 

5.oo 

Le  kilogramme  des  memes  robinets, 
mais  en  cuivre  inférieur  ( ce  sont  les  plus 
usités  ) 

4.5o 

La  mise  en  place  et  soudure  des  ro- 
binets de  om,i6  vaut 

12.00 

La  mise  en  place  et  soudure  des  ro- 
binets de  om,o8 

6.00 

Les  autres  robinets  seront  évalués 

dans  les 

mêmes  proportions. 

Pour  les  joints  de  tuyaux  en  fonte,  de  tuyaux 
à bourrelets  et  renflement,  deow,i6  de  diamètre, 
on  doit  garnir  le  fond  de  remboîture  de  cordes 
goudronnées  et  enfoncées  jusqu'au  bourrelet  ; 
ensuite  on  fait  un  godet  avec  de  la  terre  argileuse, 
puis  on  verse  du  plomb  fondu  de  manière  à rem- 
plir le  vide  restant  de  toute  la  longueur  du  ren- 
flement. Quand  le  plomb  est  refroidi,  on  le  serre 
en  le  mattelant  avec  un  burin  fait  exprès  pour  cct 
usage , et  avec  un  marteau  ; c’est  ce  que  les  ou- 
vriers nomment  mattelcr  le.  joint : ces  sortes  de 
joints  demandent,  pour  être  bien  faits,  qu'on  em- 
ploie jusqu'à  3 kilogrammes  de  plomb. 

Chaque  joint,  y compris  la  matière, 
la  main-d’œuvre  et  la  pose  des  tuyaux, 
revient  à 5r  2or 
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Les  joints  de  tuyaux  plus  forts  ou  plus  faibles 
seront  payés  en  proportion. 

Les  tuyaux  doivent,  avant  leur  pose,  être 


éprouvés  par  la  presse  hydraulique, 
quinze  atmosphères  au  moins. 

à dix  ou 

Les  prix  en  général  de  ces  divers 

tuyaux  en  fonte  sont,  pour  100  kilo- 
grammes, de 

3af  oo*' 

Des  soupapes  pour  baignoires. 

Chaque  soupape  en  cuivre-potin , de 
oro,027  de  diamètre  , vaut 

4r  5oc 

Celle  de  o*n,o4o  de  diamètre.  . . . 

6.00 

Celle  de  om,o55 

7 .5o 

Celle  de  o",o8 

i3.oo 

Les  soupapes  au-dessus  de  ora,o8  se 
vendent  au  poids  ; le  kilogramme  est  de 
Les  baignoires  sont  la  spécialité  des 
chaudronniers  et  se  vendent  à la  pièce, 
d’après  des  prix  convenus  suivant 
leur  dimension,  ou  au  poids;  elles  sont 
construites  en  cuivre-rosette  ou  en  zinc  : 

5.00 

celles  qui  sont  construites  en  cuivre  se 
vendent,  le  kilogramme 

0 

0 

<0 

Objets  pour  les  cabinets  de  garde-robe. 

Une  cuvette  en  belle  faïence  de  Rouen, 
ayant  o*,65  de  longueur,  sans  aucune 


garniture,  et  posée  en  place,  vaut.  . . i2fooe 
La  même,  de  oro,5o  de  longueur  . . 8.5o 

Les  grands  pots  pour  demi-anglaises, 
de  ora,32  de  diamètre,  en  même  faïence.  5 . oo 
Ceux  de  om,22  à oœ,25  de  diamètre.  6.00 


On  fabrique  des  garde-robes  de  plusieurs 
espèces  et  de  plusieurs  dimensions.  Les  garde- 
robes  inodores  perfectionnées  sont  de  cinq  gran- 
deurs, comprises  sous  les  n°*  1,  2,  3,  4 et  5 : 
les  n**  a et  3 s'établissent  avec  des  réservoirs; 
les  autres  s’emploient  toujours  sans  réservoirs.  La 
garniture  de  ces  cuvettes  consiste  en  tine  bonde 
grand  modèle,  un  robinet,  une  fige  en  cuivre  et 
une  poignée  avec  rosette  ; aux  unes  et  aux  autres, 
des  robinets  de  sûreté  exempts  de  toute  espèce 
de  fuites.  Ces  garde-robes  se  vendent,  garnies  de 
tous  leurs  accessoires,  et  non  compris  la  pose, 
savoir  : 

Le n°  1 (garde-robe  perfectionnée).  60  et  8of  00e 


Le  n°  2 (garde-robe  ordinaire).  . . 60.00 

Le  n°  3 ( garde-robe  sans  virole).  . 4° • 00 

Le  n°  4 45.0° 

Len°5 35. 00 


Les  fauteuils  garde-robes  mobiles  à bras  ou 
sans  bras , avec  ou  sans  réservoirs , varient  tant 
par  la  forme  et  la  grandeur  que  par  la  qualité  des 
bois  de  chêne,  ou  d’acajou  , ou  de  noyer,  etc. , 
employés  à leur  confection. 

Un  fauteuil  mobile  en  chêne,  sans 

bras  et  avec  réservoir,  coûte i4of  00e 

Le  même  fauteuil , mais  avec  bras ...  160.00 
Un  fauteuil  en  acajou,  sans  bras. . . 200.00 
Le  même  fauteuil,  mais  avec  bras  et 

réservoir 25o . 00 

Le  bidet  hydraulique , ce  meuble  le 
plus  indispensable  de  la  toilette,  offre 
un  avantage  bien  supérieur  par  ses  deux 
réservoirs  destinés  à contenir  l’eau 
chaude  et  l’eau  froide,  et  par  sou  robi- 
net placé  au  côté  droit  inférieur  de  la 
caisse  du  bidet,  pour  servir  à l’écoule- 
ment des  eaux  de  la  cuvette.  Il  se  vend.  3oo.oo 


Les  sièges  en  bois  ciré  avec  abattant 

valent,  prix  moyen 35. 00 

Une  bride  à l'usage  de  ces  différentes 

constructions 8.00 

Un  réservoir  ordinaire  garni  en 
plomb  (prix  moyen) 3o.oo 


Des  tables  et  tuyaux  de  plomb  (1). 


Le  kilogramme  de  plomb  coulé  ou 
laminé,  employé  en  tables  pour  réser- 
voirs, cascades,  bassins,  etc.,  posées 

en  place , vaut or  qoc 

La  pose  de  100  kilogrammes  de 
plomb  étant  d’environ  i5à2ofr. , le 
prix  moyen  du  kilogramme  revient  à.  . 0.20 

Le  kilogramme  de  la  soudure  em- 
ployée sur  les  tuyaux  soudés  de  lon- 
gueur, à 2.00 


Le  kilogramme  de  la  soudure  em- 
ployée sur  place  pour  les  garnitures  de 
réservoirs,  bassins,  cascades  et  tuyaux, 
revient  à 2.10 

Les  fontainiers,  pour  éviter  la  filtration  des 
eaux  à travers  les  bassins  et  les  canaux,  les  en- 
duisent de  mortier  fait  de  ciment  et  de  la  meil- 
leure chaux  possible;  ce  mortier  se  prépare  ainsi  : 
sur  om,  102  raillim.  cubes  de  ciment,  on  met 
om,076  mil  lira,  cubes  de  chaux  éteinte,  et  l’on 
broie  ce  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  en 
pâte  assez  liquide  pour  que  l’on  puisse  l’employer 

(1)  Le  prit  du  plomb  variant  d'une  manière  trèft-sen- 
sible  d'une  époque  h une  autre,  nous  avons  pris,  pour 
base  de  no*  évaluations,  le  cour»  du  jour. 
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sans  lo  secours  (le  l’eau;  dans  cet  état,  on  1’ctend 
avec  la  truelle,  après  avoir  eu  soin  de  dégrader 
tous  les  joints  de  la  maçonnerie.  Si  le  mortier  est 
de  pur  ciment  d’eau-forte,  ou  du  moins  qu’il  y 
soit  entre  en  grande  quantité,  il  sèche  prompte- 
ment, et  il  devient  inutile  de  repasser  la  truelle 
dessus;  si,  au  contraire,  il  n’y  a dans  le  mortier 
qu’une  petite  portion  de  ciment,  il  est  indispen- 
sable de  repasser  plusieurs  fois  sur  l’enduit  la 
truelle  trempée  dans  l’huile,  afin  de  l’empêcher 
de  se  gercer  et  de  fermer  les  lézardes  qui  s’y  for- 
ment à mesure  qu’il  durcit. 

Les  enduits  faits  sur  du  moellon  consomment, 
par  mètre  superficiel,  om,o3i  millitu.  cubes  de 
mortier;  faits  sur  de  la  meulière,  ils  en  consom- 
ment om,o36  millim.  cubes. 

Un  ouvrier,  aidé  d’un  garçon,  fait  dans  l’es- 
pace de  cinq  heures,  et  en  y comprenant  le  temps 
nécessaire  pour  préparer  le  mortier,  6 mètres 
superficiels  de  ces  enduits.  La  journée  de  ces  ou- 
vriers est  de  4 fr-  à 4f  2^r  i cl  celle  de  lcur  garçon, 
de  2f  35e. 

Nous  pensons  qu’avec  ces  renseignements  et 
ceux  qu’on  aura  pu  prendre  sur  la  qualité  du  ci- 
ment employé,  on  pourra  facilement  apprécier 
ce  gen  rc  d ’ou  v rage . 

Pour  faire  les  enduits  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  pose  deux  couches  de  ce  mortier,  et  l’on 
rustique  la  première , afin  que  la  seconde  se  fixe 
mieux.  Cette  première  couche  doit  être  composée 
de  deux  parties  de  chaux  sur  trois  de  sable,  et  il 
faut  ne  pas  la  laisser  durcir  pour  poser  la  seconde, 
où  il  entre  autant  de  chaux  que  de  sable,  qui  se 
passe  au  tamis;  on  ajoute  au  sable  de  partie  de 
plâtre  pour  lui  donner  plus  de  corps  et  empêcher 
l’enduit  de  se  gercer  : cette  seconde  couche  se 
jette  au  balai.  Dix-huit  heures  environ  après  cette 
opération,  on  passe  la  truelle  sur  l'enduit,  afin 
d’en  unir  la  surface  et  de  resserrer  tons  les  pores. 
Lorsque  ce  travail  est  fait  à temps,  les  enduits 
sont  tellement  solides , qu’ils  deviennent,  au  bout 
de  quelques  jours,  impénétrables  à l’eau. 

La  propriété  de  ce  mortier  ne  se  borne  pas  à ces 
enduits;  il  est  encore  bien  supérieur  au  plâtre 
pour  faire , au  bas  des  murs  humides  ou  salpétrés, 
des  joinloiements  sur  pierre  ou  moellon , des  scel- 
lements de  tuiles  et  d’ardoises,  et  il  évite  l’incon- 
vénient des  fréquentes  réparations. 

PLOMBERIE . 

T .es  plombiers  sont  chargés  de  la  fonte  du 
plomb,  de  sa  façon  et  de  sa  pose;  ils  l’emploient 
à couvrir  diverses  parties  de  toitures  faites  en 


tuiles  ou  en  ardoises,  comme  faîtages,  arêtiers, 
noues,  chéneaux  et  œils-de-bœuf;  son  usage  est 
propre  aussi  aux  terrasses,  aux  réservoirs  et  à 
l’établissement  des  tuyaux  de  descente,  et  de  leurs 
cuvettes  ; ces  dernières , cependant , sont  la  plu- 
part en  fonte,  par  économie. 

De  tous  les  métaux,  le  plomb  est  le  plus  mou, 
le  moins  ductile,  le  moins  sonore,  le  moins  élasti- 
que et  le  moins  tenace,  comme  aussi  il  est  le  plus 
pesant  après  l’or,  l’argent,  le  platine  et  le  mer- 
cure; son  poids  est  de  12076  kilogrammes  le  mè- 
tre cube.  Le  plomb  résiste  plus  longtemps  à l’ac- 
tion combinée  de  l’air  et  de  l’eau , que  le  fer  et  le 
cuivre;  mais  le  froid  et  la  chaleur  agissent  sur  lui 
d’une  manière  plus  sensible  que  sur  les  deux  au- 
tres, surtout  lorsqu’il  a passé  au  laminoir.  Ce 
métal  est  imparfait  et  très-fusible  : il  peut  être 
dissous  par  tous  les  acides;  il  accélère  la  fusion  des 
terres,  des  pierres  réfractaires,  et  volatilise,  vi- 
trifie ou  scarifie  les  métaux,  en  en  exceptant  toute- 
fois l’or  et  l’argent. 

On  distingue  deux  sortes  de  plomb  : le  plomb 
blanc  et  le  plomb  gris  tirant  sur  le  noir.  Le  pre- 
mier est  sec,  aride,  sujet  à casser,  et  ne  peut  être 
employé  qu'étant  allié  à d’autres  métaux;  il  se 
trouve  principalement  dans  les  mines  d’or  et  d’ar- 
gent. 

Le  second  est  celui  que  les  plombiers  choisis- 
sent et  emploient  de  préférence  à l’autre  ; il  se  tire 
de  mines  qui  lui  sont  particulières.  Nous  allons  en 
faire  l’objet  de  l’article  suivant. 

Du  plomb  noir . 

Les  principaux  endroits  de  l'exploitation  du 
plomb  noir  sont:  en  Angleterre,  Derby  et  New- 
castle; en  Allemagne,  Uhn  et  Hambourg;  en  Bel- 
gique, Liège  et  Namur;  en  Bretagne,  Poullouan 
et  Pompcau;  la  mine  de  Poiupeau  contient  beau- 
coup d’argent. 

Les  plombs  d’Ulm  et  de  Hambourg  sont  ceux 
auxquels  on  donne  la  préférence,  comme  étant 
d’un  métal  plus  beau,  plus  coulant  et  plus  propre 
à tous  les  ouvrages,  surtout  lorsque  ces  deux 
dernières  espèces  sont  alliées.  Le  plomb  des  mines 
de  Bretagne  n’est  propre  qu’à  l’usage  des  armes 
à feu. 

Le  commerce  fournit  le  plomb  en  lingots  ou 
saumons  de  on,,49  à o^jfio  de  longueur  sur  o,n,22 
de  largeur  et  om,o55  d’épaisseur,  pesant  environ 
70  kilogrammes. 

Avant  d'employer  le  plomb,  on  le  met  en  fu- 
sion dans  une  chaudière  de  fonte,  contenant  de 
7 5o  à 1000  kilogrammes  de  matière.  Pour  le  vi- 
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vifier  et  l'adoucir , on  couvre  le  bain  de  cendre  et 
de  braise  ; on  l’écume  au  moment  où  il  est  assez 
chaud  pour  le  couler,  ce  que  l’on  connaît  en 
jetant  dessus  un  morceau  de  papier  qui  roussit 
sa  ns  s’enflammer,  ou  bien  lorsque  le  métal  s’attache 
à la  poêle  qui  sert  à le  transvider.  Après  l’avoir 
bien  écumé , on  y jette  ou  de  ta  graisse , ou  de 
l’huile  en  petite  quantité,  et  l’on  remue  la  ma- 
tière pour  l’imprégner  du  corps  gras  qui  sert  à 
dégager  toutes  les  parties  hétérogènes  et  à rendre 
le  plomb  plus  doux  ; ensuite  on  consomme  l’opé- 
ration de  trois  manières  différentes  : 

La  première  consiste  à couler  le  plomb  sur  une 
table  de  5™, 20  à 5m,85  de  long  sur  im,3o  à im,6o 
de  large,  portant  des  rebords  de  o",2o  à o™,22 
sur  deux  côtés.  Cette  table  est  remplie,  jusqu’à 
l’épaisseur  de  om,  16,  d’un  sable  très-jaune  et 
très-doux , que  l’on  arrose  et  auquel  on  donne 
une  pente  assez  légère  pour  que  le  surplus  de  la 
matière  puisse  s’échapper.  A cct  effet,  on  pra- 
tique un  fossé  à l’un  des  bouts  de  la  table , tandis 
qu’à  l’autre  on  pose  de  champ,  au-dessus  du 
sable,  une  planche,  sous  laquelle  on  fait  passer 
la  matière,  et  dont  la  distance  est  mesurée  sur 
l’épaisseur  que  l’on  veut  donner  à la  table  de 
plomb.  Cette  opération  terminée,  on  fait  passer 
avec  beaucoup  de  justesse  la  planche  sur  la  sur- 
face de  la  matière,  et  ce  seul  mouvement  déter- 
miné la  perfection  de  la  fonte;  aussitôt  que  la 
matière  est  tiédie , on  la  roule,  pour  la  débiter 
ensuite  dans  les  diverses  dimensions  propres  au 
commerce. 

Chaque  fois  que  l’on  coule  une  table,  il  faut  que 
l’on  ajoute  quelque  partie  de  sable  neuf,  et  que 
l’ancien  soit  pioché,  émietté  très-fin,  arrosé, 
dressé  et  battu  ; ce  travail  est  le  plus  long  de  la 
fonte  en  table.  Il  ne  faut  pas  moins  d’une  heure 
et  demie  à deux  heures  pour  disposer  ainsi  le 
moule. 

La  seconde  manière  consiste  à couler  la  matière 
sur  un  drap  de  laine  épais  et  recouvert  d’un  cou- 
til ; on  graisse  ce  coutil  afin  que  le  plomb  soit 
plus  doux  et  que  l’étoffe  ne  s’enflamme  pas.  Ce 
moyen  fait  obtenir  du  plomb  plus  mince  qu’avec 
le  premier  moule,  et  éviter  la  perte  de  temps 
qu’il  faut  subir  entre  la  fonte  d’une  table  à l’autre; 
néanmoins  ces  avantages  se  trouvent  diminués, 
en  ce  que  l’on  ne  peut  couler  à la  fois  qu’une 
moins  grande  quantité  de  plomb. 

La  troisième  manière  de  couler  le  plomb  a non- 
seulement  presque  fait  abandonner  la  précédente, 
niais  encore  a diminue  l’usage  du  plomb  laminé, 
qui,  quoique  plus  cher,  est  inférieur  à l’autre 


pour  les  ouvrages  du  dehors.  Cette  opération , 
qui  fait  obtenir  des  tables  aussi  égales  que  minces 
et  même  de}  à } de  millimètre  d’épaisseur,  et 
enfin  de  toutes  les  épaisseurs  voulues,  consiste  à 
se  servir  d’un  moule  de  pierre  tendre  que  l’on 
trouve  dans  les  environs  de  Liège;  on  en  sou- 
poudre  la  surface  avec  du  sable  fin , sur  lequel  on 
coule  le  plomb  de  la  même  manière  que  dans  les 
autres  procédés. 

L’usage  de  ce  moule  offre  encore  l’avantage 
d’employer  du  plomb  moins  doux  et  moins  sus- 
ceptible de  qualité,  d’où  il  résulte  que , durcissant 
moins  vite , on  peut  mieux  l’étendre. 

Le  laminage  du  plomb  s’exécute  de  la  manière 
suivante  : 

Les  tables  qui  doivent  être  laminées,  sont  d’a- 
bord coulées  sur  sable,  et  misçs  à 2 mètres  de 
longueur  sur  ïn’,5o  de  largeur  et  om,o4o  d épais- 
seur; ensuite  on  les  place  entre  deux  cylindres 
de  fonte,  portant  im,65  de  long  sur  om,3o  ou 
on,,3a  de  diamètre,  et  disposés  de  manière  à des- 
cendre à mesure  que  la  table,  en  s’allongeant, 
diminue  sur  l’épaisseur.  Ces  cylindres  sont  mus 
par  l’eau  ou  par  un  manège  servi  par  des  che- 
vaux qui  n’ont  pas  besoin  de  changer  leur  direc- 
tion pour  les  faire  tourner  en  tons  sens  et  opérer 
l’alternation  sur  les  tables.  Ce  procédé  réduit 
l’épaisseur  de  ces  tables,  même  jusqu’à  un  demi- 
millimètre  d’épaisseur,  et  leur  donne  9'm,io  à 
gmtj5  de  longueur,  sans  rien  changer  à leur  lar- 
geur primitive. 

Le  plomb  des  enfaîtements  des  combles  doit 
avoir  1 millimètre  et  demi  d’épaisseur  ou  au 
plus  o™, 002,  suro’Vjo  à om,5o  de  largeur.  Pour 
retenir  le  plomb  des  enfaîtements,  il  faut  mettre 
des  crochets  de  o”,5o  en  om,5o  de  distance. 

Le  plomb  des  enfaîtements  des  lucarnes  doit 
avoir  om,4 o de  largeur  sur  o“,oo2  d’épaisseur. 
Les  noquets  pour  les  noues  de  ces  lucarnes  doivent 
avoir  om,oo2  d’cpaisscur. 

Les  plombs  des  grandes  noues  seront  de  même 
dimension  et  même  force. 

Le  plomb  pour  le*  chéneaux  que  l’on  met  sur 
les  entablement*  doit  avoir  o“,5o  de  largeur  et 
quelquefois  plus,  suivant  l’emplacement,  et 
o,n,oo2  d’épaisseur. 

Le  plomb  des  bavettes  par-dessus  les  chéneaux 
et  les  entablements  doit  avoir  1 millimètre 
et  demi  d’épaisseur;  les  chéneaux  doivent  avoir 
au  moins  o'n,oi4  à oro,oi5  de  pente  par  mètre. 
Pour  retenir  le  plomb  solidement,  on  place  des 
crochets  de  om,5o  en  ora,5o  de  distance. 
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Le  plomb  des  arêtiers  doit  avoir  i millimètre 
et  demi  d’épaisseur. 

Le  plomb  que  l’on  emploie  pour  les  membrons 
et  autres  ornements  de  plomb  que  l'on  fait  aux 
couvertures  d’ardoises,  doit  avoir  un  demi-milli- 
mètre d’épaisseur. 

Les  amortissements,  ou  vases,  ou  autres  orne- 
ments que  l’on  met  sur  les  poinçons  ou  épis  au 
haut  des  couvertures,  se  font  de  différentes 
figures  et  en  différentes  matières , en  zinc  par 
exemple.  On  les  comprend  dans  le  prix  du  poids 
du  plomb  ; mais  quand  ils  seront  en  zinc , on  les 
comptera  à la  pièce.  Pour  cire  bien  confectionnés, 
ces  objets  ont  besoin  de  rencontrer  un  ouvrier 
extrêmement  intelligent,  lequel  fera  des  modèles 
suivant  les  dessins  qu’on  lui  aura  remis. 

Lorsqu’on  fait  des  terrasses  en  plomb , il  faut 
que  celui-ci  ait  au  moins  om,oo2  à o“,oo3  d’é- 
paisseur; le  plomb  de  o®,oo4  vaut  encore  mieux, 
mais  on  doit  bien  prendre  garde  à ce  que  l’aire  ou 
le  plancher  destine  à porter  le  plomb',  soit  solide 
et  que  la  pente  soit  uniforme. 

Des  tuyaux . 

Les  tuyaux  se  font  de  trois  manières  différentes  : 

La  première  est  de  les  mouler,  et  alors  leur 
diamètre  peut  avoir  depuis  om,o  1 3 jusqu’à  om,  16. 
Pour  cela,  on  les  coule  dans  un  cylindre  creux, 
de  o'",65  de  longueur,  forme  de  deux  pièces 
réunies  par  des  charnières , et  bouché  par  deux 
portées  qui  reçoivent  un  noyau  formant  le  vide 
du  tuyau.  Dans  cette  opération , le  plomb  a besoin 
d’un  degré  de  chaleur  plus  fort  que  pour  les 
tables;  c’est  pourquoi  il  faut  qu’au  bout  de  quel- 
ques secondes,  le  papier  d’essai  s’enflamme  sur 
le  bain.  Ces  tuyaux  ont  ordinairement  3m,90  de 
longueur  et  de  om,oo7  à om,oi  i d’épaisseur;  on 
fait  dix-huit  coulages  par  heure  lorsque  le  plomb 
est  préparé,  et  il  en  faut  six  pour  chacun  des 
tuyaux. 

La  seconde  manière  consiste  à établir  les  tuyaux 
avec  du  plomb  coulé  en  table,  et  ensuite  à les 
souder  de  long;  dans  ce  cas,  la  dimension  de  leur 
diamètre  n’est  point  fixe.  Pour  former  ces  tuyaux, 
on  coupe  dans  une  table  de  plomb  des  bandes  de 
largeur  convenable,  et  on  les  roule  sur  un  mandrin 
de  bois.  Lorsqu’elles  sont  parfaitement  rondes, 
on  couvre  de  terre  grasse  les  parties  de  tuyau  qui 
ne  doivent  point  recevoir  la  soudure,  afin  que 
celle  qui  s’échappe  ne  s’attache  pas  au  plomb; 
celles,  au  contraire , qu’il  faut  souder  sont  avivées 
sur  une  largeur  de  om,o5,  afin  que  la  soudure 
puisse  s’y  fixer. 


La  troisième  manière  ne  diffère  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  que  dans  la  façon  de  pré- 
parer et  de  souder  les  tuyaux.  Ce  travail , sans 
entraîner  une  grande  augmentation  de  frais,  n'en 
est  que  plus  propre  et  plus  solide.  Il  consiste  à 
dresser  avec  soin,  au  rabot,  les  deux  épaisseurs 
après  les  avoir  coupées,  et  à les  rouler  ensuite 
bien  également , afin  qu’il  ne  se  trouve  point  de 
vide  à la  jonction;  cela  fait,  on  pousse  sur  cette 
jonction  une  cannelure  d’environ  ora,oo6  de  large 
et  profondede  l’épaisseurdu  tuyau,  en  en  exceptant 
om,oo2  ; ensuite  on  étame  le  plomb,  et  l’on  y coule 
la  soudure , qui  doit  être  d’étain  pur  de  vaisselle. 
Par  ce  procédé , la  soudure  ne  déborde  que  bien 
peu  et  très -rarement  l’épaisseur  du  plomb.  Pour 
faire  ces  tuyaux  , que  l’on  nomme  physiques , on 
emploie  ordinairement  du  plomb  de  om,oo3  d’é- 
paisseur pour  un  diamètre  de  om,o27 , et  du 
plomb  de  om,oo5  d’épaisseur  pour  un  diamètre 
de  o'",o55. 

De  la  soudure. 

La  soudure  est  un  alliage  de  plomb  et  d’étain 
que  l’on  fait  fondre , que  l'on  écume  comme  le 
plomb,  et  que  l’on  coule  en  saumons  de  divers 
poids  ; la  dose  de  l’un  et  de  l’autre  dépend  de  la 
finesse  de  l’étain  et  de  l’emploi  que  l’on  doit  en 
faire. 

Lorsque  la  soudure  préparée  est  assez  chaude, 
on  la  verse  en  petite  partie  sur  la  jonction  que 
l’on  veut  souder;  on  l’étend  et  on  la  fait  prendre 
sur  le  plomb , au  moyen  d'une  poignée  faite  de 
lisière  de  drap  et  d’un  fer  chaud  enduit  de  poix 
résine  ou  raisiné,  pour  qu’il  ne  s’attache  point  et 
qu’il  coule  mieux  sur  la  matière  ; cette  opération 
sert  aussi  h parer  le  métal  et  à le  dégager  de  la  ma- 
tière superflue.  L’étain,  plus  facile  que  le  plomb 
à être  mis  en  fusion,  peut  s’extraire  de  la  sou- 
dure : pour  cela , on  la  pose  sur  des  cendres  chau- 
des ou  sur  des  tréteaux,  en  présentant  sous  la  sou- 
dure un  réchaud  de  charbon  assez  enflammé  pour 
mettre  en  fusion  l’étain,  qui  alors  s’écoule  sur  le 
brasier. 

La  manière  la  plus  usitée  pour  tirer  parti  de  la 
vieille  soudure  est  de  couper  les  bandes  de  plomb 
sur  lesquelles  elle  est  fixée,  et  de  les  faire  fondre 
en  y ajoutant  environ  d’étain  fin  ; ce  qui  pro- 
duit une  soudure  neuve  au  degré  où  elle  doit 
être. 

On  observera  que  la  soudure  qui  reste  douze 
heures  en  fusion  pendant  le  travail  a besoin, 
dans  l’espace  de  ce  temps , d’être  alimentée  d’en- 
viron — d’élain  pur;  autrement  elle  deviendrait 
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trop  faible,  en  ce  que  l'action  du  feu  volatilise  ce 
métal  en  plus  grande  quantité  que  le  plomb. 

Des  prix  du  plomb,  de  l’étain , et  des  journées 


d'ouvriers . 

Le  plomb  en  saumons  vaut,  les  cent 
kilogrammes  (ses  prix  varient  beau- 
coup)  70*00® 

Le  vieux  plomb,  déduction  faite  des 

quatre  au  cent 60.00 

L'étain  fin 3oo.oo 

L'étain  à la  rose 240 . 00 

L'étain  de  vaisselle 210.00 


La  journée  des  plombiers  est , comme  celle  des 
antres  ouvriers  de  bâtiment,  de  10  heures  de 
travail , et  se  paye  5 fr.  ; c’est , par  heure  de  tra- 
vail , of5oc.  La  journée  des  garçons  est  de  2f  j5r  à 
3 fr.;  c’est,  par  heure  de  travail,  of3of;  et,  pour 
les  deux  ensemble  , of  80e. 

N°  I.  Valeur  de  1000  kilogrammes  de  plomb 
coulé  sur  sable , sur  toile  ou  sur  pierre , depuis 
1 millimètre  et  demi  d’épaisseur  jusqu’à  oœ,oo3, 
employés  en  tables  pour  tous  les  ouvrages  de 
comble  en  général,  non  compris  la  pose. 

1000  kilogrammes  de  plomb,  à 0*70® 
le  kilogramme,  valent,  prix  moyen..  700*00® 
- de  voie  de  bois  pour  la  fonte.  . . . g.  00 
Le  temps  pour  le  coulage  et  le  débit 
des  tables,  6 heures  de  deux  compa- 
gnons et  de  deux  garçons,  â if6o® 


l'heure g.  60 

718.60 

À ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  179.65 

Valeur  de  1000  kilogrammes 8g8f  00e 

Valeur  de  too  kilogrammes 8gf  82e 

Valeur  de  1 kilogramme orgoc 


2.  Valeur  de  1000  kilogrammes  de  plomb , 


mais  posés  en  place. 

Le  plomb,  le  bois  et  le  temps  pour  le 

coulage  valent 7i8r6oc 

Le  temps  pour  la  pose , 36  heures , 
à or8oc  l’heure  pour  le  compagnon  et 
son  aide 28.80 


747.40 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  186. 85 


Valeur  de  1000  kilogrammes. . . • . . g3  25* 

Valeur  de  100  kilogrammes g3f42® 

Valeur  de  1 kilogramme  of  g3c 


N°  3.  Valeur  de  1000  kilogrammes  de  plomb 
neuf,  lorsque  l’entrepreneur , en  livrant  celui-ei , 
reçoit  la  même  quantité  (déduction  des  quatre  au 
cent)  de  vieux  plomb  , qui , dans  ce  cas,  n’offre 
plus  qu’ un  détail  de  plomb  pour  façon  et  pose . 


La  fourniture  de  bois  pour  la  fonte 

vaut gf  00e 

Le  temps  pour  la  fonte  et  le  débit  des 

tables g.  60 

Le  temps  pour  la  pose,  comme  au 
n°  2 28.80 

47.40 

Aajouterj  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 1 .85 

Valeur  de  1000  kilogrammes.  . . . 59*25® 

Valeur  de  100  kilogrammes 5rg2e 

Valeur  de  1 kilogramme ofo6c 


N°  4.  Valeur  de  1000  kilogrammes  de  plomb 
employé  pour  tuyaux  moules,  de  om,027  à om,o55 
de  diamètre , non  compris  la  pose. 


Le  plomb  et  le  bois,  comme  au  n°  I, 

valent 7ogfooc 

Le  temps  pour  le  coulage  des  tables, 

8 heures  ( terme  moyen  ) de  deux  com- 
pagnons et  de  deux  garçons,  à ir6oc 
l’heure 12.80 

721 .80 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  180.45 

Valeur  de  1000  kilogrammes 902*  a5® 

Valeur  de  100  kilogrammes 90*22* 

Valeur  de  1 kilogramme ofgoe 


N®  8.  Valeur  de  1000  kilogrammes  de  plomb 
employé  pour  tuyaux  soudés,  cuvettes  et  ouvrages 
semblables , non  posés. 


Le  plomb  et  le  bois,  comme  au  n°  1 , 

valent. «...  7ogr  00e 

Le  temps  pour  le  coulage  des  tables, 
comme  au  même  numéro g • 60 


Le  temps  pour  couper  et  rouler  les 
tuyaux,  les  cuvettes , non  compris  celui 
de  les  souder,  g heures  d’un  compagnon 
et  d'un  garçon , à of  80e  l’heure ......  7.20 

725.80 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 8 1 . 45 


Valeur  de  1 000  kilogrammes 907*  25e 

Valeur  de  100  kilogrammes gof  72e 

Valeur  de  1 kilogramme 0*91* 
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N°6.  Valeur  de  1000  kilogrammes  de  tuyaux 
physiques , de  à o“,o55  de  diamètre , 

faits  en  plomb  coulé  de  oro,oo3  jusqu'à  o™,Oo6 
d'épaisseur , non  posés . 

1000  kilogrammes  de  plomb  coule 

valent , comme  au  n°  8 7 1 8f  60e 

4o  kilogrammes  d'étain  de  vaisselle 
pour  soudure,  à 2f  10e  le  kilogramme. . 84  00 

Le  temps  pour  rouler  les  tuyaux , les 
étaroer  et  les  souder,  90  heures,  à of  80e 

l'heure.... 72.00 

874*60 

A ajouter  4 pour  bénéfice  et  faux  frais.  2 18. 45 

Valeur  de  1040  kilogrammes io<)3fo5c 

Valeur  de  100  kilogrammes io5f  00e 

Valeur  de  1 kilogramme ir  o5e 

N°  7.  Composition  et  valeur  intrinsèque  de  la 


soudure. 

5o  kilogrammes  de  plomb  valent. . . 35f  00e 

Sur  cette  quantité , i5  kilogrammes 
d'étain  (in,  ï\  3 fr.  le  kilogramme..  4^«°° 
Les  frais  de  bois  et  d’ustensiles  pour 

la  fonte 1.25 

Valeur  de  65  kilogrammes  ( poids 

total) 81 f 25e 

Valeur  intrinsèque  de  1 kilogramme 

de  soudure  en  saumons if  25e 

Valeur  de  1 kilogramme  de  soudure 
en  saumons , y compris  7 pour  bénéfice.  1 r 46e 


N°  8.  Valeur  de  5o  kilogrammes  de  soudure 
employée  au  bâtiment  pour  ouvrages  neufs  en 
tables  , pour  combles,  terrasses , réservoirs,  collets, 


jonctions  de  tuyaux , etc. 

La  soudure,  comme  au  n°  7,  vaut. . 8if  25e 
Le  temps  pour  l'emploi,  24  heures, 

à of8oc  l’heure 19.20 

La  fourniture  de  2 hectolitres  de 
charbon , à 2 fr.  l’hectolitre .........  4 • 00 


104.45 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  26.11 
Valeur  de  5o  kilogrammes  de  sou- 
dure employée  pour  ouvrages  neufs. . . i3of  56e 
Valeur  de  1 kilogramme 2f6ic 

Poids  du  plomb  laminé. 

o"  32e  48mm  supcrfic.sur  om,ooi 

d’épaisseur  pèsent ikil  375,r 

La  même  superficie  sur  o“,oo2..  2 750 

La  même  superficie  sur  om,oo3..  4 000 

La  même  superficie  sur  om, oo4*.  5 5oo 


1 mètre  superficiel  sur  om,ooi 
d’épaisseur  pèse i3kl,oai|r 

La  même  superficie  sur  om, 002..  26  042 

La  même  superficie  sur  on*,oo3..  37  880 

La  même  superficie  sur  o“, 004..  52  o85 

Exemple.  ora,63  centim.  superficiels  de  plomb 
de  om,oo2  d’épaisseur  pèsent  i6ktlo,4°6r»  ou 
63X26,042.  Si  l’on  multiplie  o’n,37  centim. 
superficiels  par  26k,l42*r,  on  aura  9kn635,p; 
ainsi  : 

i6kil 406,46  -h  9k“635,54  = 26™ 4a*. 

Pour  souder  en  long  les  tuyaux,  on  emploie, 
par  chaque  mètre  linéaire  de  soudure,  pour  ceux 
de  om,o55  h om,n  de  diamètre,  ik,lo«375fr; 
pour  ceux  de  om,i4  de  diamètre,  2k,I°*  1 25*; 
et  pour  ceux  de  om,i6  de  diamètre,  !3kilof  21*. 

De  la  manière  de  compter  le  plomb  et  la  soudure . 

Tous  les  plombs  seront  divisés  en  deux  classes 
et  comptes  au  poids  : 

La  première  classe  comprendra  les  plombs  em- 
ployés en  tables,  en  tuyaux  moulés  et  en  tuyaux 
soudés,  sans  en  compter  la  soudure. Los  plombs 
employés  en  tuyaux  physiques,  y compris  la  sou- 
dure , formeront  la  seconde  classe. 

On  distinguera  encore  parmi  tous  ces  plombs 
ceux  qui  seront  coulés  d’avec  ceux  qui  seront  la- 
minés, et  ceux  qui  auront  été  posés  par  les  plom- 
biers d’avec  ceux  qui  le  seraient  par  les  couvreurs. 

La  pose  de  tous  les  tuyaux , cuvettes  et  ou- 
vrages semblables  sera  comptée  à part  de  la  ma- 
tière et  à la  journée. 

Les  soudures  seront  divisées  en  trois  classes  et 
comptées  au  poids  : 

La  première  comprendra  la  soudure  employée, 
à l’atelier,  sur  les  tuyaux  ou  tous  autres  ou- 
vrages ; 

La  seconde,  la  soudure  employée,  dans  le  bâ- 
timent , sur  plombs  neufs  en  tables , tuyaux  et 
cuvettes  ; 

La  soudure  employée  sur  les  vieux  plombs,  en 
réparations  partielles,  appartiendra  à la  troisième 
classe:  dans  celle-ci,  on  ne  comprendra  point 
l’emploi  du  temps  avec  la  matière,  mais  il  sera 
compté  à part  et  à la  journée.  La  fourniture  du 
charbon  sera  payée  en  outre. 

Les  vieux  plombs  seront  livrés  aux  plombiers 
avec  les  soudures  qui  en  dépendraient , suivant 
le  prix  porté  aux  détails  précédents;  on  déduira 
sur  leur  poids  quatre  au  cent,  ou  cinq  au  plus, 
pour  le  déchet  qu’on  éprouve  dans  la  refonte. 
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NEUVIÈME  PARTIE. 

peinture  , dorure  et  décor,  vitrerie,  papiers  de  tenture. 


PEINTURE. 

L’homme  s’étant  créé  des  habitations  aussi 
vastes  que  sures  et  commodes,  il  lui  restait  encore 
quelque  choseà  désirer  pour  leur  embellissement. 
Après  bien  des  recherches,  l’activité  de  son  génie 
lui  fit  inventer  la  peinture;  et,  par  ses  efforts 
multipliés,  il  trouva  dans  cet  art  non-seulement 
l’agréable,  mais  encore  futile. 

En  effet,  si  la  peinture  d’impression , en  em- 
bellissant l’intérieur  des  édifices,  leur  procure  un 
aspect  si  riant  et  y fait  reposer  l’œil  avec  tant  de 
charme,  en  donnant,  en  quelque  sorte,  par  sa 
magie,  le  sentiment  et  la  vie  qu’attendaient  les 
décors  et  les  ornements  bruts,  elle  a encore  l’a- 
vantage d’étre  la' protectrice  de  ce  qui  lui  est  ad- 
hérent : tout  ce  quelle  couvre  en  tire  sa  conser- 
vation 

Les  combinaisons  infinies  qui  peuvent  faire  ob- 
tenir l’exécution  parfaite  des  travaux  de  cette 
partie,  et  les  détails  que  nécessite  leur  apprécia- 
tion, exigent  des  expériences  soutenues  avec 
constance,  sans  lesquelles  il  serait  impossible 
d’obtenir  le  point  régulateur  qui  doit  éclairer 
toutes  les  opérations  de  détail  qu’elle  entraîne , et 
fixer  les  évaluations. 

De  là  naissent  les  difficultés  d’apprécier  juste- 
ment les  travaux  de  peinture, difficultés  beaucoup 
plus  grandes  à surmonter  que  toutes  celles 
qu’offrent  les  autres  parties  du  batiment,  où 
tous  les  matériaux  se  montrent , pour  ainsi  dire, 
à découvert,  et  pour  l’évaluation  desquels  il  ne 
s’agit , après  la  connaissance  acquise  de  ces  maté- 
riaux en  œuvre , que  de  bien  connaître  les  déchets 
qu’ils  doivent  subir.  Dans  la  peinture,  la  qualité 
des  couleurs,  celle  des  liquides  eux -mêmes  va- 
rient à l’infini.  Avec  des  matières  bien  inférieures 
et  avec  plus  ou  moins  de  couches,  on  peut  pro- 
duire, pour  un  temps  assez  court  à la  vérité,  les 
memes  tons , le  même  prestige  qu’avec  les  meil- 
leures ; l’œil  y est  trompé:  il  ne  peut  être  réservé 
qu’à  l’expérience  d’en  décomposer  toutes  les  par  - 
ties, et  déjuger  des  effets  que  le  temps  produira 
sur  elles. 

Des  épreuves  répétées  pendant  plusieurs  années 
nous  ayant  mis  à même  de  surmonter  les  nom- 


breuses difficultés  qui,  comme  nous  l’avons  dit, 
naissent  à chaque  pas  dans  cette  partie,  nous 
allons  offrir  le  résultat  des  travaux  qui  nous  ont 
fait  acquérir  la  connaissance  de  toutes  les  matières 
premières,  tant  sous  le  rapport  de  leur  qualité  et 
de  leur  appréciation,  que  sous  celui  des  combi- 
naisons nécessitées  pour  former  tous  les  tons  ; 
puis  nous  donnerons  un  traité  général  sur  la  ma- 
nière d’opérer  ponr  parvenir  à fexccution  parfaite 
de  la  peinture. 

En  ne  jetant  sur  nos  calculs  qu’un  coup  d’œil 
superficiel , les  détails  pourraient  peut-être  pa- 
raître trop  étendus,  ou  même  exagérés;  mais 
que  l’on  cherche  à en  saisir-  toutes  les  consé- 
quences , à connaître  les  bases  sur  lesquelles  re- 
posent les  éléments,  et  l’on  s’apercevra , au  con- 
traire , qu’il  peut  rester  encore  quelques  lacunes 
qui,  à l’aide  de  ces  mêmes  éléments,  pourront 
être  facilement  remplies,  puisque  nous  avons  pré- 
senté des  matériaux  tels,  qu’ils  pourront  suffisam- 
ment satisfaire  à tout. 

Afin  de  rendre  moins  pénible  l’attention,  et  de 
faciliter  les  rapports  de  toutes  les  parties  entre 
elles , nous  avons  fait  l’appréciation  des  élé- 
ments aux  détails , et  nous  avons  tracé , pas  à 
pas,  la  route  que  nous  avons  parcourue. 

i°.  Nous  ferons  l’analyse  de  tous  les  procédés 
par  lesquels  on  obtient  les  couleurs,  tant  avec  le 
secours  de  la  nature  qu’avec  celui  de  l’art;  nous 
indiquerons  la  meilleure  manière  de  les  employer; 
nous  ferons  connaître  quel  doit  être  leur  assem- 
blage, le  résultat  de  leur  mélange,  leurs  qualités 
et  les  nuances  qu’elles  doivent  produire  ; enfin  le 
mode  de  leur  livraison. 

2°.  En  partant  d’un  point  donné , qui  sera  du 
plus  faible  au  plus  fort,  noos  désignerons  pro- 
portionnellement le  volume  de  couleur  que  doit 
produire  , après  avoir  été  broyée  , chaque  espèce 
de  matière  à égalité  de  poids,  ce  qui  donnera 
une  idée  de  l’étendue  qu’elle  pourra  couvrir, 
et  de  la  quantité  de  liquide  nécessaire  à sa  dé- 
trempe. 

3°.  Nous  offrirons  la  nomenclature  des  liquides 
propres  à détremper  les  couleurs  ; celle  des  vernis 
et  des  siccatifs  qui  leur  sont  particuliers;  nous 
ferons  connaître  les  propriétés  de  chacun  des 
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vernis,  les  matières  nécessaires  à leur  fabrication  , | 
et  les  procédés  qui  doivent  les  faire  réussir. 

4°.  Nous  indiquerons  ensuite  le  prix  de  vente 
des  couleurs  en  poudre,  des  liquides,  ainsi  que 
des  siccatifs. 

5°.  Nous  dirons  quelles  sont  les  trois  espèces  de 
colle  que  l’on  emploie  pour  la  peinture  ; quel  est 
leur  prix,  soit  brute , soit  réduite  en  gélatine  ; ce 
que  chacune  d’elles  exige  de  temps  et  de  bois  pour 
la  cuisson  ; quel  est  le  poids  de  colle  figée  que  cha- 
cune d’elles  donne  après  son  ébullition,  et  à quel 
prix  revient  le  kilogramme  de  chacune  de  ces 
colles  toute  prête  à être  employée. 

Avant  d’arriver  aux  tableaux  , il  était  néces- 
saire de  donner  les  prix  des  journées  des  peintres 
et  des  broyeurs  (maintenant  les  maîtres  peintres 
se  servent  beaucoup  d'une  mécanique  qui  se  com- 
pose de  deux  cylindres  tournant  l’un  sur  l’autre, 
et  que  l’on  nomme  broyeur;  ce  procédé  est  d’une 
assez  forte  économie),  et  de  faire  connaître  la 
quantité  des  heures  de  travail  de  ces  ouvriers, 
ainsi  que  les  conditions  en  usage  parmi  eux. 

N’ayant,  jusque-là,  présenté  le  prix  des  cou- 
leurs que  dans  leur  état  primitif,  il  fallait  faire 
connaître  la  quantité  d’eau  ou  d’huile  nécessaire 
pour  broyer  les  matières,  le  temps  que  demande 
cette  opération , et  enfin  le  liquide  que  chacune 
d’elles  exige  pour  être  convenablement  teinturée. 
C’est  ce  que  nous  avons  développé  dans  trois  ta- 
bleaux différents.  Comme  ces  trois  tableaux  ne 
traiteront  que  chacun  de  ces  objets  séparément , 
nous  avons  cru  devoir  les  réunir  ensuite  dans 
un  seul  et  meme  cadre,  pour  que,  d’un  coup 
d’œil , on  pût  voir  à combien  chacune  des  cou- 
leurs primitives  revient  , les  matières  toutes 
broyées  et  prêtes  à être  mélangées  ou  non,  pour 
en  former  des  secondaires  ; c’est  ce  qu’offriront 
les  détails  suivants  : les  uns  comprendront  les 
prix  des  matières  colorantes  broyées  à l’eau  ; les 
autres,  ceux  des  matières  broyées  à l’huile. 

Nous  nous  sommes  ensuite  appliqué  à démon- 
trer la  manière  de  faire  le  mélange  du  blanc  de 
ccruse  avec  le  blanc  de  Bougival , et  cela  dans  di- 
verses proportions  ; mélange  qui  produit  de  bons 
ouvrages  dans  les  teintes  en  détrempe , comme  il 
en  produit  toujours  de  mauvais  dans  les  teintes 
à l’huile.  Ce  tableau  particulier  donnera  aussi  le 
prix  de  ces  divers  mélanges  de  blanc  sur  blanc. 

Pour  arriver  à un  ton  quelconque , il  fallait 
déterminer  la  quantité  de  couleurs  propres  à le 
rendre  , ainsi  que  celle  du  liquide,  suffisant  pour 
detremper  les  matières  qui  devaient  le  produire  ; 
ensuite  le  prix  d'un  kilogramme  de  ces  couleurs 


fondues  en  un  seul  ton  , tout  prêt  à former  la 
teinte  que  l’on  s’était  proposée.  En  conséquence, 
nous  avons  cru  convenable  de  dresser  divers  ta- 
bleaux, pour  faire  connaître  le  prix  du  kilogramme 
de  chacun  de  ces  tons,  que  la  peinture  soit  à la 
colle  ou  qu'elle  soit  à l’huile.  Nous  avons  encore 
fait  précéder  ces  tableaux  d’un  précis  sur  la  com- 
binaison de  chacune  des  couleurs  primitives  qui 
doivent  former  les  tons  secondaires  et  leurs  diffé- 
rentes nuances  , et  nous  avons  donné  quelques 
détails  relatifs  aux  observations  particulières  dont 
chacune  de  ces  nuances  est  susceptible. 

Il  ne  suffisait  pas  d’avoir  fait  connaître  le  prix 
d’un  kilogramme  des  couleurs  primitives,  les  ma- 
tières étant  broyées,  il  fallait  aussi  indiquer  celui 
des  couleurs  secondaires  ; et  le  prix  de  ces  der- 
nières, toutes  détrempées,  étant  connu , il  restait 
encore,  pour  évaluer  chacune  des  couches  de 
peinture , à faire  l’application  de  tous  les  éléments 
préparatoires  qui  devaient  conduire  à leur  appré- 
ciation. Nous  avons  cru  remplir  cette  tâche,  en 
présentant  les  détails  des  prix  de  chacune  de  ces 
couches  isolément  employées , soit  comme  fond 
en  première  et  seconde  couche,  soit  comme  teinte; 
nous  avons  séparément  apprécié  les  décors  qui  s’y 
appliquent,  comme  bois,  marbres,  bronzes,  re- 
fends de  pierre,  etc.  Les  couches  de  vernis,  les 
encollages,  la  main-d’œuvre  de  certains  ouvrages 
accessoires , tels  que  le  ponçage , ont  été  traités  de 
même.  Nous  avons  aussi  parlé  de  tous  les  menus 
ouvrages,  tels  que  chambranles,  plinthes,  pan- 
neaux , ferrures  et  autres  ; tout  ce  qui  concerne  la 
préparation,  comme  grattage,  lessivage,  etc.,  a 
été  traité  à part  et  apprécié , avec  les  distinctions 
qui  appartiennent  à chacune  de  ces  parties. 

Pour  fixer  la  valeur  totale  des  ouvrages  finis , 
il  s'agissait,  en  en  déterminant  chaque  espèce, 
ainsi  que  la  quantité  des  couches  et  la  qualité  des 
matières,  de  se  renfermer  dans  ce  que  veut 
l’usage  ; il  fallait  ensuite  choisir,  parmi  les  détails 
déjà  faits,  ceux  qui  sont  en  rapport  avec  chacune 
de  ces  espèces  de  travaux . 

Observations. 

Nous  nous  sommes  attaché  à n’offrir,  dans  nos 
détails  de  peinture , que  des  exemples  d’ouvrages 
bien  faits  ; c’est  pourquoi , dans  toutes  nos  expé- 
riences , nous  ne  nous  sommes  servi  que  des  pro- 
cédés qui  pouvaient  nous  faire  atteindre  ce  but,  en 
supposant  les  matières  bien  broyées  et  la  réunion 
des  couleurs  do  bonne  et  même  qualité.  Ainsi  donc, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  nous  n’avons 
point  supposé  les  matières  toutes  broyées  à leur 
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achat , et  telles  que,  dans  cet  état,  on  les  trouve 
chez  les  marchands;  mais,  quoique  moins  chères 
que  chez  ces  derniers , surtout  pour  les  couleurs 
fines , nous  avons  employé,  dans  nos  détails,  des 
procédés  qui  procurent  l’avantage  de  tirer  de  fort 
belles  couleurs  des  terres  communes,  lesquelles, 
étant  bien  broyées , s’étendent  davantage,  et  font 
un  très-grand  profit.  Il  est  vrai  que  les  couleurs 
communes , et  particulièrement  les  ocres , dont 
les  matières  sont  broyées  à l'huile  , reviennent 
plus  cher  ; mais  cet  inconvénient  peut-il  balancer 
l’avantage  de  la  perfection  et  de  la  solidité? 

Quelques  peintres  employant  à la  colle , et  pour 
des  ouvrages  communs,  les  ocres,  les  noirs  et  la 
terre  d’ombre , sans  faire  bro}*er  les  matières  co- 
lorantes, mais  en  se  contentant  de  les  faire  préala- 
blement infuser  dans  l’eau , nous  avons  aussi  in- 
diqué ce  procédé  économique;  mais  seulement 
dans  le  cas  où  ces  couleurs  s’appliquent  sur  les 
carreaux , sur  les  parquets  ou  sur  les  murs. 

Nous  avons  donné,  dans  les  tableaux  prépara- 
toires concernant  le  brossage,  la  .nomenclature  de 
toutes  les  couleurs  primitives;  nous  avons,  de 
plus,  fait  connaître  leurs  prix  dans  l’état  de  dé- 
trempe, dans  le  cas  où  une  nécessite  imprévue  en 
ferait  prescrire  l’usage. 

Lorsque  nous  avons  employé  les  stils  de  grains 
jaunes  pour  teintes  fines,  nous  les  avons  sup- 
posés mêlés  d’un  tiers  de  jaune  de  Naples  ou  de 
jaune  minéral  ; sans  cela  ils  n’auraient  point  assez 
de  corps,  et  se  décolleraient  promptement. 

Pour  toutes  les  détrempes  vernies,  blanches  ou 
colorées,  et  pour  les  blancs  à l’huile,  nous  avons 
supposé  les  vernis  faits  à l’esprit-de-vin  première 
qualité;  et  seulement  à l’esprit-de-vin  seconde 
qualité , pour  les  bois  et  les  marbres.  Cependant  il 
arrive  très-souvent  que  les  peintres  ne  se  servent , 
pour  vernir  les  bois  d’acajou  et  autres  bois  foncés, 
que  du  vernis  à bois,  qui  est  très-chargé  en  cou- 
leur, et  a l’inconvénient  de  faire  gercer  les 
peintures. 

Nous  avons  réglé  le  prix  des  vernis  d’après 
l’existence  de  deux  couches  sur  les  bois  et  les 
marbres;  nous  n’en  avons  supposé  qu’une  seule 
sur  les  blancs  et  les  autres  couleurs  à l’huile, 
parce  que  ce  ne  peut  être  que  d’après  une  de- 
mande particulière  que  l’on  en  applique  davan- 
tage. Toutes  les  espèces  de  détrempe  n’en  peu- 
vent supporter  qu’une,  car  la  seconde  les  ferait 
jaunir. 

Nous  ne  faisons  usage  que  des  deux  espèces 
d’huile  ci-après,  qui  sont  les  seules  propres  ù la 
peinture  (les  peintres  doivent  faire  la  plus  scru- 
Tour  I. 


pilleuse  attention,  en  achetant  leurs  huiles,  de 
bien  reconnaître  si  elles  ne  contiennent  pas  d’au- 
tres huiles  mélangées,  notamment  des  huiles 
grasses  ou  de  poisson , ce  qui  produit  une  mau- 
vaise peinture  ne  séchant  presque  jamais,  ou  qui, 
étant  sèche,  se  détache  en  poussière  et  s’en  va 
comme  du  sable)  : 

i°.  L’huile  blanche; 

2°.  L'huile  pure  de  lin. 

La  première,  comme  étant  siccative  et  la  plus 
belle,  sert  à broyer  et  à détremper  les  matières 
colorantes.  En  admettant  l’emploi  de  toutes  les 
couleurs  dans  l’intérieur  des  maisons,  nous  avons 
supposé  cette  huile  mélangée  d’essence , savoir  : 
un  tiers  pour  les  premières  couches,  une  demie 
pour  les  secondes  et  deux  tiers  pour  les  troisiè- 
mes. Ce  mélange  procurera  plus  de  vivacité  aux 
couleurs,  et  fera  plus  promptement  durcir  les 
huiles. 

La  seconde  espèce  d’huile  est  propre  aux  bois 
exposés  à l’intempérie  de  l’air,  parce  que,  quoi- 
que très-longue  à sécher,  elle  est  plus  grasse  et 
plus  nourrissante  qu’aucune  autre. 

Toutes  les  teintes  communes  ù la  colle,  qui  ne 
doivent  point  recevoir  de  vernis,  sont,  en  sui- 
vant l’usage  , censées  non  ressuyées  après  prépa- 
ration : ainsi  donc , il  faut  beaucoup  moins  de 
colle  pour  détremper  ces  teintes  que  pour  celles 
qui  sont  ressuyées;  comme  aussi,  pour  ces  der- 
nières, il  en  faut  moins  que  pour  les  blancs  qui 
n’ont  point  été  préalablement  humectés  d’eau , 
et  que  l’on  infuse  de  suite  à la  colle.  Il  n'est 
point  étonnant  que  pour  les  premières  teintes  on 
consomme  moins  de  colle  que  pour  les  secondes, 
parce  que  l’eau  dans  laquelle  les  matières  ont  été 
infusées  devient  partie  intégrante  du  liquide.  Les 
secondes  teintes,  lorsqu’elles  sont  ressuyées  et 
qu’elles  ont  repris  leur  premier  poids  , semble- 
raient exiger  autant  de  liquide  que  si  les  matières 
n’eussent  jamais  été  trempées;  cependant,  nous  le 
répétons,  l’expérience  nous  a démontré  qu’il  faut 
bien  moins  de  colle  pour  celles-ci  que  pour  le 
blanc,  qu’on  infuse  de  suite  à la  colle. 

Les  travaux  accessoires  à l’impression  absorbent 
un  temps  considérable;  mais  un  entrepreneur, 
qui  peut  réunir  six  à huit  ouvriers  dans  un  seul 
atelier,  prévient  une  partie  de  cette  perte  de  temps 
en  en  destinant  un  pour  préparer  les  matières  à 
tous  les  autres.  La  preuve  de  cette  assertion  est 
qu’un  ouvrier,  bien  occupé  pendant  dix  heures  à 
peindre,  et  n’ayant  en  main  qu’une  brosse  de 
moyenne  force,  peut  couvrir,  d’une  couche  dé- 
trempée à la  colle,  200  à 220  métrés  de  surface 
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sur  parties  pleines  ou  unies,  et  >4o  métrés  sur 
lambris  ou  autres  bois  ornés  de  moulures;  et  en 
couleur  détrempée  à l’huile,  160  à 180  mètres  sur 
parties  unies,  et  125  mètres  sur  moulures.  Mais 
s’il  est  occupe  à faire  fondre  les  colles,  à faire  les 
teintes,  à les  faire  sécher,  à écraser  les  matières,  à 
les  passer  au  tamis  et  à les  détremper,  à monter  et 
descendre,  placer  et  déplacer  les  échelles,  à épous- 
seter des  fonds  , à nettoyer  les  ustensiles  dont  il 
faut  souvent  changer,  enfin  à aller  et  venir  pour 
faire  chauffer  les  colles,  il  ne  fera  certainement  pas 
la  moitié  de  la  tâche  que  nos  expériences,  répé- 
tées en  divers  sens,  nous  ont  fait  juger  possible. 

Les  bois  ornes  de  moulures  exigent,  connue 
nous  l’avons  déjà  dit  , plus  de  soins,  et  consé- 
quemment un  emploi  plus  considérable  de  temps, 
que  pour  les  parties  lisses;  néanmoins,  afin  de 
simplifier  autant  que  possible  nos  détails,  nous 
avons  cru  qu’il  n'y  aurait  point  d’inconvénient  à 
accorder  un  temps  égal  pour  toutes  les  couches  de 
fond  susceptibles  d’ètre  appliquées  sur  des  par- 
ties unies  et  sur  des  moulures,  en  tenant  cepen- 
dant, entre  les  premières  et  les  secondes  couches , 
une  moyenne  proportion  à l’aide  de  laquelle  on 
put  justement  balancer  le  prix  de  chacune  de  ces 
couches.  Il  en  a été  de  même  pour  la  compen- 
sation du  temps  necessaire  à étendre  les  premières 
et  les  secondes  couches  de  teintes  qui  diffèrent 
sensiblement  entre  elles,  comme  sur  les  parties 
ornées,  et  principalement  dans  les  ouvrages  com- 
posés de  deux  ou  trois  tons  différents.  Le  temps 
que  nous  avons  porté  pour  les  ouvrages  communs, 
tels  que  blanc  ordinaire  et  couleur  de  pierre  , ne 
les  fait  supposer  qu’exécutés  sur  des  parties  unies. 

Les  premières  couches  à l'huile  consomment , 
principalement  sur  les  bois  neufs,  plus  de  matiè- 
res que  les  secondes,  et  celles-ci  plus  que  les  troi- 
sièmes. Nous  avons , dans  nos  details , observé  ces 
différences  pour  les  couches  de  fond  faites  au 
blanc  de  céruse  ; mais  pour  toutes  les  autres  cou- 
ches, comme  teintes  employées  sur  ces  premières, 
nous  avons  supposé  une  égale  quantité  de  ma- 
tières, quantité  toujours  basée  sur  une  propor- 
tion que  nous  avons  établie  entre  chacune  d'elles. 

Les  blancs  étant  la  base  de  presque  tous  les 
tons  secondaires  , nos  tableaux  les  ont  supposés 
faits , pour  tous  les  ouvrages  à la  colle  , de  trois 
quarts  de  blanc  commun  et  d’un  quart  de  blanc 
de  céruse,  et  cela  comme  étant  le  meilleur  moyen 
qui  puisse  concourir  au  soutien  des  teintes.  Par  la 
même  conséquence , nous  avons  employé  les 
blancs  de  ceruse  pure  et  de  première  qualité  pour 
tous  les  tons  secondaires  faits  à l’huile. 


Quoique  jusqu’ici  nous  ayons  établi,  dans  nos 
détails  de  peinture,  le  coût  de  chacun  des  travaux 
qui  y ont  rapport , tant  par  heure  que  par  somme, 
nous  avons  cru  devoir,  en  quelque  partie,  excep- 
ter de  ce  mode  d'appréciation  les  ouvrages  de  dé- 
cor, parce  qu’ils  ne  se  font  presque  jamais  qu’à 
la  tâche,  et  qu’ils  ne  s'exécutent  que  par  des  ou- 
vriers destines  à ce  seul  genre  de  peinture.  D'ail- 
leurs, le  temps  que  chacun  de  ces  travaux  exige 
varie  d’une  espèce  à l'autre  , tandis  que  les  prix 
relatifs  à chaque  sujet  sont  uniformes  en  toutes 
saisons  comme  en  tous  lieux. 

Nous  avons  formé  deux  classes  pour  le  travail 
des  bronzes,  quoiqu'ils  soient  tous  de  la  même 
espèce:  i°  les  uns  faits  par  des  artistes  en  répu- 
tation pour  ce  genre  de  travail  ; a°  les  autres  faits 
par  des  ouvriers  à la  journée;  et,  pour  ces  der- 
niers, nous  avons  fixé  le  temps  nécessaire  à cc 
travail  d'imitation , d'après  les  expériences  que 
nous  en  avons  faites. 

Nous  avons  admis  un  déchet  de  matières  pour 
chaque  article  de  nos  détails , savoir:  — pour 
les  peintures  à la  colle,  et  pour  les  peintures  à 
1 huile.  Ce  déchet  provient:  i°de  la  couleur  qui 
tombe  en  imprimant;  2°  de  celle  qui  reste  dans 
les  brosses  ; 3°  des  fonds  de  pot  ; 4°  des  restes  de 
teintes  en  detrempe,  restes  qui,  lorsque  chaque 
partie  est  terminée,  ne  peuvent  être  amalgamés 
avec  d’autres  teintes.  Nous  avons,  de  plus,  com- 
pensé le  déchet  qu’emportent  les  cadres  des  lam- 
bris , par  la  quantité  des  matièies  que  nous  avons 
déterminée  en  plus  dans  nos  détails. 

Ainsi , d'après  ces  details  et  les  différents  calculs 
I bien  étudiés,  nous  jugeons  convenable  d’accor- 
j der,  pour  Paris,  | pour  bénéfice  et  faux  frais, 
sur  tous  les  travaux  de  peinture;  et,  pour  la 
province , nous  n’accorderous  que  \ , par  la  rai- 
son que  les  faux  frais  sont  beaucoup  plus  faibles 
qu'à  Paris. 

Des  couleurs . 

On  connaît,  en  peinture,  sept  couleurs  pri- 
mitives , savoir  : les  blancs,  les  rouges , les  jaunes, 
les  verts,  les  bleus,  les  bruns  et  les  noirs. 

Le  blanc  est  la  base  essentielle  de  toutes  les 
autres  couleurs  ; c’est  par  celle-ci  que  l’on  peut 
combiner  le  plus  grand  nombre  de  celles  que  l’on 
appelle  secondaires  ou  composées  , et  qu’on  en 
|ieut  varier  les  nuances  à l’infini.  Parmi  les  ma- 
tières qui  produisent  les  blancs,  le  plomb  oxydé 
nous  donne  le  blanc  par  excellence  : c’est  lui  qui 
augmente  la  qualité  et  la  solidité  de  toutes  les 
autres  couleurs;  et , sans  son  secours,  si  l’on  en 
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excepte  quelques  ocres,  elles  n’auraient  pas  assez 
de  corps  pour  couvrir  suffisamment  les  sujets  : 
elles  s’altéreraient  et  perdraient  promptement  ce 
premier  éclat  qu’elles  tiennent  de  la  nature  et  qui 
s'augmente  encore  par  l'usage  de  ce  blanc,  surtout 
lorsqu’elles  sont  employées  à l'huile  ou  au  vernis. 

Le  prix  des  ouvrages  de  peinture  d’impression 
se  compose  : 

i°.  J)u  prix  des  matières; 

2°.  Du  prix  de  la  main-d’œuvre. 

Les  matières  sont  : 

i°.  Les  diverses  substances  qui  forment  les 
couleurs  et  les  tons; 

2°.  Les  liquides  propres  à les  broyer  et  à les 
détremper. 

Les  couleurs  s’obtiennent  des  minéraux  et  des 
végétaux , qu’elles  soient  le  résultat  de  l'état  de 
nature  ou  celui  de  combinaisons  chimiques. 

Les  couleurs  naturellement  produites  par  les 
minéraux  ou  les  végétaux  sont  le  blanc  de  Bou- 
gival  et  de  craie,  l’ocre  rouge,  le  cinabre  , les 
ocres  jaunes,  ocre  de  rut,  terra-mérita,  graine 
d’Avignon  , safranum  ; les  verts  des  montagnes  , 
terre  verte,  terre  d’ombre,  vert  de  vessie,  terre 
de  Cologne  et  de  Sienne,  et  tous  les  noirs. 

Les  couleurs  qui  s’obtiennent  des  combinaisons 
chimiques  sont  le  blanc  de  plomb  et  de  céruse , 
le  rouge-brun  d’Angleterre , le  rouge  de  Prusse , 
le  minium,  la  mine  orange,  le  vermillon,  les 
laques,  les  stils  de  grains  jaunes,  le  jaune  de 
Naples,  le  jaune  minéral,  le  vert-de-gris,  la 
cendre  verte,  le  tournesol,  l'indigo,  le  bleu  de 
Prusse  et  la  cendre  bleue  ; enfin  le  stil  de  grain 
brun  d’Angleterre. 

Les  couleurs  s'emploient  dans  leur  état  de  na- 
ture ou  étant  composées. 

Les  couleurs  naturelles  se  désignent  sous  le 
nom  de  couleurs  primitives. 

Celles  qui  sont  composées  sont  connues  sous  le 
nom  de  couleurs  stTondaircs. 

Couleurs  primitives. 

Du  blanc. 

Cette  couleur  est  produite  par  le  blanc  de 
plomb,  la  céruse,  le  blanc  de  craie  elle  blanc  de 
Bougival  ou  de  Meudon , dit  d'Espagne. 

Le  blanc  de  plomb , dit  céruse  pure,  est  la  pre- 
mière des  couleurs  pour  la  solidité  et  les  qualités: 
il  est  le  résultat  de  l’oxyde  du  plomb  excité  parle 
vinaigre;  il  nous  vient  de  la  Hollande.  On  en  a 
fabriqué  en  France  depuis  des  années;  mais 


l'expérience  qu’on  en  a faite  n’a  pu , jusqu'à 
présent,  donner  toute  la  satisfaction  qu’on  est 
encore  en  droit  d’en  attendre. 

Le  blanc  de  plomb  est  cependant  celui  qui  pro- 
cure le  plus  beau  blanc  ; mais  il  n’a  pas  autant  de 
corps  que  la  céruse  : il  e’st  plus  propre  à faire  des 
glacis  que  des  fonds  de  teinte;  seul,  il  jaunit  plus 
que  la  céruse.  On  peut  l’employer  à la  colle  , à 
l’huile  ou  au  vernis.  , 

Le  blanc  de  plomb  se  livre  dans  deux  états 
différents,  savoir:  i°en  écailles  en  lames;  2° en 
trochisques.  Dans  le  premier  cas,  il  n'a  pas  été 
broyé , et  est  ainsi  dans  son  état  d’oxydation  ; il 
faut  donc,  pour  s’en  servir,  commencer  par  le 
broyer  à l’eau  , ensuite  le  faire  sécher  en  petites 
lames,  et  le  broyer  de  nouveau  à l’eau,  si  c'est 
pour  l’employer  à la  colle  ; à l'huile  blanche,  si  on 
veut  le  détremper  à l’huile;  à l'essence,  si  on 
doit  l’employer  au  vernis.  Dans  le  second  cas, 
c’est-à-dire  lorsqu'on  l’a  acheté  tout  broyé  et 
réduit  en  petits  trochisques,  il  ne  s’agit  plus,  pour 
s’en  servir,  que  de  le  broyer  une  seule  fois  en 
usant  du  second  procédé  indiqué  ci-dessus  pour 
le  blanc  en  écailles. 

La  céruse  est  ce  même  blanc  de  plomb  mélangé 
avec  diverses  argiles , soit  terre  de  pipe  que  l’on 
trouve  en  Hollande,  soit  de  vrai  blanc  venant 
d'Espagne,  ou  enfin  avec  du  blanc  de  Troyes, 
quoique  ce  dernier  soit  le  moins  propre  au  mé- 
lange. Le  blanc  de  plomb,  réuni  avec  un  de  ces 
blancs,  se  broie  sous  une  meule  montée  vertica- 
lement. Cette  opération  finie,  on  le  moule  en 
petits  pains  de  forme  pyramidale,  pesant  environ 
i kilogramme.  Ces  pains  nous  sont  envoyés  en- 
veloppés de  papier  et  ficelés  ; ils  sont  déposés 
dans  des  tonnes , arrangés  par  lits  entre  lesquels 
on  met  une  couche  de  fort  papier  ou  carton , de 
même  qu’au  tour  intérieur  de  ces  tonnes  ; en 
sorte  que,  ces  papiers  supprimés,  on  éprouve  un 
déchet  d’environ  i kilogramme  sur  Go  kilo- 
grammes effectifs. 

La  céruse  est  le  blanc  dont  on  fait  le  plus  com- 
munément usage  ; elle  est  plus  légère  que  le  blanc 
de  plomb,  se  broie  et  s’emploie  de  même  que  lui , 
à la  colle  ou  à l’huile;  elle  offre  plus  de  variétés 
et  de  choix  dans  ses  qualités,  ainsi  que  dans  ses 
prix.  La  variété  du  prix  vient  du  plus  ou  moins 
d’argile  qu’on  a mélangée  avec  le  blanc  de  plomb  ; 
la  variété  dans  les  qualités  vient  de  l’espèce  d’ar- 
gile qui  y a été  mélangée,  et  du  soin  qu’on  a 
préalablement  mis  à l’épurer. 

Le  blanc  de  craie  ou  blanc  de  Troyes  est  une 
terre  naturelle  (carbonate  de  chaux)  ; elle  <*st  cal 
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mire,  friable.  11  faut  laver  cette  terre  pour  en  sépa- 
rer le  sable  et  le  silex  ; ensuite  on  la  distribue  en 
forme  de  pains  du  poids  de  5 à 6 kilogrammes. 
Elle  n’est  mise  en  usage  que  par  de  certains 
]>eintres  qui , au  Heu  de  blanc  de  Bougival,  vou- 
lant diminuer  la  qualité  de  la  céruse  employée 
dans  les  couleurs  à l'huile,  aiment  mieux , avec 
raison , se  servir  de  ce  blanc  ; cette  préférence  est 
d’autant  plus  fondée,  que  la  céruse , raclée  de 
moitié  de  ce  blanc,  procure  de  l’ouvrage  au  moins 
aussi  propre  et  aussi  solide  que  lorsqu’elle  n’est 
melée  que  d’un  quart  de  blanc  de  Bougival.  Les 
entrepreneurs  qui  font  ces  mélanges,  en  dété- 
riorant de  beaucoup  la  qualité  de  la  céruse,  n’ob- 
tiennent que  de  petites  économies. 

Le  blanc  de  Bougival  est  une  marne  qui  tire  son 
nom  de  l’endroit  où  on  le  trouve  ; ce  village  est 
situé  prés  de  Marly.  On  rencontre  aussi  de  ce 
blanc  à mi-côte  de  Meudon,  prés  de  la  verrerie. 
Après  avoir  lavé  à plusieurs  eaux  cette  marne 
blanche,  pour  en  ôter  toute  la  substance  sablon- 
neuse et  colorée,  et  l’avoir  mise  ainsi  dans  l’état  de 
liquidité,  on  la  laisse  reposer  jusqu’à  ce  qu’elle 
acquière  assez  de  consistance  pour  être  moulée  en 
pains.  Ces  pains  se  font  sur  deux  échantillons: 
l’un  pèse  ?.5o  grammes;  l’autre , 280  grammes. 
La  finesse  de  ce  blanc  dépend  du  plus  ou  moins 
de  soin  que  l'on  apporte  à l’épuration  de  l’argile. 
Le  blanc  de  Bougival  obtient  la  préférence  sur 
celui  de  Meudon,  parce  qu’il  est  plus  blanc,  qu’il 
contient  moins  de  sable  et  que,  conséquemment, 
il  produit  moins  de  dépôt.  Ce  blanc  se  livre  au 
millier  de  pains , et  le  prix  en  est  fait  rendu  à l’a- 
telier. 11  est  d’un  usage  général  pour  tous  les 
ouvrages  en  détrempe.  11  s'emploie  seul  dans  tous 
les  blancs  sur  mur  et  les  blancs  d’apprets,  et  se 
mélange  avec  le  blanc  de  céruse  pour  faire  les 
teintes.  Quelques  peintres  aussi  le  mêlent  avec  de 
la  céruse , au  lieu  de  craie  , pour  faire  des  blancs 
ou  des  grisa  l'huile;  c’est  ce  mélange  plus  ou 
moins  fort  qu’ils  nomment  molleton.  Les  uns  le 
mettent  préalablement  à infuser  avec  la  céruse,  ce 
qu’ils  appellent  faire  un  pâté , et  les  broient  en- 
semble; d'autres  font  pis  encore,  ils  se  con- 
tentent de  le  faire  infuser  à l’hnile  et  de  le  dé- 
tremper ensuite.  11  ne  peut , sous  tous  les  rap- 
ports, résulter  de  tous  ces  procédés  d’infusion  et 
du  mélange  de  ce  blanc  avec  celui  de  craie,  que 
de  fort  mauvais  ouvrages. 

Tous  les  blancs  dont  nous  venons  de  parler 
s'emploient  ou  à la  colle  ou  à l’huile.  Ceux  de 
plomb  et  de  céruse  (1)  peuvent  aussi  être  délayés 

(t;  Le  moyen  roi  tain  pour  connaître  ai  Ton  a employé 


au  vernis  ; mais  on  ne  peut  que  très-difficilement 
faire  subir  la  même  opération  aux  blancs  de  Bou- 
gival et  deTroyes,  étant  . seuls  ou  même  mêlés  de 
blanc  de  céruse,  parce  que,  pelotant  naturelle- 
ment sous  la  brosse,  ils  pàtent  encore  plus  lors- 
qu’ils sont  détrempés  avec  le  vernis. 

Du  rouge . 

Le  rouge  et  ses  nuances  sont  produits  par 
l’ocre  rouge,  le  rouge-brun  d’Angleterre,  le 
rouge  de  Prusse,  le  minium  ou  mine  rouge,  la 
mine  orange,  le  vermillon,  le  cinabre,  les  laques 
et  le  carmin. 

L’ocre  rouge  est  une  terre  naturelle,  composée 
de  l’oxyde  rouge  de  fer  mêlé  d’argile  ; elle  est  plus 
ou  moins  foncce,  selon  qu’elle  a subi  plus  ou 
moins  les  effets  volcaniques,  ou  des  combinaisons 
souterraines  ; elle  nous  vient  de  l’Auvergne.  On 
en  tire  aussi  du  Berri. 

Cette  ocre  se  vend  en  poudre  fine  qui , broyée, 
acquiert  un  ton  plus  foncé.  Elle  s’emploie  à la 
colle  ou  à l'huile;  niais,  lorsqu’elle  n’est  point 
mélangée  et  détrempée  ù l’huile,  elle  n’est  propre 
qu’à  imprimer  des  charpentes  ou  des  menuiseries 
grossières,  posées  à l’extérieur  des  habitations  , 
ou  à mettre  des  premières  couches  sur  les  car- 
reaux d'appartements,  et  à peindre  ces  memes 
carreaux  lorsqu’elle  est  détrempée  à la  colle. 

Le  rouge-brun  d’Angleterre  produit  un  rouge 
plus  foncé  que  l’ocre  rouge,  et  est,  de  même 
qu’elle,  un  oxyde  de  fer;  il  se  livre  aussi  en 
poudre,  à laquelle  on  a préalablement  fait  subir 
«les  lavages,  afin  d’en  distraire  les  parties  salines 
et  d’atténuer  ce  haut  degré  de  teinteque  lui  a pro- 
curé la  température. 

Le  rouge  de  Prusse,  qui,  dans  ce  pays,  se 
préparé  fort  en  grand  h feu  ouvert,  est , comme 
les  précédents,  une  espèce  de  colcotar  que  l’on 
calcine  et  que  l’on  lave  à plusieurs  reprises.  Ce 
rouge  est  un  peu  plus  vif  que  le  dernier , et  a 
l’avantage  d’etre  plus  fin  et  plus  facile  à broyer 
que  les  deux  précédents;  aussi  c’est  celui  avec  le- 
quel on  compose  le  plus  ordinairement  les  cou- 
leurs secondaires.  On  l’emploie  aussi  sur  les  car- 
reaux, mais  pour  les  dernières  couches.  Il  se  pré- 
pare, comme  les  deux  autres,  à la  colle  ou  à 
l’huile.  Tous  ces  rouges  ont  heauconp  de  corps  et 
sont  d’un  fort  bon  usage  ; mais  il  faut  un  temps 
très-long  pour  porter  leur  broyage  à la  perfec- 

riu  blanc  de  plomb  dans  une  couleur , c'est  de  passer 
dessus  une  épingle  de  laiton  et  de  voir  s'il  apparaît  une 
trace  noire,  qui  n'est  autre  chose  que  ce  plomb  retourne 
à l'etat  métallique,  en  abandonnant  son  oxygène. 
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lion,  parce  qu‘ils  sont  toujours  mêlés  d’une 
grande  quantité  de  sable. 

Le  minium  ou  mine  rouge  est  l’oxyde  de  rouge 
de  plomb  ; il  est  le  résultat  du  troisième  degré 
d'oxydation;  les  deux  autres  degrés  donnent: 
le  premier  un  oxyde  gris,  le  second  un  oxyde 
jaune  que  l’on  nomme  massicot ; et  enfin  le  troi- 
sième est  le  minium,  que  Pou  obtient  par  la  divi- 
sion des  parties  du  massicot,  en  remuant  la  ma- 
tière sur  le  feu,  et  en  renouvelant  scs  surfaces  au 
contact  d’une  flamme  réverbérée.  Par  la  conti- 
nuité du  travail , il  se  forme  une  quatrième  partie 
d’oxydation  qui  donne  la  litharge.  Ces  quatre 
transitions  se  rencontrent  fortuitement  dans  le 
travail  en  grand  du  coupellage,  dont  le  but  prin- 
cipal est  d’oxyder  tout  le  plomb  pour  en  extraire 
l’argent  qu'il  contient. 

Le  minium  est  la  plus  pesante  de  toutes  les  ma- 
tières colorantes;  il  est,  dans  son  premier  état, 
d'un  rouge  clair  et  très-vif,  mais  il  pâlit  après 
être  broyé , surtout  à Peau.  On  peut  l’employer  â 
la  colle  ou  à l’huile;  mais,  à la  colle,  il  perd  tout 
son  éclat,  au  lieu  qu'à  l'huile  il  en  conserve  une 
partie.  Pour  lui  donner  plus  de  corps,  on  le  mêle 
ordinairement  avec  le  vermillon,  ce  qui  lui  donne 
aussi  de  la  vivacité.  Cette  couleur  n’est  employée, 
en  grande  partie,  que  pour  les  peintures  exté- 
rieures ; elle  se  débite  en  poudre  comme  les  précé- 
dentes. 

La  mine  orange  est,  comme  le  minium,  une 
combinaison  résultant  de  l’oxyde  de  plomb. 
Cette  couleur  remplace  le  minium  avec  avantage, 
surtout  dans  la  détrempe  ; elle  conserve  tout  son 
éclat  après  avoir  été  broyée,  et  elle  est  d’une 
grande  ressource  pour  la  combinaison  des  tons 
secondaires , que  le  minium  ne  procure  pasj 

La  mine  rouge  donne  un  rouge -souci  très- vif  : 
employée  pure,  elle  a beaucoup  d’éclat.  On  la 
vend  aussi  en  poudre;  elle  est  presque  aussi  pe- 
sante que  le  minium.  On  peut  l’employer  à la  colle 
comme  à l’huile;  elle  ne  change  point.  L’infério- 
rité de  son  prix  la  fait  souvent  remplacer  le  ver- 
millon dans  les  peintures  faites  au  dehors;  elle 
adoucit  aussi  les  tons  durs  de  l’ocre  et  du  rouge 
de  Prusse,  lorsqu’on  la  mélange  avec  celui-ci 
pour  les  dernières  couches  sur  le  carreau. 

Le  vermillon  est  le  cinabre  artificiel;  il  est 
l’oxyde  de  mercure  sulfuré  rouge.  Ce  travail  se 
fait  en  Hollandeetdc  la  manière  suivante  : on  fait 
liquéfier  du  soufre  dans  les  chaudières  de  fer,  et 
l'on  y mélange  le  mercure  par  doses  reconnues 
nécessaires;  ces  deux  matières,  par  le  seul  effet 
de  leur  combinaison , s’échauffent  au  point  de 


s'enflammer,  et , quand  ce  résultat  a lieu  , le  ver- 
millon se  sublime  plus  aisément.  La  matière  re- 
froidie, on  la  fait  sublimer,  par  un  feu  très-vif, 
dans  des  vases  de  terre  couverts,  sur  des  four- 
neaux à sable.  Cette  operation  terminée,  la  com- 
binaison doit  avoir  acquis  le  degré  de  consistance 
et  de  couleur  qu'on  s’ôtait  proposé. 

Le  vermillon  est  d’un  beau  rouge  vif,  bien  plus 
foncé  que  la  mine  rouge , et  est  presque  aussi 
pesant  qu’elle  : il  se  vend  après  avoir  été  réduit 
en  poudre  ; on  le  broie  à l’eau  et  à l’huile.  Il  a cela 
de  particulier  avec  toutes  les  autres  couleurs, 
qu’il  ne  s’infuse  point  à l’eau  sans  le  secours  d’un 
acide,  soit  le  vinaigre,  soit  l’eau-de-vie,  et  ce 
dernier  est  préférable  ; autrement  l’eau  ne  se  mé- 
lange que  lorsqu’on  agite  la  molette  dessus.  Em- 
ployé à la  colle,  il  perd  son  éclat  et  prend  un 
rouge  plus  foncé;  à l'huile,  il  reste  brillant.  On 
n'en  fait  usage  que  pour  la  peinture  des  dehors 
de  boutiques;  mais,  dans  ce  cas,  il  est  pur  ou 
mélangé  avec  le  blanc  et  le  minium  : du  reste , on 
s’en  sert  peu  pour  la  composition  des  tons  se- 
condaires; il  ne  s'allie  pas  aussi  bien  que  d'autres 
couleurs  plus  communes. 

Les  résultats  des  combinaisons  métalliques, 
qui  constituent  la  plupart  des  mines,  tiennent  à 
un  genre  de  phénomène  que  la  nature  prépare 
en  silence , qu’elle  varie , et  dont  la  connaissance 
était  réservée  à la  chimie.  Le  cinabre,  ccttc com- 
binaison naturelle  de  soufre  et  de  mercure,  nous 
en  donne  un  aperçu. 

Les  laques,  en  général,  sont  des  corps  chi- 
miques ou  terrestres  que  l’on  teint  de  couleurs 
quelconques. 

Los  laques  rouges,  propres  à l'impression, 
sont  des  substances  terrestres  (argiles)  que  l’on 
teint,  telles  que  les  craie , terre  de  pipe  et  blanc 
d’Espagne. 

On  en  distingue  de  deux  sortes  principales  : 

La  première  est  teinte  des  infusions  du  bois  du 
Brésil  ou  de  Campéche,  et  de  plus  ou  moins  de 
cochenille;  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  laque 
carminée . 

La  seconde  est  teinte  de  meme  et  sans  coche- 
nille. Les  qualités , et  conséquemment  les  prix  de 
l'une  et  de  l’autre,  varient»  l’infini,  parce  qu’elles 
sont  plus  ou  moins  imprégnées  de  teintes  de  bois 
colorants , et  parce  que  le  corps  teint  est  plus  ou 
moins  raffiné. 

La  seconde  sorte  de  laque  est  celle  dont  on  se 
sert  le  plus  communément.  Elle  est  légère  et  d’un 
beau  violet  clair  ; elle  prend  , dans  son  broyage, 
le  ton  du  bois  avec  lequel  elle  est  teinte  : néan- 
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moins,  après  avoir  subi  celte  operation,  elle  | 
perd  celle  force  de  couleur,  et  redevient , au  bout 
de  quelques  jours,  plus' claire  que  dans  son  élat 
primitif. 

Toutes  les  laques  se  vendent  en  petits  trochis- 
ques.il  est  inutile  de  les  écraser  avec  la  molette 
pour  les  broyer;  on  les  met  simplement  infuser 
dans  Peau  ou  dans  l’huile.  Dès  qu’dn  verse  de 
Peau  dessus,  la  dissolution  se  fait;  elle  pétillé 
comme  le  sel  jetc  sur  le  feu.  On  doit  mettre  peu 
d’eau  à la  fois  dans  le  vase  d'infusion  ; autrement 
la  matière  deviendrait  trop  liquide,  et  se  broierait 
mal  sous  la  molette.  Elle  emporte,  néanmoins, 
dans  son  broyage,  une  grande  quantité  du  li- 
quide. 

Plus  les  laques  sont  fines,  et  plus  elles  sont 
légères;  elles  s’emploient  soit  à la  colle,  soit  à 
Phuile.  C’est  par  elles  qu’on  forme  les  tons  les 
plus  agréables  dans  les  couleur»  tendres,  comme 
rose,  lilas,  gris-de-lin  et  autres  de  ce  genre;  au- 
tant elles  sont  éclatantes,  autant  aussi  leur  frai-, 
chcur  est  fragile.  Aucune  couleur  n’a  plus  besoin 
que  la  laque  d’etre  mêlée  avec  le  blanc  de  céruse, 
et  aucune  n’exige  de  celui-ci  une  plus  grande 
quantité.  11  est  bon  encore  d’y  joindre , quand  le 
ton  le  permet , le  cinabre  et  même  le  carmin  ; si 
l’on  veut  que  cette  couleur  ait  de  la  durée  et  con- 
serve plus  longtemps  son  éclat,  il  faut  qu’elle 
soit  vernie.  De  toutes  les  couleurs,  c’est  celle  qui 
offre  le  plus  de  charme  dans  les  tons  secondaires, 
mais  son  choix  est  difficile  à faire. 

Il  existe  une  laque  plate , très-légère  de  poids,  et 
de  ton  rose , que  l’on  vend  en  forte  pierre  : 
elle  n’est  propre  qu'à  faire  des  fonds  bruns  dans 
les  ornements.  Elle  sc  broie  à Peau-seconde  ou  à 
la  cendre  gravelée;  c’est  ce  qui  lui  donne  la 
nuance  convenable  pour  imiter  les  ombres. 

Le  carmin  est  une  fécule  en  poudre,  d’un 
très-beau  rouge  foncé  et  velouté  ; il  se  tire  de  la 
cochenille  par  le  moyen  des  différents  acides  et- 
alcalis.  11  sc  vend  en  poudre  ; mais  l’élévation  de 
son  prix  en  rend  l’usage  assez  rare. 

Du  jaune. 

L’ocre  jaune,  l’ocre  de  rut,  les  stils  de  grain, 
le  jaune  minéral,  le  jaune  de  Naples  , l’orpin  , la 
terra-mérita , la  graine  d’Avignon  et  le  safran 
bâtard,  ou  safranum , produisent  le  jaune  et 
toutes  ses  nuances. 

L’ocre  jaune  est  une  terre  ferrugineuse  com- 
posée, comme  l’ocre  rouge,  d’oxyde  de  fer  mêlé 
d’argile;  il  ne  lui  manque,  pour  avoir  la  couleur 
de  celle-ci , que  d’avoir  été  calcinée  autant  qu’elle 


parles  feux  volcaniques.  L’ocre  jaune,  du  reste, 
nous  vient  des  memes  localités  que  l’ocre  rouge, 
et  a subi  comme  elle  un  lavage  pour  sa  prépa- 
ration. 

Elle  se  vend  en  poudre  fine,  se  broie,  ainsi 
que  l’ocre  rouge,  à Peau  et  à l’huile,  et  se  délaye 
de  la  même  manière;  on  l’emploie  le  plus  com- 
munément à la  colle  ou  à Phuile , pour  imiter  le 
ton  de  la  pierre  et  pour  peindre  les  carreaux.  On 
s’en  sert  encore  à l’huile  pour  les  grosses  impres- 
sions du  dehors;  mais  dans  ce  cas,  on  la  mélange 
presque  toujours  avec  de  l’ocre  de  rut,  qui  lui 
donne  un  ton  plus  foncé. 

L’ocre  de  rut  est , comme  l’ocre  jaune , une 
terre  ferrugineuse,  mais  d’un  jaune  plus  obscur 
et  tirant  sur  le  roux.  Elle  a acquis  un  degré  de 
plus  dans  le  travail  de  l’oxydation  naturelle  du 
fer,  c’est-à-dire  une  quantité  d’oxygène  un  peu 
plus  forte  qui  s’est  jointe  au  mélange  de  l’argile, 
et  c’est  là  ce  qui  constitue  leur  différence.  L’ocre 
de  rut  subit  des  lavages  répétés  et  à grande  eau. 

Comme  la  première,  elle  se  vend  en  poudre, 
et  s’emploie  à la  colle  ou  à Phuile;  on  la  met  pure 
pour  les  grosses  impressions  au  dehors.  On  en 
fait  aussi  usage,  en  la  mêlant  avec  de  la  terre 
d’ombre,  pour  mettre  les  parquets  en  couleur, 
et  elle  sert  souvent  encore  pour  la  combinaison 
des  tons  secondaires. 

Ces  deux  ocres  demandent,  ainsi  que  l’ocre 
rouge,  un  temps  très-long  pour  être  broyées  con- 
venablement; toutefois,  avec  le  broyeur  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  ce  temps  est  de  beau- 
coup abrégé  ; ce  qui , par  conséquent , diminue 
le  prix  de  la  matière. 

On  distingue  deux  sortes  de  stils  : 

Le  stil  de  grain  de  Paris. 

Le  stil  de  grain  de  Hollande. 

L’un  et  l’autre  sont  teints  par  une  décoction  de 
graine  d'Avignon  (c’est  le  fruit  du  petit  nerprun 
qui  croît  en  abondance  dans  cet  endroit)  mêlée 
d’alun  de  glace;  l’argile  que  l’on  choisit  est  une 
craie  ou  marne  qui , lorsqu’elle  est  imprégnée  de 
la  couleur,  se  moule  en  gros  trochisques , et  se 
vend  sous  cette  forme. 

Le  stil  de  grain  de  Paris  n’a  pas  le  degré  de 
beauté  de  l’autre;  il  est  d’un  jaune  moins  foncé 
que  lui.  Infusé  à Peau,  lorsqu’il  est  sous  la  mo- 
lette, il  prend,  il  est  vrai,  un  ton  plus  vif  et  tirant 
sur  le  vert;  mais,  après  qu’on  l’a  broyé,  il  ne 
donne  plus  qu’un  ton  mat. 

Le  stil  de  grain  de  Hollande  est,  comme  nous 
venons  de  le  dire , plus  foncé  et  plus  vif  en  cou- 
leur que  le  premier;  il  est  aussi  plus  pesant  que 
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lui  et  devient  d’un  jaune  mat  après  avoir  été 
broyé,  mais  il  conserve  toujours  sa  supériorité 
sur  l’autre.  Ces  deux  jaunes,  broyés»  l’huile,  se 
traduisent  par  un  jaune  foncé,  approchant  de 
l’ocre  de  rut. 

L’un  et  l’autre  s’emploient  à l’eau  on  à l’huile  : 
ils  servent  à faire  tous  les  jaunes  dans  les  couches 
de  teintes.  Employés  à la  colle,  ils  donnent  un 
jaune  assez  brillant.  Si  l’on  veut  leur  faire  ac- 
quérir de  la  solidité,  il  faut  les  allier  avec  du 
jaune  de  Naples  ou  du  jaune  minerai;  car  sans  ce 
mélange,  ils  éprouvent,  comine  les  laques,  une 
dégradation  assez  subite  : ainsi,  pour  leur  con- 
server leur  éclat , leur  donner  du  corps  et  les 
amener  à un  jaune  foncé,  il  suffit  d'y  mêler  du 
blanc  de  céruse , en  petite  quantité  seulement , et 
d’y  ajouter  du  vernis,  comme  il  a été  prescrit  à 
l’égard  des  laques.  On  les  marie  aussi  avec  le  bleu 
et  le  blanc,  pour  faire  tous  les  verts  de  compo- 
sition. 

Parmi  tous  les  jaunes,  le  minéral  est  celui  qui 
a le  plus  d'éclat,  de  poids  et  de  solidité.  C'est  un 
composé  d’oxyde  de  plomb  demi-vitreux,  fondu 
avec  du  muriate.  L’union  de  ces  deux  substances 
forme  une  pyrite  qui  se  broie  à l’eau  ou  à l’huile 
et  s’emploie  de  meme. 

Le  jaune  de  Naples  est  de  l’oxyde  de  plomb 
mêlé  à l’oxyde  blanc  d’antimoine  par  le  nitre; 
sa  teinte  pâle  et  matte  n’a  rien  de  brillant  dans  son 
état  naturel. 

Il  se  vend  en  petits  trochisques,  et  se  broie  à 
l’eau  ou  à l’huile.  De  mat  qu’il  est,  en  pierre,  il 
devient,  après  celle  o|»éralion  faite  surtout  à 
l'huile,  plus  clairet  plus  vif,  et  conserve  encore 
cet  avantage  lorsqu’on  l’emploie. 

Si  de  tous  les  jaunes  fins  il  est  le  moins  beau  en 
grain,  on  peut  assurer  que  nul  d’entre  eux  ne  se 
trouve  être  d’un  aussi  bon  usage  que  lui;  il  est, 
à l’égard  des  autres  jaunes,  ce  qu’est  le  blanc  de  cé- 
ruse à l’égard  des  autres  couleurs.  Sans  le  mélange 
de  ce  jaune,  les  stils  de  grain  n’auraient  pas  assez 
de  corps  pour  durer  longtemps;  car  il  est  d’une 
si  grande  solidité,  que  sans  la  cherté  du  prix  auquel 
il  revient , on  s on  servirait  de  préférence  à tous 
les  autres.  Employé  seul , il  ne  donne  pas  un  ton 
assez  brillant  ; il  faut  le  mélanger  avec  les  stils  de 
grain.  Il  présente  encore  l'avantage  de  donner  du 
corps  aux  verts  de  composition  qui  se  font  avec 
les  jaunes  et  les  bleus. 

L’orpin  est  lin  jaune  plus  foncé  et  plus  bril- 
lant que  le  jaune  de  Naples;  mais  il  ne  l’est  pas 
autant  que  les  stils  de  grain.  L’orpin,  on  orpi- 
ment, est  le  résultat  de  la  combinaison  de  -p-  d’ar- 


senic et  de  ~ de  soufre.  lai  forte  dose  d’arsenic 
qu’il  faut  pour  ce  jaune  dénote  assez  que  cette 
couleur  devient  dangereuse  dans  son  emploi,  et 
que  l’on  doit  le  plus  promptement  possible  cher- 
cher à changer  sa  composition;  pourtant  elle 
donne  un  assez  beau  jaune  qui , soutenu  par  la 
céruse,  résiste  bien  au  dehors.  Ce  jaune  doit 
être  aussi  prise  pour  la  combinaison  des  tons.  11 
se  broie  et  s'emploie  à l’eau  ou  à l'huile  : employé 
pur  et  à la  colle,  il  n’a  pas  autant  d’éclat  que  le 
stil  de  grain;  quand  on  l’emploie  à l'huile  (et 
c’est  là  son  usage  le  plus  ordinaire),  on  le  mé- 
lange avec  les  autres  jaunes , de  préférence  au 
jaune  de  Naples. 

La  terra- méri ta , subtance  d’un  jaune  foncé  et 
mat,  provient  d’une  racine  de  la  famille  des  Ba- 
lisiers, racine  qui  croît  en  abondance  dans  l’Inde, 
et  ressemble  au  gingembre.  La  terra-mérita  se 
vend  en  poudre;  elle  ne  se  broie  pas  : on  en  tire 
la  couleur  par  décoction;  elle  donne  un  beau 
jaune  clair,  et  produit  beaucoup  par  l’infusion. 
L’eau  teinte  qui  en  résulte,  ainsi  que  le  dépôt  du 
marc , servent  l’un  et  l’autre  à mettre  les  par- 
quets en  couleur.  Cette  manière  de  les  teindre  est 
la  plus  propre,  la  plus  solide,  et  la  seule  dont 
on  devrait  toujours  faire  usage. 

Deux  autres  végétaux  servent  aussi  au  même 
usage;  ce  sont  la  graine  d’Avignon  et  le  safranum 
ou  safran  bâtard.  On  fait  infuser  l’un  et  l’autre; 
mais  le  dépôt  du  marc  n’est  propre  à rien.  On  em- 
ploie quelquefois  aussi  ces  trois  végétaux  ensemble. 

La  graine  d’Avignon  se  vend  en  nature;  elle 
donne  par  son  infusion  un  jaune  serin , mais  d’un 
ton  faible;  il  faut  n’y  mettre  qu’une  petite  quan- 
tité d’eau , afin  qu’elle  soit  suffisamment  teinte , et 
avoir  soin  d’y  ajouter  de  l’alun  pour  lui  donner 
du  corps. 

Le  safranum  qui  se  cultive  en  France  est  la 
fleur  du  carthame  : cette  plante  est  originaire 
d’Égvpte.  On  le  vend  en  feuilles;  il  donne,  par 
son  infusion , un  jaune  plus  foncé  que  celui  de 
la  graine  d’Avignon,  et  qui  se  rapproche  de  la 
couleur  du  safran  ordinaire.  Sans  colorer  l’eau , 
à beaucoup  près,  au  même  degré  que  la  terra- 
mérita,  il  la  charge  néanmoins  bien  plus  que  la 
graine  d’Avignon.  Pour  donner  une  teinte  assez 
forte  aux  bois,  on  doit  employer  de  préférence 
la  terra-mérita , si  l’on  ne  juge  pas  à propos  de 
faire  usage  de  ces  trois  végétaux  à la  fois. 

Du  vert. 

Le  vert  et  ses  nuances  sont  le  résultat  du  vert- 
de-gris  ou  verdet,  du  vert  de  montagne,  de  la 
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terre  verte,  de  la  cendre  verte  et  du  vert  de 
vessie. 

Le  vert-de-gris  n’est  pas  précisément  vert  dans 
son  état  primitif,  ni  même  après  avoir  été  broyé 
à Peau  ; il  est  d’un  bleu  de  ciel  tendre,  et  n’ac- 
quiert la  couleur  verte  que  lorsqu’il  est  broyé  à 
l'huile.  Pour  l’employer,  il  faut  indispensable- 
ment le  mélanger  de  blanc  de  céruse.  Après  cette 
opération,  il  reprend  encore  sa  couleur  bleue; 
mais,  au  bout  de  quelques  jours,  il  devient  vert 
et  se  fonce  toujours  de  plus  en  plus. 

Le  vert-de-gris  est  l’oxyde  vert  de  cuivre  traité 
par  le  vinaigre;  la  plus  grande  partie  de  cet 
oxyde  se  tire  de  Montpellier  et  de  ses  environs.  Il 
paraît  que  l’avantage  des  fabriques  de  ce  pays, 
sur  toutes  les  autres,  provient  de  la  nature  de 
ses  vins,  et,  par  une  même  conséquence,  de  la 
rafle  des  raisins,  dans  laquelle  on  dépose  les 
feuilles  de  cuivre  pour  commencer  l’oxydation , 
qui  s’achève  avec  ce  qu’on  nomme  de  la  vinasse. 

Le  vert-de-gris  se  vend  en  poudre  ou  en  pierre , 
il  ne  sc  broie  et  ne  s’emploie  qu’à  l’huile  ; c’est 
la  seule  couleur  que  l’on  ne  puisse  employer  à la 
colle , sans  lui  avoir  fait  subir  une  préparation 
spéciale , parce  que  ce  vert  n’a  point  de  corps  et 
ne  couvre  aucunement. 

Pendant  et  après  l’opération  du  broyage,  il 
acquiert  une  certaine  consistance  gluante,  et  de- 
vient épais  comme  une  pâte.  Son  usage  ne  s’ap- 
plique ordinairement  qu’aux  ouvrages  de  pein- 
ture faits  au  dehors,  comme  treillages  et  autres 
bois;  cependant  on  l’emploie  quelquefois  dé* 
trempé  avec  du  vernis  gros-guyot,  pour  peindre 
des  jalousies.  Le  vernis,  dans  ce  cas,  lui  donne 
du  brillant  et  du  corps.  Par  ce  procédé  on  obtient, 
avec  moins  de  matière,  un  plus  beau  vert;  mais 
les  résultats  n’en  sont  pas  heureux,  parce  que  la 
couleur  s’évapore  encore  plus  vite  que  lorsqu’elle 
est  détrempée  à l’huile. 

Le  vert  de  montagne  est  d’un  beau  vert  tendre 
avant  et  après  le  broyage.  On  le  trouve  dans  les 
montagnes  de  Kernliausen,  en  Hongrie  : c’est  une 
terre  argileuse,  naturellement  colorée,  qui  pro- 
vient de  l’oxydation  du  cuivre  par  l’eau,  ou  plu- 
tôt par  la  décomposition  des  sulfates  cuivreux 
qui  y sont  abondants,  et  que  les  eaux  infiltrent 
dans  des  bancs  marneux  où  l’acide  échange  sa 
base  métallique. 

Ce  vert  se  vend  en  poudre  grossière,  se  broie 
et  s’emploie  à l’huile  ou  à la  colle;  on  en  fait  peu 
d’usage  : il  offre  pourtant  des  avantages;  car, 
lorsqu’on  le  mélange  de  blanc  seulement,  ou  de 
blanc  et  de  cendre  verte,  on  en  obtient  des  verts 


tendres  et  solides,  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu 
par  la  combinaison  du  jaune,  du  bleu  et  du 
blanc. 

Il  y a deux  especes  de  terre  verte  : i®  la  com- 
mune, qui  est  d’un  vert  approchant  du  ton  de 
glaise;  2°  l’autre,  qui  n’étant  pas  absolument 
verte,  a presque  ce  ton  bleu  que  donne  le  vert- 
de-gris.  Elle  conserve  celte  couleur  après  avoir 
été  broyée  à l’eau;  mais,  lorsqu’elle  l’a  été  à 
l’huile,  elle  prend  un  ton  vert  de  Saxe,  sembla- 
ble au  vert-dc-gris. 

Cette  couleur  nous  vient  de  Saxe;  elle  se  dé- 
bite en  poudre  grossière,  est  produite  par  les 
mêmes  combinaisons  naturelles  que  le  vert  de 
montagne,  et  peut  servir  aux  mêmes  usages  et 
avec  les  mêmes  avantages. 

La  cendre  verte  donne  un  beau  vert  tendre, 
qui  est  le  plus  brillant,  le  plus  solide  et  le  plus 
beau  de  tous.  Elle  se  livre  en  poudre , se  broie  et 
s’emploie  à l’huile  ou  à la  colle. 

Le  vert  de  vessie  donne  un  vert-pré  foncé  et 
transparent;  il  se  fait  avec  le  fruit  d’un  arbris- 
seau qu’on  nomme  nerprun.  Lorsque  ce  fruit  pa- 
rait noir,  il  est  en  maturité;  on  le  cueille,  puis 
on  en  exprime  le  jus,  que  l’on  dépose  dans  des 
vessies  qu’on  fait  sécher  lentement  dans  les  che- 
minées; ce  jus  s’épaissit,  et  finit  par  donner  une 
pâte  compacte  et  assez  dure. 

C’est  dans  cet  état  que  sc  débite  ce  vert , enve- 
loppe d’une  vessie;  il  paraît  alors  d’un  ton  noir. 
Sa  couleur  est  une  de  celles  qui  ne  se  broient  pas  ; 
pour  la  faire  servir,  on  la  met  infuser  dans  l’eau 
durant  plusieurs  jours  : elle  s’y  dissout,  et  donne 
un  vert  qui  porte  sa  gomme;  on  ne  peut  l’em- 
ployer qu’à  la  colle.  Cette  couleur  a cela  de  parti- 
culier, que,  même  étant  mélangée,  elle  fait  corps 
à part  avec  la  colle;  lorsqu’elle  est  refroidie,  elle 
est  toujours  liquide,  et  empêche  la  congélation 
des  couleurs  qui  y sont  amalgamées.  Quand  on  la 
détrempe,  elle  produit  un  autre  effet  : celui  de 
mousser  comme  du  savon. 

Pour  donner  du  corps  à cette  couleur,  qu’on 
n’emploie  pas  seule  dans  l’impression , et  pour  en 
atténuer  le  ton  primitif , il  faut  la  mêler  avec  des 
blancs  et  des  jaunes;  elle  produit  alors  de  petits 
verts  tendres,  qui  ont  quelque  chose  de  fin  et  de 
brillant  qu’on  ne  saurait  obtenir  par  la  combi- 
naison du  blanc  , du  jaune  et  du  bleu. 

Du  bleu.  • 

Le  bleu  et  ses  nuances  sont  produits  par  le  tour- 
nesol , le  bleu  liquide , le  bleu  de  Prusse , l’indigo 
et  la  cendre  bleue. 
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Le  tournesol  porte  un  ton  bleu  foncé,  ayant 
un  petit  reflet  violet  ; c’est  une  pâte  ou  laque  sè- 
che , faite  avec  de  la  chaux  mise  en  fusion , que 
l*on  teint  par  le  jus  d’une  plante  nommée  hélio- 
trope (on  fait  usage  d’urine  pour  acide). 

L’héliotrope  croît  dans  les  environs  de  Mont- 
pellier et  dans  le  Dauphiné,  où  il  est  connu  sous 
le  nom  de  maurille . Les  habitants  de  ces  loca- 
lités ne  nous  fournissent  point  le  tournesol  en 
pain,  mais  ils  s’occupent  à extraire  le  jus  de  la 
plante , et  en  teignent  des  chiffons  de  linge  blanc  ; 
alors  on  le  nomme  tournesol  en  drapeaux  : dans 
cet  état,  sa  couleur  sert  à la  teinture.  Les  Hollan- 
dais viennent  acheter  ces  drapeaux , dont  ils  reti- 
rent la  teinture  , qui  s’enlève  facilement,  et  avec 
laquelle  ils  colorent  l’argile  qu’ils  nous  vendent  en 
petits  pains  d’environ  o“,02o  à om,o22  de  lon- 
gueur, sur  om,oo4  de  largeur  et  om,oo8  d’é- 
paisseur. 

La  couleur  de  tournesol  peut  s’employer  à la 
colle;  mais  à l’huile  elle  noircit,  et  produit  le 
même  effet  que  le  bleu  liquide;  à U colle,  et  cou- 
pée par  le  blanc  , elle  donne  un  assez  beau  bleu. 
D'après  l’usage  que  nous  en  avons  fait,  nous  avons 
remarqué  qu’elle  réussit  parfaitement  dans  la  com- 
binaison des  violets  et  des  lilas,  où  elle  remplace 
avantageusement  le  bleu;  & la  vérité,  il  en  faut 
une  plus  grande  quantité' que  de  celui-ci,  mais 
elle  exige  moins  de  laque.  Au  surplus,  elle  peut 
donner  tous  les  tons  de  bleu  commun , et  suppléer 
avec  avantage  le  bleu  liquide  , comme  ayant  plus 
de  solidité  et  devenant  moins  dispendieuse  que 
lui;  car,  lorsqu'elle  a subi  l’opération  du  broyage, 
son  volume  augmente  beaucoup. 

Le  bleu  liquide  (bleu  de  Paris  ou  bleu  à l’eau) 
n’est  autre  chose  qu’une  imitation  du  bleu  de 
Prusse  que  l’on  fabrique  à Paris. 

On  le  vend  en  vessies,  toujours  liquide  et  imbibé 
d’une  forte  dose  d’eau  : c’est  ce  qui  fait  qu’on  le 
livre  à si  bas  prix.  On  le  vend  aussi  en  pierre  ; 
alors  il  est  ressuyé  de  son  liquide , et  se  débite  pour 
du  bleu  de  Prusse  commun.  Dans  son  premier 
état,  il  n’a  pas  besoin  d’être  broyé  : il  suffit  de  le 
détremper  de  suite  à la  colle  ou  à l’huile.  On  ne 
l’emploie  ordinairement  qu’à  la  colle,  à l’effet  de 
donner  des  teintes  azurées  aux  plafonds  , ou  des 
bleus  imitant  le  papier  pâte  ; mais  il  est , en  gé- 
néral, d’un  usage  assez  rare,  parce  qu’il  a peu  de 
corps , qu’il  change  au  moment  même  de  son  em- 
ploi , et  vergette  ou  nuance  malgré  tous  les  soins 
qu’on  peut  y apporter. 

Le  bleu  de  Prusse  est  plus  ou  moins  foncé, 
scion  sa  qualité;  il  est  le  résultat  de  la  combi- 


naison du  fer  avec  un  acide  d’une  nature  particu- 
lière; cet  acide , auquel  on  ajoute  la  dénomination 
d e prussiqur,  étant  combine  avec  le  sulfate  de  fer, 
donne  un  bleu  que  l’on  nomme  prussiate  de  fer  : 
c’est  le  bleu  de  Prusse. 

Ce  bleu  se  vend  en  petites  pierres  ; on  le  broie 
et  on  le  détrempe  à la  colle  ou  à l’huile.  En  le 
broyant , sa  couleur  se  fonce  ; sous  la  molette , 
il  forme  une  pâte  ferme , semblable  à un  onguent, 
et  reste  dans  ce  même  état  après  avoir  été  broyé. 
L’eau  qu’on  verse  dessus  pour  l’infuser,  le  fait  pé- 
tiller comme  les  laques. 

L’indigo  est  d’une  nuance  plus  foncée  que  le 
bleu  de  Prusse  ; mais  il  existe,  du  reste,  tant 
de  rapports  dans  le  broyage  et  dans  la  solidité  de 
la  pâte , que  l’on  pourrait  dire  du  premier  qu’il 
est  l’indigo  artificiel. 

Ce  dernier  bleu  nous  vient  de  l’Inde  et  de 
l’Amérique.  L’indigo  de  l’Inde  est  d’un  bleu  rouge 
et  parsemé  de  filets  blancs;  celui  de  l'Amérique 
est  d’une  couleur  plus  foncée , de  laquelle  ressort 
un  reflet  doré.  L’indigo  d’Amérique  se  désigne 
sous  plusieurs  noms  qui  déterminent  autant  de 
qualités  différentes  : tels  le  fore,  le  cortcz , le  ca- 
raque t le  sobres , etc. 

L’indigo  provient  des  feuilles  et  des  tiges  de 
la  plante  nommée  indigotier  ou  anile , dont  les 
sucs,  soumis  à une  fermentation  spiritueuse,  dé- 
gagent une  fécule  de  couleur  bleue  foncée  que 
l’on  fait  sécher  et  que  l’on  forme  en  petits  pains 
carrés.  Ces  pains  ont  peu  de  dureté  ; ils  nagent 
sur  l’eau , sont  inflammables  et  se  consument  pres- 
que entièrement  au  feu. 

Cette  sorte  de  bleu  se  vend  aussi  en  petites 
pierres  ; on  l'emploie  plus  généralement  à la 
colle  qu’à  l’huile.  Elle  a plus  de  corps  et  de  qua- 
lité que  l’autre  bleu  , et  donne  des  tons  plus  vifs 
dans  les  couleurs  composées  ; mais,  lorsqu’on  ne 
l’affaiblit  pas  pour  former  des  bleus  tendres,  elle 
n’est  pas  heureuse  dans  ses  effets,  car  toujours 
elle  donne  un  ton  dur.  Le  bleu  de  Prusse  a cet 
avantage  sur  elle,  qu'il  est  plus  moelleux  dans 
ses  dégradations,  et  réussit  mieux  dans  ses  com- 
binaisons. 

La  cendre  bleue  donne  un  bleu  de  ciel  beau 
et  très-vif;  elle  a longtemps  été  regardée  comme 
le  produit  d’une  préparation  dans  laquelle  la 
chaux , le  sel  ammoniac , et  le  cuivre  dissous 
par  un  acide  minéral,  entraient  comme  parties 
agissantes  et  constituantes;  cependant  elle  ne  pro- 
vient que  de  la  dissolution  du  cuivre  à froid 
dans  l’eau-forte , dont  la  précipitation , s'opé- 
rant par  le  secours  de  la  chaux  vive,  mise  en  dose 
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proportionnée  à l'aride  qui  doit  l’absorber,  forme 
un  précipité  de  cuivre  sans  mélange , qu’on  lave 
ensuite  et  que  l’on  fait  sécher.  Ce  premier  résultat 
ne  donne  encore  qu’une  pâte  verte;  c’est  la  cendre 
verte.  Pour  en  faire  de  la  bleue , on  continue 
l’opération  : elle  consiste  à broyer  cette  pâte  verte, 
à laquelle  on  ajoute  une  dose  de  chaux  vive  en 
poudre  qui,  sur-le-champ  , fait  succéder  au  vert 
un  beau  bleu.  La  trituration  finie,  on  fait  sécher 
le  mélange  et  on  le  réduit  en  poudre  : c’est  ainsi 
qu’on  trouve  cette  couleur  dans  le  commerce. 

On  broie  ce  bleu  à l’eau  ou  à l’huile , et  il  peut 
s’employer  comme  la  cendre  verte  ou  le  jaune 
minéral;  mais  pourtant,  à l’huile,  il  fonce  et 
perd  de  son  brillant.  Broyé  à l’eau , il  opère  le 
même  effet  que  la  cendre  verte  et  le  jaune  miné- 
ral , c’est-à-dire  qu’il  repousse  le  liquide.  Lors- 
qu’on le  broie  à l’huile , il  est  d'abord  très-gras 
sous  la  molette  ; mais  ensuite  il  se  liquéfie  telle- 
ment, qu’il  devient  difficile  de  le  maîtriser. 

Le  bleu  d'azur  ou  bleu  d’émail  est  le  résultat  de 
l’oxyde  vitreux  du  cobalt , c’est-à-dire  qu’il  se 
compose  d’oxyde  (chaux)  et  de  cobalt  (substance 
métallique)  ; celle-ci  en  est  la  base. 

Il  se  travaille  en  Saxe,  où  les  mines  de  cobalt 
sont  abondantes.  Ce  corps,  dans  son  état  de 
mine  , est  mêlé  de  terre,  de  pierre,  de  soufre 
et  d’arsenic.  Pour  en  séparer  ces  parties  hétéro- 
gènes, on  le  grille  et  on  le  casse,  en  sorte  qu’une 
portion  de  ces  substances  se  divise  par  le  lavage  : 
après  cette  première  opération , on  le  fait  sécher, 
puis  griller  une  seconde  fois  pour  en  extraire  le 
reste  desdites  substances  (soufre  et  arsenic) , qui 
se  volatilisent;  et  lorsqu’il  est  enfin  grillé  à un 
point  convenable , il  prend  une  couleur  lie  de 
vin  : c’est  alors  qu'on  le  mélange  avec  du  silex 
(caillou),  qui  a été  préalablement  calciné  et  broyé. 
Dans  cet  état  il  forme  le  soufre  : pour  convertir 
celui-ci  en  bleu  d'azur,  on  le  met  au  feu  , qui  lui 
fait  acquérir  la  couleur  bleue;  plus  il  est  foncé, 
et  plus  il  s’est  trouvé  chargé  d’oxyde  de  cobalt. 
Cette  dernière  vitrification  est  aidée  par  le  carbo- 
nate de  potasse  ou  celui  de  soude.  Cet  azur  com- 
posé, retiré  du  feu  et  refroidi,  se  réduit  en  pou- 
dre comme  le  débite  le  commerce. 

Le  bleu  en  question  ne  s’emploie  en  peinture 
que  pour  donner  des  tons  azurés  sur  des  plafonds 
d’enseignes  placées  à l’extérieur.  On  les  imprime 
d’abord  de  bleu  à l’huile;  puis,  avant  que  la  cou- 
che soit  entièrement  séchée,  on  la  saupoudre  de 
ce  bleu  , qui  se  fixe  sur  le  fond  , l’huile  agissant 
ici  comme  un  mordant.  Quand  la  dernière  couche 
sc  trouve  sécher  trop  vite , on  couche  le  fond  de 


mixtion,  et  on  le  saupoudre  également.  Ce  bleu, 
qui  produit  un  assez  bel  effet  à quelque  distance , 
est,  au  surplus,  la  couleur  supportant  le  mieux 
les  influences  de  l’atmosphère. 

Du  brun . 

Le  brun  est  produit  par  la  terre  d’ombre,  le 
stil  de  grain  brun  d’Angleterre , la  terre  de 
Sienne  et  la  terre  de  Cologne. 

La  terre  d’ombre  donne  un  ton  brun  ressem- 
blant à la  couleur  chocolat,  mais  plus  claire; 
c’est  une  espèce  d’argile,  mêlée  de  fer  un  peu 
oxydé,  ce  qui  la  rend  aussi  siccative  : elle  est 
moins  une  ocre  brune  qu’une  terre  bitumineuse 
légèrement  ferrugineuse. 

Elle  se  vend  en  poudre , se  broie  à l’eau  ou  à 
l’huile,  et  s’emploie  de  même.  Celte  couleur  est 
celle  qui  sert , en  général , à former  les  teintes 
brunes;  elle  est  d’assez  bonne  qualité,  et  ren- 
ferme à peu  près  autant  de  corps  que  les  ocres. 
Quand  on  la  broie,  elle  s’éclaircit,  et  devient  plus 
vive  de  ton  que  lorsqu’elle  est  en  poudre. 

Le  stil  de  grain  brun  d’Angleterre  nous  vient  en 
pierres  ou  gros  trochisques  qui , dans  leur  inté- 
rieur, ont  différentes  nuances , telles  que  brunes 
et  rouge-foncé  ; ce  stil  se  fait  à Paris  : c’est  une 
argile  teinte  , de  meme  que  les  stils  de  grain 
jaune,  par  des  décoctions  de  divers  végétaux  et 
minéraux.  La  pâte,  après  avoir  été  imprégnée 
de  la  couleur , est  passée  au  four.  Cette  p:\tc 
cuite,  et  formée  en  trochisques,  est  singulière- 
ment dure  et  difficile  à réduire  en  poudre  ; on  peut 
dire  même  qu’elle  est  la  plus  dure  des  couleurs. 

Ce  stil  de  grain  brun  d’Angleterre  se  broie  et 
s’emploie  à l’eau  ou  à l’huile;  lorsqu’il  a été 
broyé , il  donne  un  ton  égal , rouge-marron 
foncé  et  vif  : il  est  propre  à faire  des  bruns 
brillants,  en  remplacement  de  ceux  que  produit 
la  terre  d’ombre.  On  peut  aussi  le  mélanger  avec 
cette  dernière  pour  donner  de  la  vivacité  aux  tons, 
mais  il  n’a  pas  autant  de  corps  qu’elle  ; il  est 
encore  très-propre  à glacer  et  à veiner  les  pein- 
tures imitant  les  bois  de  noyer,  d’orme  ou  de 
chêne. 

La  terre  de  Sienne  calcinée  est  d'un  rouge  fonce 
et  nuancé;  elle  nous  vient  du  pays  dont  elle  porte 
le  nom.  C’est  une  argile  fortement  chargée  d’oxyde 
ferrugineux , qui  tire  tout  son  mérite  de  la  calci- 
nation qu’on  lui  fait  subir. 

Cette  couleur  se  vend  assez  ordinairement  toute 
calcinée  et  réduite  en  poudre  grossière  : elle  sc 
broie  et  s'emploie  à l’eau  ou  à l’huile;  tuais  à la 
colle  elle  a moins  de  durée  : elle  a cela  de  paili- 
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culier,  que,  lorsqu'elle  est  refroidie,  la  colle  figée 
surnage  en  partie  sur  la  matière,  et  se  sépare  de 
la  couleur. 

Broyée  à l’eau , elle  prend  un  ton  de  couleur 
marron  clair  et  vif,  et  devient,  sous  la  molette, 
d’un  plus  beau  fini  que  le  stil  d’un  grain  brun  ; 
broyée  à l’huile,  elle  acquiert  un  ton  plus  foncé, 
qui  s’éclaircit  néanmoins  par  la  suite. 

En  versant  sur  la  terre  de  Sienne  l’eau  dans  la- 
quelle elle  doit  être  infusée,  elle  bouillonne  et 
jette  une  fumée  semblable  à celle  que  l’on  voit 
sortir  de  la  chaux  lorsqu’on  l’amortit;  mais  cet 
effet  ne  dure  qu’un  instant.  Elle  est,  de  même 
que  le  stil  de  grain  brun , très-pénible  à broyer, 
avec  cette  différence  cependant  que,  quel  que  soit 
le  temps  qu’elle  reste  à l’infusion , elle  ne  s’amortit 
nullement,  et  que  les  grains  qui  n’ont  pu  se  ré- 
duire en  poudre  sont  aussi  durs , après  avoir 
séjourné  vingt-quatre  heures  dans  le  liquide, 
qu’au  moment  où  ils  y ont  été  mis. 

Cette  terre  ne  s’emploie  généralement  que  pour 
imiter  le  bois  d’acajou  : avec  elle  on  fait  le  fond 
du  bois  par  un  glacis  transparent,  sur  lequel  on 
trace  les  veines  à l’aide  de  l’essence . 

La  terre  de  Cologne,  à laquelle  le  pays  d’où 
elle  se  tire  a donné  son  nom  , est  moins  légère  que 
la  terre  d’ombre  : d’une  odeur  plus  désagréable 
que  cette  dernière , elle  est  plus  brune  , plus  bitu- 
mineuse, plus  chargée  de  fer,  et  ne  la  vaut  pas 
en  qualité.  Elle  se  vend  en  poudre.  On  peut  la 
broyer  et  l’employer  à l’eau  ou  à l'huile;  mais, 
comme  elle  a peu  de  corps , on  s’en  sert  fort  peu 
en  peinture  : elle  n’est  guère  propre  qu’à  faire 
des  tons  excessivement  bruns,  soit  en  glacis,  soit 
pour  des  ombres. 

Du  noir . 

Le  noir  de  pcche,  le  noir  d’ivoire  et  celui  de 
charbon  sont , en  en  exceptant  toutefois  le  noir 
de  fumée,  le  résultat  de  la  carbonisation. 

Le  noir  de  pêche,  qui  vient  des  noyaux  de 
pêches  brûlés,  se  vend  en  petits  trochisques: 
en  cet  état,  il  est  d’un  ton  pâle  ; mais,  après  le 
broyage,  il  devient  du  plus  beau  noir. 

Le  noir  d’ivoire  se  fait  avec  l’ivoire  que  l’on 
brûle  au  four  : il  est  le  plus  beau  après  le  noir  de 
pêche.  On  le  vend  en  poudre. 

Le  noir  de  charbon  se  vend  de  mémeen  poudre; 
il  est  plus  ou  moins  fin,  ce  qui  augmente  ou  di- 
minue sa  qualité.  Quoique  le  moins  beau  des  noirs, 
c’est  cependant  celui  dont  on  fait  la  plus  forte  con- 
sommation. Comme  les  précédents  , il  s’emploie 
à la  colle  ou  à l’huile;  niais  il  ne  sèche  que  diffici- 


lement lorsqu'on  l’emploie  à l’huile  sans  le  mêler 
d’autres  couleurs. 

Les  noirs  de  pêche  et  d’ivoire  sont  préférables 
au  noir  de  charbon , par  la  raison  qu’ils  donnent 
toujours  des  tons  secondaires  plus  prononcés.  Tous 
les  noirs,  en  général,  ne  servent  qu’à  former  des 
couleurs  secondaires,  en  les  mêlant,  soit  avec  le 
blanc  pour  composer  des  gris , soit  avec  le  jaune 
pour  obtenir  des  tons  olives , ou  bien  avec  le 
rouge  pour  donner  des  tons  bruns,  etc. 

Le  noir  de  fumée  sert  seulemcut  à peindre  les 
fers  dans  l’intérieur  des  habitations  ; on  l’emploie 
toujours  pur  et  sans  être  broyé  : il  s’infuse  seule- 
ment , et  se  détrempe  avec  un  vernis  qui  lui  est 
particulier. 

Ce  dernier  noir  est  le  produit  de  résines  sè- 
ches et  de  rebut , mises  en  fusion  dans  des  chau- 
drons en  fer  placés  dans  un  local  destiné  à cette 
opération , et  que  l’on  nommç  sac  à noir.  Ce  lo- 
cal est  tapissé  en  toile;  il  est  extérieurement  re- 
couvert de  papier , ou  son  enceinte  est  fermée  par 
des  peaux  de  mouton.  Après  avoir  mis  le  feu  aux 
résines,  on  ferme  hermétiquement;  la  fumée  qui 
s’élève  est  chargée  de  beaucoup  de  suie  , laquelle 
s’attache  aux  parois  du  local  ; et , lorsque  l’opéra- 
tion a été  assez  répétée  pour  que  les  cloisons  soient 
suffisamment  chargées  de  cette  suie,  on  la  re- 
cueille en  frappant  avec  des  baguettes  sur  toutes 
les  parties  à l’extérieur  de  la  tenture.  On  ramasse 
celte  suie,  qui  forme  le  noir  de  fumée  dont  il  est 
question. 

De  la  qualité  des  couleurs  primitives , 
et  de  leur  classification. 

Toutes  les  couleurs  formées  d’un  composé,  et 
employées  dans  leur  état  primitif,  sont , comme 
couleurs,  non-seulement  celles  qui  ont  le  plus  de 
qualité , mais  encore  le  plus  de  corps  : elles  cou- 
vrent mieux  que  les  autres  et  durent  plus  long- 
temps. 

Les  couleurs  qui  réunissent  tous  ces  avantages 
sont  : parmi  les  blancs,  le  blanc  de  Bougival , le 
blanc  de  craie  et  le  blanc  de  céruse  (celui-ci  ne  doit 
ces  avantages  qu’à  l’argile  dont  il  est  mélangé). 
Le  blanc  de  plomb  a moins  de  corps , et  n’est 
propre  qu’à  faire  des  glacis  sur  les  autres  blancs: 
son  blanc  est,  à la  vérité,  très- beau;  mais  la  cé- 
ruse l’emporte  sur  lui , en  ce  qu’elle  jette  par 
elle- même  un  petit  reflet  azuré  qui  joue  le  blanc 
d’argent. 

L’ocre,  le  rouge-brun  et  le  rouge  de  Prusse 
sont,  parmi  les  rouges,  ceux  qui  réunissent  tous 
les  avantges.  Après  eux,  viennent  le  vermillon  , 
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le  cinabre,  le  carmin,  la  mine  orange  et  enfin  les 
laques  ; mais  ces  dernières  couleurs  ne  couvrent 
pas. 

L’ocre  jaune  et  l’ocre  de  rut  ont  les  mômes 
avantages  que  les  autres  ocres.  Après  eux,  vient 
le  jaune  de  Naples,  qui  ne  leur  cède  en  rien.  À la 
suite  on  peut  placer  le  jaune  minéral , l’orpin  et 
les  stils  de  grains,  qui  sont  les  moins  solides.  Les 
jaunes,  en  général , couvrent  assez  bien. 

Parmi  les  verts,  le  meilleur,  sous  tous  les  rap- 
ports, est  la  cendre  verte  ; puis  viennent  le  vert 
de  montagne  et  la  terre  verte;  l’une  et  l'autre 
couleur  ont  assez  de  corps , mais  elles  sont  très- 
fragiles.  Le  vert-de-gris  est  celle  qui  couvre  le 
moins  et  change  le  plus  ; il  en  est  de  meme  du 
vert  de  vessie. 

L’indigo  prend  la  première  place  parmi  les 
bleus  ; il  a du  corps  et  de  la  solidité.  La  cendre 
bleue  peut  obtenir  le  second  rang  ; elle  joint  ce- 
pendant, à l'avantage  d’avoir  du  corps , l’incon- 
vénient de  changer  promptement.  Le  bleu  de 
Prusse  marche,  pour  le  ton,  après  l’indigo;  mais 
il  n’a  point  de  corps.  Le  tournesol , quoique  sus- 
ceptible de  changer,  couvre  assez  bien.  Le  bleu 
liquide  pèche  par  le  corps  et  la  solidité  : il  est  in- 
ferieur à tous  les  autres. 

De  tous  les  bruns,  la  terre  d’ombre  est  la  meil- 
leure. Sans  avoir  autant  de  corps  que  d’autres 
terres,  son  ton  se  soutient  assez  bien.  La  terre  de 
Cologne  couvre  moins  bien , et  sa  couleur  est  plus 
fragile.  Le  stil  de  grain  brun  d’Angleterre  et  la 
terre  de  Sienne  se  ressemblent:  ils  sont  assez 
solides,  mais  n’ont  pas  de  corps.  Ils  ne  sont 
propres,  l’un  et  l’autre,  qu’à  faire  des  glacis. 

Le  plus  beau  des  noirs  est  celui  de  pèche;  le 
plus  solide  est  celui  d’ivoire,  et  tous  couvrent 
très-bien. 

Des  effets  des  couleurs. 

La  nature  du  liquide  employé  dans  la  prépa- 
ration de  la  peinture  détermine  toujours  le  bril- 
lant des  couleurs  ainsi  que  la  conservation  de 
leurs  tons  primitifs. 

Tous  les  blancs  sont  plus  éclatants,  employés  à 
la  colle  qu’à  l’huile  ; tous  les  rouges , excepté  les 
laques,  le  sont,  au  contraire,  plus  à l'huile  qu’à  la 
colle.  Les  laques  perdent  beaucoup  à être  em- 
ployées à l’huile. 

L’huile  est  plus  favorable  aux  deux  ocres 
jaunes  que  la  colle;  les  stils  de  grains  au  contraire 
foncent  beaucoup  à l’huile,  et  perdent  totalement 
à la  colle  ce  brillant  qu’ils  obtiennent.  Le  jaune 
de  Naples  est  plus  brillant  à l’huile  ; quant  à l’or- 


pin  et  au  jaune  minéral , ils  sont  toujours  du  même 
ton,  à l’huile  comme  à la  colle. 

Le  vert-de-gris  n’a  aucune  qualité  s’il  n’est  em- 
ployé à l'huile.  Le  vert  de  montagne  et  la  terre 
verte,  bien  différents  du  premier,  perdent  à 
l’huile  ; la  cendre  verte  est  toujours  la  même  avec 
les  deux  liquides. 

Le  bleu  de  Prusse  est  toujours  le  même,  qu’on 
l’emploie  à la  colle  ou  à l’huile.  Il  n’en  est  pas 
ainsi  de  l’indigo  et  de  la  cendre  bleue:  l’un  et 
l’autre  deviennent  trop  foncés  par  l’effet  de  l’huile. 
Le  même  résultat  a lieu  pour  le  tournesol  et  le 
bleu  liquide. 

La  terre  d’ombre,  la  terre  de  Cologne,  le  stil 
de  grain  brun  d’Angleterre  et  la  terre  de  Sienne 
ont  moins  de  brillant  à l’huile  qu'à  la  colle. 

La  nature  du  liquide  n’infiue  point  sur  les  noirs. 

De  la  siccitè  des  couleurs. 

A l’égard  de  la  siccité  des  couleurs  primitives 
détrempées  à l’huile  pure,  les  unes  ont  de  grands 
avantages  sur  les  autres  ; on  peut  les  diviser  en 
cinq  classes  et  considérer  que  la  première  sera 
sèche  en  vingt-quatre  heures,  tandis  que  la  cin- 
quième et  dernière  ne  le  sera  qu’à  la  fin  du  cin- 
quième jour. 

La  première  division  comprend  les  couleurs 
qui  sèchent  le  plus  promptement  : ce  sont  le  blanc 
decéruse,  le  minium,  la  terre  de  Cologne  et  la 
terre  d’ombre.  Cette  dernière  est  la  plus  siccative. 

La  deuxième  comprend  le  blanc  de  plomb, 
l’ocre  rouge,  le  rouge-brun,  l’ocre  jaune,  l’ocre 
de  rut  et  le  vert-de-gris. 

La  troisième  comprend  le  vert  de  montagne, 
la  terre  verte  et  la  cendre  verte. 

La  quatrième  comprend  le  blanc  de  craie,  le 
rouge  de  Prusse,  le  bleu  de  Prusse,  le  bleu  liquide, 
le  tournesol  et  le  grain  brun  d’Angleterre. 

La  cinquième  comprend  le  blanc  de  Bougival , 
l’orpin , le  jaune  minéral , les  laques , les  stils  de 
grains,  l'indigo  et  la  terre  de  Sienne. 

Toutes  les  couleurs  employées  à la  colle  sèchent 
dans  un  espace  de  temps  également  très-court. 

Plus  les  couleurs  sont  broyées,  plus  elles  de- 
viennent belles;  nous  l’avons  déjà  dit,  toutes  les 
couleurs  sont  généralement  plus  vives,  détrem- 
pées au  vernis , qu’elles  ne  le  sont  à la  colle  ou 
à l’huile. 

Le  vernis,  couché  sur  toutes  les  couleurs  em- 
ployées à la  colle,  leur  donne  un  ton  plus  foncé. 

Le  vernis,  couché  sur  toutes  les  couieurs  em- 
ployées à l’huile,  leur  donne  un  ton  plus  clair. 

Toutes  teintes  d’un  ton  dur  ou  haut  in  cou- 
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leur  ont  plus  d’éclat,  employées  à l’huile  qu’à  la 
colle.  Les  teintes  d’un  ton  doux  sont,  au  con- 
traire, plus  agréables  employées  à la  colle  qu’à 
l’huile. 

Toutes  teintes  à la  colle,  chauffées  au  bain- 
marie,  ne  changent  pas  autant  que  lorsqu’elles 
sont  chauffées  à grand  feu  ou  devant  le  feu. 

Toutes  teintes  à la  colle  employées  à froid  sont 
plus  égales  et  plus  brillantes  que  couchées  à la 
colle  chaude. 

Toutes  couleurs  broyées,  détrempées  et  em- 
ployées à l’huile  blanche  sont  plus  pures  qu’à 
l’huile  de  lin.  Enfin  toutes  couleurs  broyées  avec 
cette  même  huile , détrempées  et  employées  à 
l’essence,  sont  plus  éclatantes  que  lorsqu’elles  le 
sont  à l’huile. 

Observations  sur  tes  couleurs. 

Si  les  couleurs  varient  entre  elles  par  leur 
qualité  et  leur  prix , elles  varient  aussi  par  leur 
volume.  Pourquoi  arrive-t-il  souvent  qu'à  éga- 
lité de  prix  les  peintres  préfèrent  une  couleur 
à une  autre  qui  est  de  la  même  classe?  c’est 
que  l’une  foisonne , selon  leur  expression,  plus 
que  l’autre,  non-seulement  par  son  degré  de 
volume,  mais  encore  par  son  degré  de  ton:  par 
exemple,  pour  faire  un  bleu  de  ciel,  ils  emploie- 
ront du  bleu  de  Prusse  plutôt  que  de  la  cendre 
bleue,  parce  que,  pour  arriver  à ce  ton  de  bleu 
de  ciel,  il  faudra  beaucoup  de  blanc  avec  le  bleu 
de  Prusse  et  très-peu  avec  la  cendre  bleue , qui 
est  elle-même  bleu  de  ciel.  Dans  les  jaunes , les 
peintres  emploieront  des  stils  de  grains  de  préfé- 
rence au  jaune  de  Naples  ou  au  jaune  minéral , 
parce  que,  à poids  égal,  l’un  fait  beaucoup  plus 
de  volume  que  l’autre.  Il  en  est  ainsi  des  tons  de 
beaucoup  d’autres  couleurs. 

Puisque,  à poids  égal,  chaque  couleur  varie 
sensiblement  en  volume,  nous  allons,  pour  don- 
ner une  idée  juste  de  cette  différence,  présenter 
un  tableau  comparatif  du  volume  de  chaque  cou- 
leur primitive  toute  broyée  et  prête  à être  dé- 
trempée, en  prenant  comme  point  de  départ 
celles  qui  en  fournissent  le  moins  : 

Le  blanc  de  plomb,  le  blanc  de  céruse,  le  mi- 
nium, le  cinabre,  le  jaune  de  Naples  et  le  jaune 
minéral  donnent  tous  le  même  volume; 

La  mine  orange  et  le  vermillon  donnent  une 
fois  et  demie  le  volume  précédent  ; 

Les  stils  de  grains,  l’orpin,  la  cendre  verte,  la 
terre  verte  et  la  cendre  bleue  le  donnent  deux 
fois  un  quart; 

Le  blanc  de  Botigival,  le  blanc  de  craie,  l’ocre 


rouge,  le  rouge-brun,  le  rouge  de  Prusse  et  le 
vert  de  montagne  le  donnent  trois  fois  ; 

L’ocre  jaune , l’ocre  de  rut  et  le  noir  de  pèche, 
trois  fois  et  demie; 

Le  vert-de-gris,  le  bleu  liquide  et  la  terre 
d’ombre,  quatre  fois; 

Le  noir  d’ivoire  , quatre  fois  et  demie; 

La  terre  de  Cologne  et  les  noirs  de  charbon , 
cinq  fois; 

La  terre  de  Sienne , six  fois  ; 

Le  stil  de  grain  jaune  d’Angleterre  et  le  tour- 
nesol , sept  fois  ; 

Les  laques,  le  bleu  de  Prusse  et  l’indigo,  sept 
fois  et  demie  le  volume  des  cinq  premières  cou- 
leurs indiquées. 

Des  liquides. 

Les  liquides  qui  servent  à broyer  et  à détrem- 
per les  couleurs  sont  l’eau,  l’essence  de  téré- 
benthine et  l’huile. 

Les  liquides  propres  à détremper  sont  la  colle , 
l’huile,  l’essence  de  térébenthine  et  le  vernis. 

Les  vernis,  ainsi  que  la  colle,  s'appliquent  ou 
s’étendent  encore  sur  les  couleurs,  lorsqu’elles 
sont  couchées,  pour  en  conserver  la  fraîcheur  et 
leur  donner  plus  de  durée. 

Des  liquides  pour  l’emploi  des  couleurs  en  dé- 
trempe. 

La  colle  seule  est  le  liquide  qui  sert  aux  ou- 
vrages en  détrempe;  elle  est  plus  ou  moins  cou- 
pée d’eau , selon  sa  force. 

Il  y a plusieurs  sortes  de  colle:  celle  de  gants  , 
de  cuir  de  lapin,  de  brochette,  de  parchemin , et 
la  colle  de  Flandre;  la  dernière  seule  s’achète 
toute  préparée  : elle  est  en  feuilles,  durcie  et  com- 
pacte. Les  autres  s’achètent  en  branches  ou 
brutes;  elles  se  font  par  ébullition  sur  un  feu 
modéré,  et  dans  un  temps  plus  ou  moins  long , 
selon  la  nature  du  cuir  ou  le  degré  de  force  de 
colle  que  l’on  désire  obtenir. 

Lorsque  la  matière  a été  assez  longtemps  sur 
le  feu  pour  que  les  peaux  puissent  avoir  nourri 
l’eau  de  tout  le  corps  gras  qu  elles  contenaient , 
on  la  retire  et  on  la  passe  au  tamis;  le  liquide  qui 
en  sort  se  congèle  en  se  refroidissant,  et  forme 
une  gélatine  plus  ou  moins  ferme , selon  la  qua- 
lité du  cuir  ou  le  degré  de  cuisson,  et  selon  aussi 
le  degré  plus  ou  moins  vif  de  la  température. 

Lorsqu'on  veut  employer  avec  des  couleurs  les 
colles  ainsi  faites , on  les  met  au  feu  et  on  les  y 
laisse  fondre  séparément  ou  avec  ces  couleurs. 
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Les  colles  s'emploient  aussi  à froid  dans  diverses 
circonstances,  telles  que  pour  les  encollages  sur 
détrempe  avant  que  de  vernir,  ou  pour  des  fonds 
de  tenture,  et  généralement  pour  toutes  couleurs 
tendres  et  sujettes  à changer  au  feu  ou  à vergeler, 
comme  font,  par  exemple,  les  laques,  les  bleus 
et  les  verts  de  composition.  Dans  ces  cas , on  doit 
tenir  la  colle  plus  faible,  afin  qu'elle  puisse  s'é- 
tendre. 

Les  espèces  de  colle  le  plus  en  usage  sont  de 
trois  sortes , savoir  : la  colle  de  parchemin , celle 
de  brochette  et  celle  de  cuir  de  lapin.  Quant  à la 
colle  de  gants , on  ne  s'en  sert  plus  guère  au- 
jourd’hui. 

La  colle  qui  a la  première  qualité  pour  la  blan- 
cheur, et  l'onctueux  convenable  pour  que  les 
teintes  ne  s’écaillent  pas  , est  la  colle  de  parche- 
min , qui  longtemps  a été  la  seule  en  usage  et  dont 
quelques  peintres  se  servent  encore  à présent,  à 
l'exclusion  de  toutes  autres.  Le  parchemin  qu’on 
emploie  vient  ou  des  rognures  ou  des  grattages 
que  font  les  parcheminiers,  ou  de  vieux  par- 
chemins fabriqués. 

La  colle  de  brochette  est  celle  que  l’on  préfère 
après  la  précédente  : elle  donne , selon  son  espèce, 
un  produit  plus  ou  moins  beau,  lequel  approche 
quelquefois  de  la  colle  de  parchemin  ; elle  provient 
des  rognures  de  peaux  de  mouton , de  veau,  etc. 

On  en  distingue  de  deux  sortes  : la  brochette 
de  rivière,  qui  se  fait  de  rognures  non  tannées; 
et  la  belle  brochette,  dont  la  peau  a été  tannée. 
Elles  sont  plus  ou  moins  dures  à la  cuisson , et 
rendent  plus  ou  moins,  selon  l’espèce  de  peaux 
qui  entrent  dans  leur  fabrication. 

La  colle  de  brochette  serait  préférable  à. la  colle 
de  parchemin  , pour  tous  les  ouvrages  , soit  blanc 
d’apprét , soit  teinte , si  elle  avait  l'avantage  d’étre 
toujours  blanche. 

La  colle  de  cuir  de  lapin  est  la  moins  belle;  elle 
a été,  pendant  un  certain  temps,  très-employée 
à cause  de  son  bas  prix,  et  devenait  très-avanta- 
geuse ; mais  l'usage  multiplié  que  l’on  en  faisait 
est  en  quelque  sorte  abandonné  depuis  que  l’on 
peut  s’en  procurer  facilement  des  espèces  précé- 
dentes. 

Les  autres  liquides  propres  à détremper  les 
couleurs  sont,  comme  il  vient  d'être  dit  , les 
huiles,  l'essence  de  térébenthine  et  les  vernis. 

Les  huiles  sont , sans  contredit , préférables  à 
tous  autres  liquides,  tant  pour  soutenir  le  ton 
dont  certaines  couleurs  ont  besoin , que  pour  la 
durée  : l'huile,  génériquement  prise,  a cet  avan- 
tage, qu'elle  est  aussi  utile  à la  conservation  des 


menuiseries,  que  la  colle  leur  est  nuisible,  et 
qu’en  outre  elle  nourrit  et  ferme  les  pores  du 
bois  aux  vapeurs  humides  et  aux  eaux,  en  em- 
pêchant leur  action  sur  lui  et  la  désunion  dans 
les  assemblages  ; tandis  que  la  colle,  au  contraire, 
fait  tourmenter  tous  les  joints  de  bois,  plus  ou 
moins , et  selon  leur  degré  de  siccité.  Plus  les 
bois  sont  secs,  plus  ils  agissent,  parce  qu’alors 
leurs  pores  étant  plus  ouverts  et  mieux  disposés 
à pomper  la  partie  d’eau  que  contient  la  colle , 
ils  s’en  abreuvent;  et  bientôt  le  gonflement  s’o- 
père à un  tel  point , qu’il  arrive  que  les  pan- 
neaux se  cofUuent;  mais,  à mesure  que  l’air 
pompe  cette  portion  d’humiditc,  les  pores  se  res- 
serrent et  les  joints  s'éloignent  ou  les  panneaux 
se  déchirent.  Il  en  résulte  très-souvent  que  le 
travail  du  plus  beau  bois  donne  une  très-mau- 
vaise menuiserie.  Pour  les  menuiseries  qui  doi- 
vent être  exposées  à l’intempérie  des  saisons, 
c’est-à-dire  placées  en  dehors , on  doit  avoir  soin 
de  recouvrir  d’une  bonne  couche  de  peinture  à 
l’huile  les  tenons,  avant  de  procéder  à leur  as- 
semblage ; cela  évite  de  grands  inconvénients  et 
rend  la  menuiserie  plus  solide. 

S’il  est  déplacé  d’employer  des  colles  là  où  l’on 
ne  doit  se  servir  que  d’huile,  il  ne  l’est  pas  moins, 
de  la  part  des  peintres , lorsqu’on  leur  commande 
d’imprimer  des  boiseries  en  huile,  de  commencer 
par  y mettre  une  couche  de  blanc  à la  colle:  en 
effet,  cette  seule  couche  détruit  une  partie  du 
résultat  que  l’on  devait  attendre  de  l’emploi  de 
l’huile. 

La  peinture  fait  usage  de  trois  sortes  d'huiles  : 
l’huile  d’œillette  dite  huile  blanche , l’huile  de 
noix  et  l’huile  de  lin. 

L’huile  blanche,  sans  être  souvent  plus  sicca- 
tive que  les  autres,  mérite  la  préférence,  soit 
pour  broyer,  soit  pour  détremper  les  couleurs, 
parce  qu’elle  colore  moins  et  que,  pour  les  blancs 
surtout,  elle  est  indispensable  si  l’on  veut  en 
avoir  de  beaux.  Cette  huile  nous  est  fournie  par 
la  graine  de  pavot  blanc,  la  même  espèce  qui, 
dans  les  régions  orientales,  la  Perse  et  l’Égypte, 
produit  l’opium  , et  qui  croît  abondamment  dans 
nos  contrées.  On  cultive  également  en  France  le 
pavot  noir,  qui  produit  la  même  huile. 

L'huile  de  noix  peut  être  mise  en  concurrence 
avec  l’huile  blanche,  comme  étant  presque  aussi 
siccative,  et  comme  ayant  autant  de  limpidité; 
mais  elle  est  un  peu  plus  chargée  en  couleur  et 
est  plus  chère  que  la  première.  Ces  deux  raisons 
suffisent  pour  préférer  l’huile  d’œillette. 

L’huile  de  noix,  qui  provient  de  l’amande  du 
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fruit  dont  elle  porte  le  nom,  s'extrait  par  contu- 
sion et  cxpressiou,  par  les  memes  procédés,  en  un 
mot,  que  l’on  emploie  pour  l’huile  blanche. 

L’huile  de  lin,  dont  on  se  sert  plus  générale- 
ment en  peinture,  est  cependant  moins  propre, 
quant  aux  intérieurs,  que  les  deux  huiles  précé- 
dentes : d’abord , parce  qu’étant  plus  colorée  que 
les  premières,  elle  atténue  le  brillant  des  couleurs 
tendres,  et  ensuite,  parce  qu’étant  moins  limpide, 
elle  sèche  moins  vite.  Pour  les  extérieurs  au  con- 
traire, on  doit  préférer  cette  huile,  parce  qu’é- 
tant d’une  nature  plus  grasse  que  les  huiles  d’œil- 
lette et  de  noix,  elle  a la  propriété  de  conserver 
mieux  qu’elles  les  bois,  en  même  temps  qu’elle 
résiste  mieux  aux  influences  atmosphériques. 

Elle  est  l'extrait  de  l’amande  que  renferme  la 
graine  de  lin. 

L’essence  de  térébenthine  seule  ne  peut,  pas 
plus  que  l’eau,  être  considérée  comme  un  liquide 
propre  à l’emploi  des  couleurs;  l’une  et  l’autre  ne 
pourraient  jamais  les  fixer  sans  le  secours  d’un 
des  trois  autres  liquides,  colle,  huile  ou  vernis. 

L’essence,  dans  le  broyage  des  couleurs,  n’est 
employée,  de  préférence  à l’eau  que  parla  rai- 
son que  celle-ci  ne  s’alliant  pas  avec  l’huile  et  le 
vernis,  il  faudrait  avant  tout,  après  s’en  être 
servie,  laisser  ressuyer  l’humidité  de  cette  eau,  si 
l’on  voulait  ensuite  détremper  les  mêmes  couleurs 
à Phuilc  ou  au  vernis;  au  lieu  que  ces  couleurs 
étant  broyées  à l’essence  seule,  on  peut  de  suite 
les  détremper  avec  ces  deux  matières,  parce  que 
ces  trois  liquides  se  marient  ensemble  parfaite- 
ment bien.  Il  est  d'usage  de  ne  broyer  à l’essence 
que  lorsqu’on  veut  ou  qu’on  doit  détremper  aux 
vernis , et  surtout  à ceux  à esprit-de-vin. 

L’essence,  à l’égard  du  délayement  des  couleurs, 
possède  plus  d'une  propriété  : 

i°.  Son  usage  donne  aux  couleurs  plus  de  cette 
limpidité  dont  elles  manquent  quand  elles  sont 
broyées  et  détrempées  à l’huile  de  lin  ; il  contri- 
bue aussi  à les  étendre  plus  facilement,  et  les  em- 
pêche de  pâter  autant  sous  la  brosse; 

2°.  Son  utilité  la  plus  marquante  est  que,  for- 
mant elle-même  un  siccatif,  plus  la  dose  que  l’on 
met  est  forte,  et  plus  les  couleurs  durcissent 
promptement; 

3°.  L’essence  donne  aux  couleurs  un  degré  de 
vivacité  qu’elles  n’obtiendront  jamais  de  l’huile  ; 

4°.  Elle  a encore  cet  avantage,  que  par  son 
odeur  caractéristique,  qui  s’évapore  prompte- 
ment néanmoins,  elle  absorbe  celle  de  l’huile, 
aussi  fade  que  longue  à se  perdre;  et  qu’en  outre 
par  l'application  du  vernis,  on  détruit  sur-le- 


champ  cette  odeur  de  l’essence.  Le  vernis  appli- 
qué sur  l’huile  ne  produit  pas  cet  eflet. 

D’après  tous  les  motifs  qui  viennent  d’être  dé- 
duits, l’usage  de  l’essence  devient  donc  indispen- 
sable; cependant,  pour  la  solidité  des  couleurs  et 
pour  l’avantage  que  l’huile  procure  aux  bois,  on 
ne  doit  employer  cette  substance  qu’avec  ména- 
gement, dans  les  proportions  suivantes  par 
exemple  : 

Aux  premières  couches,  un  tiers  d’essence  et 
deux  tiers  d’huile;  aux  deuxièmes  couches,  moitié 
d’essence  ; aux  troisièmes,  les  deux  tiers  d’essence 
et  un  tiers  d'huile. 

En  observant  ces  proportions,  on  satisfait  à 
tout , et  si  alors  les  couches  ne  sèchent  pas  assez 
promptement,  on  y joint  un  peu  de  siccatif.  Dans 
ce  cas,  une  faible  dose  suffit. 

L’huile  ou  essence  de  térébenthine  est  extraite 
des  vessies  du  sapin  qui , après  avoir  été  soumises 
à la  distillation  ordinaire , et  mêlées  de  beaucoup 
d’eau,  donnent  cette  huile,  de  sa  nature  très- 
légère  , volatile , sans  couleur  et  d’une  odeur  si 
pénétrante. 

Des  vernis. 

Les  vernis  dont  on  fait  emploi  sont  de  plu- 
sieurs sortes  et  qualités,  et  servent  aussi  it  des 
usages  différents,  mais  particulièrement  si  couvrir 
d’une  ou  de  plusieurs  couches  les  couleurs  à 
l’huile  ou  en  détrempe,  lorsqu’elles  sont  finies, 
afin  d’en  conserver  la  fraîcheur,  de  leur  donner 
plus  d’éclat  et  de  durée,  et  qu’elles  puissent  être 
lavées,  par  la  suite,  sans  craindre  de  les  altérer. 
On  fait  aussi  usage  des  vernis,  mais  peu  cepen- 
dant, pour  détremper  les  couleurs;  dans  ce  cas, 
celles-ci  n’ont  plus  besoin  d’être  vernissées,  por- 
tant avec  elles  le  brillant  qu'ont  ordinairement 
celles  qui  l’ont  été. 

La  première  sorte  est  le  vernis  qui  se  compose 
avec  l’esprit-de-vin  (dissolvant),  le  mastic  en 
lame , la  sandaraque  et  la  térébenthine  de  Venise 
(résines). 

Dans  cette  sorte  il  y en  a de  plusieurs  qualités  : 
celles  qu’on  emploie  le  plus  ordinairement  sont 
les  n°‘  i et  2 , lesquelles  sont  plus  ou  moins  sicca- 
tives, selon  la  quantité  de  sandaraque  qu’on  y 
fait  entrer. 

La  qualité  n°  i sert  à vernir  les  peintures 
blanches  ou  les  couleurs  tendres,  les  bois  et  les 
marbres  ; 

La  qualité  n°  2 sert  aux  plus  communs  ou- 
vrages. 

La  deuxième  sorte,  qu’on  nomme  vernis  à bois , 
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est  composée  avec  de  l'esprit-de-vin , de  la  san- 
daraque,  de  la  térébenthine  de  Venise  et  de  la 
colophane. 

Ce  vernis  est  très-chargé  en  teinte  ; par  cela 
seul,  il  ne  convient  pas  de  l’employer  sur  des 
couleurs  claires  : au  suqdus,  il  est  très-fort  et 
sujet  alors  à faire  gercer  les  fonds  quelque  temps 
après.  Il  n’est  propre  et  ne  peut  être  employé 
qu’à  vernir  des  bois  d’acajou  ou  autres  bois  très- 
foncés. 

La  troisième  sorte  est  le  gros-guyot  ; il  se  fait 
avec  l’essence  de  térébenthine  (dissolvant),  le 
galipol  et  la  térébenthine  pise  (résines). 

Ce  vernis  s’appliquait  autrefois  sur  les  bois 
crus.  C’est  celui  qui  sert  le  plus  souvent  à dé- 
tremper les  couleurs  qu’on  emploie  au  vernis; 
tels  sont  les  verts-de-gris  pour  des  dehors,  etc. 

Enfin  la  quatrième  sorte,  qu’on  désigne  sous  le 
nom  de  vernis  de  Hollande , se  fait  avec  de  l’es- 
sence de  térébenthine  et  de  la  colophane. 

Ce  vernis  est  celui  qui  rencontre  le  moins  d’ou- 
vrages propres  à son  emploi.  Quoique  certains 
peintres  s’en  servent  au  lieu  et  place  de  tous  les 
autres , les  uns  l’appliquent  sur  tous  leurs  ouvra- 
ges indistinctement,  d’autres  ne  l’emploient  qu’à 
vernir  les  tentures.  Quant  aux  peintres  jaloux  de 
faire  de  l’ouvrage  solide,  ils  ne  le  considèrent  au- 
cunement, parce  qu’il  est  longtemps  à durcir, 
qu’il  blanchit,  et  que  la  plus  légère  humidité  lui 
enlève  son  brillant.  Contrairement  aux  autres, 
il  porte  toujours  avec  lui  une  odeur  qu’il  tire  de 
l’essence.  Cependant  il  est  le  seul , avec  le  précé- 
dent, qui  puisse  servir  à détremper  les  couleurs 
broyées  à l’huile.  Étant  l’un  et  l’autre  composés 
d’essence,  ils  se  mélangent  parfaitement,  avan- 
tage que  n’ont  pas  les  vernis  à l’esprit-de-vin. 

Des  siccatifs. 

Bien  que  l’on  mette  une  forte  dose  d’essence 
pour  détremper  les  couleurs,  afin  qu’elles  durcis- 
sent plus  promptement,  on  n’est  pas  pour  cela 
exempt  d’employer  d’autres  siccatifs  qui  produi- 
sent plus  précisément  leurs  effets,  celui  de  l’es- 
sence étant  moins  de  sécher  que  de  durcir  les 
fonds. 

Ces  siccatifs  sont  des  substances  qu’on  mêle  avec 
les  couleurs  en  les  détrempant  ; on  en  compte  trois 
sortes  : la  litharge,  la  couperose  et  l’huile  grasse; 
mais  le  meilleur  de  ces  trois  siccatifs,  et  celui  dont 
on  fait  le  plus  usage,  est  la  litharge.  Elle  provient 
de  la  fusion  du  plomb.  Avant  de  l’employer  il 
faut  la  broyer;  cette  opération  exige  une  heure 
et  demie  par  kilogramme  ; 60  grammes  suffisent 


par  kilogramme  de  couleur,  lorsqu’on  a mis  beau- 
coup d’essence  et  que  l’on  veut  faire  sécher 
promptement. 

Autres  articles  accessoires  h la  peinture. 

L’eau  seconde  sert  à détruire  les  anciens  ver- 
nis, ou  à dégraisser  les  fonds  à l’huile  qui  doivent 
être  repeints  de  même  ou  bien  à la  colle;  elle  sert 
aussi  à laver  toutes  peintures  à l’huile  ou  à la  colle 
qui  sont  vernissées. 

L’eau  seconde  s’emploie  pure  ou  coupée  d’eau , 
suivant  la  destination  qu’on  veut  lui  donner. 

Pour  enlever  les  vernis  sur  d’anciens  fonds  que 
l’on  désire  repeindre,  ou  bien  pour  dégraisser 
des  peintures  à l’huile  sur  lesquelles  on  veut 
peindre  à la  colle,  il  faut  qu’elle  soit  pure  et  du 
premier  degré. 

Pour  dégraisser  des  fonds  à l’huile  sur  lesquels 
on  veut  remettre  des  couleurs  à l’huile,  l’eau  se- 
conde se  coupe  par  moitié  d’eau. 

Pour  laver  seulement  des  vernis  appliqués  sur 
l’huile,  on  ajoute  G litres  d’eau  à i litre  d’eau 
seconde.  • 

Pour  laver  seulement  des  vernis  appliques  sur 
détrempe,  on  ajoute  8 litres  d’eau  à i litre  d’eau 
seconde. 

L’eau  seconde  se  compose  avec  de  la  potasse  et 
de  la  cendre  gravelée  que  l’on  fait  infuser  à froid 
dans  de  l’eau  de  rivière. 

Le  bronze  s’emploie  soit  à couvrir  toute  la  sur- 
face de  divers  sujets,  tels  que  ferrures,  gril- 
lages, etc.,  ou  bien  seulement  par  frottis  : tel  est 
l’tisage  qu’on  en  fait  pour  imiter  le  bronze  an- 
tique; dans  ce  cas,  les  fonds  sont  préparés  d’un 
ton  analogue. 

Lorsqu'on  l’emploie  pour  ferrures,  on  couche 
préalablement  les  ferrures  d’un  mordant  d’huile 
grasse  ou  autre,  ensuite  on  l’applique  avec  un 
pinceau  de  blaireau. 

Lorsqu’on  n’emploie  le  bronze  que  par  frottis 
et  qu’il  est  appliqué  sur  des  fonds  en  détrempe , 
si  l’on  désire  que  ces  fonds  soient  luisants,  et  si 
l’on  veut  brunir  les  clairs,  la  dernière  couche  de 
teinte  doit  être  détrempée  de  très-peu  de  colle , 
de  beaucoup  de  savon  noir,  d’encaustique  pré- 
parée et  d’eau  de  rivière.  Pour  appliquer  le 
bronze,  après  avoir  frotté  le  fond  avec  un  mor- 
ceau de  drap,  on  use,  pour  mordant,  de  la  colle 
faible  dans  laquelle  on  délaye  le  bronze  avec  une 
petite  brosse,  et  l’on  fait  les  frottis;  si  les  fonds 
sont  à l’huile , l’huile  grasse  est  alors  le  mordant 
qui  convient. 

Pour  bronzer  3 2 mètres  courants  de  cadres. 
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barreaux  tle  fer  ou  bordures  de  fer  de  o'n,o5o 
de  développement,  il  faut  23  grammes  de  bronze. 

Pour  bronzer  de  grandes  surfaces,  telles  que  : 
portes  et  lambris,  y compris  les  moulures,  il 
faut , pour  i mètre  superficiel , 1 1 grammes  de 
bronze. 

Le  bronze  nous  vient  de  l’Allemagne.  Il  est  fait 
avec  du  cuivre  jaune  ou  laiton  qu’on  a battu  une 
première  fois  et  qu’on  nomme  oripeau  ; on  le  bat 
une  deuxième  fois  pour  le  réduire  en  feuilles  aussi 
minces  que  l’or  en  feuille,  puis  on  le  réduit  en 
poudre  impalpable;  c’est  ainsi  qu’on  le  débite 
dans  le  commerce.  Le  bronze  se  vend  en  paquet 
ou  livret  du  poids  «le  3o  et  de  Go  grammes. 

La  mine  de  plomb  ne  s’emploie  que  pour  noir- 
cir les  contre-cœurs  de  cheminée  Æu  des  tôles. 
La  mine  s’emploie  avec  le  vinaigre,  qui  lui  sert  de 
mordant  : avec  ce  mordant  on  imbibe  la  fonte  ou 
le  plaire  que  l’on  frotte  ensuite  de  même  ; après 
qu’elle  est  ressuyée,  on  frotte  de  nouveau  avec 
une  brosse  rude  trempée  dans  la  mine  sèche  pour 
lui  donner  le  luisant  et  la  mieux  fixer. 

La  cire  jaune , le  savon  blanc  ou  noir  et  le  sel 
de  tartre  se  marient  tous  trois  ensemble  pour 
faire  un  liquide  qu’on  nomme  encaustique.  Cette 
encaustique  sert  à donner  du  luisant,  après  avoir 
été  frottée , aux  diverses  couleurs  où  il  conviendra 
de  le  faire.  On  l’emploie  sur  la  couleur,  après 
qu’elle  est  séchée  au  dedans,  en  la  détrempant, 
mais  toujours  avec  les  couleurs  détrempées  à la 
colle. 

L’encaustique  se  compose  de  la  manière  sui- 
vante : Pour  en  faire  un  litre,  ou  prend  i litre 
et  quart  d'eau , qui  doit  être  réduite , après  l’ébul- 
lition, à un  litre  de  liquide;  45  grammes  de 
cire,  i5  grammes  de  savon  et  i5  grammes  de  sel 
de  tartre.  Le  tartre  est  le  dissolvant  de  la  cire, 
en  même  temps  qu’il  dégraisse  le  savon.  On  l’a- 
joute après  que  la  cire  et  le  savon  sont  dissous 
par  l’action  du  feu  ; sa  dose  est  toujours  la  même 
sur  une  plus  grande  quantité  d’eau. 

La  pierre  ponce  s’emploie  pour  poncer  les 
fonds  d’apprét,  avant  que  de  coucher  les  teintes  ; 
il  y en  a de  deux  sortes  : l’une,  très-poreuse, 
légère  et  tendre,  est  propre  À poncer  à sec; 
l’autre,  plus  dure  et  plus  compacte,  est  propre 
à poncer  à l’eau. 

Pour  les  ponçages  à sec  et  bien  soignés,  on  use 
33  grammes  de  ponce  tendre  par  mètre  de  sur- 
face; et  pour  poncer  à l’eau,  on  use  8 grammes 
de  ponce  dure. 

Les  éponges  servent  à divers  usages,  tels  que 
pour  laver  et  essuyer  l’eau  sur  les  fonds  lessivés, 
Tomf.  I. 


et  pour  laver  des  peintures  vernies  et  des  rra- 
reaux  grattes. 

Du  prix  des  couleurs  vendues  en  détail . 
Des  blancs. 


Le  blanc  de  plomb  en  écailles  vaut, 

le  kilogramme af8o* 

Le  blanc  de  plomb  en  trochisques(i).  2.80 

Le  blanc  de  céruse  première  qualité.  0.80 
Le  blanc  de  céruse  deuxième  qualité.  o.65 


Le  blanc  de  Bougival,  gros  moule  (le 
millier  de  pains  pesant  5oo  kilogram- 
mes revient,  rendu  à l’atelier,  y com- 
pris les  frais  de  déchargement  et  emma- 
gnsinemrnt,  à tofr.  vaut  le  kilogramme.)  0.02 
Le  blanc  de  craie  ne  s'emploie  plus  à Paris. 

Des  rouges. 


L’ocre  rouge  vaut,  le  kilogramme.  . ofGoc 

Le  rouge-brun  d’Angleterre o.5o 

Le  beau  rouge  de  Prusse 0.40 

Le  minium  ou  mine  rouge  en  poudre.  n.8o 

Le  minium  anglais  en  poudre 0.90 

La  mine  orange  n°  1 1.80 

La  même , broyée  à l’huile 2. 3o 

La  mine  orange  n°  2 1 . 5o 

La  même,  broyée  à l’huile 1 .80 

Le  vermillon  d’Allemagne  de  troi- 
sième classe,  broyé  à l’huile i2.5o 

Le  même  vermillon  n°  3 9. 00 

Le  vermillon  liquide  vaut,  le  litre. . 2.00 

Le  cinabre  naturel,  broyé  une  pre- 
mière fois,  vaut,  le  kilogramme 17.00 

La  laque  fine  belle  qualité,  non  car- 
minée  20.00 

La  laque  fine  deuxième  qualité  , car- 
minée  25.00 


Des  jaunes. 


L’ocre  jaune  vaut,  le  kilogramme. . 

o'4oc 

L’ocre  de  rut. 

0.80 

L’ocre  de  rut  ordinaire 

0 

PO 

0 

Le  stil  de  grain  de  Paris,  broyé  à 

1 .60 

Le  stil  de  grain  de  Hollande,  broyé 

à l'huile 

1.70 

(l).  Maintenant  ces  blancs  sont  travaillé*  et  confec- 
tionnes par  lus  fabricants;  ils  les  désignent  sous  le  nom 
de  blanc  d'argent. 
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Le  jaune  de  Naples  en  grains,  pre-  ' 


mière  qualité,  ou  de  chrome  n°  i 4f°°e 

Le  jaune  de  chrome  n°  2 2.00 

Le  terra-mérita  eu  poudre 0.80 

Le  jaune  en  poudre  n°  1 , surfin....  0.G0 
Le  jaune  en  poudre  n°  2,  ordinaire.  0.20 


Le  bronze  cuivré , pour  les  bronzes 
anticpies  (le  paquet  de  3i  grammes, 

n°  2) if  5oe 

Le  bleu  d'émail  des  quatre  feux...  3. 00 
La  mine  de  plomb  ou  mine  noire. . . 0.80 

Des  huiles. 


Des  verts. 

Le  vert-de-gris  en  poudre , dit  vert 


fixe,  vaut,  le  kilogramme 3f8oc 

Le  vert  de  montagne 3.5o 

La  terre  verte  commune ..........  1.80 

La  terre  verte  belle  qualité 3. 80 

Le  vert  métis  n°  1 , broyé 4 • ^° 

Le  vert  olive  n°  1 , broyé 1 . io 

Le  vert  olive  n°  3,  broyé 0.80 


Da  bleus. 

Le  bleu  de  Prusse,  belle  qualité, 


broyé  à l’huile , vaut , le  kilogramme.  8f  00e 
Le  bleu  de  Prusse  deuxième  qualité, 

broyé  à l’huile 6.5o 

L’indigo  ou  bleu  céleste,  tout  broyé 
à l’huile '24*oo 


Des  bruns. 

Le  brun  Van-J3ick,  broyé  à l’huile, 


vaut,  le  kilogramme 3rooc 

La  terre  d’ombre  surfine. 2.60 

La  terre  d’ombre  ordinaire 1.80 


Des  noirs. 

Le  noir  d’ivoire  en  poudre  vaut,  le 


kilogramme if20e 

Le  noir  de  pèche 3. 10 

Le  noir  de  charbon  fin o.3o 

Le  noir  de  charbon  commun 0.2*} 

Le  noir  de  fumée 4* 00 

Des  siccatifs. 

La  litharge  vaut,  le  kilogramme.. . if  10e 

La  couperose  blanche 0.70 

L'huile  grasse >>90 

Autres  articles  de  prix  variables. 

La  cire  jaune  vaut , le  kilogramme. . 3f8oc 

Le  savon  noir 0.75 

La  ponce  choisie o.go 

Les  éponges 28.00 

Le  bronze  cuivré,  pour  les  bronzes 
antiques  (quatre  paquets  de  3 1 grammes, 
n°  * ) 1 . 90 


L’huile  de  noix  vaut,  le  kilogramme.  if  3oe 
L’huile  d'œillette,  dite  huile  blanche.  t . 3o 

L'huile  de  lin  bonne  qualité 1 . 4° 

L’essence  de  térébenthine 0.85 

L’huile  coupée  d’essence 1.12 


L’essence  varie  de  prix  chaque  année  par  les 
déchets  qu'elle  éprouve  de  l’influence  des  saisons; 
elle  est  plus  chère  en  été  qu’en  hiver,  parce  qu’elle 
dépense  plus  dans  les  temps  de  chaleur , c’est- 
à-dire  qu’étant  très-volatile,  elle  s’évapore  malgré 
le  soin  que  l’on  doit  avoir  de  la  tenir  hermétique- 
ment bouchée  : alors  la  diminution  du  poids, 
causée  par  l’évaporation  , en  fait  augmenter  le 


prix. 

Des  vernis. 

Le  vernis  à l’esprit-de-vin  première 
qualité  et  surfin  vaut , le  kilogramme.  . 3r5oc 

Le  même  vernis  n°  1 3. 00 

Le  même  vernis  deuxième  qualité.  2.25 

Le  vernis  dit  à bois 2.00 

Le  vernis  de  Hollande 1.20 

Le  vernis  au  vert  de  Hollande 1.20 

Le  vernis  à l’essence,  dit  de  Hollande 
ou  à tableaux , n°  1 , vaut , le  litre. . . 6.00 

Le  même  vernis  n°  2 5. 00 

L’eau  seconde o.35 


Du  prix  des  colles  toutes  préparées 
et  prêtes  à être  employées. 

La  colle  de  peau  de  lapin  vaut,  le 


kilogramme of  20e  1 

La  colle  de  pâte 0.10 

La  colle  de  parchemin 0.40 

La  colle  forte  première  qualité.  ...  2.70 

La  colle  forte  deuxieme  qualité.  . . 2.40 

La  colle  claire  première  qualité.  . . i .80 

La  colle  claire  deuxième  qualité. . . 1.60 


Quant  à la  colle  de  brochette,  elle  n’est  plus 
en  usage. 

Du  prix  de  la  main-d’œuvre  et  des  journées. 

La  journée  des  peintres  commence  à 6 heures 
du  matin  et  finit  à 6 heures  du  soir;  il  faut  en 
extraire  le  temps  perdu , savoir  : 
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Par  l'usage  où  sont  les  ouvriers  de  celte  pro- 
fession , de  ne  se  rendre  chez  l’entrepreneur  qu’à 
l’heure  où  doit  précisément  commencer  leur  jour- 
née ; par  la  recherche , le  chargement  et  le  trans- 
port à l’atelier  des  marchandises  dont  ils  ont  be- 
soin , de  même  que  par  le  temps  mis  à nettoyer 
les  ustensiles,  disposer  le  feu,  fondre  les  colles 
(s’ils  ont  à travailler  en  détrempe) , on  peut  cal- 
culer i heure  en  pure  perte,  qui,  jointe  à ih  3om 
pour  les  deux  repas,  ne  laissent  dès  lors  que 
9h3om  de  travail.  Bien  souvent  les  peintres  ne 
font  qu’un  repas,  qui  est  de  onze  heures  à midi, 
et  alors  le  temps  de  travail  est  de  10  heures. 

Le  prix  de  chaque  journée  est  de  4 francs,  ce 
qui  met  l'heure  de  travail  à 4<>  centimes. 

La  journée  des  garçons  broyeurs  commence  à 
6 heures  du  matin  et  finit  à 7 heures  du  soir;  il 
faut  également  en  soustraire  1*30"*  pour  les  deux 
repas;  reste  1 ih  3oœ  de  travail. 

Le  prix  de  la  journée  étant  de  2f  5oc,  celui  de 
chaque  heure  de  travail  est  de  22  centimes. 

Les  journées  d’hiver,  pour  les  peintres  et 
broyeurs,  sont  plus  courtes  que  celles  d’été;  mais 
elles  sont  payées  en  conséquence. 

La  condition  du  prix  de  la  journée  des  ouvriers 
peintres  a toujours  différé  de  celle  des  autres 
professions  relatives  au  bâtiment;  dans  les  autres 
états,  on  ne  s'explique  pas  sur  la  quantitédes  heures 
de  travail;  l’usage  seul  la  règle,  ainsi  que  le  prix. 

Il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  peintres,  no- 
tamment en  été;  ils  travaillent  plus  ou  moins 
d’heures,  et  prennent  plus  ou  moins  de  temps 
pour  leurs  repas  : le  tout  dépend  des  conven- 
tions particulières  que  l’on  fait  avec  eux.  Quoique 
la  journée  commune  soit  de  10  heures  à ioh3ora 
de  travail , on  n’en  voit  pas  moins  des  peintres  la 
pousser  jusqu'à  12  et  i3  heures  chaque  jour;  mais 
alors  chacune  de  ces  heures  supplémentaires  est 
payée  à raison  de  celle  de  la  journée  ordinaire. 

Tableaux  détaillés  qui  comprennent  le 
prix  des  couleurs  en  poudre  et  les  frais 
de  leur  broyage , et  démontrent  à com- 
bien elles  reviennent  toutes  broyées  et 
prèles  à être  détrempées. 

Couleurs  broyées  «à  l’eau  pour  être  détrempées 
à la  colle. 

Des  blancs. 

(Détail  pour  1 kilogramme. ) 

Le  blanc  de  Bougival  ou  de  craie  vaut , le 
kilogramme , en  y comprenant  le  déchet  ou 


•rte of  02e 

Le  temps  mis  à le’ broyer,  2*,3on>,  à 


of 22e  l’heure o.55 

Valeur  de  1 kilogramme of57c 


Ce  blanc  ne  se  broie  dans  aucun  cas,  mais  seu- 
lement il  s’écrase  très-facilement. 

L’emploi  du  temps , au  lien  d’être  compté  ici , le 
sera  avec  celui  qu’exige  la  façon  des  blancs  ou  des 
teintes,  et  le  temps  mis  à les  détremper  et  les 


passer  au  tamis. 

Le  blanc  de  céruse  première  qualité  vaut,  le 

kilogramme of8oc 

Le  temps  mis  à le  broyer,  60  minutes, 

à of22c  l’heure 0.22 

Valeur  de  1 kilogramme if02c 

Des  rouges. 

L’ocre  rouge  vaut , le  kilogramme.  . of6oe 
Le  temps  mis  à la  broyer,  2h  20“,  à 

of22c  l’heure o.5i 

Valeur  de  1 kilogramme if  1 Ie 


Le  rouge-brun  d’Angleterre  vaut.  . of5oe 
Le  temps  pour  la  broyer,  4 heures, 

à of22c  l’heure 0.88 

Valeur  de  1 kilogramme if  38e 


Le  rouge  de  Prusse  vaut of4oc 

Le  temps  pour  le  broyer,  2h  So™,  à 

of 22e  l’heure o,55 

Valeur  de  1 kilogramme.  of95c 


La  mine  orange  vaut ir8oc 

Le  temps  pour  la  broyer,  3 heures, 

à of 22e  l’heure 0.66 

Valeur  de  1 kilogramme 2f46c 

Le  minium  ou  mine  rouge  vaut.  . . or85c 
Le  temps  pour  le  broyer,  2h  20"®,  à 

of 22e  l’heure o.5i 

Valeur  de  1 kilogramme . if36c 

La  laque  de  belle  qualité , mais  non  carminée, 

vaut 2of 00e 

Le  temps  pour  la  broyer,  3 heures, 

à of  22e  l’heure 0.66 

Valeur  de  1 kilogramme 2of66e 

La  laque  de  deuxième  qualité,  mais  carmi- 
née, vaut 25fooc 

A rejKjrter. . . î5foo* 

33. 
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Report.  . . a5rooc 
Le  temps  pour  la  broyer  3 heures, 

à of  22'  l'heure 0.66 

Valeur  de  1 kilogramme 25' 66' 

Le  vermillon  d’Allemagne  de  première  classe 

vaut i2fooc 

Le  temps  pour  le  broyer,  5*“  20”,  à 

or22c  l’heure.  . 1 • '7 

Valeur  de  1 kilogramme J 3f  17* 

Le  cinabre  naturel , broyé  une  première  fois , 

vaut 1 7f  °°c 

Le  temps  pourle  broyer,  3o  minutes, 

k of22'  l'heure o- 1 1 

Valeur  de  1 kilogramme 17' 11' 

Des  jaunes . 

L’ocre  jaune  vaut,  le  kilogramme.  . or  4°’’ 
la:  temps  mis  à la  broyer  , a*1 20?, 

à or  22' l'heure 0.01 

Valeur  de  t kilogramme or9i" 

L’ocre  de  rut  vaut or8oc 

Le  temps  pour  la  broyer,  3 heures, 

à or 22*  l’heure o.Gfi 

Valeur  de  t kilogramme tf46‘ 

Le  jaune  de  Naples  vaut 4(  00' 

Le  temps  pour  le  broyer,  2k 5o'",  à 

of  22e  l’heure o.3i 

Valeur  de  t kilogramme 4r3i‘ 


Le  stil  de  grain  de  Paris , tout  broyé , vaut , le 


kilogramme 1 10* 

Le  stil  de  grain  de  Hollande,  tout 
broyé , vaut , le  kilogramme 1.25 

Des  verts.  » 

Le  vert-de-gris  vaut, le  kilogramme.  3f  80e 
Le  temps  pour  le  broyer,  4 heures , 

à or  22e  l'heure °*88 

Valeur  de  * kilogramme 4f^c 


Le  vert  de  montagne  vaut 3f5or 

Le  temps  pour  le  broyer , 2 heures  , 

à of  22r  l hcure. . . o»44 

Valeur  de  1 kilogramme 3f  q4c 

La  terre  verte  commune  vaut 1 r 8o* 

Le  temps  pour  la  broyer,  ih  3o,n,  à 

of  22e  l'heure 33 

Valeur  de  1 kilogramme 2f  i3c 


La  terre  verte  belle  qualité  vaut , le 

kilogramme 3f  80* 

Le  temps  pour  la  broyer,  1 heure,  à 

or22*  l’heure. 

Valeur  de  1 kilogramme 4f  oa* 

La  terre  verte  métis , toute  broyée , vaut , le 

kilogramme 4f  °6C 

Le  vert  olive  n°  1 , tout  broyé, 
vaut,  le  kilogramme °*9° 


Le  vert  de  vessie  ne  se  broie  pas. 

Des  bleus . 

Le  bleu  de  Prusse  belle  qualité  vaut,  le 


kilogramme. 5f  80e 

Le  temps  mis  le  broyer,  10  heures, 

à of22c  l’heure ?•« 20 

Valeur  de  i kilogramme 8f  oor 

Le  bleu  de  Prusse  deuxième  qualité  vaut, 

le  kilogramme 4f  3°e 

Le  temps  mis  à le  broyer,  10  heures, 

à or  22e  l'heure 1.2.0 

Valeur  de  1 kilogramme 6f56e 


L’indigo  première  qualité  vaut..  . 2if8of 
Le  temps  pour  le  broyer,  ç)h4om  , à 

of  22e  l’heure 1.12 

Valeur  de  1 kilogramme ?.3fg2c 


Des  bruns. 

La  terre  d’ombre,  surfine  ou  première  qua- 


lité, vaut,  le  kilogramme 2f6oc 

Le  temps  pour  la  broyer,  8 heures, 
à of  22e  l’heure 1.76 

Valeur  de  1 kilogramme 4f36c 

La  terre  d’ombre  ordinaire  vaut. . . . 1 f 80e 

Le  temps  pour  la  broyer , 2 heures, 

à of22r  l’heure °*44 

Valeur  de  1 kilogramme 1*  24* 


Des  noirs. 

Le  noir  de  charbon  fin  vaut,  le  kilo- 


gramme   °f  3oc 

Le  temps  mis  à le  broyer , 4 heures, 

à or 22e  l’heure 0.88 

Valeur  de  1 kilogramme if  >8C 


Le  noir  d’ivoire  vaut *r  20e 

Le  temps  pour  le  broyer,  6h  i5m , \ 

o1 22e  l’heure , *^7 

Valeur  de  1 kilogramme 2f  57* 
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Le  noir  de  pèche  vaut,  le  kilogramme.  3r  i or 
Le  temps  pour  le  broyer , 4h  20“,  à 
of  22e  l'heure 0-95 

Valeur  de  1 kilogramme 4f  o5e 


Couleurs  broyées  à l'huile. 

Des  blancs. 

Le  blanc  de  Bougiva!  vaut , le  kilog.  or  ua' 
Le  temps  mis  à le  broyer , ik  2:>m,  à 

or  22'  l’heure 0.29 

L'huile  blanche  à broyer , 210  gram- 
mes, à if3oc  le  kilogramme o 27 


Déboursés 0r  58° 

Le  poids  de  la  couleur  et  de  l’huile 
étant  de  ikil2to*',  le  kilogramme  re- 
vient à of  48' 

Le  blanc  de  céruse  première  qualité  vaut , 

le  kilogramme or  80e 

Le  temps  pour  le  broyer,  ah  10",  à 

or22erbeure 0.48 

L'huile  blanche , 46  grammes  , à 
if3o'  le  kilogramme 0.06 

Déboursés.. t'34e 

Le  poids  total  étant  de  iklI46,r,  le 
kilogramme  revient  à 1 f 28e 

Des  rouges. 

L’ocre  rouge  vaut , le  kilogramme. . of  20' 
Le  temps  mis  à la  broyer  , 4 heures, 

à of22' l’heure 0.88 

L’huile  blanche,  125  grammes,  it 
ir3o'  le  kilogramme o.  ig 

Déboursés ir  27e 

Le  poids  total  étant  de  ikl*  125  e',  le 
kilogramme  revient  à if  i3' 

Le  rouge-brun  d’Angleterre  vaut,  le  kilo- 
gramme   of  5o' 

Le  temps  pour  le  broyer , 3h3om,  à 

or22c  l’heure 0.77 

L’huile  blanche,  199  grammes,  à 
tr3oc  le  kilogramme 0.26 

Déboursés 1 f 53' 

Le  poids  totd  étant  de  ikil  >99",  le 
kilogramme  revient  & if27' 

Le  beau  rouge  de  Prusse  vaut,  le  kilo- 
gramme  of  40e 

A reporter.  . . of4o' 


Report...  o*  40e 
Le  temps  pour  le  broyer , 3h4o" , à 

of 22' l’heure 0.80 

L’huile  blanche,  199  grammes,  à 
if3o'  le  kilogramme 0.26 

Déboursés 1*  46' 

Le  poids  total  étant  de  tkl1  <99",  le 
kilogramme  revient  à ir22' 

Le  minium  ou , mine  rouge  vaut , le  kilo- 

of  80' 

Le  temps  pour  le  broyer,  2 heures, 

à or22c  l’heure °-44 

L’huile  blanche,  16  grammes,  i 
1 ' 3oc  le  kilogramme , vaut 0.02 

Déboursés ir26* 

Le  poids  total  étant  de  tkil  i6*r,  le 
kilogramme  revient  1 Ifa3e 

La  laque  non  carminée  et  de  belle  qualité 

vaut,  le  kilogramme 20r  00' 

Le  temps  pour  la  broyer,  4 heures , 

i or22'  l’heure o.g8 

I.’buile  blanche , 25o  grammes , à 
if3o'  le  kilogramme o.33 

Déboursés 2if2ie 

Le  poids  total  étant  de  ikll25o,r,  le 
kilogramme  revient  à i6f  97” 


Le  vermillon  français , broyé  à l’huile,  vaut, 


le  kilogramme gf  00' 

Le  vermillon  d’Allemagne  n*  1 , brové 

à l’huile 

Le  meme  vermillon  n°  2,  broyé  à 

l’huile to.oo 

Le  vermillon  liquide  vaut,  le  litre.  . 2.00 

La  laque  carminée  n°  1 , en  grains, 

vaut , le  kilogramme 35 . 00 

le  même  laque  n°  2 24.00 

La  laque  commune , broyée  à l’huile.  12.00 


Des  Jaunes. 


L’ocre  jaune  vaut,  le  kilogramme.  . of4oc 

Le  temps  pour  la  broyer,  3 heures, 

à of  22' l’heure 0.66 

L’huile  blanche,  210  grammes,  à 
t(3o' le  kilogramme 0.27 

Déboursés 1 r 33e 

1 je  poids  total  étant  de  ikil2io‘r,  le 
kilogramme  revient  à if  10' 
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L’ocre  de  rut  surfine  en  poudre  vaut,  le  kilo- 


gramme  of  80e 

Le  temps  pour  la  broyer,  5h  3om,  à 

of  22e  l'heure 1.21 

L'huile  blanche,  a5o  grammes,  à 

1 1 3oc  le  kilogramme o . 33 

Déboursés af  34e 

Le  poids  total  étant  de  ikllaior,  le 
kilogramme  revient  à..., ir  g3e 


Le  jaune  de  Naples  vaut , le  kilog.  4f  °°c 
Le  temps  pour  le  broyer,  3 heures, 

à of  22e  l’heure 0.66 

L’huile  blanche,  148  grammes,  à 
if  3 ic  l'heure 0.1g 

Déboursés 4f  85e 

Læ  poids  total  étant  de  iklli48*r,  le 
kilogramme  revient  à 4f  2*c 

Le  jaune  surfin  n°  1 , broyé  à l’huile,  vaut,  le 

kilogramme if  10e 

Le  jaune  ordinaire  n°  2 , broyé  à 

l’huile 0.80 

Le  jaune  de  chrome  n®  1 , broyé  à 

l’huile 6.5o 

Le  jaune  de  chrome  n°  2 , broyé  it 

l’huile *.  4* 00 

Le  stil  de  grain  de  Paris,  broyé  h 

l’huile 1.60 

Le  stil  de  grain  de  Hollande,  broyé 
à l’huile 1.70 


Des  verts. 

Le  vert-de-gris  en  poudre,  dit  vert  fixe,  vaut, 


le  kilogramme 3f8oe 

Le  temps  mis  à le  broyer,  3 heures , 

h of  22e  l’heure 0.66 

L’huile  blanche,  i56  grammes,  a 

1 r 3oc  le  kilogramme 0.20 

Déboursés 4f  66e 

Le  poids  total  étant  de  ikil  i5Gfr,  le 
kilogramme  revient  à 4f  °3C 


Le  vert  de  montagne  vaut,  le  kilog.  3r5oc 
Le  temps  pour  le  broyer,  2h3om,  à 

of22c  l’heure o.55 

L’huile  blanche,  187  grammes,  a 
ir3oc  le  kilogramme 0.24 

Déboursés 4f  29c 

Le  poids  total  étant  de  ikl*  i8^r,  le 
kilogramme  revient  à 3f  63e 


Le  vert  fixe,  broyé  à l’huile,  vaut,  le  kilo- 


gramme  & oo® 

Le  vert  métis  n°  1 , broyé  à l’huile.  . 4 • 5° 

Le  même  vert  n®  2 , broyé  à l'huile.  4 • 00 

Le  vert  olive  n°  1 , broyé  à l’huile. . . 1 . 10 

Le  meme  vert  n®  2 , broyé  à l’huile.  . 0.90 

Le  meme  vert  n°3,  broyé  à l’huile.  . 0.80 

Le  vitriol 0.80 


Des  bleus.  ( Voir  p.  5o5 , au  tableau  des  prix  des 
couleurs  en  détail.) 

Des  bruns. 

La  terre  d’ombre  surfine  ou  première  qualité 


vaut,  le  kilogramme 2f6oe 

Le  temps  pour  la  broyer,  5b3om,  à 

of22c  l’heure 1.21 

L’huile  blanche,  382  grammes,  à 
if3oc  le  kilogramme o.5o 

Déboursés 4f3ie 

Le  poids  total  étant  de  ikîl  382*r,  le 
kilogramme  revient  à 3f  12e 

La  terre  d’ombre  ordinaire  vaut,  le  kilo- 
gramme  if  80e 

Le  temps  pour  la  broyer,  4h  3o“,  à 

of 22e  l’heure °*99 

L’huile  blanche , 220  grammes , à 
i r 3oc  le  kilogramme 0.29 

Déboursés 3f  08e 

Le  poids  total  étant  de  ikn220«r,  le 
kilogramme  revient  à 2f  53e 

Le  brun  Van-Dick , broyé  à l’huile , vaut , le 
kilogramme 3r  oo° 


Des  noirs. 

Le  noir  de  charbon  fin  vaut,  le  kilo- 


gramme   of  3oe 

Le  temps  mis  à le  broyer,  5 heures, 

à or22c  l’heure t . ro 

L’huile  blanche,  $i5  grammes,  h 
1 f 3oc  le  kilogramme o . 54 

Déboursés ifg4c 

Le  poids  total  étant  de  iktl  4i5*r,  le 
kilogramme  revient  à 1 f 37e 

Le  noir  de  charbon  ordinaire,  broyé  h l’huile, 

vaut,  le  kilogramme ofgoe 

Le  noir  d’ivoire,  broyé  à l’huile.  . . 2.20 
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Couleurs  secondaires  détrempées  à l'huile, 
coupées  d’essence , pour  touches  de 
teintes. 

Des  gris. 

Petit  gris  ordinaire,  pour  toutes  les  impressions 
des  dedans  et  des  dehors  ; teintes  faites  au  blancdc 
Bougival,  sans  mélange. 

Le  blanc  de  Bougival , broyé  pur , 5 hecto- 


grammes, à or38'  le  kilogramme,  vaut.  o'  29e 
Le  noir  de  charbon , 8 grammes , à 

of  90e  le  kilogramme o . o 1 

L’huile  coupée  d’essence,  aoSgram- 

mes,  à if  12e  le  kilogramme 0.23 

Déboursés of  53e 

Le  poids  total  étant  de  -o5  grammes, 
le  kilogramme  revient  à or  75e 


Autre  gris. 

Le  blanc  de  céruse  pur  première  qualité 


vaut , le  kilogramme 1*28' 

Le  noir  de  charbon,  18  grammes, 

à o'qo'  le  kilogramme 0.02 

L’huile  coupée  d’essence , 3 1 2 gram- 
mes, à if  12'  le  kilogramme 0-35 

Déboursés if65' 

Le  poids  total  étant  de  ikll33ofr,  le 
kilogramme  revient  à t(  24e 

Gris-de-perle. 

Le  blanc  de  céruse  première  qualité  vaut, 

le  kilogramme 1 f 28’ 

Le  bleu  de  Prusse  première  qualité, 

12  grammes,  à 8 Ir.  le  kilogramme.  . . 0.10 

L’huile  coupée  d’essence , 3 1 2 gram- 
mes, à 1*  12e  le  kilogramme 0.35 

Déboursés i,^3c 

Le  poids  total  étant  de  lkl1 324e’ , le 
kilogramme  revient  à tf3o' 

Gris-de-lin. 

Le  blanc  de  céruse  première  qualité  vaut , 

le  kilogramme ir28' 

Le  noir  de  charbon,  92  grammes, 

à or  goc  le  kilogramme 0.08 

La  laque  première  qualité, 62  gram- 
mes, à 25  fr.  le  kilogramme 1 .55 

L’huile  coupée  d’essence , 4 36  gram- 
mes, à if  12*  le  kilogramme 0-49 

Déboursés 3f  jor 

Le  poids  total  étant  de  ikn590,r,  le 
kilogramme  revient  à. 2r  i4c 


Des  rouges. 


Le  blanc  de  céruse  première  qualité  vaut, 

le  kilogramme if28e 

La  laque  première  qualité,  ta5  gram- 
mes , à 25  fr.  le  kilogramme 3.12 

L’huile  coupée  d’essence,  436 gram- 
mes, à tr  ta*  le  kilogramme °-49 

Déboursés 4f  ^9' 

Le  poids  total  étant  de  ikll56t,r,  le 
kilogramme  revient  à 3ri3,: 

Rouge  vif. 

Le  vermillon  vaut,  le  kilogramme  . I2(  00' 

Le  minium  ou  mine  rouge > ■ >9 

L’huile  coupée  d’essence,  628gram- 

mes,  à tf  12' le  kilogrammes °-7°  s 

Déboursés i3.8g 

Le  poids  total  étant  de  2kil628er,  le 
kilogramme  revient  à 6(  28e 


Le  blanc  de  céruse  première  qualité  vaut, 

le  kilogramme l'ab' 

Le  bleu  de  Prusse  première  qualité, 

63  grammes,  à 8 fr.  le  kilogramme.  . . o.5o 
La  laque  première  qualité,  125  gr., 

à 25  fr.  le  kilogramme ’■  3.  i3 

Déboursés 4r9,c 

Le  poids  total  étant  de  tkil  t88,r,  le 
kilogramme  revient  à 4f  *3' 


Des  jaunes. 

Couleur  de  pierre. 

Le  blanc  de  céruse  première  qualité  vaut. 


le  kilogramme tr28c 

L’ocre  jaune,  a5o  grammes,  à ifioc 

le  kilogramme °-27 

L’huile  coupée  d’essence,  438  gram- 
mes, k if  12e  le  kilogramme 0.47 

Déboursés a*  02e 

Le  poids  total  étant  de  ikll688*r,  lo 
kilogramme  revient  à iraoc 


Couleur  nankin. 

Le  blanc  de  céruse  première  qualité  vaut, 


le  kilogramme if  28e 

L’ocre  jaune,  a5o  grammes,  à tf  10' 

A reporter.  . . tf28e 
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le  kilogramme 0.27 

L’ocre  de  nit , 1 25  grammes , à 1 f 1 2e 

le  kilogramme 0.24 

L’huile  coupée  d’essence,  25o  gram- 
mes, à if  12e  le  kilogramme 0.28 

• Déboursés 2*07* 

Le  poids  total  étant  de  ikil  625",  le 
kilogramme  revient  à if  27“ 

Petit  jaune  paille . 

Le  blanc  de  cérusc  pur  vaut,  lekilog.  if  28e 
Le  stil  de  grain  de  Uollande , 62  gr. , 

à ifjoc  le  kilogramme 0.12 

Le  jaune  de  Naples , 62  grammes , à 

4f  22e  le  kilogramme 0.28 

L’huile  coupée  d’essence,  4<>6 gram- 
mes, à ir  12e  le  kilogramme 0.45 

Déboursés 2fi3c 

Le  poids  total  étant  de  ik,l53o®r,  le 
kilogramme  revient  à if3qc 

Couleur  chamois. 

Iæ  blancde  céruse  pur  vaut,  le  kilog.  if  28e 
Le  stil  de  grain  de  Hollande,  ?.5ogr., 

à if  70e  le  kilogramme o*43 

La  mine  orange , 62  grammes,  à 

2r46'  le  kilogramme o.  i5 

L'huile  coupée  d’essence,  5oo  gram- 
mes, à if  22e  le  kilogramme 0.56 

Déboursés 2r4^c 

Le  poids  total  étant  de  ikil8i2,r,  le 
kilogramme  revient  à if  33e 


Des  verts. 

Vert-de-gris  employé  au  dehors. 


Le  blanc  de  céruse  pur  vaut,  le  kilog.  1 r 28e 
Le  vert-de-gris,  25o  grammes,  à 

4 r 66e  le  kilogramme 1.17 

L’huile  pure,  468 grammes,  à if4oe 
le  kilogramme 0.66 

Déboursés 3f  1 ic 

Le  poids  total  étant  de  1 klt  7 1 8*r , le 
kilogramme  revient  & 1 f 8 1 c 

Autre  composition  de  vert. 

Le  blanc  de  céruse  pur  vaut , le  kilog.  1 f 28e 
Le  vert-de-gris,  375  grammes,  à 

A reporter ...  1 f 28* 


Report.  . . 1*28* 

4f66c  le  kilogramme.  . 1.75 

L’huile  pure,  56a  grammes,  à ir4«c 
le  kilogramme 0.79 

Déboursés 3f  82e 

Le  poids  total  étant  de  1 kil Q37*r , le 
kilogramme  revient  à *f97c 

Vert  d’eau  tendre , couleur  fine. 

Le  blanc  de  céruse  pur  vaut,  le  kilog.  if  28e 
Le  stil  de  grain  de  Hollande,  5 hec- 
togrammes, au  prix  de  ir7oc  le  ki- 
logramme   o.85 

Le  bleu  de  Prusse  première  qualité , 

25o  grammes,  à 8 fr.  le  kilogramme. . 2.00 

L’huile  coupée  d’essence,  812  gram- 
mes, à ir  12e  le  kilogramme 0.91 

Déboursés 5fo4c 

Le  poids  total  étant  de  2kil  562^,  le 
kilogramme  revient  à 1 f 96e 

Vert-pomme. 

Le  blanc  de  céruse  pur  vaut,  le  kilog.  1 f 28e 
Le  jaune  de  chrome  seconde  qualité, 

5oo  grammes,  au  prix  de  4 fr*  le  ki- 
logramme  2.00 

Le  bleu  de  Prusse  première  qualité , 

3i2  grammes,  à 8 fr.  le  kilogramme. . 2.49 

L’huile  coupée  d’essence,  875  gram- 
mes, à if  12e  le  kilogramme 0.98 

Déboursés 6f75c 

Le  poids  total  étant  de  2kil  687**,  le 
kilogramme*  revient  à 2f5ic 

Vert  fond  de  tenture . 

Le  blanc  de  céruse  pur  vaut , le  kilog.  1 f 28e 
Le  stil  de  grain  de  Paris,  1 kilo- 
gramme, au  prix  de  if6oc  le  kilo- 
gramme  1.60 

L’ocre  jaune,  1 kilogramme,  à ir  10e.  1 . 10 

Le  bleu  de  Pnisse  première  qualité , 

750  grammes,  à 8 fr.  le  kilogramme. . 6.00 

Le  noir  de  charbon  fin , a5o  gram- 
mes, à if  37e  le  kilogramme 0.34 

L’huile  pour  détremper,  2kil  25o,r, 
à 1 f 1 2e  le  kilogramme 2.52 

Déboursés 12*84* 

Le  poids  total  étant  de  6kil  25o*r , le 
kilogramme  revient  à 2r  o5c 
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Des  bleus. 

Bleu  aiur  ou  bleu  de  ciel. 


Le  blanc  de  cérusc  pur  vaut,  le  kilog.  if  28e 
Le  bleu  de  Prusse  première  qualité, 

1 25  grammes , au  prix  de  8 fr.  le  kilo- 
gramme  1.00 

L’huile  coupée  d’essence,  468  gram- 
mes, à tf  12e  le  kilogramme 0.52 

Déboursés 2f  80' 

Le  poids  total  étant  de  ikll5g3,r,le 
kilogramme  revient  & if76e 


Bleu  barbeau. 


Le  blanc  de  céruse  pur  vaut , le  kilog.  1 ' 28' 
Le  bleu  de  Prusse  première  qualité, 

1 kilogramme 8.00 

L’huile  coupée  d’essence,  iln  5oo,r, 
à 1 ' 1 2°  le  kilogramme 1.68 


Déboursés . . . . . iof  96' 

Le  poids  total  étant  de  3k"  5oo‘r,  le 
kilogramme  revient  A 3fi3e 

Couleur  acier. 

Leblanc  de  céruse  pur  vaut,  le  kilog.  ir  28' 

L’indigo,  78 grammes,  à 24  fr.  le  ki- 
logramme  1.87 

L’huile  coupée  d’essence , 750  gram- 
mes, à tr  12‘  le  kilogramme 0.84 

Déboursés 3fgg' 

Le  poids  total  étant  de  ikl1 828,r,  le 
kilogramme  revient  à 2f  18e 

Violet. 

Le  blanc  de  céruse  pur  vaut , le  kilog.  1 r 28e 

la»  laque  première  qualité,  25o  gram- 
mes , à raison  de  35  francs  le  kilo- 
gramme  8.75 


Le  bleu  de  Prusse  première  qualité, 

25o  grammes,  à raison  de  8 fr.  le 

kilogramme 2.00 

L’huile  coupée  d’essence,  812  gram- 
mes, à raison  de  tri2e  le  kilo- 
gramme  0.91 

Déboursés J 2f  g4e 

Le  poids  total  étant  de  2kl1  3 1 ?.,r , le 
kilogramme  revient  à 5f  5gr 


Des  bruns. 

Teintes  communes. 

Couleur  ardoise. 

Le  blanc  de  céruse  pur  vaut , le  kilog. 
Le  noir  de  charbon  commun, 

i'a8' 

187  grammes,  à raison  de  ofc)oc  le 
kilogramme 

O.I7 

L’huile  coupée  d’essence,  625  gram- 
mes, à if  12e  le  kilogramme 

O 

vl 

O 

Déboursés 

2r  t5c 

Le  poids  total  étant  de  ikl1  8t2,r,  le 
kilogramme  revient  à 

I*  18' 

Couleur  terre  cuite. 

Le  blanc  de  céruse  pur  vaut , le  kilog. 
Le  rouge  de  Prusse,  ta5  grammes, 

lf28' 

à 1 1 22e  le  kilogramme 

0.  i5 

L’huile  coupée  d’essence , 375  gram- 
mes, à if  12e  le  kilogramme 

0.48 

Déboursés.  . . . 

tfgtc 

Le  poids  total  étant  de  ikil  5oo*r,  le 
kilogramme  revient  à 

If27  c 

Couleur  bois  de  chêne. 

Le  blanc  de  ccrusc  pur  vaut , le  kilog. 

1 ' 28e 

L’ocre  de  rut,  1 kilogramme 

La  terre  d’ombre,  62  grammes, 

1 .93 

à 2f  62e  le  kilogramme 

0. 16 

L’huile  coupée  d’essence,  87$  gram- 
mes , à 1 f 1 2'  le  kilogramme 

0.98 

Déboursés 

4' 35' 

Le  poids  total  étant  de  2kllg37,r,  le 
kilogramme  revient  à 

i'48« 

Couleur  de  bois  de  noyer. 

Le  blanc  de  céruse  pur  vaut , le  kilog. 
La  terre  d’ombre,  5oo  grammes, 

If  28e 

à 2f52c  le  kilogramme 

1 .26 

L’ocre  rouge,  62  grammes,  à 1 f 1 3e 
le  kilogramme 

0.07 

L’huile  coupée  d’essence,  688  gram- 
mes, à if  12e  le  kilogramme 

0.77 

Déboursés. 

3r  38e 

Le  poids  total  étant  de  2kil  25o*' , le 
kilogramme  revient  à 

i'5o' 
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Couleur  chocolat.  I Report.  . . 1 f 28e 


Le  blanc  de  céruse  pur,  375  grammes,  à raison 


de  if  28e  le  kilogramme,  vaut of48c 

La  terre  d'oyibre,  1 kilogramme. . . 2.52 

Le  rouge  de  Prusse,  4 7 grammes, 

à if  22e  le  kilogramme. . 0.06 

L’huile  coupée  d’essence,  7 5o  gram- 
mes, à if  12e  le  kilogramme. . . 0.84 

Déboursés 3f  90e 

Le  poids  total  étant  de  2klli72|r,  le 
kilogramme  revient  à.  ,f79e 

Couleur  marron . 

Le  rouge  de  Prusse  vaut,  le  kilog.  if22c 
Le  noir  de  charbon  commun, 

'* 90  grammes,  à of9°c  le  kilogramme.  0.17 
L’huile  pour  détremper,  5g3  gram- 
mes, à ir  12e  le  kilogramme 0.66 

Déboursés 2fo5c 

Le  poids  total  étant  de  ikil  783*r,  le 
kilogramme  revient  à if  i5c 

Couleur  olive. 

L’ocre  jaune  vaut,  le  kilogramme.  ifioc 
Le  noir  de  charbon  commun, 

25o  grammes,  à of  90e  le  kilogramme.  0.23 
L’huile  pure,  g38  grammes,  à if  4°c 

le  kilogramme. • 1 . 3 1 

Déboursés 2f  64e 

Le  poids  total  étant  de  2kl1  i88,r,  le 
kilogramme  revient  à 1 f 20e 


Teintes  Jincs. 


Ardoise  claire . 

Le  blanc  de  céruse  pur  vaut,  le  kilog.  if  28e 
Le  bleu  de  Prusse  deuxième  qualité, 

G2  grammes,  à 6f  5oc  le  kilogramme. . 0.40 

Le  noir  de  charbon  commun, 

25o  grammes,  à of  90e  le  kilogramme.  0.23 
L'huile  coupée  d’essence , 626  gram- 
mes, à ifi2c  le  kilogramme 0.70 

Déboursés 2.f6ic 

Le  poids  total  étant  de  ikiI  g37,r,  le 
kilogramme  revient  à if  35e 

Couleur  café  au  lait  claire. 

Le  blanc  de  céruse  pur  vaut , le  kiJog.  1 f 28e 
A reporter...  if28f 


La  terre  d’ombre,  375  grammes, 

à 3r  08e  le  kilogramme 1.16 

L’huile  coupée  d’essence,  565  gram- 
mes, à if  12e  le  kilogramme o.63 

Déboursés.  . . . 3*07* 

Le  poids  total  étant  de  ikü  940 *r,  le 
kilogramme  revient  à if58c 

Couleur  chocolat . 

La  terre  d’ombre  vaut,  lekilogramme.  3f  08e 

Le  blanc  de  céruse  pur,  375  gram- 
mes, à ir28cle  kilogramme o..}8 

Le  stil  de  grain  de  Hollande, 

125  grammes,  à if70c  lekilogramme.  0.21 
L'huile  coupée  d’essence,  845  gram- 
mes, à if  12e  le  kilogramme.  . ....  0.95 

Déboursés.  ...  4f72* 

Le  poids  total  étant  de  2kiI  345**,  le 
kilogramme  revient  à 2roic 

Couleur  puce. 

Le  rouge  de  Prusse  vaut,  le  kilog.  if22c 
Le  noir  de  charbon  commun , 

75o  grammes,  à of90c  le  kilogramme.  0.68 
Le  blanc  de  céruse  pur,  188  gram- 
mes, à if  28e  le  kilogramme 0.24 

L’huile  coupée  d’essence , ikiI  187  r, 
à if  12e  le  kilogramme 1 .33 

Déboursés.  . . . 3f47r 

Le  poids  total  étant  de  3kM  125**,  le 
kilogramme  revient  à if  1 Ie 

Couleur  olive  claire. 

Le  stil  de  grain  de  Paris  vaut,  le  kilo- 
gramme . ir6oc 

Le  bleu  de  Prusse  première  qualité , 
g5  grammes , à 8 fr.  le  kilogramme. . . 0.76 

Le  noir  de  charbon  fin , 94  gram- 
mes, à if  37e  le  kilogramme o.i3 

L’huile  coupée  d’essence , 5q3  gram- 
mes, à iri2c  le  kilogramme 0.66 

Déboursés 3f  «5e 

Le  poids  total  étant  de  ikM  782*%  le 
kilogramme  revient  à 1 f 77e 

Bronze  ou  fond  de  tableau. 

Le  jaune  de  chrome  n°  1 , broyé  à l’huile  , 


vaut , le  kilogramme 6f5oe 

A reporter. . . 6f5o* 
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Report.  . . 6f5oc 

Le  bleu  de  Prusse  première  qualité, 

375  grammes,  à 8 fr.  le  kilogramme. . 3. 00 

L'huile  coupce  d’essence,  875  gram- 
mes, à if  i2c  le  kilogramme 0.97 

Déboursés iof47c 

Le  poids  total  étant  de  2kiI  25o*r,  le 
kilogramme  revient  à 4f65e 


kilogramme of  02e 

Le  noir  de  charbon  commun , broyé , 
i5  grammes,  à if  12e  le  kilograme. . . 0.02 

La  colle  pour  détremper,  3i5  gram- 
mes , à or  20e  le  kilogramme 0.06 

Déboursés.  ....  ofioe 
Le  poids  total  étant  de  ikü  33o,r,  le 
kilogramme  revient  à ofo8c 


Même  ton , moins  dispendieux  et  moins  solide. 


Le  stil  de  grain  de  Paris  vaut , le  kilog.  1 f 60e 

Le  bleu  de  Prusse  deuxième  qualité, 

375  grammes,  à 6f  5oe  le  kilogramme.  2.44 
L’huile  coupée  d’essence,  875  gram- 
mes, ù if  12e  le  kilogramme 0.97 

Déboursés 5foic 

Le  poids  total  étant  de  2kil  25o,r , le  kilo- 
gramme revient  à af  23e 


Fonds  pour  recevoir  les  bronzes  antiques. 

Le  stil  de  grain  de  Hollande,  mêlé  de  jaune 


de  Naples,  vaut,  le  kilogramme 2fg6c 

Le  bleu  de  Prusse  première  qualité , 

75o  grammes,  à 8 fr.  le  kilogramme..  6.00 
L’huile  coupée  d’essence,  ikil  3 1 4*r » 
à if  12e  le  kilogramme 1.47 

Déboursés iof43c 

Le  poids  total  étant  de  3kl1  64,r , le 
kilogramme  revient  à 3f4oc 

Le  même  ton , moins  dispendieux  et  moins  solide. 

Le  stil  de  grain  de  Paris  vaut,  le  kilog.  1 f 60e 

Le  bleu  de  Prusse  deuxième  qualité, 

750  grammes,  à 6f  5oc  le  kilogramme.  4*®^ 
L’huile  coupée  d’essence  pour  dé- 
tremper, ikil3i4,r,  à ifi2e  le  kilo- 
gramme  1.47 

Déboursés 7*95® 

Le  poids  total  étant  de  3kü64tr,  le 
kilogramme  revient  à 2r5t)c 


Im  même  teinte  pour  des  blancs  mats  ou  de  roi , 
mais  ressuyée  avant  d'être  détrempée. 

Le  blanc  de  Bougival  première  qualité  vaut,  le 


kilogramme of  02e 

Le  noir  de  charbon  commun , 1 5 gr., 

à ifi2e  le  kilogramme 0.02 

La  colle  pour  drtremper , 600  gram- 
mes, à if  20e  le  kilogramme 0.10 

Déboursés.  .....  of  i4c 
Le  poids  total  étant  de  ikU5i5*r,  le 
kilogramme  revient  à or  09e 


La  même  teinte  ressuyée , et  le  blanc  de  Bou- 


gival mêlé  de  blanc  de  ccrtt.se . 

Le  blanc  de  Bougival  pur  vaut,  le  kilog.  of02c 

Le  blanc  de  céruse,  375  grammes, 

à ifo2e  le  kilogramme o.38 

Le  noir  de  charbon  commun,  i5gr., 

à 1 f 1 2e  le  kilogramme 0.02 

Le  colle  pour  détremper,  5oo  gram- 
mes, à of  20e  le  kilogra rame o . 1 o 

Déboursés of52c 

Le  poids  total  étant  de  ikll89o‘r,  le 
kilogramme  revient  à of  27e 


Blanc  pur  pour  plafonds  ou  tous  autres  enduits. 
Le  blanc  de  Bougival  ou  autre  , broyé  et  res- 


suyé, vaut,  le  kilogramme of 57e 

La  colle  pour  détremper,  5oo  gram- 
mes, à of2oc  le  kilogramme o.  10 

Déboursés 0*67® 

Le  poids  total  étant  de  ikil5oo,r,  le 
kilogramme  revient  à of45* 


Couleurs  secondaires  détrempées  à la  colle, 
destinées  à des  couches  de  teintes. 

Des  gris. 

Petit  gris  commun  , fait  au  blanc  de  Bougival  pur , 
infusé  à l’eau  et  non  ressuyé , employé  sur 
murs  ou  boiseries. 

Le  blanc  de  Bougival  première  qualité  vaut , le 


Couleurs  détrempées  à la  colle. 
( Ouvrages  comptes  au  màlre  superficiel.  ) 


Des  blancs. 
behaudage. 

Le  lait  de  chaux  détrempé  à l’eau,  198  gram- 
mes, \ raison  de  ofo3e  le  kilogramme,  re- 
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vient  à.  fc  . oroie 

Le  temps  nécessaire  pour  une  couche, 

3 minutes,  à of4oe  l’heure 0.02 

o.o3 

A ajouter  J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o i 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . ofo^e 


Blanc  faiblement  collé , pour  lancer  des  pla- 
fonds neufs , ou  pour  glacer  des  premiers  blancs 
de  plafonds  collés . 

Le  blanc  de  Bougival  teinté  et  infusé  à l’eau , 


216  grammes,  k ofo3c  le  kilogr.,  vaut.  ofoie 
La  colle  pour  détremper,  33  gram- 
mes, à or2or  le  kilogramme o.ot 

-y  de  déchet  dans  l’emploi o . o i 


Le  temps  mis  à coucher  le  blanc, 
celui  nécessaire  à l’écraser,  faire  fondre 
la  colle  et  détremper,  5 minutes,  à of4oc 


l’heure.  o.o3 

0.06 

A ajouter  ± pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o x 
Valeur  de  i m,o6  superficiels of  07e 


Encollage  ou  première  couche  sur  murs  ou  par- 
ties unies  y le  blanc  non  infusé  à l'eau. 

Le  blanc  de  Bougival , 98  grammes , au  prix 


de  of  02e  le  kilogramme , vaut of  o 1 e 

La  colle  pour  détremper,  1 48  gram- 
mes, à of 20e  le  kilogramme.  .....  o.o3 

~ de  déchet  dans  l’emploi. o . o 1 

Le  temps  mis  à écraser  le  blanc,  faire 
fondre  la  colle  et  k coucher,  6 minutes, 
à of4oc  l’heure o.o4 

0.09 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.02 

Valeur  de  1 mètre  superficiel oriie 


Même  encollage , mais  sur  des  boiseries  ornées 
de  moulures. 

Le  blanc  de  Bougival,  106  grammes,  au  prix 

de  ofoa*  le  kilogramme , vaut ofoic 

La  colle  pour  détremper,  164  gram- 
mes , à of  20e  le  kilogramme o.o3 

~ de  déchet  dans  l’emploi o . o 1 

Le  temps  mis  à écraser  le  blanc, 
fondre  la  colle  et  à coucher, 9 minutes, 
à of4oc  l’heure 0.06 

A reporter. . . of  1 ic 


Report.  . . of  1 ir 
Aajouter|  pourbénéficeet  faux  frais.  0.02 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  i3e 

Blanc  d'apprêt  qui  se  couche  sur  les  précédents 
encollages , pour  recevoir  les  couches  de  teintes  à 
faire  sur  des  murs  ou  parties  unies. 

Leblanc  de  Bougival,  98  grammes,  au  prix 


de  of 02e le  kilogramme,  vaut ofoie 

La  colle  pour  détremper,  5oo  gram- 
mes, à of 20e  le  logramme 0.10 

— de  déchet  dans  l’emploi o . o 1 

Le  temps  mis  à écraser  le  blanc, 
fondre  la  colle  et  k coucher,  5 minutes, 
à of4or  l’heure ....  0.04 

o.  16 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  of  19e 


Couleurs  broyées  à V huile  et  détrempées  à 
V huile  coupée  d'essence. 

Des  blancs  ou  petits  gris  employés  à toutes 
les  impressions  ordinai res  pour  l’intérieur 
ou  l’extérieur. 

Gris  blanc  en  première  couche , sur  bois  ou  mur9 
fait  de  blanc  de  Bougival  pur. 

La  couleur  détrempée,  139  grammes,  au  prix 


de  gf75c  le  kilogramme,  vaut.  ....  of  10e 

~ de  déchet  dans  l’emploi o . o 1 

Le  temps  pour  apprêter  la  teinte , la 
détremper  et  coucher  la  matière,  10  mi- 
nutes , à of  4oc  l’heure 0.07 

o.  18 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.04 
Valeur  de  1 mètre  superficiel of  22e 


Le  même,  fait  avec  tout  blanc  de  ccruse  pre- 
mière qualité. 

La  couleur  détrempée , 1 3g  grammes,  au  prix 


de  if24c  le  kilogramme,  vaut of  17e 

de  déchet  datis  l’emploi o.ot 

Le  temps  pour  apprêter  la  teinte,  la 
détremper  et  coucher  la  matière,  10  mi- 
nutes , à of  4oc  l’heure 0.07 

0.25 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . of3oe 
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Blanc  tic  cénue  première  qualité , mais  em- 
ployé en  deuxième  couche. 

La  couleur  détrempée,  1 15  grammes,  au  prix 


de  if  24e  le  kilogramme,  vaut of  i5c 

de  déchet  dans  remploi o . 01 

Le  temps  pour  apprêter , etc. , 9 mi- 
nutes, à of4oc  l’heure 0.06 

0.22 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . o4* 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . or26e 


Le  meme , mais  employé  en  troisième  couche. 

La  couleur  détrempée,  90  grammes,  au  prix 
de  if 24e  le  kilogramme,  vaut.  ....  of  1 Ie 

■jL  de  déchet  dans  l’emploi o . o i 

Le  temps  pour  apprêter,  etc.,  8 mi- 
nutes, à of4oc  l’heure o.o5 

0.17 

A ajouter  ~ pourbénéfice  et  faux  frais.  o . o4 
Valeur  de  1 jnctre  superficiel.  ...  of2ie 

Gris  perle  ou  argenté , au  blanc  de  cérusc  pur. 
La  couleur  détrempée,  98  grammes,  au  prix 


de  if  3oc  le  kilogramme , vaut of  1 3e 

•—  de  déchet  dans  l’emploi o . o 1 

Le  temps  pour  apprêter,  etc.,  10  mi- 
nutes, à of4o'  l’heure 0.07 

0.21 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 04 


Valeur  de  1 mclre  superficiel.  ...  o 25e 
Gris -de-lin  ou  blanc  de  cérusc  pur. 

La  couleur  détrempée,  98  grammes,  au  prix 


de  2f  i4c  le  kilogramme  , vaut 021e 

yj  de  déchet  dans  l’emploi o . o 1 

Le  temps  pour  apprêter,  etc.,  9 mi- 
nutes, à of4oc  l’heure °°7 

0.29 

A ajouter  \ pourbénéfice  et  faux  frais.  o . o5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  34e 


Des  rouges. 

Rouge  de  Prusse  qui  s'emploie  sur  carreaux  en 
deuxième  couche.  « 

Le  rouge  broyé,  66  grammes,  au  prix  de 

if22f  le  kilogramme,  vaut ofo8* 

A reporter.  . . ofo8e 


Report.  . . oro8e 
L’huile  coupée  d’essence  pour  dé- 
tremper, 33  grammes,  à if  12e  le  kilo- 
gramme .. . o.o4 

■jÿ  de  déchet  dans  l’emploi o . o 1 

Le  temps  pour  apprêter  la  teinte,  la 
détremper  et  coucher  la  matière,  7 mi- 
nutes , à of 4oc  l’heure o . o5 

o.  18 

A ajouter  J- pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  or2ic 


Ocre  sans  mélange , employée  en  première 
couche t pour  ouvrages  communs  dans  les  dehors. 

La  couleur  broyée , 74  grammes , au  prix  de 


ir  1 3e le  kilogramme,  vaut or09* 

L’huile  de  lin  pour  détremper, 

49  grammes,  à if4oc  le  kilogramme. . 0.07 

~ de  déchet  dans  l’emploi 0.01 

Le  temps  pour  apprêter  la  teinte,  la 
détremper  et  coucher  la  matière,  1 1 mi- 
nutes, à of4oc  l’heure 0.07 

0.24 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . or29e 


Le  meme  rouge,  employé  en  deuxième  couche. 
La  couleur  broyée,  61  grammes,  au  prix  de 


jf  i3c  le  kilogramme,  vaut ofo7c 

L’huile  de  lin  pour  détremper, 

37  grammes,  à if4ocle  kilogramme...  o.o5 

~ de  déchet  dans  l’emploi 0.01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc.,  9 mi- 
nutes, à of4oc  l’heure 0.07 

0.20 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 04 

Valeur  de  1 mètre  superficiel. ... . of?4c 


Minium  ou  mine  rouge,  employé  pur  en 
deuxième  ou  troisième  couche , comme  teinte . 

La  couleur  broyée,  107  grammes,  au  prix 


de  if  19e  le  kilogramme , vaut of  i3e 

L’huile  de  lin  pure  pour  détremper, 

33  grammes  , à if4ocle  kilogramme...  o.o5 

de  déchet  dans  l’emploi 0.01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 9 mi- 
nutes, à of4oc  l’heure 0.06 

0.25 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o5 
Valeur  de  1 mètre  superficiel..  ...  of  3oc 
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Vermillon  employé  pur,  pour  couche  de  teinte. 
La  couleur  broyée,  82  grammes,  au  prix 


de  1 2 fr.  le  kilogramme , vaut .......  or  98e 

L'huile  de  lin  pure  pour  détremper, 

49  grammes,  à if4oc  le  kilogramme...  0.07 

de  déchet  dans  l’emploi. o . 04 

Le  temps  pour  apprêter,  etc.,  9 mi- 
nutes, à of4oc  l’heure 0.06 

i.i5 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 23 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . if38c 


Des  jaunes. 

Couleur  de  pierre  pour  ouvrages  communs  , avec 
le  blanc  de  cêruse  pur , employée  pour  couche  de 
teinte. 

La  couleur  détrempée,  98  grammes,  au  prix 


de  1 r 2 1 c le  kilogramme , vaut ......  of  1 2e 

Yj  de  déchet  dans  l'emploi 0.01 

Le  temps  pour  apprêter  la  teinte , la 
détremper  et  coucher  la  matière , 9 mi- 
nutes, à of4or  l’heure 0.06 

o.  19 

A ajouter  {pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of22c 


Couleur  nankin , employée  comme  précédem- 
ment. 

La  couleur  détrempée,  98  grammes,  au  prix 


de  if  27e  le  kilogramme,  vaut of  i3c 

~ de  déchet  dans  l’emploi o . o 1 

Le  temps  pour  apprêter,  etc.,  9 mi- 
nutes, à of4oc l’heure 0.06 

o . 20 

Aajouterypourbénéficeetfaux  frais.  o.o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . ofa3c 


Petit  jaune  paille , employé  comme  précédem- 
ment. 

La  couleur  détrempée,  98  grammes,  au  prix 


de  if  39e  le  kilogramme,  vaut of  i4c 

yj  de  déchet  dans  l'emploi 0.01 

Le  temps  pour  apprêter , etc. , 9 mi- 
nutes, h of4oe  l’heure 0.06 

0.21 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 04 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of25c 


Des  verts. 

Vert-de-gris  pour  être  employé  sur 

grille  en 

bois  et  treillages. 

La  couleur  détrempée,  1 1 5 grammes 

y au  prix 

de  if 81e  le  kilogramme,  vaut 

of  21e 

— de  déchet  dans  l'emploi 

0.01 

Le  temps  pour  apprêter  la  teinte,  la 

détremper  et  coucher  la  matière,  9 mi- 

Suites,  à of4<>c  l’heure 

0.06 

0.28 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.06 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

of  34' 

Petit  vert  d’eau  tendre , couleur  fine. 

La  couleur  détrempée,  90  grammes, 

au  prix 

de  ifg3c  le  kilogramme,  vaut 

of  18e 

jj  de  dechet  dans  l’emploi 

0.01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc.  , 9 mi- 

nutes , à of4oc  l’heure .... 

0.06 

0.25 

A ajouter  {pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.o5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

of  3o' 

Le  même , moins  dispendieux. 

La  couleur  détrempée,  90  grammes, 

au  prix 

de  if6oc  le  kilogramme,  vaut 

of  i5c 

j;  de  déchet  dans  l’emploi 

O.OI 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 9 mi- 

nutes,  à or4oc  l'heure 

0.06 

0.22 

A ajouter  { pour  bénèficeet  faux  frais. 

0.04 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

of  26e 

Vert- pomme. 

La  couleur  détrempée,  go  grammes, 

au  prix 

de  2f  5 1 c le  kilogramme  , vaut 

0 1 23e 

jj  de  déchet  dans  l'emploi 

0.01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 9 mi- 

nutes,  à of4oc  l’heure 

0.06 

0. 3o 

A ajouter--  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.06 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

of  36' 

Des  bleus. 

Bleu  azur. 

La  couleur  détrempée , go  grammes, 

au  prix 

de  le  kilogramme,  vaut 

of  16e 

A reporter.  . . 

o*  16' 
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Report.  . . 

or  iG* 

~ de  déchet  dans  l’emploi 

O.OI 

Le  temps  pour  apprêter  la  teinte , la 
détremper  et  coucher  la  matière , 9 mi- 
nutes , à or  4°c  l’heure.  . 

0.06 

A ajouter -j  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

CO  lO 

« 0 

d d 

Valeur  de  t mètre  superficiel.  . . . 

of  28e 

Couleur  d’acier. 

La  couleur  détrempée,  82  grammes, 

au  prix 

de  2f  18e  le  kilogramme,  vaut.  .... 

of  18e 

jj  de  déchet  dans  l’emploi 

0.01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 9 mi- 
nutes, à of  4oc  l’heure 

0.06 

A ajouter  [-  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.2.5 

o.o5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

of  3o= 

Violet. 

La  couleur  détrempée,  82  grammes, 

au  prix 

de  5r6gc  le  kilogramme , vaut 

of  48e 

-jj  de  déchet  dans  l'emploi 

0.02 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 9 mi- 
nutes, à of4oc  l’heure 

0.06 

A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.54 

0. 1 1 

Valeur  de  t mètre  superficiel 

of  65e 

Des  bruns. 

Couleur  ardoise , pour  ouvrages  communs  en 

première  couche . 

La  couleur  détrempée , 1 23  grammes , 

au  prix 

de  tr  18e  le  kilogramme,  vaut.  . . . 

of  t5e 

-~j  de  déchet  dans  l’emploi 

0.01 

Le  temps  pour  apprêter  la  teinte,  la 
détremper  et  coucher  la  matière , ) 0 mi- 
nutes, fi  of4oe  l’heure 

0.07 

A ajouter  -J-  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.23 

o.o5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 

of  28e 

Couleur  de  terre  cuite , en  première  couche. 

Lu  cSmleurdétrempée  , 123  grammes, 

au  prix 

de  i f 27e  le  kilogramme,  vaut 

o<  16e 

jj  de  déchet  dans  l'emploi 

0.01 

A reporter.  . . 

or  17' 

Report.  . . 

of  17* 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 10  mi- 
nutes, à of  42e  l’heure 

t"" 

c 

d 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais. 

Vf  Vf 
l N 0 

0 d 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

or  28e 

Couleur  bois  de  chêne  , en  première  couche . 

La  couleur  détrempée,  123  grammes : 

, au  prix 

de  ir48c  le  kilogramme,  vaut 

of  18' 

~ de  déchet  dans  l'emploi 

0.01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 10  mi- 
nutes, à or4oc  l'heure 

0.07 

A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux<frais. 

0. 26 
o.o5 

Valeur  de  i mètre  superficiel.  . . . 

of  3i* 

Couleur  bois  de  noyer,  en  première  couche. 

La  couleur  détrempée,  1 15  gramniesj 

, au  prix 

de  if5ocle  kilogramme,  vaut 

of  17e 

- 'j  de  déchet  dans  l'emploi 

0.01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 10  mi- 
nutes, fi  of 40e. l’heure 

0.07 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.25 

o.o5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

or  3o' 

Couleur  olive. 

La  couleur  détrempée,  1 1 5 grammes, 

au  prix 

de  if2oc  le  kilogramme,  vaut 

O*  14e 

~ de  déchet  dans  l'emploi 

0.01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 10  mi- 
nutes, à or4<>c  l’heure.  . 

0.07 

A ajouter  pour  bénéfice  ctfaux  frais. 

0.22 

O . U| 

Valeur  de  t métré  superficiel.  . . . 

of  26e 

Couleur  ardoise  claire,  pour  deuxième  et  troi- 

sième  couche  de  teinte. 

La  couleur  détrempée,  98  grammes, 

au  prix 

de  ir 35e le  kilogramme,  vaut 

of  «3e 

jj  de  déchet  dans  l'emploi 

0.01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 9 mi- 
nutes , fi  of  4or  l’heure. 

0.0G 

A ajouter  j pour  bcnéficcet  faux  frais. 

0.20 

0.04 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

Or24' 
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Couleur  café  au  lait  t pour  deuxième  et  troi- 
sième. couche  de  teinte . 

La  couleur  détrempée  , 98  grammes,  au  prix 


de  if 58e  le  kilogramme,  vaut of  16e 

•—  de  déchet  dans  l’emploi o.  01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc.,  9 mi- 
nutes, à of4oc  l'heure 0.06 

0.23 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o5 
Valeur  de  1 mètre  superficiel of  28e 


Couleur  bronze , ou  fond  de  tableau . 

La  couleur  détrempée,  82  grammes,  au  prix 


de  4f 65e  le  kilogramme,  vaut of  38e 

~ de  déchet  dans  l’emploi o . o 1 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 9 mi- 
nutes, à of4oc  l’heure 0.06 

0.45 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 09 

Valeur  de  1 inctrc  superficiel of  54e 


Le  meme  fond , moins  dispendieux. 

La  couleur  détrempée,  82  grammes,  au  prix 

de  af23c  le  kilogramme,  vaut of  19e 

— de  déchet  dans  l’emploi 0.01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 9 mi- 


nutes, à of4oc  l’heure o.of» 

0.26 

A ajouter  J- pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel . . . . of3ic 


Fond  de  teinte  pour  recevoir  les  bronzes  antiques. 
La  couleur  détrempée , 82  grammes , au  prix 


de  3f4oc  le  kilogramme , vaut of  28e 

YY  de  déchet  dans  l’emploi o . o 1 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 9 mi- 
nutes, à of4oc  l’heure 0.06 

o.35 

A ajouter  y pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . of4?*c 


Même  fond , moins  dispendieux. 

La  couleur  détrempée , 82  grammes , au  prix 


de  2f  59e  le  kilogramme,  vaut of2tc 

jj  de  déchet  dans  l’emploi 0.01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc. , 9 mi- 
nutes, à of4oc  l'heure 0.06 

A reporter....  o*  28e 


Report.  . . of  28e 
A ajouter  ^ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o5 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  33e 


Des  noirs. 

Noir  de  charbon  fin  employé  à l'huile  coupée 
d'essence , sur  des  fers  pour  les  dehors. 

La  couleur  broyée,  49  grammes,  au  prix  de 


if 37e  le  kilogramme,  vaut of 07e 

L’huile  coupée  d’essence  pour  dé- 
tremper, 125  grammes,  à if  12e  le  ki- 
logramme  0.14 

jj  de  déchet  dans  l’emploi 0.01 

Le  temps  pour  apprêter  la  teinte,  la 
détremper  et  coucher  la  matière,  1 2 mi* 
nutes  , à of4oc  l’heure 0.08 

o.  3o 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 06 
Valeur  de  1 mètre  superficiel or  36e 


Le  même,  mais  détrempé  h l'huile  grasse. 

La  couleur  broyée,  49  grammes,  au  prix  de 


1 r37r  le  kilogramme,  vaut of  07e 

L’huile  grasse  pour  détremper , 

57  grammes,  à if8oc  le  kilogramme, 

vaut. 0.10 

Ï7  de  déchet  dans  l'emploi o . o i 

Le  temps  pour  apprêter,  etr. , 1 2 mi- 
nutes, à of4oe  l'heure 0.08 

0.26 

A ajouter  J pour  bénéficeet  faux  frais.  o . 04 

Valeur  de  1 mètre  superficiel o' 3oc 


Des  ouvrages  faits  de  deux  ou  trois  tons  en 
rechampissage,  pour  servir  d’exemples  à 
l’évaluation  de  ces  genres  d'ouvrages. 

(Ouvrais  faits  do  deu*  tons.) 

Panneaux  supposés  café  an  tait,  et  les  champs 
supposés  chocolaté 

La  couleur  détrempée  pour  les  panneaux, 
61  grammes,  au  prix  de  tf58'  le  kilogramme, 

vau> ,of  10' 

La  couleur  dctrempccjpoiir  champs, 

37  grammes,  & 2roi*  le  kilogramme..  0.08 
y;  de  déchet  dans  l'emploi 0.01 

A reporter.  . . of  tgc 
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Report.  . . of  19e 
Le  temps  pour  apprêter  la  teinte,  la 
détremper  et  coucher  la  matière, 

minutes,  ù of4oc  l’heure 0.1G 

o.35 

A ajouter -J  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 07 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . of42c 


(Ouvrage»  fait»  de  trois  tons.) 

Panneaux  supposés  couleur  chamois , les  champs 
gris-de-lin , et  les  moulures  rechampies  en  blanc 
de  céruse. 

La  couleur  détrempée  pour  les  panneaux, 
61  grammes,  au  prix  de  if33cle  kilogramme, 


vaut of  08e 

La  couleur  pour  les  champs , 28  gram- 
mes, à 2f  1 4e  le  kilogramme 0.06 

La  couleur  pour  les  cadres,  ^gram- 
mes, à if  24e  le  kilogramme 0.02 

^ de  déchet  dans  l’emploi  et  les  re- 
couvrements  o. 01 

Le  temps  pour  apprêter,  etc., 

54  minutes,  à of4oc  l'heure o.36 

o.53 

A ajouter  | pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 1 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . of64c 


Détails  des  ouvrages  de  décor. 

De  la  pierre  feinte  sur  fond  en  détrempe,  avec 
lits  et  joints  faite  à trois  filets  ; et  des  frottis  pour 


imiter  les  nuances  de  la  pierre. 

Le  prix  de  la  façon  des  ouvriers  vaut  of  60e 
Yj  de  frais  de  couleur  qu'on  leur 

fournit  pour  les  filets  et  frottis 0.06 

0.66 

A ajouter “ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 1 3 
Valeur  de  1 mètre  superficiel °f79c 


Des  marbres  à l'huile. 


Marbre  granit , jeté  et  non  chiqucté , à l'imi- 
tation du  porphyre. 


Ixî  prix  de  la  façon  des  ouvriers  vaut. 

tf  00e 

—f  pour  frais  de  couleur,  etc 

0. 10 

1 . 10 

A ajouter-^  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.22 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

If  32e 

Tour  I. 

Autre  marbre  granit , partie  jeté  et  partie 


chiqueté,  tel  que  granit  rose. 

Le  prix  de  la  façon  des  ouvriers  vaut.  1 f 5oc 
jy  pour  frais  de  couleur , etc.  ...  0.12 

1 .62 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 32 

Valeur  de  1 mètre  superficiel ,f94e 


Marbres  veinés,  tels  que  les  saintc-anne , lan- 
gucdoc , blanc  veiné,  bleu  turquin , brcche-vio- 


lettc  , etc. 

Le  prix  de  la  façon  des  ouvriers  vaut.  2f  00e 
~ de  frais  de  couleur  et  liquide  pour 
les  glacis,  les  veines  et  autres  frais.  . . 0.20 

2.20 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 45 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 2fG5e 


Bois  d'acajou  , bois  de  chêne , bois  satinés  et 
autres  espèces  de  bois  veinés  ou  noueux. 


Le  prix  de  la  façon  des  ouvriers  vaut.  1 f 
de  frais  de  liquide  pour  les  veines, 
et  autres  frais 0.12 

*•87 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 

Valeur  de  1 mètre  su perficiel.  . . . 2f24c 


Des  bronzes. 

Frottis  de  bronze  jaune,  pour  imiter  le  bronze 
antique , avec  des  touches  de  vert-de-gris  préparé 
au  vernis,  le  tout  fait  avec  soin  et  sur  de  grands 


sujets,  tels  que  portes , lambris,  etc. 

Le  prix  de  la  façon  d’un  artiste  vaut.  2f  00e 
Le  bronze,  io  grammes,  y compris 
le  déchet , à 1 r 90e  le  paquet  de 

3 1 grammes  . . o.G3 

de  frais  de  colle  ou  d’huile  grasse 
pour  mordant , et  autres  frais 0.17 

2.80 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.56 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 3r36c 


Les  mêmes , faits  par  des  ouvriers  ordinaires. 

Le  temps  employé,  ih  iom,  à of4oc  l’heure, 


vaut of47 

À reporter.  . . of  4"8 

34 
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Report.  . . of4*Jr 

Le  bronze , comme  ci-dessus o.63 

yj  de  frais  de  colle  ou  d’huile  grasse 
pour  mordant , et  autres  frais 0.17 

1 .27 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . ?.5 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 1 r52c 


Détails  pour  20  mètres  de  moulures  de  om,o 7 
de  développement , bronzées  par  les  memes  ou- 
vriers, y compris  le  temps  et  la  marchandise  pour 


les  réchampir  de  deux  couches  de  fond , 

ainsi  que 

le  temps  de  les  frotter  et  de  les  brunir  ensuite. 

Le  bronze , 1 5 grammes , à of  06e  le  : 

gramme, 

vaut 

of  90e 

La  couleur  pour  les  deux  couches  de 

fond , la  colle  ou  huile  grasse  pour  le 

mordant , 2.G3  grammes  d’huile  grasse, 

à ifgoc  le  kilogramme 

o.5o 

Le  temps  pour  réchampir  les  fonds 

de  deux  couches,  4 heures,  à or4o' 

l’heure 

! .60 

Le  temps  nécessaire  pour  frotter  les 

fonds,  les  bronzer  et  brunir,  ah  iore, 

à or4oc  l’heure 

cc 

c 

3.87 

A ajouter)-  pour  bénéfice  et  faux  frais. 

0.77 

Valeur  de  20  mètres  linéaires 

4'  64' 

Valeur  de  i mètre  linéaire 

Of  23e 

Des  vernis. 

Vernis  a l'esprit-de-vin  n°  i , employa 

è en  pre- 

micre  couche. 

Le  vernis,  4^  grammes,  à 3f5o* 

le  kilo- 

gramme,  vaut 

of  17e 

— de  déchet  dans  l’emploi 

0.01 

Le  temps  employé  pour  étendre  le 

vernis , 8 minutes , à of  4oc  l’heure.  . . 

0 

b 

0.23 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais. 

o.o5 

Valeur  de  i mètre  superficiel 

or  28- 

Le  même y employé  en  deuxième  couche. 

Le  même  vernis,  employé  en  même 

quantité 

que  précédemment , vaut 

of  1 7e 

~ de  déchet  dans  l’emploi 

0.01 

Le  temps  pour  l'étendre,  5 minutes , 

à of  4oe  l’heure 

0.04 

A reporter. . . . 

Of  22e 

Report.  . . or  22* 
A ajouter)  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.04 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  a6c 


Vernis  à bois , employé  pour  une  couche. 


Le  vernis  , 57  grammes,  à 2 fr.  le  ki- 
logramme , vaut of  12e 

■“  de  déchet  dans  l’emploi 0.01 

Le  temps  pour  l’étendre,  8 minutes, 

à of 4of  l’heure o . o5 

0.18 

A ajouter)  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o4 
Valeur  de  1 mètre  superficiel of  22e 


Vernis  à l'essence  ou  de  Hollande , employé 
pour  une  couche . 

Le  vernis  dit  de  Hollande  ou  à tableaux  n®  i , 


5 centilitres,  à 6 fr.  le  litre,  vaut. . . of  3oc 

de  déchet  dans  l’emploi 0.01 

Le  temps  pour  l’étendre,  8 minutes, 
à of4oc  l'heure o.o5 

o.36 

A ajouter-)  pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.07 
Valeur  de  1 mètre  superficiel of43c 


Encollage  à la  colle  figée , pour  être  employé 
avant  de  vernir  les  détrempes. 

La  colle  faible , 82  grammes,  y compris  le 
déchet,  à oro5c  le  kilogramme  , ou  ~ de  moins 


que  la  colle  de  peau  de  lapin  , vaut. . oroie 
Le  temps  pour  coller,  6 minutes,  à 
of  4oe  l’heure 0.04 

o.o5 

A ajouter  ) pour  bénéfice  et  faux  frais,  o . o 1 
Valeur  de  1 mètre  superficiel or  06e 


Du  ponçage  des  fonds  et  du  rêparage  des 
moidures. 

Le  ponçage  se  fait  à l’aide  de  la  pierre  ponce 
et  de  chiffons  que  l’on  passe  sur  les  fonds  d’ap- 
prêt avant  de  les  coucher  de  teintes , soit  à sec , 
soit  en  humectant  ces  fonds  légèrement  d’eau  ; le 
ponçage  terminé,  on  les  époussette  avec  la  brosse, 
ou,  pour  adoucir  ou  continuer  le  travail,  avec 
des  linges.  Le  ponçage  sert  à unir  les  fonds;  il  a 
l’avantage,  en  outre,  de  rendre  les  teintes  plus 
éclatantes  au  contact  de  la  lumière. 

Le  réparage  n’est  autre  chose  que  le  dégagement 
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des  moulures  des  boiseries;  il  s’exécute  avec  des 
fers  de  différentes  formes  destinés  A cet  usage.  Le 
réparage  ou  dégorgement  des  moulures  se  fait 
en  même  temps  ou  après  que  le  ponçage  est  to- 
talement terminé. 

Ponçage  commun  pour  égrener  simplement  des 
fonds  unis , tels  que  ceux  de  tenture  et  autres. 

Le  temps  pour  poncer,  8 minutes,  * raison  de 


of 40e  l’heure,  vaut oro5c 

La  fou  mi  tu  rc  de  ponce,  3 1 grammes , 
à oft)Oc  le  kilogramme o.o3 

0.08 

À ajouter -J-  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 02 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  10e 


Ponçage  fait  sur  boiseries , pour  recevoir  des 
gris  dits  blancs  de  roi. 

Le  temps  pour  poncer,  10  minutes,  à raison  de 


of 4oc  l’heure,  vaut of  07e 

La  fourniture  de  ponce,  17  grammes, 

A 0*90*  le  kilogramme 0.01 

0.08 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais  ■ 0.02 

Valeur  de  1 mètre  superficiel or  10e 


Ponçage  plus  soigné3  sur  des  fonds  pour  rece- 
voir des  détrempes  vernies , les  fonds  époussetés  et 
passés  au  linge. 

Le  temps  pour  poncer,  1 5 minutes,  à raison  de 
of4oc  l’heure,  vaut or  10e 

La  fourniture  de  ponce,  92  grammes , 
à or 90e  le  kilogramme o.o3 

o.  i3 

A ajouter  { pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel ofi6c 

Le  même  ponçage  bien  soigné,  avec  dégagement 
ou  réparation  de  moulures. 

Le  temps  pour  poncer, 48  minutes , à raison  de 


of4o*  l’heure,  vaut o.3a 

La  fourniture  de  ponce,  92  grammes, 
à or  90e  le  kilogramme o . o3 

o.35 

A ajouter  j pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.07 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of42c 


Le  meme  f pratiqué  à r eau , bien  adouci , et  les 
moulures  dégagées. 

Le  temps  pour  poncer,  1 heure,  A raison  de 


of4oc  l’heure,  vaut of4oc 

La  fourniture  de  ponce,  18  grammes, 
à of9or  le  kilogramme 0.02 

0.42 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 08 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  of  5oc 


De  la  mise  en  couleur  des  parquets. 

Parquet  mis  en  couleur  avec  terre  d’ombre  et 
ocre  de  rut  infusées  à l’eau. 

La  terre  d’ombre  ordinaire,  25  grammes  de 
couleur  en  poudre,  A if8oc  le  kilogramme, 


vaut ofo5c 

L’ocre  de  rut  en  poudre,  33  gram- 
mes , A of  80e  le  kilogramme o . o3 

La  colle  pour  l’infusion,  déduction 
faite  de  l’eau  , 49  grammes,  A of4oc  le 

kilogramme 0.02 

■p,  de  déchet  dans  l'emploi 0.01 

Le  temps,  y compris  celui  de  l’infu- 
sion, 3 minutes,  Aof4oc  l’heure.  ...  0.02 

o.  i3 

A ajouter  | pour  bénéficcet  faux  frais.  o . o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  16e 


Encaustique  employée  à part  de  la  couleur , 
sur  ftarquets  comme  sur  carreaux. 

La  cire  jaune,  4 grammes,  à 3r5oc  le  kilo- 
gramme, prix  moyen,  vaut ofo2c 

Le  savon  blanc,  2 grammes,  à if5oc 

le  kilogramme o.oi 

Le  sel  de  tartre,  2 grammes,  à 2f  75e 

le  kilogramme 0.01 

de  déchet  dans  l'emploi 0.01 

Le  temps  pour  faire  fondre  et  cou- 
cher l’encaustique,  5 minutes,  à of4oc 


l’heure o.o3 

0.08 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.01 
Valeur  de  1 mètre  superficiel of09c 


Ferrure  à peindre  au  noir  de  fumée  détrempé 
au  vernis  à bois. 

(Détail  pourTiuçt  pièces  de  ferrure  grattées  et  nettoyées 
avant  d'eire  peintes.) 

Le  noir  de  fumée  détrempé  au  vernis  A bois, 

54. 
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35  grammes,  à 2f  20e  le  kilogramme , 

vaut afo8e 

■-‘■j  de  déchet  dans  l'emploi 0.01 

Le  temps,  y compris  la  détrempe, 

i*  2om,  à of  4oc  l’heure o.  53 

0.6a 

A ajouter  £ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.12 

Valeur  de  20  pièces °{f]4r 

Valeur  d’une  pièce.  ........  ofo4c 


Des  préparations  à faire,  sur  les  ouvrages 
anciennement,  peints , pour  les  disposer 
à recevoir  de  nouvelles  impressions. 

Des  lavages  de  carreaux  et  parquets. 

Carreaux  et  parquets  vieux , grattés  pour  en 
enlever  la  peinture  ou  les  taches , et  ensuite  laves 
à l'éponge. 

Le  temps  pour  laver,  6 minutes,  à raison  de 


or  4oc  l’heure,  vaut oro4c 

-J  pour  frais  d’éponges  et  autres. ...  o . o 1 

o.o5 

A ajouter  - pour  bénéfice  et  faux  frais.  0 01 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . ofo6c 


Carreaux  neufs  dont  les  joints  de  plâtre  et  les 
taches  sont  grattés  avec  soin  et  ensuite  lavés  et 
épongés. 

Le  temps  employé,  12  minutes , à or4o  l’heure, 


vaut oro8c 

7 pour  frais  d’éponges  et  autres.  . . 0.01 

0.09 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 02 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  11e 


Les  memes  carreaux  neufs , passés  en  outre  au 
grès  et  à la  sciure  de  bois  pour  en  unir  la  surface. 

Le  temps  employé , 20  minutes , à of  4oc  l’heure, 


vaut or  1 3e 

7 pour  frais  d’éponges  et  autres.  . . 0.02 

o.  i5 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel.  ...  of  1 8e 


Carreaux  en  pierre  de  liais  et  marbre , grattés , 
lavés  et  passés  au  grès. 

Le  temps  employé,  18  minutes,  à or4oc  l’heure, 


vaut ofi2c 

A reporter.  . . of  12e 


Report.  . . o1  12e 
7 pour  frais  d’éponges  et  autres..  . . 0.02 

o.  14 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o3 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  17e 

Des  lessivages. 

Lessivage  simple,  ou  lavage  sur  d’anciens  vernis, 
pour  faire  revivre  les  couleurs , fait  à l’eau  se- 
conde coupée  de  4-  d’eau  douce. 

L’eau  seconde  pure,  2 centilitres, à or35r  le  litre. 


vaut Oroie 

Le  temps  pour  lessiver,  8 minutes, 

à or4or  l’hetire o.o5 

7 pour  frais  d’éponges  et  autres. ...  0.01 

0.07 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . o t 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  08e 


Lessivage  h l’eau  seconde  plus  forte , pour  dé- 
graisser d’anciennes  huiles  et  en  recevoir  de  nou- 
velles. 

L’eau  seconde,  4 centilitres,  à of  35e  le  litre, 


vaut or02c 

Le  temps  employé,  10  minutes,  à 

or4or  l’heure 0.07 

7 pour  frais  d’éponges  et  autres. ...  o .01 

0.10 

À ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.02 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  12e 


Lessivage  pour  enlever  d’anciens  vernis. 
I/eau  seconde,  12  centilitres,  à of  35e  le  litre, 


vaut ofo4c 

Le  temps  employé,  12  minutes,  à 

or 40e  l’heure 0.08 

7 pour  frais  d’éponges  et  autres. ...  0.01 

o.  i3 

A ajouter  | pourbénéficeet  faux  frais.  o . 02 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  i5c 


Fort  lessivage , pour  enlever  des  vernis  sur  des 
bois  crus  ou  sur  des  huiles  imprimées  sous  des 
détrempes  vernies , celles-ci  étant  préalablement 
grattées. 

L’eau  seconde , 16  centilitres,  à or  35e  le  litre , 


vaut ofoGe 

A reporter ofo6r 
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Report.  . . oro(jc 
Le  temps  employé,  i5  minutes,  à 

of4oc  l’heure o 10 

7 |>our  frais  d épongés  et  autres. . . o.oi 

o.  17 

A ajouter  } pour  bénéfice  et  faux  frais.  o o.{ 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  21e 


Les  vieilles  encaustiques  ne  peuvent  s’enlever 
par  l’eau  seconde;  on  doit  faire  usage  d'eau  bouil- 
lante pour  dissoudre  la  cire. 

Des  grattages. 

Grattage  de  détrempe  peu  calice , sur  mur  ou 
plafond . 

Le  temps  pour  gratter,  8 minutes,  à raison  de 


or4oe l’heure,  vaut or  o5c 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.01 

Valeur  de  1 mètre  superficiel of  o(ir 


Grattage  de  détrempe  fortement  collée  et 
chargée , sur  mur  et  plafond. 

Le  temps  employé,  i2minutes,  à of4or  l’heure, 


v«*ut of  08e 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.01 

Valeur  de  1 mètre  superficiel. .....  of  oor 


Grattage  de  détrempe  vernie  fortement  collée  et 
chargée , appliquée  sur  d'anciennes  huiles. 

Le  temps  employé,  3o  minutes,  à of4oc  l’heure, 


vaut of  20e 

A ajouter^  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 04 

Valeur  de  1 mètre  superficiel or  24e 


Les  peintures  détrempées  au  vernis  11e  pouvant 
se  lessiver,  on  est  obligé  de  les  gratter  ù sec , parce 
qu’elles  ne  s’humectent  pas;  c’est  un  travail  fort 
long. 

Des  mastics  pour  rcbouchagcs. 

Mastic  fait  au  blanc  de  Jlougival  et  à la  colle  f 
pour  les  ouvrages  en  détrempe. 

(Détail  pour  dix  pain*  de  blanc,  pc*ant  600  gr.iniinen 
chacun.) 

Les  dix  pains , pesant  ensemble  5 kilogrammes , 


à or  02e  le  kilogramme  , valent of  ior 

La  colle  pour  les  détremper,  1 ki,875|r, 
à of  ;jor  le  kilogramme 0.^7 

A reporter.  . . of  47e 


Report.  . * of47c 
A ajou  ter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o oq 

Valeur  de  6kw875*p o.5(i 

Valeur  de  1 kilogramme of  08e 


Mastic  fait  au  blanc  de  Bougival  ou  tle 
Mcudon  , détrempé  à l’huile  pour  les  rebouchages 
sur  huile. 

Les  dix  pains,  pesant  ensemble  5 kilogrammes. 


à of  02e  le  kilogramme , valent of  10  * 

L’huile  de  lin  pour  les  détremper, 

85 1 grammes , à 1 f 4«c  le  kilogramme  . 1 . m 

I . 2C) 

A ajouter  7 pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.  2.5 

Valeur  de  5kil  85 1 ,p 1 f 5/p 

Valeur  de  1 kilogramme of  26* 


Dans  les  deux  détails  de  mastic  qui  précèdent, 
ne  sont  pas  compris  les  frais  de  main-d’œuvre 
pour  le  fabriquer,  ce  temps  se  comptant  ordi- 
nairement avec  celui  que  l’on  passe  à faire  les 
rebouchages. 

L’usage  îles  rebouchuges  a pour  but  de  remplir 
toutes  les  désunions  des  joints  ou  jonctions  et  les 
cavités  qui  sc  rencontrent  dans  les  boiseries 
neuves  ou  vieilles,  ainsi  que  les  trous  ou  lézardes 
que  l’on  trouve  sur  les  plâtres  et  la  pierre. 

Ces  rcbouchagcs  s’exécutent  par  différents  pro- 
cédés, soit  avec  du  mastic  que  l’on  apprête  pour 
cet  usage,  soit  au  moyen  de  papier  coupé  par 
bandes  : l’un  et  l’autre  des  procédés  ont  toujours 
lieu  après  la  première  couche  d’impression  res- 
suyée ou  durcie.  Le  mastic  dont  on  se  sert  pour  lu 
détrempé  se  fait  avec  du  gros  blanc  et  de  la 
colle  ; on  Remploie  après  avoir  donné  l’encollage. 
Le  mastic  qui  s’emploie  pour  les  fonds  en  huile 
est  fait  avec  ce  même  blanc  et  de  l’huile. 

Pour  couvrir  les  jointures  d’une  menuiserie  à 
une  autre , les  joints  «le  panneaux  et  les  angles 
rentrants,  on  emploiedu  papier  coupc  par  bandes , 
papier  commun  ou  imprimé,  du  prix  «le  25  à 
35  centimes  la  main.  On  le  fixe  en  trompant 
chaque  bande  dans  du  blanc  détrempé  clair,  à la 
colle,  en  usage  dans  la  |>eiuturc. 

Rien  qu’il  ne  soit  pas  rationnel  de  compter  ce 
genre  d’ouvrage  au  métrage , en  ce  que  telle  partie 
peut  exiger  beaucoup  plus  de  temps  et  «le  ma- 
tière que  telle  autre,  nous  nous  croyons  obligé, 
pour  satisfaire  à ce  motle  d’appréciation  que  l’on 
rencontre  maintenant  presque  toujours  dans  les 
mémoires  de  peinture,  de  donner  une  idée  ap- 
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proxi  mative  du  montant  auquel  ces  deux  sortes 
de  rebouchages  reviennent,  y compris  la  matière, 
le  temps  mis  à la  fabrication  des  mastics  , et  celui 
consommé  à leur  emploi  pour  les  rebouchages  les 
plus  multipliés,  et  ne  supposant  aucunement 
l'usage  du  papier  par  bandes.  Ces  détails  pourront 
servir  à appliquer  des  prix  à ces  rebouchages , 
dans  le  cas  où  il  en  serait  compté  au  mesurage. 

i°.  La  composition  de  5 kilogrammes  de  mastic 
à la  colle  demande  20  minutes. 

Le  mètre  superficiel  de  rebouchages  très-mul- 
tiplics  sur  boiseries  demande  environ  27  à 
3o  grammes  de  mastic,  et  10  minutes  pour  le 
travail  ; ou  au  total , y compris  bénéfice  et  faux 
frais , oro8c. 

2°.  La  composition  de  5 kilogrammes  de  mastic 
à l’huile,  y compris  le  temps  de  le  battre,  de- 
mande ibi5“. 

Le  mètre  de  rebouchages  semblables  aux  pré- 
cédents exige  10  minutes  pour  le  travail,  et  de 
45  à 5o  grammes  de  ce  mastic  ; ou  au  total,  y 
compris  bénéfice  et  faux  frais , or  i2r. 

A ces  données,  si  l’on  ajoute  la  valeur  du 
mastic,  telle  qu'elle  est  établie  par  les  deux  détails 
qui  ont  précédé , il  sera  facile  d'apprécier  ce  genre 
d’ouvrage. 

Il  est  bon  d’observer  que  les  rebouchages  ci- 
dessus  sont  des  plus  dispendieux  que  l’on  ait  à 
faire,  et  que  le  plus  souvent  on  n’est  pas  dans  l’o- 
bligation d’employer  autant  de  temps  ni  de  mar- 
chandise, surtout  lorsqu’une  portion  peut  se  faire 
avec  des  bandes  de  papier  au  lieu  de  mastic. 

Il  est  aussi  observé  que  le  prix  des  bénéfices  et 
faux  frais  ne  doit  être  porté  qu’à  j pour  les  travaux 
de  province. 

DORURE  ET  nécOR. 

La  dorure  concernant  les  ouvrages  de  bâtiment 
offe  plus  de  difficulté  pour  établir  les  détails  des 
prix,  que  les  autres  professions,  n’étant  subor- 
donnée que  jusqu’à  un  certain  degré  à des  pré- 
ceptes généraux  dans  son  exécution. 

Celte  conséquence  est  particulièrement  relative 
à la  dorure  appliquée  sur  de  la  sculpture  qui 
n’est  même  pas  réparée  ; à plus  forte  raison , lors- 
qu’on pratique  le  réparage  pour  donner  à la 
sculpture  sa  beauté  primitive,  et  corriger  au 
besoin  ses  défectuosités  : dans  cette  dernière  hy- 
pothèse , la  dorure  n’est  susceptible  d’évaluation 
qu’à  l’aide  d’un  état  de  dépense  tenu  à ce  sujet , 
ou  par  marchés  passés  avec  les  répareurs. 


De  la  dorure  en  détrempe. 

Lorsqu’on  destine  quelques  parties  d’un  sujet  à 
recevoir  l’or,  par  exemple  les  cadres  d’un  lam- 
bris , on  apprête  la  totalité  avec  la  même  pro- 
portion de  blanc  que  pour  recevoir  des  teintes  en 
détrempe.  En  premier  lieu , on  applique  un  en- 
collage de  colle  faible , à laquelle  on  ajoute  un  peu 
de  vinaigre.  Cet  encollage  s’emploie  bouillant  pour 
faire  ouvrir  les  pores  du  bois;  ensuite  on  com- 
mence par  donner  trois  ou  quatre  couches  géné- 
rales de  blanc.  Ces  couches  terminées  (c’est  ici 
que  commence  le  travail  de  la  dorure) , on  re- 
passe cinq  ou  six  autres  blancs  sur  les  endroits 
spécialement  destinés  à la  dorure.  Tous  ces  blancs 
s’appliquent  avec  la  brosse , excepté  le  dernier 
seulement,  que  l’on  couche  sur  les  fonds  et  les 
moulures  en  adoucissant.  Cette  manière  de  pro- 
céder réunit  les  avantages  de  donner  du  pied  à 
toutes  ces  couches,  d’éviter  les  vents  qui  font  un 
mauvais  effet,  surtout  quand  on  répare,  et  de 
remplir  les  cavités  : la  totalité  des  blancs  sera  infusée 
et  employée  tiède. 

Le  nombre  indique  de  couches  de  blanc  11’est 
de  nécessité  que  dans  cette  seule  hypothèse;  il 
deviendrait,  au  contraire,  nuisible  aux  parties 
sculptées  qu’on  ne  doit  pas  réparer,  parce  qu’alors 
la  quotité  empâte  tous  les  creux  et  noie  les  effets 
de  la  sculpture.  Pour  y obvier,  on  doit  avoir 
grand  soin  de  donner  à ces  parties  des  couches 
plus  claires,  à l’aide  de  pinceaux  déliés , et  avec 
des  soins  tout  particuliers. 

On  ponce  ensuite  toutes  les  parties  de  la  boi- 
serie, ou  simplement  celle  qui  doit  être  dorée. 
Ce  ponçage  se  fait  à l’eau  par  la  pierre  ponce , 
après  quoi  l’on  se  sert  de  l’éponge  pour  enlever 
le  résultat  du  ponçage  et  l’eau  répandue  sur  les 
surfaces;  ensuite  on  tire  les  carrés  des  moulures 
pour  ôter  le  blanc  qui  les  engorge;  enfin  on  dé- 
graisse et  l’on  prèle  pour  adoucir  les  fonds  au 
fini. 

Après  ces  préparations,  on  couvre  la  même 
partie  d’une  couche  de  jaune,  laquelle  se  compose 
d’un  peu  d’ocre  jaune  infusée  dans  de  belle  colle 
de  parchemin , tenue  faible  comme  pour  les  en- 
collages à froid. 

Aussitôt  cette  dernière  teinte  séchée,  on  surap- 
plique deux  ou  trois  couches  d’assiette,  nombre 
exigé  notamment  pour  les  parties  qui  doivent 
être  brunies.  Cette  couleur,  qui  est  tout  à la  fois 
pour  asseoir  l’or  et  lui  servir  de  mordant,  se 
compose  par  divers  procédés  : l’un  d’eux  consiste 
à employer  du  bol  d’Arménie,  de  la  sanguine,  de 
la  mine  de  plomb,  séparément  broyés  à l’eau  et 
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avec  beaucoup  de  soins.  Lorsque  ces  trois  résidus 
sont  ressuyés,  on  les  réunit,  en  y ajoutant  quel- 
ques gouttes  d’huile  d’olive,  et  on  les  broie  une 
dernière  fois;  ensuite  on  détrempe  avec  la  même 
colloque  pour  le  jaune  ci-dessus,  seulement  les 
dernières  couches  un  peu  plus  faibles. 

L’assiette  couchée  et  ressuyée,  on  applique 
l’or  par  feuilles  coupées  selon  les  formes  et  con- 
tours des  ornements,  et  l’on  humecte  ladite  assiette 
progressivement  avec  de  l’eau  , pour  faire  happer 
l’or;  cela  fait,  on  matit  ce  dernier,  c’est-à-dire 
que  l’on  passe  un  encollage  fondu  et  tiède  avec  la 
même  colle  que  ci-dessus,  sur  toutes  les  parties 
qui  doivent  rester  mates  ; cet  encollage  les  adoucit 
et  leur  donne  un  ton  plus  jaune. 

Lorsque  des  parties  de  sculpture  11e  sont  pas 
bien  saisies  par  l’or,  on  ram  en  de , expression  qui 
signifie  remettre  de  For  dans  les  endroits  qui  n’en 
ont  pas,  et  dans  ceux  d’où  il  a été  enlevé  en  ma- 
tant; immédiatement  on  vermillonne,  avec  un 
apprêt  imitant  la  couleur  d’or,  tous  les  manques 
qui  se  rencontrent  dans  ces  fonds. 

Les  parties  qui  demandent  à être  brunies  le 
sont  ensuite;  cette  opération  se  fait  avec  un 
caillou  taillé  et  monté  sur  bois,  que  l’on  nomme 
brunissoir. 

Le  réparage  est  une  opération  qui  suit  immé- 
diatement le  ponçage  perfectionné;  quand  il  a 
lieu,  les  ouvriers  appréteurs  ne  sont  point  tenus 
de  dégorger  les  moulures,  c’est  une  des  attribu- 
tions des  répareurs.  Cette  opération  demande  plus 
ou  moins  de  soin,  et  devient  plus  ou  moins  dis- 
pendieuse, selon  que  les  sujets  sculptés  présen- 
tent plus  ou  moins  de  difficultés,  en  raison  de 
l’importance  que  l’on  attache  à la  bien  faire. 

Lorsque  les  opérations  de  la  dorure  sont  ter- 
minées, on  revient  au  surplus  des  fonds  de  la 
boiserie,  on  le  couche  des  teintes  déterminées 
dans  ses  conceptions.  Le  travail  prend  alors  la 
marche  tracée  pour  toutes  les  autres  peintures, 
excepté  cependant  qu’il  exige  plus  de  soin  pour 
réchampir  et  recouper  les  contours  de  la  dorure 
qui  a pu  dépasser  ses  limites  et  s’étendre  sur  les 
fonds. 

De  la  dorure  à l'huile. 

La  dorure  à l'huile,  autrement  appelée  or  mat , 
exige  moins  de  préparation  que  la  dorure  sur 
détrempe. 

Les  ouvrages  destinés  à ce  genre  reçoivent, 
comme  le  surplus  de  la  boiserie,  trois  couches  à 
l’huile , dans  lesquelles  on  ajoute  beaucoup  de 
siccatif;  ces  couches  durcies,  on  en  applique  trois 


autres  de  teinte  dure  : la  matière  qui  compose 
cette  dernière  est , comme  dans  toutes  les  autres 
teintes  dures , la  céruse  que  l’on  fait  calciner,  et 
qui,  par  l’effet  du  calorique,  acquiert  un  ton 
jaune.  Ces  trois  couches  appliquées,  on  ponce  à 
l’essence  et  l’on  dégraisse  à l’esprit-de-vin  avec 
un  linge,  pour  adoucir  et  remplir  les  pores;  en- 
suite on  couvre  le  sujet  de  deux  couches  de  vernis 
à la  gomme  laque  , qui  raffermit  encore  les  fonds, 
après  quoi  l’on  étend  toute  la  partie  d’une  mix- 
tion ou  mordant  qui  se  compose  de  diverses  ma- 
nières. On  ne  doit  point  attendre  que  le  mordant 
soit  totalement  sec  pour  appliquer  la  feuille  d'or  ; 
il  faut  dorer  vingt-quatre  heures  après  cette 
mixtion.  L’or  couché,  l’opération  est  terminée. 

Il  est  bon  d’observer  que  ce  genre  de  dorure 
ne  permet  pas  de  brunir;  si  on  l’essayait,  il  arri- 
verait que  toutes  les  parties  qu’on  aurait  voulu 
brunir  deviendraient  noires. 

L'exposé,  bien  que  rapide  et  succinct,  que  nous 
venons  de  tracer  sur  Fart  du  doreur  en  bâtiment, 
suflira,  nous  l’espérons,  pour  donner  une  idée 
juste  de  cet  art,  pour  faire  sentir  la  possibilité 
d’apprécier  de  certaines  parties  de  dorure,  comme 
aussi  la  presque  impossibilité  d’apprécier  de  cer- 
taines autres  parties. 

Du  prix  des  journées  des  ouvriers  en  dorure. 

La  journée  des  appréteurs  et  des  doreurs  se 
compose  de  10  heures,  et  se  paye  6 francs;  ce  qui 
met  à 60  centimes  l’heure  de  travail. 

Celle  des  broyeurs  se  paye  2f  5oe  ; ce  qui  met  à 
25  centimes  l’heure  de  travail.  • 

Les  répareurs,  au  contraire,  travaillent  pres- 
que toujours  à la  tâches  rarement  ils  sont  à la 
journée. 

Du  mode  de  vente  de  l’or , de  son  prix , et  de  celui 
de  la  main-d’œuvre. 

L’or  se  vend  au  livret  de  vingt-six  feuilles  de 
papier  nankin , de  o'",o<)  à o,n,ot)5  en  tous  sens, 
et  de  vingt-cinq  feuilles  d’or  dans  l’intervalle, 
quarante  livrets  formant  un  millier. 

Iæ  livret  vaut 2r  25e 

Le  millier  ou  les  quarante  livrets  en 
or  Fin  de  première  qualité 90.00 

L’or  faux  d’Allemagne  composé  de 
dix  paquets  contenant  chacun  douze 
livrets  de  seize  feuilles,  ou  dix-neuf 
cent  vingt  feuilles  de  om,o8  sur  om,o8 , 
or  ordinaire 12.00 

Le  même,  mais  or  fin  ou  superfin. . 18.00 
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Du  prix  des  marchandises  brutes. 

La  colle  pour  les  blancs  de  doreur , qui  est  de 
la  colle  de  peau  de  lapin , faite  plus  forte  que  les 


autres,  se  vend,  le  kilogramme of  20e 

La  colle  pour  le  premier  encollage.  . o . 10 

Le  blanc  de  Meudon 0.02 

Le  blanc  de  cérusc  en  pierre 0.80 

La  mixtion  détrempée. 0.80 

L'assiette  en  gros  trochisques,  prête 

à être  infusée 20.00 

Le  vernis  gomme  laque 3. 00 

I/huile  grasse 1 .90 

Le  vermillon  liquide  se  vend,  le 

litre 2.00 

L’huile  de  lin  se  vend,  le  kilogramme.  1 .1 jo 
L'essence o.85 


Du  prix  des  marchandises  broyées  ou 


détrempées . 

Encollage. 

Le  blanc  vaut , le  kilogramme of  02e 

La  colle  faible,  iklli87*r,  à of  10e  le 
kilogramme  0.12 

Prix  de  tk,li87fr ofi4c 

Prix  de  1 kilogramme or  1 tc 

Blanc  <lc  dorure. 

Le  blanc  vaut , le  kilogramme or  02e 

La  colle  de  doreur,  ^5o  grammes,  à 
of  20e  le  kilogramme o.  i5 

Prix  de  ikl,75o«r ofi7c 

Prix  de  1 kilogramme  T. of  10e 

Jaune  de  dorure. 


L’ocre  jaune , infusée  à l’eau , vaut , le  kilo- 
gramme  of  20e 

La  colle  faible,  7 kilogrammes,  à 
of  1 oc  le  kilogramme 0.70 

Prix  de  8 kilogrammes of90c 

Prix  de  1 kilogramme ....  of  1 Ie 

Assiette. 

L'assiette  vaut,  le  kilog.  (il  faut  25o  grammes 
d'eau  pour  en  infuser  1 kilogramme). . 20f  00e 

La  colle  de  doreur,  125  grammes,  à 


of  20e  le  kilogramme o o3 

Prix  de  1 ktl  375  *r 20f  o3c 

Prix  de  1 kilogramme i4f  56* 


Teinte  dure. 

Le  blanc  vaut , le  kilogramme of  80e 

7 de  déchet  par  la  calcination 0.20 

L’huile  grasse  pour  broyer  cette  quan- 
tité, 1 33 grammes,  à 1 r 90e  le  kilog. . . 0.25 

Le  temps  pour  broyer,  867  grammes, 
y compris  10  minutes  à faire  calciner..  1 .25 

4h  8m , à of  25e  l’heure 1 o3 

Prix  de  1 kilogramme 2r  28e 


Teinte  dure  broyée. 

La  teinte  dure,  prête  à être  employée , vaut. 


le  kilogramme 2f  28e 

L’essence,  125  grammes,  aof85c  le 

kilogramme 0.11 

L'huile  grasse,  3t  grammes,  à ir90c 

le  kilogramme  (prix  réduit) 0.06 

Prix  de  iki,t56‘r 2f45e 

Prix  de  1 kilogramme 2r  1 2e 


Détails  pour  1 mètre  superficiel  des  ou- 
vrages le  plus  en  usage  dans  le  bâtiment. 

Or  sur  apprêt  en  détrempe , uni  et  mat. 

L'encollage  et  le  blanc,  ensemble  neuf  cou- 
ches, qui  doivent  employer  2kiI  71**,  à raison 


de  of  10e  le  kilog.  (prix  réduit),  valent.  of  27e 
Le  jaune  et  l’assiette,  ensemble 
quatre  couches , qui  doivent  employer 
43  grammes , à 7f  38e  le  kilogramme 

(prix  moyen) o.3t 

L’or,  cent  cinquante  et  une  feuilles, 
de  5 ^9  fr.  le  cent. . i3.63 

i3rc>4e 

7 de  déchet  dans  l’emploi  de  l’or  et 
du  blanc  de  cérusc 1 . 74 


Le  temps  pour  coucher  les  neuf 
couches , poncer  à l'eau , dégager  les 
carrés,  dégraisser,  coucher  de  jaune  et 
d’assiette , 28''  4°m»  k or6oe  l'heure. ...  17.20 

Le  temps  pour  dorer,  i8h45m,  à 


or  60e  l’heure 1 1 f 25e 

44. i3 

A ajouter  ‘ pour  bénéfice  et  faux  frais.  8.81 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 52f  94e 


Or  uni  et  bruni. 

L’encollage  et  le  blanc,  ensemble  douze  cou- 
ches, qui  doivent  employer  2kl1  76 1 *r,  à raison 
de  0*09*  le  kilog.  ( prix  moyen),  valent.  of  25e 
A rejmrter.  . . or  2.5* 
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A reporter.  . . of  a5e 
Le  jaune  et  l’assiette,  comme  ci- 


dessus 

o.3i 

i3.63 

14. 19 

. -j  de  déchet  dans  l’emploi  de  l’or  et 
du  blanc 

'•77 

Le  temps  pour  faire  les  douze  cou- 
ches de  blanc  et  les  quatre  couches 
d’assiette,  34h3o",  à or6o'  l’heure. 

20 . 70 

Le  temps  pour  dorer,  i8k  45”,  à 
of6oc  l'heure 

■ 1.25 

47*9* 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

g.58 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

57*  49' 

Or  sur  apprêt  et  sur  sculpture . 

L’encollage  et  le  blanc  de  céruse, 

ensemble 

neuf  couches,  et  pour  marchandise  seulement, 

valent 

Of  19“ 

Le  jaune  et  l’assiette , comme  précé- 
demment  

o.3i 

L’or,  comme  précédemment 

i3.63 

■ 4.i3 

■j*  de  déchet  dans  la  couleur,  pour  les 
refouillements  et  les  recouvrements  de 
l’or,  et  pour  atteindre  les  fonds 

2.82 

Le  temps  pour  faire  les  neuf  couches 
de  blanc  et  les  quatre  couches  d'assiette, 
pour  poncer  et  adoucir,  5oh  3om,àof6oc 
l’heure 

3o.3o 

Le  temps  pour  dorer,  28  heures , à 
of  60e  l’heure 

16.80 

64  o5 

A ajouter  [ pour  bénéfice  et  faux  frais. 

12.81 

Valeur  de  1 mètre  superficiel 

76'  86' 

Or  sur  apprêt , sur  sculpture  et  bruni. 

L'encollage  et  le  blanc,  ensemble  douze 
couches,  et  pour  marchandise  seulement,  va- 

lent 

Of  25e 

Le  jaune  et  l'assiette , comme  précé- 
demment  

o.3i 

L’or,  comme  précédemment 

■ 3.63 

14.19 

■j-  de  déchet  dans  la  couleur,  pour  les 
refouillements  et  les  recouvrements  de 
l’or,  et  pour  atteindre  les  fonds 

2.84 

A reporter.  . . 

1 7f  o3c 

Report.  . . i^ro3c 
Le  temps  pour  faire  les  douze  cou- 
ches de  blanc,  couches  de  jaune, 


d’assiette , et  pour  dégorger,  etc., 

57  heures,  à of6oc  l’heure  34*20 

Le  temps  pour  dorer,  28  heures , à 

of  60e  l’heure 16.80 

Le  temps  pour  brunir  partiellement, 

9hi5m,  à of6oc  l’heure 5.55 


73.58 

A ajouter  \ pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 4 • 7 1 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 88f  29e 

Or  à l’huile  y sur  partie  unie . 

La  teinte  dure  et  le  vernis  de  gomme  laque, 
ensemble  703  grammes , à 2f56c  le  kilogramme 


( prix  moyen  ) , valent 1 r 80e 

La  fourniture  de  mixtion  détrempée , 

238  grammes , à of  80e  le  kilogramme . o . 1 9 
L’or , comme  aux  articles  précédents.  1 3 . 63 

i5.6a 

~ de  déchet  dans  l’emploi 2.60 

Le  temps  pour  faire  les  apprêts  et 
poncer,  igh3om,  à of6oc  l’heure.  . . 11.70 

Le  temps  pour  dorer,  2obi5m,  à 
of 60e  l’heure 12.1 5 

42.07 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  fau x frais.  8.4* 
Valeur  de  1 mètre  superficiel 5of48c 


Or  à l’huile , sur  sculpture. 

La  teinte  dure  ou  six  couches  de  fond , 


703  grammes , à 2f  65e  le  kilog.,  valent.  ir8oc 
La  mixtion,  l’essence,  l’esprit-de-vin, 

comme  précédemment 0. 19 

L’or,  comme  aux  articles  précédents.  1 3 . 63 

15.62 

| de  déchet  dans  l’emploi 3.12 

Le  temps  pour  coucher  les  fonds 
en  tapant  et  pour  poncer,  33hi5“, 
à of  60e  l’heure 19  g5 


Le  temps  pour  dorer , eu  égard  à la 
coupe  de  l’or,  et  pour  recouvrir  dans 


les  fonds  de  la  sulpture,  3ih3o,u,  à 
or6oc  l’heure 18.90 

57.59 

A ajouter-*  pour  bénéfice  et  faux  frais.  1 1 .5i 
Valeur  de  i mètre  superficiel Cyf  i oc 
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Notes  pour  établir  diverses  autres  dorures  en 
détrempe , sur  carton  ou  sur  les  pâtes  des  mar- 
chands de  cadres  (on  couchera  avant  de  dorer  à 
la  détrempe  et  de  brunir). 

Couches. 


L’encollage  demande i 

Le  blanc  de  dorure 2 

Le  jaune 2 

L’assiette 3 


Or  à l’huile y sur  même  carton. 

Couches. 


L’encollage  demande 1 

Le  jaune 1 

Le  vernis  gomme  laque 1 

La  mixtion 1 


Dorure  sur  les  comiches  en  plâtre  sculptées. 

Or  sur  apprêt  et  bruni  en  détrempe. 

Couches. 


L’cncolinge  et  le  jaune  demandent 

chacun 1 

Le  blanc  de  dorure  , sur  parties 

mates 2 

La?  blanc  de  dorure  , sur  parties 

brunies 4 

L’assiette 3 


Or  à l'huile  y sur  les  mêmes  plâtres. 

Couche. 

La  couleur  de  la  pierre  à l’huile  , la 
teinte  dure  et  la  mixtion  , demandent 
chacun t 

De  la  dorure  des  marchands  de  cadres. 

Pour  les  bordures  unies,  ces  marchands 
mettent  six  couches  de  blanc  de  dorure  après 
l’encollage,  dont  une  en  glissant. 

Pour  les  bordures  brunies,  ils  mettent  dix 
couches  de  blanc,  dont  une  en  adoucissant. 

Pour  les  cadres  qui  ont  des  ornements  en  pâte, 
après  avoir  donné  six  couches  de  blancs  généraux 
sur  les  fonds , on  les  adoucit,  et  l’on  tire  les  carrés, 
puis  on  colle  les  ornements;  ensuite  on  dégraisse, 
on  met  une  couche  de  jaune,  trois  couches  d’as- 
siette, et  l'on  dore;  on  ne  dégraisse  que  ce  qui 
doit  être  bruni. 

Ces  pâtes  sont  un  composé  de  blanc  de  Bougi- 
val,  de  colle  de  doreur  et  d’un  peu  de  colle  de 
Paris,  sur  lesquels  on  peut  brunir  avec  une 
couche  de  jaune  et  trois  couches  d’assiette. 


Du  mesurage  des  ouvrages  de  peinture  et  décor. 

De  tous  les  ouvrages  du  bâtiment,  celui  de  la 
peinture  d’impression  est  le  plus  varié,  soit  dans 
la  qualité  et  dans  le  choix  des  matières,  soit  dans 
la  main-d’œuvre,  soit  enfin  par  la  diversité  do  sa 
nature. 

Il  est  indispensable,  pour  celui  qui  se  livre  à 
l’appréciation  des  travaux  de  peinture,  de  con- 
naître les  substances  premières  qui  s’emploient 
dans  la  composition  des  couleurs,  leur  mélange, 
leur  prix  et  leur  qualité  nécessaire  pour  qu’une 
impression  joigne  la  durée  h la  fraîcheur. 

Il  faut  connaître  le  nombre  des  couches  de 
fond  et  de  teinte  qui  doit  être  appliqué  dans  cha- 
que espèce  d’ouvrage;  il  faut,  par  une  grande  ha- 
bitude et  par  des  comparaisons  réitérées  de  toutes 
sortes  de  peinjures  finies,  pouvoir  distinguer  au 
premier  coup  d’œil  si  l’on  a fait  véritablement 
emploi  de  matières  de  bonne  qualité,  et  si  encore 
on  a appliqué  un  nombre  suffisant  de  couches. 

Un  autre  objet  dont  il  est  encore  essentiel  de 
s’occuper,  ce  sont  les  travaux  préparatoires , tels 
que  les  grattages,  lessivages,  rebouchages,  etc. 
C’est  surtout  pour  s’assurer  si  ces  travaux,  dont 
souvent  les  frais  sont  plus  dispendieux  que  la 
peinture  elle-même,  ont  été  faits  ou  non,  qu’il 
faut  un  œil  très-exercé  et  une  grande  habitude. 

L’expérience,  jointe  à l’étude,  peut  seule 
mettre  à même  de  faire  des  vérifications  scrupu- 
leuses , qui  sont  plus  nécessaires  dans  celte  partie 
que  dans  toute  autre;  mais,  pour  faire  des  exa- 
mens judicieux,  il  convient  qu'ils  n’aient  lieu  que 
quelques  mois  après  les  travaux  achevés,  parce 
que  c’est  alors  que  la  qualité  de  l’ouvrage  peut  se 
juger;  au  lieu  que,  dans  les  premiers  moments , 
le  bon  et  le  médiocre  ont  le  même  éclat  sans  avoir 
le  meme  mérite.  On  ne  peut  donc  trop  recom- 
mander de  porter  une  attention  particulière  à ces 
genres  de  travaux. 

De  la  manière  de  mesurer  les  travaux  de  peinture. 

Toutes  les  natures  d’ouvrages  concernant  la 
peinture  d'impression  se  compteront  en  super- 
ficie, excepté  quelques  parties  qui  se  compteront 
I à la  mesure  linéaire  ou  à la  pièce,  ainsi  qu’il  sera 
expliqué  ci-après. 

Toutes  les  natures  d’ouvrages  se  timbreront 
sous  leurs  noms  respectifs,  et  ne  se  confondront 
point  avec  d’autres. 

Dans  le  mesurage  ainsi  qu’aux  timbres,  il 
faudra  indiquer  : 
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i°.  Si  les  ouvrages  sont  en  détrempe  ou  à 
l'huile  ; 

a°.  Le  nom  des  couleurs,  et  si  la  peinture  est 
d’un  seul  ton  ou  de  plusieurs  ; 

3°.  Le  nombre  de  couches , tant  pour  celles  de 
fond  et  ce  qu'elles  sont,  que  pour  les  couches  de 
teinte; 

4°-  Si , dans  les  ouvrages  de  détrempe,  le  pon- 
çage a eu  lieu , comment  il  a été  fait , et  aussi  si 
l’on  a dégagé  et  tiré  le  carré  des  moulures  ; 

5°.  Le  nombre  des  couches  de  vernis  employées 
tant  sur  les  impressions  que  sur  les  peintures  en 
décor; 

6°.  Enfin,  autant  que  faire  se  pourra , la  qua- 
lité des  marchandises  qui  auront  été  employées 
pour  composer  les  teintes,  ainsi  que  les  sortes 
de  vernis. 

Lorsque  les  cadres  de  lambris  seront  récham- 
pis d’un  autre  ton  que  la  boiserie , on  ne  les  me- 
surera pas  séparément,  mais  on  indiquera  au 
timbre  que  la  peinture  est  faite  à deux  ou  trois 
tons. 

Dans  les  ouvrages  de  préparation  sur  d’anciens 
fonds,  tels  que  les  grattages  elles  lessivages,  on 
expliquera,  pour  les  grattages,  s’ils  ont  été  faits 
sur  plâtre  ou  sur  boiserie;  si  les  fonds  grattés 
étaient  ou  n’étaient  pas  fortement  collés  et  char- 
gés de  peinture  ; s’ils  étaient  vernis  ou  s’ils  ne 
l'étaient  pas;  et  enfin  s’ils  n'étaient  pas,  en  outre, 
appliqués  sur  d’autres  fonds  en  huile. 

Dans  les  lessivages , on  expliquera  si  ce  ne  sont 
que  des  lavages,  tels  que  pour  ôter  simplement 
les  taches  ou  la  poussière,  ou  faire  revivre  les 
fonds  à l’huile  ou  au  vernis;  ou  si  ce  sont  des 
lessivages,  pour  enlever  le  vernis,  ou  bien  pour 
dégraisser  des  huiles,  ou  bien  encore  pour  net- 
toyer d’anciens  fonds  à l’huile  qui  étaient  précé- 
demment couverts  de  détrempe. 

A l’égard  des  lavages  de  carreaux , on  expli- 
quera si  ce  ne  sont  que  des  grattages  et  lavages 
ordinaires  sur  des  carreaux  anciennement  peints , 
ou  bien  si  ce  sont  des  carreaux  neufs  sur  lesquels 
on  aura  été  obligé  de  gratter  les  plâtres  avant  que 
de  laver , et  si  on  ne  les  a pas  passés  à la  sciure  de 
bois  ou  au  grès  pour  les  rendre  plus  unis. 

Quant  aux  rebouchages  qui  se  font  sur  les  bois 
neufs  ou  vieux,  ou  sur  murs,  ils  ne  seront  pas 
comptés  en  superficie;  c’est  un  principe  vicieux, 
par  la  raison  que  toutes  les  parties  imprimées 
n’étant  pas  susceptibles  de  la  meme  quantité  de 
rcbouchagcs  , il  en  résulte  que  telle  partie  serait 
payée  trop,  quand  telle  autre  le  serait  trop  peu  ; 


il  convient  donc , sous  tous  les  rapports , de  pré- 
férer qu’ils  soient  comptés  en  journées,  et  les 
fournitures  de  mastic  et  papier  pour  ce  qu’il  y 
aura  d’employé. 

Il  en  sera  de  même  de  tous  les  époussetages , 
nettoyages  et  grattages  partiels  qui  se  feront  sur 
des  murs,  boiseries,  plafonds,  ou  sur  des  fers, 
comme  rampes,  balcons,  etc. 

Dans  les  surfaces,  toutes  les  épaisseurs  (excepté 
celles  des  cadres  de  lambris)  seront  comptées,  mais 
non  pas  développées  à la  fois  dans  la  hauteur  et  la 
largeur  de  la  partie  que  l’on  mesurera. 

On  ne  les  ajoutera  que  dans  une  des  deux  di- 
mensions, et  l’on  prendra  l’épaisseur  de  l’autre 
dimension  séparément  pour  ce  qu’elle  sera  ; autre- 
ment , on  compterait  une  surface  trop  grande , 
puisqu’elle  supposerait  l’existence  de  quatre  par- 
ties angulaires  qui  n’existent  pas , ainsi  que  nous 
l’avons  démontré  à l’article  Couverture. 

Tous  vides  quelconques  seront  déduits,  après 
avoir  soustrait  les  épaisseurs  intérieures  qui  en- 
cadrent ces  vides,  excepte  pour  les  croisées  qui 
seront  à carreaux  au-dessous  de  i décimètre 
carré.  Ceux-ci  ne  se  déduiront  pas,  et  cette 
exception  est  fondée  sur  deux  motifs  : 

i°.  Pour  compenser  les  épaisseurs  intérieures 
des  petits  bois  qui  remplissent  une  partie  du  vide; 

?.°.  Pour  compenser  aussi  la  plus  grande 
main-d’œuvre  du  réchampissage  qu’exigent  les 
petits  bois  ; mais , dans  le  ras  de  non-déduction  , 
on  ne  comptera  pas  les  épaisseurs  des  dormants, 
jets  d’eau , pièces  d’appui , etc.  ; elles  seront  aban- 
données pour  le  surplus  des  vides. 

Dans  les  croisées  à grands  carreaux,  dites  à 
glaces y les  carreaux  seront  déduits  pour  ce  qu’ils 
sont , en  diminuant  de  leur  mesure  réelle  om,o4 
sur  chaque  sens  de  carreau,  eu  égard  d'abord  à 
l’épaisseur  des  bois,  qui  est  de  oOT,o23,  et  aussi 
pour  compenser  la  plus  grande  main-d’œuvre  du 
réchampissage. 

A ces  croisées,  toutes  les  épaisseurs  des  dor- 
mants, jets  d’eau,  etc.,  seront  développées  et 
comptées  pour  ce  qu’elles  seront. 

Dans  le  mesurage  de  ces  dernières  croisées, 
lorsque  toutes  épaisseurs  seront  peintes,  si  on  ne 
veut  pas  faire  un  article  de  ces  développements, 
on  pourra  abréger  en  comptant , sans  s’écarter 
beaucoup  de  la  vérité , autant  de  décimètres  su- 
perficiels que  la  croisée  aura  de  hauteur  et  de 
largeur;  c’est-à-dire  que  si  elle  a 2 mètres  sur 
i“,3o  de  large,  on  ajoutera  i mètre  superficiel 
au  produit  qu’elle  aura  donné,  les  carreaux  dé- 
| duits.  Si  ce  sont  des  croisées  peintes  sur  place  et 
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extérieurement , on  comptera  les  deux  tiers  du 
produit  ci-dessus , ou  o,n,^o. 

Les  treillages,  rampes,  balcons  et  tous  autres 
ouvrages  à jour,  seront  comptés  de  même  en  su- 
perficie pour  leur  produit  de  surface  réelle,  d’a- 
près le  développement  de  leurs  diverses  parties, 
sans  augmentation  pour  des  compensations  de 
sujétion  ; mais  ces  ouvrages  seront  timbrés  parti- 
culièrement pour  y apposer  un  prix  relatif,  tant  à 
cause  de  la  plus  grande  main-d’œuvre  que  pour 
le  plus  grand  emploi  des  matières. 

Lorsque , dans  les  corniches  de  plafond  ou 
ailleurs,  il  y aura  des  sculptures,  on  ajoutera  une 
plus-value  à la  surface  reelle , la  main-d’œuvre 
dans  ce  cas,  devenant,  par  le  coucher  des 
couleurs  fait  eu  tapant  au  lieu  de  glisser,  beau- 
coup plus  longue  que  dans  les  ouvrages  ordi- 
naires, et  exigeant  aussi  un  plus  grand  emploi 
de  matières. 

Pour  avoir  le  pourtour  exact  des  corniches,  on 
les  mesurera  ainsi:  des  deux  dimensions,  il  en 
sera  pris  une  extérieurement  au  nu  des  murs , et 
l’autre  intérieurement,  c’est-à-dire  selon  la  di- 
mension du  plafond. 

Les  persiennes  peintes  de  toutes  faces  seront 
comptées  à trois  faces  pour  les  deux;  leur  déve- 
loppement donne  effectivement  cette  surface,  et 
même,  quand  clics  sont  faites  en  bois  de  o,n,o4o 
à on,,o47  d'épaisseur,  elles  produisent  plus  |>ar 
le  rapprochement  des  lames  : ainsi , lorsqu’il  s’en 
rencontrera  en  bois  de  om,o48  à om,o55  d’épais- 
seur , elles  seront  comptées  à trois  fois  et  demie 
pour  les  deux. 

Les  ouvrages  qui  ne  se  compteront  pas  en  su- 
perficie seront:  les  chambranles  de  cheminée,  les 
plinthes,  les  contre-cœurs,  les  panneaux,  mou- 
lures, filets,  ferrures,  etc. 

Les  chambranles  de  cheminée  et  les  contre- 
cœurs  en  grisaille  se  compteront  à la  pièce , ainsi 
que  les  panneaux  feints  et  les  ferrures. 

Les  contre-cœurs  passés  à la  mine  de  plomb 
seront  comptes  en  superficie. 

Les  plinthes  fond  de  marbre  ou  marbrées,  les 
filets  ainsi  que  les  moulures  détachées , se  comp- 
teront à la  mesure  ou  au  mètre  linéaire. 

Les  panneaux  feints,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  , se  compteront  à la  pièce,  petits  ou 
grands,  en  les  supposant,  l’un  dans  l’autre,  de 
2 mètres  de  pourtour  ; mais  lorsqu'ils  auront  une 
dimension  extraordinaire,  on  les  comptera  en 
mesure  linéaire. 

Les  cymaises  et  autres  moulures  détachées  se 
compteront  de  même  en  mesure  linéaire,  ou  bien 


on  les  rangera  dans  la  classe  des  panneaux , en 
comptant  autant  de  panneaux  qu’il  y aura  de  fois 
3 mètres  courants. 

Tous  filets  faits  pour  former  table  saillante  ou 
renfoncée  sur  des  bois  feints  ou  autre  partie  unie, 
seront  comptes  à part,  comme  ne  faisant  pas  par- 
tie du  prix  de  la  façon  du  bois  ou  du  marbre , et 
attendu  qu’ils  se  filent  ordinairement  par  d’autres 
ouvriers. 

A l’égard  des  ouvrages  de  décor , tels  que  les 
marbres,  outre  qu’on  les  classera  selon  les  fonds 
sur  lesquels  ils  auront  été  faits,  on  les  distinguera 
encore  pour  ce  qui  concerne  leur  travail. 

Le  marbre  granit  jeté  fera  une  classe  séparée  du 
granit  jeté  et  chiqueté,  et  celui-ci  sera  distingué 
du  marbre  veine , qui  sera  encore  divisé  en  deux 
classes  : une  pour  le  marbre  commun , et  une 
pour  le  marbre  de  belle  nature,  toutefois  quand 
celui-ci  ahra  été  bien  exécuté. 

On  divisera  de  même  le  décor  de  pierre  en  trois 
classes,  savoir:  avec  un,  deux  ou  trois  filets, 
et  avec  ou  sans  frottis  pour  nuancer. 

Les  bronzes  , lorsqu’ils  seront  faits  en  grandes 
parties,  tels  que  pour  des  portes  , seront  comptés 
en  superficie;  et,  lorsqu’ils  seront  faits  sur  des 
cadres,  ils  seront  comptés  en  mesure  linéaire. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  indiquera  la  largeur  des 
cadres. 

Du  mode  de  mesurer  la  dorure. 

La  dorure  sera  mesurée  seulement  pour  ce 
qu’il  y aura  d’or  en  œuvre;  il  ne  sera  rien  ajouté 
dans  les  surfaces  pour  déchets  quelconques , puis- 
que les  déchets  sont  comptés  dans  les  évaluations. 

Toutes  les  parties  seront , pour  les  cadres  et 
moulures,  mesurées,  quant  aux  longueurs,  hors 
œuvre  des  montants  et  dans  œuvre  des  traverses. 
Quant  aux  largeurs  , elles  seront  développées  avec 
une  bande  de  parchemin,  selon  les  contours,  re- 
fouiilemcnts  et  épaisseurs  de  la  moulure. 

Lorsque  dans  ces  cadres  il  se  trouvera  un  ou 
plusieurs  membres  de  moulure  sculptée,  on  me- 
surera d’abord  les  listels,  épaisseurs  et  toute  autre 
partie  lisse,  de  la  manière  indiquée  dans  l’article 
precedent,  que  l’on  superficicra  séparément;  en- 
suite on  pourtournera  les  parties  sculptées,  en 
ajoutant  à cette  longueur  le  développement  que 
donnera  le  refouillement  : pour  le  connaître,  on 
prendra  une  longueur  du  cadre  mesuré  droit  sans 
développement.  Si  l’on  suppose  une  longueur  de 
o‘*>3a , on  fera  dans  cette  même  longueur,  courir 
une  bande  de  parchemin  à laquelle  on  fera  prendre 
toutes  les  sinuosités  de  la  sculpture;  la  différence 
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que  Ton  reconnaîtra  entre  les  o‘",32  parcourus  et 
la  longueur  de  la  susdite  bande  sera  l'excédant 
qu’il  conviendra  d’ajouter  à la  première  longueur 
déterminée.  Par  ce  moyen  on  aura  la  quantité  d’or 
consommée  sur  la  longueur  delà  partie  sculptée: 
pour  en  connaître  la  superficie,  on  prendra  la 
largeur  dans  la  forme  primitive  des  membres  de 
moulure , c’est-à-dire  sur  le  contour  que  présentait 
chacune  des  moulures  avant  d’être  sculptée,  au 
lieu  de  prendre  encore  cette  largeur  avec  la  bande 
de  parchemin,  en  la  faisant  entrer  dans  toutes  les 
cavités,  comme  il  arrive  à certaines  personnes 
qui,  à ce  compte,  trouvent  une  bien  plus  grande 
quantité  d’or  qu’il  n’en  existe.  En  effet,  elles 
donnent  à la  moulure  plus  d’étendue  en  résultat 
qu’elle  n’en  a réellement. 

Ce  mode  de  mesurage  pourra  s’appliquer  à 
toutes  espèces  de  dorure. 

Toutes  les  surfaces  en  seront  réduites  en  mètres 
carrés,  et  seront  classées  de  la  manière  suivante  : 

La  dorure  sur  apprêt  sera  divisée  en  trois  sec- 
tions comme  en  trois  prix  différents  : 

i°.  L’or  mat  sur  partie  unie; 

2°.  L’or  bruni  sur  partie  unie; 

3°.  L’or  mat  et  bruni  en  partie  ou  en  totalité 
sur  boiserie  sculptée. 

Le  réparage , lorsqu’il  aura  lieu  sur  les  parties 
sculptées , formera  une  quatrième  classe. 

J .a  dorure  à l’huile  sera  divisée  en  deux  sections: 

i°.  L’or  sur  partie  unie; 

2°.  L’or  sur  partie  sculptée. 

Le  surplus  de  la  boiserie  sur  laquelle  ces  do- 
rures auront  lieu,  et  qui  sera  imprimé,  soit  en 
détrempe,  soit  à l’huile,  sera  mesuré  de  la  même 
manière  que  toute  autre  peinture. 

Ce  surplus  sera  séparément  classé,  afin  que  le 
travail  du  réchampissage  des  deux  couches  de 
teinte,  entre  les  parties  dorées,  soit  payé  en  raison 
des  difficultés  qu’on  aura  éprouvées  pour  re- 
couper, sur  les  fonds , l’or  par  ces  teintes. 

VITRERIE. 

Celte  partie  comprend  la  fourniture,  la  pose  et 
le  nettoyage  des  diverses  sortes  de  verres  à l’usage 
du  bâtiment,  ainsi  que  l’entretien  et  la  réparation 
des  mastics. 

La  vitrerie  emploie  quatre  principales  sortes  de 
verre  : 

i°.  Iæ  verre  d’Anrin  ou  de  Bagnaux  ; 

2°.  Le  verre  de  Monthermé  ; 

3°.  Le  verre  de  Prémontré  ; 

4°.  Le  verre  blanc  ou  de  Bohème. 


Le  verre  est  plus  ou  moins  blanc,  en  raison 
que  sa  cuite  a plus  ou  moins  bien  réussi  ; le  com- 
merce n’en  reconnaît  cependant  qu’une  seule  qua- 
lité : c’est  le  verre  de  Bohème. 

Des  'verreries  9 de  la  composition  et  fa- 
brication du  verre . 

Parmi  le  grand  nombre  de  verreries  occupées, 
en  France,  à exploiter  le  verre  à l'usage  du  bâ- 
timent, on  distingue: 

Celle  de  Saint-Quirin,  près  Sarrebourg  (dépar- 
tement de  la  Mcurthe),  qui  fabrique  le  plus  beau 
verre  en  table;  elle  fait  aussi  le  verre  à vitres  et 
des  glaces  soufflées  ; 

Celle  d’Anzin , près  Valenciennes  (département 
du  Nord),  qui  fabrique  le  verre  à bouteilles  et  les 
verres  à vitres  ; 

Celle  de  Bagnaux,  près  de  Nemours  (dépar- 
tement de  Seine-et-Marne),  qui  fabrique  le  verre 
à vitres  façon  d’Alsace; 

Celle  de  Monthermé,  près  deMézières  (dépar- 
tement des  Ardennes),  qui  fabrique  un  assez  beau 
verre  à vitres  et  cylindres  ; 

Et  celle  de  Prémontré , à 1 6 kilomètres  de  Laon 
^département  de  l’Aisne),  qui  fabrique  du  verre  à 
vitres  de  bonne  qualité. 

Les  substances  propres  à la  verrerie  sont  le 
quartz,  les  terres  siliceuses,  les  cailloux , les  grès , 
les  sables  de  carrière  et  de  rivière  ; leur  dissolution 
s'opère  par  le  principe  inflammable  et  par  les  sels 
alcalis. 

Les  verres,  en  général,  ont  chacun  leur  com- 
position particulière,  et  exigent  des  doses  relatives 
de  substances;  mais  celui  dont  nous  traitons  n’é- 
prouve pas  une  forte  variation  dans  les  procédés 
à employer  pour  sa  confection  , et  sa  qualité  s’ob- 
tient en  raison  de  celle  des  sables  et  des  combus- 
tibles que  les  localités  permettent  de  se  procurer. 

De  la  préparation  des  matières. 

Les  matières  propres  à la  fusion  sont  préparées 
par  des  lavages  répétés,  afin  d’en  extraire  tous  les 
corps  étrangers. 

Lorsqu’il  s’agit  de  matières  qui  se  trouvent  en 
masse,  comme  les  cailloux,  on  les  lave:  ensuite 
on  en  opère  la  division  en  les  faisant  rougir  au 
four,  et  en  les  plongeant  aussitôt  dans  l’eau  froide  ; 
ce  passage  subit  du  chaud  au  froid  fait  obtenir  le 
résultat  désiré. 

Après  la  préparation  de  ces  premières  sub- 
stances. on  les  réunit  aux  fondants;  ces  fondants 
sont  les  divers  alcalis  fixes,  végétaux  ou  minéraux, 
ou  les  cendres  qui  les  produisent,  telles  que  celles 
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de  nos  foyers,  les  cendres  de  soude,  de  varech, 
de  blanquette,  de  salicor,  etc.,  ou  bien  les  chaux 
métalliques,  comme  celle  de  plomb  et  autres. 

La  dose  de  ces  fondants  dépend  de  la  fusibilité 
des  sables,  du  principe  et  de  la  qualité  des  fon- 
dants , comme  aussi  de  la  disposition  et  de  la  forme 
des  fours,  etc. 

En  indiquant  ci-après  les  espèces  comme  les 
doses  de  chacnn  des  fondants,  nous  les  présen- 
terons, en  raison  des  diverses  causes  que  nous 
venons  d'exposer,  non  comme  des  règles  géné- 
rales, mais  comme  des  mesures  très- sou  vent  em- 
ployées. 

Composition  , fritte , fusion , travail  et 
cuisson  du  'verre. 

De  la  composition . 

Pour  faire  le  verre,  on  emploie  sur  5o  parties 
de  sable , 28  parties  de  soude  d’alicante , 20  parties 
de  cendre,  6 parties  de  salin  ou  potasse  et  j de 
partie  de  cobalt,  et  quelquefois  autant  d’arsenic. 

• 

De  la  fritte  et  fusion . 

Les  doses  ainsi  préparées,  on  en  fait  la  fritte. 
Cette  opération  sert  à détruire,  en  partie,  le  prin- 
cipe colorant  des  substances  en  fusion. 

La  fritte  consiste  à jeter  dans  un  four  cette  com- 
position de  substances  qui , exposées  à la  flamme , 
se  calcinent  et  s’amalgament.  Lorsque  la  matière 
est  rouge,  on  l'enfourne  dans  des  pots  ou  creusets 
de  fonte,  que  l’on  met  de  suite  dans  un  autre  four 
pour  en  obtenir  la  fusion. 

Pendant  cette  fusion,  qui  dure  assez  longtemps, 
on  a le  soin  de  remplir  le  creuset  de  nouvelle  fritte 
à mesure  que  la  matière  se  dissout  ou  diminue. 

Sur  les  creusets  il  se  forme  un  bain , que  l’on 
nomme  suin  ou  sel  de  verre.  Ce  suin  est  l’écume 
des  alcalis;  et  lorsque,  par  une  fusion  trop  lente, 
qui  vient  souvent  d’une  trop  faible  dose  de  fon- 
dants ou  de  calorique , ou  bien  encore  lorsqu’on 
emploie  pour  fondant  l’alcali  fixe  végétal,  ce  sel 
n’est  pas  bien  dégagé  de  la  vitrification , il  en  ré- 
sulte que  le  verre  devient  coloré,  ou  qu’il  a des 
bulles,  des  bouillons  ou  des  fils;  mais  lorsqu’on 
s’aperçoit  de  ce  défaut  de  fusion , on  agite  vivement 
la  masse  vitreuse  pendant  la  durée  de  la  disso- 
lution , et  alors  le  suin  remonte  et  entraîne  avec 
lui  toutes  les  parties  hétérogènes,  et  surtout  le 
principe  colorant. 


Du  travail  du  verre  en  plat. 

La  fusion  étant  complète  et  débarrassée  de  tout 
le  suin,  on  écréme  les  creusets  pour  en  ôter  les 
ordures,  puis  on  fait  affiner  le  verre,  c’est-à-dire 
que  l’on  chauffe  à un  degré  tel , qu’il  n’y  ait  plus 
de  bulle  sur  le  bain;  ensuite  on  retire  le  feu,  et 
l’on  ferme  le  four  : on  attend  que  la  matière,  en 
refroidissant , ait  acquis  une  consistance  malléable 
pour  pouvoir  être  fabriquée,  puis  on  cueille  le 
verre  dans  un  des  creusets , on  le  roule  et  on  le 
transporte  à plusieurs  fois  au  four  pour  former 
ce  que  l’on  nomme  la  bosse  avec  parai  son . Celle-ci 
étant  bien  parée,  on  la  souffle  : par  cette  action 
on  l’étend  jusqu'à  ce  qu’on  ait  donné  à cette 
masse  vitreuse  la  forme  d’un  plat  d’environ  o", 65 
à omi'jo  de  diamètre. 

De  la  rccuisson. 

Cette  opération  consiste  à amener  le  verre  à 
un  parfait  refroidissement  : à cette  fin,  on  en 
dépose  les  plats  dans  des  vases  de  terre  cuite, 
chauffés  au  même  degré  où  se  trouve  la  matière 
en  sortant  de  la  fabrication;  puis  on  place  ces 
vases  dans  des  fours  portés  an  même  point  de 
chaleur,  mais  qu’il  faut  laisser  évaporer  d'une 
manière  imperceptible;  sans  ces  précautions,  le 
passage  subit  du  chaud  au  froid  nuirait  à la  con- 
servation du  verre. 

Du  travail  du  verre  en  manchon. 

I-a  fusion  de  ces  substances  étant  complète,  on 
cueille  le  verre,  puis  on  fait  la  paraison  de  la 
bosse  et  on  la  souffle,  comme  nous  venons  de  le 
dire;  mais  cette  opération,  au  lieu  de  se  prati- 
quer dans  un  état  libre,  se  fait  dans  un  moule 
qui  lui  donne  la  forme  d’un  cylindre  : c’est  de  là 
que  lui  est  venu  le  nom  de  verre  en  manchon. 

Chaque  manchon  soufflé  est  déposé  sur  nn 
chevalet  pour  y refroidir  par  les  moyens  de  l’air 
libre,  et  sa  forme  cylindrique  l’empéche  de  se 
casser  en  refroidissant  : ainsi  il  diffère  en  cela  de 
tous  les  autres  moyens  de  fabrication. 

Le  manchon  étant  refroidi,  il  faut  le  fendre  et 
l’aplatir  ou  le  déployer,  pour  lui  donner  la  forme 
qu’il  doit  avoir.  Cette  opération  a lien  avec  un 
fer  tranchant  et  rouge,  que  l’on  passe  dans  la 
hauteur  du  manchon  pour  le  faire  éclater;  lorsque 
le  feu  n’a  pas  opéré  cette  désunion , il  suffit,  pour 
l’obtenir,  d’en  mouiller  le  passage. 

Afin  de  parvenir  à l’aplatissement  de  ces  man- 
chons, on  les  transporte  successivement  dans 
deux  fours  contigus  et  chauffés  à un  degré  diffé- 
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rent  : on  les  fait  d’abord  lentement  passer  dans 
le  premier,  afin  de  ne  les  exposer  qu’à  une  cha- 
leur progressive;  et  par  une  ouverture  ménagée 
à celui-ci , on  les  introduit  dans  le  second , dont 
le  degré  calorique  doit  être  tel , que  la  matière 
puisse  devenir  assez  molle  pour  pouvoir  s’étendre: 
alors  le  manchon  se  déroule  et  s’aplatit  sur  une 
forme  placée  au  milieu  du  foyer.  Ainsi  se  déve- 
loppe chaque  feuille,  qui,  d’après  cela,  doit  être 
posée  avec  précaution  à l'extrémité  du  four  pour 
y recevoir  une  consistance  qui  la  mette  dans  le 
cas  d’y  être  placée  de  champ;  il  ne  reste  plus 
alors  qu’à  donner  la  recuisson  au  verre,  ce  qui  se 
fait  en  bouchant  le  four,  et  en  le  laissant  re- 
froidir par  degrés  pendant  cinq  à six  jours  au 
moins. 


Du  verre  blanc  ou  de  Bohême , 

Le  verre  de  Bohême  ou  verre  en  table  est  sem- 
blable en  tout,  pour  le  travail,  à celui  qui  pré- 
cède : ou  le  souffle  de  même  en  manchon  ; mais 
ces  manchons,  au  lieu  d’être  déposés  sur  des 
châssis,  le  sont  les  uns  après  les  autres  dans  une 
forme  de  terre  cuite  ou  de  tôle  chauffée  au  même 
degré  que  le  verre. 

Le  sable  le  plus  blanc,  le  plus  pur,  soigneuse- 
ment lavé  et  séché,  la  potasse  la  mieux  calcinée, 
font  la  base  de  la  composition  de  ce  verre.  Ces 
substances,  déjà  exemptes  d'une  grande  partie  du 
principe  colorant,  en  sont  entièrement  dégagées 
dans  la  fusion  par  l’addition  de  la  chaux  bien 
blanche  et  pulvérisée,  du  manganèse,  ou  bien 
du  soffre  et  du  cobalt. 

La  préparation  et  le  choix  de  ces  substances 
peuvent  en  exempter  la  fritte,  si  à la  fusion  on 
leur  adjoint  du  nitre  ou  une  certaine  quantité  de 
cassons,  qui  sont  des  débris  de  verrerie. 

La  composition  la  plus  généralement  usitée 
pour  cette  sorte  de  verre  se  fait  ainsi  : 

On  prend  200  parties  de  sable , 1 20  parties  de 
potasse,  14  parties  de  chaux  et  ~ de  partie  de 
manganèse. 

Le  plus  beau  verre  en  table  que  nous  ayons, 
est  celui  qui  vient  des  verreries  de  Saint-Quirin  ; 
pour  en  obtenir  la  plus  parfaite  blancheur  qu’il 
puisse  donner,  elles  chauffent  leurs  fours  avec  du 
bois. 

Du  verre  de  couleur. 

Cette  espèce  de  verre  se  compose  des  substances 
primitives  employées  dans  la  fabrication  du  verre 
de  Bohème  ; sa  fusion  est  aussi  la  même  : pour  le 
colorer,  on  y ajoute  seulement  diverses  chaux 


métalliques,  dont  la  réunion  se  fait  avant  la 
fritte. 

Ces  chaux  sont  le  cobalt  calciné  et  pulvérisé 
pour  le  verre  bleu  , le  plomb  pour  le  verre  jaune, 
l’antimoine  pour  la  couleur  hyacinthe,  et  le  man- 
ganèse pour  la  couleur  pourpre. 

Du  verre  gras. 

Celui-ci  est  un  verre  quelquefois  opaque , lai- 
teux dans  ses  parties,  ou  bien  rempli  de  nuances 
vaporeuses  ou  de  flocons  blancs;  enfin  un  verre 
qui,  étant  privé,  en  tout  ou  en  partie,  de  sa 
transparence,  cesse  conséquemment  d’être  par- 
fait. C’est  une  défectuosité  très-difficile  à con- 
naître avant  qu’on  en  ait  fait  usage. 

Le  verre  en  table  ou  verre  de  Bohême  est  seul 
sujet  à devenir  gras.  Ce  défaut  vient  du  suin  qui 
n’a  pas  été  bien  dégagé  de  la  partie  vitreuse  par 
l’action  du  feu.  Il  en  résulte  qu’étant  exposé  aux 
rayons  du  soleil,  il  se  trouve,  en  peu  de  temps, 
privé  de  son  vernis,  et  se  calcine  ; c’est  ce  qu’on 
nomme  verre  taille  ou  tayé.  Il  a encore  l’incon- 
vénient de  suinter  continuellement,  et  de  pro- 
duire réellement  l’effet  d’un  corps  gras  sur  lequel 
l’eau  ne  peut  se  fixer. 

Ce  défaut  n’étant  généralement  connu  que  du 
manufacturier,  ce  verre,  lorsqu'il  n’est  pas  trop 
défectueux , se  vend  au  même  prix  que  l’autre. 


Tableau  ou  tarif  des  prix  des  différentes  classes  de 
verre , mesurés  au  mètre  superficiel. 


t uperfte . 

/ ir*  qualité 

3f4oc 

| 2*  qualité 

ü-!)0 

( 3*  qualité 

2.40 

/ I®*  qualité 

5.o5 

< a®  qualité 

4>3o 

* 3«  qualité 

3.o5 

r lre  qualité 

3. Go 

| 2*  qualité 

3.0S 

a.i5 

/ ir®  qualité  

5.45 

< 2°  qualité . 

4.65 

\ 3e  qualité 

3.25 

/ ire  qualité,  poussé  au  lagre. 

4.75 

î 1 r®  qualité , non  poussé. . . . 

3.55 

( 2e  qualité 

3.3o 

/ ire  qualité,  poussé  au  lagrc. 

7. as 

( tr®  qualité,  non  poussé.... 

5.^5 

\ 2®  qualité.. 

5.oo 
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Tableau  ou  tarif  des  prix  des  différentes  classes  de 
verre,  mesurés  au  mètre  superficiel.  ( Suite.) 


Troisième 

classe. 


Le  nèirè 
tuperfle. 

tr* qualité, pouetc au  lagre.  i if35c 
ire  qualité,  non  pousse....  8.5o 
ae  qualité 7-5o 


Première 

classe. 


Seconde 

classe. 


t™  qualité,  poussé  au  lagre.  ir.25 
tr* qualité,  non  poussé....  7.10 
3e  qualité 6.60 

1 r* qualité,  poussé  au  lagre.  i5.$5 
ire  qualité,  non  poussé.  . . 11. 5o 
ae  qualité 10.00 
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A ajouter  ) pour  bénéfice  et  f»ux  frais  o.3a 

Valeur  de  4kl1  5i3'r ,f9®c 

Valeur  de  i kilogramme , y compris 
bénéfice  et  faux  frais or43c 


Les  nombreuses  expériences  faites  à ce  sujet 
nous  ont  démontré  que  i kilogramme  de  mas- 
tic bien  employé  remplissait  aa”,a5  linéaires 
de  feuillure  pour  calfeutrement  au  pourtour  des 
verres;  ce  qui  met  h 2 centimes  le  mètre  linéaire 
de  scellement  de  verre. 

Le  kilogramme  pesant  de  pointes  servant  à 
fixer  les  carreaux  se  vend  2 francs  et  contient 
4720  pointes. 


Troisième  ' 
classe. 


1 re  quali  té,  pousse  au  lagre.  19.00 


Du  prix  des  journées  de  vitriers . 


Le  verre  triple  (verre  à glace)  de  Choisy-le- 

Rot  ou  de  Frémoutré  vaut 10.00 

Le  verre  de  couleur,  rouge  ordinaire,  jaune  ou 

i5.85 

Le  verre  de  couleur,  bleu  ou  violet *6.4** 

Le  verre  cannelé  do  première  classe 


Du  mastic. 

On  fixait  autrefois  beaucoup  de  vitres  avec  des 
pointes,  et  on  les  calfeutrait  avec  des  bandes  de 
papier;  aujourd’hui  on  scelle  ces  mêmes  vitres 
avec  du  mastic,  excepté  toutefois  celles  des  portes 
peintes  en  détrempe,  pour  lesquelles  on  sc  sert 
de  papier,  parce  que  l’huile  s’étendrait  sur  la  dé- 
trempe et  tacherait  la  peinture. 

Dans  la  composition  du  mastic,  on  a quelque- 
fois fait  usage  de  blanc  de  céruse  ou  de  litharge, 
et  cela  dans  la  vue  de  le  faire  mieux  et  plus 
promptement  durcir  ; mais  aujourd’hui  on  ne  le 
compose  qu’avec  du  gros  blanc  de  Bougival  et  de 
l’huile  de  lin  : encore  souvent  n’emploie-t-on  que 
des  fèces,  dépôt  qui  se  forme  au  fond  des  barriques 
d’huile. 

Détail  pour  1 kilogramme  de  mastic  fait  avec 
du  blanc  de  Bougival  et  de  l’huile  de  lin  pure. 

Le  blanc  de  Bougival,  4 kilogrammes,  au  prix 

de  of  02e  le  kilogramme,  vaut of  08e 

L’huile  de  lin  pure  pour  détremper  les 


4 kilogrammes  de  blanc,  grammes, 

à if4oe  le  kilogramme i.o5 

Le  temps  nécessaire  pour  pétrir  et 
battre  le  mastic,  ih  30"1,  à of  38e  l’heure.  0.45 

^ de  déchet  dans  la  fabrication.  . • 0.0G 
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La  journée  des  ouvriers  de  cette  partie  com- 
mence, en  été,  à 6 heures  du  matin,  et  finit  à 
8 heures  du  soir;  de  ces  i4  heures,  il  en  faut 
soustraire  2 pour  les  repas;  reste  12  heures  de 
travail. 

Le  prix  de  la  journée  des  meilleurs  ouvriers  est 
de  3f  60e  à 4 fr.  ; ce  qui  met  l’heure  de  travail  à 
3o  centimes,  et,  en  été,  à 33  centimes. 

Du  polissage  du  verre  blanc . 

Lorsque  l’on  veut  détruire  une  partie  de  la 
transparence  du  verre  blanc  sur  unede  scs  faces, 
le  vitrier  choisit  le  plus  tendre  et  le  plus  droit,  et 
il  lui  ôte  son  poli  de  la  manière  suivante  : 

Il  fixe  le  verre  sur  une  table  couverte  de  sable 
ou  enduite  de  plâtre  clair;  après  avoir  huilé  la 
pièce,  il  l’y  coule  et  en  frotte  la  surface  avec  un 
autre  morceau  de  verre  ou  une  feuille  de  fer- 
blanc  , quelquefois  avec  un  morceau  de  grès.  Si  le 
verre  est  tendre,  on  introduit  de  l’émeri  sous  les 
molettes  j et  du  grès  pilé,  s’il  est  dur;  on  le  frotte 
ainsi  jusqu’à  ce  que  sa  surface  soit  bien  atteinte 
et  bien  dressée  dans  toutes  ses  parties.  Cette  opé- 
ration demande  8h  5m  par  mètre  superficiel , et  la 
dépense  s’élève,  y compris  le  scellement  de  la 
feuille , ou  enfin  toutes  les  préparations,  à 2f  ^5r  le 
mètre  superficiel. 

Des  faux  frais. 

Les  faux  frais  de  vitrerie  consistent  dans  la  lo- 
cation d’une  boutique  ou  magasin,  dans  les  frais 
de  patente , dans  la  fourniture  des  pointes  pour 
fixer  les  carreaux,  comme  aussi  dans  celle  de 
quelques  outils,  tels  que  le  diamant  pour  la  coupe 
du  verre,  les  règles,  les  crochets,  les  marteaux, 
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|«  pinces,  etc.  ; le  tout  est  tic  peu  d'importance, 
tant  pour  la  dépense  que  pour  l'entretien.  Ces 
faux  frais  pour  un  atelier  occupé  par  deux  ou- 
vriers s’élèvent , d’après  le  compte  que  nous  nous 
en  sommes  rendu,  au  tiers  des  frais  de  la  main- 
d’œuvre,  en  y comprenant  la  perte.de  temps 
occasionnée  par  les  déplacements  multipliés  que 
nécessitent  les  menues  fournitures.  Nous  portons 
dans  nos  détails,  pour  Paris,  - de  bénéfice  et 
faux  frais;  et  pour  la  province, 

Les  déchets  n’ont  lieu  qu'accidentellement , et 
sont  occasionnés  soit  par  la  casse  des  pièces  dans 
leur  transport  ou  lors  de  leur  pose,  soit  lorsqu'il 
se  trouve  des  feuilles  bouges,  chose  assez  com- 
mune dans  les  verres  d’Alsace;  mais,  comme  il 
arrive  que  l'on  peut  quelquefois  tirer  parti  des 
morceaux  , nous  avons  fixé  ees  déchets  à y-  pour 
tous  les  verres,  excepté  pour  le  verre  blanc  ou  de 
Bohème,  que  nous  avons  porté  à parce  qu’il 
est  beaucoup  plus  fort  et  toujours  plus  droit. 

I.  Verre  d’Anzin  ou  de  Bagnaux  coupé  ou 
mètre  superficiel  en  place . 

(Détail  pour  i mètre  superficiel  do  Terre  do  première 
classe,  mesuré  à l'équerre.) 

Le  mètre  superficiel  de  ce  verre  coûte,  prix 

moyen 3f  /J°c 

de  déchet  pour  la  casse  acciden- 
telle  0.17 

La  fourniture  de  mastic  pour  sceller 
cinq  carreaux  supposés  chacun  «le 
o,n,4°  sur  om,5o  de  grandeur,  pro- 
duisant ensemble  1 mètre  carré  de 


verre;  9 mètres  linéaires  de  calfeu- 
trement , à of  02e  le  mètre 0.18 

Le  lemps  pour  la  pose,  ih5o,n,  ;t 
of  3oc  l’heure o . 55 

4.3o 

A ajouter  ÿ pour  bénéfice  et  faux  frais.  o . 86 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 5f  i6r 


2.  Verre  de  Monthermé. 

(Détail  pour  1 mètre  superficiel  de  terre  do  première 
classe,  première  qualité,  mesuré ù l’équerre.  ) 

Le  mèire  superficiel  de  ce  verre  coûte  3f  60e 
~ de  déchet  pour  la  casse  acciden- 
telle  0.18 

La  fourniture  de  mastic  pour  sceller 
huit  carreaux  de  chacun  om,3o  sur 
o"‘,4o  de  grandeur , produisant  en- 

A reporter.  . . 3f  78e 
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semble  1 mètre  carré;  i7m,8o  centim. 
linéaires  de  calfeutrement,  à ofû2r  le 

mètre o.36 

I,e  temps  pour  la  pose,  2l,4om,  i\ 
or3oc  l’heure 0.80 

4-94 

A ajouter  J-  pour  bénéfice  et  fau x frais.  o . 9c) 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 5^3* 


N°  5.  Verre  de  Prcmontré. 


(Détail  pour  1 mètre  superficiel  do  verre  do  première 
classe,  première  qualité,  mesuré  à l’équerre.  ) 


Le  mètre  superficiel  de  ce  verre  coûte  3f  55e 
dy  de  déchet  pour  la  casse  acciden- 
telle  0.17 

La  fourniture  de  mastic  pour  sceller 
trois  grands  carreaux  de  chacun  ou,,5o 
sur  om,65  de  grandeur , produisant  en- 


semble 1 mètre  superficiel  ; 6,n,c)o  cent, 
linéaires  de  calfeutrement , à of  02e  le 

mètre 0.1 4 

Le  temps  pour  la  pose,  1 heure,  h 
of3oc  l’heure o.3o 

4*  16 

A ajouter  ~ pour  bénéliccet  faux  frais.  o . 83 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 4f99c 


4.  Meme  verre  poussé  au  /ogre. 

(Détail  pour  1 mètre  superficiel  do  verre  de  seconde 
classe,  première  qualité,  poussé  au  lagrc  et  mesure  à 
l’équerre.) 

Le  mètre  superficiel  de  ce  verre  coûte  7r  65e 
de  déchet  pour  la  casse  et  les 

fausses  coupes 0.38 

La  fourniture  de  mastic  pour  sceller 

cinq  carreaux  , comme  au  n°  1 0.18 

Le  temps  pour  la  pose , comme  au 
même  numéro 0.55 


A ajouter-  pour  bénéfice  et  faux  frais. 
Valeur  de  1 mètre  superficiel.  . . . 


1 of  5 1 c 


IS°8.  Verre  blanc  ou  verre  de  Bohême  en 
verre  double. 

(Détail  pour  1 mètre  superficiel  de  verre  de  première 
classe,  première  qualité,  poussé  au  lagro  et  mesure  à 
l’équerre.  ) 

Le  mètre  superficiel  de  ce  verre  coûte  1 1 1 25e 
A reporter.  . . nf25c 
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— de  déchet  pour  la  casse  et  les 

fausses  coupes 0.28 

La  fourniture  de  mastic  pour  sceller 

trois  carreaux  , comme  au  n°  3 0.14 

Le  temps  pour  la  pose,  comme  au 
même  numéro  o.3o 

*'97 

A ajouter  pour  bénéfice  et  faux  frais.  ?. . 39 
Valeur  de  1 mètre  superficiel ......  i4f  36e 


N"  C.  Verre  blanc  de  seconde  classe , première 
qualité  y non  poussé  au  lagre , et  les  carreaux  de 
mêmes  dimensions  que  ci-dessus. 

Le  mètre  superficiel  de  ce  verre  coûte  i4f  62e 

ÎS°  7.  Vieux  verre  posé  seulement. 


A reporter.  . . or  i8r 
Le  temps  pour  demastiquer  , retail- 
ler et  reposer,  3h  20™ , à or3or  l’heure.  1 .00 
A ajouter  J pour  béncficeet  faux  frais.  o . 23 

Valeur  de  5 carreaux 1 f 4 ic 

Valeur  de  la  pièce of  28e 


N”  10.  f leux  verre  sali  de  peinture , nettoyé 
sur  place . 

(Délai)  pour  vingt-trois  carreaux  de  petite  dimension.) 
Le  temps  nécessaire  pour  le  nettoyage,  3 heures. 


à of3oc  l’heure,  revient  A of9üc 

A ajouter  ~ pour  bénéfice  et  faux  frais.  0.18 

Valeur  du  nettoyage  de  a3  carreaux, 
ou  de  1 mètre  superficiel ...........  if  08e 

Valeur  de  la  pièce of  o5c 


(Détail  pour  la  pose  de  vingt-trois  petits  carreaux  de 
om,ao  à om,M  de  grandeur,  produisant  i mètre  super- 
ficiel. ) 

La  fourniture  de  mastic,  8^7  grammes,  au  prix 


de  of43c  le  kilogramme , vaut.  ......  of  37e 

Le  temps  pour  la  pose,  4 heures,  à 
of  3oc  l’heure 1.20 

1.57 

A ajouter -j  pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.3i 
Valeur  de  23  carreaux  ou  de  1 mètre 

superficiel ir88c 

Valeur  de  la  pièce ofo8c 


N®  8.  Vieux  verre  démastiqué,  retaillé  et  re- 
posé. 

(Détail  pour  la  pose  de  vingt-trois  petits  carreaux  de 
om,ao  à ora,-rî  de  grandeur,  pour  dépose,  retaille  et 
repose.  ) 

La  fourniture  de  mastic,  857  grammes,  au  prix 


de  of 43e  le  kilogramme , vaut of  37e 

Le  temps  pour  démastiquer  , retail- 
ler et  reposer,  9**  3om,à  or3oc  l’heure.  2.85 

3.22 

A ajouter  J pour  bénéfice  et  faux  frais.  o.C»4 


Valeur  de  a3  carreaux  ou  de  1 mètre 

superficiel 3r  86e 

Valeur  de  la  pièce.  . of  17e 


N°  9.  lieux  verre  déposé , retaillé  et  reposé. 

( Détail  pour  la  pose  de  cinq  grands  carreaux.) 

La  fourniture  de  mastic , dans  les  mêmes  con- 


ditions qu’au  n°  I,  vaut of  18e 

A reporter.  . . of  i8f 


N°  II.  Grandes  pièces  de  verre , nettoyées  sur 
place. 

Le  temps  nécessaire  pour  nettoyer  100  pièces 
de  verre  , 26h3om,  à of3oc  l’heure,  revient 


à 7*95® 

A ajouter  {pourbénéfice  et  faux  frais.  1 .59 

Valeur  de  100  pièces  nettoyées  ....  9r54c 

Valeur  de  la  pièce of  09e 


Le  nettoyage  des  verres  qui  auront  été  salis 
par  les  eaux  et  la  poussière  seulement  ne  vaudra 
que  les  deux  tiers , ou  même  la  moitié  des  prix 
ci-dessus. 

Du  mesurage  des  travaux  de  vitrerie. 

Toutes  les  pièces  de  verre,  de  quelle  qualité 
qu’elles  puissent  être,  seront  mesurées  sur  leur 
hauteur  et  leur  largeur,  prises  du  fond  des  feuil- 
lures qui  les  reçoivent, et  réduites  au  mètre  d’après 
les  tarifs  annexés  aux  présents  détails  , et  suivant 
les  différentes  qualités  de  verre.  Les  verres  qui 
ne  seront  que  pour  pose,  ceux  pour  dépose  et  re- 
pose , et  enfin  ceux  pour  nettoyage  seulement, 
seront  comptés  à la  pièce,  en  observant  d’en 
faire  deux  classes  : petits  et  grands  carreaux.  On 
distinguera  encore,  pour  les  nettoyages,  ceux 
qui  ne  seront  salis  que  par  la  poussière  d’avec  ceux 
qui  le  seraient  par  les  peintures  faites  sur  les 
bois  qui  les  encadrent. 

Toutes  réparations  et  fournitures  de  mastic 
faites  sur  les  vieux  verres  seront  comptées  à part 
des  nettoyages,  en  ayant  soin  encore  de  porter  le 
mastic  dans  un  article,  et  le  temps  de  son  emploi 
dans  un  autre. 
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PAPIERS  DP.  TENTURE. 

Cette  partie  comprend  la  fourniture  de  toutes 
les  tentures  en  papier,  et  généralement  celle  de 
tout  ce  qui  en  dépend  , comme  toiles,  bordures  et 
vernis. 

Les  entrepreneurs  sont  presque  toujours  mar- 
chandst  ils  se  chargent  de  l’entreprise , de  la  vente 
et  de  la  pose  des  papiers. 

L’art  de  peindre  et  d'imprimer  le  papier  a fait 
en  France , dans  ces  derniers  temps,  des  pro- 
grès surprenants  : auparavant  , il  n’existait 
presque  pas  de  manufactures,  à Paris,  où  l’on 
s'occupât  de  cette  partie  ; mais  aujourd’hui  elles 
se  sont  tellement  multipliées, que  l’on  doit  espérer 
de  les  voir  portera  un  plus  haut  degré,  soit  par 
la  multiplicité  des  dessins,  soit  par  la  variété  et 
la  fraîcheur  des  couleurs,  les  ressources  de  cet 
art,  dont  l’avantage  et  l’agrément  se  sont  fait 
sentir  de  toutes  les  classes  «le  la  société;  car  tel  qui 
ne  pouvait  orner  son  habitation , à cause  de  la 
cherté  du  prix  auquel  revenaient  les  tentures 
d’étoffes  même  les  plus  mesquines , lui  donne  à 
présent,  par  le  secours  de  ces  papiers,  un  ton  de 
propreté,  de  fraîcheur  et  d’élégance  que  ne  pro- 
curaient même  pas  nos  anciennes  tapisseries.  Ce 
succès  général  fit  naître  un  nombre  considérable 
de  ces  manufactures,  tant  à Paris  qu’en  province; 
et  à un  tel  point,  que  l’on  a vu  des  ouvriers  intel- 
ligents, aidés  seulement  de  quelques  planches, 
entreprendre  l’impression  de  ces  papiers.  Dans  le 
principe,  les  fabricants,  sous  le  prétexte  que 
«elle  partie  ne  devait  être  connue  que  d’eux 
seuls,  prétendirent,  pendant  quelque  temps, 
comme  les  tapissiers,  que  le  règlement  de  leurs 
mémoires  ne  devait  point  être  une  attribution  de 
la  comptabilité  du  bâtiment,  et  que  cette  opération 
ne  pouvait  et  ne  devait  être  faite  que  par  des  en- 
trepreneurs; mais  cette  prétention  ne  prévalut 
qu’un  instant:  les  abus  énormes  et  réitérés  qui  en 
résultèrent  déterminèrent  à remettre  à des  comp- 
tables impartiaux  et  instruits  la  balance  qui  ne 
peut  être  juste,  pour  toutes  les  parties,  que  Iors- 
qu'elle'est  tenue  par  une  main  désintéressée. 

Des  papiers  et  du  travail  de  leur  impression. 

Ijc  papier  de  tenture  est  de  deux  échantillons  : 

Le  carré  et  le  grand  raisin.  On  fait  maintenant 
du  papier  mécanique , qui  est  beaucoup  plus  avan- 
tageux , et  est  d’un  prix  bien  inférieur. 

Les  papiers  sont  de  diverses  qualités  , et  l’on  en 
fait  usage  soit  pour  les  duublures,  soit  pour  les 
tentures  ellesonémes. 


Dans  le  commerce , le  papier  de  teuture  se 
cote  au  poids.  Les  rouleaux  sont  tout  préparés  à 
la  fabrique  et  coupés  de  largeur  et  longueur,  c’est- 
à-dire  qu’ils  sont,  en  arrivant  chez  le  fabricant 
de  papiers  peints , prêts  à être  imprimés.  Ces 
rouleaux  ont  de  om,5o  et  o'",55  jusqu’à  o—,6o 
de  largeur  sur  7m,8o  et  même  8 mètres  de  lon- 
gueur. 

Avant  d’imprimer  les  papiers,  on  leur  donne 
une  ou  plusieurs  couches  de  fond  d’une  seule 
couleur;  celte  opération  ne  demande  que  trois 
ou  quatre  minutes  pour  chaque  rouleau.  L’ou- 
vrier, après  en  avoir  développé  un,  prend,  de 
chaque  main , une  brosse  ronde  de  o"*,  16  en- 
viron de  diamètre,  en  trempe  une  dans  un  ba- 
quet rempli  de  couleur,  et  l’étend  sur  le  papier  ; de 
l’autre  brosse , qui  est  sèche,  il  unit  le  fond  en  ra- 
massant la  couleur  superflue,  et  tout  cela  se  fait 
par  un  mouvement  de  rotation.  Il  est  ordinaire- 
ment aidé  par  deux  enfants  qui  tiennent  les  extré- 
mités du  rouleau  : l’un,  à mesure  que  les  deux 
grosses  brosses  passent , finit  d’égaliser  avec  une 
brosse  carrée;  l’autre  enlève  le  papier  et  l’expose 
sur  une  tringle  qui  sert  de  séchoir,  pendant  que  le 
premier  s’occupe  encore  à développer  un  autre 
rouleau.  Le  papier  étant  sec,  on  le  lisse,  soit 
pour  lui  faire  recevoir  une  seconde  couche  de 
fond,  soit  pour  l’imprimer;  après  cette  opéra- 
tion, on  le  remet  en  rouleaux. 

Ces  ouvriers  donnent  assez  ordinairement  par 
jour  une  couche  de  fond  à cent  soixante-cinq  rou- 
leaux de  carré.  Il  leur  arrive  rarement  d’en  don- 
ner plus  d’une , à moins  que  ce  ne  soit  à des 
fonds  unis  qu’il  faille  soigner;  dans  ce  cas,  on  en 
met  trois,  savoir  : un  encollage  de  colle  pure 
et  deux  couches  de  teinte,  ce  qui  exige  trois  et 
quatre  tireurs,  qui  sont  occupés  , les  uns  à tendre 
le  papier,  les  autres  à repasser  les  fonds  avec  des 
brosses  sèches. 

L’impression  des  papiers  peints  se  fait  par  deux 
procédés  différents.  Dans  le  nouveau  ( procédé 
par  la  mécanique) , on  se  sert  de  cylindres  sur 
lesquels  les  dessins  sont  gravés  soit  en  relief,  soit 
en  creux;  mais  ce  mode  ne  présentant  pas  encore 
tous  les  avantages  qu’on  espère  en  tirer  par  la 
suite , il  est  peu  employé;  et  nous  ne  faisons  que 
l’indiquer.  L’ancien  procédé,  celui  dans  lequel 
on  se  sert  de  planches  gravées  au  lieu  de  cylin- 
dres, étant  encore  d’un  usage  plus  général,  nous 
allons  en  donner  une  plus  ample  explication. 

L’impression  des  dessins  sur  le  fond  se  fait  par 
le  moyen  d'une  planche  en  bois  sur  laquelle  les  su- 
jets sont  gravés  en  relief.  On  ne  se  sert  de  planche 
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de  cuivre  que  pour  des  objets  très-délicats  ; encore 
ce  cas  est-il  fort  rare.  Chaque  planche  en  bois  est 
montée  d'une  poignée,  et  doit  avoir  om, 54  tic 
long  sur  o'n,5o  de  large;  mais  souvent  elle  n’en 
porte  que  moitié,  et  alors  on  ne  peut  imprimer 
qu’en  deux  fois  la  largeur  du  rouleau. 

Avant  l’impression,  la  couleur  est  déposée  sur 
un  drap  attaché  à un  tamis  dont  le  fond  est  une 
peau  mouillée,  couverte  de  rognures  de  même 
espèce  : ce  drap  reçoit , par  ce  moyen , toute 
l’élasticité  qu’il  doit  présenter  à la  planche  , afin 
qu’elle  s’imprègne  également  de  couleur.  Cela  fait, 
on  développe  le  rouleau  sur  une  table  de  7.  mè- 
tres à 7.myC)0  de  long  et  de  om,^o  à i mètre  de 
large,  garnie  d’une  couverture  de  laine  ; puis  l’ou- 
vrier enduit  la  planche,  la  présente  sur  le  pa- 
pier, et  se  sert  d’un  maillet  de  bois  garni  de  plomb 
pour  frapper  dessus  : il  répète  la  même  opération 
à côté  du  premier  coup , et  ainsi  de  suite  jusqu’au 
bout  du  papier.  Tous  les  rouleaux,  ayant  ainsi  reçu 
cette  première  couleur,  sont  successivement  rele- 
vés et  étendus.  On  lave  ensuite  les  tapis  et  les  peaux; 
on  les  retend  pour  les  charger  d’une  seconde  cou- 
leur et  recommencer  tous  les  rouleaux  déjà  im- 
primés. A chaque  couleur  on  change  de  planche, 
parce  que  chacune  d’elles  est  disposée  pour  l’im- 
pression d’autant  de  parties  différentes  d’orne- 
ments et  de  dessins. 

Avant  de  donner  la  seconde  couleur  à de  cer- 
tains dessins,  on  lisse  le  fond  des  rouleaux,  et 
cela  a lieu , pour  les  bordures , autant  de  fois  qu’on 
leur  donne  de  nouvelles  couleurs. 

Le  vert  anglais,  le  bleu  fin,  le  noir,  les  laques 
jaunes  ne  sont  pas  assez  couverts  par  un  seul  coup 
de  planche;  il  faut  donc,  lorsque  ces  premières 
couleurs  sont  sèches,  répéter  la  même  opération. 

Pour  imprimer  de  grandes  parties  mates,  on 
se  sert  assez  souvent  d’une  presse  au  lieu  de 
maillet,  afin  d’empécher  la  planche  de  se  dé- 
ranger, et  pour  que  la  couleur  soit  plus  également 
distribuée.  On  emploie  le  même  procédé  pour  les 
bordures  veloutées;  il  a lieu  de  la  manière  sui- 
vante : on  imprime  d’abord  avec  une  planche  tous 
les  ornements  colorés  qui  doivent  rester  visibles , 
et  avec  une  autre  ceux  qu’il  faut  velouter;  on  en- 
duit cette  dernière  d’un  mordant  composé  d'huile 
grasse  et  de  résine , et  aussitôt  qu’elle  a été  posée 
sur  le  papier,  on  présente  le  rouleau  au-dessus 
d’un  coffre  dont  le  fond  est  une  peau  tendue  où 
l’on  a placé  de  la  laine  hachée.  L’ouvrier  frappe 
sous  cette  peau  avec  deux  baguettes,  et  fait  sauter 
sur  le  papier  la  partie  la  plus  volatile  de  la  laine 
«pie  le  mordant  y fait  fixer.  S’il  faut  donner  des 


reflets  sur  ces  ornements,  on  se  sert,  lorsque  le 
mordant  est  sec,  d’une  nouvelle  planche  enduite 
de  la  couleur  convenable. 

Le  papier  velouté  en  plein  exige  aussi  la  même 
opération  que  les  bordures  ; mais,  après  l’avoir 
couvert  de  deux  couches  de  fond  bien  collées  , 
on  lui  en  donne  une  troisième  par  le  mordant 
que  l’on  étend  avec  une  brosse  rude  ; ensuite  on 
le  saupoudre  de  laine. 

Les  paqiers  qui  doivent  imiter  les  étoffes,  et 
dont  la  couleur  naturelle  sert  de  fond,  sont, 
avant  leur  impression , lissés  des  deux  côtés  avec 
un  soin  particulier. 

Tous  les  dessins  s’impriment  par  le  concours  de 
deux  ouvriers,  l'imprimeur  et  le  tireur.  Ce  der- 
nier est  occupé  à unir  la  couleur  déposée  sur  le 
tamis  chaque  fois  que  la  planche  y a été  présentée, 
et  à laver  les  peaux  ainsi  que  le  tapis. 

Un  ouvrier  imprime,  à une  seule  couleur,  à 
peu  près  cent  vingt  à cent  trente  rouleaux  par 
jour;  mais,  lorsqu’il  se  sert  de  la  presse,  il  ne 
peut  en  imprimer  que  cinquante  à soixante.  L’im- 
pression de  chaque  rouleau  étant  terminée,  on  le 
lisse , et  il  est  ensuite  déposé  au  magasin  pour 
y être  vendu. 

Des  couleurs  propres  aux  fonds  et  à l’impression 
des  papiers  de  tenture. 

Les  couleurs  primitives  qui  s’emploient  dans 
l’impression  des  papiers  de  tenture  sont  à peu 
près  les  mêmes  que  celles  dont  on  fait  usage  pour 
la  peinture  du  batiment. 

Pour  les  blancs,  on  emploie  généralement  le 
blanc  de  Bougival , car  il  est  rare  qu’on  se  serve 
de  cérusc. 

Pour  les  rouges,  l’ocre  rouge  et  la  mine  orange 
sont  les  deux  couleurs  dont  on  fait  le  plus  d’usage  : 
on  emploie  aussi  beaucoup  de  laques  composées 
d’amidon  el  d’alun,  que  l’on  teint  en  rose  par 
Peau  de  solution  servant  à faire  le  carmin;  d’au- 
tres en  violet  par  le  bois  de  campèche,  et  en  rouge 
par  le  bois  du  Brésil.  On  se  sert  peu  du  rouge  de 
Prusse  et  du  vermillon. 

Pour  les  jaunes,  on  emploie  beaucoup  d’ocre 
ordinaire,  de  l’ocre  de  rut,  du  jaune  minéral  et 
du  stil  de  grain  teint  par  le  jus  de  la  gaude  : le 
surplus  des  jaunes  n’est  d’aucun  usage. 

Pour  les  verts,  on  ne  recherche  que  le  vert-de- 
gris  et  la  cendre  verte  ou  vert  anglais. 

Pour  les  bleus,  on  fait  usage  du  bleu  liquide, 
du  bleu  de  Prusse , de  la  cendre  bleue,  et  on  se 
sert  peu  d’indigo. 

Pour  lesbruns,  on  n’emploie  généralement  que 


Digitized  by  Google 


— #41  — 


de  la  lerre  d’ombre , que  Fon  fait  calciner  quand 
on  veut  lui  procurer  un  beau  ton. 

Pour  les  noirs,  le  noir  de  l’ivoire  brûlé  obtient 
la  préférence  sur  tous  les  autres;  quelquefois 
on  fait  aussi  usage  du  noir  de  vigne;  mais  jamais 
on  n’emploie  de  noir  de  charbon. 

Avant  de  mélanger  ces  couleurs  pour  en  former 
des  tons  secondaires,  on  fait  infuser  les  unes,  et 
l’on  broie  les  autres  à Peau. 

Le  blanc  de  Bougival  ne  se  broie  pas , mais  se 
fait  infuser;  le  plus  fin  de  la  substance  est  em- 
ployé dans  l’impression , et  la  partie  grossière  qui 
est  précipitée  au  fond  du  vase  sert  à la  peinture 
des  fonds. 

L’ocre  rouge  et  l’ocre  jaune  s’emploient  quel- 
quefois sans  être  broyées;  mais  toutes  les  autres 
couleurs  le  sont,  en  grande  partie,  au  moyen 
d’un  moulin  à bras,  et  celles  dont  on  ne  fait  usage 
qu’en  petites  parties  le  sont  à la  molette  comme 
pour  la  peinture  du  bâtiment. 

Les  couleurs,  avant  d’être  employées,  ne  sont 
point  dégagées  de  leur  eau  de  broyage;  après 
leur  trituration , on  les  dépose  seulement  dans  des 
baquets,  et  on  les  couvre  d’eau,  afin  de  mieux 
conserver  leur  éclat. 

Lorsqu’on  veut  composer  les  tons  secondaires , 
on  retire  de  chacun  des  baquets  la  quantité  né- 
cessaire de  chaque  espèce  de  couleur  ; on  les  dé- 
trempe, après  leur  amalgame,  avec  de  la  colle 
froide  et  très-faible,  et  l’on  observe  de  tenir  la 
couleur  destinée  à l'impression  plus  forte  de  colle, 
et  plus  compacte  que  celle  destinée  à faire  les 
fonds. 

Au  lieu  de  colle , on  fait  quelquefois  usage  de 
gomme  arabique  : celle-ci  sert  particulièrement 
pour  les  rouges  fins. 

Les  couleurs  pour  les  fonds  comme  pour  l'ira - 
pressionsont  employées  à froid  ; il  suffit,  en  hiver, 
de  maintenir  l’atelier  à une  chaleur  tempérée;  en 
été,  il  faut  au  contraire  laisser  dans  des  endroits 
frais  les  couleurs  préparées,  jusqu’à  ce  qu’on 
veuille  les  employer;  autrement,  elles  seraient 
trop  liquides. 

Des  colles . 

Les  colles  en  usage  dans  cette  partie  sont, 
pour  la  peinture  des  fonds,  la-  colle  faite  avec  des 
peaux  de  lapin  ; et,  pour  l’impression,  la  colle 
de  rognures  de  peau  tannée,  ou  bien  la  colle  de 
Flandre  que  le  commerce  fournit  toute  préparée. 

Pour  obtenir  une  colle  de  force  convenable  à 
ces  divers  usages,  on  ne  fait  subir  qu’une  courte 
cuisson  à ces  matières,  et  la  gélatine  qu’on  en 


retire  se  trouve  à peu  près  au  degré  de  la  colle 
qu’on  emploie  à froid  dans  la  peinture  du  bâti- 
ment avant  de  vernir  les  sujets;  après  cela  on 
remplit  la  chaudière  d’eau,  on  la  remet  sur  le 
feu  une  seconde  et  troisième  fois , et  l’on  en  retire 
encore  à peu  près  la  même  qualité  de  colle. 

Nous  avons  donné  à l’article  Peinture , le  prix 
des  couleurs  en  poudre  et  celui  des  colles. 

De  la  laine  qui  s’emploie  pour  les  veloutés. 

La  laine  avec  laquelle  on  fait  le  velouté  des 
fonds  ou  des  bordures  est  teinte  en  branche , et 
hachée  aussi  fiuc  que  possible;  puis  on  la  passe 
au  moulin,  qui  la  réduit  en  poudre  et  la  blute 
assez  ordinairement  ; ensuite  on  la  dépose  dans  les 
coffres  propres  au  veloutage. 

Du  prix  des  divers  papiers , et  des  toiles  propres 
aux  tentures . 

Les  papiers  que  l’on  emploie,  tant  pour  le  des- 
sous des  tentures  que  pour  les  tentures  elles- 
méines , sont  plus  ou  moins  gris  et  plus  ou  moins 
forts;  mais  on  les  colle  tous,  afin  de  leur  donner 
une  consistance  suffisante  pour  l’impression  et  le 
collage. 

Le  prix  du  carré  gris  qui  sert  de  dessous  aux 
tentures,  étant  de  4 â 5 francs  la  rame,  porte  la 
main  à or  17e  et  of2ie;  chaque  main  est  com- 
posée de  vingt-quatre  feuilles,  et  chaque  feuille, 
avant  d’étre  rognée,  porte  om,54  surom,4|»  la 
main,  après  avoir  été  rognée,  et  déduction  faite 
des  parties  recouvertes  lors  du  collage,  couvre 
3m,90  superficiels. 

Le  même  échantillon,  mais  destiné  à recevoir 
de  petits  dessins,  est  de  deux  qualités;  la  dernière 
sc  vend  6 francs  la  rame,  ou  actuellement  en 
rouleaux,  of  80e  le  kilogramme. 

Le  carré  bulle,  propre  au  même  usage,  mais 
plus  blanc  et  plus  fort,  est  aussi  de  deux  qualités: 
la  dernière  est  de  6f  5oc  la  rame  ; la  première , de 
7 francs  ; on  le  vend  plus  généralement  aussi  en 
rouleaux  , et  au  prix  de  of  85e  le  kilogramme. 

Le  grand  raisin  gris,  que  l’on  emploie  à la 
tenture  et  quelquefois  à son  dessous , est  aussi  de 
plusieurs  qualités  : la  dernière  se  vend  7f  5oc,  et 
la  première  8 francs  la  rame,  qui  produit  vingt 
rouleaux  de  papier. 

Le  grand  raisin  bulle  se  vend  de  8 à 9 francs 
la  rame;  et  comme  étant  le  plus  beau  et  le  plus 
fort  de  ceux  qui  servent  aux  tentures , il  est  en- 
core le  plus  souvent  destiné  aux  fonds  unis. 

Le  papier  bleu-pâte  dont  on  se  sert  pour  le  de- 
dans des  armoires  et  les  tablettes,  est  de  deux 
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sortes  : papier  couronne  et  papier  carré;  le  pre- 
mier est  celui  qu’on  emploie  ordinairement.  Le 
prix  de  la  rame  de  couronne  est  de  6f  5oc;  celui 
du  carré  est  de  5oc. 

La  main  de  papier  couronne,  étant  rognée,  et 
déduction  faite  des  parties  perdues  par  le  collage, 
couvre  3m,io  superficiels;  celle  du  carré  en  com- 
porte 4m>20. 

Ces  papiers  sont  teints  par  le  jus  de  la  maurelle 
du  Languedoc,  qui  sert  aussi  à faire  le  tournesol. 

Des  toiles  à tentures. 

Pour  préserver  le  papier  de  toute  humidité, 
on  attache  «les  tringles  de  bois  sur  la  muraille , et 
l’on  y cloue  ces  sortes  de  toiles;  ensuite  on  les 
revêt  d’une  ou  de  deux  couches  de  papier  gris  sur 
laquel  on  colle  les  tentures;  il  en  résulte  qu’elles 
deviennent  plus  unies,  plus  susceptibles  de  durée, 
et  que  leurs  couleurs  se  conservent  mieux. 

Les  fabriques  des  environs  de  Rouen  et  celles 
des  départements  de  l’Oise  et  de  la  Somme  nous 
procurent  ces  toiles  dans  trois  largeurs  et  dans 
des  qualités  différentes. 

La  plus  étroite,  comme  la  plus  commune  de 
ces  toiles,  porte  om,70;  on  en  a fait  pendant 
longtemps  un  usage  assez  général  : quoiqu’elle  se 
trouve  maintenant  presque  abandonnée,  souvent 
dans  les  mémoires,  sa  dimension  sert  à réduire 
celle  des  autres  toiles. 

La  seconde  se  nomme  toile  fine ; elle  est  effecti- 
vement plus  belle  que  la  première  et  d’un  usage 
presque  général  ; elle  porte  o",8o  de  large. 

La  troisième  sorte  se  nomme  toile  forte  ou  toile 
à plafond ; elle  porte  i mètre  de  large,  et  ne 
s’emploie  ordinairement  que  pour  les  plafonds. 

Toutes  les  toiles  se  vendent  à la  pièce;  chaque 
pièce  contient  67  à 68  mètres. 

Le  prix  de  la  pièce  la  plus  étroite  est  de  14  fr.  ; 
la  seconde  vaut  18  francs,  et  la  pièce  de  la  troi- 
sième espece  se  vend  22  francs. 

Le  mètre  de  la  première  sorte  revient  à of  21e , 
et  couvre  on,,84  superficiels  ; 

Celui  de  la  seconde  revient  à of  26e , et  couvre 
om,g5  superficiels; 

Celui  de  la  troisième  revient  à of  32e,  et  cou- 
vre im,25  superficiels. 

Du  prix  des  papiers  peints. 

Il  serait  impossible  de  donner  un  tarif  des  prix 
de  tous  les  papiers  de  tenture,  en  ce  sens  que 
leur  mode  très -passagère  influe  plus  ou  moins  sur 
leur  valeur.  Si  l’on  joint  à cela  la  variation  infinie 
des  dessins,  on  verra  que  le  moyen  de  les  clas- 
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ser  par  numéro  deviendrait  encore  insuffisant  , 
comme  ne  donnant  pas  une  idée  exacte  de  la 
tenture.  D’après  ces  considérations,  nous  nous 
sommes  bornés  à donner  les  prix  de  quelques 
sortes  de  tenture  dont  la  désignation  n’est  pas 
équivoque,  en  les  considérant  dans  leur  pins 
haute  comme  dans  leur  moindre  valeur:  pour 
toutes  les  autres,  nous  avons  indiqué  le  prix  du 
papier  et  celui  de  la  main-d’œuvre  dans  le  détail 
de  ses  rapports,  assemblage,  façon  de  fond  et  im- 
pression. En  ajoutant  alors  les  frais  de  couleurs  et 
ceux  de  l’atelier  en  général , on  pourra  connaître 
à peu  près  la  valeur  de  tous  les  dessins. 

Les  fabricants  de  tentures  font  aussi  des  pa- 
piers qui  imitent  divers  marbres.  Les  granits  se 
font  de  deux  manières:  par  l’une,  on  se  sert  de 
la  planche;  par  l’autre,  de  grosses  brosses  ou  de 
balais  comme  font  les  peintres.  Le  premier  pro- 
cédé se  paye  comme  toutes  les  autres  impressions, 
et  le  second  se  paye  2f2fic  la  rame,  depuis  trtiis 
jusqu'à  cinq  couleurs  indistinctement. 

Du  prix  de  la  pose  des  toiles  et  des  papiers. 

Les  marchands  de  papiers,  soit  qu’ils  fa- 
briquent ou  non,  entreprennent  la  fourniture  et 
la  pose  des  papiers,  quelquefois  sans  aucune 
convention  sur  le  prix  de  la  marchandise:  ils 
en  établissent  les  mémoires,  y compris  la  pose, 
par  mesure  et  détail , comme  les  autres  fournis- 
seurs; ils  sont  aussi  dans  l’usage  de  se  charger  de 
la  pose  des  tentures  qu’ils  ont  vendues  sur  le 
comptoir  à prix  convenu,  ainsi  que  de  la  four- 
niture des  toiles  et  des  papiers  de  fond  qui  peuvent 
être  nécessaires. 

Les  ouvriers  qu’ils  occupent  a ces  poses  tra- 
vaillent pour  plusieurs  fabricants;  ceux-ci  les 
payent  tantôt  à la  tâche,  tantôt  à là  journée. 

Lorsque  les  colleurs  travaillent  à la  tâche , ils 
sont  chargés  de  fournir  la  colle , les  brosses  et 
les  baquets;  d’ébarber  les  papiers  et  de  couper 
les  bordures.  Pour  les  toiles,  ils  fournissent  le 
clou  qu’on  nomme  allongé;  mais  on  est  obligé 
de  leur  couper  les  bandes  et  de  leur  assembler 
les  lés. 

Lorsqu’au  contraire  ils  travaillent  à la  journée , 
on  leur  fournit  tout  ; la  durée  du  travail  est  de 
10  heures,  et  son  prix  de  3f  5oc.  Pour  la  pose  des 
tentures , on  donne  aux  ouvriers  à la  tâche  les 
prix  ci-après  désignés  : 

La  pose  de  chaque  main  de  papier 
gris  sons  tenture  vaut of  35e 

Celle  de  la  main  de  papier  bleu-pâte, 
pour  armoires  et  tablettes o-45 
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Celle  de  chaque  rouleau  de  tenture 

à dessins  sur  carré of4*>c 

Celle  du  rouleau  de  grand  raisin.  . . 0.45 

Celle  des  fonds  unis  sur  grand  raisin.  o.5o 

Celle  du  rouleau  de  lambris o . 5o 

Celle  du  rouleau  de  bordures  com- 
munes de  quatre  à huit  bandes.  . ...  o . tjo 
Celle  du  mètre  linéaire  de  larges 
bordures  à riches  dessins  et  de  toutes 
les  espèces  de  bordures  veloutées.  . . . o.o5 
Celle  du  mètre  linéaire  de  plinthe  en 

marbre o.o5 

Celle  du  mètre  de  toile  neuve , de 

om>70  à o“,8o  de  large o.i5 

Celle  du  mètre  de  toile  pour  plafond, 

de  i mètre  de  large o.3o 

Celle  du  mètre  de  vieille  toile,  déten- 
due et  retendue 0.20 


La  colle  propre  & la  tenture  est  fabriquée  avec 
de  l’eau  et  des  farines  communes,  que  l’on  fait 
cuire  pour  lui  donner  la  consistance  nécessaire. 
Cette  colle  se  vend  à raison  de  2 fr.  le  baquet, 
qui,  quoique  censé  du  poids  dc5o  kilogrammes, 
n’en  pèse  environ  que  4°-  Comme  cette  colle  est 
très-claire,  on  ajoute  fort  peu  d’eau  avant  de 
l’employer;  elle  revient  à oro4c  le  kilogramme: 
il  en  faut  ikil  25o*r  pour  un  rouleau  de  petit 
papier;  et,  pour  le  grand  et  fort  papier  raisin, 
ainsi  que  pour  le  papier  gris  et  bleu , il  en  faut 
ikil5oo,r. 

Le  prix  du  clou  fin  allongé  est  de  ifGoc  le  kilo- 
gramme; il  en  entre,  terme  moyen,  pour  of  02e 
par  mètre. 

Du  mesurage  tics  papiers  et  des  toiles  de  tenture. 

Pendant  longtemps  on  a compté  par  main  les 
papiers  de  fond  et  les  papiers  bleu -pâte , en  y 
comprenant  la  fourniture  et  la  pose;  comme  les 
tentures  et  les  bordures,  quelles  qu’elles  fussent , 
étaient  évaluées  au  rouleau  et  considérées  sous  les 
deux  mêmes  éléments,  alors  les  plinthes,  les 
moulures,  les  grisailles  et  autres  étaient  établies 
à la  mesure  linéaire  ou  à la  pièce,  et  les  toiles  au 
mètre.  Cette  manière  de  compter  a bien  encore 
lieu  aujourd’hui , en  quelques  endroits,  pour  les 


papiers  de  fond  et  de  bleu-pâle  ; mais  les  papiers 
de  tenture  s’évaluent  au  mètre  comme  la  toile  , 
les  bordures  au  mètre  linéaire , puis  on  fait  un 
article  a part  pour  la  tenture,  et  un  autre  pour 
la  pose.  Cotte  méthode  présente  un  grand  incon- 
vénient à la  vérification  , parce  qu’il  faut  compter 
les  lés , en  réunir  toutes  les  portions  divisées  et 
les  réduire  à l’unité.  Un  moyen  simple  et  plus 
exact  serait  d’indiquer  d’abord  toutes  les  largeurs 
de  tenture  sur  la  hauteur  commune,  ce  qui  réu- 
nirait , dans  la  même  surface  comme  dans  la  même 
appréciation,  les  toiles  et  les  papiers  gris;  en 
second  lieu , on  déduirait  les  bordures  et  l’on 
aurait  la  dimension  de  la  tenture  que  l’on  conver- 
tirait en  surfaces;  puis  on  compterait  les  bordures, 
en  estimant  en  même  temps  à chacun  des  ar- 
ticles la  fourniture  et  la  pose  de  chaque  objet. 

Les  bordures  veloutées  et  toute  bordure  riche 
portant  jusqu’à  trois  bandes  au  rouleau , ainsi  que 
les  plinthes  et  les  autres  ornements,  seraient 
comptés  en  mesure  linéaire,  en  désignant  leur 
largeur,  leur  fond,  leurs  dessins,  et  en  y joi- 
gnant le  prix  du  papier  et  de  la  pose;  mais 
toutes  les  bordures  communes  devraient  l’être  au 
rouleau , comme  le  pratiquent  encore  les  colleurs; 
autrement,  les  prix  portés  à chacune  des  parties 
de  celles-ci , tels  minimes  qu’ils  fussent,  donne- 
raient au  total  un  résultat  infiniment  plus  fort 
qu’il  ne  devrait  l’être. 

Il  faudrait  alors  indiquer  à chaque  article  de 
mémoire  l’espèce  et  la  qualité  du  papier  employé 
pour  le  dessous,  le  genre  de  la  tenture,  du  fond 
et  des  dessins;  l’espèce  et  la  qualité  du  papier  des 
bordures  communes,  leur  largeur  et  le  nombre 
de  bandes  contenues  dans  le  rouleau  , leur  fond 
et  leurs  dessins;  on  réduirait  aussi  les  toiles  au 
mètre  ou  en  surfaces,  en  indiquant  seulement  la 
largeur  des  lés. 

S’il  arrive  que  l’on  ne  pose  pas  de  toiles  pour 
recevoir  les  tentures , mais  que,  pour  les  fixer 
plus  sûrement , l’on  enduise  les  murs  d’une  lé- 
gère colle  de  pâte,  ce  travail  se  comptera  à part 
et  en  superficie,  comme  le  vernissage  des  pa- 
piers. Un  kilogramme  de  colle  suffit  à peu  près 
pour  enduire  q mètres  superficiels  de  muraille. 


FIN  DU  TOME  l'H  FMI  Kl!. 
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